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DE  hA  PAPAUTÉ 

»*AntÈKU  PUB,  9UHIGKâeoiU  LE  C4&KD, 
(4"  article.  —  Toit  les  n"  du  16  janvier,  1*'  ftmier  et  1"  nom.) 

Nous  avma  traduit  les  lettres  par  lesquelles  le  pape 
aÙDt  Grégoire  le  Grand  combattit,  par  tuia-  les  moyeis  en 
son  pouvoir,  la  preoiiàra  tentative  qm  ait  étâ  faite  dans 
l'ÉgUse  poor  usurper  un.  tittv  qui  pettoait  fairt  suppoier- 
une  aatwitè  umptmlle.  Quant  k  cette  avtonté  en  eUermëme, 
personne  s'y  prétendait  aion,  pas  plus  le  pape  saint  Gt6i- 
gtûre,  évëqne  de  Home,  que  Jean,  évoque  de  Gonstantinaple. 

JQ  est  remarquable  que  les  premières  attaques  contre  la 
dmple  apparmce  de  oette  autorité  daat  les  papes»  d^Hiîs  les 
Fausses  Dëcrétaies  ont  fait  une  si  triste  réalité,  il  est  xemar- 
qnable,  âisoas-nous,  que  ces  premières  attaques  soient 
parties  d»  Rome  et  d'un  des  papes  les  ^us  saints  et  les  pluft 
doctes.  On  serait  bteo  aiveagle  û  l'on  ne  voya^paalL  nn». 
disposition  de  la  providence  qui  voulait  condamner  d'avance 
etparl'oi^aned'ungraad  p^,écbo  ûdële  des  doctrines  des 
six  premiers  siècles  de  l'Église,  les  usurpatiopsswrHégea^CS 


)oï  Google 


papes  postérieure,  ^t  les  [dèces  mensongères  surlesquelles  Us 
ont  prétendu  les  appuyer. 

Iln'est  pas  moins  remarquai^  que  ce  soit  en  Orient. que 
î^  ait  cherclié  à  légitimer  un' litre  qui  était  le  premier  pas 
"ieTfi  l'absolutbme  rsli^ox.  Jean  Jle  Const&ntioople,  qui 
l'avait  fait,  persista  dans  ses  ambitieuses  prétentions,  malgré 
les  lettres  de  saint  Grégoire  et  gr&ce  à  l'appui  de  l'empereur 
Maurice.  Le  patriarche  d'Alexandrie  ne  lui  ayant  pas  ré- 
pondu ,  Grégoire  lui  écrivit  pour  le  prier  de  lui  faire 
connaître  son  opinion  (1). 

Sur  ces  entrefaites,  Jean  de  Constantjoople  mourut  Gré- 
goire écrivit  aussitôt  à  Cyriaque.successeurde  cet  évëque.qui 
lui  avait  envoyé  une  lettre  de  communion.  11  le  félicite  de  sa 
foi,  mais  il  ajoute,  au  sujet'du  titre  d'anivenel  qu'il  avait 
pris  à  l'exemple  de  son  prédécesseur. 

«  Nous  aurons  véritablement  la  paix  entre  nous,  lui  dit- 
il  (2),  si  vous  renoncez  à  l'orgueil  d'un  ^tre  profane,  selon 
la  parole  du  Hsltre  des  Gentils  :  O  Timothée  !  cojiterve  le 
dépôt,  évitant  lei  profanet  nouveautés  de  paroles.  (Paul, 
l'eTim.  VI,  20).  Il  est  trop  injuste,  en  eifet,  que  ceux 
qni  sont  devenus  les  prédicateurs  de  l'humilité  se  glorifient 
d'un  vùn  titre  d'orgueil;  le  Prédicateur  .de  la  vérité  ayant 
dit:  loin  de  moi  de  me  glorifier  en  quoi  que  ce  soit,  fi  ce  n'est 
dan$  la  croix  de  Notre-Seigneur  Jétus-Christ  (Saint-Paul, 
Epit.  aux  Galat.  VI,  1&)  .Celui-làdoncest  vraimentglorieux  qui 
se  glorifie,  non  de  la  puiuance  temporelle,  mais  de  ce  qt^it 
souffre  pour  le  nom  du  Christ.  C'est  en  cela  que  nous  vous 
embrassons  de  tout  cœur  ;  c'est  eu  cefa  que  nous  vous  re- 
connaissons pour  prêtre,  si,  repoussant  la  vaoiié  des  Utres, 
TOUS  occupez  un  si^e  de  sainteté  avec  une  sainte  humilité. 

Car  nous  avons  été  scandalisés  à  propos  d'un  titre  cou- 
pable; nous  en  avons  gardé  rancune,  et  nous  nous  sommes 
prononcé  hautement  à  ce  sujet.  Hais  Votre  Fraternité  sait 


(1)  LeUres  de  saint  Grégoire.  Lit.  TI,  lelt.  60,  édit.  Wnèdidioe. 
(8)Ut.  Vll,lMU«4v 


)oï  Google 


que  la  Vérité  a  dît  :  n  Sî  tu  apportes  ton  offrande  devant 
»  l'autel,  et  que  tu  te  souviennes  que  ton  frère  a  quelque 
»  chose  contre  toi ,  laisse  lii  ton  offrande  et  va  d'abord  te 
n  réconcilier  avec  ton  frère;  puis  revÎGnsetfais  tonotfrande.n 
(Ev.  de  St.  Matth.  V,  23-2ij) .  Ainsi,  bien  que  toute  faute  soit 
efTacée  par  le  sacrifice,  le  mol  du  scandule  dont  on  est  cause 
est  si  grand  que  le  Seigneur  n'accepte  pas  de  celui  qui  en  est 
coupable  le  sacrifice  qui  d'ordinaire  remet  la  faute.  Hâiez- 
Tous  donc  de  purifier  votre  cœur  de  ce  scandale,  afin  que  le 
Seigneur  puisse  avoir  pour  agréable  le  sacrifice  de  votre 
oblation. 

Grégoire  ayant  eu  occasion  d'écrire  une  seconde  lettre  k 
Cyriaque,  il  y  revient  sur  le  mèAie  sujet,  tant  il  y  attachait 
d'importance: 

n  Je  ne  pourrai ,  dit-il  (1) ,  vous  exprimer  dans  cette 
lettre  combien  mon  âme  est  liée  à  Votre  Charité  ;  mais  je 
prie  que  le  Dien  tout-puissant,  par  le  don  de  la  grâce,  aug- 
mente encore  cette  union  entre  nous,  et  détruise  toute  occa- 
sion de  scandale,  afin  que  la  sainte  Église,  imie  par  la  con- 
fession de  la  vraie  foi,  dont  les  liens  sont  resserrés  par  les 
sentiments  réciproques  des  fidèles,  ne  soulfi-e  aucun  dom- 
mage des  discussions  que  les  prêtres  pourraient  avoir  entre 
eux.  Quant  à  moi,  malgré  tout  ce  que  je  dis,  et  dans  l'oppo 
sitioQ  que  je  fais  à  certains  actes  orgueilleux,  je  conserve, 
grice  à  Dieu,  la  charité  au  fond  de  mon  cœur;  et,  en  soute- 
nant au  dehors  les  droits  de  la  justice,  je  ne  repousse  pas 
intérieurement  ceux  de  l'amonr  et  de  l'alTection. 

o  Pour  vons,  payez  mes  sentiments  de  retour,  et  respectez 
les  droitsde  lapaix  et  de  l'afTection,  afin  que  restant  uais 
en  esprit,  nous  ne  laissions  exister  entre  nous  aucun  sujet  de 
division.  Nous  pourrons  plus  facilement  obtenir  la  gr&ce  da 
Seigneur  n  nous  nous  présentons  devant  lui  avec  des  cœurs 
unis  entre  eax.  n 

On  doit  croire  que  Cyriaqae  ne  se  laissa  pas  toucher  par 


(I)  Ut.  VI,  le 
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les  teodrea  exhorUlioos  de  Grégoire.  Ed  effet,  le  grand  pa^ 
écrivit  quelque  temps  après  au  patriarche  d'Antioche,  pour 
lui  reprodier  amicaiement  de  oe  pas  attacher  assez  d'impor^ 
tance  à  l'usurpation  de  leur  frère  de  Constantiiiople.  Od 
voit,  par  cette  lettre,  que  le  patriarcale  d'Antiocha  craignnt 
de  s'attirer  la  disgrâce  de  l'Empereur  s'il  se  prononçait  conbv 
le  patriarche  de  Constantinople.  Il  écrivit  à-Grégoire,  son  anù, 
une  lettre  tris  flatteuse;  <t  mus,  lui  répondît  le  saint  pi^  (1)> 
Votre  Sainteté,  comme  je  le  vois,  a  veula  qge  sa  letti^  fût 
semblable  à  l'abeille  qui  perte  -du  miel  et  un  aiguiUoa,  afia 
de  me  rassasier  de  miel  et  de  me  piquer.  Mais  j'y  ai  tranvé 
nne  ocoasion  de  méditer  cettepaiole  de  Salomon  :  &t  Met- 
aurei  «Cvn  ami  tant  mâlteure*  que  kt  basées  itvn.  enmam 
hypocrite.  (Proverb.  XXVII,  6). 

»  Quanta  ce  que  vous  me  dites  au  sujet  du.  titre  qui  m'a 
scandalisé,  que  je  dois  céder  parce  que  la  chose  n'a  pas 
d'importance,  l'Empereur  m'a  écrit  la  môme  chose.  Ce 
qu'il  m'a  dit  en  vertu  de  son  pouvoir,  je  sais  que  voos  me  le 
dites  par  attachement.  Je  ne  m'étonne  point  de  trouver  dans 
votre  lettre  les  mêmes  expreanons  que  dans  celle  de  l'Empe- 
reur, car  l'amour  et  le  pouvoir  ont  entre  eux  beaucoup  de 
rapports  ;  tous  deux  sont  au  premier  rang,  et  ils  parlait  tou- 
jours avec  autorité. 

•  Lorsque  je  reçus  la  lettre  synodique  de  notre  frère  et 
co-évèque  Cyriaque,  je  n'ai  pas  cru  devoir  différer  de  lui  ré- 
pondre malgré  le  titre  profane  qu'il  y  prenait,  de  peur  de 
troubler  l'unité  de  la  sainte  Église  ;  j'ai  eu  soin  cepraidant 
de  lui  fûre  conualtre  mon  avis  touchant  ce  titre  superbe  et 
mperatilieux;  je  lui  ai  dit  qu'il  ne  pourrait  av<û-  la  paix  avec 
nous  s'il  ne  s'abstenait  de  prendre  ce  titre  d'oi^piml  qui 
n'ét»t  qu'une  invention  du  Premier  Apostat.  Vous  ne  devez, 
pas  considérer  cette  même  affaire  comme  éta«t  sans  impor- 
tance, parce  que  si  nous  la  tolérons  nous  corrompam  iafoé 
de;  toute  C Eglise.  Vous  saves  combien,  Bon-aealMieat.d'bé- 

(1)  Uv.  Vli,  lettre  27. 
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Fèûqaea^  KBs.c^fa^aikrqiiEi  sont  sortis  de  rjËeliae-ée  Goba- 
taoliao|tb.  :MniF  Beiieii  dBederiDJnreqniefitfaiteà  TOtre 
âtgnhé,  OD  D&pent  âiscoBTenir  que  si  nnévAque  est  ^peié 
wûvBTêel,  tonte  CEçUae  g'érrouJe  ai  €tt  uamerëei  tombe. 
Hûs  loin  de  moi  de  prêter  l'oreille  à  une  telle  folie,  k  use  telle 
légèntèl  jemets  nm  confiance  dans  le  Sàgneurioat-puissant 
qm  icsonpliracette  pTx>mQsse  qu'ils  faite. i^utcMiytw  t'é- 
tètxMKra,ahami.  d  (ëv.  Loe.  XIV  etXVIll,  11,} 

On  ae  ponivail  i^ricier  pli»  sadneaient  que  ne  le  .iût 
vint  £rég«îce  le  Grand  les  iaconvénients  fnves  qoi  poa- 
vweotrésnlteE  pour  l'Église  d'osé  autontécentraleqm  pré- 
teDdTûLla7>^nMMr  etlarqpf  dMaler.  L'iumme  quel  qn'îl  sait, 
et  aovTBiit^eaiiseiBtnie  de  la.  dignité  supérieure  dont  il  est 
■«vëta,  est  sujet  à  l'erreBr;  s'il  riaoïtt  CÈgiue^  l'Église 
tembe  arec  hti.  Tel  eit  le  raisoonemeDt  de  saint  Grégoire.  Q 
aété  trop  clairvoyant,  et  nous  voywiS'ncw  l'élise  eatholùpUt 
Boais  l'Église  ultramontaine,  tomber  avec  le  pape  qui  prétend 
réaumer  l'ÉgËse  entière  en  sa  personne,  en  être  J'infaiUible 
peEStnnifieation,  Le  pape  a  osé  mettre  au  rang  des  dermes 
Vofiiàaa  àe  rbniBaculàe-GoBceptioa,  et  œs  évéqiea  codt 
tempanîns,  qoi  devraient  être  les  échos  de  la  foi  pertruatentt 
et  wnmerttlfer  mt  déclaré  se  souoiettre,  au  nom  de  leurs 
Élises,  à  son  jugement  infaillibU;  il  &it  de  ses  préreg^ 
tives  iIlégitiiiws.aataBt  de  conditions  Béeeaaaires  de  l'unité 
de  l'Église;  et  nos  évéques  eontemporaini  adhèrent  avec 
brut  à  ces  prétentieis,  encore  au  nom  de  leurs  Église».  I4 
pape  cherche  à  élever  jusqu'à  une  question  catholique  celle 
de  son  temporel,  et  oos  évèques  contemporain»  tombent 
avec  loi  dans  txtte  enrenr  et  7  entratoent  ceox  d'entre  les 
eatfaoliqnes  qoi  font  le  plus  de  bruit  de  leur  (Kthodoxie.  Un 
■eul  est  tombé,  et  paroe  qu'il  se  prétend  uninersel  et  la  per- 
BOiHB&caticm  de  r%lisc,  l'Église  ultranu)Dtùae  qu'il  résume 
■Bt  tombée  avec  lui. 

Heis«iaemeBt.i;aBrË^sfrde  Jésna-Ghristn'eat  pas  plus 

la  distinguer  au  moyen  du  critérium  catkoiviue,  û  nette- 
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ment  formiilé  par  les  Pères  de  l'Église.  Autrement,  il  ne  fau- 
drait plus  croire  aox  promesses  dé  Jésua^Christ  ;  il  faudrait 
dire  d'une  manière  abtolue  ce  que  disait  saint  Grégoired'une 
manière  relative  :  L'universel  est  tombé,  toute  (Eglise  ett 
tombée. 

On  disùt  à  la  cour  de  Constantinople  que  Grégoire  ne 
fusait  une  ^  rude  guerre  au  titre  cf  universel  que  par  ja- 
lousie contre  l'érâque  de  la  nourelle  Rome  et  pour  le  rab^ 
ser.  L'empereur  et  Cyrîaque  lui  eo  écrivirent  en  ce  sens 
avec  tout  le  respect  qu'il  méritait  ;  mais  Grégoire  fît  bien 
comprendre  à  Cyriaque  qu'on  l'avait  mal  jugé.  Il  lui  envoya, 
ainsi  qu'à  l'empereur,  le  diacre  Anatolius  pour  les  détrom- 
per, et  le  chargea  de  lettres  pour  l'empereur  et  pour  le  pa- 
triarche. Il  dit  à  ce  dernier,  après  l'avtûr  remercié  de  ses 
paroles  flatteuses  (1)  :  «  Il  faut  que  ce  soit,  non  pas  seule- 
ment par  des  paroles,  mais  par  des  actes  que  vous  témoi- 
gniez à  moi  et  à  tous  vos  frères  l'éclat  de  votre  charité,  en  vous 
hâtant  de  renoncer  à  un  titre  d'orgueil  qui  a  été  une  cause 
de  scandale  pour  toutes  les  Églises.  Accomplissez  cette  par- 
role  :  Appliquez-vous  à  cotiserver  l'unité  de  f  esprit  dans  le 
lien  de  la  paix  (Eph.  IV,  3)  ;  et  cette  autre  :  ne  donnez  à 
motre  ennemi  aucune  occasion  de  médire  de  vous  (1"  'Km. 
V,  14.)  Votre  charité  éclatera  s'il  n'existe  pas  de  division 
entre  nous  à  propos  d'un  titre  orgueilleux.  J'en  appelle,  du 
fond  de  mon  âme,  à  Jésus,  que  je  ne  veux  causer  de  scandale 
à  personne,  depuis  le  plus  petit  jusqu'au  plusgrand.  Je  désire 
que  tous  soient  grands  et  coniijlés  d'honneur,  pourvu  que  cet 
honneur  n'ôte  rien  à  celui  qui  est  dû  au  Dieu  tout-puissant. 
En  effet,  quirojuiue  veut  être  honoré  contre  Dieu  n'est  point 
honorable  à  mes  yeux....  En  cette  affaire,  je  ne  venx  nuire  à 
personne,  je  veux  seulement  défendre  l'humilité  qui  plaît  k 
Dieu  etIaconcordedelaaaiateËglise.  Donc,  queleschosésqui 
ont  été  introduites  nouvellement  soient  abrogées  de  la  même' 
manière  qu'elles  ont  été  établies,  et  nous  conserverons  entre 

<l)I.iv.VH,  Lettré  31. 
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nous  la  pus  la  plus  pure  dans  le  Seigneur.  Quels  bons  pro- 
cédés peuvent  exister  entre  nous,  si  nos  sentiments  ne  sont 
qn'ea  paroles  et  que  nous  nous  blessions  par  nos  actes?  » 

Dans  la  lettre  à  l'empereur,  Grégoire  réfute  fort  bien  l'ar- 
gument  que  l'on  tirait  de  la  frivolité  d'un  titre  bonorifique 
auquel  on  afîectfùt,  à  Constaatinople,  de  ne  pas  attacher 
une  grande  importance.  «  Je  prie  Votre  Piété  Impériale, 
dit-ii  (1),  de  bien  remarquer  qu'il  y  a  des  choses  frivoles 
qui  sont  inofTeDsives,  mais  qu'il  en  est  aussi  de  très  nuisi- 
bles. Lorsque  V  Ante-christ  viendra  et  qu'il  se  dira  Dieu,  ce 
sera  une  chose  parfùtement  frivole,  mais  qui  sera  très  per- 
niûeuse.  Si  nous  ne  voulons  apercevoir  dans  ce  mot  que  la 
quantjtéâes  syllabes,  nous  n'en  trouverons  que  deux  {De-us)  ; 
joaais  si  nous  supposons  le  poids  d'iniquité  de  ce  titre,  nous 
le  trouverons  énorme.  Moi,  je  dis,  sans  la  moindre  hésitation, 
qaà.  quiconque  t'appelle  l' évique  universel  ou  désire  ce  titret 
est.  par  son  orgueil,  LE  PIîÉCVItSEVR  DE  VANTE- 
CBHIST,  parce  qu'il  prétend  aussi  s'élever  au-dessus  des 
autres.  L'erreur  où  il  tombe  vient  d'un  orgueil  égal  à  celui 
-■de  l'Ante-christ,  parce  que,  comme  ce  Pervers  veut  être  re- 
gardé comme  élevé  au-dessus  des  autres  hommes  comme 
un  Dieu,  de  même  quiconque  désire  être  appelé  seulévique 
s'élève  au-dessus  des  autres,  n 

On  enseigne  aujourd'hui,  au  nom  de  l'Eglise,  et  en  faveur 
de  l'ëvêque  de  Home,  cette  doctrine  que  sfûnt  Grégoire  flé- 
trissait avec  tant  d'énergie.  C'est  ainsi  que  M.  l'abbé  Bouix, 
dans  son  cours  de  droit  canonique  composé  à  Rome  et  pu- 
blié avec  approbation  de  Borne  ;  que  H.  Parisis,  évéque 
d'Arras,  dans  un  cours  de  droit  canonique  qu'il  a  approuvé 
pour  l'enseignement  de  ses  clercs,  et  qui  est  suivi  dans  plu- 
sieurs autres  séminaires  ;  que  le  journal  Is  Monde,  qui  est  le 
journal  le  plus  autorisé  du  pape  et  de  sa  cour  ;  c'est  aio» 
que  cent  autres  écrivains  ultramontains,  enseignent  à  tous 
propos  que  le  pape  a  une  autorité  universelle;  qu'il  est  ré- 

<1)Ut.  VlI,laUreS3. 
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vique  aniwrail;  qti^l  est  !e  seui  évèque  à  propieneat  pno- 
1er  ;  ^  ««HTctf' d'oà  décKile  toute  diKiitté  ecdésiastiquo,  ; 
compris  i'^/wicopufqai  ii'«st  fM'imAracfeuMHt  et  in^4Mto> 
ment  de  droiit  divin. 

Tel  estl'eDseïgneiQeat  que  l'on,  voudrait  Qous  donner  an- 
joard'bui  comme  tenêetgnement  catholique,  Nob  modertm 
novateure  savent-ils  que  le  pape  saint  Gr^eire  le  GraiHl 
eût  reganlè  use  pareille  doctrine  oomme  étimbotifue,  et  qa'il 
a  appelé  d'avance  Ante-eh-ist  ce  pa^ie  revtta  d'us  poéteaân 
^iscopat  nmvemel? 

S^t  Crégoire  œ  prenait  aucune  détenninatioii  wipor- 
tante  sam  en  donner  coimabsance  aux  aidre»-  patriwehea. 
il  éerivit  donc  à  oenz  d' Alexaûdrie  et  d'Antiodie  fooi  leur 
apprendre  comment  il  s'était  conduit  à  l'yard  do.  neuvesa 
patriarclK  de  Gonatantioople.  Ëuioge,  potriarcfie  d'Alexan- 
drie, se  laissa  persuader  et  annonça  à  Grâgotre  qu'il  aedim- 
naît  plus  à  l'évëque  de  Constantinople  le  litre  tftmiverâH; 
mais,  croyaot  flatter  Grégoire  qu'il  ornait  et  qui  toi  swait 
rendu  serrice  en  ;^uûenrs  oceanoaa,  il  lui  âoiMia  le  titra  à 
Un-méme,  et  écrivit  que  e'il  ne  le  donnait  pas.  à  l'értquede 
CoDstantinople,  c'était  pour  se  soumettre  aux  arérta  de 
Grégoire.  Celnî'«i  lui  répondit  aonitôt,  et  ncnu  tnmTOBs 
dans  sa  lettre  le  passage  suivant  qei  montrera  quelle  idée 
BiÙBt  Gr^cnre  avait  de  son  autorité  comme  éréqoe  de 
Rome  :  «  Votre  Béatitude  a  pris  soin  de  nous  dire  qu'rai 
écrivant  &  certuns,  il  ne  leur  dumait  plus  des  dtres  qui  n'a- 
vMent  qne  l'orgueil  pour  origine,  et  dJe  se  sert  de  ces  ex- 
pressions à  mon  égard  :  comme  voui  Cmex  oréonni.  Hé  voDs 
en  prie,  ne  me  faites  jamûs  entendre  ce  mot  tt ordre,  car  je 
sais  qui  je  suis  et  qui  vous  êtes.  PAS  YOTSE  PLACS 
VOUS  ÊTES  MES  FRÈRES;  par  ymyeTtas,vowiHea 
mes  pères.  Jen'aî  donc  point  ordonné;  faiprin  toin  seule- 
ment itindigtier  des  choses  qui  m'ont  paru,  utiles.  Se  ae 
trouve  pas  cependant  qne  Votre  Béatitude  ait  vonln  pacfiâ- 
tement  retour  ce  que  précisément  je  voulais  confier  à  sa 
mémoire,  car  j'ai  dit  que  vous  ne  me  dmeîpas.jUu*  û 
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oe  Hm  i  mtoi  ^à  ttmiire»  ;«t  ymd  que  âsos  la  sesoripfioe 
de  votre  lettre  vous  me  donnez,  i  mtà  qui  les  «i  {ffMortta,  les 
tàtresDi^neilleu  if  univers/ et  rf«pa^/  Que  Votre  Douce 
Sainteté  n'en  agisse  plas  ainsi  à  l'avenir,  je  l'en  prie  ;  car 
091»  voas  dfez  à  vous-même  ee  que  voue  éamiez  de  trop  à  un 
autre.  J-t  ne  éemaiaie  pai  à  croître  en  titres,  mais  en  ver- 
tus. Je  ne  regarde  pas  comme  un  honneur  ee  ipti  fait  perdre 
à  mes  frères  iear  propre  dignité.  Mon  honneur,  c'est  celd 
de  tonte  l'Église.  Mon  beimear,  c'est  la  fermeté  inébnmla- 
tde  de  mes  frères.  Je  me  regarde  comme  véritoblensent  bo- 
Boré  loraqi^eD  ne  refuse  à  qui  qoe  ce  soit  rbenoeur  qai  hii 
cstdÛ.  Si  Votre SrâOeté  me  i^papeunicenelt  elle  nie-qu'elte 
Mit  ee  gue  Je  serais  tout  entier,  A  Dieo  ne  plaise  qa'il  ea 
ont  aijisi  I  kâo  de  nons  des  mots  qui  «ofient  la  vanité  et  qiâ 
Meesent  la  charitél  n  II  est  vrai  qne,  dans  le  saint  csndle 
ée  Chaïoèdome,  et  depuis  par  les  Pères  qsi  sont  vems  e»* 
smte,  ce  titre  a  été  dTert  à  mes  prédécessesrs,  comme  Votre 
SMBteté  le  sait;  mais  ascuD  d'eux  n'a  voulu  le  prendre, 
flfai  qu'en  aimant  «n  ee  monde  la  dignité  de  tons  les  prêtres, 
Bs  cMnervanent  la  leur  anz  yeux  du  Tout^issuit.  » 

IjepapesaiatGfégnrecondamn^tâoDCimftmedansIaper- 
•Mne  des  évfiques  de  Rome,  le  titre  de  pape  tmiwrs^;  S 
FecoDoatt  que  le  patriarche  d'Alexandrie  est  son  égal,  qu'il 
n'a  pas  d'ordre  à  lai  donner,  qu'il  n'a  pas  par  conséquent 
d'autorité  sur  luL 

Cernaient  condSer  cette  doctrine  orthodoxe  du  pape 
Mânt-GrégmrB  le  Grand  avec  cette  doctrine  moderne  qni  at- 
toibue  au  p^w  une  autorité  universelle  de  Droit  Diuinf 
(Test  aux  ultramontains  à  répondre  à  cette  question. 

(La  suite  fia  proeluàn  numéro.)     L'abbé  Guettëe. 

aCITE    DE    l'analyse    DE    LA  RÊFCTATIOlf   DU    BATIOKAUSUE  , 

PUBLIÉE  DANS  L'Unton  chrétienne  (1). 
Nob«  analyse  des  deux  premiers  articles  ayant  été  agréée 
(1)To(r  te  omiiéro  du  1"  mars. 
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iphF  M.  le  rédacteur,  cous  avons  TbooDeur  de  loi  adresser 
la  coatiuuatiou  de  ce  travail. 

Troisième  article  :  Influence  sociale  du  chriitianixme. 

M.  Larroque  oie  que  le  christianisme  ait  eu  une  inAueoce 
bieDfùsaate  et  civilisatrice  sur  les  nations  qui  ont  fait  pro- 
fesûon  d'en  suivre  les  règles  et  d'en  croii-e  les  dogmes.  Et 
sur  quelles  considérations  base-t-il  sa  négation  7  11  ne  veat 
voir  d'abord  que  le  côté  dogmatique  du  christianisme;  il 
isole  complètement  le  dogme  de  la  morale  clirétienne.  Il 
prétend  que  sa  morale  ue  contient  aucun  principe  vraiment 
-civilisateur  qui  ne  se  trouve  dans  les  systèmes  philosophi- 
ques et  dans  les  autres  religions.  —  M.  Guettée  répond 
que,  pour  être  juste,  il  ne  faut  pas  séparer  dans  le  chi-ista- 
nisme  ce  qui  doit  être  esseniiellement  uni,  savoir  le  côté 
dogmatique  et  le  cAté  moral  ;  que  les  principes  de  morale 
supposent  les  dogmes,  et  que  les  uns  et  les  autres  forment 
un  ensemble  plein  d'harmonie,  où  to.utes  les  parties  sont 
liées  si  étroitement  entre  elles  qu'on  ne  peut  les  isoler  sans 
produire  le  désordre  et  la  confusion.  M.  Larroque  n'a  pas 
cette  vue  synthétique  du  christianisme,  dit  Sif.  Guettée.  Il 
D*a  pas  de  la  religion  du  Christ  une  idée  exacte,  et  procède 
k  son  égard  d'une  manière  injuste.  La  première  preuve 
qu'il  en  donne  est  de  prendre  les  dogmes  isolément;  la  se- 
conde, c'est  que  le  christianisme,  selon  lui,  n'a  pas  civilisé 
les  populations  chrétiennes  de  l'Orient,  en  Abyssinie,  en  Ar- 
ménie, au  Liban,  et  ailleurs.  M.  l'abbé  Guettée  s'étonne  qu'un 
homme  aussi  intelligent  ait  laissé  échapper  cette  assertion, 
puisque  ces  peuplades,  dit-i],  ont  été  civilisées  avant  que  le 
mahoniétisme  ne  les  ait  opprimées;  et  aujourd'Ijui  ne  sont- 
elles  pas,  ajoute-t-il,  sous  la  tlomination  musulmane  comme 
des  captifs  chargés  de  chaînes  et  entourés  de  gardes  dans 
im  cachot?  Maïs  ces  populations  sont-elles  aussi  barbares 
que  M.  Larroque  voudrait  le  faire  croire î  continue  M.  Guet- 
tée. Si  l'on  compare  ces  pauvres  captifs  chrétiens  dans  leur 
vie  intérieure  avec  les  musulmans  qui  les  oppriment,  on  se 


)oï  Google 


— 11  — 

eobvÙDcrs  qâe  le  christianisnie,  mâme  enchatcé  et  peraé-' 
cutë,  a  par  ]ui-ni6me  une  ioflueDce  sociale  iafinïiDeot  supé- 
rieure à  c^e  de  l'ialuuîsme  dombateur  et  trioinphaat 

H.  Larroque  aviùt  affirmé  que  les  musulmans  ont  été  à  la 
tâte  de  la  civilisation.  U.  Guettée  prouve  d'une  manière  sa- 
vante la  fausseté  de  cette  assertion,  en  démontrant  que 
l'histoire,  qui  nous  a  transmis  les  conquËtes  des  musul- 
nsans,  ne  parle  nulle  part  de  la  civilisation  musulmane. 

M.  Guettée  réduit  en  poudre,  toujours  par  l'histoire,  une 
antre  objection  de  M.  Larroque,  que  voici  en  sui>3tance  : 
c'est  le  mouvement  philosophique  du  xvi*  ûède  qui,  en 
dehors  du  christiaaisme  et  même  contre  le  christianisme, 
a  amené  le  progrès  de  la  civilisation. 

Ici  apparaît  encore  à  mes  yeux  le  tnomphe  glorieux  do 
etirisUanisme,  résultant  des  considérations  savantes  et  des 
démonstrations  niisoonées  de  M.  l'abbé  Guettée,  qui  prouve 
d'une  manière  invincible,  par  la  justesse  de  ses  raisonne- 
ments et  par  l'exposé  exact  des  faits,  que  les  objections  de 
M.  Larroque,  futiles  en  elles-mêmes,  n'ont  pu  lui  être  inspi- 
rées que  par  une  connaissance  bien  superfidelle  de  l'his* 
Ijjoire  et  des  doctrines  du  christianisme  et  par  un  enthou- 
siasme trop  aveugle  pour  ce  qu'il  appelle  la  philosophie 
moderne.  Étudiez  la  doctrine  du  christianisme,  dit  H.  Guet- 
tée à  son  téméraire  adversaire;  étudiez-la  en  elle-même; 
séparez-la  de  ce  qu'elle  n'est  pas,  etc.,  et  vous  serez  con- 
vsûncu  de  deux  choses  :  la  première,  que  la  philosophie  n'a 
pas  eosûgné  une  seule  vérité  que  le  cbristianisme  n'ait  en- 
seignée avant  elle  ;  la  seconde,  que  la  philosophie  a  ensei- 
gné beaucoup  d'erreurs  que  le  christianisme  n'a  jamûs  en- 
seignées. »  L'analyse  devient  insuffisante  pour  donner  une 
idée  juste  de  la  dernière  partie  de  cet  article.  Mais  ce  que 
nous  pouvons  dire  sans  crainte  d'être  contredit,  c'est  que 
tont  esprit  sérieux  et  réfléchi,  qu'il  stût  à  la  recherche  ou 
qu'il  soit  en  possession  de  la  vérité,  ne  lira  pas  sans  fnût 
cette  convaincante  réfutation,  ans»  propre,  selon  noua,  fc 
consoler  etraffemûr  une  foi  ctiancelante  qu'à  confondre 
l'iDcrédulité. 
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Qttatriéne  laitiale  :  Jm^eweg  du  ■chPùtiimùwtB  vur  iJer 
iadm4m. 
AvMrt-d'adMrdcHa  critique  des  dogBMB'dipètieBS,  1.  Leuw 
nMjae  a  Mvla,  dit  M.  GoAttéB,  se  débftnraaser  de  «alaines 
(^i«cti(HiB  poor  «nsi  ilire  ,prëliimnatres,  qn'4]i|eniiiiie  en  aff- 
flnitaM'lfae  ni  ili  ou-actère  poétique  et  sentîmmtd  que  l'on 
sCthboeaQcbrâtiapiHzne,  ni^h^oîsme•de8Iaa^tf^s-BeJmla- 
TeIlt«■  &vear  de  la  religion  de  JésuB-CfariSL 
'  -M.  4}uenée  BbMdoase  à  boo  adversùpe  CkMteimM*nit  et 
son  G^àt  riifiChrtWrfaMWnf  qu'il  afait  pria  à  partie.  «Ad 
pinot  id*  voe  thâologique,  ^  If.  l'&bbè  Guettée,  nous  ne 
&QSODS  anoia  cas  de  tCàtteaubnand,  et  son  Géiàe  du  Otrù^ 
tianisme  îovLnràXlt  d'emeura  «ontra  ladoeUine 'CttrAtienne. 
Mais  ee  que  no»  a'aèuidoonoas  pas.  c'est  l'idée  iCtâ«Fél«p- 
pée  par  les  mdlkura  apolegistes  chrétiees  >quî  ont  yn  avec 
EBÀ80>  une  preuve  de  la  véritô  de  la  religion  duis  fo  saii»- 
itOùn  que  ses  doclriiies  donnent  au  seotimeot  assei  ble* 
qi^à  l'iolelligmce.  ■  Le  raisonnement  du  philosopbe  chr&- 
tiBD  cet  cduiHci,  développé  avec  tout  l'agrément  d'un  style 
^:]a.Ibis  sifliple,  élégant  et  faoile.  Les  droits  du  sentimatit 
dans  rbomme  sont  aussi  sacrés  que  ceux  de  l'inteHigenoe. 
L'hamme  n'a  pas  sculeiBent  la  faculté  de  connaître  le'vnà, 
il  a  aussi  «elle  de  sentir  le  bien  :  donc  use  retigioa,  -pour 
ôtre  vnâet  doàt  répondre  ea  même  temps  ani  bemâos  du 
ssntinaat  et  de  l'esfHït;  ilopc  les  t^logistes  du  ^rieti»> 
BJsme  ont  «■  raisoD  de  vtàr  dans  la  morale  et  les  isstito- 
tMDs  <ènutgéli(fues  qni  donnent  satiafactioa  aa  sentsaieM 
nneprwiTe  «o  faveur  de  la  religion  de  Jésus-Gbi^t.  —  Lb 
nartyre  chrétien,  ou  la.  mort  endurés  pwr  la  &»«  «ocnsw 
prBUV«>âerinfiueQoe4iue  le  cbristianisme  peut  exercer  sur 
ISndîvlda,  «st  une  preuve  en  faveur  de  la  vérité  du  dtristia- 
nisme.  II  est  rrsn  ^e  cette  preuve  est  nulle  p»arfl.  Lap- 
nque.  «  Tovtes  les  religions  ont  eu  leurs  martyrs,  >  ^t-iU 
lui  H.  <îMtlée  lui  dénwntfe  par  un  exposé  court,  mus  éiu- 
dttdcB  itusntox-dnisavant  bénédictin  Ruinwt,  dom  H.  Lap- 
reqfB*  suçait  appv^faotede  Savoir  Meo  sueif  ilM  ^6- 
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McmtvequA'IeelBâsifaùimsaeu  nomHltîiude  ia^eda, 
marty'^  TàcEit  ânsùte  no  'éénfélof^OkOBt  adaûrable,  k  mon 
«fis.  d'an  pobit.  -àe  nu  xpm  H.  lAiroqua  a  oomplâteasnt 
négligé,  qm  est  caci  :  rât&bËasenMat  duciit'istÀaiiiamQ  est 
BD  fût  Èâétsd^B»  à  11  faû  extraordliMÉre  et  divin,  et  an 
«cdinaÙQ'  el  natuict  Vixta  Ifea  téBwign^BB  qni.  l'attwteal 
ONUK  tdiKnt  malHVax,  t^ra,  dénatérfBBte,  pima  l&Cait 
est  «ppaj^é  nntitfamt-niL  Un  &it  ^»  ptadMU.  tnria  lîèdM,  « 
penr  In  vat  dmlne  gbrieiifla  de  tômoHifl  qui  ae-  Iwliwt 
égorger  ea  masse  pour  le  soutenir  est  le  fait  le  miea 
pnnvé  ^  eoiate  dàbs  l'histoire.  là  est  tracé  de  mtia  de 
laaQre,  quiiqne  m  peu  da  paroles,  le  eanctère  aiA^BW* 
unique  des  îraai^ialiles  martTis  de  iésuB-Cbiiat,  ténwî- 
gnage  dfaaooifratîf  qoe  BL  Larrcxpie  n'a  pas  aperçu. 

Ifeùitenat,  cnnt  ponveir  dire-  résduoKat  M^  Larrofoek 
qDesoosiviiBifraadiilea'bBrriires  purlestfOeleBle&BpBt 
kigiiteB  clirétiens  préteudûent  noos  nrAter  dèi  l'eDlrilt 
fioiBsUoiBlesefxiihattresarleurpcqpn  terrain.  H  U.  Gàeb 
(ée  lia  fépond  qa'U  n^  franchi  aaooBe  bunèie,  qa^il  ■ 
échmè  àana  tontoB  les  qoestiaos,  et  qoB  c'est  oo  failt  <lé» 
nantré.  Tont  eommoBcer  dans  les  artides  saînats  les  atn 
tiquei  4a  phUosaphe  lationaliÀte  contre  ohafoe  dÈgn»  ea 
]«rdcofi^. 

Cinquième  article.  —  Le  péché  originel. 

STayaB*  reçs  que  d»  IffîcitatioBa  da  repenses  gétiiraém 
qa'il  ■  sn>o>^  ^°<  considérations  fénéraie*  de  tL  Lam»^ 
que,  et  cetm-ci  D'aysatrien  opposé  k  ses  presves,  U,  l'afabé 
Gaettée  dit  qall  atoat  lien  deeroire  qu'eu»  o*t  été  ^éremp» 
«okss.  Cf^endait  il  o&e  à  son  adTematede  lui  ourrir  lîi 
CidoBnesde  Ï-Ujuoa  chrétienne  pour  y  eiitâpur  le  Xthwili 
qn'n  bd  «qn>ow.  —  ttotife  désiDtâressés  qui  ie  portant  ifiôn 
totteoffie  loyale.  —  Sait  i'adacaicè  de  lot»  In  pitinta  atts- 
qnérifarB. IjRoque, qui  vont 6tr«  tmités  vstêrtHr,  la  PécM 
MÎ^d.fa.'nSnté.rEaprit-SaiiiClalMviMtédBf.-C.etti ,  eM 
«  Oimraii;  dit  M.  euettée,  aom  nq  iutérAt  toot  «otve  qw 
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qae  celin  d'tme  simple  démonstratioa  de  la  Térité  du  chria- 
tianisme;  il  prouvera  à  tous  leschréUens,  de  quelque  com- 
mimioD  fpi'ils  soient,  qu'ils  sont  réellement  nois  sur  ce  qui 
forme  comme  le  fond  des  doctrines  essentielles  du  christia- 
nisme ;  qu'il  leur  serait  par  conséquent  plus  facile  de  s'en- 
tendre qu'on  ne  le  pense  ordinairement;  enfin  que  c'est 
pour  tons  les  chrétiens  un  devoir  de  former  une  colonne 
serrée  aûn  de  résister  aux  attaques  de  l'ennemi ,  qui  trouvo 
dans  leurs  divisons  un  prétexte  pour  s'em  prendre  au  chris- 
tianisme lui-même.  » 

H.  Larroque  commence  par  juger,  dans  ta  mgette  de  ra- 
tiùnatitte,  que  Dieu,  par  la  défense  qu'il  fit  à  Adam  et  Eve, 
a  exercé  sur  sa  créature  intelligente  son  souverain  domûne 
d'une  façon  puérile.  «Pour  admettre  que  Dieu  ût  af^  ûnsi , 
quelle  idée ,  s'écrie-t-il ,  il  faut  s'être  fûte  de  sa  puissance 
infinie,  et  de  la  sagesse  qui  préàde  à  tous  ses  actes  I  Car,  1'' 
INeu  ne  peut  prescrire  à  l'être  rûsonnable  et  libre  que  ce 
qui  est  essentiellement  bon  en  soi ,  ne  lui  défendre  que  ce 
qm  est  essentiellement  mauvais.  S*  Or,  l'objet  défendu  d'a- 
près la  Genèse  est  indifférent  de  sa  nature.  3*  En  permettant 
à  un  être  qui  surpassfût  en  intelligence  Adam  et  Eve  de  les 
tenter.  Dieu  rendait  leur  chute  infùllible.  h'  En  les  con- 
damnant après  une  chute  ainsi  provoquée ,  serait  de  la  part 
de  Dieu  une  horrible  injustice,  s  — Ces  difficultés  qui,  au 
premier  aspect ,  paraissent  assez  délicates  et  embarrassan- 
tes ,  le  controverâste  chrétien  ,  pénétré  de  la  Divinité  de  la 
Bévélation ,  va  les  résoudre  comme  en  se  jouant  Hûs  com- 
ment rendre  la  force,  la  perfection ,  c'est  le  mot,  des  nû- 
aonnements  du  philosophe  chrétien ,  sans  les  copier  tei- 
tuellement  et  entièrement?  Nous  essaierons  au  moins  d'ex- 
poser la  substance  des  pensées  principales.  —  «  Qui  a  dit 
&  M.  Larroque,  demande  M.  Guettée,  que  la  volonté  de  Dieu 
ne  peut  pas  déleraiiner  la  nature  de  l'acte  qu'il  presoit  { 
Par  rapport  à  Dieu,  il  n'y  a  rien  d'indifférent..  Sa  volonté 
exprimée  détermine  la  nature  des  actes  qu'il  prescrit  oo 
qa'il  défend.  C'est  en  partant  de  cette  vraie  aotàan  du  bien. 
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de  l'acte  bon,  qoeToii  appréciera  la  défense  faite  à  Adam 
etEve,  et  qae  l'on  coDclura  que  si  l'acte  de  manger  un  fruit 
est  un  acte  bon  on  indiSërenten  soi,  il  n'en  est  pas  de  m£me 
lorsqu'en  mangeant  tel  fruit  en  particulier,  on  contrevient  à 
un  ordre  positif  de  Dieu ,  qui ,  pour  des  raisons  à  lui  con- 
nues ,  a  défendu  d'en  manger.  —  Peut-on ,  je  le  demande , 
faire  dispattre  l'objection  rationaTiste  arec  plus  de  solidité 
et  de  précision  T  L'assertion  de  M.  Guettée  est  un  véritable 
axiome  dans  la  Bible,  sans  lequel  on  ne  peut  s'expliquer  cer- 
tains  faits ,  ni  les  faire  coordonner  avec  la  doctrine  toujours 
pure  et  sans  tache  de  ce  livre  sacré. 

L'éptbète  de  puérile  appliquée  m  témérairement,  si  lé- 
gèrement par  M.  Larroque  à  la  défense  de  Dieu  ,  a  indigné 
le  sens  profondément  cbrétien  du  défenseur  de  la  révéla- 
latioD. 

Et  pourquoi ,  demande  celui-ci ,  la  défense  de  Dieu  se- 
rait-elle puérile  ?  Dieu  qui  a  mis  en  nous  les  notions  de  sa 
puissance  inâoie  et  de  sa  sagesse,  y  a  mis  aussi  celles  de  sa 
bonté.  Or,  cet  attributde Dieu  noua  expliquefortbienla  nature 
de  la  probibition  divine.  H.  Larroque  trouve  puérile  la  loi 
poûtive  que  Dieu  fit  à  Adam  ,  tant  il  lui  était  facile  de  l'ob- 
server.  Quelle  épreuve  dooc  Dieu  devàit-il  imposera  l'homme 
créé  bon  etlibre?S'il  lui  eût  ordonné  une  œuvre  difficile  enle 
iiusaiit  tenter  par  un  être  ennemi  qui  le  surpassait  en  intel- 
l^nce ,  il  eût  rendu  sa  chute  infaillible.  Comment  en  par- 
tant de  cette  idée,  H.  Larroque  a-t-il  pu  poser  son  troiâème 
principe?  L'hMnme  serti  des  mains  de  IKen ,  éclairé  de  la 
lumière  divine ,  arec  une  volonté  droite ,  n'avait  à  exécuter 
qu'un  ordre  fadle.  Mettre  l'bomme  dans  cet  état  d'épreuve, 
était-ce  le  condamner  injustement?  Non ,  évidemment.  Et 
H,  Larroque  en  l'affirmant,  en  regardant  la  défense  de  Dieu 
comme  puérile,  a  oublié  d'un  cAté  la  nature  de  l'homme  pri- 
mitif, et  de  l'antre  la  facilité  qu'il  avait  pour  respecter  la 
prohilntion  de  Dieu.  —  n  H.  Larroque  a  mal  apprécié  le  rô- 
ât  de  Moïse.  Les  principes  qu'il  loi  oppose  sont  imcomplets 
etcontradictMres.  Le  rédtde  Moïse,  dans  sa  mmplidté,  est 
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itts  ratknialistes.  Moïs&y  pose  1&  bonté  et  ]z  libeitépriaritlve 
de  l'homHie  sorttuit  des  mains  de  Dieu..  Ia  mtorede.  l'é- 
preuve que  devait  sécesBatremeati  nppcrter  rbomBe  créé 
liine,  est  iodiqaée  par  Moïw  areo  profondeur.  Car  h.imnté 
de  Dieo  j  ^paratt  àa-  laanière  à  lendre  léf^ànaa.  toute  la 
aolisf&etion  qu'exigera  sa  jastioB-lLeat  étonnBirt.qiie  U.  i^x- 
Mqoe  n'ait  paa  été  frappé  de  oes  éclaifs-  de  Tnié  pltflQSOplùs 
qui  s'éofaïqqieid.  du  rédt  de  b.  Genise.  » 

Après  avoir  crilîtiDé  Moîae^  H,  LarnKpia  sntreprenAde 
critiquer  St  Paul  et  Ie3  Pères  de  L'Ëgiise  qù  ont  cenatsnté 
son  réùt  U  prétend  qne  «e  qvs  disent  St  fioA  et  l'élise 
de  l'homme  prâniâf  est  faux ,  paxe  qne  c'est  centirràeà  Im 
nature  de  l'bomme  tel  qu'il  eiiste  aujoard'hu.  Saie  StPaol 
et  l'Église  affirmant  que  l'homme  primitif  ne  ressemblait 
p(riDtArbomiiieaetRel,âODaTgaii!ienl.,  dit  U,  fiaeltée.n'a 
uame  Talenret  n'est  qa'uo  sopUsme.  M.  Lanmqae  esBaie- 
t-41  de  mettre  l'Égliae  cfar^eBee  en  oDOtmdiclioir  avec 
Moite  î  Son  argimientadon  est  tonte  «Dsai  nQlIe.  M-.  GacUée 
la  résume  et  y  répend  svec  une  lucidité,  uaeaoIi£té'qiBfi  oc 
labsent  rien  à  dâ»rer,  et  qui  réduit  &  néairt  tentas  les  pvé- 
tendues  difficultés  du  rationaliste,  —  Autre  objection  de  Ht 
Larroqae  :  La  mort  étant  la  suite  du  péché  ponc  l'homme  * 
a  dû  l'être  aussi  pour  1^  anmiaux  et  les  [Nantes.  Donc  sans 
lapécèéori^nel,  tout  eût  vécu;  le  monde  eût  été  UeatOt 
ainorbé  par  des  fittes  vivants  qn'aa  bout  de  très  peu  de 
ttmps ,  il  n'eût  pa  conteinr.  C'est  avoà'  une  Mée  fbrt  pe« 
«acte  de  U  mort,  répond  H.  Guettée  :  «  La  mortqoi  atf 
m»  peine  pour  un  être  destiné  à  rimsisrtalhé,  n'en  est  pas 
tme  pour  un  être  uniqnemuitmatérisl;  eUea'icetqu'nBe  aa^ 
■Mlatioii  d'ime  substance  qui  se  éénmfoati  es  un  auttt) 
^râbstanee  qui  existe.  Sint  le  déveleppenent  dbntte  véritËk 
QxoBt  à.  la  multiplication  excessive  de  rbommev  Dieu  pouf 
Tait  bien  lui  &ire  un  espace  sufAsant.  L'É^^  n'A  pas  reçs 
àcBin^ide  eévélation.  Pourquoi  loi  aÉtribaet  un  eteeigne» 
aieiit.Éw<oepa)BtrafiQd'ai«iro<xaiBOB.da9MdBvBEiiw  cb- 
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jBctk»  IQaa  objeetinaft  tnmbeot  d'eUn^atans  ^hu-  cette 
raison  sofide.  «  Pour  todphileMpbe,  U  Be  suffit  pas,  sdon 
K.  Coottée,  defkin  des  éjections  amtre  lft'R6vélatton;  oa 
doit  ne  partir  qae' de  principes  ineontestablee,  n'ea  dédain 
qw  des  conaëqnances  t^ûam  ,  damer  des  choses  des 
idées  exactes,  et  lie^iu  les  jnger  d'aimé  une  vue  BBpèrfi- 
d^  et  quelques  détails  qid  ae  peuvent  en  damier  me  idée 


l  ee  eonpte,  ^*il  y  a,  peu  de  ^nlomphes  parmi  «eux  d« 
aoB  aijtntirea  qui  eo  preuifliit  ie  titre  I 

Sxîème  article.  —  Le  péché  origîneL  (Suite.) 

On  nkâat]B«Bt  article  t(ïate1a'répQln«n,rbflrrecB>q&'iD9- 
^  ^ M.  Larreqoe  le  dogme  chiP6ch4  originel,  qDiehoefae 
mvieraeiit ,  dH-tl ,  tentes  les  idées  de  moralité  et  de  jns- 
te, etc. V.  Giiettéec(HDnience,avec8(m(mtBH  ordtnûre, 
pv  expliquer  1  ma  adversaire  peurquc»  Baâst  Paol  appuie 
les  ^tmmei'ënfmtx^hc&tèrepar  natmre.  —-Ce  todt  de  e»tère 
&otdreawrlesdieveu3i  âiiphilaMpberati«H^te;&>nMnr^ 
mnit  part  tfwt  bon  natarel,  noos  ùmuns  h  le  crmre  ,  At 
ntm  finesse  H.  l'abbée  Guettée.  Ob  verra  toot  k  l'benre  , 
pir  les  calomides  gratuites  de  ce  bon  naturel  centre  la  eeitle 
hmner^flpOD,  qa'il  ressemble  aasee  au  bon  natureldn  tAfêne 
il^de  LafoBtaine.  M.  Guettée  loi  rappelle  qse  les  «pres- 
ian  par  leaqndles  on  attribue  k  Dieu  dos  proprei  sen^ 
>ati  de  wsgeanoe  ,  de  colère,  etc.,  etc.  Ne  «ont  que  des 
fpnB  et  ne  doivent  jasuàs  être  entendues  dans  un  sem  ri- 
gaoïtax.  EÂ  U.  lArroque  «raH  sa  une  obèse  atieti  simple 
^  tout  chrétten  saif  ,  il  eût  compris  que  le  dogme  du  P^ 
ché  «n^œt  M  réduit  ft  ceci  :  Que  depuis  la  déchéance  de  la 
Bitnre  timmfaB ,  dans  U  personne  du  prenner  'bomme , 
TOtce  de  toirte  rbumanilé ,  Tliemme  n'a  pins ,  in  en  cette 
^,  ■  «n  l'antre ,  la  destinée  primitire  qae  Diendam  sa 
bonté  U  céscmit,^  fa  natare  bomaine  étato  restée  teHe 
'pliTmàtaiéR^  c'esl-A-^re,  en  posses^n  de  la  perfiso- 
linidttire^ti^hiismtidoniiée.  Bt  m  H.  Lanroqne  «ratt 
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été  moins  préoccapé  deTidée  docritiqûer,  il  aurait  compris 
que  la  plnpart  de  ses  attaques  sont  sans  fondemeat. 

Autre  assertion  de  M.  lârroque.  a  Quand  oo  pense  &  tout 
ce  qu'une  pareille  doctrine  doit  exercer  d'influence  sur  la 
moralité  humaine,  sur  les  législations  et  sur  la  pratique  de 
la  vie  sociale,  on  s'étonne  moins  de  voir  dans  ceux  qui  l'ad- 
mettent si  peu  de  vraie  sympathie  pour  ies  douleurs  de  leurs 
semblables.  »  —  Est-il  nécessaire  de  réfuter  une  Assertion 
aus»  incroyable  T  demande  U.  Guettée.  On  n'aurait  pas  l'i- 
dée la  plus  superficielle  du  christianisme,  »  l'on  ne  saviût 
pas  que  la  charité  est  la  base  de  sa  morale  ,  que  plus  on  a 
de  charité  plus  oo  est  chrétien ,  et  qu'ënfm  là  philosophie  et 
l'histoire  donnent  à  la  théorie  de  M.  Larroque  le  plus  éda- 
tant  démenti.  Ce  remarquable  passage  découvre  seul  tout 
l'aveuglement  du  rationaliste,  son  parti  pris  de  critiquer,  et 
la  faiblesse  de  sa  philosophie.  —  Mais ,  demande  M.  Larro- 
que, est-il  rusonnable  de  croire  qu'une  faute  commise  par 
le  premier  couple  humain  ,  ait  passé  dans  ses  descendants? 
M'est-it  pas  injuste ,  immoral,  de  rendre  responsable  d'une 
faute  un  être  qui  n'edstaitpas  lorsqu'elle  fut  commise?  — 
Si  l'état  actuel  de  l'humanité  est  normal  aux  yeux  des  ratio- 
ndistes,  répond  M.  Guettée,  il  est  bon  par  conséquent  ;  s'ils 
□e  nient  pas  que  Dieu  ait  pu  créer  l'humanité  dans  un  état 
plus  parfait,  n'a-t-il  pas  pu ,  par  des  raisons  à  lui  connues , 
changer  son  état  primitif  en  un  autre  qui  serait  l'état  actuel? 
Il  l'a  pu,  d'après  les  rationalistes,  puisqu'ils  affirment  que 
Dieu  a  en  efiet  créé  l'humanité  telle  qu'elle  est,  et  que  le  pé- 
ché originel  n'est  qu'une  pure  imagination.  Donc  Dieu  a  pu, 
sans  injustice,  fùre  passer  l'humanité  d'Un  état  plus  parfût, 
à  son  état  actuel  ;  que  se  soit  &  l'occaùon  du  péché  d'Adam, 
ou  pour  toute  autre  raison ,  qu'importe?  Il  suffit  que  les  r&- 
tionalistes  admettent  comme  normal  et  digne  de  Dieu  l'état 
actuel  de  l'humanité ,  pour  qu'ils  ne  puissent,  sans  incon- 
séquence ,  regarder  comme  une  injiutke  en  elle-même ,  la 
tranntion  à  cet  état,  d'un  état  àatérieûr  plus  parfait.  Or, 
tsanuat  c'est  dans  cette  traoùtion  que  cbamstd  le  dt^me  du 
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péché  origioel ,  ils  ne  peuvent  attaquer  ce  dt^me  sans  se 
contredire  eux-mêmes. 

Toute  la  question  se  trouve  donc  réduite  à  un  fait  histo- 
rique dont  il  s'agit  de  rechercher ,  k  l'aide  des  documents 
historiques,  la  tradition  restée  dans  les  souvenirs  des  peuples 
les  plus  rapprochés  du  berceau  du  monde.  —  Mais  n'est-il 
pas  déraisonnable,  poursuit  l'adversaire  du  christianisme, 
d'attribuer  au  péché  du  premier  homme  et  de  la  première 
femme  la  dégénératioa  de  la  nature  ?  —  Nous  ne  voyons 
rien  là  que  de  très  raisonnable  et  de  très  naturel,  répond  le 
philosophe  chrétien.  Les  enfants  peuvent-ils  avoir  une  autre 
nature  que  celle  des  parents  qui  les  ont  engendrés?  Adam  et 
Eve  n'ont  eu  d'enfants  qu'après  leur  chute ,  après  la  dé- 
chéance de  leur  nature  ;  ils  n'ont  donc  pu  transmettre  que 
leur  nature  déchue,  laquelle  nature  a  été  transmise  de  même 
par  ceux  auxquels  ils  l'avaient  communiquée.  Neserût-il 
pas  plus  mystérieux  de  voir  des  parents  transmettre  ime  na- 
ture qu'ils  n'auraient  pas,  que  de  les  voirse  r^roduire  eux- 
mêmes  dans  leurs  enfanta?  —  La  doctrinti  touchant  le  pé- 
ché originel  se  réduit  donc  à  ces  trois  points  :  1°  La  dé- 
chéance de  l'humanité,  sa  transition  d'un  état  plus  parfait  à 
l'état  actuel.  3*  Le  péché  comme  occasion  et  prioûpe  de  la 
déchéance  derhumaaité.S*  Une  autredestinée  de  rhumauité 
pour  la  vie  future,  et  différente  de  celle  qui  l' attendait,  » 
elle  fût  demeurée  dans  son  état  primitif.  Cette  destinée  est 
toujours  la  poneuion  de  Dieu  ;  mus  cette  possession  peut 
être  conçue  à  pluûeura  degrés  ;  de  plus,  l'homme  déchu  ne 
peut  y  arriver  par  U$  mêmet  moyeiu  que  s'il  fût  resté  dans 
l'état  d'innocence.  Peut-on  dire,  avec  M.  Larroque,  qu'une 
telle  doctrine  doit  dessécher  et  endurcir  les  âmes,  qu'elle 
bouleverse  toutes  les  idées  sur  le  bien  et  sur  le  mal  moral;... 
qu'elle  est  tellement  absurde  que  l'extravagance  humaine 
De  peut  aller  plus  loin,  etc. ,  etc. 

Mais  ici  ne  s'arrête  pas  le  défenseur  du  d(^me  chréUen. 
Il  prouve  qu'il  est  plus  raisonnable  d'admettre  le  dogme  du 
pécbé  originel  que  de  le  rejeter;  il  le  prouve  eu  opposant  & 
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rerjdfesHm  que  doirae  frademeat  IL  ÏAmqae  Ses  aoirf^ 
frances  de  l'état  d^^éré,  état  qu'il  conaîd&v  conmte  nor- 
ohI,  letableuiTrot  du  nml  qui  eiiste  dans  rhomme  et  dans 
la  société  bufDaiiie.  Or,  ce  mal  a  mte  cause.  QaeJIe  est-elle  ? 
EBt-eeIXeii7Ncni,poi8qiie]eB  idées  de  IKen  et  de  mal  sont 
ioeempatifaks.....  Oh  m  peot  troaver  cette  cause  qne  dans 
ane  déebéa>ee  de  h  nature  de  l'homme,  etc. 

II  fint  nier  le  mal  on  mer  Dieu,  si  Ton  ne  croit  pas  au  pé- 
eM  origûK^  Or  on  ne  'pt/at  mer  le  mal  sans  fitxe  obSgé  dç 
ertnni  me  loole  de  mystères  phis  impénétrables  qne  le 
dMme 'CfaéliBBi 

H.*** 


>£n.EXI0n8   SDR  LE  £UÈIfE,    AD  POntT   DE  TIK  DES  OFFICES 
UTDBGIQDES. 

Le  -GB«tiBe>eBt  m  'tsofia  d'eapiaties  et  d'iainéHontlieB 
spùitoelle;  la»  les  fidèles  le  Borent  Hais  ce  qae  pea  de 
peraonnes  renan^toL,  peut-être,  c'est  le  moyen  aîmj^ 
approprié  à  1«iita»  les  rateUigenees,  infailliide,  s'il  étùt  senti, 
que  l'Église  emfAoie  peur  atteindre  oe  double  but.  —  Dès 
l'entrée  et  pendant  tovte  la  'dorée  de  la  quarantaine  expia- 
tfûre,  que  foit  YÉf^Ém  dans  ea  liturgie  ?  ESe  entre  teot  si»- 
plemeatdaBsreepritdelaBibto;  eUesesoarrit  déshérités 
et  desfahs  de  -ce  livre  divin  ;  eUe  nous  les  présente  cooti- 
noellement  ponr  anjets  de  nos  Télexions,  et  «emMe  crier  A 
lODsdanssalttaiigîerPNises,  ^^issai  d'^rès  les  ÏDsptratioDB 
et  les  mod^ea  qne  je  nets  bous  ¥0B  veux.  —  Or,  qael«st 
l'eqo^t  de  la  BiÛe  ?  Tont  chrétien  dmt  le  sktoït  :  c'est  un 
Mpiîtde  profond  abwsaement  de  l'âme  devuat son  Créateur; 
de  r^rets  et  de  mùnte  à  la  Tue  du  pécbé  commis  et  des 
cbâtiinmts  qu'il  mérite;  d'inébranlable  oonâance,  aéaa- 
moins,  en  la  miséricorde  de  Keu  par  celui  qui  nous  a  été 
donnèpour  éne  notre  rédemption  ;  de  persérératice  dans  les 
mêmes  défflfB  et  les  mêmes  demandes,  jusqu'à  entier  enit- 
cernent  fit,  qu'en  le  remM-qse  bien,  l'^tne  ne  bit  eatrar 
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dans  Ix  liMrgie  deee  tevps  lien  ^i  la  dùtrsie  de  ]&  petméa 
qn'eDe  y  bit  dominer,  nsn  (|ui  1»  détmrne  de  la  cwMem- 
pbtioB  de  ses  miatees^  et  de  1»  laîeéneorde  qa'^e  attend 
pwJ.-C 

En  sorte  <pie  pmiE  &itàaàn  le  but  àe  rùutitut&B^du  cflt 
rtme  0009  ^aoriaii»  TmincaC  autre  chose  k  faire,  si  noas 
TosËODB  y  ré&éditr,  que  de'  suivre  à  la  lettre  le  plan  dt 
rS^iae,  d'avoir  toos  les  jours  dans  nos  nuiog  &.  amie  sos 
jen  la  trm^ucliom  eemptète  de  set  aàmiraèle«  offieeê  iitwr~ 
fiqmi,  et  |M«-  aojet  principal  de  môditatlea  l'épltts  et 
l'énngile  de  cba^oe  jour.  Nous  apprendrions  uDsi.  l'art  par 
eicelleDoe  de  loudMr  le  coaar  de  Dieu,  en  aippniait.kfirOÊ- 
itmer  ju»  prière»  devant  Ini,  à  l'^anaiple  ds  Meït»,  d'Isi^ 
de  Daniel,  d'.A£aria3,  de  Blardoc^ée,  de  Nébémie,  etc.  ^ue 
l'Élise  OMIS  donne  pour  med^es  duiB  œiartalaéoeaBeire 
à  des  coupables  qui  demandent  grâce;  none  appcaidneos  à 
DODs  effrayer  aalutùmnent  quand  l'i^Use  s'eflhaie,  &  garnir 
et  à  pleurer  quand  elle  pleure  et  gémit,  à  espérer  quand  elle 
DonsyiaTite. 

En  nous  idcntifiatrtaîiiBi  à  i'eapiit  dea  offices,  infaîUible- 
nKQtil  résulterut  pournoue  que  ce  serait  itans  la  lumière 
de  Dieu  même  que  noHS  verrions  la  tumiêre^s.  XXXV)  ;  que 
Kea  ferait  entendre  k  notre  cœur  cette  voix  puissante  qui 
Ttmuiate  te*  morts,  et  apptik  ce  ■çui  n' eat  jhi»  comme  es  qui 
ett  (^  Kom.  IV)  ;  que  la  coaveTBÎon  d»  flmea  ee  ferak,  et 
partirait  les  -caraclâres  de  la  viaie  cooTersion. 

D  «st  biaBeateDdu  qu'il  faudrait  que  les  ptinàpea-de  la 
péàtance,  aa  Itea  d'ôtre  à  petse  efflenréa,  fassent,  âéwfli^- 
pés,  jtabUa  sur  les  bases  solides  que  l'oo  troBvarait  tontes 
pasieBdans  les  ynères,  les  textes  sacrés,  les  paasageades 
Pires,  les  hymnes  de  ce  temps  ;  que  non»  swtùsiiHis  de 
dttcondesoffioeaducacâme,  avec  le  coeur,  l'esprit,  l'ima- 
gination  occupés  de  la  grande  penste  qui  est  l'âme  de.  cas 
offiGes;qpR,8Vsntteut,,las  asmoiu  delà  statioa  fusant  des 
miwwnfciirea^caucts.  mai»  solides,  deaiopltcattcmaâiNptei. 
,.  dM  .^glicatiana  plaioeg  d'irpropaadar^mifc- 
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gile  du  jour  on  des  diverses  parties  de  l'office,  remplis 
de  vérités  que  l'ou  peut  appeler  convertissantes ,  puis- 
qu'elles sont  toujours  pleines  de  la  Inmifere  et  de  l'onction 
de  l'Ëspiît  divin  qui  en  est  l'auteur  ;  enfin,  il  faudrait,  pour 
l'entière  édification  de  nos  âmes,  que  la  conclusion  de  toute 
prédication  chrétienne  fût  une  attestation  du  besoin  inces- 
sant de  la  grâce  et  une  ardente  aspiration  vers  elle.  Ne  nous 
verrait-on  donc  jamais  sortir  de  dos  assemblées  religieuses 
les  yeux  pleins  de  larmes,  pour  avoir  entendu  de  la  bouche 
de  nouveaux  Esdras  la  lecture  touchante,  l'exposé  fidèle  de 
la  doctrine  de  l'Evangile  qui  est  la  loi  et  la  règle  des  chré- 
tiens 7  Les  offices  de  l'élise  prépareraient  ce  miracle  de  mi- 
séricorde s'ils  étaient  mieux  compris,  et  si  l'on  savait  s'en 
servir.  Hais  l'esprit  de  la  Bible  qui  les  vivifie,  y  est  comme 
dans  nn  sanctuaire  impénétrable  où  l'on  n'entre  pas,  où  l'on 
ne  peut  entrer,  faute  d'introducteur. 

C'est  là  un  très  grand  mai,  que  l'on  ne  sanrût  assez  dé- 
plorer. 

H.  H. 


Cl)roniquf  Urltgitudr. 


La  question  du  pouvoir  temporel  de  la  papauté  est  tou- 
jours à  l'ordre  du  jour.  D'après  les  journaux  ultramontains, 
le  pape  ne  vent  rien  entendre  :  il  ne  saurait  transiger.  Pie  IX 
est  rempli  de  bonne  volonté  ;  il  s'immolerait  aux  intérêts  de 
la  Péninsule,  à  la  pacification  du  monde  chrétien,  maïs  la 
religion  le  lui  défend,  et  il  se  résigne  à  dire  avec  douleur  : 
Non  possumus  !  Est-ce  vraiment  de  bonne  foi  qu'on  ressasse 
cet  argument  î 

I^  Siècle  oppose  à  l'argument  des  ultramontains  on  rai- 
sonnement vraiment  singulier  ;  il  dit  : 

«Ouvrez  l'Évangile  de  saint  Mathieu,  lisez  le  chapitre 
XVIII,  et  voas  y  trouverez  ces  paroles  :  a  Je  vous  dis  en  vé- 
»  rite  que  tout  ce  qne  vous  lierez  sur  la  terre  sera  lié  aussi 
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—  as  — 
•  dans  le  del,  et  que  toat  ce  que  tous  dtiierez  sur  la  terre 
»  ser&  aussi  délié  dans  le  ciel,  u  Avec  des  pouvoirs  aus» 
étendus,  avec  une  procuration  aussi  générale,  le  successeur 
de  l'apAtre  n'a-t-il  pas  toute  latitude,  et  quand  il  dit  non 
ponumtu,  ne  faut-il  pas,  en  boooe  conscience,  interpréter 
ces  mots  par  non  volumus?  » 

Le  Siècle  aurait  dû  savoir  que  ces  paroles  de  l'Ëvangile 
n'ont  qu'un  but  tpirituel;  qu'elles  ont  été  adressées  à  tous 
les  apAtres,  et  non  pas  seulement  à  saint  Pierre;  qu'elles 
n'ont  pas  un  sens  absolu;  qu'elles  ne  sont  pas  une  procura- 
tion générale  donnée  par  Jésus-Chrit  à  saint  Pierre,  mais  un 
pouvoir  donné  à  tous  les  apAtres  pour  le  bien  spirituel  des 
fidèles  ;  que  saint  Pierre  a  bien  été  le  premier  des  apAtres , 
miûs  non  le  représentant  de  Jésus-Christ  dans  le  sens  ultra- 
montain;  qu'il  n'a  point  été  évèquede  Rome;  qu'il  n'est 
point  allé  à  Rome  que  pour  y  mourir;  que  les  papes  ne  peu- 
vent pas  être  ses  successeurs  par  conséquent;  qu'ils  ne  sont 
successeurs  que  de  Lin,  disciple  de  saint  Paul,  lequel  était 
évëqoe  de  Home  avant  que  sûnt  Pierre  se  rendit  dans  cette 
ville  ;  enfin,  qu'alors  même  que  les  papes  servent  succes- 
seurs de  saint  Pierre,  ils  ne  pourraient  se  flatter  d'avoir  hé- 
rité de  ses  prérogatives  personnelles  et  apostoliques,  d'avoir 
hérité  surtout  d'une  puissance  absolue  qu'il  n'a  jamais  pos- 
sédée, pas  plus  au  point  de  vue  spirituel  que  temporel. 

—  Les  défenseurs  du  pouvoir  temporel  du  pape  dans  le^ 
deux  chambres  ne  se  sont  nullement  concertés  ;  mais,  ce  qui 
est  étrange,  c'est  qu'ils  emploient  des  expressions  presque 
identiques.  L'amendement  des  cinq  députés  demande  aq 
gouvernement  de  sauvegarder  la  souveraineté  temporelle  du 
saist-ùége,  garantie  nécessaire  de  son  indépendance  spiri- 
tuelle. L'amendement  des  cinq  sénateurs  demande  au  gou . 
Temement  de  maintenir  la  souveraineté  temporelle  du  sainf- 
siège ,  sur  laquelle  repose  l'indépendance  de  son  autorité 
spirituelle. 

Nous  demandons  aux  uns  et  aux  autres  d'interroger  l'his- 
toire, et  de  nous  dire  si  l'Église  n'a  pas  accompli  ses  phu 
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tel  1  DODs  leoE  âemaadotis  s'tk  tmiiTeat  dam.  les  Évuigttes, 
d«B8-)e»  Ades  des  plâtres,  «bas  les  ÉfAres de  aiintPasl,  la 
iiMHDâre  traes  de  ceqn'îl»  Ji^peltest  le  patrimadM  de  saint 
Pien«.  Nous  leur  oppatomi  eÔTm  les  âédaratieas  réitérées 
des  joQrn&ux  ultramontains,  qtà  r^ètavt  à  chaque  ■nuTant 
que  les  portes  de  t'eafer  ne  prévaaâroaft  pas  cootre  l'Église, 
qae'lc  piqieesl  aussi' bèea  papeà-AfatenscetÀ  foBtainebfeaii 
qn'à  Rame,  qu'il  n'y  aérien  i  craindre  pour  le  cathoUôsme. 

Le  P^if/»,  qn  s'uatt  pas  encore  parlé,  dit  den»  uo  articltt 
de  àx  uortdles  coloaoes  :  n  L'Égliw  &  traversé  Irien  des 
orages.  Notre  oonvictioo  est  qu'elle  sortn  Tktarieuse  de 
ceh»«i,  q«i  d'aâksTB  ne  menace  en  rien  n  dsdriae  et  sa, 
foi.  «  En  ce  cas,  posnfiuH  taoi  de' bruit?  ponrqnoi  cet  fu)ta>- 
gfHtîBiiie  contre  la  numifestatioB  éclatante  d'un  gr&nd  peo- 
|rie  ?  Quand  on  relit  les  Ëvres  suats,  quand  m  y  trouve,  en- 
tre antres  paroles  qui  condanraent  par  aatic^jotieii  toute 
pétentâett  ultramantaioe ,  ces  nota  admiraUes  :  «  Hob 
roy&ume  n'est  pas  de  œ  monde  I  »  an  peut  à  pùae  se  défisn- 
dre  delacknlovreBBepenaéequelescbaBipiiiasAsei^leade 
l'antorïté  teiBp(H<c^  ne  tant  p»$  mente  tArétiem. 

—  H.  de  la  Gaéronnière,  consdBer  d'État,  afaituoe  bro- 
chure sur  les  affaires  de  Rome.  Tout  le  parti  ultramontain 
s'en  est  ému.  Beaucoup  d'évèques  ont  essayé  de  la  réfuter. 
Hs  ont  procédé  par  vne  d'iaterpellatioD  lËrecte  i  l'auteur, 
en  d'allocutiOB  ata  fid^ee.  L'anbevfiqae  de  Xbuis  écrit  au 
pape,  contre  lequel  'd  est  désolé  qu'une  plume  &ançaise  ait 
dreaaé  no  acte  d'aceosatien  : 

n  Ge  scandale  était  Téeerfé  &  notre  tenpa.  fra  suis  pro- 
foodément  faufflôUé  pour  msn  pays.  J'oserais,  si  j'en  avais  le 
droit,  T003  en  -demander  parâen  en  son  ooea.  Je  ne  saurais 
TOUS  exprimer,  très  saia«-^9ëre,  quds  douloureux  sentiaKnts 
excitent  chez  Be>as,  parmi  les  hommeB  religieux,  la  déplora- 
ble entreprise  d'un  Fraoçùs  qui  cherche  à  justifier  les  spo- 
liations de' l'Eglise,  «B  se  portant,  lui  catholcfiie,  l'accnsa- 
teut  de  son  jptoe.  B 
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Toujours  la  même  confusion  syatématîqDe  entre  l'évéqu 
et  le  roi,  entre  k  spirituel  et  le  temporri  I 

L'archerfique  de  Tours  termine  en  déposant  aux  pieds  de 
sa  sainteté  sa  protestation  la  plus  formelle  s  contre  ane  pu- 
blication qui  s'annonce  à  la  France,  à  l'Eurape,  comnie  le 
nuuiifeste  aTant-courear  des  plus  simstree  évàteneots.  » 

~  H.  l'érëque  de  Nantes  s'est  élevé  contre  la  brochurt 
de  H.  de  la  Guérooniëre  avec  ce  ton  que  l'os  connut,  et 
dont  HH.  les  évèques  semblait  vonloir  faire  une  des  règles 
de  leur  polémique,  n  écrit  aux  corés  de  son  dlocâss,  le  20 
février ,  eu  les  engageant  à  propager  le  denier  de  suot 
Pierre  : 

«  Un  fonctionnûre  pubBc,  qù  se  dit  autorisé,  vient  de 
publier  k  la  face  de  l'univers  un  véritable  acte  d'accosalion 
contre  I^e  IX.  Cette  auguste  victime  de  tous  tes  outrages  du 
Kémout,  de  ses  spotiatioos  sacril^es,  de  ses  vidences  et 
de  ses  periidies,  ou  la  produit  aux  regards  du  monde,  et  il 
se  renoHitre  un  conseiller  d'Etat  du  noble  pays  de  France 
pour  oser  dire,  après  d'étranges  manifestatioas  de  respect  : 
Voilà  le  yral  coupable  l  » 

Et  le  charitable  prélat,  après  avoir  poussé  ua  cri  d'indi- 
gnadon  centre  tant  de  montrueuaes  ùijuttia»,  ajoute  cette 
menace,  qu'il  croit  sans  doute  prophétique  : 

a  Nous  continuerons,  monùeur  le  curé,  k  souffrir  avec 
dignité  comme  notre  p«H)âfe  suprëae,  i  réclamer  comme 
hii  contre  le  triomphe  du  mensonge,  et  à  demBoder  à.k  mi- 
séricorde ctieate  la  conversioa  des  méchants,  airact  que 
Dieu,  d»is  sa  justice,  ne  les  frappe  et  ne  lea  disperse  comme 
la  poussière  des  champs  sous  le  souffle  de  la  tempête.  » 

Pie  IX  avait  dit,  au  mois  de  septembre  1860,  que  Dieu 
ramèuerut  ses  adversaires  dans  la  voie  du  saint,  ou  qu'il 
frapperait,  écraserait,  exterminerait,  dans  l'iudignatiott  de 
sa  colère,  ces  nouvecau:  Sennachérièa. 

—  Le  gouvernement  des  cardinaux  a  reoi|:4J  le  monde  de 
ses  pluntes,  U  commenoe  cependant  à  éprom'er  un  pen  de 
calflUf  et  déciars  par  son  organe  officiel  que  le^seroim^iri-' 
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-ac- 
tuels et  temporels  coocourent  au  soulagement  du  pontife 
romiùn.  Des  prières  ont  été  adressées  dans  toutes  les  églises 
«  pour  le  triomphe  de  l'Eglise  sur  ses  ennemis,  »  et  le  de- 
nier de  saint  Pierre  a  produit  jusqu'à  ce  jour  la  somme  de 
2,500,000  écus  romains. 

Il  semble  aussi,  d'après  le  même  journal,  que  la  cour  de 
Rome  comprend  qu'il  y  a  une  séparation  bien  nette .  entre  le 
spirituel  et  le  temporel,  et  que  le  premier  ne  saurait,  en  au- 
cun cas,  être  subordonné  au  second.  Le  Journal  de  Rome, 
du  2  mars,  insère  une  lettre  pastorale  du  cardinal  Sisto 
Priario  Sforza,  archevêque  de  Naples,  aux  prêtres  de  .son 
diocèse,  et  nous  y  lisons  : 

«  Ne  vous  éloignez  pas  des  r^les  de  la  chaire  chrétienne. 
Continuez  à  bannir  de  vos  prédications  la  politique  et  les  til- 
lutions  aux  préoccupations  de  la  politique.  La  doctrine  que 
nous  prêchons  est  pleine  de  l'éternité,  sfparée  de  tout  ce  qui 
paue.  » 

La  cour  de  Rome  devrait  bien  profiter  pour  elle-même 
des  conseils  qu'elle  fait  donner. 

—  Dans  leurs  discussions,  les  ultra-catholiques  en  vien- 
nent à  des  aveux  qui  peuvent  compromettre  même  la  cause 
spirituelle.  Voici  ce  que  le  Monde  dit  de  la  doctrine  catho- 
lique : 

«  Elle- est  enseignée  non  par  des  individus,  mais  par  un 
pouvoir  spirituel,  par  un  gouvernement  spirituellement  or- 
ganisé. Ce  gouvernement,  qui  est  celui  de  la  vérité,  s'étend 
sur  le  monde  entier.  Huit  cent  millions  d'hommes  se  sont 
soustraits  à  ce  pouvoir  ou  y  échappent  par  ignorance.  — 
Coquille,  n 

Ainsi,  il  y  a  huit  cent  millions  d'hommes  que  le  Monde, 
les  jésuites  et  les  nltramontains  vouent  à  la  damnation  éter- 
nelle. 

Bien  entendu  qu'il  faut  aussi  déduire  du  nombre  des  ca- 
tholiques les  Sennachéribi,  quelques  conseillers  d'Etat,  et 
naême  quelques  publicistes  dont  le  Monde  n'admettra  jamùs 
TorUiodoxie,  sans  cnnpter  les  indiOérenls  et  les  catholiques 
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raisonoahles  qui  blâment  les  excès  des  jésuites  et  des  ultr»- 
xnoDtfùns.  C'est  bien  le  cas  de  dire  avec  Massilloa  :  «  O 
Diea  !  où  sont  dos  ëlas,  et  qae  reste-t-il  pour  votre  par- 
tage?» 

—  Le  rationalisme  est  la  grande  plue  de  la  société  mo- 
derne ;  an  sein  de  l'Église  catholique ,  il  trouve  des  armes 
dans  les  mauv^âes  doctrines  et  les  inepties  du  romanisme. 
Dans  les  églises  protestantes,  il  trouve  un  aliment  dans  l'a- 
bus do  libre  examen.  L'Église  calviniste  de  France  cherche 
&  rejeter  de  son  sein  les  pasteurs  rationalistes.  L'Église  an- 
glicane vient  de  se  prononcer  dans  le  même  sens.  Nons  li- 
sons en  effet,  dans  les  Archives  du  Christianisme  : 

a  Ce  n'est  pas  seulement  en  France  que  travaille  au  ren- 
versement  de  l'Évangile  le  rationalisme  incrédule  qui,  vadocu 
en  Allemagne,  a  traversé  le  Rhin  et  la  Hanche  ;  il  se  remue 
beaucoup  en  Angleterre.  Il  a  para  k  Oxford,  sous  le  titre  de 
Etsays  and  Beviewt,  sept  courts  écrits  formant  un  volume, 
et  jaslement  appelés  par  les  chrétiens  sept  contré  Jéstu- 
Chrùt.  A  la  demande  de  pluâenrs  pasteurs  anglicans' 
croyants^,  une  réunion  générale  du  clergé  de  la  Cité*  et  de 
rarchidiacouie  de  I^ondres  a  eu  lieu.  Deux  ou  trois  mem- 
bres ont  protesté  contre  l'épithéte  d'incrédules  appliquée  k 
ses  ministres  de  l'Église  anglicane  et  se  sont  retirés.  Le  reste 
de  l'assemblée,  à  l'unanimité,  a  voté  une  adresse  à  l'évfique 
de  Londres,  appelant  son  attention  sur  ce  sujet  et  sur  la  né- 
cesàté  que  les  chefs  de  l'élise  prennent  des  mesures  pour 
s'opposer  à  ce  courant  d'incrédulité,  d'autant  plus  dange- 
reux qu'il  procède ,  non  d'ennemis  déclarés,  mais  d'hommes 
qui  remplissent  des  fonctions  importantes  et  spirituelles  dans 
l'Église.  B 

—  Le  Journal  de  Rome,  du  20  janvier,  évalue  le  produit 
total  do  denier  de  aaiat  ^erre  à  2,300,000  écus.  En  vérité, 
c'est  pen ,  û  l'on  songe  que  la  demande  de  subside  a  été 
adressée  au  monde  entier,  que  les  coUectes  viennent  uon- 
seolement  de  l'Europe,  mus  encore  d'Amérique ,  et  que  du 
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bwfi  de  tootes  ks  chaires  d'uxitnts  appel»  ont  été  bits  à 
deux  cent  biUUoos  de  catboU^ies.  Los  réHiltiAs  obteous 
tendraient  à  prouver  qae  ce8«atholi({ues,  toat  ea  respectant 
le  chef  spirituel  de  l'Église,  se  soucient  médiocremeat  d'uDO 
autorité  temporelle  qui  ne  peut  que  lui  être  funeste  et  l'em- 
pêcher d'accomplir  sa  divine  mission. 

—  Un  cniieux  incident  judiciaire,  qui  s'e<it  produit  ré- 
cemment devant  le  tribunal  de  Rochdale,  montre  tout  à  la 
fois  dans  qnel  effroyable  état  de  matérialisme  peuvent  tom-* 
ber  les  kmea,  et  le  respect  que  la  justice  anglaise  professe 
pour  les  grands  prinôpes  sur  lesquels  repose  la  moralité 
humaine. 

Une  femme,  nommée  nûstress  Madea,  était  appelée  k  dé- 
poser dans  un  procès  intenté  par  son  mari  à.  sa  famille.  Aa 
commencement  de  son  interrogatoire,  Tavocat  adverse  lui 
demande  si  elle  croit  à.  une  vie  future  de  récompenses  et  d& 
peines.  M"'  Madea  répond  qu'elle  n'y  croit  pas.  Là-dessus, 
le  juge,  M.  Temple,  intervient,  et  le  dialogue  suivant  s'éta- 
blit : 

a  />.  Ainsi,  vous  ne  croyez  à  aucune  responsabilité  bn- 
mûne  ponr  quiconque  se  permettrût  un  mensonge  7 

»  R.  Non,  je  n'y  crois  pas. 

u  D.  La  société  n'a  pas,  selon  vous,  le  droit  d'en  deman- 
der compte? 

»  R.  Non. 

a  D.  Cmyez-TQus  au  moins  qu'il  y  ait  un  Dieu  pour  vous 
punir  d'un  mensonge  que  vous  feriez  ainsi? 

D  R.  Je  ne  le  crois  pas. 

n  Le  Juge.  Alors,  je  ne  peux  vous  admettre  &  déposer  en 
justice,  et  je  déclare  la  demande  de  votre  mari  non-rece- 
vable.  (La  déposition  du  témoin  était  la  seule  preuve  acquise 
à  cette  demande.)  Quand  ob  vient  es  JuAtibe  asultet  aux 
semtîmenta  les  plus  respectablea  4t  l'opinibn  publique,  il 
£m1  se  réàgner  à-  sabir  les  ccnséqneaces  de  ces  bravades,  n 
Pour  toi»  lès  articles  non  si{^és  :       L'aftbfi  GuEitte.  - 
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L'OBSERVATECU 

CATHOLIQUE 


DES  SCUXCES  BICLESimilUIB  El  m,  UW  ItEUlilEH. 


Ub  ecdésiasSique  de  notre  coDDaissance  écrÎTait  denûère- 
Binit  àU.  l'ardievâque  d'Utredit  aa  sujet  des  tendances 
an  TeUicÈeiBeBt  daaa  la  discipline  et  dans  la  morale,  qui  se 
glÎMeot  nudntenaot  daos  reaseigBoiaeDt  religieiu.  et  qui 
sODt  mèioe  professées  publiquement.  Puis,  abordant  uoe 
antre  quesliiui,  et  déplorant  le  schisme  qui  désole  l'Église 
de  Hollande,  il  exprlinait  le  regret  que  la  réorganisation  de 
b  hiérarcbie,  dans  le  siècle  dernier,  eût  été  eniadiée  d'une 
certaine  irrégularité,  ef.  eAt  perpétua  le  scbisme  daos  cette 
Église  ;  il  citait  l'exemple  de  la  France,  oit,  lors  du  réta- 
UiflsenKBt  du  eulte  après  la  révolution,  une  mesure  extra-r 
caaooiqee  et  sans  précôdent  orgaoisa  rÉ^se.ooiBine.OB  eAt 
lut  pour  oiK  contrée  nouvellemeat  entrée  dans  la  société 
ebr^ieane,  aana  u'oif  égard  au  caqops  et  i  des  droiu 
quinze  fois  «éculaireet  .C«Ue  mesure  ce^^kUtot  aurait  eu, 
selon  l'auteur  de  la  leUrew  pwr  résiiUat  de  proFurer  h 
paU  e|  TmoîIô  à  l'Éf^taa  4a  fmooa,  Le  «éaérable  âv£que 
lai  a  fait  Ja  râpeose  euirante,  où  l'on  rewarque  uo  profond 
ei|irtt  de  ^été,  hq  ;àle  »rd9nt.|»ur,le  salutdes  ft«e»^ 
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miprëmatie  légitime  du  pape,  lequel  peràste  cepenâaot  à 
traiter  son  troupeau  de  scbismatique. 

<i  Monsieur  et  très  vénérable  abbé,  *■ 
»  Il  y  a^déjà  plus  d'un  mois  qu'une  lettre  de  votre  main 
me  parvint  accompagnée  d'un  bon  souvenir,  fruit  de  vos 
études.  Ct  ne  furent  que  des  soins  incessants  qui  m'einpè- 
cbërent  jusqu'ici  de  vous  en  accuser  réceplion  et  de  vous 
en  faire  mes  gracieux  remerciements.  Ce  me  fut  vrùmeot 
un  bon  souvenir,  qui  me  rappela  la  visite  dont  je  fus  honoré 
nu  mois  de  septembre,  et  renouvela  le  plaisir  que  me  causa 
cette  visite.  Puisse-t  il  être  en  même  temps  un  gage  d'ciniitié  I 
Il  Votre  lettre,  pleine  de  bous  et  beaux  sentiments,  me 
causa  le  plus  vif  intérêt.  Ah  I  il  est  déplorable,  mon.  ami  1 
au  plus  haut  point  déplorable,  qu'on  tâche  de  nos  jours,  de 
plus  en  plus,  de  faire  marcher  de  pur  Jésus-Christ  et  le 

■  monde.  Ce  n'est  point  chose  nouvelle  qui  puisse  nous  éton- 
ner. A  peine  le  bon  grain  fut-il  semé  par  le  père  de  famille 

'  l^iie  l'ennemi  vint  y  mêler  la  zizanie.  Haîa  qu'ef!t-ce  que  nous 

■âôplnrons  si  hautement?  C'est  qu'à  peine,  de  nos  jours,  il 
?ie  trouve  par-ci  par-là,  un  serviteur  fidèle  qui  veille  à  la 

-t^onseryation  du  bon  grain.  Hélas  I  ne  snnt-ce  pas  les  servi- 
teurs eux-mêmes  qui  sèment  k  pleines  mains  la  zizanieî  Et 
qui  donc  pourra  réprimer  le  mal  toujours  crwasant  ?  C'est 
cz  diiiit  nous  éprouvons  la  grande  difficulté,  nous  aussi  qui; 
cn  Hollande,  faisons  profession  de  conserver  la  morale  an- 
Ctenne  et  de  maintenir  autant  que  posâble  l'ancienne  disci-^ 
pline  de  l'Église.  Combien  nous  est-il  difficile  de  faire  mar- 
cher les  lidëlea  qui  veulent  écouter  notre  voix,  fidèlenient  et 
constamment  dans  la  voie  étroite  qui  seule  mène' au  ealut 
éternel  !  Que  sera  ce  donc  si  les  pasteurs  élargissent  de  jour 
en  jour  la  voie  tracée  par  Jésus-Christ  7 

w  Btquela  remèdes,  demandez-vous, ^porter àiin  A gra]i4^ 
mal  7  VoQA  n'en  voyez  paa.  Hilas  I  non.  Si  Dotre  vceu  est  da 
procorer  tua  parfaite  saotë  au  corps  mystîqne  de  Jésus^* 
Christ,  les  remèdes  ordinaires  noas  loaocpieBt  abBdtfUMiu 
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~Ce  n'est  rien  moins  qu'une  paralysie  mortelle  qui  a  frappé 
ce  saint  corps.  Noua  nous  tronvoos  au  temps  prédit  par 
Jésus-Cfarist  lorsque  la  charité,  qui  est  la  vie  de  son  corps, 
sera  alTaiblie,  presque  éteinte.  C'est  k  peine  si,  dans  quelques 
"membres,  une  trace  de  la  vie  divine  se  Iwsse  apercevoir!  C'est 
tout  au  plus  si,  à  force  de  prières  ferventes,  de  travaux  sans 
TËlâche,  d'une  patience  charitable,  nous  aurons  la  consola- 
tion de  conserver  et  de  ranimer  ces  restes  de  vie  dans  le 
'petit  nombre  que  Dieu  se  réserve  toujours  dans  la  défection 
presque  totale  de  son  peuple.  Quant  à  la  guërisbn  parfaite 
du  corps,  il  n'y  a  qu'nn  seul  remède,  un  remède  qui  est 
hors  de  notre  portée,  et  qiie  Dieu  se  réserve  tout  à  lui  ;  mais 
-nn  remède  qui,  selon  l'apOtre  saint  Paul,  ne  sera  rien  moins 
qn'nne  résurrection  da  la  mort  à  la  vie.  Ce  remède  est  le 
retour  du  peuple  d'Israël  à  la  vérité  et  à  Jésus-Christ,  son 
Sauveur.  C'est  ce  qui,  depuis  à  peu  près  deux  siècles,  est 
la  seule  espérance  de  Port-Royal  et  de  ses  fidèles  disciples. 
C'est  ce  qu'ils  ne  cessent  de  demander  à  Dieu  par  des  v<rui 
ardents,  sachant  que,  jusqu'à  ce  que  ce  moment  arrive,  la 
vérité  ne  cessera  de  s'obscurcir  de  plus  en  plus,  la  foi  de 
défaillir  dans  un  plus  gi-and  nombre,  la  charité  de  s'affai- 
blir à  vue  d'ceil. 

»  Quant  àl' ancienne  Église  d'Utrécht,  l'histoire  vous  en  in- 
téresse au  plus  haut  degré,  et  sans  doute  l'Église  elle-même 
ne  vous  sera  pas  moins  i'espectable  à  cause  de  sa  constance 
înébraDlable  dans  les  persécutions  systématiques  auxquelles 
«lie  est  eiibutte  depuis  cent  soixante  ans. Ne  vous  semble-t-il 
ipas  que  c'est  une  chose  bien  admirable,  une  chose  sans  pa- 
rnlle  dans  l'histoire  eccléùastique,  qu'une  Éfi;lise  constam- 
inent  calomniée,  persécutée,  repoussée  et  anathématisée  par 
lechef  del'i^ltse  et  par  des  millions  de  catholiques,  et  qui  ne 
cesse  de  respecter,  dé  prêcher  et  dé  défendre  hautement 
Tuniié  de  l'i^lise  et  l'autorité  légitime  de  son  chef?  N'est-ce 
pas  là  une  preuve  incontestable  que  ce  n'est  point  un  esprit 
tie  schisme  qui  anime  cette  Église  et  la  fait  persister  dans  sa 
Hristincé  contre  Aome  7  Ob  non  t  monamil  Lé  schisme  dé- 
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ploraUe  ipù  déctUre  YÉgliae  de  HclUikle  est  us  siyet  tos- 
jours  Doaveaa  de  clûuleur  pour  rancieQ  dei^gé.  Ce  clei;gé 
ne  cessa  de  tenter  une  réconciliation  |  mais  auasi  la  cour  de 
Rome  ne  cessa  de  le  repousser  d'ooe  matiiëre  (lédûgneuse. 
Cette  cour  n'eut  de  pùx  i  oBrir  qu'au  prix  d'une  soo- 
mission  aveu^e.  Ce  n'est  point  là  la  paix  que  Jésus-Christ  , 
laissa  à  aes  disciples.  C'est  une  paix  iodijfae  du  cbrêtieD* 
qai  a  appns  du  aaint  apAtre  i  offrir  à  D^eu  un  culte  raiswi- 
nableet,  ^ritoel.  £h  l>ien!  qu'on  noosnyette  bors  de  !& 
synagogue,  nous  n'en  serons  pas  rnoios  les  disciples  et  ies 
amis  de  Jésua-CbrisL  Quojquelesoaveraîn  pontife,  et  son 
conseil  nous  déclarent  pécheurs,  nous  ne  cessefoiis  d'adorer 
Jésus-Christ  et  de  respecteu*  son  autorité  dans  ses  uûnistres, 
et  nous  espérons  que  Jésus-Christ  ne  cessera  de  nous  éclai- 
rer de  sa  luioiëre,  et  de  nous  vivifier  par  sa  grâce  qui  nous 
fait  prier  pour  ceux  qui  nous  persécutent. 

■Mais  il  vous  semble  qae  c'est  une  chose  déplorable  qu'on 
ait  réorganisé  la  hiérarchie  en  Hollande  par  l'évèque  de  Ba- 
bylone.  Sans  cela  le  schisme  aurait  bieutât  ûtà  à  défaut  de 
dissidents.  Oh  l  sansdoute,  la  plus  sûrevoie  de  n'avoir  point 
de  division  est  que  le  plus  faible  se  taise  et  se  plie  devant  le 
plus  puissant,  et  laisse  envahir  sans  aucune  résistance,  soit 
ce  qui  lui  appnriienl  en  propre,  soit  ce  qui  lut  est  coolîé 
comme  un  dûpdt  saint  et  inviolable.  Mais  je  suis  bien  sûr 
que  telle  nu  peut  Être  votre  pensée;  ce  ne  senùt  autre  chose 
que  faire  bonunage  au  r^ae  de  la  force  brstale;  ce  sérail 
ouvrir  la  plus  large  porte  k  toute  sorte  d'abus  et  d'erreurs, 
pourvu  qu'ils  procèdent  du  plus  puissant.  C'est  une  toute 
autre  pensée  qui  vous  remplit.  L'amour  de  la  paix  aurait 
dû  faire  souffrir  au  clergé  d'Utrecht  une  seule  irrégularité 
ou  même  ime  iojustioe,  et  bientAt  tout  serait  rentré  dans 
l'ordre.  Je  crains,  mon  ami,  que  ce  ne  s(»t  là  uns  pure  cbi' 
mère.  Ce  ne  fut  point  une  seule  irrégularité  ^î  affligea  I* 
clergé.  Ce  ne  fut  rien  moins  qu'une  stiite,  une  longue  série* 
on  système  Uen  étodié  d'irrégularités  et  d'injastices  crian- 
tes, qai  fat  achevée  par  on  acUs  de  l'i^solaûsn»  pipal: 
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r&Dëantîssement  du  gouveroemeat  épliscopaT  et  la  coiiifuQ- 
nstion  (la  la  liberté  du  clei^é  de  second  ordre.  Ce  fut  rœaTre 
des  bons  Pèrea  jâsuiiea,  qui,  de  tout  temps  eurent  horreur 
de  Tautorité  épiscopaTe  et  de  la  liborté  ecclâatastiiiue-  Ces 
bons  Pères  ne  reconnaissùent  d'&utre  ordre  que  la  souraîs- 
non  d*ftnes  stupldsK  Bm  tetle  suuiiilsaion  est  la  raison 
d'être  de  la  Société.  Une  telle  souniission,  il  la  lenr  faut 
de  la  part  des  pasteurs  et  âbs  Ifdfelea,'  pour  qu'ils  puissent 
fonder  s^idemeaL  leur  ajatème  iafecnal  de  doctrine  et  de 
morale. 

■  Eh  Mefl  P  mon  ami,  juger^n.  Ne  fVrt-ce  pas  nn  derotr  Bièo 
siEîst  pour  la  dwgédft  rétablir  aussitôt  que  possUe.  et  par 
le  mojea  qp'uoe  Providence  inespérée  lui  proeora,  Tauto- 
ritéépTscopale?  Ce  fol  le  seul  mej^eii' de  sa«,ver  dés  nuUiers 
tl'tmes  d£s  mains,  des  ^âsuites  et  de  leor  ajstàme  horrii^e. 
Quel  autre  état  de  choses  que  la  réoqpuùsalion  de  la  biérar- 
dùe  eu  Fcanœ  a«  comoiencemeut  da  notre  aiôde.  l  Quoiqa'U 
faille,  désapprouver  l'absolutisoie  et  l'irrégulantà  qui  firent 
natlre  le  uootqI  oiidced«  choses,  ce  nouVel  ordre  l'ui-aièujs 
fut  un  bteafût:iaeaUmable  pour  lafraoce,  ^sq^uù  de  ce 
nouvel  ordre  data  le  rétablissemeni  du  culte  et.  de  la  reli- 
fpoa.  QuanLau-cétabliasemetlt  de  l'autorité  épiecopale  en  Hol- 
lande, ce  ne  fut  qu'après  de  longues  et  mares  dâUbéràtions 
9k  da-  Bcuahtenaea  consuHatieua^  ^i  prouvèreot,  avec  la 
çlartfcU|lu«:lmmneme,  le  droit  awflw  bien  gjiele  devoir  du 
der^, qva  c»  cler^  résolut. de  pcocédec  à. ce  EétahUasei- 
■leot.  Ua.  wcneUda  toutes.  cw.coBauUations.  «tdesioaos!* 
brahlas.GUicitatioiw.qiû.»îûceateetacti^  a*u»  le  titne,  da 
MtemU.  th  témei^Êt^et^.  vla^  ia-4r.  VucochA»  1x03,  îaiii, 
(Ktt^de  Qftqwi'écrtb 

»  PermeliBiHmMaoMwtir,d««HMprieN«paflKataeim« 
«aBviinMÉ«pWMdh)K.pIi»kavla.«a|iaftà-ll.  ...*., 
«fcteiûUauB»  BttwBdiMita  jpttAwfrqai  JiayartiBiiwm 
Je  n  part  Parwfttffi  mnï  rnitni  dfi  fiiùc  nw  Iftttrft  par.  L'a&k 
8iiraM*-4ftliiffa)a(kiBt»«|MnAQNb  wt-suiplU  ewwwvfjis 
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et  pu  le  vœu  qu'il  plûse  à  Dieu  de  vous  remplir  de  ses  bé- 
nëdicUoDs  et  de  sa  gr&ce. 

a  L'archevêque  d'Utrecht, 
t  H.  Loos, 
>  Utrecht,  le  1*'  uara  188t.  ■ 


DE  LA  PAPAUTÉ 

D*Al>BËS  LE  PAP£  SAINT  GRÉGOIBE   LE   GBAIfD. 
(5"  irticle,— Voir  In  a'*  du  16  Jinvier,  1"  février,  if  man  eC  1"  itril.; 

Dans  la  discussion  touchant  le  titre  A'universel,  saint  Gré- 
goire s'exprimait  ainsi  dans  une  lettre  adressée  aux  patriar- 
ches d'Alexandrie  et  d'Antioche  :  u  J'ai  admis  à  la  commu- 
nication de  la  messe  les  envoyés  de  Cyriaque  parce  qu'ils 
m'en  prièrent  liumblemeut,  et  parce  queaus»,  comme  je  l'ai 
écrit  au  sérénissime  empereur,  les  envoyés  de  notre  frère 
et  coévèque  Cyriaque  ont  dû  communiquer  avec  moi,  par  la 
raison  que  je  ne  suis  point,  grâce  à  Dieu,  tombé  dans  l'erreur 
de  l'oi^eil.  Hais  mon  diacre  n'a  pu  commoniquer  à  la  messe 
avec  notre  frère  Cyriaque,  par  la  raison  qu'il  est  tombé  et 
qu'il  persiste  dans  la  faute  de  l'orgueil  en  prenant  un  titre 
profane  (1).  » 

Aîn^,  d'après  s^nt  Grégoire,  tes  envoyés  du  patriarche 
de  CoDstaatiaople  aur^ent  manqué  &  leur  devoir,  ta,  &  Rome, 
ils  eussent  commnniqùé  avec  lui,  dans  le  cas  où. il  aurait 
pris  le  titre  H^uhivertet.  II  Suit  de  i&  que  la  communication 
avecl'évèque  de  Rome  n'est  pas  ane  conditioD  nécessaire 
pour  appartenir  à  l'Église;  que  cet  évèque  peut  Être  lui- 
même  en  dehors  de  l'Eglise  ;  qu'il  lui  suffit,  ponr  être  en 
ddiors  de  l'Église,  de  prendre  le  titre  à'univtrtel. 

De  là  une  question  fort  grave  :  l'évéqne  de.Rome  ^par- 
tient-il  à  l'Église  ù,  non  content  du  vain  titre  d'vmveriei, 

(t)  UUtm  dei^(Gr4etir«,]iT.  VII;  leUn  H*îMit)Oii  bènéd. 
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il  prétend  avoir  Yautoriti  universelle,  qui  est  le  Utre  mis  en 
pratique?  Celui  qui  usurpe  cette  autorité  n'nsarpe-t-il  pas 
plus  que  celui  qui  s'empare  simplement  d'un  mot  qui  n'en 
est  que  le  ligne  ? 

Nous  laissons  au  lecteur  le  soin  de  tirer  toutes  les  consé- 
queuces  qui  découlent  des  principes  de  saint  Grégoire  sur 
ce  dernier  point,  et  nous  le  prierons  seulement  de  remar- 
quer ce  grave  enseignement  du  grand  pape  en  ce  qui  tou- 
che i  la  communion  avec  l'évÊque  de  Rome.  Il  est  évident 
qu'i  ses  yeux  on  peut  appartenir  à  l'Église  sans  être  en 
eomiounion  avec  lui.  L'enseignement  de  saint  Grégoire  est 
formel  sur  ce  point. 

Anastase  le /«une,  ou  \zSinalte,  ayant  succédé'àAnas- 
tase  le  Grand,  sur  le  siège  patriarchal  d'Antiocbé,  en  6dO, 
envoya  à  Grégoire,  comme  aux  autres  principaux  évêques, 
fa  lettre  synovie  ou  de  communion.  Grégoire,  dans  sa  ré- 
ponse, exposa  les  conditiooa  nécessures  pour  appartenir  à 
l'Église.  Voici  comment  il  s'exprime  (1)  :       _ 

«J'ai  reçu  les  écrits  de  Votre  Fraternité,  dans  lesquels 
tons  professez  la  vraie  foi;  j'ai  rendu  grâce  au  Dieu  tout- 
puissant  qui,  en  changeant  les  pasteurs  de  son  Église,  con- 
serve immuable  la  foi  qu'il  a  donnée  pour  toujours  aux  saints 
Pères,  Le  prédicateur  par  excellence  a  dit  :  i»  Personne  ne 
»  peut  poser  d'autre  fondement  que  celui  qui  a  été  posé, 
»  c'est-à-dire  Jésiis-Clirist  11  (1"  auxCorioth.  111, 11);  donc, 
ipiiconque  garde  firmemtnt  la  foi  qui  est  en  Jésus-Christ, 
nrec  t'amour  de  Dieu  et  du  prorliain,  a  posé  en  soi  pour 
fondement  te  même  Jésus-Christ,  ftls  de  Dieu  et  de  t homme. 
Or,  il  faut  espérer  que,  où  le  Christ  est  fondement,  l'édifice 
des  bonnes  œuvres  sera  construit  dessus.  La  Vérité  a  dit  ellé- 
m^nie  :  n  Celui  qui  n'entre  pas  par  la  porte  dans  la  bergerie 
»  mais  qui  y  entre  par  ailleurs,  celui-là  est  un  voleur  et  un 
"  larron;  mais  celui  qui  entre  par  la  porte  est  le  pasteur  des 
>  brebis,  n  Elle  ajoute  un  peu  après  :  «  C'est  moi  qui  suis  la 

(l)Le(três  de  sabt  Grégoire,  liv.  IX;  lettre  49<,  édit.  bénéd. 
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a  |urte.  ».  (Ë.V.  d&  saint  Jean,  X,  0).  Celul-Jà.douc  entre  par 
la  porte  âans  la  i>ergerïe,  gui  y  entre  |iar  lèmis-Cbrïst.  Et 
celui-là  j  entre  par  Jésns-Cbrist  qui  pense  et  enseigne  la 
vérité  touchant  le  Dieu  crèateor  ^  rèdtuupleur  du  genre 
IîQiiuûa,.et  gai  observe. ce  qn'il  prdcbe,  » 

Telles  sont  les  condiûoos  ansqaelles  les  pasteurs  et  les 
liâèles  «ont  dans  l'Église  de  Jésus-Christ.  Ss^t  Grégoire  ne 
parïe  point  de  la  nécessité  (Tfttre  uni  au  siège  de  Rome. 

Sans  sa  réponse  i  la  lettre  de  communion  f  Isace,  évèqne 
âe  Jérusalem,  il  enseigne  la  même  doctrïne  et  se  sert  des 
mêmes  expressions  (1).  Il  y  compare,  en  outre,  TÊglise  à 
rarcho  que  Noë  construisit  avec  des  bois  incormpilMea  : 
«Notrearcbe,^oute-t-U,  est auAsi  composée  âeboislocor- 
nipâhles,  puisqu'elle  est  Làûe  avec  âa  âmes  fortes  qui 
persëvèreDt  dans  le  bien.  B  Gr^^ire  se  tient  totgours  ferme 
dans  cette  doctrine,  et  ne  fût  jamais  la  plus  légère  allusion 
'  à  la  nécessité  d'être  en  communion  avec  r^gUse  de  R<Hiie. 

II  ne  faut  pas,  du  reste,  s* en  étonner;  en  effet,  îl  ne  oon- 
^dérut  ptûnt  le  si^e  de  Rome  «Hnme  le  ^^e  unique  de 
saïnt  Rerre  ;  U  reconnaissait  expressémrait  que  les  ûéges 
d'Alexandrie  etd'Antiocbe  étaîmt,  aussi  bien  que  celui  de 
Rome,  le  aïége  dupremîer  des  litres,  et  que  ces  trois  sift* 
ges  n*en  taisaient  qu'nn.  Citons  ses  paroles  ;  il  écrit  ûnù  à 
Euloge,  patriarche  d'Alexandrie  (S)  : 

«  Votre  très  douce  Sainteté  m'a  beaucoup  parié  dans  sa. 
lettra  de  la  chaire  de  saint  Kerre,  prince  des  apOlres,  disant 
que  cet  apdtre  j  vit  encore  lui-mÊme  dans  ses  successeurs. 
Or,  Je  ine  reconnus  Indigne  non-seulement  de  Tbonneur  des 
chefs,  mais  d'être  compté  au  nombre  des  lidÈles.  Cependant 
j'ai  accueilli  volontiers  tout  ce  que  vous  avez  dit,  parce  que 
vos  paroles  touchant  la  chure  de  Pierre  venaient  de  celui 
f  lu  occupe  celte  chaire  de  Pierre,  Va  lionneur  parUculier 
n'a  ancQu  charme  pour  moi,  nitùsje  me  r^ouis  beaucoup  de 


(i)idatii.dBMiiitarigMi«,  Ut.  XI;  lMtn4S^ 
(2)  md^-Uy.  TU  ;  leltn  S9>  ;  édit  bénid. 
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<%  qne  t0tis,'  qoi  éfes  trts  saônts,  ne  ic^sttriiiue)!  qtie  ce  qa« 
wmromioBDetk  Tous-mêtnes;  Qui  ne  sait  en' eflfet  qoe  la 
«ÛQte  Église  a  été  affermie  sur  la  solidité  dn  p^nce  des  apO- 
lin>  dont  1«  nàm  est  le  ligK  A  là  fer»i«tè'  if  mm  Ime,  et 
qoi  ft  iwis,  ée  la  pierre,  an  m»  de  PiaireT  qus  e'eiC  i  lui' 
qa^  a  ètt  A  par  Is  Vèiîté  :  ^0  teéarinerai  le»  Hef^  dm 

njniiaii  da  fieux ^mmd  tu  twrÊ»:  entttrti,  mfl'ermit  tn 

frires.,.  SmaoH,  fUwéeJtwtt,  it^wmn-tttf  Pat*,  tiu»  firebùi.. 
Cest  pourquoi,  quoiqu'il  y  ait  de  nombrûii  apAtrn,  le  seot 
siège  dn  piiuee  des  ^dtras  a  pcAvain  jnr  ta  principauté, 
lequel  siège  eiiste  en  trois  lieux  i  car  c'est  lui  tpÀ  &  nodu' 
aMrîeaz  le^Age  âaas  lequel  il  a  dsig nA  se  ^^wser  (fw'ftfcr«) 
et  6rar  la  vie  préfteate.  C'est  lai  qai  a  iUiistcâ  te  riég»  oà  il 
envoya  l'évaDgéliste  son  disciide.  C'esA  lai  ^  a  aSwmi  le 
aîége  dans  lequel  il  s'est  aaàs  pendant  sept  ans,  queîqo'il  dût 
I*  quitter.  DonCfpuisqu'U  n'y  a  qu'un  ûége  uaiçpie  dn  mâme 
apAtre^et  que  trois  évâques  soat  muntenant  assis  snr  ce 
SBJge,  par  l'astorîté  diivine,  tout  ce  que  ^'entends  dire  ds- 
bùo  de  TQO»»  je  me  L'io^ute  h.  mû  même.  » 

On  doit  remarquer  que  saiDtGrégQire,en parlant  de  Rome, 
dit  senlement  que  s^ut  Pierre  s'y  reposa  et  qu'il  y  taourut;  à 
Alexandrie,  il  n'envoya  qoe  son  disciple  ;  mus  k  Antioçhe  i7 
tiégea  sept  ans.  Si  ud  évèque  a  hérité  du  siège  de  Pierre, 
&u>s  la  rigoureuse  acception  du  mot,  ce  serait  donc,  d'après 
aaînt  Gr^ire,  celai  âTAntloche.  Le  grand  pape  n'ignorait 
pas  que  saint  Herre  n'était  vena  &  Rome  que  poury  mourir  r 
que  rÉgllse  romaine  était  alors  fondée  et  gonveniée  par  ttn 
évèque  ;  aussi  se  cootente-t-il  de  dire  qu't'/  a  rendu  glorieux  le 
sMge  de  Rame  par  le  martyre'  qn'9  y  a  sonflert,  tandis  qu'il 
àéÎAgiK  Antiocfae  comme  la  vraib  efianti  épÈseopale  de 
Rerr*.  Nom  eroyons  que  sùat  Pîerre  ns  flit  pas  pins  évf'  ' 
fw  d'Aotiacfae  qne  de  Rome,  dans*  ta  stricte'  anception  ott  ' 
met;  BoaiB  il  bq«s  suffit  de  eeestater  l't^HBiwt  de  sûst  Gré* 
gmre,  «t  e«tl9  e^nm ,  q^e  qa'dla  aoiv  n'en  est  pas 
moins  un  argument  foudroyant  contre  les  pïéteaém»  de  U 
«oor  de  Rome^ 
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,  Écrivant,  à  Anastase  le  Grand  oa  l'Ancieii,  patriarche-, 
d'ÀDiioche,  pour  le  consoler  dans  ses,  spui&ancea,  Grégoire. 
loi  disait  (1)  : 

n  Voici  que  Votre.  Béatitnde  est  accablée  de  nombreusea; 
tribulatious  dans  sa  vieillesse;  mais  qu'elle  songe  à  ce  qui  a» 
été. dit  tU  cetuidont  elle  occupe  le  siège.  N'est-ce  pas  de  Iu^j 
que  la  Vérité  elle-même  a  dit  :  Lorsque,  tu  lerag  vieux,  tm. 
autre  te  ceindra  et  te  mènera  où  tu  ne  voudrais  pat?  (Évan- 
gile de  saint  Jean,  XXI,  18.)  i  ' 
-  On  sait  que  ces  paroles  furent  adressées  par  Jésus-Christ 
à  saint  Pierre. 

Dans  une  autre  lettre,  au  même  Anastase,  saint  Grégoire 
a'euprimwt  ainsi,  après  avoir  cité  des  paroles  qu'il  croyait 
être  de  stunt  Iguace  d'Antioche  : 

Il  J'ai  placé  dans  ma  lettre  ces  paroles  puisées  dans  vos 
écrits  afin  que  Votre  Béatitude  sache  que  votre  saint  Ignace' 
est  aussi  à  nous.  Car,  de  même  que  nous  avons  en  commun' 
le  maître,  le  prince  des  apAtres,  ainsi  nous  ne  devons  nous 
attribuer  exclusivement,  ni  l'xm  ni  l'autre,  le  disciple  de  ce 
prince  des  apôtres  (2).  » 

Sajnt  Grégoire  écrivait  à  Euloge,  patriarche  d'Alexan- 
drie : 

«  Nous  avons  reçu  avec  la  même  douceur  qu'elle  nous  a  été 
donnée,  la  bénédiction  de  l'évangéliste  saint  Marc,  ou,  pour 
parler  plus  exactement,  de  l'apAtre  saint  Pierre  (â).  » 

li  écrivMt  au  même,  après  l'avoir  félicité  de  la  réfutation 
qu'il  avait  faite  des  erreurs  des  monophysites  : 

a  Louange  et  gloire  soient  dans  les  cieux  i  mon  très  saint 
frère,  grâce  auquel  la,  voix  de  Marc  se  fait  entendre  sur  le 
liège  de  Pierre ;doû.t  l'enseignement  résonne  «ir  l'Église 
comme  la  cymbale  dans  le  tabernacle,  lorsqu'il  approfondit 


(I  )  Lettres  de  saint  Qrégoire,  lir.  VIII  ;  lettre  S*  ;  idit.  bénèd. 
(2) /bùi.,  liv.  r;  lettre  39*. 
(3)  Ibid.,  lir.  VIII  ;  lettre  a9>. 
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les  mystères,  c'est-à-dire  lorsque,  prèlre  du  Très-Hant,  il' 
BDtre  daDsle  SaintdesSftiDts  (1).  n 

A-t-oD  jamùs  dit  aux  évêques  de  Rome  quelque  chose  de- 
plus  flatteur  que  ce  qne  saiot  Grégoire  dit  ici  à  Ëulc^e  d'A- 
lexandrie? Le  saint  papeue  seinble-t-il  pas  copier  les  paroles 
an  concile  de  Cjutcédoiae  :  «  Pierre  a  parK  par  la  bouche 
de  Léon?  »  Pourquoi  Urer  tant  de  conséquences  des  paroles 
des  Pères  de  Cbalcédoine,  prononciËed  k  la  louange  de  l'évè- 
que  de  Rome,  et  n'en  tirer  aucune  des  paroles  du  grand  pape 
adressées  au  patriarche  d'Alexandrie?  Il  écrivait  au'  même 
nne  autre  fois  (2)  : 

«  Les  porteurs  de  la  présente  lettre  étant  venus  en  Sicile; 
se  sont  convertis  de  l'erreur  des  monophysites,  et  se  sont 
unis  à  la  sainte  Église  universelle.  Voulant  se  rendre  à  CÉ- 
fflise  du  bienheureux  Pierre,  prince  des  apôtres,  i!s  m'ont 
prié  de  leur  donner  des  lettres  de  recommandation  pour  Vo- 
tre Béatitude,  afin  que  vons  leur  prêtiez  secours  contre  les 
?iolences  des  hérétiques  leurs  voîàns.  » 

Dans  i:ne  autre  lettre,  où  il  l'entrelen^t  de  la  siiutiuie, 
Grégoire  écrivait  à  Euloge  :  «  Arrachez  cette  hérésie  sîmo- 
niaque  de  votre  Irès  saint  siège  qui  est  aussi  le  nâtre.  »  11 
appelle  l'Église  d'Alexandrie,  une  Église  très  sainte  (3). 

Peut-on,  en  présence,  de  pareils  témoignages,  tirer  quel- 
que conclusion  favorable  an  siège  de  Rome,  des  expressions 
de  siège  apostolique  ou  de  saint  siège,  e  mploy  ées  pour  le  dési- 
gner? Ces  qualilications  étaient  communes,  pendant  les  huit 
premiers  siècles,  à  toutes  les  Églises  fondées  par  les  apûtreç, 
et,  jamais  on  ne  les  employait  exclusivement  pour  désignée 
le  siège  de  Rome. 

{La^  fim  au  prochain  numéro.)        L'abbé  Guettée. 


(t)  Lettre  de  saint  Grrgnire,  liv.X;  lettre  35*. 

(2)  Ihid.,  tiv.  XII  i  Ifttre  50». 

(3)  Ibid.,  riT.  XIII;  lellres  41»,  ♦2«.' 


)oï  Google 


TUVAIIX  BIBU(IUS&  OC  lUU   OKKTOH  Kl  HtlIIT. 
Le  Mettogtr  de  la  Stmaine, 

On  flpteod  ton»  1m  jbun  fiùre  mu  pEottaUnte  le  re< 
procbfl  d«  lire  I«  Noawwt^Tesiattcnt  et  la  BiUe  eotière, 
vûmeoi,  uo«  «plication  aucune  des  poastLgeB  même  les 
pliis  difficiles  ienteadre.  D'abord,  beaucûop  de  Jeun  Bibles 
<^reat  eu  xaaxge  l'IadiçaUoa  de»  pw3i^E«s  i>»nllàlea  qui 
peuvent  Mnsi  serrîr  de  coniiaeaUîro  l«s  una  aux  autres,  ett 
en  tâte  des  chapitres,  on  en  trouve  od  HsntoÉ.  De  plua* 
Içft  aermous  protestants  offrent  l'e^plicatiOQ  de  l'Éciiture 
sainte-^  car  ils  ne  roulent  jamais  qm  sur  la  Bible;et  l'exA- 
g^  biblique,  qui  est  devenue  une  scienoe  dans  les  pajs 
protestants,  produit  cltaque  jour  de  aouveam  travaux. 

Pour  ce  qui  concerne  l'fgUsa  anglicane,  les  explications 
eti»  cammentaires  de  l'Ancien  et  du  Nouveau-Testanteat  y 
ont  tout  à  fait  le  caractère  qu'on  j  trouve  chex  nons.  Tout 
denùferement,  deux  prCtres  anglicans  distingués  par  leur 
savoir  et  leur  zèle  apostolique,  les  révérends  MM.  DentoD  et 
Hunt  (s'il  m'est  permis  de  dévoiler  l'anonyme  du  dernier, 
car  son  nom  n'est  indiqué  que  par  des  ioitîales)  ont  publié 
deux  excellents  onvr^^.  Le  premier,  un  commeoture  sur 
lea  évaogifes  des  dimanches  et  jours  de  féte^  lesquels  sont  les 
Bkftnies  que  chez  nous  ;  le  premier  volume,  le  seul  qui  mt  en 
eare  paru,  va  de  f  Aveot  à  Pâques^  M.  Denton  a  eu  soin  de, 
rapprocher  du  récit  de  l'écrivain  sacré  choisi  par  r^Bse 
celui  dm  WlMs  dwngélistes.  On  tniam  aiast  sur  qaalre 
colonnes  plus  ou  moins  remplies  le  récit  complet.  Cette 
excellente  méthode  vient  d'être  appliquée  en  entier  au  qua- 
druple évangile  publié  par  H.  EichhoÂ',  dont  on  connaît  les 
nombreux  et  beaux  travaux.  Le  comotentùre  du  révérend 
H.  Denton  {Commentary  on  the  Go»pet»  for  t/ie  sunUayi 
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amd  otber  i»(y  tù^)  est,  kit  fois,  -fort  édifiant  et  tris 
savant;  l'aateur  g  di^ldie'mie  éraâUion  Ûxèblogiqiie  du 
bon  aloi  et  l^lteneat  instrocÛTe.  Ooant  a«  second  tm- 
vaôl,  U  est  écrit  sans  jo^tentioa,  desânè  qd'H  est  à  des  |w- 
nnsseDs  oanQMgnarâs,  wnsî  qtie  Thidi^[ue  jun  titre  de 
•TAe  eott^ffe  eomawntarjf,»  c'vatrit-Ain  «  Le  Commentûre 
des  cbaomières.  s  îouterois,  H  est  rédigé  avec  sein  ;  U  est 
simple  et  subâtantiel  à  la  fois  ;  il  ne  contient  que  ce  qu'ï 
faut  et  tout  ce  qu'il  faut,  et  on  ne  peut  qu'en  approuver  le 
coDteaa. 

Ab  1  combien  cet  ouvrage  destiné  an  peuple  est  préférable 
à  bien  des  écrits  que  nos  ottrucaontaim  pabUent  «a  France  1 
Ici,  on  trouve  VM  ^âeetrine  Bolidfr,  >âes  ûliKlittltiMs  aussi  sa- 
tisfaisantes que  possible  sur  les  points  qni  en  ont  besoin.  An 
lieu  de  cela,  que  troav&>t-on  diois  les  écrits  doift  on  ifiOnde 
nos  campagnes?  dos  absurdités  et  «ouvém  dss  calomnie 
contre  les  disudents.  Dans  son  dernier  numéro,  fc  îsltgiwy 
churchman  déplore  cette  tendance.  H  nftntionne,  ebtn 
aatrae,  ■  le  Mtuager  de  ta  Semaine,  jonrnnl  'de  tout  le 
inonde,  ■  qui  se  signale  par  sa  bùne  conire  TAngletem, 
fondéemr  la diTfôrence de  religion.  Ony  lit,  entre  aatm, 
qu'un  catholique  a  été  détourné  de  la  vraie  'fol  an  prix  de 
MK) livres  sterling  par  an,  payées  parles év^ues  anglîc&ns; 
et  on  faàt  entendre  que  tel  est  le  prix  des  conversions.  Que 
le  seul  objet  de  r  Angleterre  en  Syrleest  de  Eure  dispu^ltPe 
les  populations  catholiques  ;  que  les  Anglais  prontent  de  la 
nûsëre  de  ces  pauvres  créatures  pour  acfaeter  leur  to!  m  lés 
tenter  de  renoncer  àlenr  Église  ;  qne  leurs  émissaires  ftans 
le  lôban  achètent  ou  dérobent  des  enfants  cbréliens  pou 
les  élever  dans  lear  religion,  etc. 

Quant  aux  légendes  ridicules,  «lies  se  trouvebt.  ett  tibbft- 
daoce  surtout  dans  les  nombreux  opuscules  sut  tes  tOote  Ae 
saiDtlosepb  (mars),  et  de  Marie  {mai)  et  le  cbetnln  de  la 
Cnùx.  En  voici  une  qû  amusera  nos  lecteurs  it*ïb  ne  \k  vaà- 
«aissentpas: 

«  ileskodredeHalès,  deTnaîverùtédelParis,  ùétfojiUt 
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pas  i'riintaaculée-Concepûon  (delà  saînte'Vïerge);  mai« 
cliaq^ue  année  il  était  malade,  le  8  décembre,  jour  de  la  fête. 
On  lui  conaellla  d'accepter  fermement  la  foi  en  ce  mystère  : 
Uy  conaeniît,  et,  de  plus,  il  (Itvœu  d'écrire  UD  livre  poùr'le 
défendre  s'il  était  guéri  de  sa  maladie  annuelle.  Ce  vœn 
eut  le  résultat  désiré,  à  la  grande  satisfaction  de  l'Uni- 
'  versité  de  Paris,  n 

G.  T. 


CONSIDËnATlONS  SUR  LES  HYSTËItES   DE   LA  HOBT 
.  £1   Ufi  LA  BËSliLRRECTiOH    LB  j£StIS-(XBLST. 

Ëu  offrant  aux  lecteurs  cliréiiens  quelques  considérations 
sur  les  mystères  sacrés  de  la  quinzaine  pascale,  nous  aimons 

,  à  croire  que  personne  ne  se  inéprendra  sur  notre  intention, 
et  ne  nous  attribuera  celle  de  faire  déprécier  les  iustructioiia 

_  ordinaires  des  pasteurs  pendant  ces  saints  jours,  en  y  op- 
posant, &  dessein,  l'indication  simple  et  rapide  d'une  doctrine 

"  qui  est  malheureusement^  il  faut  en  convenir,  trop  peu  pré- 

'chée  aujourd'hui  dans  les  cïiaires  chiéliennes. 

Loin  de  nous  cette  maligne  intention!  Nous  rendons 
hautement  l'hommage  le  plus  sincère  aux  efforts  pleins  de 
ziile  des  pasteurs  pour  applifpier  les  fidèles  à  la  méditation 

_  des  mjatères  de  notre  rédemption  et  pour  leur  en  faire  re- 
cueillir les  fruits. 

Mais  si  quelqu'un,  après  avoir  lu  ces  considérations,  e&t 
tenté  de  s'écrier,  et  s'écrie  en  effet  :  Seigneur,  donnez-nous 
toujours  de  ce  pain-là  I  ^sainl  Jean,  6.)  judicieusement,  on 
ne  doit  voir  dans  ce  vœu  que  le  mooveme^jt  instinctif  d'une 
conscience  qui  connaît,  qui  sent  ses  besoins  moraux. 
,  La  rédemjilion  du  genre  liuiniiin  s'est  donc  opérée,  el 
celle  de  chaque  âme  en  particulier  s'opfre  par  la  mort  et  par 
la  résurrection  de  Jésus-C])rist.  Tous  les  chrétiens  croient 
et  confessent  cette. vérité  capitale  de  leur 'religion  ;  mtus 
combien  peu  s'appliquent  à  en  pénétrer  l^sens  profond,  à 
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tirer  toutes  les  conséqtieiices  qui  en  découlent  à  flots  poQr  la 
réformation  individuelle  1  C'est  néanmoins  ce  que  tous  les 
fidèles  doivent  se  mettre  en  position  de  faire,  s'ils  veulent 
être  chrétiens  selon  toute  la  signification  de  ce  titre  glorieux. 
«  Jésus-Christ,  par  son  cracifiement  et  par  sa  mort,  dit 
un  théologien  trop  peu  connu  (1),  a  triomphé  du  principe 
même  du  péché,  qui  n'est  autre  que  la  concupiscence.  En 
attachant  à  la  croix  sa  chair  qui  portait  l'image  du  vieil 
homme,  il  y  crucifie  notre  vieil  homme  lui-même,  cet  amour 
dominant,  et  par  là  mSme  injuste  de  sot  et  des  biens  eréis, 
et  il  nous  3  mérité  la  gr&ce  dé  le  crucifier  nous-mêmes  en 
nous. 

»  II  a  crucifié  le  goût  de  ce  vieil  homme  "pour  les  plaisirs, 
parla  douleur;  son  orgueil,  par  la  plus  entière  ignominie; 
son  amour  pour  les  richesses,  parun  dépouillement  universel  ; 
et,  par  là,  je  le  répète,  il  nous  a  mérité  la  grâce  de  continuer 
ce  crucifiement  et  cette  mort,  en  même  temps  qu'il  nous  en  'a 
"imposé  l'obligation.  ' 

»  —  O  modèle  plein  d'instructions  !  s'écrie  un  autre  grand 
théologien  après  avoir  tracé' letableau  saisissant  du  Sauveur 
surIacroix{2),0  image  plus  frappante  que  tous  les  discours  ! 
0  mystère  de  la  sagessç  divine  qui  a  chisisi  la  croix  de  JésuB- 
"  Christ  pour  nous  instruire  de  tant  de  vérités  qu'aucun  genre 
de  mort  n'aui^it  punous  rendre. aussi  sensihlcs  ni  aussi 
touchantes  I  .         .  j 

»  Jésus-Christ,  par  sa  résnrrection,  est  devenu' le-prin- 
cipe  de  notre  bienheureuse  immortalité  (saint  Paul)  en  dS- 
ïenant  la  source  et  le  principe  de  la  véritable  justice,  par  la 
foi  en  son  nom,  la  confiance  en  ses  mérites,  ne  pouvant  y 
"avoir  de  vraie  justice' que  par  loi,  par  sa  grâce,- par  son  es- 
prit ■) 

.Intre  vérité  capitale,  dont  on  tire  généralement  peu'd''in- 
duclions  au  point  de  vue  delà  morale. 

(1}  JabttiMiti,:da;n:lM;>oljâe)  réOeiioos  botJos  Ëpttrea  et  Évoi^iles 
,  de  Dus  ,lgs  ^jmaaches  du  l'aDDée. 

(3)  Daguel,  dans  son  immortel  ouvragé  iétus  erwifii,  1.  Il,  p-  33. 
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a  I.EB  dfau  lia  cM-4eu  gEUids  oqntèEM  ams  aont-appË— 
quéspar  leba{ttiiBB,ilsa8le(iMl>iMaBiBawonsaBpécb6i  Jt 
l'empire  ée  U  -otHiciijnsoeBQe ,  pRoqpe  du  péché ,  ,pour 
«Dtrer  eo  CMDjiiBDioatMm  de  la  vie  4b  Jétns-Chiist  ressua— 
cité.  JHaÏB  en  le  reeemnU  nous  ayma  conlraolé  la  donble 
{ABgalion-da  mmtiaiier  cMte  mort  et  cette  vie  en  combkttani 
penévinxaoaA  la.  iCMBicopiacance,  <1  Uavaîl)«at  à  £ùre  cnd- 
treleiK)natQ8«rq>îXuti&  vie  de  notre  ian.  » 

Quelle  âocuÏM  1  QiieU«a(^de«|Rritoiiité!  QucUeprofoB- 
(leur  daiu  ces  deux  nuits  ipii  risoment  lonte  la  vie  d'ua 
chréUen  initié  à  l'ùleUigeoGC  de  sa  haute  ^destinée  :  Mettrir 
et  vivre  à  la  foû! 

La  vûlà  làea,  la  sainte  et^ponfianle  doctrioe  da  cbristia- 
BÎsaw  ^  renotiTeUe,  répare,  peifecUoiuie  l'IionuDeJBsqiie 
dans  le  pLos  intime  de  son  être  I  On  ne  dira  pas  qae  c'est  iSi 
.^ùiitualisme  idéal,  «clùtraire.  ima^né  par  fueltfu' écrivain 
■comme  enrvrë  de  ï^âcalalions  xa^ûqpsa  i  «ar  c'est  la  doc- 
trine constante  âe  l'Église  catholique,  ensùgnée  très  ei^icî- 
^ementparelle  dans  ses  prieras  iituisîques4le  k^inzaine 
pascale.  C'est  la  doctdneipii  rassontdss  détails  et  de  l'en- 
Bonbls  des  offices  de  ce  temps  -dont  on  éclsicaitt  dans  ies 
premiers  -sîèdes,  la  ibi  des  catéchumènes  qai  âevùent  èlre 
teptisés  soleonelieaent  la  samedi -niât:  et  dont  on  les  iioar- 
xisaait,  heureux  néc^ytes.,  pendant  tonte  la  semùne  de 
Pflqnes. 

Si,  ce  qœron  Jie  peut  s'empâcber  de  dire  en  passant, 
«'«stponr  ne  pas  faire  de  ces  divios  offices  le  sujet  de  nos 
pins  chères  méditstions^  que  aoas  «o  sommes  venus  i  ne 
pltts  comprendre  le  prix,  la  veita,  la  puissance  de  notre  re- 
li^on;  À  ne  j^ns  savoir  en  tirer  que  des  conséquences  telle- 
ment fùbles,  que,  si  elles  suffisent  pour  empêcher  le  prin- 
âpedevietlafoichrétieBoe,  de  s' étendra  tont  à  fût,  elles 
ne  suffisent  pas  pour  la  faire  régner  «or  les  sentiments  «t 
-Mir  tontfl  \a  ''ffnAnitm  j^  2^  vie* 

Iji  foi  en  Mns-Christ  rassosôtt,  nvut»  aaiis  &  la  drtnte 
de  Dieu,  poor  obtenir  rapplicoâon  des  mferita  Ae  Jfsn»- 
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Clrrist  crwâSé,  nwrt  imor  imtre  saint,  c'est  k  qnrâ  se  réduit 
TérîtablemeDt  tonte  la  refigïoD  chrétienne,  dogmes,  morale, 
sacrements.  Ha  sont  Um  avei^les,  ceux  qui  n'aperçoÎTent 
pas  dassQBtta  ifdi^ùm  reKpnintesMréedesirairresdela 
^tIm  lageSM  :  Smptieité  àe  frmàpe  et  féeiautiié  tteffett. 
H.  N.  A. 


Cljrmitqtif  llrligtntfff. 


Ihuvi  les  BHuideiBfats  épiseopAiiz  «a  învu  4n  tem- 
porel, ceux  de  UIL  DupaDloup,  d'Qrléans,  et  Pie,  de  Pû- 
tiers,  ae  font  surtout  rainarqner  par  )«  violeoce  du  lainage. 
la  deraiw  qu'a  publié  ]H.  l'évàque  de  Foitiefs  a  snrtoKt  at« 
tirt  t'attcotien.  U  %  itaJ»Ut  cette  théwie  impie  et  wcriUge  t 

M  Le  pape  Pis  IX  e»t  Jâaus-Ctiriat;  le  pape  aeuffro  le» 
orimes  m»iiT«is  et  iqjuaiM  traiteouats.  «  Bcee  kom»l» 
a'écrte  U.  rév(>{ue  de  Poitiers  ea  parkknt  du  «Hiat-pèie* 
Vcûlà  oetul  que  l'oa  charge  d'aoe  croix»  qtie  l'eo:  abreor» 
de  fiel,  qtw  l'on  courooue  d'épines  et  q^ue  l'on  vi^  lùentfit 
faire  mourir.  » 

£t  quel  est  le  coupable,  le  plus  coupable  dans  ces  laau^ 
vais  traitements  doot  le  pape  est  accablé  î  II.  l'érèque  de 
Poitiers  se  le  demande  et  aOIrme  que  c'est  Poaee-Pilate,  le, 
gouTeniBur  romaîn«  qiù,  pouvaoc  tout  empteber,  lûasa  tout 
Wre. 

«Ptlate,  dit  H.  l'ëvftqnç  de  Poitiers,  voyant  qu'il  oQ; 
•  gagnait  rien,  mais  qu'au  contraire  tes  exigences  crois- 

■  saieot  et  devenaient  phis  impérieuses  autour  de  lui,  et 
»  comprenant  qu'après  avoir  cédé  jusqu'ict.à  tout^i  les  vo< 
«  loDtte  de  la  multîtitde,  il  allait  être  entraîné  à  un  acte  de 
»  soprtoie  faiblesse,  ordonna  qu'on  Inî  apportit  de  Tean. 

■  U  se  laTa  les  mains,  et  il  dit  :  H  pms  innocent  du  sang 

■  de  ce  jnste.  Cela  f^  i^irés  raT(^  flageUé,  it  te  Hna  aux 
m  hâb  pour  qu'Us  le  cmàflasBflnt. 
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»  Miûs,  s'écrie  H.  Pie,  la  postérité  a-t-elle  ratifié  l'abso- 
u  lutioD  qnfi  se  donna  Filaie,  et  le  lavement  de  ses  msin» 
»  l'a-t-U  innocenté  dev^jit  les  âges  à  venir?  Écoutez. 

»  Depuis  dïK-buit  ùècles,  il  est  un  formulaire  en  douze  ar- 
»  ticles  que  toutes  les  lèvres  cbrétienpes  récitent  ctiaqae 
»  jour.  Dana  ce  somoiaïre  de  notre  foi,  rédigé  avec  tant  de 
D  concision  par  les  apôtres,  figurent,  en  outre  des  trois  noms 
H  adorables  des  personnes  divines,  le  nom  mille  fois  béni 
1)  de  la  femme  qui  a.donné  la  naissance  bnmaine  aii  fils  de 
»  de  Dieu,  et  le  nom  mille  fois  exécrable  de  l'homme  qui  lui 
u  a  donné  la  mort.  Or,  cet  homme  ainsi  marqué  du  stigmate 
»  déicide,  cet  homme  ainsi  cloué  au  pilori  de  notre  symbole, 
»  quel  est-il  donc?  Cet  homme,  ce  n'est  ni  Hérode,  nt 
»  Caîphe,  ni  Judas,  ni  aucun  des  bourreaux  juifs  ou  ro— 
»  mains  ;  cet  homme,  c'est  Ponce-Pilate ,  et  cela  est  justice  r 
a  Hérode,  Caîphe,  Judas  et  les  autres  ont  eu  leur  part  dans 
»^  le  crime;  mais  enfin  rien  n'eût  abouti  sans  Pilale.  Pikte 
«pouvait  sauver  le  Christ,  et  sans  Pilate,  on  ne' pouvût 
ft  mettre  le  Christ  à  la  mort.  Le  signa!  ne  pouvait  venir  que 
D  de  lui  :  Nobis  non  licet  interficere,  disaient  les  Juifs. 

»  Lave  tes  mains,  fl  Pilate!  n  dit  en  terminant' l'évéqne 
n  de  Poitiers  ;  a  déclare-toi  innocent  de  la  mort  du  Christ. 
M  Pour  toute  réponse,  nous  dirons  chaque  jour,  et  la  posté- 
»  rite  la  plus  reculée  dira  enco  e  :  Je  crois  en  Jésus-Christ, 
»  le  Fils  unique  du  Père,  qui  a  été  conçu  du  Saint-Esprit, 
»  qui  est  né  de  la  Vierge  Marie,  et  quia  enduré  mort  et  pas- 
»  «on  sovs  Ponce-Pilate:  Credo  in  Jeaum-Christum...  qui 
■apassus  est  sub  Pontio- Pilaf o.  » 

Ainsi  voici  un  prince  qui  s'appelle  le  pape,  qui  siégea 
Rome  dans  le  pins  magnifique  des  palais,  qui  est  entouré  de 
tout  le  luie  le  plus  éclatant,  qni  a  des  gardes,  des  ministres 
une  année  étrangère  pour  le  protéger,  qui  a  pour  se  récréer 
des  fêtes  musicales  à  l'ornement  desquelles  on  sacrifie  jus- 
qu'à des  hommei  ;  et  c'est  ce  prince  que  l'on  dit  aux  fidèles, 
aux  religieuses,  aux  moines,  .aux  séminaristes,  aux  enfants^. 
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à  tous  ceux  sDr  lesquels  on.  a  va  empire  quelconque,  c'est' 
ce  prinqe  que  l'on.dit  être  Jésus-Christ,  Jésus-Christ  bnvaut- 
le  calice,  agonisant  sur  la  croix  1 

Oa  croit  rêver  quand  on  voit  des  hommea  appartenant  à 
l'Église  écrire  des  choses  semblables.  N'est-ce  pas  un  sacri- 
lège, une  impiété  que  de  comparer  un  homme  quelconque, 
môme  le  pape,  à  Jésus-Christ  7  Mais  de  qui  Jésus-Christ  rf-t- 
il  jamais  pris  l'enfant  ?  qui  Jésus-Christ  a-t-il  jamais  auto- 
risé â  mutiler?  qui  Jésus-Christ  a-t-il  jamais  permis  de 
proscrire ,  de  mettre  en  prison?  Dans  quelle  Pérouse  les 
années  de  Jésus-Christ  sont-elles  jamais  entrées  sur  des- 
ruines  ?  Voas  parlez  de  Poace-Pîlate  I  Mais  est-ce  que  -ce- 
o'est  pas  le  pape  qui  permet  tout  le  mal  qui  se  fait  à  Borne 7* 
S'il  disait,  non  plus  JVon  possumus,  mais  JVon  volumus,  il 
n'y  aurait  plus  de  scandale  dans  la  ville  de  Rome  parmi  les 
hommes  du  gouvernement  pontifical  ;  les  cardinaux  romains' 
□'auraient  plus  que  de  très  bonnes  mœurs  ;  les  prêtres  ro- 
maÎDs  seraient  des  modèles.  Vous  parlez  de  Ponce-Pîlate  ! 
Hais  ne  voyez-vous  pas  que  tous  les  péchés  du  gouvernement' 
romain  retombent  sur  sonchef  ?  Et  vous  osez  le  comparer  su' 
Fils  de  Dieu,  à  l'agneau  sans  tache  ! 

Le  mandement  de  M,  Pie  de  Poitiers  a  été  déféré  au' 
Conseil  d'État,  qui  a  déclaré  IVéus.  Celte  pénalité  est  peu  ' 
efiîcace,  et  jusqa'ici  les  évêques  qiii  en  ortt  été  frappés  s'en' 
sont  moqués  ouvertement.  Le  gouvernement  l'a  compris,  et' 
M.  Delangle,- ministre  de  la  justice,  vientde  publier  une- 
circulaire  aux  procureurs  généraux  pour  soumettre  les  mefn- 
bres  du-clergé  au  droit  eommun-.  Nous  applaudissons  à  cette 
mesure  aus^  juste  que. nécessaire.:  Nous  donnons  ci^apvès 
cette  circulaire.  ; 

—  Nous  avons  parlé  d'une  démonstration  faite  par  plu-, 
sieura  prêtres  d'Angleterre  contre  les  tendances  rationalistes' 
de.certains.delenrs  confrères;  voici  letexte  de  la  réponse> 
faite 'par  l'épiscopat,  anglican  à  l'adresse  dans  laquelle  le 
clergé  lui  avût  signalé  les  erreurs.de  la  nouvelle  école  qui,. 
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oa  àngleterre  eaan*  ea  FraBc*.  ne  tend  i  rÏM  toahs 
qa'i.  renverser  de  fond  en  eonUe  les  grande»  Téritfs  da  ' 
christtaDisme. 

«4m  iW».  H*.  R.  Freemantle,  recteur  de  Claydon. 
Lambeth,  ii  fâviier  1S61. 

«  J'ai  sidst  l'occasios  de  la  préseike  &  Loodres  de  ta  {do* 
part  de  mes  coliques  dans  l'épiscopat  poor  \v^x  soamettn 
votre  adresse.  Ils  sont  tous  d'accord  avec  sooi  pMr  eipiioMr 
la  douleur  qne  leur  a  causée  la  ccmdaite  de  certains  eedè- 
ûaatiqœa  qui  ont  publié  les  opinions  que  voua  nous  ^{s»- 
lex.  Nous  DQ  coaxprentKis  pas  que  ces  ^itoDS  pwsseat  sa 
condlier  avec  uns  honnête  acceptation  des  doctrines  de  m- 
tre  Église;  elles  nous  paraissent  au  contraire  essentielle-. 
ment  contradictoiies  avec  ces  doctrines.  N(U)s  prandrona 
donc  en  sérieuse  considération  la  quraUoa  de  sasoir  h  la 
langage  dans  lequel  ces  opinions  sont  «zpiiméœ  noua  aiLt«-. 
rise  à  dénoncer  leur  pablication  aux  Cooia  ecelésBaaUqiieai 
oL  s'il  justifierait  une  condamnatioa  pw  le  synade  du  Um 
qui  les  contient  {Euau  tt  Bevuêt\.  Hais  le  priaei^  fonde- 
meot  de  notre  espérance  est  dans  notre  confiance  eo  Is-bi- 
nédietioa  de  Dieu  ,.  et  dans  la  pensée  que  aous-mftmea  et  le 
cle^é  de  nos  diocèses  re^wctifa,  nassensaigoenns  Vty^ 
dkeronn  ce  dépôt  des  saines  doetiines  qae  notre  Ëglîse  a  refis 
dana  toute  sa  plénitude.  Prions  Dieu  de  ceoserver  &  jamaîa 
intact  l'Évangile  de  notre  Sûgoeor  Jéaus-Chiist. 

cJflsuistetc. 

B  J.-B.  archer,  é»  Cantoibby.  » 

tP.S.h  vAi  autorisé  fc  Jt^dre  à  moB  nanlea  Boa» 
soivants  :  les  archevêques  et  évËques  d'York ,  de  Looâna , 
de  Duram  ,  de  Winton  ,  d'Exeter ,  de  Pétersboroi^h  ,  de 
S^nt-David,  deCbiefaeater,  île LicbtSeld . rOxforà.  i'&f, 
de  Saint-Asi|A ,  de  MaDcbeaier,  d«  Vbnferd,  tfeCtester» 
de  Landofe,  da  Bath  et  Wetls,  da  Lioooln,  de  Stawomtar  et 
Briatol,  de  Salisbury,  de  Ripoa^  da  Korwid).  ê»  Basgor,  d» 
ftodinterscdaewbrio;  • 
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— A  Rome  il  existé  hm  ordonuuice  qui  enjoint  à  toas  les 
Uisfiea,  aobei^TStei  et  locanâiers.  à  quelqu'un  tombe 
BuîUde  cbet  eux,  de  veiller  à  ce  qu'il  se  confesse  «n  jikie 
tard  le  tnn9ÎèmejaKirâelajiulftdie;laToidc 

*Soiisj«ineâeSO0écas  (S%ô  fr.)  d'amenâe.  destiné^, 
mie  pcrâe  k  des  usages  pieux,  Tautre  partie  au  déiumcia- 
leur,  et  en  outre  de  pehietji.  noire  volonté  ;  et  sous  la  mémo 
peine  de  100  écus  d'amende,  devront  en  donner  avis  anx  ' 
Jj-ères  de  la  Persévérance^  en  portant  u*  bUlet  contenant  le 
Bom  du  malade  et  l'bAtel  où  il  se  trouve,  dans  la  botte  pi»- 
eie  à  cet  eCTet  dans  l'Église  de  Ssiot-Saoveur. 

•  Voulant  que  ce  présent  é^it  eoit  connu  de  tous,  ctHDine 
sll  éXaii  pecsonoeHeiaent  Intimé  k  chacmL,  ordotmom  q«e 
dtaqae  batelier  ,  auber^ste,  taveraier,  cabaretier  et  lo> 
eaïuner,  fe  ûenoe  aTfiché  en  évidence  piuir  se  rappeler  son 
devoir  et  pour  l'instruction  des  étrangers  logés  chez  lai. 
Mus  ptine  de  10  écia  d'amende,  et  attira  peiws  à  notre 
volonté. 

■  Doimont  avis  &  teu  d'obéir  pramptement,  pendant  que 
contre  les  transgretteur»  il  sera  procédé  tant  rémission  par 
l'inqoiûtion&rexécutioQ  des  peines  par  Jious  arrêtées  et 
ordonnées. 

»  Donné  en  notre  résidence  le  27  janvier  1830. 
»  D.  Mqqpt»  cardiml-vicaifg, 
»  losEf  H  cAïuu,  secrétaire.  » 

A  Borne,  quand  an  malade  est  &  l'agonie,  on  le  laisse  seul 
avec  son  confesseur,  et  si,  après  le  décès,  celui-ci  a  déclaré 
qu'une  samme  qodcsnque  a  été  léguée  à  telle  ^liae  ou  à 
telle  confrérie,  ses  paroles  font  foi  et  âtre;  dans  le  cas 
o&  sa  ûuBÎUe  réclame,  le  tribunal  eccléûastique  statue  non 
sur  la  vatidité  du  l^s,  mais  sur  son  emploi 

On  ne  M  préoccupe  pas  si  le  confesseur  dît  vrai ,  à  te» 
tmfntéi  croirat  à  la  confesàon  et  ont  les  dispositions  re- 
qùeei;  oa  doit  se  cnufesser  extérieurement,  le  reste  n'eat 
compté  pour  lien. 
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_  50  — 
— Les^tationalîtés  affîrinent  que, '^ans  l'église  St-Jérdme 
des  EsclavoD'î,  rue'Ri'petta,  à  Rome,  se  voit  un  pendentif  où 
l'Humilité  est  représentée  foulant  aux  pieds  la  croix  .de  la 
Légion  d'honneur.  Tandis  que  l'on  iosolte  ainsi  audadeuse- 
'ment  aux  décorations  françaises,  on  prodigue  aux  volontaires 
pontificaux  tes  décorations  romaines. 

—  Des  procès  scandaleux,  qui  compromettent  le  clergé, 
ont  ému  toute  la  France.  Les  faits  qui  se  sont  passés    à 

'Cambrai,  à  Menin  et  dans  la  Loire -In  ft'rieure  ont  soulevé 
l'indignation' publique.  Ce  qui  peut  contribuer  i  l'augmen- 
ter, c'est  le  texte  authentique  d'une  composition  religieuse 

■  donnée,  en  ces  circonstances  solennelles,  aux  élèves  del'ins- 

'titution  ecclésiastique  de  Marcy,  au  moment  où  la  cour  d'as- 
sises du  Nord  vient  de  sévir,  aux  acclamations  d'une  foule 

'immense,  contre  un  détournement  de  mineure.  Voici  la 
pièce  que  V Echo  du  A'or<i  publie  : 

AFFAIRE  UORTAHA. 

N°  1.  Exposé  des  faits. 

N'2.  Quelle  doit  être  avant  tout  examen  laconduited'un 
vrai  enfant  de  l'Eglise  dans  cette  affaire? 

N°  3.  Cause  de  récriminations  contre  l'Église  à  cause  de 
l'enlèvement  d'Edgard  Morwra.  ■ 

N"  A. 'La  question  doit  être  ainsi  posée  :  Doit-on  rendre 
,au  père  inûdèle  un  fils  chrétien,  si  le  père  peut  librement 
abuser  de  son  autoriié  pour  contraindre  son  fils  à  apostasier? 

N"  6.  Appartient-il  aux  incroyants,  aux  protestants  et 
Grecs  schisinatiques  de  condamner  l'Église  dans  cette  occa- 
sion? 

N»  6.  L^Église  respecte  et  protège  le  droit  paternel; 
mais  elle  ne  peut  en  faire  une  condition  essentielle  du  sacre- 
'inent  de  baplëme. 

N"  7.  Les  parents  de  Mortara  ne  sont  pas  fondés  à  se  plain- 
dre puisqu'ils  ont  été  cause  de  ce  qui  est  arrivé  en  désobéis- 
sant aux  lois  établies. 
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N"  S.  Deux  choses  senlement  à  examiner  :  1*  le  baptême 
a-l-il  été  réellement  administré?  l'a-t-il  été  valîdement? . 

N'  9;  La  sentimentalité  ne  peut  prévaloir  contre  les  lois' 
divines.  11  ne  s'agit  ici  que  de  fournir  à  l'enfant  le  moyen  de 
rester  chrétien. 

N'IO.'Le  droit  dn'pèrè  n'est  pas  violé,  mais  «urpaué  par 
UD  <lnnt  plas  graDd,'ceIui  de  Dieu. 

N*  11.  Le  pape  ae/ût  que  réduire  en  pratique  le  mot,de 
l'Évan^le..  .. 

N"  12.  Conséquence  qoÎTessort.âç  U  coodiâte, de. l'Eglise 
à  l'é^rd  de  Motara. ..., 

(Extrait4u  cahier  <t.unilépe.)  ,    - 

— A  propos  des  tristes  déBats  de  l'afTàire  Hàllet,  im  israé^ 
litebien  connu,  iX.  Emile  Pereiré,  s  écrit  ceslignesàun  des 
pnncipaux  témoins  : 

«  Uonsîeur  l'i&bé  R&tJsbbuiie,  ' 

»  Vous  avez  gravement  compromis  le  caractère  dont  tous 
êtes  revêtu  en  invoquant'mon  nom,  dans  le  Rcaodaleux  pro- 
cès qiû  vient  de  se  dérouler  devant  lacour  d'assises  de  Douû, 
pour  justifier  des  actes  d'un  prosélytisme  réprouvé  parla 
morale  publique, 

D  Vous'savez  en  effet' que,  pas  pins  mol  qu'aucun  des 
miens,  nous  n'avons  jaraûs  eu'  de  rapports  directs'  on  indi- 
rects soit  avec  vous,  soit  avec  votre  mEÛsoo  de  conversion 
deSoD. 

■  Je  De  puis  donc  que  donner  le  démenti  le  plus  énergi- 
que aux  fûts  qu^,' sons  la  foi  du  serment,  vous  n'avez  pas 
craint  d'avaacer  en  cetpii'nw  cooceme.  —  Emile  Pereire.  ■» 

—  Le  gouvernement  a  compris  les  allusions  de  H.  Pie,  et 
nous  lisons  dans  le  Moniteur  i 

«  L'évêqùe  de  Poitiers  vient  de  publier  dans  le  journal  le 
Monde  un  mandement  qui  contient  des  allusions  olTensantes 
pour  le  gouvernement  de  l'Empereur,  et  qui  est  de  nature  à 
troubler  arbitrairement  la  conscience  des  citoyens.  En  coo- 
séqœDce,  et  aux  termes  de  l'article  6  de  la  loi  du  18  ger- 
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mibaT  an  X»  ce  BwadMBeot  v&nt  Otre  cEéf&f  i-  la  tumta 
Joridictioo  du  coosàl  d*Ëta;t,  ciiargfi  de  ttataac  sut  tons  les 
cas  d*abus.  ». 

A  propos  un  même  mandement,  H.  le  minbtra  da  fintô- 
rifluc  a  adnasé.  aa  préfet  de  ta  ^fîenna  la  ledre-suivaiits  : 

V  MtnKMQB'  19  prabtf  en  répooM  ft  voire  cMpteiM*  a*faîfiri 
par  laquelle  toqi  me  transmettei  le  mandement  éa  Wgr  Vé- 

vPVVff  wÊ  f^HUTfti  JV  TOUV  BnlTOff  4|Q&  IB   ffQWO^DOmcnt 

Tient  de  déférer  comme  d'abua  w  ooiaetf  d'ËIM  l«-prMai 
qui  n'a  pw  etrtit  de  Mw  sorvir  rnrtonté  de  son  caract^ 
^  dea  passioBt- étnas^TM  au  UuMrtta- Al  U  nlivso. 

k  I,»r9BcoHnctioftdaceawndMnmt  farlawié  deajour* 
naux,  et  sou&la  forme  de  brochure,  en  ddMwa  de  Iul  paUi- 
<âté  spéciale,  aurait  pu  iloninr  liiii  k  ikn  rfiprnwiann  aitmi 
watmlivtB  onindiiaairM.  llaiR,coiBn»aHDistra.riiitéMeiir, 
l'ai  p«iaé  (lu'il  sonaii  QpDjtnîrQ.i.L'mtér(tdtt  gftiweniemcBt 
de  dÈmber  dt  paveila  e»te  aujjasnsnl  dA  L'9i^nnii. publi- 
ée, le  n'ai  donc  voulu  ^andceancuaeiwaMniiviv 
cber  la  publication  d'un  document  où  se  sévtia  Vf90  tant 
d'audace  Uprasée  «wrètadu  parti  ipii,r*P¥'>^T^,^'' 
rëigjoa^a'&d'wtiatw^liMda  a'attaquar,  iràludapaiiplfl 
françùa. 

■>  Agréex,  monùmr  le  [uréfet,  rassarancadema  cauàii^ 
fitîfin  dinriflirniin, 

»  F.  DK  ruKUBBT^  » 

•  rr-tTaw*— fw  ila'fcamaJicwéttPlaHL— e.knw* 
félicitatinos  «  pour  avoir  Sétri  &  très  juste  titre  et  condamné 
Ib  brochure  récemn«it  pabliêe  i  Pirà  par  V.  le  TkomlB,  de 
la  Guérooniâre,  sona  ie  titre  ûi  fhuuVt.  Sim»  et  ttUify.  » 
Le  p^  K  méiisgf)  pas  l'auteur  : . 

■  Les  vrab  catAdiques  ont  â&s^bbdfrlk^ia  Wradoa- 
knr,  &ptfae  ^alfepar  bue  bdtjnctûnt,  d8a  Ti^panlian  d* 

■B  (TMiTent  attaqua,  avoe  la  cause  do  Ta  justice  aBé-mèuie, 
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lMdi«itsfltrfcfaBKar^r%li>e,  de  notre  gDuvwcnetneDt, 
d«  iNrioci^  vcrà  (jue  Mhm  oceupoiB.  s 

Suivent  des  fbnmutâea.ooBsmea  sur  me  borriUe  tem- 
pUe  ^  JoiB  da  nbmeiieerkijinim  4e  PJcne,  est  destinée 
i  J»  porter  pkn  liut 

On  V(Ht  qu'i  B^H  «■  siit  Mp6rer  contre  toata  espérance, 
il  est  inaUieureax  que  «aite  e^ténns  ait  ponrdDJet  une  do- 
aûaatioBOaBdwBiiée  par  QÉTangile. 

—D^oia  loDgten^  on  Vétoontît  qoB  les  membres  du  cler- 
gé fraacua  pussent,  il  leur  aise.et  pu- tons  les  moyens,  violer 
les  lois  et  pousser  jusqu'à  l'ouïra^  leurs  d^dunatioas  soi- 
dîaaot  religiMises.  M.  le  inisistre  de  la  jiutîcs  vient  d' adres- 
sa aux  {Htjcureura  généraux  une  circulure  par  laquelle  îl 
avertit  qu'à  l'avenir  les  laesibres  du  dei^  seront  «ramisfc 
la  ki  commune.  C'est  un  dentir  pour  tous  tes  journaux  de 
poUîer.cettelettrBassBisage  qu'énergique.  ' 
>  Ihmieur  le  ppoeareur  gtoâraif 

*  DepaiBqaelqBe  tea^on  sse  ^gnale  divers  membres  dn 
clsrsé  calbc^qne  qui.  Terbalmcnt  ou  par  écrit,  traitent  ptt> 
bliquetnent  et  dans  l'exercice  de  lears  fosctions  des  ma- 
tières que  la  kii  lear  interdit  «xpressément  de  discuter. 

»  Les  tns,  ovbliant  que  la  mimon  du  prfttre  est  de  veil- 
ler à  rinatmctioD  religiease  des  fidèles,  sa  livriat  à  la  cri- 
éqas  des  actes  da  gonvemeeient  et  s'efTorceot  d'a{^>eler 
sur  la  poliiiqDe  de  l'enperear  la  dMaaoe  on  la  réprobation'; 
les  aoton,  cédant  à  l'snlralBBiDeDt  d'un  sNs  BV«agl«t  preo* 
nent  à  partie  la  personne  mtaH  du  soQTCrain.  et>  sons  vm 
T<Mle  i^ns  <n  SMilis  transparent,  cherchent  à  l'accabler 
imttm^m  t  .d'antres  cnctre,  sphiittnt  talislblesse  d'esprit 
et  k-orédaHaé,  as  plaisant  à  trovUer  les  conat^nces  par 
raoDoaoe  de  ■slhewa  inwgloatns. 

9  De  «ab  alws  «wt  prévus  par  Ins  1^ 

s  VmeMaVAéxi  Code  pénal  «ponH'd'ua  emprïMane- 
slMntdaQiralBBiuaàdeiixaMteB  unniatKsdnealteqil 
M  prononcentdana  l'exercice  de  leurs  fonctions  et4D  ■ 
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Il  blée  publique  on  discours  cootenaot  la  critique  on  cen- 
R  sure  (lu  gouvernement,  d'une  loi,  d'un  décret  impérial 
ji  ou  de  tout  autre  acte  de  l'autorité  publique.  » 

»  Aux  termes  de  l'article  20i  du  même  code,  u  tout  écrit 
n  contenant  des  instructions  pastorales,  en  quelque  forme 
;•  que  ce  soit,  et  dans  lequel  un  ministre  du  culte  se  sera 
p  ingéré  de  critiquer  ou  censurer  soit  le  gouverDement,  soit 
D  tout  acte  de  l'autorité  publique,  emporte  la  peine  du  bao- 
i>  nisseoient  contre  le  ministre  qui  l'aura  publié.  » 

»  Si  ces  dlspositioQS,  dont  les  circonstances  présentes 
montrent  la  sage  préToyance,  sont  restées  sans  application, 
c'est  que,  jusqu'en  ces  derniers  temps,  l'attitude  du  clergé  a 
été  généralement  respectueuse  et  réservée  ;  c'est  aussi  que 
le  gouvernement,  dans  son  indulgence,  a  mieux  aimé  tolé- 
rer âes  écarts  isolés  que  de  poursuivre  devant  les  tribunaux, 
au  détriment  peut-être  de  la  religion  elle-même,  des  prêtres 
imprudents.  Hûs  elles  n'ont  rien  perdu  de  leur  autorité,  et 
le  gouvernement  manquerait  à  son  devoir  s'il  n'employait 
contre  l'hostilité  systématique  dirigée  contre  lui  les  armes 
que  la  loi  lui  remet  pour  mainteuir  la  paix  et  le  bon  ordre. 

u  Je  vous  charge,  en  conséquence,  monsieur  le  procu- 
reur général,  de  vous  faire  rendre  un  compte  exact  de  toutes 
■les  infractions  qui  se  produiront  dans  votre  ressort,  et 
quand  les  faits  auront  été  judiciairement  constatés,  de  défé- 
rer leurs  auteurs,  quels  qu'ils  soient,  à  la  juridiction  compé- 
tente. Il  est  temps  que  lit  légalité  reprenne  &on  empire* 
.  ■•  Becevei,  monsieur  le  procoreur  général,  l' assurance  de. 
ma  cooùdération  très  distinguée* 

>  DZLAKGLE.  »     . 

—  Les  affreux  malbeurs  qui  ont  frappé  et  menacent  en- 
«ore  les  populations  chrétienDea  de  la  Syrie  ont  provoqué 
la  formation  à  Paris  d'un  comité  composé  d'faonlmes  a{>par- 
tenant  aux  différents  cultes,  et  qni,  sous  la  préàdence  de 
M,  SainUllarc-Girardin,  cherchera  les  moywa  dé  servir  ef- 
ficacement en  Orient  la  cause  de  rhumanité  et  de  la  liberté 
«jigiense^ 
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An  sein  dn  comité,  le  cnlte  îsr&élite  est  représenté  par 
II.  Crémieux  ;  le  catholicisme,  par  M.  l'abbé  Gratry,  et  le 
protestantisrne,  par  M.  E.  de  Pressensé. 

Le  premier  acte  au  comité  a  été  de  rédiger  une  pétidon  aa 
séuai  pour  lui  représenter  la  haute  importance  de  la  prolon- 
gation en  Syrie  du  séjour  des  troupes  françûses  an  delà  du 
djaÎD  prochain,  et  [tour  exprimer  le  vœu  qu'un  pouvoir 
juste  et  prolecteur,  organisé  dans  le  Liban,  mette  désormais 
les  chrétiens  à  l'abri  du  fanatisme  musulman. 

Le  comité  désire  que  cette  pétition  réunisse  un  grand 
nombre  de  signatures,  et  nous  a  demandé  de  l'aider  à  obte- 
nir ce  résultat  dans  la  mesure  de  notre  publicité.  Un  exem- 
plaire de  la  péUtion  est  en  conséquence  déposé  à  notre  bu- 
reau, où  les  personnes  qui  voudront  s'associer  à  cette  bonne 
pensée  pourront  venir  la  signer. 

—  On  lit  dans  le  Producteur  de  Leuze  (Belgique)  ; 
n  Ou  nous  signale  un  fait  grave  dont  une  famille  hono- 
rable de  notre  ville  vient  d'être  la  victime  et  que  nous  ne 
livrerions  certes  pas  à  la  publicité  si  les  renseignements 
les  plas  authentiques  ne  nous  étaient  fournis  et  si  la  justice 
elle-iméme  ne  s'était  emparée  de  l'affùre. 

n  La  demoiselle  BtClidry,  de  notre  ville,  était  depuis  long- 
temps religieuse  au  couvent  d'Bautrage,  arrondissement  de 
Uons,  sons  le  nom  de  sœur  Thérèse.  Déjà,  depuis  près  de 
deni  ans,  sa  famille  avait  vainement  essayé  de  la  voir;  sous 
un  prétexte  quelconque,  on  refusait  l'entrée  de  sa  cellule, 
chaque  fois  qu'un  de  ses  membres  se  présentait  au  courent 
pour  fure  visite  à  la  recluse. 

«  A  la  fin,  le  bruit  s'étut  répandu  que  wear  Tbérëse  était 
séquestrée  et  victiaie  des  phis  mauvais  traitements. 

a  H.  le  jage  de  paix  du  canton,  accompagné  de  H.  le  doc- 
teoT  Colmuit,  du  frère  et  de  Tune  des  sœurs  de  la  séques-^ 
trée,  se  rendirent  au  couvent  d'Bautrage,  et  voici  eu  queN 
qnes  mots  le  rédt  de  cette  vi^te,  que  nous  extrayons  d'untf 
lettre  éciÂU  par  un  témoin  Ocufaûre  : 
-   «  Notre  arrivée  au  çouTent  ;  jeta  la,  ctuuteniatloni  oA 
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a  QOUBfilaUfiiidreiiQquartâ'lieare«vaiitdsao<H  introduire 
»  près  de  soeur  Thérèse,  et  pencUat  oe  teiops  on  se  Ut»  de 

■  changer  sa  literie,  de  lui  donoer  vne  Dourriture  (XHivena^ 

■  Me,  de  la  bière,  boi&aoo  qu'elle  sous  asiura  après  n'avoir 
D  p(ûi)t  eue  depuis  deux  aas. 

»  Ualgré  toutes  ces  précauttoos,  je  fus  âmppé  de  stupeur, 
s  quand  il  nous  fut  enfin  pennis  â'«{^rocher  de  la  malheu- 
*  reuse  victime.  Quel  spectre  i  grand  Dieu  I  Jaune  comiue 
»  un  coing,  maigre  à  bira  peur,  repliée  sur  ell»-HiAiiie  par 
»  la  Bouflrancet  elle  accusait  au  noias  quatre-vingts  ans; 
»  ajoulezàcelaquerbabitudedeselaawnterkii  avait  donné 
u  unsonde  voix  qui  glaçait  l'âme. 

a  Bien  que  la  supérieure  ciiercbât  &  juatiûer  cette  séques- 
B  tratioQ  eo  accusant  sœur  Tliérëse  de  f<^,  celle-ci  répondit 
s  avec  beaucoup  de  raison  et  de  netteté  d'idées  au  magis- 
a  trat,  chai^  de  l'interroger,  et  qui  bieotdt,  de  l'avis  du 
a  médecin,  ordonna  le  transport  de  cette  infortunée  dans  une 
»  maison  de  santé  à  Bruxelles.  » 

—  H.  Poi^oulat  a  osé  écrire  ce  blas|)bôme  dans  1*  Union  : 
•tLacouiBiéiBoraliondBasouârancea  du  ^vin  fondateur 

du  christianisme  fait  penser  k  celles  de  son  Vicaire;  les 
deux  passions  m  reuemUent^  et  le  crucifié  de  ISâl  eeaoïble 
gospenilu  au  bois  qui  fut  plaaté,  il  y  aura  Uentût  dix-oeuf 
aiécles,  sur  une  moatagoe  de  la  Judée.  » 

On  n'a  beaeiaque  de  citer  de  teUss  paralea  peur  axe^er 
l'indigaatioa  des  vrais  cbrétieos. 

—  Nous  wops  deroiàremuit  rsppoHi  tfm  M.  l'abbé 
Guettée  était  dans  l'intention  de  dûianderaux  ttibunanz 
jtiMica  des  assertiaos  cakMwiiecrHS  «t  diffasMtoires  de  cer- 
tains jouTnaux  ultcataantaias  oeoire  hii.  Ia  prenière  cbaow 
bre  du  tribunal  <»vil,  pcéûdés  par  U.  BeaoU-Gbavipy,  vient 
de  cendumer  eévèreineat.  tta  caJouniatetirs  de  11.  l'aUiè 
flaettée.  Mous  doawiwtste  texte  du  jagtmmà  dte  qu'il 
«on  été  aetîâé  aux  oot^bks. 

Pour  tom  les  arliclea  neu  «^«é>  i       L'^bë  GfBTHb. 
TOTti.'>gwaiMm»«pfcuwKanc.mtcaii-»tibM.fc. 
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PEOCÈS  INTENTÉ  PAR  M.  L'ABBÉ  GUETTÉE 
A  SES  DIFFAMATEURS. 

Depois  le  jour  où  l'Histoire  de  rÈglise  lie  France  a  été 
mise  i  t'iodex  âe  Rome,  le  purU  ultramoatain  a  déclaré  à 
IL  l'abbé  Guettée  une  guerre  acb&rnée.  Attaques  publiques, 
calomoies  secrètes,  intrigues,  abus  d'influeuce,  rien  De  fut 
négligé  pour  lui  porter  préjudice,  soit  au  poiot  de  vue  mo- 
ral wHt  au  point  de  vue  temporel.  M.  l'abbé  Guettée,  par  ses 
brodiures  et  par  ses  lettres  aux  journaux  qui  lui  étaient 
hostiles,  a  répondu  aux  attaques  publiques,  et  croit  pouvoir 
se  flatter  de  les  avoir  réduites  k  néant.  Quant  aux  calomnies 
secrètes,  il  les  a  méprisées,  quoiqu'il  eût  à  sa  dispoûUon 
aaaes  de  documwts  pour  traduire  ses  diffamateurs  devaat 
ks  tribunaux.  Il  n'aime  ni  le  bruit  ni  le  scandale,  et  il  n'eût 
éoit  ni  aes  lettres  ni  ses  déienaes  ù  oo  ne  l'eût  pas  mis 
dans  la  nécessité  de  répondre  à  des  attaques  aussi  déloyales 
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Mais  un  jour  la  calomnie  a  cru  pouvoir  aborder  la  publi- 
cité, comptant  sans  doute  un  peu  sur  la  patience  avec  la- 
quelle on  l'avait  supportée,  lorsqu'elle  se  contentait  de  s'in- 
sinuer en  secret.  Au  mois  de  janvier  dernier,  trois  journaux 
ultramontMDS  :  le  Journal  de  llmnes,  V Espérance  du  Peu- 
ple de  Tiantei  et  la  France  centrale  de  Blois  annonçaient  à 
leur  public  que  M.  l'abbé  Guettée,  auteur  présumé  de  la 
brochure  scandaleuse  intitulée  :  Rome  et  let  évêquet  de 
France,  était  un  prêtre  interdit. 

Si  ces  honorables  }ournnix  s'étaient  contentés  d'attribuer 
la  brochure  en  question  à  M.  t'abbé  Guettée,  il  n'eût  pas 
réclamé,  quoiqu'elle  ne  soit  pas  de  lui  ;  car  certfÛD  parti  est 
dans  l'usage  de  lui  faire  porter  la  responsabilité,  noD-seuIe- 
ment  de  ses  propres  œuvres,  mais  encore  de  celles  des  au- 
tres, lorsqu'on  peut  espérer  lui  nuire  en  les  lui  attribuant. 
Du  reste,  loin  d'être  scandaleuse,  la  brochure  Some  et  les 
évêques  de  France  a  un  carar.tère  rebgieux  très  prononcé. 
H.  l'abbé  Guettée  l'a  crïtiquée  comme  trop  timidct  tout  en 
lui  reconnaissant  d'excellentes  qualités.  Mais  si  U.  l'abbé 
Guettée  peut  laisser  au  parti  ultramontain  libre  carrière, 
lorsqu'il  insinue  que  certiûnes  brochures  sont  de  lui,  il  ne 
peut  lui  permettre  de  passer,  de  la  fausse  nouvelle  ou  de  la 
calomnie  secrète,  à  la  diffamation  publique.  Il  le  pouvait 
d'autant  moins  que  la  Correspondance  française,  s'empa- 
rant  de  ses  difTamations,  l'avait  portée  à  ses  journaux  corres- 
pondants,  et  en  particulier  au  Courrier  de  Lyon.  Nos  lec- 
teurs savent  avec  quel  empressement  ce  dernier  journal  a 
admis  la  lettre  rectificative  de  l'honorable  H.  Vincent.  Il  n'a 
donc  pas  été  compris  dans  le  procès  intenté  par  M.  l'abbé 
Guettée  à  la  Correspondance  française  et  à  \&France  centra/e 
de  Bims.  La  cause  du  Journal  de  Rennes  et  de  X Espérance 
du  Peuple  de  Nantes  est  remise ,  et  ces  journaux  seront 
.-poursuivis  s'ils  ne  font  pas  les  rectifications  qni  leor  seront 
demandées.  Mais  H.  l'aÛté  Guettée  s'est  contenté,  d'abord, 
-de  "poMnxivm  \&  Correspondance  française  t  comme  ayant 
donné  plus  d'exteasion  à  la  difiamatioD.  et  la  France  ren- 
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trate,  dont  les  rédacteurs,  pour  la  plupart,  le  conoaissent, 
sont  ses  compatriotes,  et  n'ont  pu,  par  conséquent,  le  dif- 
hmer  qu'avec  la  plus  insigne  mauvaise  foi. 

'li.FrtmcecentraUiiya.CorreipondancefrançaiieoolAonz 
comparu  devant  le  tribunal  civil  de  la  Seine,  qui  a  rendu  le 
jugement  suivant  : 

TRIBUNAL  CIVIL  DE  LA  SEINE  (l-  Chambrei 

Présidence  de  M.  Benott-Cbampy. 

Audiences  des  6  et  12  atril. 

DEIURDE    EN   DOMIUGES-INTËKÊTS.  —  L'ABBË   GUëTTËË  COHTSB  - 

LA  France  centrale  et  la.  Correspondance  française. 

Sur  la  demande  formée  par  M.  l'abbé  Guettée  contre-' 
H.  Blazeix,  gérant  de  la  France  centrale,  et  M,  Privât,  di- 
recteur de  la  Correspondance  française^  le  Tribunal  a  rendu, 
le  jugement  suivant  : 

«  En  ce  qui  touche  la  France  centrale  : 

s  Attendu  que  dans  son  numéro  du  12  janvier  1861  le' 
journal  la  France  centrale  a  publié  un  article  dans  lequel  il 
indiquait  Tabbé  Guettée  comme  l'auteur  d'une  brochure  in- 
titulée :  Borne  et  les  Mques  de  France,  et  le  qualifiait  prê- 
tre interdit  ; 

•  Attendu  qu'il  résulte  des  documents  produits  au  Tribu- 
nal la  preuve  que  cette  énonciation  est  inexacte,  et  que  l'abbé 
Guettée  n'a  jamûs  été  prêtre  interdit; 

■  Aîteodn  que  la  publica^on  de  ce  renseignement  erroné 
est  de  nature  à  porter  altûnte  à  l'honneur  et  à  la  considéra- 
tion du  demandeur; 

»  Attendu  que  le  gérant  du  joui'na)  ne  saurait  décliner  la 
lesponsabilité  de  l'article  qu'il  a  inséré  en  établissant  qne 
la  nouTcUe  avût  déjà  été  annoncée  dans  d'autres  journaux  ; 
qa'en  efiet  il  est  de  principe  que  le  journal  qui  reproduit  un 
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article  déjà  paru  se  l'^proprie  en  k  publiant,  et  qu'il  dût 
Téiifîer  les  renseignementa  qu'il  donne  4  ses  lectenra; 

»  Attendu  que  le  gérant  de  la  France  centrale  pent  d'au- 
tant moins  invoquer  sa  bonne  foi,  que  l'abbé  Guettée  amt 
longtemps  eieité  son  ministère  dans  le  diocèse  de  Blois; 
qu'il  avmt  coopéré  à  la  rédaction  du  journal,  et  que  ions 
les  documents  de  la  cause  démontrent  que  les  rédacteurs 
n'ont  pu  se  méprendre  sur  la  poàtjon  réelle  de  l'abbé 
Guettée  I 

«  En  ce  qui  touche  Privai  : 

»  Attendu  que  la  Correipondance  françaite  dont  Privât 
est  le  directeur,  a  recueilli  les  renseignements  donnés  par  la 
France  centrale,  et  au  moyen  de  sa  correspondance  anto- 
grapbiée,  les  a  transmis  notamment  aux  ^fféroits  rédac- 
teurs du  journal  le  Courrier  de  lA/on,  sans  prendre  soin  d'en 
Térifier  l'exactitude; 

B  Que  ce  fait  porte  également  préjudice  à  l'abbé  Gnettée, 
puisqu'il  a  permis  au  Courrier  de  Lyon  de  donner  tuie  nou- 
velle publicité  aui  renseignements  erronés  déjà  annoncés  par 
la  France  centrale  ; 

n  Attendu  que  le  Tribanal  a  les  éléments  nécessures  pour 
apprécier  le  préjudice  causé  au  demandeur  et  prescrire  les 
mesures  propres  à  les  réparer  ; 

»  Attendu  qu'il  n'y  a  aucune  solidarité  entre  les  défea- 
deurs  dont  les  deux  faits  sont  indépendaDts  l'un  de  l'autre  ; 

»  Attendu  que  l'exécuUon  provisoire  est  demandée  en 
dehors  des  termes  de  l'article  135  du  Code  de  procédure 
dvile; 

»  Attendu,  en  ce  qui  touche  la  demande  en  garantie  de 
Privât  contre  Blazeix,  que  Privât  ne  pose  pas  de  conclusions 
i  FandieDce,  et  que  d'ùlleurs,  par  des  motifs  énoncés  plus 
haut,  cette  demande  devrait  être  repoussée; 
»  Par  ces  motiCSi 

a  Cendamae  Btanix,  coame  génot  de  la  Frwmt  «h- 
trale^  i  titie  4o  domnAges-intéréta,  à-inaérer  1>  yrémit  j«- 
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gBOtent  en  t6te  dw  trois  premierB  ntuoéros  qui  paraîtront 
deson  jsunasl; 

9  Autonss  Yahbé  Guettée  À  le  foire  iBsirer  dans  trois  jou^r 
Mnz  dfi  Paeis  et  daq  jouniaux  des  départemeots,  à  aon 
rïKHx,  et  aoK  frus  des  dàfendeors,  qui  supporttroat  par 
moitié  la  coAt  de  ces  insNlioii»; 

1  SorlffSHrplHA'descoiiclDsioaSt metlwpartiea  hois  de 
ome; 

»  Condamoe  Blueix  et  Privât,  tous  deux  èS'-noms,  utx 
dépens  snvtcs  VaUié  Guettée  ; 

>  CoBdaiBDe'PriTataiiKdépeDs  défia  âeuMudeen  garantie 
contre  Blazeiz.  » 

{nûdnits,  B^tutaJi  lAT,  pour  l'abbé  Guettée  ;  h*ani>kal, 
ponr  H.  Btaarix  ;  uf  a.  chau-d'est-anoe,  pour  H.  Privât. 
MnJHttre  public,  ■.  pesikit. 


LETTRE  A  M.  L'ÉVÊQUE  DE  NANTES 

Eir  UÉltmsB   A  SES   ATTAQUES   CORTRE  l'ë«U3E   DE  BtnSIB^ 

M.  l'archiprétre  3.  'WassiliefT,  aumônier  de  l'ambassade  de 
Rnsne,  noos  prie  d'accorder  la  publicité  de  noire  feniUe  Ji 
une  lettre  qu'A  vient  d'adresser  à  H.  Jacqnemet,  évèque  lie 
Nantes,  en  réponse  à  des  attaques  injnstea  dirigées  par  cet 
éréque  contre  l'Église  de  Russie.  Nous  admettons  la  lettre 
de  H.  l'arcfaiprètre  J.  Waseilieff  avec  d'autant  plus  d'eab- 
pressement  qu'elle  est  parf^tement  convenable  quant  i  la 
forme,  et  que,  de  plus,  elle  renferme,  touchant  une  Église 
très  peu  connue  en  France,  des  renseignements  qui  iotfr» 
resseront  certainement  nos  lecteurs. 

«  Paris,  le  IS  mars  1861 

a  HoDse^piear, 
«  Bn^uboUqoaramnitneBt  de  ne  remettre  le  mvide- 
maâ  q«B  vtRii  «*•■  pMié  «lansTatre  diootee  pour  te  ca- 
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rème  de  cette  année.  L'homme  honorable  qni  m'a  fut  cette 
communication  n'a  eu  pour  but  que  de  s'écUûrer;  car  il  est 
'ami  sincère  de  )a  vérité  ;  it  a  voulu  savoir  s'il  devait  cnure 
aux  accusations  que  vous  avez  portées  contre  l'élise- de 
Russie.  Sa  confiance  dans  votre  parole  épiscopale  est  grande; 
cependant  votre  assertion  lui  a  paru  tellement  étrange  qu'il 
n'a  pu  s'empècber  d'hésiter  et  de  concevoir  le  déâr  d'avoir 
des  renseignements  clairs  et  positifs.  En  effet,  Monseignear» 
votre  assertion  ne  tend  à  rien  moins  qu'à-  dénier  à  notre 
Église  toute  foi  et  tonte  indépendance  chrétienne.  A  vous  en 
croire,  cette  Église  serait  disposée  &  faire  le  sacrifice  de  sa 
foi  à  la  volonté  du  souvertûn  temporel. 

»  Je  voudrais  croire,  Monseigneur,  qn'une  telle  accusation 
n'est  pas  tombée  de  votre  chaire  ëpiscopaie  ;  mus  vos  par- 
roles  sont  trop  précises  pour  que  je  puisse  en  douter,  car 
vous  dites:  «  Nous  n'imaginons  pas  dans  toutes  ces  classes 
d'élite  (en  France),  une  âme  assez  énervée  pour  pouvoir  ré- 
pondre comme  en  Russie  :  «  Si  le  aar  croit  devoir  changer 
a  mon  symbole  et  modifier  ma  religion,  je  suis  à  ses  or- 
n  dres,  n  En  France,  cette  parole  serait  contre  natnre.  Or, 
gr&ce  à  Dieu,  nous  sommes  Français,  et  nous  le  serons  tou- 
jours. » 

n  Si  l'esprit  public  était  à  ce  niveau  dans  notre  pays,  il  y 
aurut,  Uonseigneur,  peu  d'honneur  pour  les  Françus  à  se 
■croire  supérieurs  auK  Russes,  et  je  comprendrais  difiîdle- 
ment  que  vous  vous  vantiez  si  explicitement  d'être  Français 
-à  perpétuité.  Mats  j'ai  &  vous  faire.  Monseigneur,  une  obser- 
vation pins  grave  à  propos  de  votre  orgueil  oationaL  Saint 
Paul  ne  vous  apprend-il  pas,  à  vous  comme  à  moi,  qu'il  n'y 
a  plus  aux  yeux  de  Dieu  ni  Grecs  ni  barbares  depuis  que 
tous  les  peuples,  sans  distinction  de  races,  sont  appelés  à 
être  les  enfants  de  Dieu,  à  ne  former  qu'une  seule  el  même 
famille  en  Jésus-Christ?  Pensez-vous  être  l'écho  de  cet  en- 
seignement vraiment  chrétien  lorsque  vous  mettez  en  jeu 
-les  susceptibilités  nationales;  lorsque  vous  conviez  vos  com- 
-patriotes  à  couvrir  de  lear  mépris' un  peuple  qcù  porte  sur 
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son  front  te  signe  auguste  clu  Christ  ;  lorsque  vous  les  enga- 
gez à  ûniter  le  pharisien  liypocdte  qui  s'applaudissait  de 
n'itre  pas  comme  le  reste  dea  hommes? 

n  .Je  respecte,  Monseigneur,  la  liberté  des  appréclatioas; 
mais  ne  peusez-vous  pas  que  ta  vérité  doit  ètie,  pour  tout 
chrétien  «  la  règle  invariable  de  toute  appréciation  7 

»  Cette  règle,  vous  ne  l'avez  pas  respectée,  Monseigneur, 
j'ai  le  regret.de  vous  l'aOSnner. 

-  ■  Loin  de  moi  la  pensée  de  supposer  que  vous  ayez  sciem- 
ment foulé  aux  pieds  la  vérité  1  L'Église  à  laquelle  je  me 
glorifie  d'appartenir  m'a  inspiré  nue  trop  haute  idée  de  l'é- 
piscopat,  pour  que  je  puisse  me  décider  à  croire  qu'un 
homme  revêtu  de  cette  dignité  sacrée,  même  dans  une  Église 
dîsùdente,  puisse  s'abûsser  jusqu'à  la  calomnie.  Dans  le 
cas.oti  cette  calomoie  serût  évidente,  je  détournerais  les 
;enx  pour  ne  pas  la  voii',  et,  à  l'esemple  de  Sem  et  JapLet, 
j'irais  à  reculons  jeter,  un  voile  sur  la  nudité  d'un  père.  Je 
veux  donc  croire,  Moaseigueur,  que  l'erreur  que  vous  avez 
coomiîse  est  involontaire;  je  dois  ajouter  cependant  qu'elle 
est  moins  excusable  dans  un  pasteur  que  dans  les  simples 
fidties.  Que  certains  journaux  ouvrent  leurs  colonnes  à  de 
telles  eireurs,  il  n'y  a  rien  là  d'étonnant;  qu'ils  s'obstinent, 
par.esprit  de  parti,'  à  les  maintenir  contre  l'évidence,  je  n'en 
sois  pas  surpris  ;  que  des  fidèles,  imbus  de  la  lecture  de  ces 
journaux,  répètent,  par  ignorance,  ce  que  ces  feuilles  leur 
ont  appris,  je  le  comprends  parfaitement.  Mms  un  évêquel 
pm-cm  supposer  qu'il  soit  l'aveugle  écho  d'une  erreur, 
pippagée  par  des  hommes  qui  doivent  recevoir  de  lui  l'en- 
se^nementî  Peut-on  le  supposer,  surtout  lorsqu'il  parle 
■ç$t  on  mandement,  et  lorsque,  au  lieu  de  s'exprimer  d'une 
manière  dubitative,  presque  iadécise,  il  prend  le  ton  le  plus 
i^juatif,  le  plus  décidé  ? 

*  Pour  justifier  votre  assertion.  Monseigneur,  vous  seriez 
<^Iigé  de.  prouver  :  ou  que  notre  Église  attribue  à  l'empe- 
xeor  de  Russie  une  sorte  d'infaillibilité  dans  la  décision  des 
clwaes.  de  la  foi  ;  ou  bien  que,  akns  admettre  cette  infaillibi- 


)oï  Google 


—  «  — 

IHé,  elle  &  des  sentimeots  assez  bu  pour  se  croire  obKgée 
&  ime  obéissance  aveagle  à.  ]' égard  d'uoe  autorité  qui  fovr- 
rait  enseigner  l'erreur  au  point  de  vue  dognatiqne. 

n  Sur  Le  premier  point,  la  doctrine  de  l'Égrise  mssr  vons 
condamne;  sur  1« second,  toate  soabistoife  »'ékève  coàtra 

TOUS. 

n  Je  ne  tous  ferai  pas  l'injure,  Monerigneur,  de  crbire  que 
vous  partagiez  un  préjugé,  trop  commui)  ea  France,  aar  le 
prétendu  pontificat  de  l'empereur  de  Russie.  Vous  coBuais- 
sez  sans  doute  la  doctrine  de  l'Église  russe  sur  ce  point.  Se 
de  voudrais  pas  croire  que  vos  études  ecclèsiastiqoee  se  soient 
bornées  h  l'Église  romaine,  et  que  vous  ayez  négligé  com-* 
plétement  d'acquérir  quelque  notion  des  autres  Églises  chr^ 
tiennes,  car,  dans  ce  cas,  vos  études  auraient  été  plus  sa- 
perficielles  que  celles  des  simples  prêtres  de  l'Église  de  Ras- 
ne.  Chez  nons,  en  effet,  on  ne  se  contente  pas  de  coonattr^ 
la  doctrine  et  l'histoire  de  l'Église  orientale,  on  étudie  ausn 
rËglise  romaine  d'après  ses  propres  monuments.  Aussi  ne 
peut-on  jamais  nous  prendre  en  flagrant  délit  d'acensatÏMi 
erronée  lorsque  noîns  traitons  des  questions  qui  nous  sépa- 
rent d'elle.  Nous  conntûssons  sa  doctrine;  c'est  pour  cela 
que  nous  la  bl&mons  sur  placeurs  points. 

»  Vous  devez  donc,  Monseigneur,  connais  la  dodriBO 
de  l'Église  de  Russie  ;  vous  savez,  par  conséqsent,  qu'elle 
est  restée  fidèle,  avec  toute  l'Église  orien^le  àoat  elle  fût 
partie,  à  la  constitution  primitive  de  l'Église  uoiveraelle, 
constitution  qui  fut  respectée  aussi  par  l'Église  roni»n 
pendant  les  huit  premiers  siècles  ;  vous  savez  qu'elle  na 
place  l'infaillibilité  doctrinale  que  dans  \'Églùe,  s'expri- 
mant  par  le  corps  de  ses  pasteurs,  et  constatant  sa  foi  uiù- 
Tertelle  et  permanente;  vous  savez  qu'elle  a  tov|durs  adeaiB 
la  distinction  essentielle,  fondamentale,  de»  deux  pouvmra 
spirituel  et  temporel,  qu'elle  a  toujours  «  rendu  i  César  ce 
qui  appartient  &  César,  et  &  Dieu  ce  qui  appartient  à  Dies  ;  » 
TOUS  savez  qu'elle  ne  reconotdt  à  l'Église  aniveraefie  qu*iM 
te^  cheft   Jésos-Christ,  qui  la  gouverne  par  «es  i 
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très,  c'est-à-dire  par  les  éTÈques  »vec  le  coDconra  des  prê- 
tres (1). 

»  Pour  ce  qm  est  de  l'emperenr,  l'Église  de  Russe  res- 
pecte son  pouToir  qui  vient  de  Dieu,  comme  tout  pouvoir 
jégitimeuient  constitué  ;  elle  lai  obéît  dans  toutes  les  choses 
qui  sont  du  domaine  temporel  :  elle  jouit  de  as  protection, 
mais  elle  ne  lui  reconnaît  aucune  antoritë  spirituelle.  Les 
évoques  russes,  seuls  conducteurs  du  troupeau  confié  à  leur* 
soins,  n'abusent  pas  de  leur  aulorité  pour  se  constituer  en 
lotte  ctmtre  l'empereur,  dont  ils  sont  les  sujets  fidèles  ;  et 
l'empereur,  fils  dévoué  et  respectueux  de  l'Église,  honore 
l'autorité  spirituelle  des  évèques,  sans  rien  céder  de  ses 
pérogatives  de  dief  de  l'État.  Du  respect  mutuel  des  deux 
autorités  l'une  pour  l'autre,  ressort  une  hannonie  parraite 
en  Rosme;  tandis  que,  partout  ailleurs  où  l'on  confond  les 
deux  pouvoirs  dans  un  seul  souverain,  on  ne  vmt  qu'en  dé> 
sordre  Bécessaire  et  des  luttes  permanentes,  k  mems  que 
l'esprit  public  n'en  soit  arrivé  au  dernier  degré  d'abaisser 
ment,  au  servilisme  le  plus  iÛMolu. 

n  Tel  serùt,  d'après  votre  mandement.  Monseigneur, 
l'état  de  l'esprit  public  en  Russie.  Vous  vous  êtes,  sans 
doate,  trompé  d'époque  et  de  pays,  lorsque  tous  avez  laissa 
couler  de  votre  ptuuie  une  telle  asserUon.  Vous  avez  cnt 
parler  de  la  France  sous  Charleœagne,  qui  a  provoqué  si 
directement  le  changement  du  symbole  de  Nicée.  11  n'en  a 
yeanais  été  ainsi  en  Russie,  monseigneur  ;  jamais  empereur 
b'y  a  prétendu  modifier  le  symbole,  ni  régler  les  affaires 
spirituelles.  Vous  avez  donc,  d'un  seul  coup,  insulté  une 
grande  Église  chrétienne,  et  on  digne  empereur,  ami  de  la 
France. 

•  Pour  justifier  votre  assertion,  d  toutefois  tous  ne  pre- 

(1)  Pour  plut  amples  renseigoements,  vous  pouvez,  IfoDgeigoenv, 
eonmlter  le  catéchisme  de  l'EgliEG  russe,  traduit  en  français,  et  la 
nvaDte  théologie  de  l'évëqne  Hacarius,  également  traduite  eo  fraih- 
Clif.  (Noie  de  CAuUur.) 
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nez  pas  un  meilleur  parU,  celui  de  reconnatlre  votreerreor, 
il  ne  voua  reste.  Monseigneur,  qu'une  seule  ressource  ;  ce  se- 
riûtde  prétendre  que  l'empereurde  Russie  abuse  de  bùo 
pouvoir  pour  asservir  l'Église.  Mus  vous  devrez  reconnaître 
en  m£me  temps  que  l'abus  n'est  que  rinFractiou  d'une  loit 
qu'âne  exception;  or,  l'exception,  comme  vous  le  savex. 
Mraiseigneur,  confirme  la.  règle  générale.  Du  reste,  l'Église 
rosse  a  prévu  la  possibilité  d'un  abus  de  pouvoir  de  la  part 
de  l'autorité  temporelle,  et  elle  n'est  pas  restée  muette  sur 
cette  question.  A  la  page  138  du  catéchisme  orthodoxe, 
TOUS  trouverez  ce  qui  suit  :  u  Q.  Comment  doit-on  agir,  M 
les  maîtres  ou  les  supérieurs  exigent  quelque  chose  qui  soit 
contraire  &  la  foi  et  en  opposition  avec  la  loi  divine  ?  — 
R.  Dans  ce  cas,  on  doit  leur  répondre  ce  que  les  apdtres  ré- 
pliquèrent aux  princes  et  chefs  des  Juifs  :  Jugez  vouS'même» 
/iV  €tt  Juste  devant  Dieu  de  vous  obéir  plutôt  ^a'à  Dieu 
(Act.  IV,  Id).  Et  il  faut  en  subir  les  conséqueiices  et  sap- 
porter,  pour  la  foi  et  pour  ne  paa  violer  la  loi  de  Dieu,  qa<A 
qu'il  puisse  s'ensuivre  ou  en  résulter. 

D  Vous  voyez,  Monseigneur,  que  la  doctrine  de  l'Église 
orthodoxe  de  Russie  est  diamétralement  opposée  à  la  confu- 
sion des  pouvoirs,  et  que  cette  Église  n'est  pas  coupable  de 
cette  lâcheté  que  vous  lui  attribuez  gratuitement  et  d'une 
manière  ai  insultante. 

n  La  doctrine,  la  constitution  et  l'esprit  de  l'f^Iise  russe 
manquant  à  votre  thèse,  je  vous  conduis.  Monseigneur, 
sur  le  terrain  historique,  qui  ne  vous  sera  pas  plus  favo- 
rable. 

s  L'Église  catholique,  orthodoxe  de  Russie,  est  une  fille 
de  l'Église  catliolique  orientale.  A  ce  titre,  elle  se  glorifie 
de  la  fermeté  inébranlable  de  sa  foi,  et  du  courage  aposto- 
lique de  ses  pasteurs. 

H  Après  avoir  subi,  conjointement  avec  leurs  collègues  de 
l'Église  occidentale,  les  persécutions  sanglantes  des  trois 
premiers  siècles,  c'est  aux  pasteurs  de  l'Église  orientale 
qu'échut  la  meilleure  part  dea  persécutiona  suscitées  par  de 
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aux  frères,  par  des  enfaDts  àe  l'Église,  rebelles  à  leur  mère, 
par  des  empereurs  qui  favorisèreot  l'hérésie.  En  face  de  ces 
empereurs,  nos  pères  dans  la  foi  ont-ils  failli  7  ont-ils  renié 
la  vérité  7  N'ont-ils  pas  surpassé  en  courage  les  pasteurs 
d'Ocddent,  dont  les  épreuves  furent,  à  la  même  époque,  si 
rares  et  si  faibles?  Convenez,  Monseigneur,  que  le  pape 
libère  et  les  Pères  de  Rimini  font  assez  triste  figure  auprès 
des  Athanase,  des  Basile,  des  Grégoire  de  Nazianze  et  des 
Cbrysostoine.  Ne  croyez  pas  que  les  successeurs  de  ces 
grands  patriarches  soient  dégénérés  ;  l'histoire  vous  prouve 
le  contraire.  Lorsque  l'hérésie  des  iconoclastes  troubla 
l'Église,  n'est-ce  pas  sur  les  patriarches  de  Coustantinople 
que  tomba  le  poids  des  persécutions  7  N'ont-ils  pas  résisté 
avec  courage  aux  empereurs  qui  soutenaient  l'hérésie  7  Ne 
connaissez- vous  pas  les  saints  patriarches,  confesseurs  de  la 
foi,  CjT,  Germain,  Constantin,  Tarùse? 

B  Plus  tard,  le  patriarche  saint  Ignace  a-t-il  hésité  à  sup- 
porter les  persécutions  que  lui  suscitèrent  un  empereur  cri- 
minel et  sa  cour  dissolue,  plutôt  que  de  manquer  à  son  de- 
voir de  défenseur  de  ta  vérité  et  de  la  morale  ?  Le  vénérable 
patriarche  Photius  (1),  dont  la  mémoire  et  le  caractère  sont 
51  calomniés,  si  dénaturés  en  Occident,  qu'on  voudrait  fûre 
-passer  pour  un  vil  courtisan,  n' a-t-il  pas  mieux  aimé  être 
TJolemment  déposé  de  son  siège,  souiTrir  la  prison  et  les  tor- 
tures que  de  se  t^re  sur  les  crimes  de  l'empereur  Baâleî 
Bappelez  à  votre  mémoire  les  actes  de  sainte  résistance  des 
pasteurs  de  l'Église  catholique  orientale  lorsque  les  Paléolo- 
gues,  par  calcul  politique,  voulurent  livrer  leur  %lise  au 
pouvoir  absolu  des  papes,  lors  des  conciles  de  Lyon  et  de 


(I)  En  Occident,  on  s'appuie  sur  des  documents  qal  semblent  bien 
forts  ponr  reprocher  à  Photius  son  ambition.  Nous  pensons  que  C« 
falrinche,  comme  l'évéqne  de  Home,  ont  montré  autant  d'ambition 
l'on  que  l'autre,  et  que  le  résollat  de  cette  ambition  fat  la  malben- 
aoH  division  des  Églises  orientale  et  occidentale. 

(:Vofe  tU  la  rédaction). 
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Florence,  et  tous  serez  profondément  connhicii  que  la  fer- 
meté de  U  (bi  et  le  courage  cbréUen  se  sont  perpétnés  âtns 
l'Église  catholiqne  orientale.  Ne  tenez-vous  aiicun  compte, 
Monseiguenr,  de  la  fermeté  des  évoques  orientaux  qui  ont 
conservé  la  foi  chrétienne  dans  son  intégrité,  sous  le  jonj^  si 
pesant  de  l'islamisme?  N'ètes-vous  pas  contemporain  dn 
martyre  glorieux  que  le  patriarche  Grégoire  et  plusieurs 
évéqnes  soufirirent,  en  1821,  de  la  part  du  Sultan?  Pea 
avant,  on  exaltait,  en  Occident,  la  fermeté  de  Ke  VII, 
comme  aujourd'hui  on  fait  de  Pie  IX  une  viclime,  ponr  la 
perte  de  qaelqoes  avantages  temporels,  et  Ton  n'a  pas 
on  mot  d'éloge  pour  ces  mu-tyrs,  dignes  de  l'^Hse  primi- 
tive. 

»  Héritiers  d'une  aussi  belle  tradition,  et  fortifiés  par  de 
tels  exemples,  les  pasteurs  de  l'Église  russe  se  sont  tonjonn 
tenus  à  la  hauteur  de  leur  mission.  Il  serut  trop  long  de 
•vous  citer,  Monseigneur,  les  sacrifices  et  les  souffinnces 
glorieuses  qu'ils  ont  eu  à  subir,  à  cette  époque  déplorable 
où  les  Tatares  s'emparèrent  de  leur  patrie.  Ignorez-vous  le 
martyre  du  métropolilain  Philippe,  qui  osa  reprocher  an  ciar 
Jean  IV  ses  cruautés  et  ses  désordres,  et  qui  reçut  la  mort 
pour  récompense  de  sa  fermeté  apostolique?  Faut-il  vous 
rappeler  qae  le  patriarche  Hermogëne  aima  mienx  mourir 
de  faim  dans  la  prison  où  il  avait  été  Jeté  par  les  Polonais, 
qoe  de  trahir  sa  foi  et  sa  patrie  ?  J'arrive  à  des  fsdts  plus  gé- 
néraux où  les  souverains  de  Russie  se  trouvèrent  en  désac- 
cord avec  les  pasteurs  ou  avec  le  pays  entier.  Deux  ftits 
suffiront  pour  vous  convMncre,  Monseigneur,  que  vos  asser- 
tions, au  sujet  des  Russes,  sont  aiisw  erronées  qu'outnr 
geantes. 

»  Parmi  les  évéqnes  qui  assistèrent  an  concile  de  Flo- 
rence, et  qui  prirent  part  à  la  discussion  du  projet  de  réu- 
nion eutre  les  Églises  orientale  et  occidentale,  était  iààWt 
ttéir^MUtun  russe.  Le  prince  Basile  de  Rnsùe  et  ks  èvé* 
qnes  n'attendùent  rien  de  sérieux  de  la  part  du  concile  qui 
étiùt  dhrigé  plutôt  par  des  mobiles  politiques  que  par  «les 
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iB(nU&  Ke}igW9Ki  Us  se  cLéQùent  eç  mêine  ififç^m  ^es  tjen- 
dances  romaiges  d'Indor,  <^ui  avùt  reçu  Vip,  ^Qucatioa  en 
Ociù4<nt  B»  cberchèrent  donc  i  le  dia^m^PV  4e  partir  pour 
Floraacç.  C^  fut  es  vata.  Le  prince  e.t)e9  évèques  se  con- 
leofèi^t  ^^B,  de  lui  faire  jurer  gv'U  resterait  fe^me  dans 
la  foi  QrtlKVÏ9ili^  ^u  revenant  du  Qonciie^  et  lorsqu'il  était 
eocore  en  route,  sans  prendre  ÇQJJseil  de  ses  collègues,  Isidor 
publia  d«ft  mandetoep^s  aur  la  réunion  des  ^lises  qu'il  re- 
gwdait  coipme  accooifilie.  Cette  conduite  jeta  toute  l'ÉgU^ 
rosse  ^aas  r^tooDetoeat.  Arrivé  à  Moscou,  Isidor  se  déclara 
l^at  du  pape  àUttfre,  et  dès  le  premier  office  qu'il  célébra, 
OB  aisqwt  la  preuve  qu'il  avait  trahi  safoî,  et  qu'il  violaJtlef 
ritea  dfl  son  Eglise.  Au  milieu  de  ta  stupéfactioa  générais, 
)Q  ginwl-duc  Baù)e  éleva  )e  pceujier  la  vol$  contre  Ip  pasteuf 
)pficU)le.  H^B  remarquez-le  biep,  monseigueur,  le  'j/eince  p^ 
crut  faa  que  sa  protestaUon  fût  décisive;  et  il  réserva  w, 
4aiKÎl«  desévëques  de  Jlussielejugement  dé&nilif.  L'accu^ 
n'wpteaot  pas,  sacs  doute,  une  sentence  favorable,  ne  l'at-i 
(BB^U  pas  et  s'epfuit  à  Romei  où  il  reçut  le  chapeau  de  ç^r 
dift^l  pour  récompeuse  de  son  zèle  ultramontaîn. 

>  Ce  ridt  prouve  bien,  monseigneur,  que  ai  le  ^rgé  ^ 
la  peii[dfl  s'accofdteent  avec  leur  prince  en  cettç  àrcoiM^ 
toMé,  es  ne  fut  pcnnt  à  cause  dç  la  volonté  que  c»  dernief. 
aurait  muiifestée,  mus  bien  parce  qu'il  s'éleva  le  {ueniief 
castre  un  traître  qui  n'avait  tenu  compte  ni  de  aa  foi  ni  dft 
aei  aarmenta.  Le  prince  ne  fut  daas  ce  cas  que  l'çrg^pe  ^p 
le  iniMeteur  de  la  croyance  de  son  paye. 

»  Je  TOofl  citerû  mûntenaot,  monseigneur,  uq  cas  eoifai 
tnire  i  celui  que  je  viens  de  rapporter. 

B  Lorsque  Dëtnélrius,  dernier  rejeton  de  fancieane  éf* 
nastie,  fiit  martyrisé,  un  aventurier,  te  diacre  Grégoire,  qui 
4tvdt  quelque  ressemblance  avec  le  prinoe,  conçut  le  coupa-- 
hie  }Ht)Jet  de  se  faire  passer  pour  lui,  prëtesdaDt  aviûr 
^btf^  à  la  mort  comme  par  miracle.  R^ugti  eu  Polo- 
gne, il  7  trouva  d'hiJnles  compUcee  dus  les  jésuites,  gai 
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enlreprirent  de  fiùre  de  cet  aventurier  l'instrument  des  pro* 
jets  qu'ils  nourrissaient  contre  l'Église  de  Russie. 

»  Instruit  par  les  jésuites  dans  les  scienœs  sacrées  et  pro- 
fanes, soutenu  par  les  armes  de  la  Pologne,  appuyé  sur  la 
puissance  du  pape,  qui  parvint  à  fùre  reconnaître  l'usurpa- 
teur  par  les  cours  de  l'Europe,  le  faux  Démétrius  s'avança 
victorieusement  jusqu'à  Moscou. 

n  Ne  croyez  pa»,  monseigneur,  que  son  succès  soit  dû  aux 
intrigues  de  Rome,  ou  aux  armes  de  la  Pologne,  ou  à  la  tac- 
tique des  jésuites.  Tous  ces  moyens  n'aurûent  été  couronnés 
d'aucun  résultat  sans  le  profond  sentiment  de  fidélité  que  les 
Russes  ont  pour  leurs  souverains.  Le  faux  Démétnus  s'a- 
dressa i  ce  sentiment.  Il  parvint  à  se  faire  passer  pour  le 
souvertûn  légitime,  et  monta  sur  le  trône  de  la  dynastie  de 
Rurik.  Il  commença  dés  lors  à  exécuter  le  pacte  clandestin 
qu'il  avait  conclu  avec  les  jésuites,  et  qui  consistait  à  im- 
planter la  doctrine  et  les  usages  de  Rome  en  Russie.  Les 
habiles  conseillers  de  l'usurpateur  conniûssaient  mieux  que 
TOUS,  monseigneur,  la  Russie  et  son  profond  attachement  i 
la  foi.  Ils  n'espéraient  pas  venir  facilement  à  bout  de  sa  fer- 
meté ;  surtout  îb  se  gardèrent  bien  de  conseiller  à  leur  élève 
de  recourir  à  ces  actes  d'autorité,  à  ces  ordres  formels  qui, 
d'après  vous,  mons^gneur,  seraient  un  moyen  aussi  certain 
que  facile  de  fûre  apostasier  les  Russes.  Les  jésuites 
compilent  bi^n  plus  sur  leur  moyen  ordinaire,  la  ruse. 
Sans  toucher  directement  aux  dogmes,  le  faux  Démétrius 
s'attaqua  d'abord  aux  usages,  aux  coutumes  qui  tenuent  & 
la  vie  religieuse  du  peuple  russe  ;  il  procéda  doucement,  et 
essaya  d'introduire  de  la  même  manière  des  usages  nltra- 
moQtaÎQS.  Mus,  malgré  ses  précautions,  il  se  trouva  en  pré- 
sence du  sentiment  orthodoxe  des  Russes  qui  soupçonnèrent 
bientôt  ses  desseins.  Aussitôt  le  zélé  pour  la  religion  domina 
chez  eux  la  fidélité  au  souverain.  Une  insurrection  for- 
midable éclata.  L'usurpateur  fut  saisi  d'an  tel  effroi  que, 
pour  fuir,  il  se  précipita  d'une  des  fenêtres  du  palais  et  se 
tua. 
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»  ^  TOUS  eussiez  connu  ce  fût,  monseigneDr,  auriez-vous 
prononcé  des  paroles  ausù  outrageantes  contre  la  fermeté 
de  mes  compatriotes  dans  leur  foi?  Du  reste,  il  n'y  eut  ja- 
mais en  Russie  qu'un  usurpateur  qui  ait  fait  courir  des  dan> 
gers  à  nos  croyances.  Nos  souverains  légîtimeSt  loin  ds 
cbercber  à  ébranler  la  foi  de  leura  sujets,  ont  toujours  montré 
l'exemple  de  la  fidélité  la  plus  scrupuleuse  à  la  religion  de 
leurs  ancêtres  ;  ils  n'ont  jamais  touché  à  l'arche  sainte,  qui 
a  toujours  été  soutenue  par  les  bras  des  pasteurs.  Lorsque 
Kerre  le  Grand  vint  en  France,  les  docteurs  de  la  Sorbonne 
proâtèrent  de  cette  occasion  pour  lui  présenter  un  mémoire 
SOT  l'union  de  l'Église  catholique  gallicane  avec  l'Église  ca- 
tholique msse.  Les  théologiens  français  comptaient  peut-être 
trop  sur  l'autorité  du  prince.  Pierre  le  Grand  les  âétrompa, 
en  disant  qu'il  n'avùt  pas  le  droit  de  s'immiscer  dans  les 
affùres  sjHrituelles,  et  que  tout  ce  qu'il  pouvait  fûre,  pour 
être  agréable  aux  savants  de  la  Sorbonne.  c'était  de  trans- 
mettre leur  proposition  au  saint  synode  de  Russie.  Et  pour- 
tant c'està^rrele  Grand  qu'on  attribue,  d'une  manière 
tonte  spéciale,  l'usurpation  du  pouvoir  siùrltuel  dans  l'É- 
glise de  Russie  I 

»  Jecherche  en  vain,  monseigneur,  dans  l'histoire  de  mon. 
pays,  des  fûts  qui  aient  pu  vons  fournir  un  prétexte  tant 
soit  peu  plausible  de  vous  exprimer  comme  vous  l'avez  fût,  : 
et  je  n'en  trouve  point.  Voua  appuieriez-vous  sur  un  événe- 
miént  contemporûo,  sur  la  réunion  de  deux  millions  et  demi 
A'unitates  deRos^e  &  l'Église  catholique  orientûe?  Ce  fût  a 
été  dénaturé  par  l'ignorance  ou  la  passioo.  L'on  a  voulu  at- 
tribuer la  résolution  prise  par  ces  nombreux  fidèles  à  une 
soumisfflon  aveugle  pour  l'empereur  Nicolas.  Cette  affirma- 
tion est  complètement  erronée.  Mus  si  vous  y  tenez,  mon- 
seigneur, TOUS  pourrez  remarquer  que  c'est  à  votre  propre 
Égiîse  que  TOUS  jetez  la  pierre.  Les  unitatei  vous  apparte- 
naient ;  c'est  doue  chez  vous  qu'ils  avûeut  appris  à  n'avoir 
plus  de  foi,  &  subordonner  leurs  convictions  à  la  volouté  d'xui 
bomme  1  Maintenant,  je  puis  vous  l'assurer  en  connaissance 
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de  cause,  ri«i>,  h»*  Ai  mort,  ni  Ai  nr,  ai  £es  amgtt,  uitet-prin- 
cipaatén.  Kl  le»  puisianctt,  ni  ks  eàcae»  pviaerUta^  ni  te  /îb- 

haut  eu  tia  piitt  profbmé,  »■  fMilf  autre  eréatura  ne  poma 
^gtmtit  leêsépârtr  (R«k.  VllI,  &&,  S9)  deVÉglisaoatholiqw» 
orthodoxe  ik  hquelie  ib  seat  attaché»  du  fond  da  laun  en-* 
traîHes. 

0  II  est  natnrel,  monseigneur,  que  vous  regrettiez  la  pM>te 
de  eea  chrétiens  pour  votre  Église;  mus  il  n'est  ni  juste  ni 
charitable  de  leur  dealer  tonte  foi  et  toute  coBTietien.  SI 
vous  eussiez  considéré  avec  impartialité  toutes  les  victast-r 
tudes  de  cette  union,  vous  auriez  admis  la  vérité  de  la  lé- 
gende que  l'on  grava  sur  la  médaille  commémorative  de  eet 
événement,  si  heureux  pour  l'Église  de  mon  paya.  Cette  M* 
gende  est  ainsi  conçue  : 

«  PéUdié*  par  ia  itolopca  ; 
*  Rëanis  par  la  charité.  ■ 

»  Excusez,  moiHdgneiir,  la  longueur  de  oottAlflttm.  Vwèn 
cosatlon  que  vous  avez  portée  contre  rËglisa  mne  eit  bnft 
grave  et  trop  générale  pour  que  j'aie  pu  vous  répoiutre  M 
quelques  lignes.  Je  respecte  trop  votre  caractère  sacerdotal 
pour  m'étro  permis  d'opposer  une  simple  négattoa  à  TOliq 
i^rmatioD.  J'ai  dû  m'appuyer  sur  des  preuves  pourvoi» 
contredire.  Je  m'estimerai  heureux,  mcnseignaur,  el  oettt 
lettre  tous  nimène  aux  seatimeats  àt  justice  et  de  ehwité 
que  TOUS  nous  derea  comme  aiu  autres.  Cea  Beatiments»  si 
stiblimes  en  eux-mêmes,  qui  convienneut  si  J^ien  k  un  mn 
ttlstre  de  JéeuB-Christ,  ODt  encore  np  arautage.  :  cel«i  da 
rapprocher  les  Églises  qui  ont  été  jadis  Ba;urs  et  araieSt  «( 
qui  n'eussent  jamais  été  séparées  à  l'amoardela  vMtift 
la  charité  l'avaifflit  emporté  sur  le  désir  désordottié  de  l'ao» 
timté  et  sur  l'iatérél. 

n  SouOrez,  monseigneur,  que  solvant  un  usage  antique 
et  vénénUïle  que  notre  Église  a  précieusement  conservé,  je 
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Tons  denuuide  yotre  béaédictioD,  et  que  je  baJse  votre  mido 
épiscopale,  qu'elle  me  bénisse  ou  me  repousse. 
>  J'ai  l'iiooiieur,  etc. 

>  J.  WAisiLurr. 
>  irehiprttra,  atmflBwr  d«  l'uBbuHrit  et 
Rutaie;  rno  de  Berri,  12,  Paris.  ■ 


Cl)rouû|uf  Rrltsiruer. 


Nous  avoDS  douDé,  dans  notre  dernier  numéro,  on  extnut 
d&\ Instruction  pastorale  publiée  par  U.  Pie,  évoque  de 
Poitiers,  contre  le  Gouvernement.  Un  de  nos  lecteurs,  après 
avoir  lu  cet  extrait,  s'est  écrié  :  a  Biais  cet  évèque  ne  connaît 
pas  l'Evangile  I  s'il  l'eût  connu,  aurait-il  afErmé  que  Ponœ- 
Pilate  a.  été  le  plus  coupable  parmi  ceux  qui  ont  contribué  à 
la  Passion  du  Fils  de  Dieu!  II  ne  peut  le  dire,  sans  donner 
tm  démenti  à  Jésus-Christ  lui-même.  »  Notre  lecteur  avait 
raison.  En  effet,  l'évangéliste  St-Jean  (ch.  xix,  v.  11.},  rap- 
porte que  Jésus,  parlant  à  Ptlate  lui-même ,  lui  dît  :  «  Celm 
qui  m'a  livré  &  toi  a  commis  UN  PLUS  GRAND  PÉCHÉ.  » 
Le  plus  grand  coupable,  aux  yeux  de  Jésus-Christ,  était 
âooc  Judas,  le  traître  qui  l'avait  livré  à  Pilate  et  aux  Juifs, 
f  Apôtre  infidèle,  gui  avait  abusé  de  son  ministère  et  de  la 
confiance  de  son  divin  Maître  pour  le  sacrifier  à  sa  passion 
de  For.  Eu  affirmaDt  le  contraire,  M.  Pie  a  donné,  par 
conséquent,  un  démenti  à  Jésus-Christ  lui-même.  Tout  le 
monde  avait  compris  jusqu'à  présent,  que  les  mots  :  sous 
Ponce  Piiate,  n'avai^t  été  mis  dans  le  symbole,  que  pour 
indiquer,  par  le  règne  du  prince,  l'époque  de  la  mort  dç 
Jésos-Cbrist  Monsieur  Pie,  en  prétendant  qu'ils  n'ont  été 
insérés  que  pour  flétrir  Pilate  et  le  vouer  &  une  réprobation 
étemelle  (xmme  le  plus  grand  coupable,  a  mis  le  symbole  en 
contradiction  avec  l'Evangile.  La  passion  est  bien  aveugle  1 
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N'est-il  pas  déplorable  de  voir  un  évéque  fonler  aux  pieds 
l'Évan^Ie,  et  donner  au  symbole  des  Apôtres  naeînlerpréta- 
tioD  erronée,  pour  sadsfaire  ses  rancunes  politiques,  et  Id- 
sult«r,  au  nom  de  la  religion  et  sous  le  manteau  de  sa  dignité 
épiscopale,  l'Empereur  loi-même,  parce  qu'il  ne  partage  pas 
sa  manière  de  voir  sur  les  événements  actuels  I 

—  Voià  le  texte  du  décret  rendu  contre  la  scandaleuse 
instruction  pastorale  de  M.  I^e  : 

«  Napoléon,  par  la  grâce  de  Dieu  et  la  volonté  nationale, 
empereur  des  Français,  k  tous  présents  et  avenir,  salut  : 

B  Sur  le  rapport  de  notre  ministre  de  l'instruction  publi- 
que et  des  culte»,  par  lequel  il  nous  propose  de  déclarer 
qu'il  y  a  abus  dans  le  mandement  de  l'évéque  de  Poitiers, 
en  date  dn  22  février  1861  ; 

»  Vu  ledit  mandement,  lu  dans  toutes  les  églises  du  dio- 
xèse,  publié  dans  divers  journaux  et  mis  en  vente  chez  plu- 
sieurs  libr^res  à  Poitiers  et  à  Paris  ; 

n  Vu  les  observations  écrites  présentées  à  notre  conseil 
d'État,  le  13  mars  1861,  par  l'évéque  de  Poitiers,  sur  la 
communication  par  lui  prise  du  rapport  susmentionné  ; 

n  Vu  l'article  1^'  de  la  déclaration  de  mars  1682  et  les  ar- 
ticles 80  et  20A  du  code  pénal  ; 

n  Vu  également  tes  articles  lA  et  8  de  la  loi  do  18  germi- 
nal an  X; 

n  Con^dérant  qu'aux  termes  de  la  déclaration  de  1682, 
il  est  de  maxime  fondamentale  dans  le  droit  public  français: 
a  Que  le  chef  de  l'Église  et  l'Église  même  n'ont  reçu  de  puis- 
sance que  sur  les  choses  spirituelles,  et  non  pas  sur  les  cho- 
ses temporelles  civiles;  n  que,  par  conséquent ,  les  lettres 
pastorales  que  les  évoques  peuvent  adresser  aux  fidèles  de 
leur  diocèse  ne  doivent  avoir  pour  objet  que  de  les  instruire 
de  leurs  devoirs  reli^eux  ; 

n  Considérant  que,  par  son  mandement  du  22  février  der- 
nier, l'évéque  de  Poitiers  s'est  ingéré  de  censurer  la  politi- 
que et  de  critiquer  tes  actes  de  notre  gouvernement  ;  * 
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»  Considérant  que.  cet  écrit  pastoral- contient,  en  ontre, 
une  offense  à  notre  personne  et  des  rapprochements  propres 
à  alarmer  les  croyances  de  nos  sujets  catholiques  ; 

D  Considérant  que  ces  fûts  constituent  uu  excès  de  pou- 
voir, une  coDtraTeotion  aux  lois  de  l'empire  et  un  procédé 
pooTuit  troubler  arbitrairement  la  conscience  des  citoyens; 

»  Notre  conseil.  d'État  entendu , 

i>  Avons  décrétéetdécrétoos  ce  qui  suit: 

«Art.  1".  Il  y  Bibus  dans  le  mandement  de  l'évÊque  de 
Poitiers,  du  22  février  186). 

9  Ledit  mandement  est  et  demeure  supprimé. 

»  Art.  3.  Noti*e  ministre  de  l'instruction  publique  et  des 
-cnltesest  chargé  de  l'exécution  du  présent  décret,  qui  sera 
inséré  wi  Bulletin  de*  loi*. 

0  Fait  an  palais  des  Tuileries,  le  30  mars  1861. 
»  NAPOLÉON. 
»  Par  l'empereur  : 

■  Le  minittre  de  f  instruction  publique  et  des  cultes , 
»  BODUND.» 

On  peut  remarquer,  dans  ce  décret,  que  les  articles  de 
1082  sont  toujours  considérés  comme  loi  de  l'État,  confor- 
mément au  décret  promulgué  par  Napidéon  I"  le  25  février 
1810.  On  répand  même  le  bruit  que  le  gouvernement  serait 
dans  l'inteuUon  de  donner  au  gallicanisme  plus  d'importance 
Jégale.  Les  abus  qui  ressorteat  du  système  uUramontain 
3ont  si  évidents  que  la  religion  catholique  serait  impossi- 
ble eu  France,  si  l'on  acceptait  ce  système  avec  toutes  les 
conséquences  qui  eu  découlent.  Le  Nouvelliste  de  Rouefis. 
.publié  cette  note  qui  lui  a  été  envoyée  de  Paris  : 

«On  a  beaucoup  remarqué  la  publication  au  Moniteur  du 
décret  relatif  à  la  déclaration  d'abus  contre  l'évèque  de  Poi- 
tiers, coïncidant  avec  l'insertion  au  Conslitulionnel  d'un 
article  »gDé  Grandguillot  contre  le  dernier  mandement  de 
l'évèque  de  Perpignan,  Cette  coïncidence  ne  contribue  pas 
peu  à  raviver  le  bruif  qu'un  projet  de  loi  pour  ta  réoi^ani* 
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ation  des  eommimaiitës  relîgienses  doit  être  présenté  pro- 
^ainement  au  Corps  législatif,  et  que  le  gouTernement  se 
dispose  également  à  édicter  une  série  de  mesures  pour  for- 
Gfier  la  légi^tion  gallicane.  -> 

—  Uq  fait  d'une  faaute  rignifieaUon  vient  de  se  paeser  en 
Allemagne;  il  est  raconté  ni»  par  ia  Patrie,  d'i^rès  sue 
correspondance  qui  loi  est  adressée  de  Manidi  : 

«Ud  célèbre  oUmiste,  ILLlebig,  avutouVertcbezloides 
conférences  scientifiques  à  l'occanon  desquelles  différents 
professeurs  avùent  fait  des  lectures  destinées àsernr  d'apo- 
logie à  la  religion  protestante,  qu'tb  pratiquent  Pour  ré- 
pondre à  ces  lectures,  le  parti  catholique,  iuqiird  par  la  non- 
ciature apostolique,  imagina  de  charger  quelques  ecdéùa»- 
tiques  de  faire  à  leur  tour  dans  des  établissemeuts  piUics 
des  conférences  où  Us  démontreraient  la  supériorité  du  ca- 
tholicisme sur  les  autres  cultes.  Le  premier  orateur  inscrit 
étùt  l'abbé  Dollinger,  chef  du  chapitre  royal,  professeur 
d'histoire  ecclésiastique  à  rUnirer^té  de  Munich  et  auteur 
d'une  histoire  de  l'JË^lise  qui  a  fait  grande  sensation  en  Al- 
lemagne ;  tous  les  chefs  du  parti  ultramontain  se  press^ent, 
désireux  d'entendre  la  parole  éloquente  de  ce  prélat , 
quand  ,  à  la  grande  surprise  de  ses  auditeurs,  M.  Dollingo- 
s'est  ^orcé  de  prouver,  par  l'histoire  de  l'Église  depuis  sa 
fondation,  que  l'existence  du  pouvoir  temporel  n'était 
nullement  nécessaire  à  la  papauté,  et  qu'il  était  même  dÀ- 
^rable ,  dans  l'intérêt  de  la  religion,  que  ce  pouvoir  cess&t 
d'exister. 

»  Une  parMIle  doctrine  dans  la  bouche  d'im  des  homoies 
les  plus  instruits  et  l'un  des  plus  fermes  soutiens  du  catlio- 
licisme  en  Bavière,  a  profondément  impressionné  son  audi- 
toire, et  plusieurs  des  personnes  présentes,  ayant  jtleur  tfite 
lenonce  apostolique,  ont  cm  devoir  protester  en  quittant 
brusquement  la  stdle  des  conférences.» 

Ainsi,  le  plus  savant  prêtre  de.  1* Allemagne;  l'érudit  que 
les  ealhofiqnes  opposent  avec  le  plus  d'orgueil  aux  érucÛlB 
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pretesUats,  en  est  arrivé,  açris  les  études  les  plus  proûm- 
des  8or  l'histoire  de  l'ÉgUse,  à  proCeaaw  les  mtoiea  (^piaMm 
que  nous  sur  le  pouvoir  tev^torel  de  U  patpauté. 

— Le  gouvarnemeat  français  vieot  d'exclure  du  territoire  de 
l'EiDpire  plusieurs  communautés  religieuses.  Le  parti  ultra- 
inoDtaiu  a  voulu  voir  dans  cette  mesure  une  attaque  contre 
les  ordres  religieux  en  général.  Le  Constitutionnei,  journal 
dont  ou  coonalt  l'importance,  comme  étant  semi-officiel,  a 
répondu  au  parti  ultramontaio  par  des  faits  qui  devront  lui 
faire  comprendre  qu'un  peu  plus  de  modestie  lui  convien- 
drait bien.  Voici  l'article  du  Constitutionnel  : 

«  Depuis  longtemps,  l'attentioD  des  autorités  judiciaires 
avait  â&  se  porter  sur  ces  étahlissements.  £a  1860,  le  par- 
quet de  Donai  avait  été  saisi  de  diverses  plaintes  relatives  à 
des  dëtoumeuiâots  de  mineurs  entraînés  ou  secondés  par  des 
confesseurs  rédemptoristes  à  entrer  dans  des  couvents  an 
m^ris  de  la  puissance  pateroelle  etde  tous  les  principes  de 
notre  législation.  Dans  une  deces  instructions,  on  avait  un  mo- 
meat  constaté,  comme  il  est  arrivé  naguère  dans  l'ailairâ  de 
Thérèse  Blutb,  la  disparition  d'une  jeune.  fUle,  que  sa  mal-p 
heureuse  mère  redemandait  partout  à  grands  cris,  sans  pou- 
voir obtenir  aucun  renseignement  des  religieux,  des  inter- 
médiaires et  des  sœurs  qui  avaient  cependant  participé  au 
détoumemoit  de  cette  jeune  enfant.  Le  mystère,  le  ailencei 
le  meoaonge  se  combinaient  là.  aussi  pour  rendre  vaines  les 
fédamations  des  parents  et  les  recherches  de  la  justice.  Son 
fin  on  trouva  l'eniant  au  couvent  des  Clarisses  d'ArraSt  oJt 
la  mattresse  des  novices  répondit  a  qu'on  s'était  médiocre* 
•  ment  ému  dn  refus  de  consentement  de  la  mère,  parca 
»  qo'oo  est  habitué  &  ces  conflits  dans  les  familles,  n 

*  Ces  fmis  ràtérés  dans  le  courant  de  l'année  derniôrei 
cea  audiôeuse»  violations  de  la  loi  avaient  appelé  la  soUici* 
tode  des  ma^trats  d'ailleurs  très-peu  édifiés  sur  les  moyen» 
ee^plof  es  par  les  joembres  de  ces  corporations  pour  rôuvir 
les  ressoorces  considérables  dont  ils.di^tosaioat. 
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-  »  Des  flûts  malheureusement  publics  sont  venus  âggrayer 
eette  situation  et  déterminer  une  mesure  rigoureuse  qû  étut 
dès  longteings  sollicilée  par  les  administrations  locales. 

u  Le  29  décembre  1860,  le  tribunal  correcUonnel  d'Haie- 
brouck  condamnait,  pour  divers  outrages  publics  à  la  pu- 
deur,  le  syndic  du  couvent  des  capucins,  un  sieur  Vander- 
becke,  qui  déjà,  en  18A3,  avût  été  condamné  par  le  tribu- 
nal de  Bruges  à  cinq  ans  d'emprisonnement  pour  attentat  à 
la  pudeur.  L'instruction  signalait  «  la  témérité  avec  laquelle 
»  on  l'avait  investi  de  ce  mandat  de  confiance  sans  vouloir 
»  tenir  compte  de  so]i  passé,  par  cela  seul  qu'il  se  Uvrùt 
B  à  de  fréquentes  pratiques  religieuses.  » 

Il  Depuis  quinze  ans,  ce  malheureux  avait  commis  une 
foule  d'actes  obscènes,  que  l'instruction  arévélés,  mais  que 
la  prescription  légale  a  couverts. 

»  Le  10  janvier  1861,  moins  de  quinze  jours  après,  an 
capucin  d'Hazebrouck  était  également  condamné  par  le  ti> 
bunal  correctionnel  de  cette  ville  pour  un  grand  nombre 
d'outrages  publics  à  la  pudeur.  » 

A  propos  de  cette  article  l'Indépendance  Belge  fait  les  ré- 
flexions suivantes  : 

u  II  est  impossible  de  ne  pas  accompagner  ces  révélatioDS 
authentiques  comme  toutes  celles  que  la  justice  nous  a  faites 
depuis  quelques  années,  sur  des  sujets  identiques,  de  quel- 
ques réflexions  invinciblement  provoquées  par  le  spectacle 
de  ces  turpitudes.  Gomment  ne  pas  remarquer  d'f^rd  ce 
pTX)Cédé,  d'usage  normal,  parait-il  dans  les  communautés 
religieuses,  et  qui  consiste  à  ravir  des  enfants  àleursfamilles, 
à  mépriser  la  voix  et  l'autorité  des  parents,  à  cacber  dans 
leàlence  des  cloîtres  les  victimes  de  ces  rapts  sacrés,  età 
mentir  i  la  justice  lorsqu'elle  s'avise  de  croire  que  Je  Code 
pénal  pourrait  bien  avoir  quelque  chose  de  cotnmun  avec  de 
pareils  actes,  n  On  s'est  médiocrement  ému  du  consente- 
■»■  ment  de  la  mère,  parce  qu'on  est  habitué  k  tes  conflits 
»' dans  les  funiUes!  »  L'aveu  est  naïf  :  nous  aimons  à  crcàre 
qu'il  ne  sera  pas  perdu. 
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■  Un  autre  ensàgoement  prédenx  ressort  da  jugement 
{ffonoDcé  par  le  tribunal  d'Hazebroack,  contre  le  capucia 
Vandariwcke,  qui,  ea  i8A3,  avait  déjà  eu  maille  à  parUr 
avec  la  JQsUce  belge,  et  pour  le  même  motif  :  c'est  que,  lors- 
qu'un membre  d'un  ordre  religieux  a  eu  «  des  malheurs  ju- 
didatres,  »  pour  nous  servir  d'une  expression  triviale,  l'or- 
dre auquel  il  appartient  ne  l'exclut  pas  de.  ses  rangs  :  il  le 
dépayse^  et  le  replace  ailleurs,  dans  des  fonctions  où  il  peut 
abuser  encore  de  son  influence  et  de  son  ministère  spirituel. 
Partout  ailleurs,  quand  un  homme  se  rend  coupable  d'an  de 
ces  crimes  répugnants  qu'on  ne  nomme  pas,  on  le  chasse 
comme  infâme,  el  l'on  repousse  toute  solidarité  avec  lui  : 
daas  les  couvents,  c'est  le  contraire  qui  est  la  règle  ;  on 
fournit  aux  coupables  les  moyens  de  se  souatrure  à  la  ré- 
pression qui  les  menace,  et  on  les  recueille,  dans  des  tatàr 
sons  ëtruigéres,  comme  de  pieuses  épaves  des  naufrages  du 
monde.  C'est  ce  qui  est  arrivé  non-seulement  pour  le  capu- 
cin Vanderbecke,  mais  aussi  pour  le  père  Archange,  pour  le 
frère  Macedonis,  pour  le  frère  Alphonse,  pour  le  frère  Ma- 
caire,  et  pour  tant  d'autres.  » 

Ces  léienoaads  Y  Indépendance  belge  sont  fort  justes. 
Nous  ajouterons  que,  dans  toutes  les  communautés  reli- 
gienses  sans  exception,  on  s'applique  &  détruire  le  sentiment 
de  respect  de  la  famille.  On  ne  veut  plus  que  l'associé  ait 
d'antre  faoïîUe  que  la  communauté,  et  l'on  fût  on  crime 
aux  membres  des  sentiments  qu'ils  conserveraient  même 
pour  leur  mère  ou  leur  père.  C'est  ce  que  l'on  appdle, 
dans  les  communautés,  regarder  en  arrière.  Les  supérieurs 
prennent  un  soin  particulier  pour  persuader  &  tous  ceux 
qu'ils  peuvent  envelopper  dans  leurs  filets,  qu'ils  sont  dp* 
peM;wrZ)iin<  à  leur  communauté;  que  s'ils  ne  répondent 
pas  à  leur  vocation,  ils  sont  perdus  .à  jamais.  Pour  étay&r 
cette  doctrine,  ils  s'appuient  sur  un  passage-de  l'Écriture, 
d(ttt  ou  fait  le  plus  sacrilège  abus  dans  les  comOianantés  re- 
ligiaoses,  etmâniB-dans  les:  écoles  ecclésiartiques;  tout  le 
monde  sait  que  Notre-Seigneur  Jésus-Cbriat  dit  4  sM  'disr 
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%<0S  t  II  QoiooQqm  afertadamera-M  laiîMtt,  «n  «es  ffèies, 
ea  869  sorars,  «a  son  jrtre,  ml  sK  inèt«,  tni  son  ëpoose,  an 
ses  rafants,  ou  ses  champs,  è  ratisf  ikmon  nom,  recevra  le 
centuple  et  possédera  la -vie  6ierne!>e.  »  (Mattli.  Ch.  xtt, 
V.  XXVn.)  Ob  cotappend  qiie  Jésu9-Chi4st  ne  doime  Ik 
qu'un  conseil  de  haute  perfectim  et  qni  ne  |ieat  être  pris  i 
h  letîre;  qu'il  ne  petft  être  pratiqné  W^ltmetnent  qne  poitr 
Bimt,  c'ti3tr4i^m,  dans  le  ofts  -oti  tl  fEndrait  opter  entre 
Dieu  et  te  reste;  la  préférence  ■dans  ces  cas,  doit  6tre  évi- 
demment pour  Dieu.  On  abirae  donc,  d'me  tAanîèPe  îBijMe, 
de  cette  parole  de  Jésus-Chris,  ]orsc[u''OB  l'opptiqoe  à  tant 
de  pM-soB&es  qin  ne  sont  certainenvent  pas  dans  le  ca$  d'op- 
tier  entn  Dieu  et  leur  fuBiîUe.  La  famille  e9t  de  Dieu;  eà  les 
parcdes  de  Jâsns-Christ  pouvaient  être  interprétées  comme 
eKes  le  -soM  trop  sourem,  il  y  aurait  contradkUon  entre 
elles  et  la  loi  de  la  famille,  qm  est  une  tei  timne  et  la  base 
nième<de  la  secilïté  bimitûne;  en  Be  ponmût  être  parfut 
qu'«B  reDemçMrt  «trx  principes  et  aux  senthnenta  de  la  fa- 
mille, «'est^à-J^Kie  -em  désobéiœant  k  une  loi  -divine.  Voe  'telle 
doctrine,  qui  est  celle  des  commoBSotés  relïgieme»,  n'est- 
die  pas  blessante  p«or  le  sentiment  cbrétîem,  comme  pour 
teos  les  «entiiMBts  les  pïos  tègiikmtsJ  Lei  phn  gmBde  emte- 
mwdelm  fiÊiniête, «t  parooiméqueM de  laisoâélë,  «ont^sus 
les  owDDanavtte  rcffif  idoses.  ttob  seaknenten  «a  <f  «Mo- 
ire pas  piuB'âniB'quelareligiewse'Olsfriaaed'Arnw,  m^«n 
If  pousse  le ftimtiswe  au  point -de  seMreiiB  nénte  -devant 
Dieu  de  foolerxnx  pieds  leS  pkis  saiMes  lois  de  U  famille; 
ion  considère  le  jnépris  de  la  famlleconise  la  preim  d*ODe 
bante  pei^ecthMohrilienae.  Toa»  lesiiovkeâ  sont  inlias  de 
•ette  dwctriDe,  dès  leur  entrée  •dans  les  «lOinmanaiiMs. 

Il  est  ti«B  vrai  de  -dire  ani?«i  *fie  les  ordres  Mligiett 
n'ont  pas  le  sens  moral.  L'hoMenr  de  l'onire'RvaiK  tout;  H 
Acnt  donc  r«rcr  sffl«*tÊifient  et  omiiM  f^deBce  mten,  te. 
«olpabiliii des menbtes -de l'ordre;  p4usilsso«toen<ndiM«s 
âe<fnftas«ii4ecviitfes,  |ihis«n<âeit»èpsadre  le  brait  (fa*aB 
«wt«lotiiMe*dèkici4«nii«.  Oa  va}asq«*ifMiidert'qdiAib 
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pobliqueea  donnantaux coupables desmarqoesdeconfi&ace. 
On  croit  udbî  jeter  des  doutes  sur  les  faotes  les  mieux  proa-. 
Tées. 

On  uepeut  que  déplorer  de  telles  aberrations,  et  bâter 
de  aes  déùrs  le  temps  où  ces  abus  seront  attaqués  de  front 
et  détruits. 

—  Ou  lit  dans  YEipiranee  : 

«LesËgEsefl  séparées  du  Sùot-Siége  sout  mortes;  tous 
»  les  peuples  de  l'Europe  s'en  sperçoirent  sirioard'iim.  u 
Ainaa^ezdame  feifont^e^  dans  son  numéro  du  2Jk  mars.  Et 
veut'OD  savoir  comment  les  peuples  de  l'Europe  ont  fût 
cette  merveilleuse  découverte  ?  Cest  que  ni  l'élise  grecque, 
m  l'Ëglise  anglicane,  ni  aucune  des  Églises  protestantes 
n'ont  poussé  un  seul  cri  pour  défendre,  dans  ta  personne  du 
p^te,  le  christianisme  et  le  droit  de  [H-opriété.  Ces  Églises 
ne  croient  pas  au  pouvoir  temporel  de  la  papauté,  donc  elles 
sont  mortes.  M.  Coquille,  l'nn  des  grands  rédacteurs  da 
Monde,  est  l'auteur  de  ce  beau  raisonnement.  Cela  peut 
donner  une  idée  de  la  logique  qui  préside  à  la  rédaction  des 
feuilles  ultramontîûnes. 

—  STAusTiQUE  DES  jËsoriES.  Il  résulte  d'un  travail  statis- 
tique récent  qu'il  y  a  encore  dans  le  monde  7,lÂi  jésuites, 
doit  2,939  prÊtres,  2,169  scolastiques  et  2,046  coadjuteurs. 

Dans  l'espace  de  li  ans  les  jésuites  se  sont  augmentés  de 
2^2;  en  18A7,  ils  n'étaient  que  4,752;  en  18&4,  on  eu. 
ctHuptait  6,516  ;  en  1857,  ils  atteignaient  le  chiffre  de  6,30$ 
et  celui  de  7,1M  en  1860. 

Lesjésuites  français  sont  au  nombre  2,181,  les  be^ 
de  6M,  les  hollandais  de  205,  les  espagnols  de  680,  les  au- 
tiidneDs  de  403,  les  allemands  de  527,  les  asgltùs  de  319, 
les  américains  de  hàh  et  les  italiens  de  1 ,742.  Plus  de  1,000' 
de  ces  jésuites  sont  dans  les  missions  étrangères  sous  l'au- 
torité de  la  propagande. 

En  France,  lee  jésuites  sont  divisés  en  3  provinces,  savrâr  : 
IfUSpODrlftpnviiice-daParis,  615  pour  celle  de  LyiHt  et 
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351  pour  celle  de  Toulouse.  Us  ont  à  collèges  d'externes. 
SI  de pensioDnaires,  16  séminaires,?  maisons  de  noviciat, 
3ô  résidences,  2  maisons  pour  les  exenùces  et  21  stations  on 
missions. 

En  Italie,  les  jésuites  sont  répairtis' dans  5  provinces,  sa- 
voir: Rome,  Naples,  Venise,  la  Sicile  et  IePiéinont.'Ils  étaient 
dans  la  province  de  Rome,  en  1860,  au  nombre  de  A62.  à 
Naples  427,  en  Sicile  308,  enPiémoot  921 ,  et  en  VénélJe  233. 

Les  jésuites  ont  été  expulsés  du  Piémont,  de  la  Lombat- 
dîe,  de  Modëoe,  des  Marclies,  de  l'Ombrie,  des  Romagots 
et  des  Deux-Siciles.  Dans  le  royaume  de  Naples,  ils  avaient 
3  collèges  d'externes,  8  de  pensionnaires,  2  séminaires.  Ea 
Sicile,  ils  possèdent  A  collèges  d'externes,  2  de  peDsion* 
naires  et  1  sémioure. 

Ceux  de  ces  religieux  qui  ont  été  chassés  des  provinces 
pontificales  occnpées  aujourd'hui  par  le  Piémont  sont  au 
itombre  de  ISA,  dont  13  se  tenaient  à  Ascoli,  20  &  Fimo, 
16  à.  Faenza,  18  à  FeiTare,  17  à  Fermo,  15  à  Forli,  3à 
Foligno,  20  à  Lorette,  18  à  Sinigaglia,  20  à  Spolète,  18  à 
Orvieto,  3  i.  Bologne  et  à  Sabine. 

Il  y  a  environ  3&0  jésuites  à  Rome  dont  155  sont  em- 
ployés au  collège  rom^n,  13  à  la  rédaction  du  journal  la 
Civilta  Caltolica,  17  au  collège  germanique  du  Sud,  36  an 
noviciat,  et  11  dans  la  maison  de  retraite  de  Saint-Eusëbe. 

Dans  toute  l'Italie  il  n'y  a  aujourd'hui  de  jésuites  qu'à 
Rome,  &  Tivoli,  dans  laCamarcaet  à  Ferentino,  dansU 
province  de  Frosinone. 

—  On  annonce  que  Pie  IX,  malade  depuis  longtemps, 
est  en  danger,  et  ne  peut  plus  recevoir  personne.  Dans  les 
circonstances  actoelles,  la  mort  du  pape  serait  un  événe- 
ment dont  on  ne  peut  prévoir  toutes  les  conséquences.  les 
cardinaux  sont  fort  agités.  Les  partis  commencent  à  se  ma- 
nifester. Que  sortira-t-il  de  toutes  ces  intrigues?  Dieu  seul 
Ie»iu 

—  Les  capudns  ne  sont  pas  en  veine  de  bonbenr.  Le 
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p.  Archange  ayant  été  condamné  &  deux  mois  de  piisoa 
pour  attentat  k  la  pudeur,  le  chef  de  l'ordre  a  eu  la  singu- 
lière idée  d'écrire  la  lettre  suivante  à  soo  avocat  : 

Jt  A  M,  Touret,  avocat  à  Aix. 
b  HoDsienr, 

»  J'ai  l'honneur  et  le  regret  de  vous  annoncer  que  le 
R.  P.  Archange  ne  se  présentera  pas  le  16  courant  k  l'au- 
dience, pour  dégager  sa  parole  et  celle  du  supéiîeur  de  notre 
mûsond'Aix,  qui  vous  avait  prié,  à  mou  insu,  de  solliciter 
un  renvoi,  afin  que  le  débat  pût  Être  contradictoire. 

n  Sa  volonté  n'est  pour  rien  dans  cette  résolution.  Voua 
le  savez  déjà,  monsieur,  puisque,  fort  de  son  innocence,  il 
n'a  point  hésité  h  quitter  le  Ueu  de  sûreté  où  il  se  trouvùt 
pour  se  rendre  k  Aix,  où  vous  l'avez  vu  et  entendu  j  et  qu'en 
ma  qualité  de  provincial,  venu  ici  avec  un  membre  de  oioa 
conseil  d'administration,  tout  exprès  à  cette  Un,  nous  vous 
avons  demandé  un  rapport  verbal  sur  cette  affaire^  comme 
noua  avions  obtenu  l'avis  de  vos  respectables  confrères  de 
Uarseille,  nos  conseils  ordinaires. 

n  De  tous  les  fûts  et  les  documens  il  est  résulté  pour 
nons  la  conviction  que  le  P.  Archange  était  complètement 
innocent  de  tout  fait  volontaire,  de  toute  intention  coupar 
ble  ;  mais  il  se  trouvût  compromis  par  un  enchaînement  de 
circonstaoces  fatales  et  de  faits  extérieurs  si  caractérisés  en 
apparence  que,  pour  le  sauver,  il  devenait  néceosaire  d'en- 
trer dans  des  détails  réprouvés  par  la  morale  publique  et  de 
le  poser  en  accusateur  d'une  mère  de  famille  absente.  Ceci 
ajoutait  un  scandale  de  plus  &  tant  de  scandales.  Ceci  était 
un  coup  terrible  porté  à  ses  enfants.  Et  d'antre  part,  tout 
notre  Être  se  révoltait  à  la  pensée  de  voir  un  religieux,  c^e 
nous  ne  connaissons  pas  indigne,  dans  l'affreuse  alternative 
oa  de  se  déponiller  des  vêtements  de  l'ordre  ou  de  les  traî- 
ner SOT  les  bancs  de  la  police  correctionnelle. 

B  Ser^t-il  plus  convenable,  en  semblable  matière,  d'à-, 
bandonner  la  justification  morale  du  R.  P. ,  pour  se  réfugier 
dans  la  discussion  de  je  ne  sais  quelle  question  de  droit  qui 
tendrait  à  écarter  l'application  de  la  loi,  en  raison  de  la 
non-pablicité  ?  Une  semblable  défense  nous  a  paru  morale- 
ment impossible,  indigne  du  R.  P.,  de  nous  et  de  voua- 
méme. 

>  Hû  par  ces  diverses  conûdératioDs,  tout  en  déplorant 
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amèremeot  la  ruine  â'une  existence  aosù  noble ,  aassî 
ideine,  ftaaû  dévouée  aux  intérêts  de  Dieu  et  do  prochain, 
ajvto  une  sérïeDse  délibération,  nous  avons  décidé  rni'il  ne 
comparaîtrait  pas,  et  noug  lui  avtws  imposé  ce  sacriaee,  au 
nom  d'une  autorité  devant  laquelle  sa  volonté  et  son  déses- 
poir ont  dû  fléchir.  En  enfut  d'obéissance,  il  a  donc  repris, 
le  cœur  brisé  de  douleur,  le  chemin  de  l'exil. 

n  Nous  serions  désolés,  monsieur,  que  la  justice  pût  voir 
dans  notre  résolution  quelque  chose  qui  fût  de  nature  i  liù 
Mre  douter  de  notre  respect  pour  ses  droits  et  de  notre 
confiance  dans  son  impartialité. 

a  Vous  comprendrez  tout  cela,  monûeur,  j'en  stns  cer- 
tùn;  vous  le  ferez  comprendre,  et  vous  nous  excuseret 
d'être  forcés  de  renoncer  à  votre  dévoûment,  et  vous  von- 
drez  bien  agréer  nos  sincères  remerdments  du  zèle  empressé 
et  vraiment  chrétien  par  vons  apporté  dans  cette  affaire. 
Noos  ne  vous  oublierons  pas  dans  nos  prières. 

u  J'û  l'honneur,  etc.  m  Père  LADaein, 

»  ProTÎncïal  des  frères  capucins.  « 

Le  Siirle  fait  suivre  cette  lettre  de  quelques  réfleiioDs 
qui  mentent  d'être  citées  : 

«  Le  Père  Laurent  a  dirigé  ut»  iastructioa  ;  il  en  est  ré- 
sulté que  le  Père  Archange  était  complètement  isnoceat  de 
tout  fait  volontaire.  Malgré  des  faits  extérieurs  si  caracté- 
risés en  apparence,  il  ne  courait  dtmc  ancnne  espèce  de 
daoger  en  se  soumettant  aux  lois  ;  mais,  en  eAt-iC  conm, 
eat-ce  qn'un  citoyen  doit  s'arrêter  à  de  pareilles  considéra- 
tîoDS,  quand  il  est  régulièrement  cité  devant  la  justice  de 
KNi  pays  ï 

»  Quoi  !  du  momrait  qu'un  voleur  craint  de  compromettre 
on  receleur,  du  moment  qu'un  assassin  af^rébende  détre 
forcé  de  déncmcer  un  com|>lice,  ou  même  du  moment  (ja'uB 
prévenu  n'est  pas  entiërement  isolé,  qu'il  a  derrière  lui  des 
parties  intéressées,  des  parents,  des  amis,  il  lui  estaccordé 
une  indulgence  pour  ne  pas  comparaître  I  II  se  sauve  et  il  est 
sauvé! 

n  Eh  bien  !  il  eût  mieux  valu  qu'il  se  présentât  et  qoll  fât 

fxndamné  :  on  aurait  dégaffé  la  responsabilité  de  Tordre,  on 

aunût  crié  h  la  calomnie.  De  la  part  des  ci^)acins,  l'a 

iage  du  Père  Archange  est  plus  qu'un  délit,  c'est  une  fi 

Pour  tous  les  articles  non  signés  : 

L'abbé  GuFntB. 


)oï  Google 


X'OBSERVATEDR 

CATHOLIQUE 

IIEVUE 

DIS  SCHMB  BGfiLtSUSIIie«S  IT  m  f  ilT8  BlUfilEOI. 


IME  U  PAPAUTÉ 

D'inks  IX  PAPfe  s&iirr  ckégoiu  le  GtÀMD. 

fTifMi.  —  V«ir  lak  H**  Ail  M  ja«ti«-,  icnniw»  l**  ««« 
1*  «t  «6  ■friL) 

Vipcès  ce  qae  doqs  ayons  exposé  sur  la  doctrine  de  siiot 
Croire  tonchant  la  châtre  de  laint  Pierre,  on  comprend 
sans  peine  qu'on  ne  peut  pas  donner,  debonne  foi,  un  sens  ab- 
Mln  à  des  expresdoQs comme  cenes^i  :  «Hon  GU,  le  seigneor 
Venaotios  est  venu  vers  le  bienheureux  apôtre  Pierre  poar 
me  prier  de  toos  recommander  sa  caose,  etc.  (t)  d  Le  soin  de 
touterÉglise  a  été  conlté  à  Pierre,  prince  des  apOtres  (2).  11 
1  reçu  les  clefs  du  Royaume  céleste  ;  le  pouvoir  de  lier  et 
dedélierlui  a  été  donné;  le  soin  de  toute  l'Ëglise  et  le  prin- 
cipal lai  ont  été  confiés  (3). —  Qui  ne  siùt  que  la  sainte  É^iae 
a  été  affermie  par  la  solidité  du  prince  des  apôtres  {h)  ? 

(1)  Lettre  A  rihitOrffoin,  lir.  II  ;  lettre  S3*. 
(>}IHK.,1iT.T;MlrtS»<. 

(4)16U.,liT.VII;JWre40«. 
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Ces  expressions  appartiennent  bien  &  saint  Grégoire; 
■nais  doit-on  les  citer  isolément  et  leur  donner  un  sens  ai>- 
sohl?  C'est  le  procédé  qae  les  ultramcmlains  ont  appliqué, 
non -seulement  aux  ouvrages  da  pape  saint  Grégoire,  mais 
encore  K  tous  ceux  des  autres  Pères  de  l'Église.  Par  ce 
moyen ,  ils  sont  parvenus  à  tromper  un  grand  nombre  de 
fidèles  et  même  un  grand  sombre  de  théologiens  sincères; 
ib  ne  pouvaient  soupçonner  une  si  étrange  mauvaise  foi, 
dans  des  écrivains  qui  exaltent  à  tout  propos  leur  dévoue- 
ment à  la  cause  de  l'Église  et  de  la  vérité,  et  ils  ont  cm 
pouvoir  citer  â'^>rës  eux,  sans  remonter  aux  sources. 

Nous  n'avons  pas  suivi  cet  exemple  ;  nous  avons  consulté 
saint  Grégoire  lui-même  ;  nous  avons  présenté  f  ensemble  de 
sa  doctrine  sur  la  papauté;  nous  n'avcms  pas  cité  quelques 
lignes,  séparées  de  leur  contexte,  mus  les  passages  en  en- 
tier, et  nous  sommes  arrivés  &  cette  conséquence  :  c'est  qu'on 
ne  pouvait  attribuer  au  pape  saint  Grégoire  le  Grand  le 
système  ultramontaio,  sans  torturer  sa  pensée,  sans  lui  faire 
dire  ce  qu'il  n'a  pas  dit ,  sans  donner  à  ses  paroles  un  sens 
forcé,  contraire  au  véritable  sens  qui  étut  dans  l'esprit  da 
vénérable  et  savant  docteur. 

Ceux  qui  ont  lu  attentivement  les  précédents  articles,  sa- 
vent ce  que  saint  Grégoire  entendait  par  chaire  de  saint 
Pierre^  par  les  titres  de  premier  et  de  prince  des  apôtrtt 
qu'il  donne  à  saint  Pierre.  Mais  aGn  d'entourer  sa  pensée  de 
plus  vives  lumières,  nous  citerons  quelques  autres  textes  dé- 
cisifs et  clairs  qui  détermineront  le  sens  précis  de  ces  expres- 
sions dont  les  ultramootains  font  un  si  condamnable  abus. 

Saint  Grégoire,  dans  son  livre  sur  la  Règle  Pastorale, 
émet  ce  principe  :  que  les  pasteurs  de  l'Église  ne  doivent 
pas  user,  de  leur  autorité  envers  les  fidèles  irréprochables, 
mais  seulement  envers  les  pécheurs  que  la  douceur  n'a  pu 
corriger.  11  cite  k  l'appui  de  ce  principe,  l'exemple  des  ap<^ 
très  Pierre  et  Paul  :  «  Pierre,  dit-il,  le  premier  pasteur^  oc- 
cupant le  principat  de  ta  sainte  Églite,  par  la  volonté  de 
Dieu  (auctore  Deo),  se  montra  humble  envers  les  fidèles, 
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n^amontrA  combien  il  avait  de  puisKoue  au-dessus  des  OU'  ■ 
avs  lorsqu'il  punit  Animie  et  Saphire;  il  se  sonviDt  qu'il' 
était  le  plus  élevé  dans  CÉglise  (Sommas)  lorsqu'il  fallut 
ponir  les  péchés,  et,  ea  ttnuit  vengeance  du  délit,  il  exerça 
le  droit  de  son  pouvoir  (1) .  > 

Au  même  endroit,  il  prouve  par  l'exemple  de  sainj  Paul, 
aussi  bien  que  par  celui  de  saint  Pierre,  qne  le  pasteur  dût 
6tre  humble  envers  les  fidèles,  et  n'exercer  son  pouvoir  qus 
s'il  est  obligé  de  prendre  en  Quùn  la  cause  de  la  justice. 
Ainsi  sûnt  Panlae  proclama  le  serviteur  des  (idëles,  le  plus 
petit  d'entre  eux;  mais,  ajoute  saint  Grégoire  :  ■  S'il  trouva 
une  faute  k  corriger,  il  se  souvient  qu'il  est  Maître  et  dit  : 
*Que  voulez-voust je' viendrai  à  vous  avec  une  verge  de 
fer.  »  ■  Donc ,  conclut  sûnt  Grégoire,  on  remplit  bien  la 
placela  plus  élevée  (summus  tocus) ,  lorsque  celui  qui  présida 
domine  plutôt  sur  les  vices  que  sur  les  frères.  Hais  loraqoa 
ceux  qui  président  corrigent  ceux  qui  leur  sont  soumis,  11 
leur  reste  un  devoir,  etc.,  etc.  (1)  n 

Od  voit  que  saint  Grégoire  conndère  saint  Paul  aussi  bieû 
qne  saint  lierre  et  leurs  successeurs,  comme  occupant  ito 
place  la  plus  élevée  dans  l'Église,  comme  présidant  itcn 
l'Église.  S'il  dit  que  saîat  Pierre  occupe  le  principat,  il  dit 
aussi- que  saint  Paul  esl  maître;  Use  sert  do  mfime  mot, 
satnmus,  pour  exprimer  l'autorité  de  saint  Pierre  et  csUadS 
saint  Paul,  et  de  tous  ceux  qui  ont  le  droit  d'exercer  l'aato- 
rité  dans  l'Élise.  Se  serut-il  exprimé  de  cette  manière  gé- 
nérale ta,  par  le  mot  de  principal,  il  avùt  voulu  désigner  une 
autorité  sOpérieure  exclusivement  attribuée  à  saint  Pierre  t 
Dememeque.sousla  dénomination  de  chaire  de  saint  Pierre, 
il  entend  le  premier  degré  de  l'épiscopat  représenté  par  les 
patriarches  ;  de  même,  par  le  mot  itautorité  supérieure,  il 
□'eotead  que  celte  de  l'épiscopat,  dont  les  pasteurs  de  l'Â- 
glise  ont  hérité. 

Plas  CD  approfondit  les  ouvrages  des  Pères  de  l'Église,  ploa 

(1)  Saint  Grigoire,  Rigl*  pattorait.  S*  partie,  ch.  6. 
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Tm  çst  coffvalneu  de  leur  aocbrd  &  conddérer  Fautoritê  dam 
TÉglise  comme  étant  une  et  possédée  lotidab-emmfpax'bii 
^ilremiers  p&stearsoQ  les  érèqnes.  An  premier  abord,  on 
^Mmrraît  emire  T^ae  le  mot  de  prîncipat  On  cetei  de  prince 
des  apâtres  accordé  à  sa'mt  Pierre  dérogeraU  k  ce  tirisripe, 
ftalnt  Grégoire  '&  pris  soin  de  utms  prémntiii-  tnntre  cette 
*hxi3^  Interprétation.  Le  saint  doctenf,  en  Attribuant  à  ssim 
Vienre  le  prîncipat  dans  l'Église,  ne  Ta  pas  phia  élevé,  en 
"réalité,  que  s^nt-Paùl.  11  va  ilonsle  direlni'mMie  de  h 
manière  la  plus  claire.  Nous  lisons  dans  ses  Dialogues  {f}  ! 

—  «Pierre  :  Comment  pourriez-vous  meprouver  qutl  a 
est  qui  ne  fontpas  de  ûiiracles  et  qui  cependant  ne  sont  pas 
inférieurs  à  cenx  qui  en  font} 

—  »  Gloire  :  Ne  sais-ta  pas  qae  tapStt-d  t^iît  ëA  te 
'frire  de  Pierre,  premier  des  apOtres,  dans  h  prlmipat  7 

—  »  Pierre  :  Je  le  sais  parfaitement,  etc.  » 

Ainû  Paul  a  été  l'égal  eu  le  frère  de  Pierre  dàûs  lè  prîn- 
£ipat  apostolique  g  il  fut  au  même  titra  que  Pierrst  premitr 
JB^  prince  des  apAtns.  Pourait-on  dire  plus  clairement  qa^t 
jwr  ces  Utrea,  on  m  voulait  pas  exprimer  nne  dignité  pactî- 
fulùbra,  peraonoeUe;  exclusive? 

,  Jlaw  lU  aatn  «DcLcoi;^.  saint  Grégoife  i^ifâe  saiatJKanl 
«muM  ayant4n>iti  aussi  bien  que  aaint  Pira-Een  ■*■^  ^àii^  de 
fremiir  i^ire.  Bu  npi^rtaiit.  .dans  ses  Dialoguea  «  la  md 
du  prttre  Martia,  il  nwoale  qae  oe  -Mipt  faomnne  vt^fiil 
KflrrsetPaolqoi  ri^pelaientaudiel  i  aJavoia,  jevois,  di>    , 
«aitJUrtin,  je  TOOsnoercie.  je  veusi^aierde.»  Comneil 
lËpAt^t.MUvaat  ces  parolesi  sas  amis  quêtaient  autour  èi    | 
hA,  lui  demandaient  &  qui  il. parlait.  Il  fut  étonné  ds  cette 
desuande  et  dit  :  •  Est-ce  que  vousae  vctf  ei  pu  ici  las  suais    | 
-4^tres?  N'aper«BVe»>vou9  pas  Pierre  et  Paul,  Je*  fremim 

desapôtreM  ('i]f  ■  1 


(t)  Saint  Grégoire,  Dialogua,  Vu.  Jt;  âi.  13. 
<S)i6Ml.,  UT.IV;eh.  11. 
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«lyrtflntUaimwlHw  tPiailqii^  Pierre, 

U  iDtam  ^Mtwr  m  E^w4»ii  pM  wwt  K«rre  comme 
iifiwJKUe.  RBËate  «piës  <|u'i)  «at  r«(H  le  Biù(it£si»it.  Vinci 
m  pttttg«  ^  le  ftmm  «Ufisawamt  ;  «  U  n'y  a  per- 
soMe.  <di^,  ({oi  vive  de  Mil*  muoière  iqu'U  jpe  pécfae  ^oel- 
qaefaift.  Celiù-li  àoaa  âteira  qw  I»  vérité  «ait  j^us  pïmâe 
ip«  InMBtee.  qù  «e  veut  £tr«  épar^  p«r  peraonae  tu 
dAdaent  4e  la  tteilé.  i^oif  mml  tftt^  fkrrt  reçut  nUm- 
tinJla  emT€eiiontk  PmU  (1).  " 

On  voil  pv  ce  pasBigs  de  sant  Grégoire  qae  le  CA^^ai 
«pris  par  <»ot  Paul  éteil  iwn  taist  Pkrra.  £i  aaint  Pierre 
était  fiiJl&Je  et  peccaUe,  à  ^ael  iktie  ses  prCaeodua  nece^ 
mm*  wideaUik  <êtrv  solàilÛUesï  Le  fafe  aalsl  fiBégoin 
»44l  fait  nae  axœpUae,  en  faveur  iaa  énéqma  de  Boms,  à 
bfègle^il  aAaUier  itiat  Kern  ^aùtril  da  movmduf 
4e  fÉ^eef  fiaist  GrAgoine  oa  le  peaawt  yaa.  On  a  pu  ea 
lemawqoer  la  prwtea  .dane  aa  VtUn  à  Jean,  patriardia  de 
CoBatiBliii^le,  iradôu  pir  aoue  pnteâdammùt.  NaiM  M 
«itanaa  4e  DoiweaB  es  «égal  fiaeeage  :«  Certainement  Kene, 
pcamier  dat  a^^tree  et  membre  de  i'^Uae  lalote  et  onîTer- 
aelle;  Paal,  Aadré,  iaaa,  qae  sont-Ua  aatre  chose,  ù  «a 
n'eat  tei  eh^  Aee  divera  penpiest  «t  «cpepdanC  taoa  aflnt 
aMm6rev80M«H«M(/ciA«^(8).  b 

B  dît  d*«ne  manière  pentive  et  alMotue  qoe  le  Christ  «  est 
fetnrf,  rwt^fuie  (âief  de  fÉgtiee  (8).  *  11  parle  de  l'Église 
oaimae  d*Tm  troupeau eoas  un  aeulpaiettr  (1).  Ces  eipres- 
aitms  sont  ^iMoInes ,  et  oevs  avons  v^nemest  cherefai 
dan  s^hit  G«6g^re  «h  teul  mot  qai  pftt  noua  doaaer  i 
peaser  qu'il  se  con^ëndt,  «n  qutdïté  d'Arèque  de  Rome, 
s  cbef  vielle  de  l'^tiae.  Nous  arons  eortont  appro- 


[l)  Saint  Grigoin,  H^l»  fostonU.  3°  partie,  ch.  8. 
(S)  LMtrea  de  «lot  Grégoire.  Ut.  T  ;  letlra  18*. 
t3}f6trf.,  lettre  43>. 
(i)  Ibid. 
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fondi  sa  correspondance,  où  il  ponvùt  mieux  qn'aiUean 
parler  de  ses  droits,  ptusqu'U  était  soureat  appelé  k  les  di- 
endre.  Nous  y  avons  rencontré  des  preuves  que  l'évëque  de 
Rome  exerçait  certùns  droits  sur  des  Églises  particalières 
relevant  de  son  patriarcat;  qu'il  leur  accordait  des  faveors, 
qu'il  exerçut  nne  surreillaDce  utile  sur  elle?  par  ses  en- 
voyés ;  mus  aaint  Grégoire  ne  fut  pai  mime  ta  ptia  !£• 
gèreattmion  an  Utre  de  chef  de  l'Église  universelle  qu'il 
aurait  possédé  de  droit  divin,  d'après  les  ultramcnituns.  Jar 
mais  il  ne  donne  à  penser  que  saint  Pierre  ait  été  évèqne 
de  Rome.  Il  s'exprime  même  de  manière  &  obliger  de  croire 
que,  à  son  avis,  il  ne  l'avait  pas  été.  Nous  avons  déj&  dté 
des  textes  pomtifs.  En  voici  un  autre  qui  vient  les  confir- 
mer :  n  II  est  certùn,  dit-il,  qn'au  temps  oit  les  saints  apA- 
ixts  lierre  et  Paul  sonlTrirent  le  martyre,  des  fidèles  vinrent 
d'Orient  pour  redemander  les  corps  de  ces  apAtres,  fw 
étaient  leurs  compatriotes.  On  conduisit  les  corps  juaqu'm 
deuxième  mille  et  on  les  déposa  à  l'endroit  ^tles  Cata- 
combe*.  Mais  lorsqu'on  voulut  les  soulever  pour  continuer 
le  chemin,  le  tonnerre  et  la  foudre  jetèrent  une  telle  épou- 
vante parmi  ceux  qui  essayaient  de  le  fûre,  que  jamais  de- 
puis en  n'a  osé  essayer  de  les  emporter  (1).  n 

Nous  n'avons  pas  à  examiner  si  ce  fût  est  aathenliqne; 
mais  une  vérité  qui  ressort  de  ce  récit  évidemment,  c'est 
que  les  Orientaux  pouvaient  revendiquer  le  corps  de  sùnt 
Pierre,  parce  qu'il  était  de  leur  pays,  et  que  les  Romains 
ne  songeaient  même  pas  à  leur  répondre  que  son  corps  leur 
appartenait  à  meilleur  Utre,  puisqu'il  avût  été  leur  évèque. 

Du  reste,  la  doctrine  entière  de  sunt  Grégoire  le  G^d 
sur  l'Église  détruit  pièce  &  pièce  toutes  les  parties  du  sys- 
tème ultramontain  sur  la  papauté.  On  peut  défier  les  néo- 
callioiiques  de  trouver  dans  les  écrits  du  grand  pape  un 
seul  mot  qui  puisse  donner  idée  de  celte  monarchie  univer- 
selle, dont  le  centre  serait  l'Église  de  Rome,  dont  ,1e  chef 

(I)  Lettres  de  faiot  Grégoire,  liv.  iV  ;  lettre  30*. 
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sonranÛD  senûtrérèque  de  cette  ville.  Cette  doctrine  est  en 
complète  craitradiction  avec  celle  de  saint  Grégoire.  L'unité 
de  l'élise  ressort,  d'après  le  sûnt  docteur,  des  rapports  réci* 
proques  de  ses  chefs.  «Que  votre  charité,  écrivùt-il  &  Aoas- 
tase,  archevêque  de  Coriuthe  (1) ,  réponde  à  nos  lettres  par 
lesqoelles  nous  lai  avons  notifié  notre  ordination,  et  notw 
donne  ta  joie.,  par  ta  réponte  (Litteris  reciproéis),  de  tavoir 
tpif  l'Église  est  unie.  » 

Il  définit  aTunité  de  relise  universelle:rensemble  {com- 
pago]  du  corps  du  Christ  (2)  ;  d  il  ne  sort  pas  de  celte  idée  : 
les  Églises  particulières  sont  les  membres  de  l'élise;  cha- 
que Église  est  gouvernée  par  ses  pasteurs;  l'autorité  est  la 
même,  de  droit  divin,  dans  tous  les  pasteurs  de  l'Église; 
l'édifice  enUer  est  appuyé  sur  la  chaire  de  Pierre,  c'est-^ 
dire  sur  les  trois  patriarches  d'Alexandrie,  d'Ântioche  et  de 
Rome,  qui  exercent,  de  droit  ecclésiastique,  une  surveillance 
sur  riË^ lise  entière. 

Nons  demandons  s'il  est  posùble  de  concevoir  une  doc- 
trine plus  opposée  que  celle  du  pape  sûnt  Grégoire  au  sys- 
tème tdinunootaio.  L'abbé  GnnrtB. 


L'ÉGLISE 

FAR    H.    OE    SË6UR. 

Sous  ce  titre,  un  prélat  romain,  monsignorde  Ségur,  a 
publié  un  opuscule  à  10  centimes,  destiné  à  la  propagande, 
non  pas  ralholique,  comme  on  voudrait  le  faire  croire,  mais 
vltramontaîne.  Les  opuscules  de  H.  de  Ségnr  sont  répan- 
dus gratis  dans  les  écoles,  les  communautés,  les  catéchismes. 
Par  ce  procédé,  on  arrive  nécessairement  àfaire  de  fréquents 
tirages  :  chaque  tirage  compte  pour  une  édition,  et  l'on  a 
soin  d'en  inscrire  le  chiffre  sur  la  couverture,  afin  de  d<m- 


(I)  L«Ur0S  d«  saint  Grégoin,  l'iv.  I;  leUn  37*. 
WJUil.,  Ut.  U,Mln47*. 
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tter  k  penser  que  1«A  oeuvres  de  U.  de  iégxtr  wt  vn  inmenae 
AKiièê.  En  WRpfof  Mil  les  mêmes  moyens,  os  pest  TidleMat 
Mre  par  on  cent  miQe  èditims  et  plus.  C'est  ane  «f&ire 
d'argent. 

Nous  devions  Attirer  l'atteDltoD  sur  ce  petit  numé^,  ipà 
a  son  importance  et  que  l'oti  emploie  ponr  jeter  de  la  fen- 
dre aax  ^eux  des  hommes  candides. 

Ced  dit,  examinons  l'œuvre  de  H.  de  SégoT;  on  poorriit 
répéter  k  son  sujet  ce  qne  l'on  a  dît,  dans  ane  bulle  célèbre 
d'an  antre  petit  livre  d'un  antenr  bien  difTértmt  :  «  Il  oit 
petit  par  son  rolnme,  mais  énorme  par  les  erreara  qu'il 
contient.  »  En  effet,  iln'eatpas  une  des  treote-quatre  petites 
pages  de  ce  livret  qoi  n'en  fourmille. 

Quelle  idée  H.  de  Ségur  noos  donne-t-il  d'abord  de  l'É- 
gliaer 

«L'Église,  ditril,  n'est  qne  l'Église  romaine,  et  cette  ^Uae 
est  la  religion  visible,  le  christianisme  iocarDé.  » 

Si  les  chefs  de  l'Église  étaient  infaillibles  et  divinisés  ;  » 
les  Gdèles  l'étaient  également;  si  le  culte  et  les  rites  qoi  a 
sont.la  forme  n'étaient  pas  un  produit  homaint  si  les  kn 
eccIéfflBstiques  étaient  des  lois  divinei  ;  on  comprendrait  que 
II.  de  Ségur  ait  eu  de  l'Église  une  pareille  idée.  Mais,  lora- 
que  l'Église  est  composée  d'hommes,  qu'ils  soient  pasteurs 
ou  fidèles  ;  lorsque  les  formes  du  culte  et  les  lois  de  l'Église 
ont  été  établies  par  des  hommes  ;  lorsque  ces  formes  et  ces 
lois  soat  défectueuses  comme  tout  ce  qui  émane  des  hommes 
et  sont  toujours  perfectibles,  peut-on  faire  de  l'Église  le 
ivrps  de  la  religion  elle-même,  le  christianisme  incamil 
Si  H.  de  S^ur  s'était  cootenté  de  dire  que  l'Église  a  reço 
en  dépôt  la  révélation  de  Jésus-Christ,  son  organisation  et 
aes  institutions  essentielles,  nous  eussions  été  de  son  avis; 
mais  il  eût  marché  par  te  vieux  sentier  du  catholicisme  et 
ne  fût  pas  arrivé  au  but  qu'il  voulût  atteindre.  On  aaitqoe 
H.  de  S^ur  est  un  ultramontain  des  mieux  notés;  or,  pour 
les  hommes  du  parti,  l'Église  est  iAcamie  dam  la  pape}  le 
pape  et  l'Église,  c'est  ta  même  chose,  Ea  soutenuit  que  l'É- 
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glise,  c'est  la  religion*  c'est  1b  christiaiûsne,  on  tire  ds  ce 
principe  cette  conséquence  rigoureuse  i  le  pape,  qui  est  l'Ë- 
gUse,  est  donc  la  religioit  vivante,  le  diristianisine  fait 
liQmme.  U  s'«nsuit  que  le  pape  est  infûllible,  divin  ;  qa'U.' 
est  le  représentant  de  Jésus-Christ,  le  dépoûtaire  de  soa 
autorité;  toua  les  chrétiens  par  conséquent  qui  reconnùsseat 
Jésus-Christ  pour  leur  chef  doivent  se  prosterner  aux  pieds 
du  pape,  écouter  sa  voix  coniuie  ils  eussent  écouté  celle  de 
Jésus-Christ,  lui  obéir  en  toutes  choses  comme  ils  eussent 
obéi  à  Jésus-Christ  lui-même. 

Oo  voit  que  M.  de  Ségur  est  habile,  et  qu'il  renferme  toute 
la  quintessence  de  rultramontanisoie  sous  un  principe  dont 
les  dévots  (nous  ne  disons  pas  les  chrétiens  éclairés}  et  les 
enfants  apercevront  d'autant  moins  le  venin  mortel,  qu'il 
fiât  enveloppé  de  phrases  mystiques,  et  que  l'antenr  le  donne 
comme  la  doctrin»  orthodoxe,  hors  de  laquelle  U  n'y  a  pas 
de  salut. 

N'en  déplaise  à  M.  de  Ségur,  son  principe  est  radicaje* 
ment  hétérodoxe}  au  lieu  à' innover,  il  eût  mtiSTi  fait  de 
définir  l'Église  comme  tous  les  théologiens  :  la  société  des 
vrus  disciples  de  Jésus-Christ,  c'est-à-dire  de  ceux  qai  lut. 
sont  incorporés  par  le  baptême,  qui  croient  à  sa  parole,  qui 
aoot  soumis  aux  lois  et  aux  institutions  qu'il  a  établies  par 
hii-méme  ou  par  ses  apôtres.  Toutes  les  défluitions  des  théo< 
logiens,  qu'elles  soient  plus  ou  moins  développées,  revien- 
nent à  celle-ci  :  L'Église  est  donc,  non  pas  le  ehrUtianUme, 
■uus  tes  (hrétiens  formant  une  société,  une  association,  unis 
entre  eux  par  les,  mêmes  croyances,  les  mêmes  sentimenta* 
l'obéissance  aux  mêmes  lois. 

L'Église  étant  aussi  composée  à'Aommei,  on  peut  y  dé< 
eoavrir  des  erreurs,  des  abus;  on  peut  la  reprendre,  la  ré< 
fomier  dans  ses  chefs  et  dans  set  mtmbres,  comme  on  àiBVi 
dans  les  conciles  des  xv*  et  xvi*  »ècles.  Pourrait-on  déconvrir 
daos  l'Église  une  seule  erreur,  un  seul  abus,  si  elle  n'était 
que  la  religion  ella-mime  ?  Si  le  pape  est  L'Église  et  paf 
eowéqaent  la  religioa»  poorrail-on  coDcav<ûr  un  maovùs 
pape? 
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Noa9  savons  parfaitement  que  l'Église  est  infaillible,  c'est- 
i-dire  que,  par  soo  témoignage  uniforme,  permanent,  um- 
versel,  elle  attestera  toujours  la  vérité  révélée  ;  mus,  en  de- 
Iiors  de  ce  témoignage,  qui  est  le  critérium  catholique,  l'er- 
reur et  Tabus  de  peavent-ils  pas  se  glisser  au  sein  de  la  so- 
ciété chrétienneT  L'expérience  de  chaque  jour  prouve  trop, 
malheureusement,  que  des  erreurs  dangereuses,  des  désor- 
dres nombreux,  peuventyëtre  signalés;*  il  faudrait  fermer 
systématiquement  les  yeux  pour  ne  pas  voir  qu'il  en  est 
aÎQÙ. 

'  L'Église  est  à'imtitution  divine,  en  ce  sens  qu'elle  a  reçu 
de  Dieu  sa  doctrine,  son  organisation  fondamentale;  mais 
de  cette  institution,  est-on  en  droit  de  conclure  qu'elle  n'est 
que  le  christianisme,  que  la  religion  divine  elle-même,  en  tant 
qu'elle  est  extérieure?  Non,  évidemment;  on  ne  peut  tirer 
cette  conséquence  sans  ouvrir  la  porte  &  toute  espèce  d'er- 
reurs, sans  confondre  le  divin  avec  l'humain,  l'erreur  avec 
la  vérité. 

Du  reste,  H.  de  Ségur  est  obl^é  loi-mème  de  réfuter  st 
première  proposition  en  prouvant  la  deuxième  :  «  L'élise, 
dit-il,  n'est  pas  purement  spirituelle,  et  voici  pourquoi: 
l'Église  étant  la  société  des  chrétiem  qui  connaissent  et 
pratiquent  sur  la  terre  la  vraie  religion,  elle  est  de  mëve 
NATDHE  QOE  LES  CHRÉTIENS,  c'est-à-dire,  à  la  fois  spirituelle  et 
corporelle,  o  Après  cette  exposition,  peut-on  soutenir  que 
(Église  est  la  religion  ?  Si  l'Église  est  la  société  des  ckrL 
tiens;  si  tlXtett  de  même  nature  que  les  chrétiens,  elle  n'est 
pas  une  (<of/nne(/ivi/>«/ elle  est  une  société  d hommes,  e' 
l'on  revient  alors  à  l'idée  qu'on  aurût  dû  en  donner  tout  d'a- 
bord. Du  reste,  tout  en  émettant  l'opinion  que  nous  venons 
de  citer,  H.  de  Ségur  n'abandonne  pas  pour  cela  sa  première 
errear.  Il  la  maintient  au  contraire,  et  pour  prouver  que 
rÉglise  n'est  pas  purement  spirituelle,  il  s'attache  &  cette 
idée  :  que  la  religion  a  nécessairement  une  forme  visible, 
puisque  nous  ne  sommes  pas  de  pars  espri,ts.  Soo  nûsonne- 
ment  a  pour  conséquence  :  que  le  culte  doit  être  extérieor 


)oï  Google 


—  «  — 

et  non  pas  seulement  intime;  nuùs  il  n'établit  pas  le  moins 
du  monde  qae  l'Église  est  une  société  extérieure.  11  fût  ar- 
rivé beaucoup  plus  facilement  et  plus  directement  à  son  but 
»  adoptant  la  défmition  reçue  et  la  seule  vraie.  L'Église,  en 
effet,  étant  une  société  d'Aommes,  doit  être  extérieure  et  vi- 
$ible. 

H.  de  Ségur  n'emploie  pas  cea  deux  mots,  reçus  en  tbéo- 
b^e  ;  il  n'emploie  que  le  mot  spirituel,  et  s'efforce  d'éta- 
blir que  l'Église  n'est  pas  purement  tpirituelle.  Son  inten- 
tion est  manifeste  :  si  l'Église  n'est  pas  purement  spiritueUe, 
elle  a  son  domaine  temporel,  et  voil&  la  porte  ouverte  &  tous 
les  empiétements  de  l'ultrarnootanisme,  ou  pouvoir  temporel 
du  pape,  aux  institutions  temporelles,  comme  l'inquisition  ; 
aux  prérogatives  temporelles  des  papes  sur  les  rois,  etc.,  etc. 
SA  H.  de  Ségur  eût  soutenu  simplement,  avec  les  théolo- 
giens, que  l'Église  est  une  société  vûible,  extérieure,  parce 
qu'elle  est  composée  d'hommes  et  qu'elle  manifeste  sa  vie, 
dans  tous  les  siècles,  par  une  action  extérieure  et  vitible, 
a  n'eût  pu  en  déduire  qu'elle  est  temporelle  ;  car  sa  rii*i- 
titi  n'empécbe  pas  qu'elle  ne  soit  spirituelle  par  sa  doctrine, 
ses  aspirations,  son  but.  L'ultramontanisme  ne  gagne  rien  k 
soutenir  les  vieux  principes  catboliques  ;  il  lui  en  faut  de 
nouveaux,  et  par  conséquent  de  nouvdies  formules  pour 
les  exprimer.  R.  F. 

{Iji  suite  au  proc/uiin  numéro.) 


SUITE   DE   L  UfALTSE 

DE  LA  RÉFUTATION  DU  RATIONALISME. 
7e,  8e  et  9«  articlea  :  La  Trinité. 

L'analyse,  iâ,  est  impuissante  pour  donner  une  idée  exacte 
de  ces  savants  articles,  bien  qu'ils  soient  fort  lumineux.  Le 
sujet  est  ^relevé,  si  essentiellement  métaphysique,  qu'il  ne 
faudrait  pas  moins  que  la  plume  d'un  théologien-philosophe 


)oï  Google 


exercé  dans  l'art  de  disséquer  les  pins  haates  matières  pour 
résomer  fKgnement  ce  travùl.  Mus  nous  affirmons  qne, 
dans  ces  articles ,  les  critiques  philosophiques  du  rationa- 
liste contre  le  mystère  de  la  Trinité ,  ses  critiques  scientifi- 
ques et  philologiques  de  la  sainte  Écriture  et  de  l'enseigne- 
ment, traditionnel  deTÉglise  sur  ce  dogme  éternel;  toutes  les 
batteries,  enfin,  de  M.  Larroque  sont  démontées,  renversées 
du  premier  souflle,  par  l'apologiste  chrétien.  Nous  pensons 
que  les  lecteurs,  déjà  accoutumés  aux  victoires  de  M.  Guettée 
sur  son  adversûre,  nous  croiront  sans  peine;  et  même  qne 
les  véritables  amateurs,  ne  trouvant  i<n  que  le  tableau  abrégé 
ff  une  controverse  de  si  haute  importance ,  n'en  seront  que 
plus  désireux  de  connaître  les  articles  mêmes,  et  de  se  pro- 
curer le  plaisir  du  spectacle  complet  de  cette  intéressante 
discussion.  —  Ils  ne  manqueront  pas  ,  je  pense ,  de  remar- 
quer dans  le  premier  des  trois  articles,  p.  330,  ce  passage  : 
n  M.  Larroque  critique  les  comparaisons  ou  images  dont  les 
théologiens  se  sont  servis  pour  donner  quelque  idée  de  laTri- 
nité(1).  Pourquoi?  parce  qu'il  s' est  imaginé  qu'on  les  a  donnés 
comme  des  démonstr:itions  ;  ce  qui  n'est  pas.  Saint  Augustin 
et  les  théologiens  chrétiens  qu'il  cite  n'ont  pas  prétendu 
démontrer  la  Trinité,  mais  en  donner  seulement  quelque  idée 
incomplète.  Ils  savaient  bien  et  ils  disent  hautement  que  la 
Trinilé  n'est  accessible  à  aucune  intelligence  d'une  manière 
complète  ;  ils  essaient  donc  seulement  de  l'exposer  de  ma- 
nière à  ce  que  l'esprit  faomaia  n'y  rencootre  pas  un  mystère 
contrûre  à  la  raison.»  Ils  verront  aussi  que  M.Guettée  accorde 
à  sou  adversaire  tout  ce  qu'il  peut  légitimement  lui  accorder, 
comme  l'interpolation  qu'il  serait  possible  que  l'on  eût  fûte 
dans  la  1"  épltre  de  saint  Jean  de  ce  teste  :  L'esprit,  [eau  el 
te  sang  ne  font  qu'un,  ffrc.,p.  3â6;  sauf  à  revenir  sur  ce  pas- 
sage, ainsi  qu'il  y  revient  en  effet,  p.  3ô3,  du  9'  article,  où  il 

(1)  Or,  cei  théologioBS,  nom  boub  pennettonB  da  le  dira  ici  d«  Mirt 
cfcÀF,  luDt  l'éliM  dB  la  théologie  :  c'etl  Bomum  ;  c'ait  Nicole,  FiMuy, 
FiU-JaoMs,  et,  «Tant  «uc,  aaint  Angustio,  et,  eo  nmontaot  plu  haut 
•Bc«re,  miat  Jmd  loi-mêau. 
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dh  :■  Ce  témoifcage  {dt  saint  rj/;m>n) prouve deaxcbosm 
contre  U.  Larroque  :  la  première,  que  le  texte  de  saÏQt  Jean. 
qn'il  a  critiqué  comme  une  inveatioD  du  moyen  &ga,  itait 
conaa  ui  m' siècle  ;  la  seconde,  que  le  dogue  de  la  Trinité 
était  cm  et  professé  à  cette  m£me  époque  d'une  manière  foft 
explicite.  »  —  On  sent  que  cette  cooces^ou ,  faite  pour  w 
isslaut,  a  pour  but  de  calmer  une  ima^natioa  ardente  >  on 
«prit  préveau ,  et  de  le  disposer  &  admettre  ce  qui  n'eat 
susceptible  d'aucune  diecusBÎon.  .S^e  procédé,  à  notre  avis, 
qae  tout  coQtrover^ste  emploiera  toujours  avec  un  snccèe 
cratain  daas  la  défense  de  la  vérité.  —  Au  reste,  M.  Guettée 
s'appuie  en  tout  sur  la  révélation.  La  révélation,  pour  lui,  est 
labase  inébranlable,  la  raison  suprême  de  la  foi  qui  est  due 
inx  dogmes  chrétiens,  a  Dieu  a-t-il  parlé  7  S'il  a  parlé,  c'est 
ooe  obUgation  rigoureuse  pour  nous  de  croire.  Le  théolo- 
gien, dit-il,  ne  comprend  pas  l'enseignement  des  livres  çaints 
qu'il  regarde  comme  inspirés  ;  mais  il  l'accepte  sur  la  pa- 
role de  Dien,  »  p,  35A  et  355.  Y  a-t-il  rien  de  plus  logique 
et  de  plus  chrétien  î  Que  voudrait-on  de  plus  de  cet  apolo- 
£jsle,qui  réduit,  au  fond,  toute  la  question  à  prouver  la  va- 
nté, la  divinité  de  la  révélation  I 

Hais  pourquoi,  demanderont  peut-être  quelques  lecteurs, 
U.  Guettée  ne  signale~t-il  les  expressions  impies  de  l'adveN 
saiie  louchant  le  Saint-Esprit ,  p.  361,  que  comme  des  ex- 
pressions triviales  ?  Eh  !  messieurs  ,  ne  voyez-vous  pas  que 
M.  Larroque,  piein  de  lui  même  autant  que  d'incrédulité, 
doit  être  plus  sensible  à  l'épithète  ^expressions  triciata 
donnée  anx  termes  dont  il  s'est  servi,  qu'il  ne  le  serait  ^ 
celle  d^impiet  7  Cette  qualification,  M.  Larroque  n'eût  pas 
nuutqué  de  la  repousser  comme  illogique.  Et  pourquoi  donc? 
dttes-voue.  —  Parce  que  c'est  an  principe  parmi  les  pbilo- 
vsi^  amêéquents,  qu'un  incrédule  qui  médit  d'un  Dieu 
qu'il  ne  croît  pas  dans  son  cœur,  n'est  pas  un  impie.  S'a- 
dresser, pour  véri&er  l'asserlion  aux  premiers  auteurs  du 
Oictiooaù^  encyclopédique. 

QoxBd,  après  avoir  témoigné  sou  étonnement  que  H.  Lar- 


)oï  Google 


—  98  — 

roque  soit  allé  cbereber  dans  les  peiaturea  da  frontispice  ou  du 
sanctuùre  de  quelques  églises,  l'expression  exacte  da  dogme 
de  la  Saiote-Triaité,  H.  Guettée  dit  :  //  im/  mieux  dans  la 
quetlion  lortqi^il  cherche  à  prouver  que  ce  dogme  n'est  pat 
établi ttunj  manière  ineontettable  dont  te  N.-T.  ;  gardons- 
nous  de  riea  coaclure  en  faveur  du  scepUcisme  de  M.  Larro- 
que  sur  ce  point;  mais  lisoas  avec  attention  l'article  tout  en- 
tier, p.  35A,  et  disons  :  Il  fallait  bien  que  M.  Guettée  lui  fît 
accepter  l'humiliaot  stigmate  de  légèreté  dont  il  vient  de 
frapper  son  érudition.  Il  est  si  cruel,  alors  qu'on  croyut  pos- 
séder une  science  exacte,  étendue,  profonde,  de  se  voir  décbu 
pour  jamais  de  ses  prétentions  I  Au  reste,  la  réplique  entière, 
p.  371  et  372,  est  des  plus  propres  à  bumilier  salutairemeot 
un  écriviùn  qui  se  pose  en  homme  sérieux  ,  en  philosophe. 
On  hii  fait  voir  qu'il  connaît  à  peine  les  auteurs  dont  il 
parle  ;  qu'il  n'apporte  à  l'examen  d'une  si  haute  question 
ni  lascience,  ni  la  gravité  d'un  philosophe  ;  qu'il  est  même, 
sous  ce  dernier  rapport,  au-dessous  des  philosophes  païens 
qui  en  ont  parlé  ;  qu'il  est  un  esprit  léger.  De  teU  reproches 
servent  mieux  la  cause  de  la  vérité  que  ne  ferut  une  pa^ 
d'insultes  et  d'anatbëmes.  Et  ii  la  p.  SSl,  que  si  l'on  vonl^t 
user  de  représfûlles  envers  lui,  on  lui  ferait  expier  cruelle- 
ment ses  plaisanteries  à  l'égard  des  théologiens  chrétiens. 
Hais  non,  ajoute  M.  Guettée,  nous  n'avons  en  vue  que  la 
défense  de  la  vérité. 

10*,  11%  12*,  tS*  et  \k'  articles  :  Divinité  de  Jésut-Chritt. 
Incarnation. 

Ce  dogme,  étant  la  pierre  fondamentale  du  christianisme, 
est,  par  cette  raison,  le  but  prindpal  des  attaques  du  ratio- 
nalisme. <i  Si  Jésus-Christ  est  Dieu,  sa  parole  est  la  vérité  ; 
toute  intelligence  doit  s'incliner  devant  elle.  S'il  n'est  pas 
Dieu,  il  n'est  qu'un  homme  dont  la  moralité  et  les  systèmes 
peuvent  être  discutés,  rejetés  et  modifiés  par  chacun,  selon 
qu'on  les  trouve  plus  ou  moins  conformes  à  ses  propres 
idées.  Avec  quel  zèle  donc  les  chrétiens  ne  doivent^ls  pas 
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défeDdre  leur  foi,  chercher  dans  les  vives  lumières  dont  ce 
dogme  est  entoaré  an  abri  contre  les  sophismes  qui  ont  sé- 
duit les  rationalistes  et  s'attacher  plus  fermeiDeDt  que  ja- 
mus  à  UD  dogme  qui  est  le  prindpe,  Don-seulement  de  la 
vie  chridenae,  mais  de  toate  vie  intellectuelle  I  »  Réfuter 
les  assertions  de  H.  P.  Larroque,  c'est,  ajoute  H.  Gnettée, 
répondre  à  tout  le  rationalisme,  dont  tontes  les  attaques  sont 
résumées  dans  l'ouvrage  de  cet  auteur.  —  Raison  de  pins 
pour  noua  de  dire  que,  dans  ce  temps  d'obscurités  ausd 
bien  que  de  luttes,  celte  réfutation  est  une  source  de  lumiè- 
res, nu  point  d'appui  solide  pour  quiconque,  dans  l'Égliae, 
a  mission  d'enseigner. 

M.  Larroque  a  l'incroyable  aveuglement  d'affirmer  que  si 
Jësos-Christ  a  existé,  c'est  tout  ce  que  nous  savons  de  lui. 
Et  SOT  quoi  fonde-t-îl  cette  affirmation, dictée  on  par  l'entière 
ignorance  des  preuves  du  contraire,  ou  par  une  patente  mau- 
vaise foi?  Sur  le  trop  peu  que  disent  de  Jésus-Christ,  selon 
lui,  rfaistorien  Joseph,  Tacite  et  Pline  le  Jeune.  Mais  voici 
que  son  antagoniste  fait  un  examen  exact,  approfondi  du 
rapport  de  chacun  de  ces  historiens,  ea  pèse  la  valeur  et 
démontre  jnsqu'à  l'évidence  que  les  textes  de  Joseph,  de 
Tacite  et  de  Pline  ont  une  portée  très  grave.  Il  faut  lire  ce 
passage  tont  entier,  qni  remplit  quatre  colonnes  dans 
Y  Union  chrétienne, iponr  s'en  former  l'idée  qu'il  mérite  qu'on 
en  ait.  M.  Guettée  fut  remarquer  ensuite,  avec  justice,  la 
partialité  de  l'adversaire,  la  prédilection  qu'il  témoigne 
pour  tes  historiens  profanes,  le  peu  de  compte  qu'il  tient, 
soit  des  documents  laissés  par  les  apdtres  et  leurs  premiers 
disciples,  soit  des  écrits  des  premiers  siècles  de  l'ère  chré- 
tienne, dont  l'authenticité  n'est  pourtant  contestée  par  aa- 
CUD  érudit.  Faute  très  grave  dans  un  philosophe  qui  essaye 
d'aborder  une  thèse  aussi  importante  et  dont  le  premier 
devoir  surtout  est  l'impartialité,  n  Est-ce  que  l'authenticité 
des  documents  que  nous  avons  des  apOtres  n'est  pas  ausà 
bien  attestée  (pour  ne  pas  dire  mieux)  que  celle  des  écrits 
de  Joseph,  de  Tacite,  de  Pline  et  de  Suétone?  Est-ce  que  les 
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pnnÙBra  chrétiens  ne  deTaient  pu  mieux  connaître  que  les 
joirt  et  les  païens  ce  qui  concernait  Jésus-Christ  et  sa  doc-- 
tnne  7  Leur  moralité  ne  valalt-eUe  pas  celle  de  Joseph,  de 
Tacite  et  de  Pline  ?  »  Telles  sont  les  questions  qu'adreasË  i 
bon  droit  l'apologiste  chrétien  à  son  adversure. 

Seloi^  U-  Larroque,  les  circonstances  évangéliques  de  U 
naissance,  de  la  vie  et  de  la  mort  de  Jésus-Christ  ne  reposent 
flmr  aucune  preuve  proprement  dite.  Ce  n'est  qu'une  proba- 
lôlité  qu'il  eut  des  disciples.  11  ne  tient  aucun  compte  des 
monuments  évangéliques,  à  cause  des  cdntradiclions  qu'3 
prétend  y  avoir  trouvées.  U.  Guettée  répond  qu'il  les  a  lus  et 
étudiés,  ces  monuments,  que  des  milliers  de  savants  en  ooi 
fait  autant,  sans  avoir  rencontré,  eux  pas  plus  que  lui,  ces 
contradictions. —  Toutes  ses  objections  contre  les  ÉvaagUes 
seroot.réduîtea  à  néant  dans  l'examen  qu'il  fera  de  la  se- 
conde partie  de  son  livre.  Puis  il  montre,  dans  un  court  el 
rapide  exposé,  le  cbristlaDisme  jetant  dans  l'bistmre  un 
éclat  et  prenant  des  pK^ortions  qu'aucune  autre  relig^o 
n'a  obtenues.  On  croit  lire  un  passage  de  l'histoire  nniver- 
selle  de  Bossuet.  Il  fait  vMr  ensuite,  savamment  et  logique- 
ment, p.  887  et  383,  la  nullité  d'un  raiBOunement,  que  sod 
adversaire  croit  très  fort,  contre  la  divinité  de  Jésus-Chrisi, 
et  témoigne  son  étonnement  d'une  pareille  légèreté  dans  un 
philosophe  qui  se  pose  en  contradicteur  de  celui  que  k 
monde  presque  entier  adore  comme  son  Dieu. 

Le  rationaliste  prét^d  que  saiut  Mattlùeu,  saint  Marc  et 
sùnt  Luc  n'ont  point  parlé  de  Jésus-Christ  comme  vrai  fils 
de  Dieu,  et  que,  lorsqu'ils  lai  donnait  ce  titre,  ils  y  atla- 
cbeot  le  même  sens  que  les  prophètes,  qui  appelaient  les 
hommes  fds  de  Dieu.  Le  fond  prinâpal  de  la  réplique  de  E 
Guettée,  abstraction  faite  des  autres  démonstrations  très  im- 
portantes qui  rayonnent  autour  du  point  central,  est  ceci  : 
Jésus-Christ  étant  âontme-Dieu,  a  parlé  de  lui  tantôt  comme 
d'un  homme,  tantôt  comme  d'un  Dieu.  Les  évangélistes 
nous  présentent  Jésus-Christ  comme  ayant  été  Dieu-homme. 
C'est  pourquoi  il  y  a  partout  dans  1  Évaogile,  à  côté  de 
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cbaqtie  mamTèstation  cle  l'Iramanité,  une  mutfTestatioii  de 
la  divîntté;  <ia"\l  faut  tenir  compte  âd  cette  croyance  âa' 
Dieu-homme  ponr  être  dans  la  vérité  historique  et  dogma-' 
tique  et  pour  comprendrerÉvangile.  Mais  M.  Larroqne  ighore 
tellement  le  texte  et  le  sens  "du  Nouveau  Testament,  bien 
qu'il  ait  été  recteur  de  FAcadéraie  de  Lyon,  qu'il  affirme 
contre  toute  évidence  que  les  trois  premiers  évangéiistes, 
et  même  saiat  Jean  et  saint  Paul,  ne  font  pas  Jésus-Christ 
vrai  file  de  Dieu,  et  que  lui-même  ne  s'est  pas  donna  eomiBe 
Dieu.  —  Différents  testes  de  ces  évangéiistes  attaqués  et 
défendus  par  les  deux  antagonistes.  —  Cinq  arguments  de' 
H.  Larroque,  faits  sur  autant  de  textes  de  l'Évangile,  et  qae 
H.  Guettée  réfute  par  les  testes  mêmes.  —  De  deux  maniè- 
res d'étudier  un  livre,  celle  de  prendre  quelques  inots  isolés 
pour  en  tirer  des  conséquences  forcées  et  celle  d'en  faire  une 
étude  comparative  et  approfondie,  M.  Larroquft  a  sain  ta 
première,  qui  est  mauvaise,  p.  898.  Voilà  pourquoi  sa  cri- 
tique des  trois  premiers  évangéiistes  est  radicalement 
fausse. 

M.  Larroque  passe  ensuite,  toujours  par  le  même  procédé,  à 
l'examen  de  saint  Jean  et  de  saint  Paul,  auxquels  il  préten* 
que  les  chrétiens,  qu'il  nomme  les  partisans  de  ta  divinité  de 
Jésus-Christ,  ont  été  obligés  d'emprunter  leurs  argumente  : 
M,  Guettée  ne  mangue  pas  de  relever  l'inconvenance  de  ce' 
terme  de  partisans,  même  aous  la  plume  d'un  philosophe' 
qui  parle  de  millions  de  croyants  à  un  dogme  qu'il  rejette. 
U  répète  qu'il  faut  admettre  le  dogme  de  Jésus-Christ  Dieu- 
homme  si  l'on  veut  comprendre  les  livres  saints  ;  et  que  se 
placer  h  un  autre  point  de  vue,  c'est  vouloir  tomber  dans 
les  erreurs  les  plus  grossières;  c'est  sortir  du  sens  général 
de  CCS  écrits-,  c'est  usnrper  le  rflle  de  critique  avant  d'avoir 
suffisamment  approfondi  son  sujet.  —  M.  Larroqne,  avant 
d'avoir  examiné  les  écrits  de  saint  Jean  et  de  saint  Paul, 
cherche  à  rabaisser  ces  deux  grands  apôtres.  Il  parie  de 
TApocalypse  comme  de  l'œurre  d'une  imagination  malade 
et  déltraole  ;  de  saint  Paul  comme  d'un  orgueilleux,  «te. 
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IL  Gaettée  oppose  au  jugement  de  H.  Larroque  sar  le 
premier  le  témoigaage  des  hommes  illustres  anciens  et  mo* 
dernes,  qu'il  nomme,  en  finissant  parBossuet  et  Newton, 
qui  ont  regardé  saint  Jean  eomme  le  plus  sublime  et  le 
plus  profond  des  écnvuns  sacrés  du  Nouveau  Testament, 
qui  se  sont  appliqués  à  découvrir  et  &  expliquer  tes  vérités 
suUimes  qui  jaillissent  de  cette  œuvre  mystérieuse  (l'A- 
pocalfpse).  H.  Larroque  ne  peut  tronver  mauvais,  conclut 
avec  haute  raison  le  philosophe  chrétien,  que  nous  préfé- 
rimis  l'opinion  de  la  foule  innombrable  des  doctes  commen- 
tateurs des  livres  saints,  à  celle  qu'il  a  émise  sans  l'appuyer 
d'aucune  preuve,  —  H.  Guettée  défend  siûnt  Paul  avec  la 
plus  grande  énergie,  appuyé  qu'il  est  sur  la  conaaissaoce 
exacte  tant  de  sa  doctrine  que  des  circonstaoces  où  saiot 
Paul  la  prêchait  avec  plus  ou  moins  de  développement, 
selon  la  disposition  ou  la  c^iacitê  des  esprits.  Il  explique 
pourquoi  sùnt  Paol  n'a  montré  Jésos-Cbrist  que  comme 
homme  dans  la  synagogue  d'Anlioche  et  dans  l'aréopage 
d'Athènes;  pourquoi  saiot  Pierre  en  parle  de  même  dans 
Km  J)ùcours  aux  Juifila  jour  de  la  Pentecôte,  et  relève  la 
■agesse  des  deux  apdtres  d'en  avoir  agi  ainâ.  Rien  n'est 
plus  intéressant ,  à  notre  avis ,  que  cette  démonstration  & 
la  fois  historique  et  dogmatique,  qui  occupe  presque  tout 
l'arUcle  dans  le  numéro  du  16  décembre.  —  H.  Larroque, 
qui  n'entend  nullement  la  doctrine  chrétienne,  accuse 
Bunt  Paul  de  s'être  contredit,  de  n'avoir  pas  su  ce  qu'il 
devait  enseigner.  M.  Guettée  lui  répond  qu'il  a  pris  deux 
points  d'une  doctrine,  qui  se  complètent  l'un  par  l'autre, 
pour  deux  points  oppo«és,  et  que  cette  ttiitraction  fait 
peu  d'honneur  à  la  pénétration  dont,  comme  philosophe, 
H  doit  donner  l'exemple.  —  Concluons,  continue  H.  Lar- 
roque, qu'il  n'est  nullement  démontré,  dans  les  livres  du 
Nouveau-Testament,  que  Jésus-Christ  se  soit  réellement 
donné  pour  Dieu.  Et  nous,  reprend  le  défenseur  de  la  divi- 
nité de  Jésus-Cbrist,  nous  concluons  que  tout  dans  le  Nou- 
veau Testament  se  rapporte  an  Dieu-homme,  que  tout  s'es- 
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I^iqae  eo  partant  de  cette  croyance,  qnî  est  la  defnèeettaîre 
pour  pénétrer  dont  te  setu  de  cet  textes.  Il  en  atteste  ses 
dtatîona  et  l'exactitude  des  raisotmemeots  qu'il  a  opposés  à 
SOB  adversùre. 

1&'  arUde  :   Divinité  de  Jiim-Chrtst.  —  Incarnation. 

(Suite.) 

H.  P.  Larroque  ne  paraît  pas  mien  instruit  de  l'histoire 
ecclésiastique  que  des  livres  saints.  Voulant  expliquer  l' ac- 
ceptation du  cbriaUanisme  par  les  païens  et  par  les  barbares 
qui  détruisirent  l'empire  romain  d'Ocùdent,  il  la  trouve 
toute  naturelle* 

Les  raisonnements  sur  lesquels  U  fonde  son  o|rànion  sont 
ptoyables.  Selon  lui,  le  dogme  de  la  Trinité  aurut  été  en- 
seigné comme  un'polyibtisme  T^foriné  et  pn^ressif  ;  Marie 
aurait  été  offerte,  après  le  c(Hicîle  d'Éphëse,  à  l'adoraUon 
des  peuples,  et  les  premiers  prédicateurs  de  l'Évangile  au- 
raient fût  de  nombreux  emprunts  au  culte  idojâtrique.  Se* 
Ion  lui  encore,  les  barbares  auraient  cru  à  la  diviuité  de 
Jésus-Cbrist,  parce  que  le  cbristianisme  combattut  avec 
eux  l'ancien  monde.  Toutes  ces  assertions  sont  réfutées 
d'une  manière  très  satisfùsaote,  page  fiS,  numéro  du  23  dé- 
cembre. Deux  observations,  remarquables  de  justesse,  en- 
lèvent an  rationaliste  toute  possibilité  de  nier  la  croyance 
commune  &  la  divinité  de  Jésus-Cbrist  dès  le  premier  siècle. 
—  Vient  ensuite  la  question  de  l'arianisme,  soulevée,  bien 
enteodo,  par  H.  Larroque  en  faveur  de  son  système  ;  il  n'a 
qu'one  connaissance  inexacte  et  superficielle  de  cette  dis- 
cosâoD.  Trms  colonnes  sont  employées  à  démontrer  : 
1*  qu'Arius  attaqua  la  croyance  commune  lorsqu'il  inventa 
son  système  d'une  divinité  temblable  et  non  coniubstan- 
tuUe,  et  qu'il  fut  aussitôt  condamné  par  le  {N-emier  coaâle 
qui  ait  représenté  toute  l'Église  chrétienne;  que  cette 
croyance,  étant  d^à  la  croyance  commune  de  l'Église  au 
premier  ûècle,  l'emporta,  par  cette  raison,  sur  l'arianisme. 
2-  ^œ  ce  ne  fut  point  par  l'intervention  des  empereurs  que 
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U^divù^  de  JâsW'Gluist  fut  dé&kidvemeat  4ccepté«  |wr 
1,'ÉgUse^Au  contraire,-^.  Lairoque  est  pris  en  flagrant  dÊUt, 
^'ignorancQ  sar  ujw  foule  de  point?  doctrinaux,  oialgr^  \t., 
luxe  d'érudition  peu  profonde  qu'il  déploie  daoi  ses  Bote»». 
et  qui  fait  illusion  aux  lecteurs  ordinaires.  »  Cette  érudilioD, 
dit  M.  Gnettée,  n'est  pas  la  science.  » —  «  Si  le  témoignage 
permanent  et  universel,  rendu  à  la  divinité  de  Jésus-Christ 
P4r  rËgliae.  ne  sut&t  pas  au.  rationaliste,  que  vaudraitU 
d«BCÎ»  H. 


CI)rontqiif  fleltgtnisr. 


La  lecture  de  ta  lettre  de  l'arctiev^qae  d'Utreebt,  publié* 
dans  le  numéro  du  16  denùw,  a  insfûré  à  un  abonné  ocs 
réflexions: 

-  c  A  cens  qui  ont  la  témérité  de  ^e  que  les  préteado» 
jaosénïates  sa  sont  obstinés  Jt  vouloir  rester  dana  le  sein  dft 
l'élise ,  quoique  cette  mère  des  vrus  ttdàlea  tea  nyelât 
oemme  des  membres  gangrenés,  nous  répondons  ; 

»  Cette  assertion  des  ultrarcatholiques  est  peut-être  ce  qui 
^ouve  le  mieuK  l'amour  vr&i  des  prétendus  jansénistes  pour 
l'Église,  et  par  conséquent  la  consanguinité  de  leurs  doc* 
trinffii  et  de  leurs  sentiments  avec  les  siens.  C'est  ce  que  je 
prétends  démooirer  par  un  raisonnement  tiré  d'une  cootpa' 
vaisoD  à  la  fiùs  juste  et  touchante. 

Saint  Paul  ne  compare-t-il  pas  l'Église  au  corps  busnaÎQ? 
Gela. posé,  n'a^t-eUe  pas,  comme  le  corps  iium^o,  ses  «y 
aviHSBementa,.aeB  iges,  ses  changements,  se*  maladiesï 
Qu'on  ouvre  l'iùstoire  ecclésiastique,  et  l'on  eu  aura  la 
preuve.  Or,  de  st&me  qu'il'  peut  arriver  jt  la  mère  la  plus 
tendre  et  la  plus  éclairée,  dans  les  transporta  d'une  fiëTre 
■aligne,  de  méconnaître  pour  un  lem^  qnelques-uiis  ^ 
aea  enlaots,  de  les  repousser  d'auprès  d'elle,  do  refuMC 
hors  MTTÎceBt  at  qne  ca  seraît  .^ors  qoa  m  «obnti  M 
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moétrenâeni  le  plas  lear  affection  si,  malgré  ses  rebms,  Uft 
Testaient  à"  ses'  côtés  poar  !a  servir  et  la  soigner  ;  âe  menlB 
l'Église  peut  éprouver  des  maladies  violentes  qni,  par  for- 
gane  âe  ses  premiers  pasteurs,  la  fassent  agir  et  parler, 
pendant  un  temps  tic  en  certaines  choses,  contre  l'esprit  de 
son  époux  ;  des  m^adies  ^i  lui  fasseot  méconniUtre  et  re- 
poBMer  ses  enfants  les  pins  soumis.  Et  c'est  alors  que 
ceux-ci  lui  montrent  te  mieux  la  sincérité  de  leur  attacbs- 
ment,  )orsqae,  loin  de  faire  schisme  avec  elle,  ils  lui  restent 
unis,  résolus  de  partager  toujours  avec  elle  ses  biens  et  ses 
ttaos,  pénétrés  qu'Us  sont  de  respect  et  d'amour  pour  cette 
mère  malade,  pfuvoadés  qu'elle  ne  le  sera  pan  toujours,  et 
qœ,  rendue  à  la  santé,  ^le  les  bénira  de  lui  être  restés  A- 
â«leB.ii 

Autres  réflexions  f«i  paraîtront  aux  uns,  inopportunes; 
aux-  autres,  à  propos. 

Les  fonestës  tendances  de  l'enseignement  religieux  doit 
parle  l'Observateur  du  même  Jour  dans  les  réflexions  qai 
précèdent  la  lettre  de  l'archevêque  d'Utrecbt,  dénotent  Ixeo 
l'absence  de  principes  dans  cet  enseignement. 

Non,  Ù  n'y  a  plus  de  principes,  cela  n'est  que  trop  vrai, 
comiDe  il  serait  facile  de  le  démontrer.  Mais  ne  serait-ce  pas 
ausri  m^ent  de  la  publier,  cette  vérité  affligeante,  qu'il  se- 
rait m^nt  pour  l'aveugle  qui  marche  au  bord  d'un  précis 
{Hoa  de  lui  crier  :  Prends  garde?  Le  salut  de  la  société 
dirétienne  ne  peut  venir  que  de  son  retour  aux  vrais  piia- 
dpes  eo  morale  et  en  religion.  Il  faat  irav^ller  à  en  dé- 
mnitrer  la  vérité,  l'influence  aalatfùre  que,  seuls,  ils  pravant 
avoir  sur  la  vie  sociale.  11  fautles  placer  fréquemment  de^ 
Tant  le  public  leligieux  eu  regard  des  erreurs  régnantea  on 
■à»  cette  abondance  Méiile  qui  conslitaent  trop  générale- 
ment aujourd'hiû  l'édoquence  chrétienne.  £q  lecueiUanl  las 
débris  épars  des  principes  et  en  les  déposant  réunis  dans 
des  é^lB  solides,  ob  retarderait  lenr  entière  deatnietioB, 
qoi  s'acilëvera  bientôt  si  l'on  n'y  prend  garde.  Et  alors,  à 
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qui  faudra-t-il  dire  :  Malheur  f  A  une  géDérattOQ  qui  sera 
sans  boussole  et  sans  guide,  par  notre  faute.  —  Tout  cela, 
pour  des  bommea  froids,  indUTéreots,  iosouàaDts,  est  pure 
exagération  et  peut-être  folie  ;  tout  cela  pourtant,  à  l'exa- 
meo,  n'est  que  l'exacte  et  ample  vérité. 

— Parmi  les  félicitations  qae  M.  l'abbé  Guettée  a  reçues  à 
propos  du  procès  qu'il  a  gagné  contre  ses  calomniateurs,  la 
suivante  lui  a  été  adressée  pour  être  publiée. 

Paru,  6  mû  1861. 
«  Honùeur, 

B  Agréez  qu'un  lecteur  des  plus  sympathiques  de  vos  sa^ 
vants  journaux  ait  l'honneur  de  vous  adresser  id  ses  féliô- 
tations  sur  le  gain  de  votre  procès.  Hws  si  vous  devez  être 
félidté  d'avoir  obtenu  justice,  le  tribunal  civil  doit  l'être 
aussi  de  l'équité  du  jugement  qu'il  a  rendu,  lequel  est  une 
preuve  de  son  iaaccessibilité  à  toute  influence  secrète  ou 
publique,  si  respectable  qu'elle  soit,  tendant  à  le  faire  dé- 
vier de  sa  haute  rectitude  d'apprédation.  L'o[ùnion  de  la 
partie  écliùrée  du  public  religieux  a  toujours  été  en  votre 
faveur  :  puJssîez-vous,  monsieur,  augmenter  de  plus  eu  plus 
ses  lumières  par  de  nouveaux  écrits  I  Si  votre  dévouement 
filial  à  notre  chère  Église  gallicane  et  &  ses  doctrines  a  été 
cause  de  mesures  arbîtrûres  qui  vous  ont  forcé  de  totu)  abs- 
tenir de  fonctions  stûntes  et  augustes  toujours  chères  à  vo- 
tre cœur,  il  vous  a  laissé  la  fonction  glorieuse  de  prédicateur 
de  la  vérité,  de  censeur  sévère  des  abus  ;  et  vous  la  rem- 
plissez largement.  Combien  de  prêtres  éclairés,  empêchés 
par  une  forte  autorité  de  parler  et  d'agir  d'après  leurs  lu- 
mières, effrayés  des  responsahilités  terribles  qui  pèsent 
néanmoins  sur  eux,  ont  peut-être  déjà  envié  votre  méritoire 
inaction  !  Pour  moi,  je  ne  sais  st,  par  le  temps  qui  court, 
vos  amis  ne  doivent  pas  vous  féliciter  de  votre  non-respon- 
satùlité,  autant  que  du  gain  de  votre  procès. 

»  Recevez,  je  vous  prie,  monàeur,  avec  l'ezpresâon  de 
ma  haute  considération,  celle  du  plus  dncère  dévouement.» 

H.   . 
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'  —  L'Ami  de  la  Religion  et  le  Monde  ont  attaqué  la  lettre 
de  H.  J.  WasùIiefT,  publiée  âans  notre  dernier  numéro. 
L'auteur  de  cette  lettre  prouve,  comme  on  l'a  vu,  que 
U.  Jaquemet,  évèque  de  Nantes,  avait  calomnié  son  Église 
en  s'exprimast  comme  il  l'a  fût,  et  en  disant  que  le  czar 
n'avait  qu'A  donner  un  ordre  pour  que  les  Russes  abandon- 
nassent la /oi  et  le  tymbole;  c'était  faire  de  l'empereur  de 
Russie  le  despote  de  l'Église  russe,  et  de  l'Église  russe  an« 
aggrégation  d'hommes  sans  conviction.  VAmi  de  ta  Religion 
et  U  Monde  sont  obligés  de  convenir  que  l'empereur  de 
Rossieo'estpas'le  chef  de  l'Église  de  son  empire;  que  cette 
Église  est  gouvernée  par  le  synode,  leqael  est  composé  d'é- 
véques;  que  cette  ^lise  s'élèverait  certainement  contre 
tout  empiétement  sur  le  domaine  de  la  foi.  Ils  se  contenteot 
d'insulter  le  dei^é  et  le  gouvernement  russes,  et  d'afCrmer 
que  le  gouvernement  a  trop  d'influence  sur  le  clergé.  On 
voit  que  ces  bons  journaux  changent  la  question,  e(  que 
leurs  aveux  condamnent  H.  l'évèque  de  Nantes  aus^  direc- 
tement que  la  lettre'  de  H.  Was^lieff  lui-même.  Que  fera 
H.  Jaeqnemet  ?  Restera-t-il  sous  le  coup  de  la  grave  accusa- 
fion  élevée  contre  lui  et  que  ses  amis  eux-mêmes  confirment 
positivementT  Nous  ne  savons  ce  qu'il  fera;  mais  tout 
homme  vraiment  chrétien  sût  bien  ce  qu'il  devrût  faire.  La 
dignité  épiscopale  ne  dispense  pas  de  l'obéissance  aux  pré- 
ceptes du  décalogue. 

—  Une  discussion  importante  est  soulevée  entre  H.  l'ar- 
cbKVtcpaàeCamhnieiXe  ConstitutionntL  H.  l'archevê- 
que a  pris  la  défense  des  maisons  reli^euses' supprimées 
dans  son  diocèse,  Le  Constitutionnel  lui  prouve,  par  des 
faits  accablants,  que  le  gouvernement  a  rempli  un  devoir  en 
les  sapprimant.  L'archevêque  prétendant  que  tout  son  clei^é 
r^T^tte  les  reli^eux  supprimés,  le  Constitutionnel  lui  ré- 
pond qu'il  n'en  est  pas  ainsi,  que  la  majorité  des  prêtres 
seraient  gaOicans  s'ils  jouissaient  d'assez  de  liberté  pour 
manifester  une  opinion  contraire  k  celle  de  leur  évêqne. 


Dgnz.aoï  Google 


-109- 
IL  rAreherèqnede  Cambrai  préteod  a«s»  ifte  las  «i^- 
dos  cDodamnéa  par  les  tribuDaut  u'étiieot  jias  capuwu(, 
aetUeoiegt  qu'ils  habitaient  la  maiton  de  ces  J>0O9  reli^ieox. 
Ceci  veut  dira  saaa  doute  que  les  coodanuiés  n'avaient  pas 
&ît  les  grands  vœux,  qu'ils  étaient  frèret  lais.  Hais  dans 
un  débat  com.iDe'Celui  qui  eiisie  peut -on  distinguer  entre 
let  /réret  tais  et  les  membres  de  Parère  qui  opt  Cait  les 
gmdls  vœuzf  Att  lieu  de  recourir  à  «a  tel  subterfuge,  il 
Ttudrait  mieux  garder  le  aUeoce.  La  disUoctua  jdle  AL  Xju- 
clievjEui)ue  de  Cambrai  a  donjoé  occaaioB  à  oNiSe  jiépUgue  du 

«  Le  Kùeur  VjuderJbecke*  Belge,  coodamaé  eu  18i3  par  la 
tdbniial  de  Bru^ges.  et  l'aiu)^  denùÈ»,  «u  mois  jde  dâceu- 
bre,  jf9s  le  tribunal  d'BaiebrouclL,  pour  attentats  &  1»  po- 
daur.  ^(Mt  nn  hoaiiDe  autrement  cen^dérable  que  voue  m 
lawi^wsex.  Telle  étut  sa  position  parmi  les  capucioa.  qiu 
lia  testaments  se  faiwueDt  en  ea  Xaveur.  Les  pères  csjHxàiu 
tfaHûenl  jamais  confesser  on  malade  sana  être  auiria  dn 
aieiir  Vasderbecke.  Celui-d  se  chargeait,  aussitôt  »prte  J» 
ourt  du  patient,  de  recouvrer  les  dona  et  J03  legs,  etUlrat 
loi  rendre  cette  justice  qu'il  ne  reculait  deviutt  aucane  d^ 
KHpheJÙ  devant  aucun  Aoyen.  U  était  luttai  «t  ç^m^mi 
rjvcaûoo. 

■  On  rous  a  lûseë  JgnoreTi  monseigneur,  ce  qui  »  pww 
au  lit  de  mort  de  Mme  H. , . .  Cette  dame  veuùt  k>  paie  d'es- 
]Mrer  :  ses  enfants  priiùent  autour  de  la  dépouille  mortelle; 
Vaadeiibecke  «ntre.  £ix  i  baute  vaix  un  testament  faitien?^ 
fi«9mr,  et,  s^adreasani  aux^gens  de  la  maison  t  «  RécradH* 
K-celaUieau.inettBiiaous  clef^cett^  cbalne  d'of;  aont  cela 
»  jB'«ppariwat,et}evDjaseartuidB[«ipBnsableb»->>]Qriad* 


-  JUi^(iM(Àti(riffjwM/parle«ttiKHte,^baut9faitsd'wiaiitrB 
O^iKÎn,  niuaa)££trajrbaad  : 

«C'est,  dil^iepremieriait^^nayeus-nous,^  aitjév^^ 
rattaiHion  de  ila  justiœ  sur  les  capucina.  N'eet-H:epw-en 
sortuit  dc«élâbrer  la  sûnle  nasse  que  cepcCUs  JadigM^  fl» 
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t^'illaebiw^  dewrtdM  fawoM  et 
se  livrait  k  des  actes  d'impudidté  ?  L'arrêt  du  22  septenbie 
ASSO  Aemble'leiùaBer  eateiidr&  ii  —  GnodgiiUlot. 

— Noos  avons  donné,  dans  notre  dernier  numéro,  la  lettre 
da  frère  X^aureat,  qui  décrète  riuoocence  de  son  dier  Ar- 
change.  A  propos  de  cette  lettre,  la  Gazette  du  Midi  a  reçu 
le  communitfuè  siùvant  : 

m  La  G/uetU  du  Midia.iaaéré,  dans  bob  tmméro  du  21 
.avril  dernier,  uDeJetipe  relative  &  la  ooodaumatioo  k-daax 
.Moiad'eiqprieoQnementt  prononcée  par  délaut,  cootre  un  re- 
;Iigîaazidei'ordre  desirères  nineursca^Mioiiui. 

B  Cette  lettre  contenait  desiosinuatieoB  que  le  silence  âe 
Tantuité  pooirait  Acoréditei:. 

>  Le  reUgieox  qu'on  a  vouln  dàfesdre  n'a  été  incnlpé  et 
amdamné  qa'à  la  suite  des  constatatiaas  juridiques  les  pins 
irrtfntable^  Son  absence  un  moment  des  débats  ne  sautait 
être  înterprétie  que  comme  une  pretlve  nouvelle  de  sa  cul- 
pabîUtâ. 

»Le  re^>ect  delà  cliose  jugée,  autant  quelesconvenaOce^, 
auraient  d&«n)pècberlapid)licatJondoatil  s'agit  n 

Nouvel  avis  anz  pères  capucins.  Cestensjpëres  sont  vnù- 
mou  3ISN  PËfiSÉCUïÉS  !  11 

—  Dm»  on  de  ses  derniers  numéros,  TÂmî  de  la  BeRgion 
a  publié  une  lettre  de  Rome  sur  ta  consécraUon  du  nouvel 
évèqae  des  Buijfarei-V.nis.  Nous  n'avons  pas  à  parler  de 
câtte  prétendue  converûon  dont  les  motifs  sont  connus. 
Seolement  noos  citerons  ce  passage  -de  h  lettre  publiée  par 
TAmi  de  la  Seliffhn  : 

K  le  fi^nUPtre  a  accueilli  les-nonveaut  conTertis  avee-fla 
Imné  tebltœlle;  t^tmnt  la  Iraditian  cotutante  de  CÊ9U», 
ftlss  a  coofimiés  dans  Uar  exixtente  Juaionate,dZD3  Vtaape 
êe  ieur  rite,  fle  leot  taigne  *t  de  tean  maget  jtartiea- 
Uen.  Aujourd'hui,  enfin,  il  a  donné  une  sanction  éclatante 
-Aila  «OBMltvtiwiâel'igttw^nlgara  i:«ttai&qtM>  en  masar- 
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ctant  scdetincinemeiit  l'érAqDe  indigtae  chargé  ée  tadmi- 
nittrer.  s 

Ces  lignes  sont  très  sighificatives.  Si  les  Bulgares  se  sont 
BOQstndts  eo  masse  &  la  juridiction  du  patriarche  de  Cons- 
tantînople  pour  rentrer  sons  celle  du  pape,  comme  Toot  an- 
noncé les  nllramontûns.  il  semble  qu'on  n'avait  pas  besoin 
deconsacrer  un  nouvel  ëvèque  pour  administrer  lenr  Église. 
La  Bulgarie  a  plusieurs  diocèses  à  la  tête  de  chacun  desquels 
est  un  évëque.  Tous  ces  évèques  devrùent  ôtre  remplacés  on 
confirmés,  ai  tonte  l'Église  bulgare  s'ét^t  unie  au  pape.  Le 
Donvd  évêque  consacré  par  le  pape  ne  senût>il  que  pour  le 
petit  nombre  de  Bulgares  qui  habitent  Coostaatinople  et  qui 
ont  fût  à  eux  seuls  le  mouvement  dont  on  a  fût  tant  de 
brait?  Alors,  pourquoi  avoir  annoncé  si  pompeusement  la 
eojttersion  en  motte  de  la  Bulgarie? 

Les  Bulgares  de  ConstanUDople  se  sont  séparés  do  pa- 
triarche de  cette  ville,  surtout  pour  conserver,  leurs  usages 
liturgiques  et  avoir  des  évéques  appartenant  à  leur  nation. 
Le  pape,  comme  le  reoiarque  le  correspondant  de  l'Ami  de 
Va  Religion,  a  confirmé  la  liturgie  des  Bulgares  et  l'usage 
de  la  langue  vulgaire  dans  les  offices  de  l'Église.  Nous  ne 
l'en  bl&mons  pas.  Hais  nous  avons  le  droit  de  nous  étonner 
que  Rome  ait  deux  doctrines  différentes  selon  les  circon- 
stances. Pourquoi  accorder  aux  Bulgares  ce  que  l'on  refuse 
aux  églises  de  France  ?  Pourquoi  soutenir,  pour  l'Occident, 
que  l'on  est  tchismatique  si  l'on  n'adopte  pas  la  liturgie  riH 
maine,  et  dire  pour  l'Orient  que  l'on  peut  être  catholique 
en  suivant  des  usages  particuliers? 

Il  y  a  cependant  presque  identité  entre  les  liturgies  des 
^lises  de  France  et  celle  de  Rome  ;  tandis  que  celle .  dra 
Bu^ares  en  est  complètement  différente.  Pourquoi  donc 
affirme-t-on  chaque  jour  que  les  églises  de  France  ne  peu- 
vent être  dans  Cuniti  de  C Église  en  conservant  leurs  litur- 
gies particulières  7 

La  cour  de  Borne  serait-elle  disposée  à  faire  toutes  con- 
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cessions  en  apparence  et  tout  d'abord,  afin  de  reprendre 
peu  À  peu,  selon  les  occasions,  ce  qu'elle  a  accordé? 

Nous  ignorons  ses  intentions  secrètes;  mais  ce  qui  est  cer- 
tain c'est  qu'elle  ne  donne  pas  au  monde  l'exemple  d'une 
li^ique  très  rigooreose.    . 

Avons-nona  besoin  de  faire  remarquer  comUen  il  est  ridi- 
cule d'aRirmer,  comme  le  fait  le  correspondant  de  fAmi  de 
la  Beligion,  que  le  Pape  a  confirmé  Ctxùtence  nationaU  des 
Bulgares. 

Même  en  supposant  que  le  Pape  ait  tous  les  droits  religieux 
que  les  ultramontains  lui  accordent  si  généreusement,  pour- 
rait-on lui  accorder  celui  de  confirmer  Cexùtence  nationale 
d'un  peuple? 

11  est  vrai  que  les  néo-catboliques  accordent  à  leur  idole 
tous  les  droits  possibles  et  de  quelque  nature  qu'ils  soient. 
Ils  ont  sans  doute  leurs  rusons  pour  cda,  miûa  asaurémeat 
ils  ne  peuvent  être  à  ce  point  partisans  du  Pape  sans  renier 
la  doctrine  catbolique. 

Noua  avons  encore  remarqué  le  passage  suivant  dans  la 
lettre  du  correspondant  de  CAmî  de  (a  Beligion  : 

a  L'évéqne  lui  fit  (au  pape)  un  petit  discours  par  lequel 
il  demandait  le  rétablissement  du  patriarchat  bulgare  indé- 
pendant :  le  Saint-Père  répondit  en  italien  qu'il  était  tout 
disposé  &  accorder  cette  faveur,  mais  qu'un  patriarcbe  sup- 
posait cinq  ou  six  évêgues;  que  cinq  ou  six  évëques  suppo- 
saient fi  ou  600,000  fidèles;  que  c'était  donc  au  nouveau 
clergé  &  rendre  possible,  par  son  prosélytisme,  l'exécution 
de  la  promesse  pontificale;  il  ajouta  quelques  phrases  plei- 
nes de  finesse  et  de  bonté,  puis  il  donna  sa  bénédiction  et 
rentra  dans  ses  appartements.  » 

Il  est  donc  bien  entendu  maintenant  que  ce  n'est  pas  la 
nation  bulgare  qui  a  fait  acte  d'adhésion  au  Pape  et  qui  s'est 
séparée  du  patriarche  de  Constantiuople.  Noos  constatons 
simplement  le  fait  tel  qu'il  est  reconnu  aujourd'hui  4  Rome 
même,  d'après  le  correspondant  de  fAmi  de  la  Beligion. 
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Alors  poortpirà  awoir  cberdhé  à  nous  .tromper  et  À  uns 
faire  croira  &  une  œmersion  nationale? 

— L' oltranKHitaRiflme  entreprend  âerébtbîUterJa  ménnnre 
des  plus  maavû»  papes.  LatÂcbe&eni  dÀfficUe,  mûa  le  no- 
ces n'en  sera  que  plus  glorieux.  Daas  mu  numéro  da  16 
aTril«  te  Monde  anoooçût  ijrtTeineat'qu' Alexandre  VI,  l'iii- 
fime  Sorgia  dont  obaciin  conaalt  la  vie,  sera  liû-ntfiOK  l'ob- 
jet 4e  cette  tendre  aolUcitode,  et  qu'aria  des  travaux  iùsto- 
liques  qui  se  font  avec  ardeur  dans  ce  but,  il  deviefià» 
difficile  de  munteair  &  Aleiaodre  VI  aa  réputatiao  de  pon- 
tife scandaksiK. 

Mous  ne  aenine  |iBa  £idl68<  pour  rbonnew  de  rhunaiuli, 
qu'on  parvienne  à  blanchir  un  peu  cette  boreilile  figure^ 
pape- 
Bans  on  .autre  artide,  ie  Mande  aaaoiU»<fa"il  râbalxUta* 
pndwDement  la  mémince  des  papes  EUeoiw  VI,  Jeta  X. 
dem  XI  et  jl«an  XIL  Mens  l'attendgae  i,  l'teuvFe  j  noos  bi 
promettons  de  lire  avec  la  plus  sérienne  AttBntieia:iws  sf^ 
logies,  et  de  lui  en  dire  notre  avis. 

—  Le  Momteur  a  publié  le  texte  du  traité  de  pùi  entre 
la  France  et  la  Chine;  l'art.  IS  est  ainâl  conçu  : 

m  La  religion  chrétienne  aymot  pour  objet  esaenlid  de 
porter  les  hommes  à  la  vertu,  les  membres  de  toutu  1» 
DOKinuuans  cbréUennea  jouicoot  d'une  entière   Bécniilï 

Cr  leurs  personnes,  leurs  propriétés  et  le  libre  exercice  de 
-s  pratiques  reli^euses,  et  une  protection  efficace  sen 
donnée  aux  missionnaires  qni  se  rendront  padfiqiKnieDt 
dans  l'intérieur  du  pays,  munis  de  passeports  r^^Kn  dcA 
il  est  parlé  dans  TarL  8.  AiiCQne«Dlrave«e  sera  apportée pv 
les  anurités  de  l'empire  cbinois^au  droit  qni  est  recoDDU  i 
tout  individu  en  Chine  d'embrasser,  s'il  Je  veut,  le  cbristiv 
nisme,  et  d'en  suivre  les  pratiques  sans  Être  passible  à'ui^ 
cune  peine  infligée  pour  ce  fait. 

»  Tout  ce  qui  a  été  précédemment  écrit,  proclamé  ou  pi' 

l^é  en  Chine,  par  oi^re  dn  gouvernement,  contre  lecôlu 

chrétien,  est  complètement  abrogé,  et  reste  sans  valeur  dus 

tontes  les  provinces  de  l'empire,  o 

Pour  tous  les  articles  non  signés  :      l'abbë  GuElitE. 
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t'ÉGLIMl 
,»Aa  «.   I»  stars. 

iAcuxiÈine  articl»  (!)■ 

Nous  approuvons.  «MBj^tement  la  doctrine  dn  troisième 
paragraiitbe  d^  rt^uscule  de  U.  de  Ségur  :  //  ne  peut  y 
aeoirquuju  stule  Egiite  de  Jésus- Christ,  Le  Sauveur  n'en 
a  établi  qu'iuie;  il  ae  peut  ea  esUter'deiuu  C'est  de  toute; 
évidence,  et  personne  ne  conteste  ce  point  de  doctrine.  Mus 
quelle  est  la  véritable  Église  de  Jésus-Christ  entre  toutes 
celles  qui  préteodeat  &  ce  titre  7  Voilà  la  qneatloo  difficile. 
H.  de  Ségar  l'aborde  dans  son  quatrième  paragraphe,  et  la 
râsoat  ain^  :  La  seule  Église  CATHOLIQUE  est  f  Église 
de  JétHs-Christ.  Or,  par  l'Église  catholique,  M.  de  Ségur 
entend  l'Église  romaine.  Il  est  si  clùr,  selon  lui,  qae 
l'Église  romaine  est  la  seule  Église  catholique,  la  seule 
Église  de  J^uft-Christ  qa'iï  ett^  dit^l,  presque  inutile  de  le 

<l)  Voir  la  aimén  d«  IS  nai. 
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démontrer.  Nous  ne  sommes  pas  de  cet  avis,  et  nous  an- 
rions  à  faire  de  nombreuses  objections  à  H.  de  Ségur  si 
mus  pouvions  espérer  de  sa  part  des  éckirdssements.  Il  af- 
firme d'abord  que  l'Église  romaine  est  la  seule  qni  remonte 
atii  apdtres.  Il  est  certain  cependant  que  les  Églises  de  Jé- 
rusalem, d'Andoche,  d'AlexaDdrie,  par  exemple,  remontent, 
aussi  bien  que  l'Église  de  Rome,  jusqu'aux  apdtres.  Son 
aaertion  est  donc  fausse  ;  toute  l'bistoire  ecclésiastique 
l'atteste.  Il  n'a  donc  pas  pu  affirmer  que  l'Église  romaine  a 
teule  le  droit  de  se  dire  apostolique.  Cette  Église  est-«lle 
catholique?  il  fallait  d'abord  expliquer  ce  mot  ;  diiB  s'il  se 
rapporte  kl'univertalité  doctrinale^  on  a  Xumvertalité  comme 
espace.  Dans  le  premier  cas,  il  fallût  prouver  que  l'ï^ltse 
romaine  a  conservé  intact  le  dépôt  complet  des  vérités  révé- 
lées, qu'elle  n'y  a  rien  ajouté,  qu'elle  n'en  a  rien  retranché. 
H.  de  Ségur  affirme  Inen  qu'il  ena  été  ainsi  ;  mais  il  ne  le 
prouve  pas.  Il  devait  comprendre  qu'une  preuve  était  néces- 
sure  en  présence  d'un  nouveau  dogme  dont  Vaete  de  naiê- 
tance  est  dans  la  mémoire  de  tous.  Si  le  mot  catholique  si- 
gnifie \ universalité  quant  à  tespace,  il  fallait  établir  par  des 
chiffres  que  l'Église  romùne  est  et  a  toujours  été  univer- 
selle, ce  qui  serait  une  tâche  fort  difiidle  à  remplir. 

Touchant  le  titre  de  romaine,  nous  aurions  aussi  une  grave 
objection  à  ^re  à  M.  de  Ségur.  Vt-gUae  catholique  a  est, 
dit-il,  romaine  depuis  son  origine,  depuis  que  son  premier 
pape,  par  l'inspiration  de  Dien,  a  choisi  la  ville  de  Rome 
pour  siège  épiscopal  et  y  est  mort  martyr.  Le  pape,  succes- 
seur de  saint  Pierre,  etc.,  etc.  »  Est-il  vrai  que  saint  Pierre 
tùt  été  ivêque  de  Rome  et  le  premier  pape  ?  Tous  les  monu- 
ments de  l'Église  primitive  attestent  que  saint  Pierre  n'a 
pas  été  étigue  de  Rome  ;  que  Lin,  disait  saint  Paul,  a  été  le 
premier  ivêque  de  Rome  ;  que  les  évéques  de  Rome  n'ont 
point  été  chefs  de  l'Église  pendant  les  premiers  siècles. 
Voilà  des  faits  historiques  perfùtement  démontrés  et  que 
les  attertions  gratuites  de  H.  de  Ségur  ne  peuvent  ébran- 
ler. U  est  facile  de  tes  supposer  faux,  de  supposer  des  Mts 
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contraires  comme  vrais  ;  mais  des  suppositions  ne  sont  pas 
des  preuves.  Nous  demanderons-  en  antre  à  M.  de  Ségur 
comment  il  SMt  qae  ce  fut  par  fimpiration  de  Dieu  que 
sûnt  Pierre  cboi^t  Rome  pour  siège  épiscopal.  On  s^t  par 
la  sûnte  Ecritare  que  SEÙnt  Paul  reçut  de  Dieu  une  mission 
particnlière  pour  évangéliser  cette  ville  ;  mais  l'Ecriture  ne 
nous  parle  pas  plus  de  la  misMon  ou  de  l'inspiration  divine 
de  saint  Pierre  pour  aller  à  Rome,  que  de  son  épiscopat  ;  les 
monaments  de  la  tradition  primitive  ne  nous  en  parlent  pas 
davantage.  Il  faut  doDC  que  M.  de  Ségur  ait  eu  une  inspira- 
tion particulière  sur  cette  question.  S'il  en  est  ûnsi,  se- 
rions- nous  trop  exigeants  en  demandant  des  preuves  à  l'ap- 
pui  de  cette  inspiration  lîûte  à  monsignor?  Serions-nous 
trop  exigeants  encore  en  demandant  pourquoi,  si  l'Église 
eaiholique  apostolique  doit  être  nécessairement  romaine, 
ce  dernier  titre  ne  se  trouve  point  dans  les  symboles  de  la 
foi.  Les  symboles  nous  proposent  comme  objet  de  notre  foi 
l'Église  une,  sAi'nte,  catholique,  apostolique;  pour  l'Église 
romaine,  ils  n'en  parlent  pas.  M.  de  Ségur  voudrait-il  noua 
expliquer  comment  on  a  pu  faire  un  tel  oubli,  qui  doit  lui 
paraître  d'autant  plus  incompréhensible  que  ce  titre  de 
romaine  est  le  signe  vraiment  distinctif  entre  l'élise  qu'il 
T^arde  comme  la  seule  vraie  et  celles  qui  prétendent  aussi 
fiûre  partie  de  la  vrùe  Église  catholique  apostolique, 
■  La  seule  Église  romaine,  selon  U.  de  Ségur,  n'a  pas 
d'autre  date  que  celle  de  l'apostolat;  C histoire  a  enregistré 
la  date  de  toutes  les  autres,  a  Ainsi,  dit-il,  le  cUvorce  de 
l'Église  gréco-russe  en  Orient  a  été  consommé  au  ix^  siècle 
par  \impie  Photius,  patriarche  de  Constantinople.  a  Pour- 
quoi ce  titre  d'impie  accolé  au  nom  d'un  évéque  qui  a  pu 
avoir  des  torts,  qui  n'en  a  peut-être  pas  eu  plus  que  les 
papes  trop  ambitieux  avec  lesquels  il  est  entré  en  discussion, 
qui  a  su  sacrifier  son  siège  pour  la  défense  de  la  morale 
ebréUenne,  qui  a  composé  des  ouvrages  auxquels  on  a  re- 
cours même  dans  l'Église  romaine?  C'est  là,  il  faut  l'avouer, 
un  impie  d'un  genre  exceptionnel.  Hùs  Photius,  en  rom- 
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pant  avec  le  vapa,  a-t-il  pour  cela  rompa  avec  l'^^Sn  de 
JéBii»-Chriat7  Telle  est  la  vraie, qneptioa  qit'U  eerùt  ntili 
d'élucider.  L'ÉgUae  grécorusae  a-t-eUeoQiiaNiné  le  i/tpH 
«tmpkt^  voilés  révélées?  S'ileo  e&t«[iBi,«l)6«et«aal»- 
Af  «e.  A-t-elle  eoBservé  ki  eueceaaim  Mgitine  «tes  pMtMus 
(fepiui  4m  mpôtret.?  alors  die  est  «t^NMMKftts.  £st<«ttei  obltgèe 
d'être  raatainê  en  ce,  seae  qu'elle  recoanaôeee  le  p^e  comaa 
chef  visible  et  abaolu  de  l'Église,  d»  droit  dmuf  Soffit-H 
qu'elle  Toconaaisfie  au  pape  les  {vérog^ivBS  qae  kt  cmmu 
lui  ODt  accordées  i  AaUoit  de  quesUous  que  U.  de  S^v 
passe  8003  ràenee  et  qu'il  aurait  dû  peser  et  réaeoâre  avut 
de  s'rapnmer  coaiae  U  l'a  fût. 

Il  cootiaoe  :  <  Le  divaroe  de  TÉgUac  proteiimtte  d'Ao- 
sleterre  a  été  conseoim^  par  Heari  VllI  et  n  digse  fiUe 
Èlisabetb,  au  xn*  siècle.  »  11  est  certaJB  cependant  qae 
Henri  VJII  ne  fut  pan  protettant;  qu'il  réfuta  Lntfaer  et  fit 
cj^ébrer  la  messe,  dans  sa  chambre^  pendant  sa  demiôn 
maladie.  Pourquoi  donner  des  eireurs  pour  deeiaks  oer- 
taÎDS? 

Le  moine  t^itat  LuUier,  le  fanatique  Calvin,  furent,  dit 
M,  de  tiégur,  les  auteurs  des  Églises  protestantes,  qui  r»- 
montent  à  enx  et  non  à  Jésus-ChrisL  Cette  manière  de  s'ex- 
primer est  défectueuse  à  tous  égards.  D'abord,  pQurqsw 
des  injures?  La  véiità  ne  doit  pas  être  aio^  défeadue.  De 
plus,  pourquoi  ne  pa3  dire  que  Lutber,  Calvin,  tous  les  ré- 
formateurs  du  xvi'  aiécle  n'ont  pas  voulu  fonder  des  Égtites 
ea  dehors  de  l'Église  de  Jésus-Christ,  main  réfermer  ce  qui, 
dans  cette  Église,  venait  des  hommes  et  non  de  Dieo.  On 
peut  fort  Jûui  établir  qu'ils  ont  dépassé  les  boraeB  dans 
leur  œuvre  de  rëformation  ;  que  lenr  réfonnatjon  fut  une 
réToltttioo.  Que,  tout  en  disant  qu'ils  ne  voulaient  pas  foo- 
der  une  antre  Église  que  celle  de  Jéaus-Chriat,  ils  es  ont 
ffwdé  une  autre  en  réalité;  qu'ils  ont  confondu  des  vérités 
avec  des  erreurs,  de  bonnes  institutions  avec  des  aboB  ;  mais 
à  quoi  bon  dénaturer  leurs  motifs  et  leurs  inteotions  ?  Poser 
ezacteioent  les  questions,  c'est  les  résoudre  à  iDdtiâ.  H;  de 
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SSgor  ne  no»  parait  pu  avoir  le  taleat  d'exposer  claire- 
ment.  li  laisse  tODl«a  les  qoesUona  indédaes.  IMsoiis  le 
ntt,  il  ne  pwalt  pas-  se  rendre  compte  BUffisuament  deg 
(Éjectbos  que  ssulèvent  ses  tbéiHies.  Son  dogmatiaiM 
peut  imposer  aox  igaoraots  ;  mù8  ceux  qui  ont  s^rofoadt 
les  questioDS  qu'il  soulève  reacontrent  &  chacune  de  se* 
Sgaea  des  affirnatioDs  sans,  preuves,  des  principes  trop 
iteoluB,  des  cootradktàona,  des  doctrines  qui  ne  peuvent 
aeutenir  l'exaiasai    ' 

L'abbé  <îdrx£b. 
(idi  mite  au  prochain  mmrira.) 


SXAUEN  D'UN  TEXTE,  DE  SAINT  UUËNÉB. 

SUR   t'iUPORTANCB   DI   h'tGUSE   ROMAINE. 

On  sait  quels  abus  les  ultramontains  ont  fût  d'im  texte 
de  saint  Iréoée  pour  établir  que  rÉglise  romùne  est  supé- 
rieure à  toutes  les  autres,  et  déduire  de  cette  affirmation  les 
conséquences  les  plus  opposées  à  la  doctrine  catâollque.  On 
a  déjà  souvent  réfuté  les  prétentions  des  ultramontùns  et 
démontré  qu'ils  abusent  do  texte  de  S!Ùat  Irénée  ;  mais  1*17- 
lùon  Chrétienne  vient  de  publier  sur  ce  point  on  travail  dff 
II.  SouschkofT  beaucoup  plus  complet  qae  ce  qu'on  anùt 
écrit  jusqu'ici.  Noua  croyons  être  ntile  à  nos  lecteurs  en 
leur  faisant  connaître  cette  étude  aus^  docte  que  consden- 
ciense. 

L'auteur  commence  par  citer  en  entier  le  passage  d'où  le 
texte  est  tiré. 

m  Ce  discours  est  adressé  aux  hérétiques  qui  habitaient 
Borne  et  qui  tétaient  séparés  àe  CÉgtiie  romaine. 

m  Qnandon  recherche  la  véritét  dit  S.  Irénée,  il  faut  recher- 
durdasaTODTBtGUSElatraâitioodBsapAtres manifestée  dans 
tootruiùvexs.  Et  noua  aTonaii  énumérer  ceux  qui  ont  été  ins- 
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â^Triyst6të^itaebé6<qti'iJl#eiisagaaàMtti«liJ^ïwl)l£dulier'iHn 

fiaient 'lé'âbht^DES'&6LiH^.''Ik^idaièiit;qi»  ccuit  qn'il8tlai9< 

ett^'tôtites'ï^o^s^ët'tAii^iSàeAt'.àiiEBDB'eLâi^  biidttjigâàB 
t^Dtt'»t{i«^tkfiË:'/W^it:biiuiB'iB^  snuirisjuip^una  jd'évHiT 
iwëret''âatts^  ti&fa)U^e-iBs'wâeE«stanB'DE  cocit^  ua  hhqiu») 
11003  eit  ttjT^ëFOtlS'ft  ■l'!É^is«<trè»graode^>tràsiaiitù|ii«i.«t 

Pierre  et  Paul  ont  fondée  et  constitilJâe^&^âoilsV'etiaau&fe' 
t^^'V^t-'H  tt^juSUbli  ^«ne<tiéii|t'trè8  JtfïtoeajMt  I»^  fotiqui  a 
ë{é^«itfK)iteéié;^»li>oi&ni»ipaT>les>éitâque9:t|tt';eUè  a.£HfrJua- 
i/fif-k  Éioaënliiiàiii'tioâs  dmEoiiHloBSiloeaeEuz  >qui.y:de  -^et' 
quemàfiijfi'e  ^tier«e6o}t,  pahamotu^pmprftcmi.YaiBe'slaiiVt 
pftr  aveâ^)eMent]'eiLuiôcfaantéi  T^Qu^Uèi).t  M  ob  ii  ^,  i^ 
pui^  reént^liv.'^wi  h'tauaé'di^la  pdns  pûs^tç^riocii^ulié 

sont  partout,  doivent  nécessairement  se  rendre  vers  C9i0 

jWr3'{A9''Cmi$Ërr:iej{iar]  œnxiqni'  HMMurépabdtia  p8E.tOQft4».4»- 
doUCj^^iidHk^'iaatrnsaQt'cétle'é^seJ  l8s-^J)ii«HhwE«w 
'^pAtl4s  iHV^Mlfl^rwrt  àJEio>F^miiiistt^ttoil<épisiopat%,P(t0l 
pjlTle'<Ae''eâ)Li»^<âa^s«oft^n^e'à.TiIBBotilée.lA:<pift^mQe^ 
'Atiftc^i'  Viéat,to^4»(isi:^«iIi3il<!l'jÈvôqiitdiàBteQt;  et(VM'>>- 
1^obSlWJnu^$ainM(rivee-«ai^cbn){il^tein6Tiâe|Ka;qit^  t4il^ 
POT  d'une  foi  unique,  de  la  foi  du  salut,  établi  dans  l'^ifip 
|^'Ë^UFei'ièK''^BsUi»iffimiiâi  elinti!ahWN»fH)ia£Jir){9squ'à 
titriii.  .^^tt^y/aîjp^  i(ite  &n)/i^a))ea^i@iaf  loi^olitslMi^'il 
avait  appris  des  apôtres,  ce  qu'il  transmit  à  fÉgiitfiir.tfiif^ 
ffii  ni'iil  vrffi.i.  f9t  liftmmf  P'it  iin  ti^innin  Hn  Ip,  vérité  6<gM- 
coufiiplm  impimmi  çt,pkis.fid^  q^e  Y^ei^i  .Hait^op  et 
les  autres  {liérétiqucs  contre  lesquels 'ot  éerH  m  àitceurs). 
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C'est  ce  iaèneAal7carpsiqsiË'étnU.v^fUià(A{V^4u  temps 

f&otnpWpedbeTcba'iIaiTénié  autre  part  ^tte  i^m  i.'&fms%,  où 
il  est'faiciteidelatFOt)ver,:puUq«ftlea9pôtreaoBtplac^.;Ll}OB- 
damment  dans  aiMXseiQ,eoiniaQâftas  lia  rKfie  dâpOt,  tous 
leslFâsorB  delaréiiitét  Etâ'ils^leyait  (oiffr^  te^fi^et)  im 
diBseotiment  nir!^ueIqu»<q«mtiQn  -âa  4{>0|if(^cmin{wrWice, 
nefoodreit-îl  pas  i<ee(miîo:UiX)'TKb»..A«qteNNfi»,.ÉG{.is«s  qui 
onr  ÈTË IÏISTIIDITE8  PABU8  AFODMft'et  w  nKEND^R,eiacle  po}at 
ea  litige,  ee  qui  est  clair  «tQeztaia^.£ulw«.S4leBAp4tre3,  pe 
iioi)savueDtriea1rananÙ8:p»ri^1,  Da.,JBHdmi(rU  pas  auî- 
TTel'ofdre  de  la  traditKm^u'tls  a»t-,d6iuié,&  <;««  ^  qui.  ils 
C0iifiaieDt'LE5ÉeLlS£&<(2). -'  "         ■<■  \.,-<:  \....\,.  -m 

>  Il  est  hnposaibled'espiriiaer«YeCipliua  d/Q  préci^ioQ.et 
de  clarté  l'^atité  cqmfdëteideiitetttWirie^  J^lisep  apoato- 
Uqaeseutre'elles^  aiBn>qBe<o«ttâ  ■^  Jour^i^K^que&à-  titra 
de  successeurs  du  mimatëra^  des  japAtuos..^  de. gardiens 
dn  dèpdt  de  la.  An.  i0a<pTeimBE:lnOÈ(jiisqui'aA  âv»'^  de 
ce  fisctmts,  depina]  8ait:iiit0bdDatîoa:juft9i'&MBa  cauclu- 
aiciQ,  cette  idie^d'égaïté  eiL  eat  sle  pnaalpe,>U  base,  le 

bût.  ■'         ■     -     ;r      .^■.  ■;.,-.,-,■,  ;    !..../:, ,1         .  , 

■  Et  c^est  pemnaut  atarooeidiMsar»  que  l'uJtramoDta- 
Disme  s'avim  de'  s'appoyer  ponripnwver  qoe  saint  Iré- 
Dée  a  enseigné  la  eoavenùaetéuiùverBeUe  âeil'Égliaede 
Rome!..,  Le  procédé  qu'emploient'  le8<  partia^s  de  la 
papolâirie  pour  arriver  k  leur  but,  consiste,  comme  tou- 
joars,  à  écarter  l'eRBenible  du  dacanieat,  et  à  n'en  tirer 
qu'an  passage  tronqué,  falsifié,  dont  ils  dénaturent  le 
sens. 

>  Nous  croyons  devoir  mettre  en  regard  la  traduction 
teitaelle  de  ce  passage  et  la  version  qu'en  font  les  ultra^» 
BHQtains: 


(!)  Contre  ta  hèréties.  Ut.  IU,  cb.  3,  coll.  848-859;  édit.  Higne. 
0Qlbid.,cb.4.GOl.8S5. 
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■  Traduction  lexluêtle.   '"    "         Yenionuttramoataiw. 

«iVËramtiMA*iai«MiiMatkBlLBè/>'j««(np4i^ez  iiiin^«Bii;3léljâM 

>  &tJCCBBsiona  db  toutes  les  ■  cens  qai,,  oDf  >  qflW4Sff;Uj«i!4fBt 
.  ÉGLISES,  ,nou^  eo  appellerons  à   •■  d\rig^ ,  obasi^»  des  .Égjise^^  u. 

■  i'Êglise    très  grande,  tkCs  an-    ■suffira  de  rappeler   lés  non^s 

•  TiQCE'  et    CONNDE   DE'  TOCS,   à'  »  Je  '  ceux  (pli  se  sont  Bnccédd 

•  cell«*:]u«4eB:deak  trèsKidf'ietnc-  >  danA  Is  dltéctton  de  eMlee  iU 
■.«pAtns  iPicm  «t  PialoBtifan-r  •'ËgliMS  qaà.-  «t  u  «US  !o»t 
>iUe.  At  ^BS^iUiée  kJLoh)^  «t:>  çietfftOrM  ^W:<^MV<*  f^ 

•  nous,  ferons  voir  t*  trabitji^»,  ,»  qu^  tijt  foûdée  ^Ro^e...  C'està 
»  ql'elle  tient  des  ÀpotHES...  .  cette  Eglise  de  ïlàmei"  à  causé 
wCaf,  i  catSe  de  Ù'  piuslpms-  iJ  de'  sa ' PRiMAttrê;   qoia  MiTEitt 

.IB*Nnj|'M(«!lPftBW(lftl/»(rfi(e'»MlR*TT*CHKR  ttUte*  ièS' WW» 

■  1^  JtptmO,  toTrte  £g1î(e,.  o^eat'à''  -  âgUses  et>  tcm  lesi  £d»iw  fOfr' 

>  dire  l^B  fidèles  qui  sqal  partout,  ■  papdna;  s^r  la.tqrra,,,^  .CO»^ 

■  doivent  nécessairement  se  ren-  ■  déRakt  comme  xiç,  prlncipal 
i  d're  vers  cette  Église,  dans  la-  •  dépôt  de  U  iradltioii  transmise 
î  (ju'eHÈ' la  ■TrtÀ'rtTiéM  fiw'VrENT   »  par"Ié»àpffrrtB(1).'>  '  ' 


tenjouri   M: 

»«of]KnFé«^  PAR    cEin  QOï  eoHi      ■;  .  '■■..,■  n., 

«IlEFANDIlS  RA^TOUT.  >     ,,    ,  >^      ,  ,       ,,,.     ,,      ,        .  ,  .    _, 

n  TôTisles'  écrivains  dti'  pàriJ  nltramontaSta"ont  iôitjbith 
TfciHÎii'flil'intferpi'êté  ce  passade  dans'Ié' setià  dte  la-rfer- 
sioQ  à-^èssus  présentée;  il  Serait  trbp  'long,  âisohs-nffa»; 
i  l'exemple  de  saint  Itèiïéé,  de  les  citer  touS;"W)tr3Dftn9 
bonrtfooa  à  constater  qiie'  ?ie'  IX,  <ians  'sa  ïéttré  entycK- 
que  adressée  âuT  Cftr^lgm  ctOriênt,  le  '6  janVlW'lSÏS,'  en 
âppéite  dé  ta  ùiàniàré  sumn'te  à  l'autbrtté  de  ces  parafés  d^ 
saîmlrènëe  :■-■■■■■>■   ^^^  '■'■'  '    ■   ■  ■■■    ■'    ■■■'--■<'' 

a'il  croît'  isuTii-E  (!)  d'énuiiiérér  la  succession  âe'loùr 
lés  les  Églises  qiii  ont  pris  leur  origine  des  àpOlrès,  ass0- 
BANT  qu'il  LOI  SUFFIT  (!)  de  Citer  Contre  Bux  {les  kêrêiiquts\' 
LÀ  DOCTRINE  DE  l'ËgLisk  homaÎne  (I] ,  et  îl  Sït  :  (c'il  faiit'  que 
B~  louteTÉglise,  c'est-ïi'ilîre  que  toits"  les  fiiïëTes  de  loUt  Tq- 
i>  Divers',  s'accordent  (Î)  avec  l'Église  de  Rome,  àcati9e''Afi 

(1)  Traduction  de  H.  de  Grenoude,  Iwtéreidk  LÉstim,  U-111 
pig.  319-230;  Paris,  1838.  .      .     '  ^ -■     ' 
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»  UMàtaan9B^W-€xnË  ÈGiaa  {t)^.att,mumte»,:qae  les 
KiÉWen «foieatj > étt'COBWrv^'laiwwttlion-'ÉBmmwe  par 
«la'NpAffcfi  (10-  " 

Il  esisfe  tme  ai  grande  différence  entre  notre  tradiictiOD 
de  Cfl  passage  et  la  TfrsKMi.  fibre  de  nos  adverscùres,  qu'il 
fkirtBéceaBaireawnt  se  livrer,  aor  ce  points  à  un  eiameo  ap- 
profondi. Prions  d'abord  nos  lecteurs  de  peser  attentivement 
te*  coflaidérations  suivantes  :  Saint  Irénée  écrivit  «es  WiTta- 
gesen  grec;  les  auteuM  des  iv»  et  v«  siècles  en  avaient  pu 
lire  quelques-uns  encore  en  original;  mais  au  siècle  suivant 
les  écrits  de  saint  Iréaée  devinrent  déjà  introuvables;  le 
pape  sùnt  Grégoire  le  Grand,  malgré leâfatiilHéseioeption- 
Délies  que  lui  offrait  sa  position,  ne  put  rien  en  découvrir; 
TOiâ  ce  qu'il  raconte  lui-même  à  ce  sujet  :  u  11  y  a  bien 
longtemps  déjà  que  noas  recherchons  avec  soin  les  œuvres 
an  iMenbeureiix  Irénée;  mais  jusqu'à  présent  noua  n'aroBs 
pn  «1  rien  trouver  (2).  »  De  lOïiB  les  écrits  de  ce  Père;  il  m 
nwa  en  est  parvenn  qu'un  seul,  le  Traité  contre  les  hH^sitSt 
et  encore  non  point  en  original,  mus  tradnit  en  latin. 

Cette  édition  fut  imprimée  poar  la  première  fois  en  Occi- 
dent, à  fi&le,  au  xYi*  siècle,  d'après  un  manuscrit  d'une  ori- 
gine inconnue,  elgénér.iIetnenttrouvétrèsdéfectneux.  Voici 
es  qn'en  dit  dom  René  Massuet,  dans  la  préface  aux  oenvrea 
de  sùitirénée,  dont  il  donna  une  édition-en  1710  :  «  Que 
sàat  Irénée  ait  écrit  en  grec,  et  qu'on  interpr^e  ignorant 
et  barbare  »t  traduit  ses  ouvrages  en  latin,  comme  nous  les 
avons  maintenant,  c'est  à  peine  si  l'on  en  petit  douter  (S).  » 
Et  le  bénédictin  dom  Remy  CeîHier  dit  de  son  cdté  :  «  Le 
style  en  est  rade,  grossier,  mal  poli,  dur,  difficile,  embar- 
ntssé,  diffus,  et  n'a  rien  de  la  beauté  de  l'original  grec,  qui, 


(\)lfUTe  encycliime  da  pape  Pit  JX  aux  çhrétieni  (tOrierU,  et 
TiptKt»  dès  patriarches  et  des  synodes  de  VEglise  d'Orienl.  tradui- 
lei  dn  grec  par  le  docteur  D.  Dallas.  Parie,  1850,  chez  J.  Elincsieck, 
lt,TaedeLillè,p.  20-21. 

(^  Grteoin  le  Grand,  liv.  II  ;  india.  4,  ^tt.  56. 

(3)  Ëditioa  de  l'abbé  Higm,  prébc«,  p.  18. 
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meâts  recueillie  âan^'lêk  ËcriU'â'aticiéns'Pe^ffl'igi'èesi'f^ftili 
le  recomposant lfaprëi'laïrtitivàisè''('erîi(>rilfitirteiii>afe<t8 
travail  leul-  à  fort  mal  réussi,  et  tH  toéri\AipdiDt  ^u6  l'ioû-tf-f 

àrrèle.'  '    -  ''''■■'  ■'■'  '"''    '"'  '-'•■■[  '■"  -   ■ ..■-..;  ■.[-.u 

Nous  ftvçns  été  obligé' &6'hiéo'èk»È\iv^' ht 'âè^tà.ttt^i^'dii 
texte  latin  .da:llv^'aeàlailMlt^éèrtJài'cei[ac,"Ô«rf**  Vi/ÊikT- 
pTétatJon'  ihfîâglé  que  fbnt  lëa  paï-^aiil^  dé  lE^  pà^rabtè,  dd 
'  passage  qàé  boiiaexMtamor»',  iliexlstè'âeùx-^pèées  de-M^ 
^ficàtibns  :  les  une»  sODt  tâùrifestea  et  eèmtstéwt^loitii  boi^ 
nemëht  dans  le' changSThent  dés  'exljrcs^Mïa^ndèietftM 
texte;  les  antriés  sftift  relatives  tatHntrodnl^tilesiidM-wd» 
jfdéteftent  Qpi)oséés'aiili  înteatibèi  (i&'l'aùtôur;^à'\ta>fâwiif 
'^u  style  diB\iS'et:  di'Ffidler  do  téicte  la.^:  Pom  ^'^iptétâè 
exactefflent  le  trrfvsdl  qrfe  nous  kllwis'efltPè^érrthte;  a^lA 
présentons  ici  le  texte  dii  piîssage  en  tjueatioh';  m  f  sottlSs- 
gnantlegmotsqnUbDtl'dbjetdeladîScilSSiOdM  '■  :':'.! 
k'^itômani  valàe  totigitth  f'gt,  iïi'h«c''tAli'V«)iini!^ -MI- 
nturri eçctesitrtam  ètl^ërdré  Stlctièisàiohesrn^a^iinfe'k-âMll^ 

tplisï^troet  Paulo,  Romœ  fundatœ  et  cbt^'tn^ft'ëM^e^ 
eam,'  qn'aïn  hàÈét  % ^Xpàstol'^'  tràdiatlhélH  lèt' tâHtHÎa^tani 
boÀînîbas  fideini'p«r'$'àV»:è&aiotie»epl9cdbttrum 'peiingijîtitf- 
tem  uâ^ne  ad'  ubs'^ndiëafit'e^,  écfijfàdt^iîy  '6ttibBs  ët^)''q&i 
^ué<jU()ïri6ao^verpei'  éécitatem  iÈt''iïl£d*ïtt-  seWtèftflSnï^tè- 
^rquaiA  oportétVctdritg:ùrit/^(/'hiiHb''«tlHTl%(itiI^atn.:''^^ 
t'er,j>ote^tib¥fï^  pHûc^îii'à^^  ïirteasé''èsî'ért^té«'Wftï- 
teiiife  WcIé5iàili;iIioti 'fest  '  ybs'.'qtfî ''tïùiilî ifitiïliiitïèl' mStS»^ 
jùa-sèmperAi^psl^tii  sihii'iiHéiuê;%ilsi¥t'hik  WP"«f^ 
■«i^â'pôstô^tt^aitio'.  »■'■'■  '  ■""-""■  '^■■■'iii"'t  '."y  i'i9i.!Vfi 
-  ;i»-'I*î&1X'fcé^urë"yué"'à^ïtit^lri!ïiëë'-'<(Ic*i6ft9Wttf^ 
■  ■-■•  ■;  ■';;ii  rm  ■.hm^ux  ■>■.!  ^iij;li  ■iii^,',-,i|i  j;  i»p  m'.tj>.ii  eil=iir| 
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rautpiité^e^.^êflUfiff  d^  Bowe;,  ilèt^t  tlpi^p.^^î^ti^j^^^  jet  in- 
dispeDSable  de  leur  parler  notamment,  et  par  préférence  à 

mimieti^m^,^i,iitek»i,'invwn-.,[.i,  ■■.y.  -,.„„^y. ,,,!  /, 

tst9Ue,<)'jifieosw>  wts  Mfépwpsi.ïftotPfitiîJiîiiïWss  ">■ 
lUia^,  Q9ti«,Mipt  docteiiç  pi^eiiç^, i?, ,pf é(;aj|i^<yi,,^'^j(pliqii?r 
ÎKi  teidélt^t  .dAl>  rttW'^*l#.»t,  «os.priîtpêt,^  coi^n^k 
mtet;irHi^gU/if*U^éfiiS^r  lç«,/^pôf^,  U,,fas^it,,la  jej 
«liercb^tl  .dans  !  i(ûwr#f  ,<w,  ^ff<ii<Hy,  wi^i  Pf^HWÀ%^'^\^^i 

•ioia^5i«c(lf»(esdssigw^iifi^ud^t,dp,la,)j)fipi;j5<i9ésii 
i«rte$(îWiÉteii^çS).il,?e^borflftrp4.j(eiir;4tfr,peiJjlçÀ?en,t  la 
awceasiwt  àfi.  çelliïi  jî^,Bojn^^Y,aTirAA^«pti^  ^*f^t9Pf  ^^'^ 

nison»  :  <rofli(sJijj,et,lW«<Vf f,?*  prSW'è^  JWS'J'^'t''" 
iKfai««aila,6ecomJe,)«sffl  sifppdjçç, ,)))»  ,jjijjy(l^ç,^,pj|jf5U0i 

■*WiPi9„JX,,Js»  *,tniljBWSS  ÏHflÇ.JYÎW  ïftPJffi.^îfJiiraW' 
*.»»Wt.*Mt«Br,?,  ,,  ,.,'„,.,  „,,„;,„  .„i,„.,  ,3„„..|  .„, 

•5«Kft-«i:a«!p.,t«**'ifl«,i^V ri(WfflBi:i9ft9Lffif  |H»'W' 

STaient  été  fondées  avant  celle,  c(Çj,fUmie?  Cominen^  os^r 

loatre  docteur  qni  a  enseigaé  dans  ce  même  ouvrage  préci- 
sément le  contraire,  en  déclarant  que  c'est  1  tiguse  ae  jeru- 
Mleiîqm'ï  aj'/èj^jfitt^^Si  toi'Sflife'désaiSîins  du 
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NoareMiTfstÂBeiitTSnnt  Irénée  n'aanût  ^ttom^  pV:^'!'^ 
Tian  jdifê  qne  l'Ëgfisc  d&  Rçine  4tùt  u  plds  connw,  ^nx 
iju'îl  aarait  fort  bien  que,  peu  de  temps  après  la  fondRtwn 
de  plusieurs  Églises  cb  Orient,  bien  avant  i'épsqoe  de  l'é- 
lablisseinent  de  l'Église  romaine,  quelques  ^pâtres  partirent 
de  jËinsaiem  pour  aller  évangéliser  des  peuples  ébignés 
qm  n'étaient  même  point  en  communicafioo  avec  les  haM- 
timts  de  l'empire  romain.  CesapAtres  ne  revinrent  plus;  et 
la  tradition  ne  nous  a  rien  transmis  ni  sur  les  œuvres  qu'ils 
ont  accomplies,  ni  sur  ce  qu'ils  sont  devenus  eux-mêmes. 
te  simple  bon  sens  dit  que  ces  apôtrçs  ne  purent  parier  ani 
peuples  qu'ils  viwtèrent  de  l'Église  romaine,  laquelle  n'CTÏs- 
taît  point  encore  à  l'époque  de  leur  départ  de  Jérusalem; 
mais  il  est  certain  qu'ils  parièrent  partout  des  premières 
^ises  fondées  en  Palestine,  surtout  de  celle  de  Jérusalem, 
qu'ils  avaient  élid>lie  de  concert  avec  leurs  collègues  avant 
de  sortir  de  cette  ville  pour  aller  porter  l'Évangile  au  monde 
entier.  Les  ultramontains  imputent  donc  à  saint  Irénée  une 
idée  étrange  et  ridicule  lorsqu'ils  lui  font  dire  que  l'ÉgUse 
de  fiome  était  la  plus  connue. 

8*  Les  défenseurs  des  usurpations  papales  lisent  dans  le 
texte  :  «  Toutes  les  Églises  doivent  s'accorder  avec  celle  de 
Ronae,  ou  se  rattacher,  s'unir  à  elle,  m  Cela  n'existe  pas 
dans  le  texte.  L'ambition  obscurcit  à  tel  point  Fesprit  des 
nllrauiontùns,  qu'elle  leur  fait  oublier  les  notions  élémen- 
taires de  la  langue  latine.  Convenire  /.n  ne  peut  jamais  ^gnv 
fier  s'accorder  itec,  mus  bien  aller  ou  se  rendre  tehs  nn 
lien;  pour  exprimer  en  latin  l'idée  de  s'accorder  avec,  od 
anrïùt  dû  dire  :  Corwcnire  cum. 

1°  Les  ultramontains  et  fie  IX  attribuent  i  sùnt  Iréo^ 
f  intention  d'avoir  dit  que  l'Église  romaine  devaitrestCT  ïon- 
j'oars  pour  tontes  les  autres  Églises  le.modële  de  la  'fidélité 
i  conserver  le  dépôt  de  la  foi.  C'est  encore  une  erreur,  Sàmt 
trénéç^n'%  pas  fait  ^e  propbétie  ausfi  étrange  (et  bien  lui 
en  a  pria);  il  parlé  au  pim^^  et  non  ail /uïur;  il' se  borne  i 
Are  que,  Jusqu'à  sob  temps,  la  tradition  apostctiqne  s'ét»t 
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toujours  ûdèlemeut  conservé^Roaie  :.  a  Semper  cQrueroaia 
est  9  a.Umvmrs,ét^eoiuervée.line  9'agit  ici  que  djiptusévt 

passage  ims  preuve  eafavèuf  de  Ja  auprématie  de  l'Église 
rôiaaîne,  en  rapportant  la  riûson  de  la  conservatioil  exacte 
de  la  tradition  qui  vient  des  apâtres,  à  la  prélendiie  autorité 
uoîverselle  exercée  par  les  évëque  de  Rome.  Pctur  arriver  i 
émettre  une  paiàlle  opinion,  ils  tronquent  et  dénaturent 
cpniplétement  le  texte.  Saint  Iréaëe  ne  dit  pas  un  mot  de 
rautoritépersonnelledesévèquesdeRome;  ce  p'est  pas  à 
son  acUon  qu'il  attriliue  le  fait  de  la  conservation  de  ta  fo!, 
mais  &  la  participation  commune  des  fidèles  du  monde  entier' 
qui  menaient  &  Rome,  qui  conféraient  avec  les  membres  de 
l'Église  romaine,  qui  leur  communîquaieatles  doctrines  con- 
servées dans  leurs  Églises  respectives,  et  qui  offrûent  par  I4 
ûMQStamment  aux'  pasteurs  de  l'Église  romaine  le  moyen  de 
recueillir  les  témoignages  de  toutes  les  sociétés  chrëtiennes^ 
de  les  comparer  entre  eux,  et  de  constater  ainsi  les  doctri- 
nes universellement  conservées  dans  le  monde  énâer.  Cette 
vérité'  est  exposée  dans  le  texte  lïttéraTement,  car  saint 
Irénée  dît  :  u  Dans  laquelle  (l'Église  de  Rome)  h.  traditioii 
qtuvIenîâésapOtrés a' toujours étéconservéépai-  ceŒx  qui 
sùnt'de  partout  :  Ab  his  (juimntundique.  »  Le'seiJs  de  bëi 
éé^ssîtriis  est  si  formel  fit  si  cTair,  que,  pour'parvenir  à 
Âètruire'ce  téfnoignage  accablant,  fes  nltraolontfûn's  ont  ré^- 
coiirsàla'plushontetisefaljnfication.  L'Intrépide  M.  de  Ge* 
ndtSe,  qn'àii<^  obstacle  n'arrète.'remplace  tout  bonnemerft 
ïês  piiroleS  de  saint  Irénée  par  cdies-d  :  à  ta  cènsidètant 
^^rttite  te  principal  àlSpâtSe  ïitraâiiioii  transïnise  partes 
apôtres  I. ..  »  Et  Re  IX  les  accoino'de'flè  la  minière  sulvaiitff  î 
i'Ot,  etC tout cequeles  fidifes  croient,  à' été  coaserrée  la 
éfidiiîoii  transmise  parles  Epôtres!...  ri  ■    ■'  1 

'La'fil^licatibn  dëâ  ultramontains  est  donc  flagrante;  nous 
allons  le  démontrer  d'une  manière  enciirê  plus  claire  ^ai*  les 
dSSâttctiqs^  sofnMes  :'Lé  but  <;ue  se  prt>p<ttb  sinflt  iroiée 
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l'Eglise  romaine  aras  le  M6m<famP!imi^>ie^9!<!llfm\Ml 
altéré  l'e^^gj^^^^t  Je  la  foi.  Saiot  Irénée  vent  dévoiler  la 
fausseté  de  cette  accusation,  et  pr^i^qç  ,a^(^  Is*^*H«!^e 
Rome  avûent  fidèlement  conservé  la  tradition  léguée  par  les 

preuve  invincible.  Cette  preuve  sera  le  témoignage  unîver- 

sel-ftddi'f iï  lèi  saèlisVé^îniius  dans  !e  monde  éhiiVrî"Ë4  ' 
P"iW"W  #  «  !^i«!to«i«  BniMwei  foit  ipB»  ,*i  ifans  J9 

''"■S»W?t»ttqo,(^)'Wt»""ïi!a«,,il|J«»«msl9SrilWlj«]l»^  .  . 

«BlS«W»,l«**rt!iMi84ii!«oo|i«.emi<ir.,  ,  ■,:  ,■.  ;.■  luo'i  ;;-. . 

QteslàTMSWffentstiftB ée^sainl]  Iféaéecet^appiAiiiiv&E'--:; 
âi)le-,âa't40M<«l)ac4  UBiv^iSelj  da''j^iâplaoei^viimnBm'lff-i. 
Teutef  iaiilllnau»taiiiSïiparl'idte  tek  flréMiaUiinM^:'^ 
rit4flei|v«rtllie'jlea;iv4q>les<leKllnme.  eU  nute  la:  lo|ilp»  .-, 
de  ce  disc«iin,i)i(^laratb;Lesbét«lii]u«T%li^iieiiaiiilit|iiiiies  .>j 
ni««a4iKj'«iuiifé.pap^  nH»éui>iwnt  ilqpdifilsqidilil 
couiè^ti;  Iftl  quoétian:  satroiirèrlàtiAiiiBiiévï  éouipiiot  3 
âeii^«H«et'Ba*&lbénée««r33tic8mbHtaiiJeoiittélsiTCntauoi  ■  j 

]>'adBeoBa«B«o(rd!sl»ll»«tflie^iJWVifa*l*''ïfat,'¥&"'' 

ou  -dli^  ihum&ilk''fÈ^é''mù//he;aMfà>  rtriste"'" 
Pie-n£!»6li  (WtabïcrolMiaiiiisme  pàïpaf.  C-é'tfeSf^t-'àB-'' 
il  <•»«»(«  foliM«e'q»>iJiè3t  qiifesiioà  ici,'  "taii*  '84  'HiSt''-'^ 
de  fta»dirfte'«,J>«rt,;  èl  l&oé,  non  pii'4  l'ii^^W  - 
maidé «àfe; iiiils 4 ibiUeila Éfilus  diàk/Hi^ê. &tf<âi'î"- 
poiStaéfe'SoivSràiiiàé  teévà^s  aé -Hijiné  Va't'^r™ 
Ici.Wdè'I^ui'liÉloiï'à'ètBfeteiiïKÀ'dèi'ËSltsi'aïWiifiêV-'"' 

commandementt  donnés  par  la  apôtreê^  et  i.  restei^ï^^^î 
tii.ié»!|tfMÏÉslflWSSÀ>te-4^i»i!5'nK'ïêï8^Ma',°fe? 

apMSfe.iH  «'^  âWjiÉ  «éB«e  éJiiaatfiiiUrïItt'pffl&g^''"' 
aaiutlMiféfe  ««(îiAèi«i8iw'altfàé(Hœnèa'."'  -  ■'"  .«l<l"a'^ 

-iBïlfii  ai)  ,i3^oîl3a  3D  ,iiJi3»ro  .laumai  sE  Isa  afSnqoiq 
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-   -  -'  "    [^al  Buoa  sni£(H(n aailga'I 


eal  ifiq  93IIS  ji  (loilibcij  j;l  j/tC'/.'i.-:'  3:ia.-i!''I-iliit  j'm  .v/s  -in'-îl 
-TOT/fiu  oqjin-J.iritj^  •.■!  r.i  >  ■  ■.■   ■;  ■;.'■:»  .■.'■■'■■■  J  -i  ■/'■  jU 

laot  ponr  elle,  si  ea-VH'jolilrilâS'âd&kàs'etâMé&^Df'dètT^^ '- 
tagerinn6âilçfJsiurle9>iÀiloilBUBcib  «ilitalr^ksilrfKis^ir'lti 
deafenfftmirawHand.jAirSaiDti''Eq)ric;i  l^'Cgmtittrttiloti-''^ 
•UMmdtitaat'ilt  irleilre8lés>é>qi<»iie>pi>liinSl'i«ali4IMI»"'r 
de  fl|lî^  Ifii  âmestdlBi9Ji'aati)ui4«t:'fa4^ràtjjpie'}â1ai)«j/vea- -^ 
gialBdû4timDeiqfi^cal8ij^:tt«iaàém&01>lt^«k)fitrd^ii'  ji  'J 
Bii^pGffijt)C|r^JreBidaitfiap{H9-td<p{ri^^«B8ée'iatf'l6stf^''"! 
et  snifefinaè  ifa^mnidireDtilrâ'nànclss^âoiiv  fat  :ill«rïta6'  '^ 
ce  jeaciitsraiUansUOdijilluldjlK  ttiM^nlMMectl'UwlA'lilt  -^ 

™î^8telr««fiïH1lifaftS.<  8'm*WBk(9i"E  «)i»c!p.4«!.:..;s 

port  des  âgoes  avec  Ja,  chose  sigpjfiéa?  Le„y&Qt.,  " —  *~ 
propnëtt  âf  de  remuer,  d^igUer,  de  nettoyer. 
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cbir'.lefeii,  par  sa  pureté,-B(ttheti?ité,  sa  force,  son  action 

Çaîfit^prit  sw  lp3  ^iscipifia?  <^,Q^i5^çoji?i»;i^ra4ci,i'(çiitvre 
dâ  la  tftutç-puisstHtce,  de  la  sagesse  et  de  1»  boat^  4iyine3« 
f$  qtç  ne  s'indinera  devast  elle,  en  voyant  les;  apôtres  chan- 
ges tout  d'uB  coiip  en  d'autres  bommes,  éclairés  subitement 
d'u^  iotâlUgeoce  parfaite  des  vérités  évaugéUqueâ  et  de 
tèfttoJ'^ntDre.  eùbrasés  daaa  touJ^  Imt  dtre. d'^uamour 
afideotipouc  Qi«ib,«t  reo^lift  d'un  cflw»gP  iov^nciblp  ^ur 
r8i)dre-tto9igD«ee  ^ .  la  lévurectio^  de  iésas-ÇbrîMl 
.,StladoBdwlaDgll^sI  I9  fi^u8gi»Qdpeut>4teed«,tous  les 
n^iaelw  de«ejour;.^prQdig«  iijiBui,  en  pr^ofA^d^^el  ou 
QBSte  isterdjbt,  et  qui  fut  porté  eju^  toos  .le»  peuplfs  da 

cle.de  foi,  pceaqua.  éteiati^  Ipraqu&aaus  li^oris  njfiieifiisat, 
etavecun  si  faibleiatérêtle retùt contenu  dapsl'iâ^Ura de 
l^iBWse?  Vu  UA  iait.j»  dQvnûtri)  paa  pacattcç.i  ]ipi4»ee 
fn'iipwit  à  tpus  ,ceux:qiù  ,ep  furant-les  téuLoiaa.ï  Ëopore 
upQfo)a,,<yiftro»^  ûgure  les  apOtres  expU([u&at  avec  faci- 
Ijit^  le»  D(«c)es  d^s  projkbèlss  j^iuie  Q^tjtu^  di^  piiSa  de 
t9UAil^>P^Ba«a  dw  if^iguep  dom  iln  u'avan-Qt  ja^iMB.en 
la,piciin^W)tWP.;;et|,qw  1'^  dise, s'il  «jgt  posal^e  9j^.  àt 
mer  ce  pro^igft  ou  de  dooseF.gus  ^f^  ^  afiî^  l'a^te^iF^, . 

Les  autres  mwveilles  devant  lesquelles  on  ne  devriût  paànt 
Don  plus  passer  aussi  l^érement  que  l'on  fait ,  sont  la 
prompte  obàiss»U[^.dat;rfù^pûlle,J44%AM!W'^^'^P'^^^ 
cation  de  sùat'Pierré,  ieur  coaVerSLoa'sûbUe'et  paifùte,  les 
liro^geB  ofieéi  par  les  apdtrïs;  Tels  que  la  guériaou  d'un 
hçuiioe  âç,  <I>iaraute  ai^sperclu^  des  jambes  dès  s^  n^ia- 
M|B(w,,fti^.fi  la  yf&  toulQ  eéleaAe  de&jiOttV«au^  cbr^tiona. 
«  Toole  la  multitude  dé  ceui  qui  croyaient  p^étïdent  qu'un 
^,i;œwet  ,lI«'i)n«,&(DQ(.we«a  4'euf,ne  r^aràait  ça  iqa'îl 
a^josatidait  çwmg.4t<LBtAJui,ren  partwWier»....  ia  grA^ 
•  éimit.sr*auitftffnniJtt,fiiU^*...  le  pieopte: leW'  dbnàut 
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siècles  M''«eiitfif«M'tftn3l)0rtè3  à  Ift  vue  dé  «e  nagtRgqiitf' 
anmbte  de  prodiges  qtii  noasinpressniMimBipeo,  «t  dans 
la  m«£lstioii  de  ce  ^Mn  âpeCtâcle,  ils  s'«eri«f«at  t  Die* 
fini  ctMrliTefflent  Muché  et  que  nous  lai'âîsSDftbfeD  suant 
DODs,  ttaSs  avec  qoelte  froideur  I  n  Ce  que  v«ti&  arez  Mt, 
I  Sci^nr,  par  Votre  esprit,  dans  !k  corwÉraummeals  de  h 
•  ])réiëcMnMi  de  l'fifMtigile,  opëret-Ie  coMîinMlIeRieiit  pat* 
t  le  même  esprit  dms  le  eonr'de  ee«x  <|aî  araienten  ve«s.  « 
[Post.  moto,  du  riisuidi  de  la  Vient).  PHûe,  joiguRTit  le  tn- 
Tdlfclt prière,  Sla  Rappliquaient  à  ftiilulre  «a  «ete  œt  ««- 
cri^ptjssage  de  saint  Pterre  ott  se  trouvent  «Ruméréestes 
k-erbs  de  l'Église  ntissMite  :  a  ApporteitsnsVMBOinspmï 
>  joMHi'i  la  foi  la  verta,  &  la  terto,  la  seietace,  etc.  ■ 
[S. Bp. SiJBt  Ketre.  eh.  I,  T.  (,  6,7,  S,"»). 

Du)ijt6  petit  article,  qui  n'est,  cotatm  on  vtrit,  ipfmie 
liâtk  eàqiÂïse  de  consfdârsttom  proprement  diKs,  Bons 
imts  stiMnes  ihff[âr4  prin^ApalemeHtdes  PHWefjws  •i^iaf^, 
ptrlh^net.  ta  râhnpression  de  cet  ourrage  précieux  oA 
triUenflb  ptires  Imatërea  de  la  ptus  saltie  raisoD  éclaira 
TtritnuiWtt-'nfpAtir  ta  vérité,  serait  wiinmt  Mctt  né^ 
oaaûtii'avx'fidèletf  de"Boïi  jours.  HH^ 


C^rontqnr  Hftfgirnéf. 


^  ibohnés  liront  sans  doute  arec  intérêt  Fatlfele  sni- 
TOt,  Ûffe' âéT/JiliîilpnJHanfT  beîge,  journal  dont  ^mit  le 
lU>n6^d6îM^t'l'î[nportàn'ce  : 

«  lB%Ba  ^Jïtotals  de  leveMr  sur  le  prtdès  aseez  pîtpraiit 
Atfftijbe  Gtfèttéé  cdirtre  le  joortiil  la  Pi^anrè  crnfrale:. 
Bt^s^âstfnwfhte'él  querellé  d'nttramfWtahi' à  gàfl^^        ; 

•  M.  l'abbé  «uCuéiJi  TOnt- naoTOrainBWptrsoflneue  est, 
fc  Pneu  même  de  ses  adrereaîres,  îi  l'abri  de  totrt  re- 
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■i-ii  ItaaaaD(MibiiWEe.qnijHi9,ët^4^Rfkaâi,iH7ui;;(tpe||)laçé 
sma  leS' yeux ide  "l'Soq^nsur^  letiqu'U-*.  jëjd^'pnsfiifiei  a«tarisé 
àiàipHtDW,  Ml.  .Gumtéeexidiqae  il(]i'Uiti'ept.-pjt9!,aa  UQvi- 
^an-ei  qn'eax.àtmaùàaat'  latép&valmïatûa  «ptrUiKl  M  <!<■ 
tBoqHiRl^. lai  sjq^presaaDiidu.  pouvoir iciffi^ et  pi^^i^edes 
pq)e9^rlealibfllé8;dte:.£glûeS'Jibtipi»»jjEi3cd  riod^ndaiu» 
dtt'dergé*  iIieistrdauaie;aeBftât:idai)ft  l»'t;tiâjiJJ(M,r(ln.  vrai 

eapç  des  iii9yeBa'(i'aB9uMr  jl'e3i«ra)te';4uiipoHTQir,:wlriM 
du  SonveraiD-PoDtiilB.^ct  fe-Ubiculâi4ej.,^irappwU-«v(!C 
lsS'dnrârsea']tl0âiMk''i>  ■■>  ,,i|.,,./,  ^■'.■.-  ■,;    .[-..  ;,,.:,  ,] 
BXraiâootria^.iijâ>«mt>pfi8.chaif'H.'rat^<Gti«M^'  ^^ 

«>raiâbiiPiEfù»btr«'<^«iVVii(i>(rrbsa  iH^Iicatifl*  c^ 

de  CMàibi\l^dim\ai-yJSotauett.^le..plXi9\t»a^^fiii&  ^ 

11- est  ,uea  1  (wlIrordieècMw.  de.  deu»  r  wwîf!  ireBgi€«fi«ii/l'fi%- 

âig4eai;flDU»  i'iUfllKDàeiid^';  pô-lso^  9«JScM»ii^0m,# 

et  an  monde,  Unlui  cfiût  «.veo  l'ilH^eii:'  ii'£oiiittge>:!WA^ 

Mre.'da^^^D6rsll-iùariaigaaetl.^l»]aù  frPQcbi9iQeDtIi#)'^_' 

4B;rortkej;>i(';.L'iii;inLi  ^ki!  ,(i!  y.l  lri..dj;'li  i.fklnili.  .ro  ;>li'.;' 
»  On  comprend  les  colères  qu.'avd^i8(|Mjewr4(U¥')l*'fe*" 
«iofc  lAr^montsifte  im',ç»£Mjii4lWJWtke»(rl«Ù0Hrs^4pl»u'.  ' 
tta9ovs<foi11^>lifi4Qur8  ipnrj  (D!èsiilSltfli<i|t>8i):ilte^ 

U^\âa  iB)  ïatmdUarek«>cu'JEn:jlv«ur.il4i'->GÂbni[sVD^'^ 
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où  siégeiSlMM^MgV-Pi«^'tfgr>B»^/  aijeiaajértqits  'dii-ilili^ 
0tti'lI^4i'¥fll»bO(ii«^«teiv.v  ippitiQDOttraiiàl partie :ati  vo- 
Inraé'ëtPm^iêGmumj  'Sn- 186^'  'ttgr-  SUïouf,  obHgô^iâa 
cédei<  jrTioni^,i-TéarUii> ji  llatit^vt-de 'HIi»loiite.daX£yëÊ^ 
ée  PtiWéh'^ViH  Modestes  ;ft»BctibilsidlBUBWltiier.|i'hdiHtail 
qnHI'<éi(ëP^&'9atdej>'ntBis|eagafttDeiteiq(:pi-^  pdutlnl^ioiB 

iàki  plMtf^'ij'ikMte  4  «es  «nteoTOcuabt-b^jqu'à  »oiriottI»M 
d6t!ë!ee'&^0D4M&i»t-akitttèiptofoRpiof)ii«dlel>  ËsTfavca  1867^ 
Mgt*lMirldt,'  'tnolnai fevwaUeÀ  l'aMté^uettée que  Bon  p^s 
df!Cé8!«éï»V4»'frapfiaP^iiaTefiiS'âefv/^«ii'i  .i,  i..::.>r:   .  ii 

n  n  faut  que  je  voas  explique  ce  deninrjik(tt4'  dootiit-il 
été  IftàMftô^)»gial^tieU  duaiile'^(Mèft'âont-je;you^.pBs1e^' 

r  Ee^>^/«^r4i!eit'mtrà-cbo^'qpio:laiAcnttéiaeeDiid68'b 
BU  «tcltoiifâqMi  d«  £t«'9a'<incisBe:daa9uiaaiQo6ie.«tnwi- 
|B;erV')f^  e»^  ftn«tw,<traie'Sutori8*6&a'  spéciale  ^b»  r«im 
coiïse^rë'^t(^'lÉ:fU3atttrea0avelehàter.rn>d&  cbaqkié.aib 
ttê^i'l'tit'sUit^'âU'refiiâ  lïd  citetrfet  ^'bl  1l>^éUût^^IlfIigâ  pat 
]rt^t'^ôt^ji4(.''ri^»t)&' Guettée' éitait.doiic -seulemen  t.  priVé 
âli  df^  âis'âU^.Iaiinè^S'tlansile  Ulodâ3e^de  Pkïw,-maift  noa 
-SaaSilefefc)^ 'SUte  «a^ofll  à^  apparti«ntj 'm  k-éebuaai  piv- 
të!^,>  'fU&atn''>lAneifWfr!iifn'iV  uTivaitl  écéiq  |I|^é,<I)i-<ïotf■ 
d&ttlIlé^^lM(A-été:d''H«#é<ne^ce  fote»  va£nl>   .  1  ..i.L)  >;.    r; 

p^FlftV'Uly'4(d$li«i(Hk  iralft-mois,'  Ml -brétliDTè^iil<>m^'eti/t« 
i»^(/U^«a»i^>dâi«i^donbj8iVDàé>&l'^rilËp)iiS'bflirtrcb  àil»- 
quelle  on  attribua  d'abord  la  même  origine  qi/'a:  o^aloiit- 

■  •'■:it''^^'|f0tû«Mux* «lEmmMtiàiiB'p'eQ  '«thuneoti  et- sdoit 
^BKlEdMyilsin-^eofoiâÀ^  itintJ  botBiflsini^uftetteibBiM^oa»- 
f&i»li«è')19cH\ah]  (|«i«iia^ii  teiada>-pIumeét8bll'ad>b6xSÏK&- 
'iee,'«ii4t»qaft)ei«]N99Bi]oesâét&itmàts>ei^hsàfa).^^^> 
ArfjMIUO  I»hcafi^u^lVal«  «tâ>d''td»[«  paUi^  «dam  ir£i|^ 
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Ù  Com^Multmoi  Pritat. 

B  U.  l'ibbé  Gusttto  a  m  â«vtnr  dasandor  jaaâce  mb 
tntmnuix  d«  la  qaafificatioD  d^Eunatoire-  ftocalée  à  aos 
mm  i  U  s'est  borné  tDotefois  A  asugoer  ta.  Çcrrttpoméiata 
Prkat  et  la  France  cerOraU^  -qui,  s'HDprimaatà  Blou,  di» 
otw.  d'origine  ds  l'aliM  GuMtâe,  ne  poavait,  ionaat  lot, 
pctieittr  d'ignaruce. 

B  Sa  dnuodc,  sostenoe  btsg  bk  -véritable  tioquicB 
par  M*  JGmile  Jay,  a  été  aocattUiei  «t  malgré  la  dtfBDM  de 
Imus  bibilas  avocats,  H"  iUidral  et  Cbaiz  d'£st>-A4|e,  k 
France  centrale  et  Corretpendmvce  Privât  ODt  été  oowdwM 
aées  àTiasertioB.  du  ji^meBti  6  iwa^  frais,  duâ^tioïE 
jouniaax  da  Paris,  <iaq  des  àé^êitetamiB  et  dea»  trois  na* 
Béros  de  la  Fnaug^  cmtraie, 

m  4'sfpnmis*.vgi»mA'bai  qu'appel  a  étéintMieté  ^r  M 
jMmaax  condiaiaéH.  *  - 

—  Malgré  l'échec  qu'Os  ODt  subi,  les  journaux  ultramon- 
t&iris  ne  cessent  d'attaquer  M.  Tabbê  l'abbé  Guettée.  Dkqs 
8op  numéro  du  17  mai  dernier,  l'Indépendant'  de  tOuett 
publiait  cette  nouvelle  : 

a  Ou  nous  assure  que  le  gouvernement  vient  de  donner  à 
notre  bibliothèque  l'Histoire  de  t  Église  de  France  âe  l'abbé 
Guetté  {sic),  condamnée  par  N.  S.  P.  le  Pape.  Jusqu'ici 
cet  abbé  Guetté  (sic)  ne  3' est  pas  soumis  et  n'a  rien  corrigé 
dans  son  ouvrage,  dont  1^  tendances  au  schisme  et  &  Tbé- 
résie  sont  manifestes,  » 

U.  l'abbé  Guettée  a  écrit  à  l'Ind^endant  dèfdwift  la 
lettre  suivante,  qi^'îl  l'a  requis  d'insérer  : 

t  Puis,  Ib  90  nai  18U. 

•,.-'-   JIODBieorUg^uit,'  ■  '.       .,.    .       ,.      .  [  _ 
-  OfFU^nnneàl'lBiaDivotra  oaakéooditveiidpsdlil?  wak, 
Qb  j'y'Bs  vDe- ite«¥tllfi«(|tti  me'  oaoewwfr  Vojimtéttwaifi, 
noD^eur,  qae  le  gouvememeot  vient  de  dinmer  à  la  bifatio- 
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thèqae  de  Laval  un  exempl^fë  de  l'Histoire  de  CÉgtke  de 

de  remercier  le  gouvernement  de  ïa  sympatMfe  qii'îl  vba* 
diftif 'Wrt'tamolgtier  pour  «a  ootrage  qm-ttfa  eeûtéf  «Jix- 
«ept  ftimtes  à'MR-  tFavttiI'<)pitiïfltre  et  ccrnscieneiem.  V<niâ 
«.joatet'cpKV^Niiloiivdtrï'Éfflite  tie  Pr/mee  aiitécoiictem* 
née  par 'le- ^apff.  VonsaurietpnTovs  diapenaer,  TOOftsieiiA 
dtidenMlA-  16 -pttpei  «-^eo  ooe  simple' coDgréj^tîon  coAmté 
c^e  de  l'Index,  qui  agit,  il  est  vm,  sbu9  le  nom  dn  papév 
BMistom  m'pttfpK  FMptpasitbifité.  Sofia  voua' dîtes;  dims 
votrC'nMt^le:  »€iêt ^tH'Gugttêe'USff^sf^&s  soumis  et 
n'a  téth  etÀ-rig<  daàs  boq  ouVragel  dotit  le^  tmdààe»'!m 
scMtmaietfàl'Mréenesonr'minrijitMrexj  if  Je  ne  riverai  pas 
Je  iOD'itHalt«at)-d8cette>phr&E«;  ces  détails ae ne  touchent 
gttèraijeTMfl'fnfà  oifservEn-seuleHieut, 'DKiTisiMir;  que  j« 
ne  lue  suis  pas  soumis,  par  la  raisoD  blenisiiàplequ^on  ne 
dûf-'Ék'WiiiHétira  qu'àntieatrtoriM  l^riime,  ecque  l'Index 
de  Rome  n'a  jamais  joui  d'aucone  auCoiitè  en  Fruim.  Entre 
l'autoritA  iUégalfi  de  l'Jadex  et  l'Et^torité  légitime,  d^  notre 
droit  caBQDÎi}^,  j'ai  opt^  pour  cette  demète,  et  je  qq  (^oi$ 
pss  avoir  .ça  tort.  ;         .  . . 

Comme  llnd^i  a'toujours  refueé  de  me  faire  connaître  let 
erreurs  qu'«Ue  a  condamnées  dans  mon  livre,  et  que,  per- 
sonne  joaqu'à  présent  ne  m'a  rendu  ceservice,  je  vons  serai 
très  obligé,  moi|aiem-,.de  m'éclairer,  puisque,  pour  vous,  oe^ 
erreora  sont  manifestes.  , 

Eo  ^teodant  vos  preuves,  ie  vous  prié,  monûenr  le  gé» 
rant,  et  an  besoin  voua  requiers,  d'insérer  la  présente  rectî- 
ficatÛMi  ^ans  votre  prochain  nnméro. 

^giîàéz  l'assurance  de  maconsidéra^oD  distingué. 
L'abbé  ÔctÉTTËK, 

l'Vft  >i>i   ..  5,  rue  Coq-Hérui,  à  Pif». 

—  Le  denier  nimiéro  du  Litéirary  ^fMrtbiWcài  contient 

data  ihUes  MOT  deai  'publicaâms  ifllîgieaMS  ' 'faites  tai 
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raJ&eV'èntM^'  àccb'tfiiiidaàkif*  'Si'  rtateîère'  tiè'  V^fr.  'Noai 
BOirtneS  'êtôiliiié'^'n-rfjCHlraâi'  iiiiài^iMéàttiiié'lë-Ijftauitj 
Ckurchman  ùt  ainsi  parlé  da  traviûl  ^é'''M!''A^^(iAlio-Gâ^ 
^^^R,  ^Abfi^oiip  jffjf^,î^(^^  U^¥ra^4s  l'p#é  Nan 

Laborde,  H.  DéléoD  et  pli^m;^  :^t|Ces  fxafj.;^è;^api^  U 

,yrftÇ^i,.pro);}fi^.,ta/i^fM^««  ^ç  la'^écliatwa.^e,.fa  sajDie 

une  hérésie;  car  il  est  tfe  /01  que  bous  D'avf^i^.  Ws|^,gue 
d'pp  SQul  médiateur,  qui,  e^t  Jésua-Ghrist. 

li-t'exjwsitJODdè  peliituréquialiBu  "m.  ce 'inomeot  ï 
Paris  offre'  teureusen^ént  peu'  de,  tàiïeàux  dpnt  lés  textes 
èoient  emprubtés  ^.la^ytboLogie  païenne  ;  èq  '  revanche,  on 
en'rêocoDtre'  ub  ç^ria^a  nombre  apparteoùit  à  c&^'on  peut 
kpneler  ta  r^yihohgié  chrétienne.'.  Tels  4001  fi^ni  ài"  i^P^r 
«nient  j^y^eii/'àiji|^révelan'treuctârisUe,ùncàlicè^o^ 
^ïi-inwn,  surtDionté  d'une  hotu'e,  vfoiderçe  aussijf.'entuurée 
dé  ray^QS  ;  noos  avoasreoiàrqiié'àûssi'ÙDtaHeau' représen- 
tait stdn^  Lazare,.se3  sqenis  et  d'autr^  membres  de  sa  f^- 
m^le',  ^siir  un  'navire'  saps'màtsm  ^oùvernajl.'eraboraant 
éà  PftVènce  ;  "àauit  .Dominique  recéyàtit  de  là  Mitniiè  Vierge 
Içcbapelét'giù'néanînoins  etoi  auparavant  en'iisaçë' ctaw 
rOrient.'  ij  y  a  cependant  âes'  tfjbie^ui'  religîéajL.linài^  en 
peâ^  nomljrè  ;  noos  en  , avons' remarqué^ deux  qui  re- 
présentent'làlapidatîoD  du  diacre  sàînt  Etienne, 'prt|mîer  mar- 
tyr auquel  ^fpap  pirentlifesej.  oç'  nypàs'd^'îgnê  consacrer  une 
hymne  pafticiiïiëre  flans  la  lîtù^ie  ronjainé.'  (Aafe,  (fe  tous 
les  tableaux  religieux,  celui  qui  nous  a  plû  avantage  est 
dû  à  IL  Jénebau,  de  Copenbague,  artiste  du  premier  mé- 
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i'cii^'aë'iioii'tiafteiiéifepffitîiii'j  '■■^■'■'"  ■"'■  <■''"■■■•-"••' 

^âiitt^gito/-^'"  ^""■'  ^""  "'^  ■'^*  ^'■"  "  ""^'^  V  '"■'"'■"^  '"■■' 

_        .     ,       .,Vi'ifi,)-Jiii^'iLjfii,iiJi)  .-iii'iJ.uî.'i'ii  '(lî'- .lu'f) 
tt  Ces  SIS  derDieres jaoaees,  dit-il,  oni.vu  ae  succéder  pltis 

dçyenemënts.historijuçs  guli  ai}cune  autre  époque.. Lçs 

âécôavénes  ae  notre  sï.ëcle' amenèrent'  ùa  commercé  Intime 

n  •  .itl-^nr.i^i  ç'j  ;  ■)i\if'\i:n  ■>i;iiv'''n /cil,!.;,!;  -.jIhl,,;!.'!  :  \  •■■->i 
entre  les  peuDles  et  tout  on  ecLangE  a  idées:  Iturope  ac- 

quit^  en  emt.  la  suprématie  du  monde.  Mais  ou  éprouvent 
ÎÎV-/T"  ii/p«i&aTiii)ifVi'>T,,'iihv>i\',T4\'  '.it'T'^'"\l*,i  '^"1  ■  v'-'i 
L  Kurôpe  etTAnemagne.  le  cwur  de  .notre  contmeat,  aaûs 

ces  dqiileurs  a  enfantement  d  une  nouvelle  ère  "  Pour  y  ce» 

[f'j-iiUrtii')„i*J6UE  -iiVi^JiW  -iiV'.'..*^  :.i|iij  I)  ■Fii;!jriia-i:''  il'"';:  i 
ponqre,  il  nous  faut,  tacoer  de  combrenore  repoque  aç- 
jli'jeàrfn  ur/juIcJ  nir  v-if.iin  '.  ;i;vti:rii'M  mfiVii  ('ircn  .^iri....   ■■h 

-j;T  r£  uli  .^.'ndinitir   r'nliiç'dj'i  ft'jit'ua  o  i?..,-!-!!!';!.!  inu;?  ]-;,;i 

Dr  De  Un&  les  agents  ae  la.  vie  nistorigue,  nul  n  a  ,jété 

nous.r8pDpaitioii.entre  le  cathoucismè  et  le  prmeatantismâf, 
et  oanslPriaift,  entrela  religion  de  Mabometetrecnnatia. 
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(]^«ppn.E«t9flnM4»  ^>    -.r|  ■l-,.^i!-n,  ..,r(ji;<|h(ii-'i   i-^\.    I- • 

-  ,  L'oratâor,/  ayeaiik  vii^  ^ilinns  ftdrJwKlBtil  4A  pape  et 
SB  bassBt  but^ tieB  dtKVflieDts  dontan  3'«M  tni|i<peDaBnl 
jusqu'à  préeent,  savoir;  les  reports  da  rambriButew  ib- 
glaia  L  Rosae  et  n  les  mteoires  de  H.  de  Rayneral  bot  Is 
gonvemement  du  Pape,  »  as  croit  oompétentr  dus.  laques» 

tiOD, 

n  Veut«B  Mvoir,  al»tractÎDii  foite  de.ia  qiiestioa poli- 
tique, si  le  ponvQir  temporel  est  mte  condiûoa  n^ccssùre  au 
pape  .pour  l'accomplissenieat  de  sa  charge,  c'est  d'aboid 
FiiiBtolre  qui  nous  dit  que  le  aiiâge  pi^^  ezifita  ^^'^^f^ 
sept  siècles  sans  posséder  même  us  seul  village.  Fias  tard, 
lorsque  dea  proviocea  entières  lui  foreat  données,  depuis  le 
n*  jusqu'aiU  xy  siècle,  À  quelques  iatenralles  près,  il  ne 
joiût  jamais  d'une  poeaes^on  tranquille  de  ces  pajs.  Les 
papes  les  plus  puissuats,  Grégoire  VU  et  Urbain  ÎI,  de- 
Tment  même  mourir  sur  te  sol  étraogerj  et  lorsque  le  rfi^ae 
de  Rome  eut  atteint  son  plus  haut  degré  de  pouvoir  reli- 
gieux et  politique,  l'an  1266,  Clément  IV  déclarait  qn'U  n'y 
vrait  que  deux  villes  où  le  pape  pouvait  résider  :  Viteriie  et 
Avignon.  La  ville  de  Rome  lui  oftrait  trop  peu  de  sécarité, 
et  ce  n'est  que  depuis  tr(ûs  ^ècles  seulement  qu'elle  denat 
son  siège  permanent.  Mais  que  sont  trois  siècles  otmtre 
2Û00  ans  I  Regardons  cependant  un  peu  de  près  la  sitn^oa 
des  choses  dans  le  patrimoine  de  saint  Kerre.  Le  pape  n'est 
qu'un  prince  électif;  il  est  étranger  i  son  peni^e,  souvent 
d'one  antre  nation  et  monte  wdioairemeDt  k  nn  fige  avancé 
sorletréne;  son  gonverD^nent  n'est  pas  de  Iraigne  dnrâe 
et  n'est  pas  en  état  f  organiser  na  système  gonTorOBnieii- 
tsl  fixe  :  il  est  exposé  à  nn  changement  eontiaud.  Des 
hommes  importants  de  l'Église,  BelUrmia  entre  antres,  ont 
désapproavé  la  double  position  du  pape  comme  prôtre  et 
roL 

s  C^est  un  fut  Incontestable  çie  la  eonfdùcm  de  la  souve- 
nineté  religieuse  et  temporelle  ett  en  oppoaitioii  «ree  le 
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saitiBeat  de  tontes  les  nâlwira  eurtq)éeDiie8.  Vùlà  poor- 

ment  des  principautés  ecclésiastiques  â'A]lemBg6é.''*BàttË 
lesét^  dfe  ï^»!jicBtiè  cbnfu^MicstitA'éU'Bfiimïtde'ï'ai- 
bksaeietifohtt 'de  lorce.  "  Bien  n'excite  davantage  la  plus 
[«ofoodektâigQatiaQ  qae  l'usage  dé  moyens  inoodains  pour 
atteiDdi»iinbiite38eiitlellemeiit  rriigieux,  et  vicevèrsi.  Et 
ctOe  ii^^aàiwi  B«-rvieQt  point  à  la  Btiitd'd'aaseQtltsGQt 
religieux  offeosé,  mais  d'où  regard  plus  profonâ  du»  ta  si- 
tnttiandestdiDsei.  Même  en  Ebpagne,  où,  dans  les  temps 
passés,  etaifOR  i&stitttlion  du  gouveraernent  savait  a'entou- 
rerd'an  c«tâin.iir -religieiu,  où  l'inqui^tioD  ne  pouvait 
exister  qwaea»  la  foraier^i^uset  on  a  abaudunoé  cMte 
manière  d*igïr. 

n  Lfc.oaDf<iùon  Ae  la  justice  antee  I«  ministère  rcngîeux 
devait  sBrtBtttoocâmHtnerMen  des  plaintes.  Lepr^tfe  n'est 
jamais  apte  ii  remplir  les  fonctions  de  jnge.  Lui,  le  messa- 
ger de  In,  miséricorde,  l'administrateur  de  la  grâce,  juge 
d'après  les  impressicms  peraounelles  {sa  infarmatà  cons- 
rkntià),  se  laisse  dteider  par  le  moment.  Sa.  vocation  de 
pardt»  fsbfigeà  pratiquer  findulgcace,  et  point  la  rigueur 
du  droit  ;  elle  l'oblige  à  faire  grâce  plutôt  que  stricte  jus- 
tice. Hais  un  tel  procédé,  diront  les  hommes  du  droit,  est  la 
mort  d*  )a  M,  car  la  loi  doit  6tro  sacrée  au  juge,  il  doit  lui 
subordonner  BOD  «wtiment  iodividaei.  Gomme  tout  indinds 
De  peut  exister  que  d'une  manière  et  poiM  dedans  à  hL  fois, 
—  ced  es*;. du 'moins,  très  rare,  —  il  est  déraisonnable,  im- 
possible, d'occuperàlafoîs  deux  charges  de  natures  si  diffé- 
reates.  La  cbsrge  du  juge  BoufTre  sous  celle  du  prêtre  ou 
riee  vertâ,  d«  sorte  qa'uoe  telle  pratique  du  droit  n'est  plus 
que  «  ïtSSsA  b  d'unedispAsition  personnelle  aoquel  toute  con- 
fiance doit  masquer.  Car  le  peuple  ne  connaît  pas  les  mo- 
tifs individuels  qui  ont  dirigé  la  sentence  du  juge-prêtre,  n 

Le  Monde  ne  peut  dissimuler  la  peine  que  lui  cause  la 
doctrine  de  Bf.  Dœilinger;  par  la  plume  de  H.  Dnlac,  il  dé- 
clare le  sarant  professeur  décbn  de  son  auréole  thëclogique. 
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,  *  »  Mbpsleur  le  fiédacteur,   /,    ^  .,         ,  '  "^     "' 
,  ' ,  u  J'ai  l'hoDheur  iTe'Voua  communiquer  liti  éxir^'t  d'une 
■  »' lettre  qne  M.  le  jprofesseur  Doelliriger  vîebt  de 'm'eUvoVer. 
n  'Il  vous  prie  instamment  dé  vouloir  blëâ  in^rierdafis  yotre 
B, journal  les  .explication»  ,qi('il  croit;devrtïd(ïnnerîlèsce 
».  moment  k  sa  pec^ëe,., laquelle  n'aurait  pas  été  UdèliemeDt 
,a  feproduilç.daps.vos^c'olonnès,,'^    '  '         .'".'.'.'    .\ 
,".  «Je  ne  Puisqu'un  intermédiaire  tôu't  S'Mt  étranger'  au 
»  débat  ;  je  vous  prié  donc  d'avoir  là  ïwnté  de  tâîi^e  le  nom 
.^  de  celui  par  qui  cett^  ^ecninuniQatwn  vo.us  parvient^  '  " 
.„,.  »  Agféèz,  etc.  »  ,,./,,        ''  '. 

.  .  M  Voicr  l'cxlrait  4^.  ia  lettre  de.M>  J)(;^iqgBr  .i  i    .  , . 
..     «,»...,.. Les  ra^rt&de9Journiiux,s|;fr^es,<li8Çp9irpswt 
.jt  très  inexaqta,  b-|«ipç<)iqple^,;&tdoape9l;.p^r}a,(i^^/^uââe 
-I)  idée  dfl  la  tendance  de.  me»  parole- .Lpr^f,e  le  .principal 
-i*  jmia&],iUtGti^ÛÉ4\Augsbourg,  pr()(lul3tt.sqn  aîftïc^esnr 
;n  mes  premiers  discqurs,  je  lui  fis  offrir  de  lui  envoyer  k    j 
;»  maauscritpourâtr^împri^éf  Gii,£iitj£r.  Ojj.n'a  jpefusé. 
.}»  ÏBi  donc  iKBpDcé  à>  dQ9.i'ep(iûçAtW>r'^  Pl9t'U/:;uUèi:!^„  qui 
-»,.in'4or*ientianUfliiii§.da»)sjio^:.C(fntfp.y^r^.s^si  ii^ït,  et 
u  j'ai  fait  annoncer  que  je  publierais  mes  discours  j[dws  pue 
■»:iormfliplns  ooioplMe  «t.Avepdea.^évelpp^Fnçota),.]  Ceîtc  i 
■»Jii!ocliure: doit  paraître,  dans  deux,  ou  trtiis  j«4i^i^,,et  je 
-n.  n'eiopiiWaemide  voi^l'^vf)y.erjia^,lft.p!DSt94.,  |.,    _..  . 
''■■'  fri'ai'vpulo'deaabidiqses':  <'     -  :-.  -.n  il  .^-.r. 

r:  »  I>'abei>d/J0[VOulais.iaenâm'Ud«|fellu&dM.|ttped»iMie 
'«'les  adcdsaiNnsstiUeBnËis  Qt  parisunneaiÛjépftodueadMts 
'  n- touH  TSsrope,' coQyiQâ  ^tl  Hjavait.rieU  Mt.tt  Btiv^^lail 
»■  rieniMrq'daDs<'la:vloie:des  réfombes  bdministffatîlHiaj  'Sa- 
n  suite,  je  voulais  préparer  leS'CqnîteieitTTAIIefbagnsiet  les 
R^foirtiifier'CoMre  leitnaidphft  âU  it^i  et^immxA  îssUltûtes 
'  »  des'pt<ot«sU(nta,  qiD'|}aliluiitdaD9ii|»u8lleuwjoiisUMi«ciae 
D 'la jaertede  l'Etait eqàâsiastiqae-;Ta isiuGiièrjiQdiénBmbie- 
»  nwntâetoot&riiglisàcatiKnigiMblIe.diaùidofKiitfil  esi 
»  dairslâ»  décrets  de l'Dieu  qqetla  flodvenaimM'iternpoEelle 
»  doive'&nr; i'Ëgiliae-.li'eii sent  pssiStUiUeï'etiBraBçrép»- 
»  rera  au  Saiot-Sié^'uBe-pc)stioii';.dàtlB'Uc[tielklâ  jooin 
1  d'une  pleine  et  entiëre  lib«1é. 
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domioante  de 


semé  aës  s6cièi-„ ^ 

d'une  transformatjoq  dans  le  gbûWiî^éyvafe^E ^, 

tifîcaiix,  «  îf  îfisitiuë^^u^-.Ç.^.'itfi  traosforinalion,ne  peut  con- 
àst^r,e[tte;Uo3  l'a^.éfiptlsséinënt  'duginvoif  temporel  pa- 
pal^^.^ljijp  lui,  l'état  prôseii^  des  Sociétés  e^i'bpêëiines  est 
Tétaï  Domal  deç  sociétés'  buniàiaes,  l'Méar'aurrae]  on  .doit 
toutsà.c'l^6^..,,.;',*   ,      [     '''.''    \  ",-'  '      ,        '  "■  ,"  ■  '  ' 

11  Npi^ii  ne  reproduirons  pas  là  série  d'hVpbthéses  qae 
l'orateur  a  posées  dans  sa  seconde' confértoce,  etquiten- 
deoVtflU^e?  àjjrguyer  la  <iécrôpUudé  de  là' royauté  ponft- 
iic^Ie^  -,1^i(npQSSJ^té  f^e  sa  .restauraUoii,  les  avantage^  de 
sa'rumç.'yV.',.','    )'  ,    ,         '.!'.'!';  ■    '-''       '" 

n  Dans  son  âriiclé  dO  I'^  inalj'  M,  Cornet  no'us  faisait  con- 
naître une  lettre  die  M.  Dœllinger  publiée  parIt;S'J''*KiY/«  co- 
tonaitei.  DanViéëftK'letlfe;'lé  prdfe^Sfttirai^t  erv  d'iutres 
tenné^'tdtlt  Ce' cjii'llditdans  oetle  qui  MUS  est  Communiquée 
ai^oiif^d'fa^i ;  iUj^  ^llè Contenait  aussi  autïte chose;  cecij'p»r 
exBiiitilèlai'tetièi'ewaûifestèr'dans  oW-étiHl  (lapublica- 
»  0ôa  des'Cçnféreûceè)  ôi'a'  (iottviiilion  que  W  papauM  ■couti- 
B  noèi^'i  esfetéi'  dans  Sort  iiitégritéi/d"«ne  œMlièreieHoioeBt 
»  el^re,  et  êfl'eirgiqtte;  que  lOOt'maieïilfendfl  fÈftt  dÉBorwais 
n  infp^^téi  màA  f  avoué  né'  pas  er«ire  à«")a)lurôe  d'ua  Ëtat 
n  |Mt^G<iia'&dtt4dÎ9trë  par  dë6  iÊoh^gnbri&.  àe^'^atMi^a»- 

»'  tes'WWîeatlons  que  ttouà^it  tranâttietlre-ML  IhaHiUger 
n'34oâr^'VàU(ïtien'&  (féllëâ  qBè'0dU»'«vio^'ijiéJk  ènP^iB- 
trées,  etel^'SOdt'^tltJÉi'peU  «^tJsM^antbi  tea-uae^iqùeiies 
autres.  Il  ne  désavoue  aucune ^des^prtipiiBijioDSi [que  nitus  lui 
ann»is;a)tt4b«^-d'apM»tles  fcià^lesi  atismaQâee.^jet  nous 
«vioiM'boaQ'iAtoiescoiutBt^  ipi'-il:  Brâitàrtiodé-oêllesciu^il 
r^pellft  H.  'Dtfe)tiuger«e>pkÛDt.  d'ajniîr'ét^lBtalKt)mpn9;fîl 
pounsiti  aVdcmafaderdfDù  ivieai:  qu'U^aiâtA  ootnpria  ipan-^oitt 
le  iaaade'de!I^'.nitei«mfaiif»ti.-'  '-.:.;  o:]  ''i.:lui>v.'>,  .itij-.  .[ 

it.;Clfeflt  toAiOVifl"  que  It  i}t:qUing|arAfi)Muntéj{Km,I)Ee- 
iiiicrdi8aoumiicellaij(au.(^igeBlerrfdi)fe,&iipr(rtS9t^c;<ia  se 
levant  clîeok^tlain:raBseo^déej'BiBpaiaii1bb»]e8i(Mii3iaHx 
révolu  tlMiéatrâLâe]EEiirq]»4AitxbaiU|ëilk%]DaaQge9i!Elie!  Il' U- 
XosXrpiptotaeaBmtj  'Ihte  'prof^ùmUtejfoiimMt!,  iUaii^â- 
que  pooridiiJesitiidiaiEeivq  aieaoei'iQuailcëingMAtSttCliQïJeBt 
pour  belàL'-|li'ikBBiitgeiiWà.{iaafUfle$£el-ire;  U  envoie  çà  et 

>di'.  0  viJiii-  '■   .■  :  'i; 
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b  âefl  Itiitree  qui  lussent  lea  lecteurs  daoa  le  doul«  et  l'in- 
cwtitudesur  ses  Téhtablfls  sentiments.  Nous  aouhaitons  tî- 
vwieut  qa'U  aoit  plus  heureux  daua  la  publication  qu'il 
DUOS  aanonce.  ëo  attendant,  oouft  devODs  coutiauer  i  fùre 
consaitre  les  prateststions  qui  s'élèvent  eacore  tous  les 
jturs  contre  aee confârences  daos  l'Allemagne  catholique; 
voici  ce  que  nous  vivait,  il  y  a  quelques  jours,  notre  cor- 
reepoadant  de  la  Prusse  : 

u  Le  scandale  douoé  par  M.  l'abbé  Dœllingw  a  été  flétri 
comme  il  le  méritait  par  tous  les  organes  de  l'opioioo  catbo- 
lique»  à  l'unique  exception  de  la  Gazette  des  Postes  dAugs- 
bwrg.  Jusqu'à  cette  heure  rien  n'a  été  encore  rétracté.  Le 
souverain  pontife  et  tout  l'épiscopat  catholique  ont  soutenu 
le  contraire  des  opinions  exprimées  dans  les  coaférences  de 
Munich  ;  les  feuilles  catholiques  ont  signalé  les  aberrations 
du  professeur  avec  la  plus  grande  unanimité  ;  les  ennemis 
du  Saût-Siége  teuls  ont  accueilU  avec  joie  lea  paroles  da 
savant,  qu'ils  nomment  un  aecond  Pantaléon;  tout  cela  c'a 
pu  encore  déterminer  le  conférencier  à  une  rétractation.  Ou 
ae  contente  d'annoncer  que  les  Conférences  paraîtront  bien- 
tât,  et  eu  attendant,  le  scandale  cootinue.  Ui  professeur  a 
vu  iUsparaltre  l'auréole  de  science  tbéelogique  qu'il  s'était 
acquise. 

L'Église  catholique,  heureusement,  a  mieux  4  espérer 
pour  le  s.Vint>përe  et  pour  l'Église  que  l'apparition  de  celte 
autre  Pélos,  que  le  docteur  allemand,  se  souveoant  d'A- 
pollon, voit  surgir  pour  Pie  IX  au  milieu  des  mers,  touteo 
déclarant  1' ..tat  ecclésiastique  un  anachronisme,  et  en  re- 
poussant ce  qu'il  appelle  le  régne  des  MoHsigRori. 

-»  Les  feuilles  catholiques  de  l'Allemagne  ue  cessent  d'in- 
sérer des  protestations  tant  de  la  pai't  du  clergé  que  de  laies 
BOtables  et  compétents.  Le  Votksbote  de  Mnnich  rectiliait 
hier  encore  une  àtation  de  BellaroÛQ  que  le  conférencier 
adaptait  à  ses  oiùnioas,  et  où  il  faisait  dire  au  savant  c&rdl- 
nal  justement  le  contraire  de  ce  qu'il  dit  réellement.  ■ 
Du  L&c. 

On  voit  que  le  Monde  considère  toujours  eonwae  bdc 
queetioQ  de  foi  celle  de  domaine  temporel  de  la  papauté,  et 
comme  ennemis  de  l'Ëgllse  cens  qui  n'admettent  pas  bis 
systènes.  C'est  tonjours  la  même  exagération. 

Pour  tous  les  articles  non  signés  :       L'abbé  Guetiée. 
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BE  L'AUTOBJTÉ  DE  SAINT  GRÉGOiAË  LE  GRAND. 

PlnsietiTs  de  DOS  amis  ont  jugé  qu'il  serait  utile  défaire 
imprineF  en  brochure  notre  traTail  suc  ia  Papauté  tfaprés 
mut  Gréfowe  le  Grand.  La  broebure  paraîtra  très  procbaî- 
nement.  Noos  arons  joint  tes  réflexions  prélimiaaires  qui 
smTent  : 

Si  l'tHi  jette  mi  coup  d'œil  franc  et  impartial  «xr  ia  bo- 
'  cîMé  eatttoKqne,  on  ne  peut  s'ernpAcber  d'«vo«n'  ^e  le 
nÎTeaxi  intellectuel  ne  peut  guère  y  tomber  plas  bas.  On 
comprend  que  nous  ne  voulons  pas  parler  de  tlotelligence 
'  en  général,  mais  de  l'Intelligence  de  la  vérité  religieuse. 
Tant  d'écrÎTÙns,  ponr  des  motifs  plus  ou  moins  hooorablfla, 
se  sont  appliqués  à  fausser  les  croyances  catholiques,  à  ré- 
pandre leurs  systèmes,  à  remplacer  la  pore  et  sm{de  vérité 
cfarêtieDDe  par  leurv  théories  de  circonstance,  que  l'on  rea- 
cmlFe  à  pane  parmi  cens  qui  s'honorent  du  titre  dt  «Itht- 
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lîque,  quelques  personnes  qui  ûent  une  notion  exacte  des 
principes  de  leur  foi.  L'immense  majorité  n'a  qu'une  foi  de 
convention,  où  le  divin  et  l'humiùn,  les  dogmes  et  les  opi- 
nions, forment  un  mélange  confus,  un  chaos  sur  lequel 
planent  les  plus  épaisses  ténèbres.  Si  encore  les  nio-catho- 
liqufs  avaient  la  conscience  de  leur  ignorance  I   mais  non  ; 
ils  se  croient  forts,  solides  dans  la  connaissance  des  vérités 
de  la  relif;ion,  et  sont  tons  disposés  à  vous  lancer  des  ana* 
tbëmes  si  vous  hésitez  tant  soit  peu  à  partager  leurs  théo- 
ries. Cette  intcfërance,  jointe  à  l'ignorance  et  à  Tentéte- 
ment,  forme  le  caractère  distinctif  du  néo-catholique  ;  formé 
à  l'école  ultramontaine,  il  ne  souffre  aucune  objection.  Si 
TOUS  élevez  quelque  difficulté  touchant  ses  systèmes,  il  vous 
regarde  comme  un  hérétique  ;  à  vous  osez  faire  observer 
que  l'on  n'enseignait  pas  autrefois  comme  aujourd'hui  ;  que 
l'on  doit,  dans  l'Église,  s'en  tenir  à  ce  qui  fut  toujours  cm 
depuis  les  apdlres,  il  vous  signale  comme   un   novateur 
dangereux;  si  vous  demandez  la  raison,  la  preuve  de  ces 
nouveaux  dogmes  que  nous  voyons  éclore  chaque  jour  sous 
l'action  de  la  cour  de  Rome,  on  fait  de  vous  un  libre  pair 
icur,  assez  osé  pour  ne  pas  s'en  rapporter  à  la  parole  du 
pape.  Que  cette  parole  existe  on  non,  qu'elle  soit  claire  on 
obscure,  le  néo-catholique  s'en  autorise  toujours.  Le  pape 
est  infaillible  ;  je  suis  avec  le  pape,  donc  je  suis  infaillible 
moi-même.  C'est  à  peu  près  à  ce  syllogisme  que  se  réduit 
toute  la  logique  du  néo-catholique.  Et  malheur  à  vous  à 
:  VOUS  n'êtes  pas  subjugué  par  un  argument  aussi  concluant  ; 
vous  n'êtes  alors  qu'un  révolté  ;  vous  n'êtes  plus  catholique, 
et  si  rinquisilîon  ressuscitait,  on  vous  livrerait  à  ses  saintes 
rigueurs  ponr  le  salut  de  votre  &me. 

Comment  faire  pénétrer  la  vérité  catholique  jusqu'en  ces 
.  esprits  cuirassés  d'ultramontanisme,  qui  se  refusent  obsti- 
nément et  par  système  à  tout  éclaircissement  ? 

Nous  ne  savons. 

Cepeo'lant  il  nous  a  semblé  que  s'il  existait  quelque 
iDO]WQ:de  les  éclairer,  ce  serait  l'enseignement  d'un  pspe> 
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recoDon  pour  on  des  plus  grands  et  des  plus  s^nts  qni  se 
sment  assis  sur  le  sîége  de  Borne.  Nous  avons  donc  recueilli 
dans  les  œuvres  de  saint  Grégoire  le  Grand  ce  qu'il  a  écrit 
sur  la  papauté,  ses  droits  et  ses  prërc^atives  dans  l'Église. 
Ce  grand  pape,  qui  ne  mourut  qu'au  commencement  da 
vu'  àècle,  résume  parfaitement  la  tradition  catholique  de 
l'Eglise  primitive.  Sa  parole,  &  ce  titre,  doit  jouir  d'une 
haute  autorité  ;  la  science,  la  sainteté  du  saint  docteur,  la 
position  éievée  qu'il  occupa,  l'influence  qu'il  exerça  dans  là 
EOciété  chrétienne,  tout  concourt  k  donner  à  sa  parole  un 
caractère  exceptionnel  d'exactitude  et  de  vérité. 

Les  néo-catboliques  ne  peuvent  la  récuser. 

S^nt  Grégoire  le  Grand  fut  pape;  si  les  papes  jouissent, 
par  droit  divin,  d'nne  autorité  atMolue  dans  l'Église,  il  en  a 
jonï  ;  à  tes  papes  sont  infaillibles,  il  l'a  été  ;  si  c'est  un  de- 
voir rigoureux  d'accepter  l'enseignement  papal,  nous  de- 
"VODS  accepter  son  enseignement.  II  posséda  tons  les  droits 
dont  les  papes  modernes  peuvent  jouir  légitimement,  en 
vertu  de  leur  Utre,  puisqu'il  fut  pape  comme  eux  ;  et  il  a, 
de  pins  qu'eux,  une  auréole  de  science  et  de  sainteté  que 
DOS  papes  ultramontaias  n'ont  pas  méritée. 

Que  les  néo-catholiques  veuillent  bien  nous  dire  s'ils  re- 
jettent ou  s'ils  admettent  la  doctrine  du  pape  saint  Grégoire 
le  Grand  sur  la  papauté.  S'ils  prétendent  que  nous  l'avons 
mal  exposée,  qu'ils  le  prouvent  ;  s'ils  l'admettent  telle  que 
nous  l'avons  exposée,  qu'ils  reconnaissent  quenos  croyances 
n'ont  rien  que  de  très  orthodoxe,  puisqu'elles  sont  conformes 
àcette  doctrine;  s'ils  la  rejettent,  qu'ils  daignent  nous  dire 
pourquoi  le  pape  saint  Grégoire  le  Grand  ne  mérite  pas 
autant  de  créance  que  les  papes  uUramontains. 

La  thèse  est  assez  importante  pour  qne  les  partisans  de 
i'altramoDtaoisme  nous  disent  ce  qu'ils  en  pensent 

L'abbé  GPErrte. 
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L'ÉGLISE 

PAS    M.     DE    SfiGUK. 
Tr^siéne  utide  {■). 

Peut-OD  se  sauver  hors  de  l'£glit(e  ?  M.  de  Ségur  répond 
à  cette  (foestion  d'ane  manière  qui  nous  a  paru  fort  origi- 
nale :  n  Oui,  dit-il,  en  apparence,  non  en  l'ëalité.  (P.  ft.)  ■ 
Que  signllient  ces  mots  :  Se  sauver  en  apparaice?  Ou  est 
sauvé  ou  on  ne  l'est  pas  ;  on  peut  se  saavei',  ou  ou  ne  le 
IWDt  paa.  Le  satut,  en  apparence,  est  une  ioTeotioD  de  la 
jiéo-tbéologie  à  l'usage  des  iiéo<atholtqiies.  La  vraie  théo- 
logie catholique  n'a  jamais  été  assez  hahile  pour  recourir  à 
de  pareilles  distinctions. 

On  pent  ae  sauver,  dit  M.  de  Ségur,  sans  appartenir  fxté- 
rieweiMent  k  l'Église.  11  y  a  des  hommes  de  banne  foi  qtii 
ignorent  la  vérité.  Ces  hommes  peuvent  se  sauver  hors  de 
l'Eglise.  Mais  comme  ils  appartiennent  à  Yâmf  de  /'Eglise, 
il  est  toujours  vrai  de  dire  que,  hors  de  l'Église,  il  n'y  a  pas 
(te  satut.  jLprës  avoir  fait  es  raisonnement,  M.  de  Ségur,  sa- 
tisfait de  lui-mâme,  s'écrie  :  Quoi  de  plus  simple  !  Nous  se* 
rions  plntét  porté  à  dire  :  Quoi  de  pins  embrouillé  !  En  effet, 
on  aura  généralement  de  la  peine  à  comprendre  cotnioent 
on  peut  appartenir  à  l'Église  sans  savoir  même  si  l'Église 
6iÎ8te,  sans  eo  avoir  entendu  parler.  La  vieille  tliéol<^e  ea- 
tbolique  appelût  âme  de  CÉgtite  l'ensemble  de  ces  ûdèles 
d'élile  qui  sont  dans  la  gr&ce  de  Dieu,  dont  les  actes  sont 
d'accord  avec  lenrs  croyaaces  ;  elle  appelait  cor;?i  de  CÉgtite 
ressemble  de  ceux  qui  ne  lui  appartiennent  qu'extérieure- 
ment. Corainentuo  homme  qui  ignore  le  cbrisUanisme  lui- 
même  peut-il  appartenir  à  l'âme  de  l'Église,  c'est-à-dire  à 
la  société  de  ceux  qui  connaissent  Jésus-Christ,  qui  l'ado- 

(1)  Voir  les  numéros  du  15  mai  et  du  1"  juin. 
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rent  en  esprit  et  en  vérité,  qui  croient  i  sa  parole,  gui  ob- 
serveat  ses  lois!  La  démonatcation  si  simple  de  H. de  Ségiii 
se  réduit  à  ceci  :  on  peut  se  sauver  hors  de  l'Égltse.  Hais 
comme  celte  doctrioe,  foriniilée  aussi  rondement,  aurûteQa- 
roDché  certaines  geas,  on  a  inventé  la  distiactioa  de  la  pos- 
sibilité apparente  et  de  la  possibilité  réelle.  Ce  n'est  qu'en 
apparence  qu'on  peut  se  sauver  hors  de  l'Eglise,  puisque 
ceui  qui  se  sauvent  hors  de  l'Église  appartiennent  à  l'ÉgUs^ 
sans  le  savoir.  C'est  par  des  subtilités  de  cette  nature  qot 
l'oD  rend  la  théologie  ridicule  et  qu'on  l'expose  aux  mépris 
de  ceux  qui  ont  quelque  boa  sens. 

H.  de  Ségur  aurùt  été  et  plus  «impie  et  plus  raisonnable, 
s'il  eftt  fait  voir  :  1*  que  cet  axiàme  :  «  Hors  de  l'Église,  il 
b'y  a  pas  de  salut,  »  ne  s'applique  qu'à  ceux  qui  ont  la  pos- 
sibilité de  connaître  l'Eglise  et  d'y  entrer  ;  2»  qu'en  ce  qiù 
concerne  ceux  qui  n'appartiennent  pafi  à  l'Eglise,  nous  ne 
savons  rien  du  sort  que  Dieu  leur  réserve  dans  l'éternité,  ef 
que  nous  devons  nous  en  rapporter,  sur  ce  point,  à.  la  bonté 
divine.  Si,  après  avoir  exposé  ces  deux  principes,  M.  de  Sé- 
gur eilt  expoeé  bien  clairement  ce  qui.  est  strictement  néeet- 
MÛ-f  pour  appartenir  à  l'Eglise  de  Jésus-Christ,  il  eûjt  fait 
quelque  chose  de  fort  utile.  Mais  il  avait  bâte  de  quitter  Ifi 
terrain  des  généralités  pour  arriver  à  sa  thèse  principale» 
laquelle  coasiste  iideatiGer  l'Eglise  avec  le  pape. 

■  On  ne  peut  séparer  l'Église  du  pape,  u  dit  H.  de  Ségnr, 
Pourquoi?  parce  qu'il  est  la  tête  de  l'Eglise,  et  qu'un  corpa 
ne  peut  exister  sans  tête  ;  parce  que  l'Égliae  est  une  famitUt 
et  qu'il  n'y  a  pas  de  famille  tant  père. 

Est-il  vrai  que  le  pape  soit  la  tête  de  l'Eglise?  Est-il  vrai 
qu'il  soit  le  Père  de  l'Eglise  î  M.  de .  Ségur  ne  se  donne  pas 
la  peine  de  le  prouver.  U  l'afGrme,  c'est  assez.  Il  ne  croit 
même  pas  possible  que  l'on  contesté  ses  deux  assertioosr 
Cependant  l'Ecriture  sainte  nous  assure  que  l'Eglise  n'a 
qu'iin£  tête,  qui  est  Jésna-Christ  ;  que  les  bommes  n'ont 
qu'on  p^«,  qui  est  Dieu,  Dequel'droit  H.  de  Ségur  doona- 
t-U  wu  tête  humaine  wi  coips  de  l'tfelise,  qui  est  le  corpa 
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mystiqne  de  Jésus-Christ  lui^menie  ?  De  quel  droit  douDe- 
t-il  à  la  famille  buoiaine  an  autre  père  que  Dieu  ? 

Après  la  fausse  et  putSrîle  démonstration  que  nous  venoDs 
de  signaler,  H,  de  Ségur  aborde  la  question  de  l'autorité 
papale.  Cette  autorité  est  divine  et  absolue  au  point  que 
«  les  conciles  généraux  ou  œcuméniques  eux-mêmes  tirent 
dn  pape  leur  autorité  tuprhne.  »  Pourquoi  H.  de  Ségur 
donne-t-il  l'épithète  de  tuprhne  à  une  autorité  qui,  en  réa- 
lité, n'existe  pas?  Si  le  concile  n'a  d'autorité  que  par  k 
pape,  il  n'en  a  pas  par  lui-même.  Non-seulement  il  n'en 
possède  pas  une  qui  soit  luprfme,  mais  il  ne  jouît  pas  de  la 
plus  petite  parcelle  d'autorité.  Ce  n'est  donc  que  par  suite 
d'une  vieille  babitude  catholique  que  la  nouvelle  théot(^ 
J>arle  encore  de  l'autorité  des  conciles,  des  évéques,  de  l'É- 
glise ;  car,  à  ses  yeux,  ce  sont  autant  de  vieilleries  qu'il  est 
temps  d'abandonner.  Sa  théorie  est  beaucoup  plus  simple  : 
le  pape,  c'est  Dieu  sur  la  terre  ;  soyez  avec  le  pape,  vous 
êtes  sauvé  ;  sans  le  pape,  pas  de  saint.  Le  pape  peut  tout  ; 
U  a  droit  de  tout  dire,  de  tout  fure.  Croyez  toujours  à  ce 
qu'il  dit  ;  admirez  tout  ce  qu'il  fait,  et  tous  allez  droit  an 
del.  La  théologie  nanvelle  est,  comme  on  voit,  d'ane  grande 
simplicité.  Elle  n'a  plus  à  se  préoccuper  de  ces  fameuses 
questions  de  l'origine  de  l'autorité  pontificale;  de  ces  cod- 
dles  œcuméniques,  que  le  pape  sunt  Grégoire  le  Grand 
vénérait  comme  les  évangiles,  et  qui  se  sont  tenus  sans  le 
pape  ;  qui  ont  déterminé  sans  façon  les  bornes  de  sa  juridic- 
tion comme  de  celle  des  autres  évéques  ;  elle  n'a  plus  ni* 
expliquer  les  noff<  de  l'Eglise,  à  en  déterminer  le  vrai  (A- 
ractére,  ni  à  exposer  le  criterùtm  catholique,  à  l'aide  du- 
quel on  peut  distànguer  le  dépôt  divin  des  inventions  hn- 
m^nes.  Le  pape  remplace  tout  cela.  La  vérité ,  c'est  ta 
parole  da  pape  qui  est  infailUble  et  ne  peut  jamais  se  trom- 
per. La  vraie  Eglise!  c'est  celle  que  gouverne  le  pape.  La 
Traie  morale ,  c'est  celle  qu'enseigne  le  pape.  Le  pape,  tien 
qae  le  pape,  tout'  par  le  pape,  tel  est  le  résumé  de  la  néo- 
théologie. Nous  ne  comprenoas  pas  pourquoi  elle  s'embkr* 
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rasse  encore  de  ces  neux  mots  ie  catholique,  à! apottoUqtu 
et  autres  du  même  genre.  Elle  fera  bien  d'aller  plus  hardi- 
méat  et  de  déàgner  la  vraie  Église,  non  plus  par  le  titre 
de  catholique,  mm  par  celui  de  papale;  d'Ater  aux  fidèles 
le  titre  de  catholiques  pour  leur  donner  celui  de  papittes.  En 
effet,  d'après  la  nouvelle  théologie,  le  mot  catholique  n'a 
plus  de  sens. 

None  n'avons  pas  besoin  de  faire  observer  que  H.  de  Sé- 
gur  n'a  rien  prouvé  de  ce  qu'il  a  avancé  sur  le  pape  et  sur 
30D  autorité.  Il  est  bien  enteudu  que  Munslgnor  ne  s'abaisse 
pas  jusqu'à  ta  preuve  par  l'Ecriture  sainte  et  par  la  Tradi- 
tion. C'est  trop  commun,  sans  doute,  et  trop  gallican. 

D'après  la  théorie  de  H.  de  Ségar  sur  l'identité  du  pape 
et  de  l'Église,  on  peut  prévoir  quelle  peut  être  sa  réponse 
à  celte  question  qu'il  pose  :  «  Comment  est  organisé  le  gon- 
vemement  de  l'élise  ?  o 

Ce  chapitre  mérite  d'être  cité  tout  entier. 

u  Comme  une  armée.  L'Église  est  en  effet  l'armée  du 
Christ  et  nous  sommes  tous  les  soldats  de  Dieu,  combattant 
le  démon  et  le  péché,  et  marchant  à  la  conquête  du  Paradis. 
De  là,  le  nom  de  l'Eglise  militaute. 

»  Une  armée  a  toujours  un  général  en  chef,  chargé  par  le 
souverain  de  commander  à  tous  en  son  nom  ;  et  pour  cette 
raison  tous,  sans  exception,  soldats,  ofTiciers,  généraux, 
doivent  au  général  en  dief  une  exacte  obéissance.  L'armée 
est  divisée  en  plusieurs  corps  commandés  chacun  par  un 
chef  spécial  ;  et  ces  corps  se  subdivisent  à  leur  tour  en  régi- 
ments, en  compagnies,  etc. ,  avec  des  officiers  subordonnés 
les  nns  aux  autres  dans  l'unité  du  commandement  et  de 
l'obéissaDce.  Enfin,  pour  fa  direction  supérieure  de  l'armée, 
le  général  en  chef  s'entoure  d'un  état-major  d'ofTiciers  et  de 
d'ùdes  de  camp  qui  transmettent  ses  ordres  aux  différents 
chefs  de  corps. 

»  L'Église  est  organisée  exactement  de  même.  Son  ch^, 
suprême,  représentant  du  Christ,  commande  à  tous  par 
l'autorité  même  de  Celui  de  qui  il  tient  la  place;  tous  doi- 
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tent lai  obéir,  et  Keu  Vasdste  dans  son  comauLodeineot. 
Le  pape  est  ainsi  révfiqne ,  le  pastear  et  le  pontïre  de 
riEgltse  universelle,  l'évèque  des  évèqnes,  le  juge  sapreme 
et  iiiraillible  de  toutes  les  questions  religieuses.  L'Église  re- 
pose sur  lui,  sur  sou  autorité;  ainsi  l'a  réglé  Notre-SeS- 
gnenr. 

»  Au-dessous  du  pape  et  autour  de  lui  sont  les  évéqnes 
qni  gourement,  en  union  avec  le  pape,  tons  les  diocèses  du 
monde  ;  et,  pour  renforcer  le  gouvernement  des  diocèses  et 
faciliter  les  rapports  des  ëvËques  avec  le  souverain  pontife* 
les  diocèses  sont  groupés  en  provinca,  que  président  les  ar- 
chevêques. 

«  Chaqne  évéque  divise  à  son  tour  son  diocèse  en  un  cer- 
tain nombre  de  paroisses,  &la  conduite  desquelles  sont  pré- 
posés des  prêtres  appelés  curés,  et,  avec  le  curé,  d'autres 
prêtres  appelés  vicaires.  Enfin  viennent  les  simples  fidèles. 

n  On  voit  ainsi  l'unité,  la  force  et  l'extrënie  siinpTicUé  du 
gouvernement  de  l'Église.  Tout  le  monde,  dans  l'Église, 
obéît  au  pape,  comme  dans  l'armée  tout  le  monde  obéit  au 
général  en  chef  :  il  n'y  a  qu'un  commandement  qui  de  Jé- 
sus-Christ passe  en  plénitude  au  pape,  du  pape  aux  arche- 
TÊques  et  aux  érèques,  de  ceux-ci  aux  curés  et  aux  pi-étres, 
et  s'étend  jusqu'au  plus  humble  des  fidèles. 

»  Et  de  même  que  l' état-major  participe  an  gouverne- 
ment suprême  de  l'armée,  représentant  vis-i-vis  de  tous  le 
général  en  chef  ;  de  même  dans  l'Église  les  cardinaux,  et  les 
antres  ecclésiastiques  appelés  par  le  pape  à  ces  fonctions 
Sacrées,  administrent  et  gouvernent  au  nom  du  souvenùn 
pontife  l'Église  catholique  tout  entière.  C'est  ce  que  l'on 
appelle  les  Congrégations  romaines;  elles  sont  an  pape, 
pour  le  gouTernement  spirituel,  ce  que  sont  ailleurs  les  dil- 
flrents  ministères  au  chef  de  l'État,  Leur  autorité  est  l'au- 
torité même  du  pape,  qui,  par  elles,  juge,  gouverne  et  dé- 
cade toutes  les  affaires  de  l'Église  catholique.  Les  cardî- 
Daax,  les  prélats  et  les  congrégations  romaines  format 
Titat-major  spirituel  du  souverain  pontife. 
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n  Enfm,  dans  l'Église  comme  dans  l'armée,  il  y  a  des 
signes  extérieurs  pour  distinguer  les  divers  degrés  de  la 
hiérarchie  :  ta  soutane  ou  robe  sacerdotale  est,  pour  le  sou- 
verain pontife,  de  couleur  blaacbe  ;  pour  les  cardinaux,  de 
couleur  rouge;  pour  les  évèques,  ainsi  que  pour  les  prélats, 
de  couleur  violette  ;  pour  les  simples  prêtres,  de  couleur 
noire.  » 

Ainsi,  Notre  Seigneur  a  règle  que  T&  pape  Jouirait  dans 
l'Église  d'une  autorité  absolue,  infaillible,  divine.  Quand 
est-ce  que  Jésus-Christ  a  établi  cette  règle?  Comment  se 
lait-il  que  TÉglise  Tait  ignorée  jusqu'à  nos  jours  ?  M.  de  Se: 
gur  ne  daigne  pas  le  dire.  Il  l'affirme,  cela  suflit.  Sui* quelles 
preuves  s'appuie  M.  de  Ségur  pour  affirmer  que  l'autorité 
ëpiscopale  vient  du  pape  î  Sur  aucune.  H  entend  qu'on  s'en 
rapporte  à  sa  parole  sur  ce  point  couirae  sur  tout  )e  reste.' 
On  a  remarqué  certainement  que  Monsîgnor  fait  les  Con- 
grégations romaines,  les  cardinaux,  les  prélats  romains  su- 
périeurs aux  évêques  puisqu'il  en  fait  les  organes  et  les 
ÏQStniments  immédiats  de  l'aatorhé  divine  et  in ftiillible  dâ 
pape.  Avons-nous  tort  de  dire  que  la  théologie  des  liéo  ca- 
tholiques ou  plutôt  des  papistes  n'a  rien  de  commun  avec 
rancienne  théologie  catholique?  Cette  dernière  no  confon- 
dait pas  dans  l'organisation  de  l'Église  le  divin  avec  l'hu- 
main  ;  elle  reconnaissait  que  le  gouvernement  de  l'Église 
avait  été  confié  à  Fépiscopat.  Mais  la  nouvelle  théologie^ 
enseignant  que  le  pape  est  dieu  sur  la  terre,  ne  peut  rïeri 
voir  que  de  dîrîn  dans  tout  ce  que  le  pape  dit  ou  fait. 

Nous  ne  perdrons  pas  notre  temps  à  réfuter  la  théorie 
militaire  de  M.  de  Ségur.  Il  nous  suffit  de  constater  qu'elle 
diffère  essentiellement  de  celle  de  la  théologie  catho^que,' et 
qu'elle  n'est  appuyée  que  sur  l'opinion  de  Monsîgnor,  don< 
J'aatorité  ne  suffit  pas  pour  en  fùre  une  véritS. 

L'abbé  Ghettée. 
{La  «ttHe  au  prochain  rntméro.) 
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ESQDUSB  mSTOBIQDE  SUB  l'aRCIKHRE  tCLISl   UTHOUQOE 
DABS  LES  PATS-BAS. 

H.  G.  H.Van  Vlooten,  curé  deranûenne  église  catholique  à 
La  Baie,  vient  de  publier  (1) ,  sous  ce  Utre,  ud  opuacnle  très 
intéressaut  et  qui  résuRie  parfaitement  riiistoire  de  l'Église 
de  Hollande  accasée  de  jansénisme.  Il  y  prouve  par  de»  faiu, 
qael'^lise,  r^ardée  commebërétique  etcomme  scbiamatique 
-pvlesvUtramoataiuStn'estquefannenneÉglttecat/ioligveàe 
Hollande,  vivant  sans  interruption  de  ses  anciennes  et  lëgitl- 
mes  traditions.  Pour  faire  connaître  l'esprit  qui  règne  dani 
cette  Etquiue  hûtorique,  doqs  en  citerons  quelques  pas- 
sages : 

Voici  d'abord  Y  avant-propos  : 

0  Les  signes  des  temps  deviennent  plus  évidents  de  jour 
enjour,  et  le  nombre  s'augmente  de  ceux  qui  croient  qu'une 
grande  lutte  s'apprête  pour  l'Église  catholique.  Depuis  trois 
siècles,  l'esprit  du  jésuitisme  domine  dans  cette  Église  ;  il  s'y 
est  soutenu  par  l'erreur  et  la  superstition  -,  de  nouvelles  doc- 
trines ont  été  enseignées  à  la  place  de  l'ancienne  vérité,  et 
l'immense  majorité  des  catholiques  qui  croient  l'être  ne  le 
sont  pourtant  plus.  Ils  ont  perdu  la  vraie  foi. 

■  En  Hollande,  la  plus  grande  partie  de  l'Église  catholïqt» 
est  imbue  de  l'esprit  jésuitique  ;  on  y  eoseigoe  une  doctrino 
entièrement  contnûre  à  celle  de  l'élise  ancienne. 

9  Hais  il  existe  aussi  dans  ce  pays  une  Communauté  cbré* 
tienne  qui  a  conservé  l'ancien  dogme,  qui  rejette  et  les  nou- 

(1)  Paris,  librairie  eccléuutique  galIicaDe  da  A.  Johannun,  77,  n* 
d«  Biïoli. 
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veaux  préceptes  et  les  nouvelleserrenrs.  Il  est  vrai  que  leseo- 
&nt8  de  cette  Église  ont  été  excommuniés  par  le  Pape  ;  mais, 
d'après  les  r^les  dei' ancien  -  Dpcrit  Canonique,  cette  sen- 
tence ne  peut  leur  porter  préjudice.  Dès  qu'ils  sont  unis  à 
l'ancienne  Église,  ils  restent  invariablement  catholiques. 

»  Aujourd'hui,  l'ancienne  Église  catholique  de  Hollande 
est  l'objet  de  l'attention  générale;  on  étudie  les  annales  de 
cette  Communauté  dont  l'archevêque,  successeur  légiUme  de 
8Ûnt  Villebrord,  âége  k  Utrecht.  11  ne  sera  donc  pas  inutile 
de  donner,  à  ceux  qui  savent  séparer  la  véritable  Église  ca- 
tholique du  parti  jésuitique,  une  esquisse  de  l'histoire  de 
l'ancienne  Église  catholique  en  Hollande, 

>  Que  le  Seigneur  répande  sa  bénédiction  sur  ce  travû], 
et  fasse  que  tous  les  vrùs  catholiques  se  réunissent  pour 
combattre  les  faux  dogmes  qui  sont  prêches  dans  la  sainte 
Église,  et  qu'ils  conservent  ce  qm  îai  toujours,  partout  et 
par  tous  enseigné  ! 

A  Ainsi  soit-il  I  » 

Cet  Avant -propos  est  suivi  d'une  introduction  ûu^ 
conçue  : 

%  Tons  ceux  qui  connaissent  l'histoire  de  notre  Église  sa- 
vent que  la  Communauté  catholique,  en  Hollande,  est  divisée 
eo  deux  parties.  L'une  d'elles  compte  seulement  quelques 
milliers  de  membres  qui  ont  leurs  églises  dans  les  provinces 
d'Utrecht,  de  Nord  et  Sud-Hollande  et  de  la  Gueldre  :  etleûxe 
moins  l'attention  du  vulgûre.  Les  chefs  delà  plusnombreuse 
section  cherchent  à  faire  croire  que  leur  parti  appartient  seul 
à  la  véritable,  à  la  sainte  Église  catholique,  hors  de  laquelle 
il  n'y  a  pas  de  salut.  Us  n'ont  que  trop  bien  réussi  à  fùre 
croire  que  la  fraction  qui  leur  est  opposée  n'est  qu'une  secte 
de  schîsinatiques  créée  par  l'orgueil  d'un  prêtre  rebelle.  On 
a  affecté  de  dire  que  l'évèque  d'Ypres,  Cornélius  Jansénius, 
qui  mourut  en  1038,  s'est  séparé  de  l'Église  de  Rome;  qu'il 
A  été  le  premier  auteur  de  la  discorde  i  que  certains  prêtres 
do  pays  et  de  l'étranger  ont  accepté  ce  triste  héritage,  et 
qu'ils  ont  séparé  un  grand  nombre  de  Hollandais  de  l'^lise- 
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mère.  Si  l'on  consulte  l'histoire,  on  voit  combies  ces  asser- 
tions sont  faosses  ;  l'oD  y  trouve  les  preuves  ks  plus  convûn. 
cautes  que  ceui  qui  portent  le  nom  de  Jansénistes  ne  sont 
nnlleinentles  disciples  de  Ja.asénius,  et  qu'ils  ne  partageât 
pas  toutes  ses  opiaions  ;  mille  écrits  prouvent  qn'ils  désirent 
tOBJoura  rester  les  fidèles  et  abusants  serviteurs  de  l'Église  ; 
qu'ils  ont  borrear  de  tout  schisme  et  de  toute  hérésie.  Seloo 
eux,  c'est  U  fraction  la  plus  nombreuse  de  la  eonuaunaaté 
catholique  qui  s'est  sépar-ée  de  l'Église  primitive,  et  qui  s' est 
accrue  pw  des  moyens  iUicites  jusqu'au  nosibre  où  elle  est 
parvenue.  En  montrant  combien  l'Eglise  a  subi  d'influences 
étrangères  depuis  la  Réforuation,  ils  soutiennent  qu'eux 
seols  sont  restés  les  fils  légitimes  decette  Église  néerlandai- 
ses qui  cfHiipte  parmi  ses  oraeinents  ud  Wiilebrerd,  un  Lud- 
ger,  un  Gérard  Groote,  un  Thomas  A-Kempis,  un  Érasme,  etc. 
Bem^^derespuclc  ces  maîtres  et  d'amour  pour  l'Église- 
mère,  ils  accusent  leurs  antagonistes  d'avoir  introduit  de 
nouvelles  doctrines  diamétralement  opposées  aux  aadens 
dogmes  de  l'Église. 

a  Nous  n'avons  qu'à  jeter  les  yeux  sur  l'histoire  pour  êtfB 
CODVÙDCus  que  les  anciens  catholiques,  par  leur  origine  et 
leur  individualité  néerlandaise,  occupent  réellement  une  plus 
digne  place  quecelle  qui,  par  une  opposition  systématique^ 
luir  est  décernée  par  ks  néo-catholiques,  s 

L'auteur  explique  ainsi  ïapostasie  de  l'Église  ea  Hol- 
lande : 

«  Jamais  les  réformateurs  du  xvi*  siècle  n'auraient  rénsn 
à  tioigner  le  peuple  hollandais  de  l'Église  catholiciue,  si  le 
despotisme  de  Philippe  11  ne  leur  avait  lacilité  le  chemin. 
Ceprince  sévit  contre  les  catholiques  les  plus  fervents  aussi 
lùeD  que  contre  lea  réformés,  parce  que  ni  les  uns  ni  les 
autres  ne  pouvaient  souiTrir  ses  cruautés  et  ses  iigas^cea. 
iea  cachots  étaient  remplis,  le  pays  étut  couvert  de  bû- 
ebers  et  d'écbalauds.  Les  catholiques  frémirent  :  l'amou- 
ardent  pour  la  sainte  Eglise^  qu'ils  avaient  hérité  de  leurs 
pires,  cammenca  i  diminuer  lorsque  Iesènu.ssairesiinyîea 
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d'an  prince  sanguinaire  et  rsDatiqae  prSchèrent  une  antre 
doctrine  qoe  celle  de  la  charité,  et  chantèrent  des  Te  Deum 
pour  célébrer  l'effusion  do  sang  de  leurs  frères.  Les  disù- 
j^  de  Lnther  attribuèrent  k  l'Église  cathoKque  les  craan- 
tËs  que  les  Espagnols  commettaient  sous  son  nom.  Bientôt 
Tapostasie  fut  presqne  générale.  Ce  fut  en  v^n  qne  des 
é?èques  oéerlandMs,  comme  Phifippe  de  Bourgogne,  s'éle- 
rtrent  contre  les  meurtres  commis  sur  les  hérétiques,  et 
déplorèrent  qu'on  eât  recours  à  la  violence  pour  apiûser  la 
^Tision.  Le  mal  alla  croissant.  Lorsque  la  Réformation  eat 
triomphé  en  Hollande,  l'Ëglise  catholique  parut  détruite 
pour  toujours.  Ce  fat  en  vain  que  Philippe  II  essaya  de  loi 
donner  un  nonreau  lustre  en  instituant  dix-huit  évèques 
dans  ses  Etats  néeriandais  et  eu  érigeant  la  province  â"}}- 
trectit  en  archevêché.  Cette  distinction  accordée  au  siège 
de  saint  "Willebrord  ne  porta  pas  les  fruits  que  Philippe  II  et 
te  pape  Paul  !V  en  attendaient;  Schenck  de  Toutenbui^, 
qnî  fut  le  premier  archevêque,  sembla  anssi  devoir  être  le 
dernier.  Hais  lorsqu'on  1&80  il  mourut,  on  prit  des  mesures 
pour  conserver  le  siège  archiépiscopal.  Bruhesins,  êvêque 
de  Groningue,  devait  être  le  successeur  de  Schenck;  mais 
i^ppe  II,  qui  le  noonna,  n'eat  pas  la  puissance  de  le  sou- 
tenir. Le  pays  protestantisè  avait  aecouè  le  joug  esps^otet 
iTut  opposé  des  Etats-Généranx  à  l'autorité  de  l'archiduc 
qae  l'Espagne  lui  avEÛt  donné.  » 

Après  avoir  établi  la  légitimité  de  Tépiscopat  hollan- 
ààa,  par  un  coup  d'oeil  rapide,  mais  parfaitement  juste  sur 
son  histoire,  l'autenr  termine  son  travail  en  prouvant  que 
Tesprit  de  Taneknne  Église  catholique  s'est  conservé  dans 
la  communauté  chrétienne  dite  janséniste. 

«  Les  anciens  catholiques,  dit-il,  ne  sont  point  anéantij  ; 
1> manière  dont  ils  ont  maintenu  jusqu'ici  leurs  sièges  épls> 
copaux  d'Dtrecht,  de  Harlem  et  Deventer,  leur  appel  réitéfô 
su  cottdie  général,  leur  opposition  an  Formulaire  d"A- 
tetandre  VU  et  à  HnlSme  bulle  Vnigenitus^  dans  laquelle 
kpape  nie  la  nécessité  de  la  gr&oe  de  Jésus-Christ  pour 
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toate  bonne  œuvre,  et  coadanme  comme  ane  hérésie  dam* 
□able'le  devoir  de  tout  chrétien  de  lire  la  saiote  Ecriture, 
le  prouvent  suffistuament.  Leur  petite  communauté  est  par- 
tout un  objet  de  crainte  pour  les  ultramootains;  Pie  IX  lui- 
même,  dans  l'allocution  qu'il  a  prononcée  à  l'occa^oo  de 
l'établissement  de  ses  évftques  illégitimes,  a  prouvé,  par  les 
expressions  dont  il  s'est  servi,  le  dépit  que  lui  fait  éprouver 
l'existence  de  ce  débris  d'une  Eglise  jadis  si  florissante. 
Lorsque  Pie  IX  osa  faire  le  dc^me  nouveau  de  t' Immaculée- 
Conception,  l'ancienne  Église  de  Hollande  éleva  la  voix 
contre  l'innovation,  et  ses  évèques  publièrent  &  ce  sujet  aoe 
instruction  pastorale.  Rome  a  mis  à  l'Index  cette  catboliqne 
protestation;  maïs  elle  n'en  produiùt  pas  moins  une  im- 
mense sensation.  Elle  fut  traduite  en  français,  en  anglais  et 
allemand,  et  répandue  partout.  Les  anciens  catholiques 
forment  une  communauté  de  six  mille  ftmes;  afin  de  leur 
ôter  toute  influence  dans  l'Église,  les  cbefs  des  néo-catho- 
liques les  désignent  sous  le  nom  de  Jaménistei  ;  ces  chefe 
savent  bien  que  les  fidèles  ne  sont  pas  capables  de  pronon- 
cer sur  des  questions  [vofondes  qu'un  théologien  a  traitées 
dans  un  gros  livre  écrit  en  latin,  etque  les  prêtres  déclarent 
franchement  condamner  toute  doctrine  Snaeigaée  par  Jan- 
séntas  ou  par  d'autres  qui  serait  condamnée  par  l'élise 
catboliqne  ;  que  Jansénius  n'a  établi  aucune  secte  ;  mais  ils 
n'en  répandent  pas  moins  leurs  calomnies,  afin  de  tromper 
leurs  adhérents  et  de  leur  persuader  que  les  anciens  catho- 
Uques  forment  une  secte  hérétique.  Si  on  ne  leur  donnait 
pas  le  nom  de  Jansénistes,  et  «  l'on  permettait  aux  non- 
veaux  catholiques  d'étudier  la  doctrine  et  les  usages  des 
anciens,  qu'en  résutterait-il  T  Qu'ils  verraient  qu'il  n'y  a 
aucune  dlfiérence  entre  eux  ni  dans  la  croyance  ai  dans  les 
offices;  seulement,  que  les  anciens  catholiques  possèdent 
Wie  traduction  en  hollandais  de  tout  ce  que  le  prêtre  dit  et 
chante  en  latin.  Ils  entendraient  prêcher  l'Evangile  et  le 
recommander  à  tous,  ils  en  verraient  la  traduction  dans 
toutes  les  mains.  Ils  apprendraient  que  la  chanté  et  la  sain' 
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teté  sont  instamment  recommandées  par  les  prfttres  de  l'an- 
cienne  Eglise  qui  sont  persuadés  qu'une  religion  toute  exté- 
rieure et  des  pratiques  de  dévotion  ne  sont  pas  le  chemin  du 
ciel;  qae  Dieu  ne  consent  à  accorder  ses  récompenses  qu'en 
vue  des  mérites  et  par  la  grice  seule  qui  est  en  Jésus-Christ 
■  Un  néo-catholiqne,  persuadé  que  l'ancienne  Église  ne 
prêche  pasiasfûnte  doctrine,  serait  hien  étonné  de  nous 
entendre  invoquer  sans  cesse  les  saints  vénérés  à  Rome  et 
l'autorité  des  Pères  et  des  conciles  ;  il  serait  ainsi  convaincu 
que  nous  ne  combattons  les  néo-catholiques  ni  par  les  pa- 
roles de  l'évèque  d'Ypres  du  xvii*  siècle,  ni  par  celles  des 
protestants,  mais  par  l'autorité  de  l'Église  elle-même. 

s  En  recommandant  de  lire  l'Évangile,  les  anciens  catho- 
fiqnes  s'appuient  sur  saint  Ambroîse,  saint  ChrysostAme, 
saint  Grégoire,  saint  Jérôme,  etc.,  etc.  Lorsqu'ils  contes- 
tent l'infaillibilité  du  Pape,  ils  citent,  entre  antres,  le  témoi- 
gnage du  Pape  Adrien  VI,  le  seul  Néerlandais  qui  ait  oc- 
cupé le  ûége  de  Rome,  et  qui  y  porta  l'esprit  hollande 
dont  ils  sont  eux-mêmes  animés.  S'ils  s'opposent  à  d'autres 
prëœptes  des  nouveaux  catholiques,  ils  se  servent  des  mê- 
mes expresnons  usitées  dans  la  vraie  Église.  Les  nouveaux 
catholiques  n'osent  pas  soutenir  que  les  saints  invoqués 
par  les  anûens  catholiques  sont  des  hérétiques,  des  scbis- 
matiques,  des  jansénistes,  mais  ils  ont  recours  à  la  calomnie 
et  an  mensonge  pour  que  la  multitude  ne  comprenne  pas 
qu'il  y  a  une  immense  diiîérence  entre  la  doctrine  de  l'É- 
glise néo-catholique  et  celle  de  l'ancienne.  Les  moyens  dont 
on  se  sert  pour  tromper  les  nouveaux  catholiques  sont  les 
preuves  les  plus  certaines  que  l'on  craint  de  les  éclairer, 
et  que  l'on  sait  parfûtement  que  l'exposition  des  principes 
de  l'ancienne  Église  suiTinût  pour  ouvrir  &  la  lumière  les 
yeux  de  tout  homme  sérieux  et  ami  de  la  vérité. 

•  L'ancienne  Église  catholique  de  Hollande,  reste  pré- 
deux  de  la  première  Eglise  qui  y  fleurit  depuis  la  première 
prédication  de  l'Evangile  jusqu'à  la  Réformation,  la  plus 
amâenne  de  toutes  les  communautés  chrétiennes  de  notre 
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pays,  méfite  de  fixer  Tattentioa  Ses  protestants  et  des  eatho- 
ïiqaes.  L'école  aati-jésolti^ue^  dâos  toutes  les  contrées,  la 
régarde  aajounl'bui  avec  plus  d*iutéret  qu'antrefbis  et  vit 
dans  l'espoir  qu'un  meilleur  avenîr  lui  est  réservé. 

I)  Un  savantet  célèbre  protestant  a  prédît,  en  1838,  que, 
par  une  émancipation  prochaine  et  inévitable  de  l'Eglise 
catholique  de  Rome,  l'ancien  archevêché  d'Utrecht  parvien- 
drait à  une  considération,  à  une  hauteur  inconnues  jusqu'ïcù 
Celui  qui  ne  se  laisse  pas  aveugler  par  les  apparences,  mais 
qui  observe  attenUvement  les  signes  du  temps,  ne  doutera 
certainement  pas  de  l'accomplissement  prochùn  de  cette 
prophétie,  n 

Nous  recommandons  instamment  à  dos  amis  le  travul  de 
H.  Van  Viooten  ;  nous  engageons  ceux  que  Dieu  a  favorisés 
des  biens  de  ce  monde  à  contribuer  à  sa  propagation.  Ils 
pourront  s'adresser  au  bureau  de  T  Observateur  Catholique 
pour  obtenir,  à  prix  réduit,  les  exemplaires  qu'ils  voudront 
répandre  dans  l'intérêt  de  la  vérité.  La  vénérable  I^lise  de 
Hckllande  est  à  calomniée  chaque  jour  par  les  journaux  et 
autres  écrits  ultramontaias,  que  c'est  un  devcùr  pour  tous 
ceux  qui  la  vénèrent  de  chercher  à  la  faire  mieux  connaître. 
Le  travail  du  respectable  curé  VaaVlooten  peut  contribuer 
à  dissiper  bien  des  préjugés,  et  nous  aurions  failli  à  notre 
devoir  si  nous  n'avions  pas  engagé  nos  abonnés  à  en  favo- 
nser  la  propagation  de  tout  leur  pouvoir. 


II 


Un  écrivain  du  Journal  de»  Débats  a  consacré  on  article 
à  un  livre  de  prières  composé  par  Madame  la  comtesse  de 
Flavigny.  Nous  voulons  croire  à  tout  le  bien  qu'il  en  dil, 
mds  nous  avouons  avoir  été  quelque  peu  surpris  en  rencon- 
trant les  noms  de  M.  Dupanloap  et  de  M.  Lecourtier  sur  le 
même  rang  que  ceux  de  saint  Bernard  et  d'autres  saints,  de 
Bossutt,  de  Fénelon,  de  Bourdaloue,  etc.  Cette  flatterie 
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Dons  semble  dépasser  un  peu  les  bornes.  Sans  déprécier  ni 
H.  l'évèque  d'Orléa,DS  ni  M.  le  curé  de  Notre-Dame,  nous 
trouvons  qu'il  eût  été  d'assez  bon  goût  de  ne  les  mettre  ni 
aa  rang  des  saJnts  ai  au  rang  des  hommes  de  génie.  L'exa- 
gération de  l'écrivain  du  Journal  des  Débats  ne  nous  empê- 
chera pas  de  rendre  justice  à  ce  qne  son  article  contient 
d'exact  et  de  vrai.  Nous  en  citerons  le  passage  suivant, 
auquel  nous  donnons  une  entière  approbation  : 

a  Si  on  en  jugeait  par  le  nombre  infini  de  petits  livres  qui 
se  pahlient  sur  tous  les  points  de  la  France  et  par  l'immense 
débit  qu'ils  obtiennent,  on  n'hésiterait  pas  ^  proclamer 
notre  siècle  l'un  des  plus  religieux  qui  ùent  jamais  existé. 
Mais  si  on  ouvre  ces  livres,  on  est  bientôt  frappé  de  lamé- 
diocriié  de  la  forme  et  de  la  stérilité  du  fond  :  tout,  ou  du 
moins  presque  tout,  se  rapporte  aux  pratiques  extérieures  ; 
on  y  cherche  en  vaia  cette  nourriture  substanlielle  de  l'âme 
qu'on  trouve  d'abord  dans  l'Evangile,  source  de  toute  vie 
chrétienoe,  puis  dans  les  Pères  et  dans  les  grands  docteurs 
de  l'Église  ;  ces  règles  de  conduite  précises  et  rigoureuses 
qui  formeat  à  la  fois  le  vrai  disciple  de  Jésus-Christ  et  le 
véritable  honnête  homme  ;  ces  préceptes,  qui  tiennent  en 
même  temps  de  la  morale  naturelle  et  de  la  morale  évangé- 
llque,  toutes  deux  également  immuables,  toutes  deux  profon- 
tlémeol  gravées  par  Dieu  dans  le  cœur  de  l'homme;  ces 
ibrtes  pensées  qui  vivifient  le  cœur,  agrandissent  l'pâprit  et 
soHtteuDent  l'âme  dans  les  rudes  combats ,  les  grandes 
misères  et  les  inévitables  défaillances  de  la  vie.  Quand  ou  a 
lu  un  chapitre  de  l'Imitation,  on  se  sent  de  plus  énergiques 
disposidoDS  pour  la  vertu,  et  l'on  y  savoure  la  pure  doctrine 
de  la  perfectiou;  quand  ou  a  lu  (pielques  pages  de  ces 
ouvrages  modemas  tout  remplis  des  fadeurs  d'un  mysticisme 
dégénéré  et  où  manquent  les  enseigoements  pratiques,  la 
conscîeDce  mal  éclairée  reste  dans  cette  quiétude  dange- 
leuas  qui,  satisfaite  d'un  devoir  accompli  par  les  lèvres  ou 
par  lee  yeux.  Sait  assez  boa  mardié  des  conséquences  mo- 
rales. 0- 
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méritetJt  SMicFiUqileaiill  faqt;d«e  ^assiqu'jilB  ^oqtAppiposés, 
pouf  tcjduS'graàdnobibEei  par  ita  peesQi^aea.qui.ne  o»- 
tu^ssentoi' la.  sainte  Ecritara  ni  les  ouvres  des  SÛDts  Pères; 
qui  igDoreat  même  les  premiars  priocipes  cle  la  doctrioe 
chrétienae.  Ce  aoot  dei  compîlatiopa  tle  cùrcorutofice,  des 
spécmstioas  de  Ubrûres  ;  «s  derniers  trafiquent  des  pré- 
jugés de  te  geoc  crâdute  et  tùgote  et  lui  veadept  des  livres 
oommeil  liri  en  iaut  pour  noqrrir  son  mystîd^me  ridicule 
et  ses  préjugés.  Jl.  F. 


COWm&KAIlONS  GUfeTUNlfES  SUA   t'fVfa&BUTU, 

L'Si^b&ristje  étaqt  comme  l'abrégé  de  la  sainte  et  saoc- 
tifiaote  rdi^OQ  de  son  divin  aiiteur».  on  a  tout  lieu  de  s'élon- 
nsr  et  r.«i  ne  s'étonn^r«  jamais  a^sez  que,1^4  pnnctpes  les 
plus  régétiératçun  pour  les  mœurs  chréijeupes  n'pc  décou- 
lent pas  k  flotsr  CQmiQç  de  leur  source,  dan^  l'ieoseignemeiit 
religieux.  Que  sont  la  plupart  de»  serpioQs  t^ç  noys  enten- 
d(W3  SUT'  I^Eucbari^ie?  i)B3  poaçidéràtiou?  plus  ou  moins 
q>éaalative9i  presque  toutes,  très  idéales;  des.  appela  à  la 
piété  des  fidèles  pour  l'accroissement  du  culte  extérieur  de 
cet  auguste  .mystère;  mus  on  n'y  trouve  riea  ou  presque 
rien  qui  instruise  des  «ITets  que  doit  produire  iacoutestable- 
meot  l'incorporafioD  du  cbrétien  avec  Dieu  par  la  commo- 

DÏOQ. 

Qu'il  me  soit  permis  d'opposer  ici  à  cette  stériljté  de  doc- 
trine sur  un  sujet  a.asà  riche,  la  doctrine  de  ces  livres  ré- 
prouvés par  l'école  de  Loyola,  que  leurs  ctairvoyantt 
adversaires  disent  infectés  d'un  venin  fà.  subtil,  qu'il  a'Ji>~ 
trodiût  sans  être  aperçu  et  donne  la  mort  aux  âmes  simples 
qui  les  ouvrent  sans  défiance.  Osons  respirer  ce  venin.  Poor 
avoir  réussi  à  en  préserver  l'enseignement  religieux,  voit-on 
celui-ci  porter  des  fruits  plus  sains  et  plus  solides?  Coo- 
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»dëron3  ce  qui  8e-pts88'>pat^t  nous,  hes  coHtmnnîoiiB  se 
mnltiptient  de  tbti»  cdtés,  eC  'cepeli&Dt'I^  bombre  des  cbxé- 
liens  évàDgélicItieà  djim^tue^  we'  d'ont;  la  foi  s'ea  va,  et 
anosmœQrsnè  sont  pins  cbrétietmes,'»  a  dit  pabliquemeot, 
naguère, -un  de  nos'évftques. 

Partant  d'un  principe  incOBtestable,  asToir  que  l'Encba- 
ristïe  est  un  sacrifice  et  un  sacrement;  que  son  eSet,  soua 
ce  double  rapport,  ^t  de  conserver  et  d'augmenter  la  vie 
spirituelle  reçue  dans  le  baptême  par  l'iitfnsion  de  la  foi,  de 
l'espérance  et  de  la  chanté;  ces  livres  enseignedtque  plus 
le  chrétien  reçoit  souvent  la  sainte  Eucharistie,  plus  ces 
vertus  doivent  "être~èii  "W'fbrtes'etTigonreuses.  Or,  la  vie 
spiritaelle  agrandie  par  l'Eucharistie  se  manifeste,  selon  eux, 
pardés  MglA^que  l'Oâ  ne  peut  récuser,  qtû  sont  d'illuminer; 
de  rendre  intelligent  dans  l'affaire  de  la  sanctiftcation;  de 
mettre  en  état  de  hittër  contre  lé  princïpc  vicianx  que  sunt 
Paul  ajipelle  lé  vîeSt'hûit^e,  le  vieux  l'ec^hh  !«'  f^rT*  ''■' 
péché,  ëfdfe 'le'v^ncrér;  enfin,  d'augmenter*  l'amour  pour 
Jësns-CbKst.'Comulë  iTa  leVaii) 's^ré,  rEUthatistié  change 
et  tfanstbrme  en  elle-même  celui  qui  là  reçoit.  Elle  inspire 
UD  goût  dominant  pWr  les  biéitsetles  jtilesde'la  vie  future, 
et  un  vif  déair'dé  méritéi'là  possession  de  ces'  biens  et  de 
ces  joies.  Elle  opère  ces  grands  eRtits  àdes^degrés  dlDëraDts, 
il  est  vrai,  et  d'une  manlife'  plus  ou  moins  sensible,  mais 
réelle  et  véritable,  lorsque  la  préparation  b  été  àneère  et 
solide;  lorsqu'elle  n'a  pas  été  ce  qi?elle  est  trop  commané- 
ment  de  nos  jours  pour  notre  malheur,  ime  formalité  stérile 
et  trompeuse. 

A  la  vérité,  ici  se  fait  sentir  et  saute  aux  yeux  une  indis- 
pensable nécessité,  celle  d'une  réforme  dans  la  préparation 
exigée  pour  l'admission  an  banquet  sacré.  Mais  qu'y  faire? 
N'est-ce  pas  de  )& que  découle  incontestablement,  comme  la 
conséquence  du  principe  et  le  fruit  de  la  racine,  la  vie  oa 
la  mort  que  trouvent,  dans  le  pain  eucharistique,  ceux  qui 
le  mangent? 

Ces  livres,  réputés  vénéneux,  enseignent  encore,  toujours 
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€A  a' appuyant  sur  le  même  principe,  que,  de  tous  lestëmoi- 
gaagea  d'amour  «^  de  ccconiiaigsanœ  que  les  âdèlesâoiveot 
ît  Jé893rClu-i»t:  e»  retour  de  Vamour  immense  qu'il  leur 
t^oigœ  daios^  l'Eucharistie,  les  marques  de  dévoaenœnt 
qui  ont  pour  objet  immédiat  de  réparer  daos  leur  âme 
lliaiag^<die  Dieu,  lui  procurent  évidemmeat  le  plu»  de  gloire. 
\oilà  pourquoi  la  restauratiou  ptogresBÎse  de  cette  imigt, 
psr  la  lutte,  iocessao te  conlce  les  passions  ii^ustes  el  déré- 
^âestjdu  cœur,  est  si  soigneusâmeat  necoinmaudée  dans  us 
livres,  où  le  raisounemeiit,  toujours  logique,  est  toujours 
mcompagaé  d'ooe  douce  oociioD. 

.  Suivant  eux  aussi,  la  présraee.iéelle  et  permanente  de 
JéeuB-Cbrist  dans  nos  tabernacles  est,  pour  les  fidèles,  ane 
Sjource  intarissable  dea  plus  grands  aiemple»  et  desplos 
scàides  consolations:  de  \k  des  si^ts  de  méditations  chrË- 
tieooes  ds  la  plus  onctueuse  morale. 

'.  Voilà  ce  q^  l'on  trouve  développé irëssolideraent dam 
u^  petit  livre  de  2&0  pages,  intitulé  La  ViedeJéttu-Cbriti 
dans  C Eucharistie,  et  la  Vie  des  cArétientqui  le  nourristent 
de  r.Eftdiaristie,  ouvrage  appuyé  sur  lea  principes  de  li. 
raison,  sur  l'Écriture,  sur  les  Saints  Pères  et  les  Goociles; 
pljsiii  de  l'esprit  et  du  suc  des  nombreu.\  volumes  sur  cette 
importante  matière,  sortis  de  l'école  d.'où.  est  sorti  celuki, 
nais  devenus  aujourd'hui  pcesque  introuvables,  grâce  à  leun 
implacables  adversaires. 

Si  le;  mérite  de  ce  livre  étut  conau  parmi  les  fidèJes,  aol 
doute  qu'ils  n'en  demandasseut  instamment  la  réimpression. 
M.  M. 


:  U.  Jacquemet,  évèque  de  Nantes,  a  répondu  à  la  lettre 
de  M.  l'arcbiprëtre  Wassilieiï,  publiée  dans  ce  journal.  Si 
téponse  est  d'une  très  grande  Haiblesse,  mus  pleine  de  con' 
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TCDaaeft.>(i.  ii  Wunlief  poUkt,  dras  TDiiton  férêtiertjtéi 
BDeDé^njM-téceabkntei'Ees-proporâoiiia  Qoe  "CsttC  polémi- 
que a^rises'Beiioas  pemetlbnt'paBtteïa  doTinep'à' B«5  lec- 
teurs; mais  iWus  sbvodb  qae  M.  l'arcbqïrètre  i.  Wassiliel' 
¥a  poWier  en  -bhjcbure  la  réponse  de  M.  l'érftqoe  de  Nantes 
et  la  réplique  qo'il  loi  a  opposée.  Cette  brochure  scrtfpleine 
dTntéfèi.  On  y  touche  aux  plus  haotes  questions  théologi- 
qœSi  conmie  la  constîtQtion  et  l'orgMtîsation  de  l'Église, 
sans  compter  des  détails  bistotiques  inconmis  jusqu'ici  en 
Vmtce.  L'Union  tkréiienne  et  le  Nord,  qui  publient  la  rtpli' 
que  de  M.  J.  WassilieC,  ont  publié  également  la  lettre  de 
M,  l'évèqae  de  Nantes,  alto  qne  leurs  lecteurs  eussent  sous 
lea  yeux  toutes  les  pièces  du  dftpat.  Le  Monde,  l'Union  et 
V Ami  de  la  Ikiigion  ont  publié  la  lettre  de  M.  Févéque  ■ât 
IVaotes,  maïs  ils  n'ont  fait  oonnattre  h.  leurs  lecteurs  ni  la 
lettre  ni  la  réplique  de  M.  l'archiprfttre  WassilielT.  Des  jour- 
nant  qui  se  proclament  si  pieux,  si  catholiques,  ne  devraient 
pas  se  mettre  dans  le  cas  de  recevoir  des  leçons  de  bonne 
fi»  et  d'impartiatitè  de  la  part  de  ceux  qu'ils  considèrent 
comme  des  hérétiques  et  des  libres  penseurs.  Au  moment 
même  oà  une  polémique  grare  et  savante  s'agite,  et  où  tout 
l'avantage  est  incontestablement  du  côté  de  M.  J.  WassilielF, 
leitfomfr,  pour  donner  une  idée  plus  exacte  de  sa  bonne 
foi,  répète  et  amplifie  tout  ce  i|ui  a  été  dit  contre  l'Église 
de  Rus^e.  Il  y  a  longtemps  que  les  ultramontains  nous  ont 
coavùncu  que  rhonnêteté  et  l'impartialilé  ne  sont  point  k 
leur  usage. 

—  D'après  le  Monde,  rioquisition  fat  la  chose  la  plus 
doBce  et  la.  plus  simple.  Nous  sommes  Ueo  éloignés  «ajoBr>- 
ifbDÎ  «1  France  d'avoû"  des  procédure?  aussi  équitaUeSr 
Nous  citons,  car  on  ne  s'en  rapporterait  peut-être  pas  11 
nous  sur  parole,  tant  ces  opinions  sont  incroyables  1 

a  L'Église  a  donc  la  vérité  divine  et  elle  avait  bien  le 
droit  de  soumettre  les  doctrines  rivales  aux  mêmes  épreuves 
par  lesquelles  eQe  avait  passé,  à  plus  forte  raison  de  sévir 
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contre  des  déserteurs  en  rébellion^  C'est  pourtant  ce  qu'elle 
n'a  pas  fait,  fid^eà.sarègleâepaUeace.  QueleacUqueteura 
de  eivni^tîoâofajMtent  encore,  avec  pefnogBeraeqtd'honretir, 
ïi'Hfùlérance'H  le  y^niiti«Mn'de-'riDquisitîoD-iet  àea^ulo- 
(ia-/'^';l'ob^(ionn'34gmeDte  pss de  poid^fiap  la  redite.  K 
leur  £0  isibitilé,  Impassible  aux  trahisons  et  aux  fosilladea 
piimontaîses,  tenait  àsaî^irâe  quoi  elle  .parle,  «31e  se  cod- 
vEÛncraitai3ân)e<itquel'Égt}sen'0-jaBais<a«pe)ttéribtenen- 
tjon  dfr'la  justice 'sécDlî£M>  uns  nae<entréiiiB^iiâoesâté  i  que 
les  Figneors  .légales  apfi>Hquéesaux\béràtiqeiBr;Sor>t^  de 
chose  ea  conipanison  de*  tout-cË.  tjte  lei.  ta^ciâ^ti^  tnt 
soufibft'CfAitreitoiaite  JtTftdee /pendant  tesitmieppeiDiéra  siècles 
et  partont,  depOis,  où  ila'OBtipovtË,  l'ÉVi3t^le)-^qu'Ai)rm,  I> 
prot^llUt-&  dcr'/lnquïsUion>,  fiîiljoni'prenaitil  Jpeineidi'sfi.lûB 
le  Fè^le(liflnt;idrerà<i  liante  CoaqilsideBégieià  eo|JîïMi,-i*)"'t 
pour  les -it)CUBÉfi-âe»<j^éiiiagettients:iDciiitiiae  deldotfp  'CfÀt 
ctiftrinelv'd»f)t  IttiduMt^iiéiiael^ifelàmotratciiâlifaatipnicifinil 
fbrËJcItôqu^'le  tHèy^àge^iUiest  Jiiteglrettà-  quIqpIFEiQOtùioA 
fOB  a'sei4  OÂulPele  [tro^aosIiiBeiët-EairïiMtlen;Ail«aMgK< 
où-fla  e«<I$  âbdtnpl^biievla' foimlaitr^onitiiétà'psot^iti'pv 
t'iaqilifi^iida  I'  1»'  guerres 'si^iles  ^nlàorûent  :jpas  taiii  ^e^ 
tant  de  sang.  »  ^-y,  .-j.  ^  ■.'■ 

On  a'ttâttn/UirâenvËrB.régltserpenjd^atdcatco^s  piMiiers 
nèckSf'dpnftJeUQ  a-'eq  droii  d'ÈtreinjMu/fl'iscm  fOiiTiJor»- 
qn'ell^  fut  la  plsiiorUi  G'e;Av'Ceinnie  Qikjt«itfr)in:nisoDiK- 
meoi  fortittioral.  i     "  ■      ■   ,    ^.i    i-  'u  .     .io.,    , 

—  Noas'lisùas  àaxts  Y  Ami  de  la  Bélfçion';   "     *    ' 

Nous  trouvons  dans  un  journal  de  Lortent  la  lettre  sni- 
vante  de  M.  l'abbé  Haret,  ëvèqliè  ^ommé  de 'Vannes,  en  ré- 
ponse à  One  lettre  de  MM.  les  vicaires  capîtulaires  in  dio- 
cièsei  par  laquelle  ces  derniers  le  supputent  de  donner  sa 
démission  pour  prévenir  nne  plus  longue  vacance  du  siège 
épiscopal  dé  Vannes  : 

•  Paris,  le  9  nui  1861. 
Il  Mes^enrs  les  Wc^res  généraux  capitnlaires, 

>  Je  m'empresse  de  répondre  à  la  lettre  que  tous  in'avei 
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fait  rhoonenr  de  m' écrire  le  5  avril,  et  dans  laquelle  j'û 
troové  des!  sentimeDts  qui  me  sont  tonjoDrs  bien  cbers.  Je 
conçois  l'mquiâtnde  des  esprits  dans  le  diocise  de.  Vaaties, 
et  je  suis'  lisuronx  ide  potf  (û#  vous  donner  Sur-le-champ  des 
explications  qui;,  j'en  ai  l'espérance,  pourront  contribuer  à 
la  calmei'. 

u  Par  l'ajoumement  dç  ma  préconisation,  je  me  sois 
trouTÔ'dan»  la-poeitioa  lapluspéidble  et  la  plus  diffidle. 
J'araisàconcilisr  «titre  eux  les  devoirs  les  plus  grares  et 
lesplus  délioats;:  le  dËvouement  EUU3S  botnea,  l'inviolable 
fidélité  qnî  ^nl  dub  h  KËglise  et  à  son  clier  ;  le  respect  sin- 
cère des  droits  concordataires  du  Souverain  et  la  reconaids- 
Bance'pour  son  hieofaîl  ;  la  déreose  légitinne,  néceBSiùre,  de 
mon  hobneur  d'bomme,  de  prdtre  et  d'écrivain  ;  enrm,  le 
rifintâriH^e  devait'  m'iospirer  un  diocèse  dont  la  Provi- 
dence semblait  vouloir  mecoofier  le  gouvernefflent. 

D  Eo  gardant,  devant  les  plus  injustes  accusations  et  te 
paMic,  laflignité  âu'SÎleace  ;  eil'na'^bstenant,  comme  je  le 
devais,  dé^'tmmiBcerrdana  des  RégociatioDS  de  pnissaoce 
à  puissanoev  voîci^  messieurs,  ce  qvu  j'ai  ;  fait  pour  rester 
coo9éque^aveciiKâ^méme«t  pour  &atisfaire'&  ddaobUga- 
tîons  sacrées. 

-  »  Le  2frjiiinl80O,  j'ai, adressé  anSaint-Pèretm'Bléaunre 
explicatif  et  justificatif,  maib  incomplet»  parce  que  je  ne 
coDOEÙssais  pas  alors  toutes  les  fausses  aUëgations  portées 
contre  moi.  Ce  n'est  qu'après  neuf  mois  d'attente,  et  le  23 
février  dernier,  que  les  principales  sont  venues  &  ma  con- 
naissance. AlorSi  j'^  6u  ]&  pos^ilité  et  le  devoir  de  com- 
pléter ma  défense.  J'ai  donc  écnt  de  nouveau  au  Sunt-Père. 
Dans  cette  lettre,  après  avoir  réponda  à  tons  les  griefs  qqi 
me  sont  connus,  je  dépose  aux  pieds  du  Vicùre  de  Jésus- 
Ghrîst,  du  Souverain  Pontife,  les  témoignages  de  ma  foi,  de 
ma  fidélîtéj  de  mon  obéissance  au  Siège  apostolique,  de 
mon  attachement  à  ses  prérogatives  et  à  ses  droits.  Je  ter- 
mine en  abandonnant  entre  les  muns  du  plus  juste  et  du 
uôllear  des  pères  ma  ctoM,  mm  areiùr,  ma  vie,  mon 
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bosnaur,  et  je  liq  déclare  que  je  ne  désire  et  ne  demande 
que  l'acsom^temoit  de  la  volonté  de.  Diéu^  doat  sa  déci- 
stûp^uprëme'aerB'pour  uioilamanlfeatatiom     "     -' 

»  CelialeUre  n'a  pa  pactir  pour  Rome  qufi  le  ïO  mais 
dernier. 

»  En  même  temps  que  je  présentais  au  Saint-Père  nu 
défense,  avec  l'hommage  de  ma  fidélité,  j'écrivais  à.  l'Em- 
pereur une  première  fois,  le  27  juin  1860,  c'est-à-dire  deux 
jours  après  l'insertion  du  décret  de  ma  nomînalion  au  Mo- 
nileuri  une  seccmde  ibis,  le  25  jauvter  dernier,  aa  momenl 
où  les  informations  canoniques  des  évéi[ne3  nommés  après 
moi  venaient  d'être  autorisées  par  le  pape.  Dans  ces  deui 
lattreSn  je  déclare  à  Sa  Majesté  que  je  ne  devais  et  ne  vou- 
lais pas  être  un  obstacle  à  la  bonne  harmonie  entre  son  gou- 
vernement et  celui  du  Saint-Si^ge  ;  que  le  veuvage  prolongé 
d'une  Église  qui  m'est  cbère  et  qui  m'avait  donné  des  tém» 
gnages  de  respect  et  de  conCance,  était  pour  moi  le  sojet 
d'une  amëre  dpoleur,  et  que,  pour  mettre  fin  à  une  sitiU' 
Uon  pleine  d'încQuvénîeDts,  j'ëtai^jtrèt  k  we  conlQrmer  au 
ordres  et  aux  intentions  du  pape  et  de  l'Eoiperear. 

a  Voilà,  messieurs,  les  démarches  que  le  Sjçatiaiçiit  de 
mes  devoirs  et  de  la  grave  responsabilité  qui  pèse  suf  moi, 
surtout  dans  les  circonstance^  actuelle^,  m'opt  inspirées  i 
voilà  comme  j'ai  cru  ponvoir  concilier  ce  <pi&  d^mand^teot 
monhonneur,  mes  obligations  envers,  le  pape,  envers  l'Effl- 
pereur,  envers  l'Eglise  et  l'Etat^  et  à  l'yard  du  diocèse  i» 
Vannes. 

o  J'attends  mainteDant  avec  le  pJus  grand  calmala  déo- 
ùoQ  du  souverain  pontife.  Si  le  vicaire  de  Jésiu-Cbiiti 
û'envoie  vers  vous,  malgré  mon  indignité,  j'eipère*  lUfi^- 
meurs,  que  les  préventions,  qu'on  a  p.u  concevoir  contre  moi 
s'évanouiront  quand  on  me  connaîtra;  nous  ne  serons  tous, 
i'en  ai  la  cooûanee,  ^'un  cœur  et  qu'une  &me  pour  noos 
consacrer  à  la  gloire  de  Dieu  et  au  salut  des  Âinea. 

»  Si  le  Saint-Përc;  toujiiuiES  par  des.  motifs  dignes  de» 
i« persévère. dfuas les  di^jiuisiUoDs .qu.'il  ^gunnm^ 
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tester  josqa'ici,  je  ne  dnrte  paa  i^ae  VEmpertmr  ne  nomme- 
à  VanDes  un  autra  ppilat,  tm  prAti»' 'digne  de  goiivenjBr  cet 
iapartanl  diocèse  ;  fit  j!applaudiraî  de  lout'moai 'coeur  À  une 
dÈtftrnûoalioi)  et  à,«o  choix  gui  émaneront  uniqnenlent  des 
vues  les  plus  boutes  et  les  plus  pures,  de  la  conciliation  et 
^^11  lùen. 

»  Telles  sont,  messieurs,  les  explications  que  je  puis  vous 
donner,  et  que  je  voua  prie  de  porter  à  la  connaissance  du 
clergé  diocésain.  J'ose  espérer  que,  devant  la  sincérité  et  la 
loyauté  de  ces  explications,  ragitalîon  dea  esprits  cessera 
parmi  vou^  et  que  peut-être  le  clergé  de  Vannes,  pour  qtii 
je  professe  tant  d'eslime,  à  gui  j'avais  donné  ma  plus  pro- 
fonde sympathie,  au  faonbeur  duquel  je  me  voulais  consa- 
crer tout  entier,  (regrettera  la  pres^on  qu'B  a  voulu,  nn 
moment,  exercer  sur  naoL 
1  Veuillez  agréer,  etc.  H.  MAxrr,  o 

La  cour  de  Rome  a'a  rieo  cédé,  et  M.  Maret  vient  de  tg- 
noDcer  au  bénéfice  de  sa  nomination  par  l'Emperem-. 
—  On  lit  dans  le  Journal  de  Uège  du  15  m'ai  1S6I  i 
D  Uo  ol^et  d'art,  qui  excite  vivement  la  curiosité  des 
amateurs  d'archéologie,  doit  être  mis  procbainemeot  en* 
venle  A  l'bAtel  Drouot,  à  Paris.  C'est  un  confestionnat  à  sur- 
prite,  de  fabrique  italienne,  remontant  au  commencement 
du  xn*  siècle,  et  quia  été  récemment  trouvé  dans  un  monas- 
tère près  de  Florence.  Sur  l'un  des  panneaux  est  peinte  d'une 
manière  très  remarquable  la  figure  du  Christ  ;  mais  an  res- 
sort cacbé,  que  fait  jouer  la  moindre  pression  sur  un  petit 
bouton  de  cuivre,  psut  remplacer  instantanément  Fimage 
du  Sauveur  par  celle  du  diable  cornu  remuant  des  prunelles 
flamboyantes  et  entrecboqnant  des  m&cboires  garaies  de 
crocs  formidables.  Pendant  ce  temps,  un  bruit  moistre,  pro- 
duitpar  un  soufflet  et  quelques  tuyaux  d'orgues,  complète 
la  terreur  que  devait  inspirer  au  crédule  pécheur  la  terrible 
apparition,  n 

On  aurait  dû  avoir  recours  à  des  moyens  mtrïns  mst€rîds 
pour  inspirer  Tborreur  du  péché. 
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—  Void  qndques  oonveanx  extraits  du  premier  dbcoun 
de  H.  rabt>é  Dtetlinger  sur  la  papauté. 

L'étonnemect  Avec  lequel  la  premijfrepartie  de  son  dis- 
cours a  été  reçue  engage  l'drâtebr  à  'en  récapituler  en  pea 
de  mots  le  contenu,  les  fûts  et  les  conséquences. 

(iLes  fûts  que  j'avais  indiqués,  continue-t-il,  sont  les 
suivants  : 

D  1*  Le  si^  papal  a  existé  pendant  sept  siècles  sans  pDu< 
voir  temporel  aucun,  pendant  sept  cent  cinquante  ans  saos 
possession  assurée  de  ses  États,  et  pendant  trots  siècles 
seulement  la  possession  lui  en  a  été  assurée.  Le  système  ac- 
tuel, héritage  du  gouveroemeot  français,  n'existe  que  depuis 
quarante- cinq  ans. 

»  2*  On  a  donc  reconnu,  et  l'histoire  l'a  démontré,  quels 
possession  elle  pouvoir  temporel  ne  sont  pas  absolument 
nécessaires  âu  souverain  pontife  pour  sauvegarder  sa  liberté 
et  son  indépendance. 

»  S*  Déjà,  par  le  passé,  et  surtout  de  nos  jours,  l'opinion 
pubRque  de  l'Italie  s'est  déclarée  contre  le  pouvoir  temporel, 
parce  qu'il  est  considéré  comme  l'obstacle  essentiel  à  la 
réalisation  de  l'idée  d'une  grande  et  puissante  nation  ita- 
lienne. 

»  V  Dans  le  pays  même,  non-seulement  un  parti  nom- 
breux a  ébranlé,  depuis  trente  à  quarante  ans,  le  siège  do 
pape,  nuùs  aussi  au  moment  de  l'attaque  la  population  ne 
lui  a  pas  témoigné  d'intérêt  ni  d'attachement,  et  s'est  même 
refusée  à  le  soutenir  de  ses  deniers. 

n  6'  Depuis  des  siècles,  l'idée  de  la  sécularisation  prédo- 
mine partout  en  Europe.  Le  gouvernement  papal  seul  y  fût 
excepUon. 

■a  Nous  nous  pourvoyons  contre  une  confusion  des  faits 
avec  les  voiui  pertonneU  qu'on  a  voulu  trouver  dans  la 
simple  énuméraUon  des  premiers.  Celui  qui  s'efforce  de 
donner  aœ  image  de  la  situation  du  présent  ne  peut  pas  y 
mêler  des  idées  personnelles,  il  doit  prendre  les  choses 
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lelles  qu'elles  sont.  Si  nous  avons  dit  que  l'Europe  est  do- 
minée par  an  esprit  peu  favorable  ou  da'.ftioii3  ladi^Téreut 
au  pouvoir fteaiporel  du  pape,  ,i)ous  n'ayoqs  ppiqteij)riin6]e 
sonbait  de  le  ^pÎF  s'écrouler..  ^oQ?  avoua  sçulemçQ^  cçoclq 
que  l'eiistence  s'en  serut  assurée  que  lorsque  1%  utajorité 
du  peuple  montrerait  qu'il  déùre  cette  forme  de  gouverne- 
ment. Ceci  n'est  pas  le  cas,  îl  s'ensuit  donc  que  la  séculari- 
sation est  applicable  aux  Ëtats  du  pape.  » 

Voilà  l'opinion  de  l'orateur.  Ce  u^est  pas  on  fait,  mais 
une  idée  qu,'on  i-ecueille  de  l'observation  d'un  f^t, 

ff  Mais  quant  à  la  sécularisation,  elle  est  le  point  essentiel 
de  la  discussiopr  On  ponrr^  prétendre,  et  on  -le  fera,  que, 
poorce  qui  concerne  l'Église,  la  forme  du  gouvernement 
dut  rester  la  TDème.  Le  chef  étant  ecclésiastique,  toute  l'ad- 
iDiolstration  doit  se  fmre  par  des  ecclésiastiques,  sans  avoir 
égard  ao  vœu  de  la  majorité  du  peuple.  Mais  nous  faisons 
olBerrcr  que  celui  qui  demande  que  le  gouvernement  actuel 
reste  de  même  ne  pourrwt  point  se  baser  sur  des  expé- 
riences historiques,  c^r  on  ne  s'est  pa^'edcore  sé^iejisèment 
elforcé  d'agir  autrement  et  de  f^re  participe^  le  peuple  au 
gouvernement  et  à  là  législation  ;  il  doit  encore  moins  aa- 
Toir  qu'on  pays',  ayant  pour  chef  on  ecclésiastique,  peut 
Être  gouverné  par  des  laîvjues,  comme  les  principautés  ec- 
désiastiqùes  du  temps  passé'.  Eût-Kjn  agi  autt'emeni,  eût-on 
donné  tous  les  emplois  aux  ecclésiastiques,  le  proverbe  gé- 
néralement connu  :  «  Sons  là  èrosse  demeure  k-bien,  »  au- 
rât  peut-être  reçu  un  démenti. 

*  Aussi  a-t-on  senti  dé  plusieurs  côtés  uncertait  malaise 
en  Qoos  entendant  prétendre  que  dans  la  contusion  de  la 
charge  eccléâastique  avec  un  antre  emploi  se  trouvait  une 
contradiction  intime,  naturelle.  On  nous  dira  qu'un  tel  ar- 
nugement  a  existé  pendant  longtemps  et  sans  contradiction 
au  moyen-ftge  ;  mais  une  connaissance  superficielle  de  l'iiis- 
tràre  noua  dit  que  ce  temps  est  passé.  Le  présent  est  une 
époque  toute  autre,  ayant  d'autres  tendances,  d'autres  be- 
soins.» 
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Noijs  r^rettons  que  le  caractère  politique  du  discours  i 
nous  permette  |>a^  {)è  le  l'ep^o4<iIi^  iâ^jtier. 

—  Appela  un  concile  œcuménique.  —  Sous  ce  litre,  I 
Martio  Doisy  vient  de  pubBer  une  brocftore,  par  laqudJe 
demande  la  réunion  d'an  coneile  pour  résoudre  la  qnestio 
romaine.  Ce  concile  aurait  i  décider  que  le  pape  n'a  pa 
iKSoin  d'un  pouvoir  temporel;  U  s'occuperait,  eu  outre,  d 
diverses  réformes,  et  mfime  de  la  réunion  des  dlflëreole 
communions  chrétiennes.  Ce  dernier  point,  qui  nous  int6 
res.se  davantage,  est  Tort  délicat  :  M.  Hartiii  Doisy  ne  doont 
&  cet  égard  que  de  courtes  indications,  et  nous  craigooD! 
bien  que  les  bases  sur  lesquelles  il  voudrait  établir  la  i^ 
conciliation  désirée  ne  soient  bien  fragiles;  car  il  entend 
maintenir  et  fortilier  même  cette  unité  tout  extërïeure  et 
factice,  dont  la  conservation  semble  devenir  de  pins  en  plu» 


Quoi  qu'il  en  soit,  nons  nous  plaisons  à  rendre  hommage 
aux  nobles  inspirations  de  l'auteur  de  U  brochure. 

La  proposition  de  la  réunion  d'un  conùle  nous  parait 
surtout  être  un  fait  qui  mérite  d'être  signalé* 


ii»nr  tous  les  arlides  non  aigTiée  : 

L'abbé  GcETTÉE. 
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m  scimis  icciesiiSTmts  n  m  faits  uimm. 
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vu  LB  COMTE  DB  CAVOUB. 

La  Providence  envoie  au  monde  des  individualités  Ibrtes 
«t  puissantes  lot^ue  rbeure  de  ses  décrets  a  soaoé.  De 
loBt  temps,  des  hommes  doués  d'une  Tiiste  imelligenoe; 
d'un  conp  d'ceil  Juste,  d'titië  vetoaté  éuei^gi^,  ^^puiirctit 
au  Moment  Oft  les  «imbrt^tanoes  les  r<dcleniaientt  cm  â  toa>> 
Jmira  salué  «b  e4x,  avec  r&isod,  des  inesMgers  dfi  ÏMea,  des 
inttnmenla  utiks  &  sa  gloire  m  &  l'actionipUs^mËat  ^0  *(« 


Pwnt  ces  liomnes  exceptionnels,  revins  d'une  Msstoti 
(le  1&  Pt-AVidenoe,  l'histoire  oompter&  Hv  lo  «emtft  ié«'  A^ 
vour,  et  lui  a£eofdera  une  i^atie  âed  ^lUsâlstingoé^B. 

N)M  T^réttvtts  de  ne  pouvfflt-,  dans  notre  feultto,  ji^r 
fboaniK  tuAiliqtle.  Nood  nous  feriofib  bonnëuf  de  lui^éowu 
ticr,  -MtUft  ce  rapfÀ^t,  I«8  â)og«9  ^e  lAériteHt  et  sa  MigeBdé 
et  sed  ^Mtflèt6â  dàtift  Ift  concsptloa  des  idées  qm  -rtt  mi 
pWfda  ]t»tt4«,  de  «i  grandA  résillMts;  rfet  Bon  ^ergl»  t 
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IK)nrstiivreïé3l3^qiiyèatt'înta!i^ce''Hl"atAît-Pfivei6es 
comme  boDDcs  et  utiles,   ■■■'^^"'oo^-um:- in  ê.t  ■:'.    i».  ij-.i.i, 

HaîssiiDou^'W'^tiVtihà'^àH^fle'rb'oditHé  pofiûqik,  il 
Dous  sera  perdis  du  tnoiùè  dé  yéndre  Ijomuià^  àu'tâil^tiM, 
à  l'ami  é<flairé  tfè  l'Église.  Noos  itm^klîrftns  fedeVOir  (i«c 
d'autant  plus  de  boàliefar,  CpH  leé  ultraliuAttddÀ  ODtÂ  ]^e 
attendu  que  M.  de  Cavdur  éilt  fermé  les  yeux  pour  loi'  pro- 
diguer l'insulte,  l'accdbler  d'outrages.  '  .     . 

Certes,  nous  n'essàïérons  pas  de  venger  stt  tnémoire d'at- 
taques indécentes  et  grossières  (^ui'nè  pensent  l'ffttâi&dre. 
Nous  préffironâ  dire  ïout'  siibpléiiiénï;  'et'«n  qilëlquës  mote, 
notre  pensée  sur  les  services  qu'il  a  readiïb  à  l'Église';  c'est 
la  meilleure  réponse  que  nous  puissions  fftîré  k  ses  dtffnaa- 
teurs,  Ils  l'ont  atia^iié  parce  qti'll  Rit  partisan  dé  la  liberté 
de  l'Église;  pour  ïa  inènie  ratsOti^  ilouste  trotivoAtrd^e 
du  respect' de  toiisleâ'c'ferÔtiensèclait^.         ■ 

Le  diristianisme  n'est-il  pas  la  liberté?  n'est^il  pas  ikt 
sublime,  une  divîne'  proteslatioû  contre'  raààerrisSemèrit  de 
l'homme  'sous'  tous  tes  ràpj^orts,  dt  piiacipalemeitt  contre 
l'asservisseni'ént  dé  Son  intelligence  à' tout 'systèn»  bn- 
maln?-';  ,  ''  "   '  '      '  ^'■■"'     ""  ■'',''  '' ' 

En  dehors  du  cbrisiidnisme,  on  comprend  diis  idées  cle 
coDventioii,'iles  religions  'pbllUqdeà,  des  itréOries'd^iïitéfÊi. 
Ad  sein  dii  christianisme,  oii  ne  cbintirenâque  la  vérité 
acceptée  librement,  et  l'homme  anobli  par  l'acceptation  {i- 
bre  de  ce  qu'il  considère  comilie  Iti  vSri^.  Eii  pattilUf  '  je  ce 
principe,  on  comprend  que  céluî-Bi  est  le  pluS  chrttîea  <pii 
se  montre  plus  partisan  de  la  vérité' pour'  eUe-méme  et  de  » 
libre  acceptation  ;  qui  liitte  c6tftre  tottt  esprit  d'iifttolërance, 
de  Tioleoce  et  de  contrùote,  de 'quelque  part  qà'il  Tiemet 
de  quelque  prétexte  qu'il  cherche  à  se  COtlvrir.'  ' 

A  ce  point  de  vae,  on  ne  contestera  pas  que  M.  de  Gavonr 
n'ait  été  plus  chréUen  que  tohs  les'  fanatiques  ptnir  lesquds    I 
la  religion  de  Jésus-Christ  est  iocarnëe'dans  i'inatituti<m  la    | 
plus  intolérante,  la  plus  despotique  qui  ùt  jamùs  existé    | 
daoa  le  moade  ;  qui  cherchent  à  donner  à  cette  insUtatioa    i 
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une otispft ^ÎTJffeftaftg^iidg. çqî^gf^  Jl§^.^(^tif^^  aussï 
anti-chréUeDnes  qu'anti-sociales.     ^  i  ,    .„  i 

àèrée.ppRpifî.itS0^„^_, ?'jflt,9léF,ançe  ,^t  ^^  la  conuision  'des 
dpui  pftHToirs  ;  y  I'a;ppjjj3i4vi^,  SOUS  <f^  rj^j^çri^.'avjeç  tpute 
l'éeergjw,,  qtie  ]»  ,prupepçç  fiif,  lui  p^ennettre.  ;,I1  a  rendu 
ftîasiàla.reUgtw,  i  l'Ègii^t  ua  sej-yipti  in^faeQSe^iDedsU 
s'est  attiré  par  là  la  UaiuQ.ile'Çeux.gLii,  veulent  cçnçeiîtrer 
diMOs.laRW»uté  )e.^p9*^5W}p .uniyçf?el,,,pgli^ctué ,^t  reli- 
gJW^  iÇqttfi,lH<Wîf  rjtii9D|(jrera,  W?J,Ç»'^.de  i^i^^ 
eU^  t'bppQi!&,^^.>u)t,,yRH((„  (je,  c^uji  qifi  plaçant  J'.ÉvaDgUe 
an-deaaiwdelapagai^té..  .,,  ,.  ^  ,  ,^^ 
,]Plw  uBe  (^qs^oeRCieJnjiïiédi^^,  çépe^sair^,  ^e  ses  aapi- 
ral^Sl  v;«rS|,'la,Ut^rl4  :(4i^étJBIViÇ>.)l;  de  Çavour  a  du  se 
mof^^eç  eni^çini  du  pion^hisme.i.qr^  ^ar  ce  temp^  de  mo- 
TmJiomanie,  c'est  ^.uo  ijlç^f.^ti^l^iuXjiçotii's  de.,1a  iraocuiie 

âupajçti,}Ujtf^9)(Wtaiçu,|  .,■  ,.  -^^  „',.:j..  ,,.     '  .,  ] 

,,  Îa  ,y«tsB>9flâ^t^ap,e3t  W.^f^ijiçp,  çj^O^'  considérêç  en 
eUermC^nf^  Bl^  ^'e£|^  W^  ,1'^yaji^iie  mis  en  {>r^(iué  dans 
tqnte4a,pBrfaçtion,:  M^ia;p^fcc\ion  f('e3t,g,ue  re/àïiW'sur 
cette  terre-,  elle  n'est  qu'iine  exception;  c'est  pourq)ioi  on  a 
Ql)^^f^,;dftQ^4^^.pr4res,moiia3ti^uç£i.,^4'&u^ntj^i^' d'abus 

9uelçi%jD9fa«i^{dey<9nùei)Vl?!f^^.°P'°^''^^H^  H!}"^ j^,'^''  ^^OQ 
kiiûf.  £h]4^4irecte,.et.,p^us  inliueotç  dans  (es  cijoses'de  ce 

Degiûs  qup  .la  piBjpautjë.  {(^  yçvlu  f^re  des  Ordres  càonas- 
tiques  ^utaiit  d'iqptrun^ânts  .s^rviles  de  son  despotisme  et  d& 
set  iatéirfit8t,gi|i  n'oiit.p^  toujours  été /spirituels,  ces  asso- 
ciatûufiH  ODl,rey£tu,  pn  ^a|Çtfere.efitièrémept  opposé  à  celui 
de  leur  première  inaU^ution.  A,uJQu^d'iiuî,  les  Ordres  reli- 
gieux en  Occident  qe  sont  plus  que  des  spéculations  com- 
merciales, dans  lesquelles  rindividu,  instrumeat  passif  en- 
tre les  foaina  des  chefs,,  concourt  h.  l'intérêt  général  de 
l'Ordre  d'une  mani^  aveuglet  et  avec  ce  fanatisme  qtù  est 
toiqours  le  résultat  de  l'ignorance.  La  volonté  du  supérieur 
est*  pour  tous  l«s  membres  de  l'asaodaUoo,  le  thermomètre 
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—  in  — 

moral  qyi  règle  inf^iI!ib)e;»cntlH,ur8:.act3s.  &e  ,9^  d'hiiTOi- 
brables  abus  dopt  les  epn^mîs  des  aasoc^itjotis  aatHtacaiei 
n'ont  qu'ytie  idée  fort  incomplète. 

L'Italie  était  un  des  pays  où  ces  associations  Avaient  ob- 
tenu le  plus  de  pnissaTice.  M.  de  Cavour  s'est  déclaré  lenr 
enneiiii  ;  il  leur  a  porté  nn  coup  mortel.  C'est  là  nu  des  ser- 
vices les  plus  signalés  qu'il  oit  r«)dus  à  l'Église.  Les  mmoes 
et  les  nwnachomajies,  qui  Tie  vx)ieBt  l'Église  que  dans  les 
Congrégations,  ont  poussé  des  cris  de  désespoir;  le  un- 
neri-e  des  excamnuinicaiionfl  est  parti  de  Rome.  6i  le  paM 
eût  été  bien  inspiré,  il  si3  fût  rappelé  4»  teçWi  que  Jéso»- 
Gbrist  donna  à  quelques-uns  de  ae»  apAtres  dont  (e  ttie 
était  intéressé,  ei  qui  le  priaient  ée  faire  ééeeendr*  le  feu  du 
ciel  sur  une  ville  de  Sainarie  ;  ileàioon^is  qoB  ceo'éuit 
point  pour  la  gloii-e  de  Dieu  que  les  moines  M 'dmnandaieflt 
de  lancer  ses  foudres,  mais  pow  lenr  pnspre  intérèl  ;  il  trot 
eût  rûiiondu  :  Votis  ne  savez  cuti  L'sprit  t«m  l'fWpiîhe.  Hù 
Pie  IX  se  laissa  tromper  ;  il  fultmoti  âeâ  etooiMMiûcûlMiis, 
qui,  par  leur  généralité,  étaient  dirigées  tiOB-sestement 
contre  iH.  de  EaVoiif,  rtaîs  contre  riinifiéBse  majorité  te 
nieiubres  de  l'Église.  Qii'»n  est'il  résulté  P  'C'est  q«e  per- 
sonne ne  s'est  serrti  atteirtt,  et  que  Ton  a.  oamprU  ««e  Ims 
de  plus  qa'unô  sentence  injuste  ne  pottvait  ttre  niUfièe  ptr 
le  Dieu  de  toute  justice. 

iM.  de  Cavoiir  a  donc  reçu  de  la  Provilence  une  bnU 
mission  religieuse;  il  l'a  accomplie  arec  une  ennuie  qtii  n'a 
jamais  etclu  )a  sagesse  ni  la  pradenoe.  Il  est  iRort  eo-chra- 
tien,  en  lils  soumis  de  l'Église  catholique,  qu'il  s'avait  ja- 
mais confondue  ni  avec  le  monachisme  ni  avec  Itt  |)»|MH>lé. 
L'abbé  GtlETTÉB. 


Nmis  ajouracFiis  b  suite  âe  notre  criticfse  de  ropmmle 
de  M.  de  Ségur  pour  donner  place,  âans  nottç  préscM  ou- 
mCro,  t  l'article  snmat  qui  nouB  est  wninuBi^i  f«-  «• 
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-fts- 

éCcîértyticftteMsflrigtféi'Ony  vèi+à  qùë  le  prèïat  romain 
(pftBefiît'appelef  monjflfjrncM/' ël  qnî 'n'est'  pas  poiir'cëlà 
évèque,  n'est  pfts  le  seul  qui  enseigne  raltramontàmismêïè 
phis  exagéré.  NoS  lecteurs  savent  sans  doute  que  le  càfêj 
chisine  dont  il  est  question  ci-dessoits  a  été  interdit  dans 
les  écoles  publiques  :  cette  mesure  n'a  été  que  juste^  L'Au- 
teur a  cru  être  très  apiritael  en  mettant  sur  la  couvértntt!' 
de  son  opnsdnle  ;  ■  '■  '  ■'  ''■'■.' 

Prix:  -'1    -1:  .1  ■■> 

■      !"■  ■ .     ,    'M  (Ut  n.;.!  .;•. 

2° impôt iJu tirabie \&,.,^,.,\  „,    ,,,., 

Total-     .....  '^éJ^^■^y..■■■.^n■■^ 

C'est  affrèolMement  se  moquer  de  la  loi  qiii:ittç(ne'  folj 
l^ition  du  timbre  aux  opuscoles  traâtaBldeinfifiéiMiipoltJ 
tiqiWB  et  d'éeoiB(H9Qie  sooiale.  .  '.r.ir  v^t  jii.l  :-  , -.i 

Notons  oicore  que,  dans  son avant-ptopA^.'JiantpundomW' 
s&  âocUiue  comme  une  doctrine  de  jtro^^r^t^'iim^'mé 
TODt  juger  si  ce-mot  est  JiMen  choisi  :  -      inq  -f.-wA  ■mw-.  i>:<i  ; 

PETIT  ÇATÉCHISUE  POUR  LES  TEI^jî^f^ÇfiJRg,  „,.„  ,„„.j 

AeVB,  «oFiigé  et  ««gmeatâ,  avQQ;;^^i»)4|ii^qitM:i>i>  '>:> 
VB^iie  romûint  est  wm  <A«ua!iatt/e^iil>-W.'>  h  il» 
S91W c& titre  eircate  un  livre  éâîte'-a^Stetft^rSiftJilbt'^ë' 
le  libraire  Lecoffre  vend  à  Paris,  Gfe  •^l''â»[«<è'aditfâ43'të' 
]irTBm€rvetlhu.T,  c'est  moins  eé-''q4'if^'ti(«l9ëét>Mjfe  ^'<WA' 
loi  Biaiiqiie.  C«qi^ilc(MitieDt^eoirâuit«iT«^^{|,jgt''^,j^i-^^i 
moins  clairemeM  articulé;  dum  ^^'ét^t^-êtteitièi^'  pHt^t 
qm,  depuis  qatore  anfe.'iïfeerôhb  il'HHnfflîtfr'ie^i-ff  g^ïiiii^r' 
l'ÉjUsé' (te  France.  S  les  ilu'fti!i*!i«feitefes"niK«?fe&iW^Rii^' 
moatùDA  de  sont  pa»  Kws  nvsH  ^M^  \!fae^:ràhM  V^ti-  ' 
{àed,  ibWssent  pourtant  eirtrevcit***  (*#  tt^att^" ^  Hpet^''- 
ÇOTt  antment  Ix  limite  qui  le  Mandée  tR(paâee''«i^tlft'i^te'' 
ào  pndflQr  et  de  craintei-i  NéstimolfiSf  e&nttéi^i^ttiH  bti  tai' 
fiiancbice' plaît,  n^est  ravâti*  *i^citn*''*pj^iSjHi!*A'''tJ8M(wii'-' 
q«e,  cMtftieaUUmaud)  owHlaaMiir«rt'HHHt#  m4H^\. 
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livrçeat  ljabi|égé, dç^  OBin|9pSjProfessée3  i  I^oiïi,e  parles 
zélanti,  et  grises  ça  prftliqi^é  w^f  les  ,alTa)re§  .de  l'Église, 
sor^out  depuis  l^çiqrt  de  Grég(^ire^XVI.  Pourquoi,  donc  oe 
lisoQS-nous  pas  en  tête  ^a  livrât  le  l'iVa  au  maître  du  aacré- 
palais,  ou  le  sceau  du  ^fit  office.  :  imprimatur  f 

De  plus,  le  docteur  Maupied  est  cti^oine  jiODorùre  de 
Beima  ;  or,  chacun  s^it  que  le  premier  pasiear  de  cette 
église  eQtuud  doniier  b.  la  France  une  doctrine  nouvelle  : 
celle  de  l'infaillibilité  de»  papes  et  dç  leur  toute-pulssaoce  ; 
et,  bien  ,que  l'àp^scule  dii  dignitaire  de  sa  cathédrale  soit 
comme  le  maniteste  populaire  de  cette  nouvelle  religion,  le 
cardinal -archevêque  aretcnuson  approbation.  NoUs  le  disons 
de  nouveau  :  nous  éprouvons  un  grand  'étomieipeni.  Cé'  caté- 
chisme n'appartiendrùt-il  qu'à  M.  Maupiêd  ?  II  a  \6  mérite 
cependant  de  renfermer  enune  centdnede  pages  tdutes  les 
•opiuioos.que  le  parti  catholique  cherche  h,  faire  dominer  en 
Europe  depuis  que  MM.  Joseph  de  Maisirë  ^X  de  Lamennais 
y  ont  semé  leurs  poisons.  t*1usiéurs  de  nos  évêques  aur^ent 
pu,  sans  rétracter  aucune  de  leurs  pensées  e.Tpriiiiées  publi- 
quement, donner  leur  approbation  à  celles  de  H.  !Uauj[)ied. 
Ce  docteur  n'affirme  pas  l'infaillibiTitë  absolue  et  èxclùâvc 
des  évêques  de  jtôiiie,  plus  clairement  et  plus  expresse^ 
ment  que  H.  l'archevêque  de  TouTonse  rignaht~  Onpitiit 
lire,  pour  8*en  aissurer,  la  lettre  pastorale  où  cé  prélat  pro- 
mettait naguère  Jl  ses,  diocésuos  les  avantage^  et  lesagri- 
meuts  de  la  litui^ie  romaine,  Oii  y  remarquera  cette  propo- 
sition qu'il  uç  tient  oi  de  ses  prédécesseurs  ni  de^ii'^liâë  : 
u  Le  pape  seul  a  le  droit  de  décider  Inlbniibleiuent  les  qnes- 
^ons  de  doctrine,  m'  Le  cardinal 'd'AstrcfS  èût  supporté  Wte 
espèce  de  dégoûts  et  même  de  pers^utions  plutfit  qtie'de 
Ngner  cette  assertion  ;  piais,  émanée  de  l'autorité  éf^iscbpàîe 
de  son  successeur,  elle  contracte  un  caractère  dogmatique 
que  ne  peut  lui  coniërer  un  simple  prètfe,  fût-îl  docteur  d(i 
r,Universite  de  Rome  et  de  Loiivftiii,  et  écrivityil  un'  abrégé  , 
P^pulaijre  des  opinions  romaities'.  Comme  pour  tenir  lieu 
d^'^upe  i^itoritéqqt  lui  uwtqud,  iA.  Maupied  Vépëte  à  satiété 
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la  prop03itjoi\  erronée  (jt  hérétique.  Il  l'appuie  sur  les  trois 
textéa-ijuneui  làWétUîaêHM^^o^i  'dèciyà'v'ért  un'éens 


son  interprétaUoQ,  àuÀu'it  commentaire  ériiprahté  ààx  Pères 
de  l'Eglise',  oon'iiàterprétalîon  est  soïïtaïrè,  elle*  est  dé  lu 
sei;ij,  elle  lui  est  propre  ■  elle'  est  feirBiiî^aJi"6  cpiiime 'céWès  de 
tarit  de  présoinptùèujt  ijuî' expiiqiierft  l^'^îlife  Ji'leaf  guisé. 
Lé  iii^oiogien  venu  ^è  ftoiné  n^'  feft  é'tat  JJî  clji^  sllfencè  nï  d'e 
rîppbdsltion  ^es  témoins  dé  là  iraoîtion,  iià\s,  â'a^'s  'ce  htp- 
g(jrtjj^'^ch^y*TOe  t!e,i*oulQuse  n''est  i^ 
U^me  qu£  ^.  Màupiéd.il'btii  ïivré  n*'e3tiï'pas 

KQUfli  di;  çceau  dos  sùccêssej  urni-  '^''^-  'J^--: 


ifCetèi 


imoi- 


CTjag]Ç,gîifé'té^^;ui^'qtanà,p[  îeùt 

Je^  noms  qe  ^bt  yîncent-;(  iint 

saint  Gregpiré-lè-'Gi-M  le  sî 

et  dp  çep't,  aij[U:^.3  néri  fnoir  il|  o 

v|ùpla  itÇi'j}Ja|^3,ie'(^<i'i^çAi>)  ts présents. 

.  jÇtMJjp.^fjjprob^tîon^  âevâïen  'seni1)]e, 'venir 

au-aevajit,dé  ce  singulier  petit  auêchtsme.  £a  éltet,  dé  ces 


P^rçïçà.j,,''  X^  **  '^''^'''^«.^f.'*"r  cette  meh-'è  je  bâtirai  mon 
Ès/iséi.  ~-r  ffai^-  rne_s  ^meâiix,pms'meSjbrè,ois'^.~       tôt, 
tin/our.convértXt  co^finrie  te^irèrà]\n  de'^^^ 
laçt^ëeâ  de  ce  qui  leur  dohné  le  ,sepa.  restfeitit  et  niodeste 

qaipsi^  dao^  la?,^'diUop^.4r.j"^i^(?K-^^^"'.*  ^^  '^¥i  ^* 
safl^/aifOif  ledri^ff "diyin  deWiitPiêrre  apôtres, 

et^lj^  drc^t  jdiïjiiî  des  pj^peSi^^i^t9fttç.j;È^^.jlt"n'enchàsse 
jamajs  ^ts.noms  de  Pi,erœetjj^Çjjiftpe  omis ,*(;^s  textes  q_u'U 
n'y. introduise  dp  sa  propfe.jautorité  les  titres  de  roi,  de 
chefsoitterain,  de  monartjiie^àém/iUre absolu  etj^faillible. 
Il  procède  dans  son  exégèse "^vpç  la  mêmç  témérité  que 
Luther  traduisant  saint  Paiîl  :  «  te  juste  v^^  de  lq.,foi  seule.» 
H  interprète  les  paroles  de  JéswSià  piprre  aussi  audacieu- 
sement  que  ZniDgle  qui  fait  dire  au  Christ  dans  la  dernière 
cène  !  «  Ceci  est  la  figure  de  mon  corps  ;  ceci  est  la  figure 
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liawPP  **i«g-,*i  St'il  cite  ,to»iCanon6(iâa  iwtoUef^/S'toiepçe, 
U  en  qptraiiUieilwt  f^<m  ImifiW*-;  .flt  *e  lîw'ij  ^m  .pjîdtdfl 
râtr<aiict)er^',fsvrj«»  i9|P>>>^  que  f»MQrat)k|  ap:âfr(idA  dii^nd^ 
papes.  Or-  ce,  pf^océdé  est  celui  de.  pUuisurs  évâquea-que 
nous  pourrioos  citer.  Dans  la  lettre  pastorale  rappelée  plus 
baut,  la  vérité  n'est  pas  plus  respectée  à.propos  desluttea 
du  ]>ape  Victor  avec  les  évëques  de  l'Orient, sur  la  cétébrap 
lion  de  ,1.1  Pâque  clirétleune.  Puisque  le  fond  ^  la  forme 
sont  telLQinent  semblables  des  deu\  cétés,  d'où  vient  que  les 
évéques  n'ont  pasnauni  ce  petit  livret  d'un  visa  approbatif'i' 
Ce  visait  nécessaire;  sans  lui  la  vente  du  petit  c^té- 
r'/Et>?n£  est  illicite  ;  les  lois  de  l'Église  sont  formelles  sur  ce 
point.  Le  livre  de  /a  fréquente  Communion  à' Araud  fut 
revêtu  de  âÏA-sept  appiobatiuns  éplscopales,  Vingt-et-un 
docteurs  de  Sorbonne  y  apposèrent  leurs  signatures.  Lfi 
livre  des  Réflexions  morales  de  Quesncl  parut  en  public> 
porté  par  quarantç  évoques  approbateurs.  Il  est  évident  que 
ces  éniinents  pr^ts  saisissaient  l'occasion  de  manifester  au 
monde  leurs  croyances  apostoliques,  ils  avaient  le  courage 
de  confesser  leur  foi.  D'où  vient  que  les  prélats,  qui  ensei- 
gnent et  procèdent  dans  leurs  diocèses  comme  AI.  Maupied 
dans  le  petit  Catéchisme,  ne  s'empressent  pjis  de  donner  le 
poids  de  leur  nom,  de  leur  science,  de  leur  piété,  de  leur 
réputation  à  yn  livre  fait  pour  le  peuple,  potir  cette  portion 
de  fidèles  qui  ne  sait  pas,  qui  n'a  pas  le  temps  d'a{>preadi~e, 
et  de  qui  l'àme  est  ouverte  à  tous  les  enseignements  ?  Nouâ 
respectons  les  motifs  qui  ont  retenu  la  main  des  jnges  de  la 
foi  dans  l'Église.  Mais  il  ne  nous  est  pas  défendu  de  les  re- 
chercher avec  simplicité  et  droiture.  Nous  sommes  fixés, 
dans  cette  recherche,  par  ces  paroles  de  saint  Jean  Chrj- 
sostûme  :  «  Nous  ne  prêchons  pas  nos  pensées.,  mais  ce  que 
n  Jésus'Christ  nous  a  enseigné  pa^'  U  bouche  des  apAtres, 
j)  car  noue  n  avons  point  de  maître  et  de  docteur  sur  ta 
n  tiTre.  Nou$  suivons  la  tradition  divine.  Nous  enseignons 
Il  ce  que  nous  avons  appris,  nous  donnons  et,  que  nous  lvouâ 
»  reçu.  »  (Homélie  33,  m  Matbify.m.)  ,  , , 
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St  les  4Tèqii«s  ont  ctùnt  de  noettre  les  pensée  âtt  pr&tre 
bretw  &  'la  place'de  la.  tradiUoil  divine»  noua  k3  féUcitons 
de  »'etre  »{^el6-l&  doctriofl  d'oQ  de  leurs  plus  illusti-e^ 
pMéceasenrs,  le  cardinal  Du  Peirron^  Ce  savant  coatrover. 
ûsts  diatioguait  avec  soin,  dans  ses  disputes  avee  les  réfor-' 
wht  entre  les  patséet  d'un  évêque  coDiine  docteur  particu- 
lier et  la  doctrine  reçue  par  tmdilien  tiivine  dans  l'Eglise' 
dont  U  est  te  pasteur.  Cette  âistinction  aVst  pas  Le  ûrutt  de 
la  fantaifùe,  elle  est  ausat  ancienne  que  la  lutte  contre  l'bé- 
rà»e,  elte  est  fondamentale  ;  il  n'est  au  pouvoir  de  personne 
de  f  effaça-.  Les  évoques,  niietix  que  tous  autres,  savent 
que  ceux  qui  protestent  en  sebret  sont  innoaibrables  an 
stAa  de  l'Eglise  roin^ne  ;  ÎU  savûent,  avant  qa'iut  inonw 
célèbre  ne  le  dit  à  l'Académie  frauçaiee,  que  ces  dissidents 
cacbés  sont  moins  vifs  pour  les  intérêts  de  Jésus-Cbrist  que 
les  protestants  vtsiUes.  Ils  ont  donc  mille  fois  raison  d'user 
de  circonspection,  de  ne  pas  accroître,  par  leur  faute,  l'hois- 
0ti  contre  l'orthodosie,  et  de  laisser  au  docteur  Maupied 
seul  le  SMH  de  propager  des  opinions  qui  ruinent  les  ensei- 
gsemeats  de  l'Évangile  el  menacent  la  sécurité  des  Etats. 

Foartaiit  l'équité  nous  oblige  de  reconnaître  i|ue  les  con- 
séquBces  déduites  par  l'auteur  du  petit  catécbisme  sont 
légîtimes  pour  quiconque  lui  accorde  le  principe  d'où  il  les 
hit  découler.  Saint  Pierre  fut  établi  par  Jésus-Christ  son  re- 
péserttant  dans  le  collège  apostolique.  Le  pape  est  de  droit 
iivin  le  successeur  de  saint  Piesrre,  et  dépositùre  au  inèive 
iArB  de  toutes  ses  prérogatives  ;  donc  le  pape  est  uu  autre 
J^na-Cbrist.  Cette  assertion  est  inscrite  au  livret,  s(ùt  équi- 
Tilemment,  soit  en  termes  exprès.  Or,  Jésus-Cbrist  peut 
tout  dans  l'Église,  toutes  personnes  et  toutes  cboses  sont 
àlû.  Le  pape  possède  donc  des  sujets  en  Italie,  au  même 
titre  que  Jésus  possédait  en  Palestine  un  trésor  dont  Judas 
itait'portetir  {tic).  Le  pape  aie  droit  d'affranchir  de  tout 
impàtles  propriétés  dites  biens  d'Église,  et  de  frapper  d'ex- 
communication tout  agent  du  fisc  qui  osera  les  soumettre 
311  ^oit  QftDBinia  :  U.  Maupied  le  dit  en  toutes  lettres  Le 
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pade  est,un  autre  Ksiis-chrîsf  ;  qohc  n'faént'se'ri 

jugement  dé"fôu3'^e*s^d^itj  'ëUmnAm  Hùl 


T&etTerie 


l^.^^aésiastigues,  lesàuela  sont  ses  «__,, 

il  a  lo.droit  ^'lIitë^4^re  à  qui'qiie  ce'soW'aé)b^^^ft(^'fiè*aiit 
un  Ixibuijial  laîqtiie,  cojnme  dïtoyens  de  \^  patrie 'cémfatm; 
enfm,  riep  qe  l'empêché  d'excommunier  tout'Éâa'élstrdtii'ni 
'osera  coDdàmner  un  prêtre  fripon',  adUlîèrë.'tis'Èris'H]',  etC.;, 
M.  Maupiedi'cnacigng  BBplieilWDWrtj  nunoi  r^Hathèmeniis- 
selle  danace  catéchisme,  et  si  on  l'en  croit,  la  France  estnu 
repMrë  'a'éxto\nmthtis.  '^ui^cfeM  te  éoiiifecKre'f  Wpfepeest 
le  reprëseoCtDl/iiimidial'at  pcrsonBtLdie  Jàs^»T£h^ist,  les 
évëques  le  répètent  h  l'envî  l'un  de  l'autre  dans  des  actes 
qfllçi^s^ile^^çulie^s,  ont  plus  d'une  fois  posé  lemèmepiin- 
cipp,dî^it^,dç&  îicjesématriés  de  ïà  puissance  puWi'fjife.  Ap- 
j)Ujé  ^up  ^'a^sf'  griiodes.àiilor\te9,iin  prêtre  intç'épiâen 
.en  ayapt  ^t  pnji^sé  de  terriWes  cooclûsions;  èé'h'est  pas 
npU3ycert<}3,  qv^ioserpnslé  hiâroér;  s'il  est  vrai  que  le 'Chris 
ùt placé  ^Home  un  autre  lui-même,  Dîenifovis'gafdedé'Im 
rfeis^erç^n^uçi  ^up  ce  soit;  s'il  pUîl  à  cèluî-ft  de  p^cîàiner, 
.çpiDomie  le  fit  un  pape  dpnt  M,'  Maupieiî  Invbqtie  lés  balles 
{^onifaçé,  yUÏ),.qu  il  a  lerfroit  ^e  rendre  legîtiinés'fles  en- 
fonts  qui  ne  le  3ont|H£s, 's'il 'les  Jégitiuje  en'  éïTet,'  ioinntticn 
Esp^oe,  cola  l'ut  fuît^  nous  nous  inclinons,  nous  adlinï^titis, 
et  pous  adorons  Dieij'  qui  abonné  une  tçllè  puissance'  àio 
hommes.  Nous  supplions  lés  Gallicans,  pririisansk/ii  droit 
divin  df  la  papauté,  de,  méditer  sur  ces  conséquences'.  FÏOBs 
ne'  snppo^ns  pas  que  pour  y  échapper,  ils  éssayèttV'd^  se 
réfugie^  derrière  quelques  darions  restrictifs,  car  11  ïi'^  a'pas 
de  caopDS  contre  Jésus-Ctirist.  '       '     n    '■>>'.    ■ 

Enré^um^,  le  catechîamé  itlàupîed  est  l'intét^rète' exact 
de  la  vérité  révélée,  ou  II  faut  avouer  que  le  pape  n'est 'pas 
tel  de  droit  dirin;  il  qe  peut  être  que  'ce  qu'il  f  Jt  jjièndaiil 
neuf  siëcl^  par  1*  volpntè  et  les  décisions  de  l*É^lsèfiiniver- 
selle;  or,  l'Église  n'en  fit  paS'  alors'  tin  re[irései)t&nt  de 
Jésus-Christ  ;  elle  n'en  a  pas  le  pouvoir. 
L'Ëvéque  de  Rome  né  doit  son' existence  actuelle  qu'aux 
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làiiq^^d^t^^q^i  pntjeny&hi  le  droit  c&Qonique  un  peu 

d^l^.j.^^ç^^  .^M^e|  contre  lesquers  ua 'eiï|perTOr 
i^M^liîspifigfç  ^u^  ^\Txé  a  intervenir  avec  àa  j)li^âAiîté  'épéé  ; 
ç'çst  pe;  pspe  dp.  niojfen  âg^  que  M.  Maupïéd.nous'doDne 
camme.ijU]  papeds  droit  4}ivui,.éD  faisant  ^écouler  de^ 
fauzprincipetonteS'les  erreurs  imasidàbles.  '  F.,àEftvtitDs, 


■  ■  ■    ■   '- ■TB»  Blt»*^»^^'";"    .:     'I;  '    _,,  , 

EXAMEN  P'UM.TÉriÉ^nESAi^T.'î^^ 

'    ''  " '"klK  cWo»«N<lE''tl|  <l/t«uaB!Uil£U»i,    .<.|    ' 

■"     '     -^       "■   ■'  ■■  ■■[F».)       '■'    .     .■  ■!■    ,  ■-    .     .    ■ 

S'ÂrriTons  enfin  an  poîat'c&pitàrde  bôti-ff  éxEfuieil',  et 
lëqq^/i^iiistitiie  la  base  des  prétentions  tiltrànitiatitines. 
On k, dans  lé  teité  :  «  Propter  potenti&retn  pHnîipàiHà- 
ïfflVf.fie  IX  et  les  écrivains  d^  sdii  parti' '^rafliiteetit  tes 
mo^ çif' disant  :  A  ç^uee  ^e  ta  préèmîneÀ'dê  m  àe  la  pri- 
nimti  ifp  Tjègttse  romaine  i  et  nous,  noiis'tfachiï'sons  :' A 
caifsçdftia  plus  puissante/pnnËÏpautéffeïtivi'/C^'^  Bùme. 
Eotre.ç^  deux .  interpTètatiôns,  U  'y  ^^ùb'àljfmej  car  nous 
rappf)^^  ces  paroles  àl'iihporlarice'  pblitiijué  delaville, 
çomne' étant  la  résidence  dn  prince  et  lé  siège  dé  totiteS  les 
antorit^  dé  l'eaipiré;  tandis  .gué  lés  partisane  dé  la'jjapé.uté 
les  lagporteilt  à  l'iË^lise  dé  cette 'Ville.  Ëxàmîùons  qui  est 
d»Ble,VJrai.  '    '       ■■.'•■'■ 

D'abçr^^  d'!ap^ës  les  règles  dé  fa  langue  làtibé|'comnié  le 
moVde Éàiiteesi  plaCé  clans lapTiraaé  avant ceùit dé'« pràp- 
ter  pôtentiorem  prineipalitatem,  n  poii^  les  ratticlref  au 
pre;pj(er,  on  Sf^ait  dû  indispénsabl^ment  'les  l^ire'  àbcotnpa- 
glïerda  pronom  possessif  «wam' («à).  Or,  de  çrûiiom  n'eris- 
tant  p(ÔQti- Wb  règles,  de  la  gramm^rë  întérdisént  le  droit 
dçj^ni|^berrCeà|trois  mots  à  célin  d'.^;^iï««." 

^{^;^Blipil37npns  ensuite  gué  lé  texte  I^ati'u  que  sboa  avons 
sous  les  yeux  n  est  point  celtui'de  t'origliial  grec 'de  saint 
Iréoée,  mus  une  traduction  dont  le  style,  comme  nous  l'a- 
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ée'paroiUe»  cwdÂ^ap,  lin««[n'oQ  rcoeontr»:  tta  paesligB 
^iffioilft  A  te«dv(iïe,,  perawMien'B  le  dpoH  à«  l'iolepprt*éf 
«rtntraïKiKwqt  et  de  Ici  d«iB«r  w  sens  ^i  aérait  en  fk- 
yroMte  <Kni(r-f^lic)ttaB.'a,v«iare«{wt  général:  (îel'ensemblacbi 
dwiwrs  d^4S  lequel  U  B«  Mvvve,  et  avtc-  le»  idée»  <(éweti)p< 
pées  dans  tous  les  autres  écrits  de  son  auteur.  On  ne  poiir- 
mt  l'interpréter  ainsi  sans  agir  de  mauvaise  foi.  Or,  c'est 
préciséœeot  «e  qi^  fqnt  les  wltr^toontain^.  pJous,  ^lons  le 
démontrer  par  l'autorité  roëme  de  saint  Irénée  ;  les  témâ- 
gnages  qu'il  nous  en  donne  sont  pê^empR^iïes  et  nom- 
breux. 

ISooâSB'  appelons,  d'aibâodià  I&doetriaeientiàro  dft  Mint 
Ijrinée  vie  l'Église^  que  ddub  avocg  fidèl^Deiit  ra|ipec1é> 
pliU»bauli(  et:  qui  exclut  1&  préénrinenced'uiiei  Eglise  parti- 
oftH^eiwutt  clairemeat  qu'elle  étabiit  l'^aUtÀ  de  i'^autot^ 
e«*re  les  évoquas.  /   - 

I  P&plufit  l'enaenièle  du  âi300UE9.qui  fut  Le  sujet  de  notit 
analyse  cend> le  douteimpestible..  L'auteur  GainineDce  par 
décler«E  qu'il  iaud  Tecbgrcber  le  véoità  dana  toutm  ii* 
i^g^etiioaààesi  par  l«a  apôtres^  \pK<x  qu'elles:  aootitoNtn 
Également  les  dépoflitairra  et  les  léDUÛBS'  *ite  Ih  Onat^M 
à6i,afô^iiesi  ei,  k  la  lia  il  tire  cette  conaliuMm  :  qw^dens 
leea^dat^Bsntiffleotsentrelesfid^*!,  il  fwtavME  nsceu» 
au  témoignage  des  Églises  instruites  par  les  api^iU)eê\el  ftt 
tmcefiterlA  vérité.,  Si  l'on  admeEtail  l'iBteL'prétUMti  des 
uUrawoafùoByOQ.  t^iaudrut  ce  réaHliU  ;-il  îaaC  .recbef- 
cher^lO' vérité  dans,  toiites  les.  É^m»y  parca  (9fe'eUasMU.Eefu 
t^lés.  é^dleituni  le  ilépfit  da  la  Coi  apaBlaitqjH  vnùs  ooiirnu 
ij  serait  trop  totf  d'iteumérer  La&suûceasHHiS'  de  tauàtt  ea 
Éfliees;  nou^citerons  seuleraeatrceUe  d^l'EgUae  couMiuBt 
parce  qu'elle  est  l'Égti&e  préivàmnlâ^à^  ki^ttsl^  Saute»  ia 
awfrâ«(foM'#nj;^rMu>»ef{rtf;.c'est  ^cauaflde«sttieoMi#8aBce 
due  à  ccjt£.Égu&essbi£  qD&,dM)s-tes  ca»<de  disewitiMeiUi* 
il  f^  «i^  Eâfér^F  à  tetUes  le»  églises.  ^Im»  jft  dmwodpns 
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^emwi.w^ftiB^tetMBraentqM notre  WoStre  'docteor  A 
ditrt^D&iMWàBeiUrturfttfl?^.;    ■     ■  ■        '  ^ 

'.  Ëa;troiaiëni&  lieui^  noua  ànooa,'  çanime  rë^e-  dlotetpré'- 
UtïM^leJteKfga&gâquË  rend  saint  ïrénée,  dons  ce  même 
^6(xms,  i  Tuttorité  imposante  de  Polycarpe  de  fimjme, 
tpi  Mmean  au  sraD  de  Tf^Iise  romaine  les  hëFétiqu:»  qui 
s'e*âaieBts^ré9'«t  sur  lesquels  rinâneace  des  év&que^ 
mutea  étttît  rettée  impmsstmte.  Ce  fait  à  lui  seul  prouve 
iBC(xil«etabtËrBent  -qne  la  prétendue  obligation  des  fidèles 
ik  nonde  entier  &  te  soomettre  à  rautorité  doctt^ale  deb 
évËques  de  Rome  n'étut  pas  reconnue. 

Quatttèmementi  le  récit  que  fah  saint  Iréuée  dO  séjonr 
de  Polfcarpe  &  Rome  prouve  encore  en  faveur  de  notre  în^ 
terpi>éUUian.  Polycarpe,  iTapIrès  le  satnt' docteur,  traita 
d*^  &  égal  avec  l'éréque  de  Rome  Anicet,  de  plusieurs 
pRBts  ^  Ik  tmdStion  apostoËque,  %\fts  LOt  FAnw  AùctNS 
WNCËSMON  snr  ta  qoestrott  dû  jour  de  la  célébration  de  la 
Pique;  de  sorte  qne  les  deux  évoques  BÉsonmENT  de  gar- 
des CHACUN  LES  PRAngrES  qu'ils  ataieni  Heçces  db'  leurs 
vtaES.  Comment  soutenir,  après  un  tel  rédt,  qne  sùnt 
Iréoée  avait  enseigné  que  toutes  les  ËglisËs  devaient  s'ac- 
ewcArtueccdfe  de  Rome  dans  fobàervatton  de  toutes  les 
irafitieis  reçues  dés  apôtres  ? 

QnquiéTnement,  si  sflhït  Irénée avait  cru  à  l'autonté  doc- 
tt^ale  des  évèqnes  de  Rome,  aurait-il  écrit  son  livre  contre 
tes  hérétiques  qiri  troublaient  cette  Église?  AuTaît-îl  cher- 
ché L  leur  y  démontrer  que  ïéur  devoir  était  de  s'en  rappor- 
ter4  la  tradidon  de  toutes  ies  Éfflisexf  N*aurait-W  pas  été 
ra  contradiction  avec  lui-même  s'il  eût  enseigné  d'une 
pMi  cette  docïûine,  m  ^,  de  faulre,  il  eût  posé  le  témoi- 
gnage vnitfrtei  comme  enterium  de  la  foi  catholique? 
s'il  eût  dit  iTuo  côté  :  «  La  tradition  qui  vient  des  apôtres 
Be  trouvant' DAW6  l'Église  et  demeurant  pAitiai  woos,  reve- 
nons done  à  elle  (1) ,  »  et  affirmé  en  même  temps  que  TÉ^ 

fiyOnMn'lA'Atsnfftra,  Hv.  Illt  ch.S,  iMl.  897. 
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«lise  romaine  avut  reça  p^  excellence,  principalement, 
la  mission  et  la  puissance  NËcçesAipE  ppnr:  enseigna-  la  (oi 
anmoDde  entier?     _       ^  .^  ^  ^  _  ,       ,  ;     j„  ,. 

Sixièmement,^  1^,  ^ésist^ce  qu^  J^  éy^gues  dn  monde 
enUer,  et  saint  ,Iréoée  en  particulier,  oppQ$ârent.4  l'érËqu 
de  Rome  Victor  prouvç  |évi(lçmnient  çpi'iU  ne^cnjyaienl 
pas  k  son  autorité  âuctriu^e,  Ce  dernier  ifftit  est  dépiài  et 
tranche  la  question  d'uQçip»p^i;eiP«t;epïpt9ir«.  un  «peut 
imputer  à  saint  Irén^.d'aypM'  .pi^sçrit,i:to  pè^le&et  des 
principes  contraji;ç3  à,  la,  çoi:^diii(e,qWil  «ai»  .tenne-lù- 
Mênie  /  '     1^ ,.  |.  ,,,^,,  ,.,|  il  . ,,  .  ..):  ,;i  ■'.,  -■  ■> 

Enfin,  npns  citeroiis  i,  l'l^)|>f^.,  de,n(ttr^  int^EprétatioD  les 
paroles  suivantes  de^^lieW^,iSsnfti^lfe,s4fe<»ée,paT  »« 
Irénée  à  l'évëque  de  Rome  Victor  :  «  Les  prêtres  qui  avant 
n  vous  gouvernèrpflt,,i;;%li^,,do^,.li(9W?  ètesie-p»«»r, 
»  n'ont  Jamais  cipsff^^^^-fftfynfffceftf,ffi'itfime,J!3ioif<a- 
»  dant^  bien  giA'ilpjç^ç,  r.cii)§e(:ifa§s«mt;P^at,  ^  tfflftant^i» 
»  moinSjVécu.ç;?  pî^i^^yçi<;,,fjHi?',R^*;.^Ei»*«(sr-Ai.iiw  va 

de ^assaçp,  3ç,  j^y^tte  a»; :ipj6pie,6*jeiii,(p» ladJacoon 
adressé  aux,  béréiiqHes;,çe,.qui  ^stipOiS^.dapS! ce  dernier 
en  tliéone  sp  tro^y^  i^is  ,^fir^qwflida*i»l*  lettre  à  Victor. 
Dans  les  deux  doçujnenta,  iL^t,jqu^tiQA  des  ra{>p(H:ta  entre 
l'Église  de  Roiue  et  les  fidèles  de3.^^(^Q^.pays«lCes  «derniers 
sont  indiq^ués  danaja^l^rei^yictofrpaciceejnots;,:  a  Ceci 
QUI  VENAIENT  4  EU;|[  DES JÉg^^, 4,,  et,daQ9.  leltaité  contre 
les  hérétiques,  paf  y,9xpv^3^imi:,,it.TQiite.,i$g^e  e'ett-A- 
ffire  LES  FIDÈLES,  QUI  $ONT  i^E.  f.\KfQ\if  ffoifit^nt  ff^coua^effuid 
te  rendre  vers  ceife  Égfise.  »  f^  le  rapftfochgment  de  «s 
deux  textes,  i^  est  facile  de  sai.'iii^  jiarfaitçpfieat  la  pensée  du 
s^nt  docteur  sur  lesraiaitiefis.qui  doiv;ejU  fixisler  entre  les 
fidèles  du  monde,  eqtifr  et  l'élise  de  |lome .  : jdoiTent-ils 
se  soumettre  à  l'autorité  de  cette  ^Use»  comoie  oseot  le 
prétendre  les  partisans  de  la  piùsspnce  ah^lue  du  papeî 
ou  simplement  peuvent-Us  conférer  avec  elle  de  maDière  à 
ce  que  son  témoignage  ne  soit  que  celui  de  l'Eglise  entière. 
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aanmeAODsle  souteatMs?  La  rSpoàse  n'est  pas  dooteuse  : 
sàmlrénéelai'-inÔHi^râppeUe'^-  rtctor  que  son  devoir  est 
de  respecter  les  coutumes  que  les  ftdèfes  des  autres  Églises 
OBSUTAixNT  A  qtuK'eTAlïNï  î'oiHT'^bWEHV£ES  dans  l'Église 
roinaiiieïqueiiAMHBt'SELA  11  devait' vivl*e  £N  paix  avec  bdx, 
àl'oioiipleâeaes'iff-édéeeSMafs.  11  est  donc  évident  que  les 
fidëlesqiû  venaient  àRottie  h'étuent  pas  obligés  de  se  son- 
mettcai  L'autorité  (te'  ^Église  romane  ;  que  toutes  les  Églises 
élwenLcai^étement  indépendantes  et  libres  vis-à-vis  de 
celle  doiBom*,'  SA  tbutes-les  ÉgHsea  eussent  été  subordon- 
nées à  celle  de  Rome,  saint  Irénée  n'eût  pas  écrit  à  Victor 
qa'il devaitrc«t«r  en'paiJ:'mecelki,  carun  chefne  reste 
passa  pais  arec  des  sujets- qui  l^ftÀent  de  reconnaître  son 

pOUÏW-    i    ■■       ■    ■         .    1    .    ■    r       ■  -■       r      ■    ■■ 

NoMTendusde  proilver  ttotre  tiiëse  par  lé  témoignage 
deaaiptlrtaéesltii'naéiiie/HBiï  il  e^te  une  autorité  bien 
plaspoisBaate  que  la  sienne,  e'e^  edlef  dés  Églises  dû  monde 
eDtitr,fq)iéMU]Mespar'-lea  conciles' o«:timénïques.  Le  lan- 
gage de  ces  conciles  va"  défltiitîvemetit'rïàùs  donner  raison 
contnlcsadversaire^del^  vfirilév  ^c' {trouver  que'Vidée  de 
prééiiriiitace>ex^n)ée"daQâ  le' passage  de  s^t  Irénée  par 
c^mota  s-Propter  pMenttoténipririeîpâtHatem,  ue  pouvait 
étreaibitnife  â  f^^fw  dé  Roaie,  mÛs  â  Ai  riï/e,  &  cause 
deaoQïaqMittance'poMqafr.-  ' 

Ce  nB>'fBtqa^aQ  pi«tD%r'(ion<iile  œtiuméillque,  assemblé 
à  Nicée^  rMi.Â&&,  que foti'preimiré^s  pour  la  première  fois 
les  lois  ecdésiastiqùes  -^qui  t^égUa^ht  les  pëfogatives  des 
grandes  Églises  méttopôEtaillës ;  on  n'^  attribua  toutefois  la 
primsutâ  ftattcnne'  d' entre «Ileâ.  Voicl''C'e  qne  nous  lisons 
dans  le-'flisième  eanoti'ï'i^'Oue  Ton  conserve  le»  aneùtu 
usaçeg  accepta  en  Egypte;  en  Lybie  et  dans  la  Pentapole, 
d'après  leEMfCRls  l'évéqué  d'Alexandrie  a  l'autorité  snr  tous 
les  évéqdes  de  tous  céi  jiays  ;  puisque  TELLE  EST  AUSSI 
l^prérogatiTeâeréTAqae-âeRomé.  De  même  les  préroga- 
tives conférées  à  TË^ise  d''Antiodie  et  à  d'autres  durent 
être  mainteinu».  «    - 
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qai9aoe.Owtaii»-pBéémija«iH»?Bur4efl::awBiM  Églises qm 
«pfMirteBaijBm  là  eea  pay«;  que  :«tie  pr^ogaâve  ne  Icoi 
venait  poiiude  qitelque  irrétiMiâu  éreÂt  iKv^fl,  iriu»  am^ 

cImcub  daas  son  centre  respectif,  un  powïwréghl'etcon- 
plétemeaC  iaelépeikluit  les  lias  d«e  autrea  ;  «fHe  celtii  ik 
Bome-n'aTiitmêns  pft9  eBoerereça  à  cetteépot^e  hpri- 
naulémir  les  aatres,  panse'^tte  les  mcte  TRLT.fi  EST  AUSSI 
eipritoent  fotauAieiae&t'Vt  ËUéralesieM  fvdèe  cPuse  ^i^ie 
égalité/ 

P)u8  tard,  lorsque  le  fiiége  (i«  l'empire  Ftt  «notfeé  i 
CoDstanlJikople,  une  certaine  rivalité  d'iailuenceéclalbntn 
le»  évéquea  àe  U  nvnve^e  copittle  et'  cest  de  r«ncieiwe. 
Ak>rs,  le  deuxième 'OOBciis  cecuménigae,  aawatolé  i Cow- 
tantiiK^e,  en  S81,  inmcha  ceUe:(ipiasltiaQ  àmni  soq  nô- 
aième  caoou,  de  la  iiwaiâre  saivastq  :  «Que  V^ifétfat^ 
CimBtaDtiDople  ait  là  lonuciti  d'aonneoi  après  févègvtài 
Aome,  paroe  que  CottstaDtinople  Kfir  u.jRïtJVEi.uiiaB.> 
Ce  n'est  donc,  qu'en  S81,  que  lu  piimaitti  'de  TË^nn- 
maine  fut.proclMBée  pour  u  prbhiKbje  rans",  mais  qudt 
primauté}. une  ûœ^dB.  primauté  D'aonSEba.  Xa  cauu  de 
cette  dislJnclJon  qui  lui  lut  accca-dè«  se  ttaim  nettsaW 
forttudée  .par  ces  paroles  î  v. Parce  <fm  CMutantiMpI' 
■est  la  nouveUe  Iteme,  »  c'esL^À-rflirs  parce  jfoe  Roms  a  é)i  b 
pcenaière  capitale  de  l'empire  et  qae  CoB8taDtîiiD]dB  '  a'^ 
eistqaeUsecoiicte.  C'est  pour  cela  que  les.P&resdu  <p^ 
triëme  conmle  cBcuinéntque  disMit  dans  ie  ringt-fanâlK 
caaoB  .t  «  Car  les  «ftKES  (du  detiziëme.  conciie  eanméniqae) 
oaT  ACcoBDt  arec  raison,  laa  ^é^  dt  i'amâpiive  BdM- 
leapnTÏlégea  dont  eixe.  jouit  rA&CK  t^/a'-tgti.tciet  u.  rua. 
ttÉcamix^  [Isontjtigéqae  lanoBveUs  ftone,  qai^  ï'^t»- 

NEIta    UFDaSÉDEkLB    SlfiBE   tt:  L'EWOtS    ETOblTL  BB  ^Sil' 

dffltsroir  les  mâtnes  «rauia^  Aansi'ér<ir«  «ofdéaast^ot 
et  être  la  seconde  après  elle.  »  Lespèresi  ti 
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nm'.  »  Yteifg8»t  aprtsi  '  (Rom  *t-CmsWiAnjp\^>i-àRnê 

cetut  d'Aiktiecbe,  et  di)fia'e«](il  de  Jérusftleoi.  r>-  ' 

€%9  Mmalgoages'  de»  Ëslise»  du  HKi>t4«'enlAerv  «es  voljt 
êes  sieetM  passé»,  Mtest^t  que  la  came  â»  )a  f>riïba«t9 
â*hoDn0ur  coofirée  aux  grand»  ^êges  ne  veposaH'  pfÀttl 
SOT  off  '^■élMd'É  4rai«  dîTin  o»  but  cette  i>iùsMi  r  ((»»  ee# 
si^es  avaient  été  fondés  par  les  apdtres}  itiftl»  iMinp]6ni«wt 
et  imlqMiMent  Âtit* -L'MPOftïaNCB  »oEn«!i«E  smviiABti'Mns 
tesquelfcs  ils  se  ttoavtàtMt.  Cest  aiosi  que  k)  9iég»  de  GtnKh 
taiTtiiw^,  «{Wolqtle  Amdë  7iout«A'e«ie»t,  rcçBt  oepcwMM* 
noeprlaiMrtd^d'^oBMQiirgur  dtt9&ocieoasMge9apoetOlt^[ae$i 
c'est  ainsi  que  celui  d'Alexandrie,  Mabli  par  mi  dlscïpfo  im 
ap0tte9,eà.t  la  priniautô  stw  cenx'  d'Antiot^  et  deJéfu- 
«Jeov,  fondés  pai*  les-  apÂtrea  flux-nidnies;  c'est  lUnsi  ^a^ 
eé\fÉ  dtrMvus^fflt),  qui  fqt  \e  berceau  Aal'Égfiste,  fot  eep^fti 
daoi  ^lacé  après  tous  le»  autres.  '  ' 

IFdevient  roainteitant  évident  qiïe,  dans  le  texte  origioal 
dn  Krre  de  saint  Irénée,  ces  treis  mots  :  «  Projttvr-  paten-i- 
tiaretn  prUcrptililatem  n  ne  peuvent  se  rapporter  à  l'Eglfoe 
de  Rome  :  eu*  premièrement  noe  pareille  supposition  stVaSi 
coirtraire  au  témoigitage  nnanime  de  tous  les  moQurnente  de 
flnsfcnreî  deRxiômement  à  l'époque  du  saint  Docteur,  la 
priniMitéderEgUseroniaiiie  n'avait  point  été  encore  ètai^tr^ 
et  trotsiémemeat,  cette  primauté  ne  fut  qu'une  dj^ifi 
l'ooMTEim,  'qH  ae  hâ  conféra  jamais  d'autorité  sar  tmite 
eÉ§lixt. 

Apr^avrâ-  éaïKBéré  toat«»  c«s  preuv«8,  tous  ee&iwtAv 
U  reeteà'E^ret&ctioix  entre  les.  deos  opinions  suivantes  : 
Recomiaitre  raatoritë  vénérable  de  saint  Irénée,  et  avouer 
que,  cooforroémeot  à  tout  ce  qu'il  avait  fait  et  enseigné, 
ces  trois-  mots  :  Propier  potentwrem  principaiitatetn  .-  à 
emtsc  d*  la  plus'  puissante  princîpmtté,  ne  peuvent  être 
rapportés  qu'à  la  ville  de  Home,  capitale  de  l'empire,  c'est- 
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Wira  accepter  DOtrç,-;tradgf4(tQjl9  j:»,,P&asa^;  on  bien 

JQ^r  au  feu,i|qui^raj|^,^|^ei:^4A."^'^K -^'^•''"''  ^'^^'i^'' 
de-rbUtoire  d'£u^^-,^..|^f^.  ,d^^  leraue^es  est  rap- 
portée la  conduite  teçip  par  |^^ie.)f^-yU  de  1  èvfiqu^  de 
Some  Victor,.et  s'enr.t^ii;  v^quem^pf  à  une  phrase  recon- 
noQ  coDuoe  n'étant  pfâ  le  texte  orig^aal  de  .sùnt  Irénée,  mais 
nue  traduction  détestable  /itite  par  an  autéar  igiioraDi;  et 
ttitif,  afjr  Ta  foi.  d^.o^tte  autorité  sans  y»leur,,  le  système 
uknmoiitwn  j,  ,pour  toiHe  |fe/:sofiqe  d^.bpBQ^  foi,  le  choix  se 
peutétre-douteuï.,, ,  , ,    ,,.,,,. 

.,  Coinrae  .00113  ;ayoi;is  .ipentiQQOé  la.  manière  d^ot  Fie  IX 
ftdéiUMvéJéa:  PiBJ^les  d,e.  s^t  Iréo^i  dafissa  lettrçency- 
cU^a,  adressée..  a{u:,,Orieiitaifx,  nous  pe^nsoos,  qu'il  sera 
U^edfl  &i»coonalt|::e,ceqtio.lé8évequo8  d'Orient  répon- 
dUaoli  leor  frère  âeftome  i.%).f  • .  ■,  . 

..  «  Quoique,  c«.saùi(p^rsoDpajge  (Ii;énée)  ait  dit  toute  autre 
tdKiBaqi)ecei}uç  pensent  les  parons  du  Vatic^,  obus  les 
laissQDif^r^.dq.cepas^eTacceptiop, et  là  signification  qui 
leur  convient,, et  nc^  hv^  de^^dpns,  :  qui  nie  quér.aQU^e 
ÉglÎBÇ  rotnaipe,  .niait  ,$té  apostolique,  «t  orthodoxer  Noos 
îndj^i^ront-aiéBie,  à  s^  p.l^£F  grande  Ipuange,.  d'après  l'hie- 
>Miep,Sp^op)èue|/?j>(..(rcp/<**;,,  li^.  lll.ch.  12J/]a  inaDÎêre 
âswtf  elle.  »  pUi  iu^a'àan-çertaio  temp?,  coiiaprver  Vor- 
tboâoxis  que  ^us  louons  enelle,  ce^u^SaSajntetéaonùs: 
«En  général,  t'.Égl)se  dei  to^t  VOcdàaoUt^youvtrnant 
ttrictéofi^f^t  i£tfprès  la  teneur  4<is  dagmet  franstnû  par  tm 
Pires,  s'est.wainteaue  exemptç.  de  toute,  acissioa  et  de  toute 
aberration  dans  les  questions,  ^ligiauE^.  »,  D'^Ueora,  qû 
4e  nos  pères,  qqi  de  nousrP^ipes  a,  jf^fp  v?,  nié  .^es  précogad- 

'(l>S'XIU4ie>)«Jtffj>MM,d.^'<ffWfiA))9<^P!We|i7'S0.  Cette  T^pooM 
a  été  sjjQ^  par  las  quatr^  patriarchei  de^  Consttnthidple,  d'Alexandru, 
d'Antloche,  'de  JSrusalém,  et  pat  lingt-«enf  êVBquM,  membres  *• 
vrmdes  dbies  Ègliies:  Kou  reoemmanctaM  t  tontès:ies  ptrsoofe»<iu 
venlâatAomialtn  les  difiiïre])({e9,d«ir  existent  entre  les  doctrine*  dei 
églises  orientale  ef  romaioe,  de' lire  cette  brûchore,  psn»  qBe.'dt» 
lesdtux  lettres  qu'elle  codtieflt.lès  qMAUMttdeU  toi  «Mitindlte  pu 
iM  putona  nËnesdexattliliMa. 
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-187- 
TcscaDoniquesïïî^isTorârè'aëils'hiérarchîe,  iant-'^^eltt-se 
gomefmit  krîctèmeîàd'^èPtiè^pn^^mdd^ea  trem^ 
mispaf  nM^W^i^iSëkat'm^  réglemuMe'm  4'Écrï- 

Tons plus  conservé  êA  elle  utile 5o^rtit^clb...'Quefttf(-îl  flOnc 
penser  de  ses  Vrâditionà'  ô^àles'.'sî  lés''tfaiRUorià  écriteà  oùt 
subi  ûd'  si  graoi  cliarigemèntl  et  tine  Si  'forte  altération  en 
malîEt  quel  est  liiômàie  aàse'z  confrarit  dans  le'-Aiiit  do 
saint  siège'  pour  oà'éi''(J'rfe^'^ile  si  16  bîe^f^ntèinl'Pfefë'fréiiéfe 
pûorait  reyenir  i.  la  vie,  en  voyant  aujound'lml  Cette  'Église 
riolèmmçnfVpar^é'dè  fiiiitlqlié  et  pireinie'r  ensélgbettiftiit 
apcstéfiqùe  sur "^dèà  articles  sï importante;  ctsi"  C3«nfifeli9' au 
cbristïaqismél'  i^  liii  sè'sehilt  ttpposiîl  lof  Ife  prtttifer,  aHSin- 
noïadonsètaiu  ""àécrets  arbitraires  'ié'iiétte  tirême  Église 
romaipe  si  instement  alors  loute'pài'lnij  commë'^e  yûMet^ 
jim  ttrict'ément  '^'àpres ';'id  teh'eui^'  Het  dogiHès'i^'  not 
Ph-eiîÇ..  àdëmrivt-iï'èncoTk'^'Vàspetï'Sû  t icairiitt  tèires- 
Ire.detarWtrâg'è  uiitV^r&eï  "qfaé^'aî+tigèiif'leb  pafms,  ll^ 
quijà'l'o(i(^oîi"il'uiï  aHférenfl  3è  "petï  'd'importaDce  sur 
l'é^e^âe  la'  '&lèfcratldfi'ÔéJiiP^tfe^;'pKrvirit',"par  a^ni- 

poctemèn'ts  auiqoelâ's^  fi'ïraU'1é'"'p^-^VitttOf,'  àvf  iriepris 
de  laiSwHè'ciiréllWW,  d^tls'PÉè«^sé  flé'lèsuàitlW^ 
celui-lliïi^iy^"§ti^Sk'Saittëtëit'pëlte''to-Tétft6iëttî^^^ 
supréiiiitië  d'^rÉfeïïéfe'fiAiAaïAé''diédàlfe  ijtie^  stiiï  di^ ■fa''e9t 
passoy^^tf'ii  ïilêiiiWiirEStrai;'  ceque  SMbt^PteiTé  lûi- 
mimeV&jahiaîâ  préténâtl,  n)dSUfi'iîsi'nlplièpt'éaéai]ce'«Atre 
frêresV'^ii  de  r%lS*  "tinW^^îlè,  trn  hon*eUr  décerné 
mpa^pâr'é^ïtf'tJ^rPaflcléaQëteietrUIkïstRittoD'dela 

citéréînêî - 

0  Ct^  .aii^  .^f*^  '  (f>l^^>^^  èdnrïtff'flMhiihéii^Be,  voa- 
lant  ayîiiiW ;aq  (B^ntieri  c[e,rÏD,iiÊpeii(ïaiic.^,dé8'TÈgIises,  ré- 
glé6|«r1ieTMiEâ&ine£0Qcile  œeuoiéBÎqae  {Can.  Vlll)^  sui-  - 
TiDtV  p^iiij^  a^^'éônd  'ciàncilé  [rd?/'.  ;tn];  tfappuyant 
sur  le'|>reiiûer  ccoic^e  œciuoéaique  {Can,  .'Vl)>  qui  appelle 
le  pouvoir  arbitral  du  pape  sur  rOedâtotwwtvufume, 
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l>rocli|uae que  «les  Pi&resoBtdaaméairec  ràson  lapréénù- 
BeBce-BiHx :4KAqttaB  4e  Roue,  pàrcti  qae  cette 'ViUeéUit  k 
capit&le^  l'empire»  (Can.  XXVIU)  ;  mais. mes  dire  tia 
seal  mot  de  l'origine  prit«ndue  s{iestoUqne  reaumtaiit  à 
BÙBt  Kâfre,  et  Qiicof«  iBaîii&  du  vicariat  de  ces  év^nes  et 
do  droit  d'être^  le  Pasteur  Unnarsel.  UdsI  profond  silence 
wr  d'aasà  grasdes  prérogativesu  et  plus  encore  les  causes 
amqueHea  00  faU  remootei:  lour  origine  en  les  attribo&nt 
non  à.  ces  paroles  :  «  Paùtsz  tues  brebù,  u  ni  à  celles-ci  : 
nSw  cette  pierrt-je  bd^raimon,Mgiûe,  n  mais  tout  siu- 
plemeot  à  ta  coutume  et  i,  l3,circaQstaace  que  cette  ville 
était  lit  eapitate  de  C empire  ;  et  ces  prérogatives  mèaïf  ^ 
lUBsi  expliquées,  accordées,  non  par  le  Seigneur,  mais  pax 
les  P^rea,  paraîtront,  nous  eu  sommes  sûrs,  d'autant  j^iu; 
extrai>FdiDaires  à  Sa  Sainteté,  qni  avait  uae  toute  autre  idOa 
de  ces  prérogatives,  que  nous  la  voyous  faire  un  très  grand 
cas  du  témoigiiage  qu'elle  croit  avoir  rendu  sur  son  siège 
parledît  quatrième  concile  (Ëcuménique.  SaîQt  Gré^re  le 
DiaJogue,  surnomiaé  égajgtneat  le  Grand,  avait  eontuiue 
de  dire  que  ces  quatre  conciles  œcuméniques  étaient  coaime 
les  quatre  Évangiles  et  la  piene  angulaire  sur  laquelle  a  été 
lAtie  l'ÉgUse  wniverselle.  ». 

Les  èvêques  d'Orient  demaudent,  dans  cette  réponse 
ù  Pie  IX,  ce  qu'aurait  dit  le  bieuheureus  Père  Iréoée  s'il 
pouvait  revenir  à  la  vie,  en  voyant  le»  nombreuses,  inno- 
vations introdoites  par  l'Église  romaine  dans  le  dépât  de 

Nous  n'avons  pas  besolu  de  rappeler  ^  la  vie  saint  Irénée, 
puar  savoir  les  reproches  qu'il  ailresserait  aux  gardiens  in-, 
fidèles  de  la  tradition  apostolique  :  De  quel  droit,  lear 
dira^il,  avez  vous-violé  le  saint  dépôt  cooIlé  &  votre  garde? 
Comment  avex-vous  falsifié  mes  propres  pardes  pour  les 
accommoder  à  vos  prétentions  1  Avez-vous  oublié  cette  re- 
commandation 'que  j'ai  faite  dans  mes  écrits  :  a  0  toi  qui 
trenscrims  ce  livre,  je  te  coniore,  par  Notre.  Seigjaear  Jésus- 
Christ  et  son  gloriftut  aïéoemeot  dans  lequel  il  jugera  les. 
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miuHs  eLteiiMBtS)  «h  aoB^MOitr  M  .^«  M  ftscais  écrit,  d^ 
lecorriger  JTecBeissar  rwgiâal^ttfideltrMSDf^re  mnaîà-)li 
ii»  œttbiiisfcaiteîBièrefl)'.''»'    »- .  l  -n -, 

L'naÉntioii  rukramostainB  »-t-^e  inspecté  ceWe  ■m\(mt6't 
ceUe  tçachante  prière  «la  Ténérafele  et  bicsnheureax  éoc- 
teur?  Lffl  ultrainoatains  oat41b  jïimftiï  sDngé  aa  compté 
qu'ils  seront  obligés  de  rendre,  au  grand  jsur  de  l'&véae- 
ment  de  <MsDa-Christ,  de  tout  la  mal  qu'ila  rat  fait  -k 
l'ËgUseî  ,      ..  >  3.  souticHKorF. 


BIBLIOGRAPHIE. 


M,  Charles  IVlsard,  de  l'Académie  française,  a  publié  der-i 
nièreineot  les)  Mémoires  du  P.  Garasse.  Cçt  ouvn^e  pos- 
thume du  fatneiuc  jésuite  coutient  des  renseiguements  qui 
méritent  d'être  recueillis.  Mais,  avant  de  les  f^fe  conp^tre 
à  DOS  lecteurs,  no^is  croyons  qu'ils  nous  sauront  gré  de  leur, 
donner  la  pins  graade. partie  de  la  notice  que  M.  Charles, 
Kisard  a  publiée  sur  le  P,  Garasse  ;  ce  travail  est  tuiss^  w^ 
téi'ess^t  qu'iinpartiaL 

Françms  Garasse  naquit  à  Angoulème  en  1585.  Il  était 
d'assez  bonne  famille.  Son  père  qiù  était  ligueur,  conspira 
contre  le  duc  d'Epernon,  gouverneur  d'AngouIème  pour 
fleuri  ni,  et  fut  tué  à  la  porte  du  château,  comme  il  essayait 
d'y  pénétrer  (2).  Pour  que  cette  mort  ùt  été  remarquée,  il 
faut  que  le  personnage  ait  valu  la  peine  qu'on  le  remarquât, 
H  élall  sans  doute  un  des  chefs  de  l'entreprise.  Dom  Bernard 
Garasse,  oncle  de  notre  Jésuite^  fut  général  des  Chartreux. 

En  1601,  Garasse  entra  Aans  la  compagnie  de  Jésus.  Il  y 
fît  sa  théologie,  et  passa  ensuite  quelques  années  dans  ren- 
seignement. C'était  l'apprentissage  âe  tout  Jésuite.  Ilpro- 

tl)  Bastibe,  Bist.  Ecct.  Kt,  V,  ch.  âO,  col.  tSl,  îdition  MigiM. 
(2)  DeffemeffW  EiUmae  Paâqmer...  eoMn  Im  impaitunt  de  Gn- 
raste,  p.  36. 
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fessa  entre  autres  à  Bordeaux  et  à  Poitiers.  Mus  un  pareil 
tfaé&tre  fut  bieatdt  trop  étroit  pour  son  ambition.  Il  se  sen- 
tût  appelé  à  âe  plus  hautes  destinées  et  il  avait  du  goût 
potir  le  bruit.  L'enceinte  d'an  collège  ne  lui'  promettait  que 
l'obscurité.  Il  sollicita  et  obtint  de  ses  supérieurs  la  permi»- 
sioD  de  se  livrer  à  la  prédicatibn. 

Il  n'y  avait  pas  encore  biett  longtemps  qu^  les  chaires 
étaient  occupées  par  les  prédicateurs  de  la  Ligue.  Notre  Jé- 
suite était  de'trop  bonne  rdce  pour  ne  'pas  leur  ressemblera 
quelques  égards:  Il  indntk  danâ  les  cbaîres  après  eux,  et  sa 
Toi^y^Ait  cornue  Qh'écbo  lointain  dé  leurs  âêcîàtnatlons 
passionnées.  Il  est  vrai  qu'il  n'eut  pas  lieu  de  tonner  contre 
ua  rdi  huguenot,'  puisque'  Louis  XIIT  régnait  alors,  mus  il 
toDotÉ  àe  toute'ld  vlgftf^fiaë  ys'p<tutilorist»l  eh  parle  ainsi 
queli^Tfart)'  cfA\l!t^"I'fiiêrÊ^è'ètlé'liB"ertînage.  Il  ne  res- 
pectatt'pai  p1li9%à'ÏW6Vt^qoèle3VîyïiHtà,  dêsiçiiant  ceux-d, 
tontëfr'^éîfeSïïdMiiàMt'^^)  fl'bhe  itiknlère  si peué'quivocpie 
qu'iia'se"I*C(rtihîlîssiierit1lrt^1iitfi.  1^'seTilfc  vengeance  qa'ils 
en  tifeSâèÔit  mVAk  "^  Hio^ilér"dé'  lui,  He  l'iû'terpéller,  de 
lui  tii^Wlàb^é'et  dé'iiir^/^^'rffi  bornes.  Us  l'attendaient 
aussi  au  s6Wràe'l'égllfeë',"'et  fV'^iiaèillaient  avec  des  in- 
sultes acéompaguée^'dè'^eï^^es  goilnnades.  ' 

Sa  comt)ag^î'é''eûV'sôuVBnt'â  souffrir  de  ses  excès  de  lèle 
comme  préBI^tettr',  maïs,  cenîlne  écrivain,  il  lui  donna  les 
plus  cruels  soucis.  Ce' né  fut'pas  sa  fauté  si  les  Jésuites  ne 
furent  pas,  à  cause  de  loi,  chassés  d^  France. 

Il  débuta  dans  les  lettres  par  une  OraJson  funèbre,  celle 
du  président  André  de  Nesmo'nd,  et  par  quelques  poésies 
latines  (1).  Ces  poésies  sont  la  muse  bégayante  d'un  rbéto- 
ricien,  et  Garasse  n'était  pas  propre  au  panégyrique.  Il  était 
né  pour  la  satire,  il  écrivit  des  satires,  et,  suivant  la  mode 
de  son  temps,  il  les  écrivit  d'abord  en  latin. 

{)}  Voyez  pour  i 'indication  des  écrita  de  Garasse,  la  Bibliothèque  deM        : 
ieTioaintd»  la  Compagnie,  par  lea  PP.  Ala'ù  et  Aùgastin  de  Backer, 
et  pour  lear  examen  déuillë,  les  GtaJûteun  dt  la  ripMiqM  iet  IcMf^ 
S  vol,  in.^",  chez  Michel  UTy. 
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Il  publia  sons  le  nom  d'André  Scioppins,  frère,  dîssdt-il, 
de  Gaspard,  lequel  Gaspard  n'javaît  pas  de  frère,  YHoro>~ 
coput  Anticotonis  (ISli)  iXY^lixir  eahùitsticwn  (1615). 
Ce  Dom  de  Scioppias  iqia  en  tète  de  deux  ouvrages  de  ce 
genre  in^qusût  assez  ce  qu'ils  promett^ent  et  ce  qu'ils  tin- 
rent en  effet.  V Anticotorit  une  des  satires  les  plus  fortes 
qu'on  ait  publiées  contre  les  Jésoitçs,  étût  une  réponse  à  la 
Lettre  déclaratoire  de  la  doctrine  çle  1*  Gompagiûe,  qui 
aTÛt  pour  auteur  le  P.,  Cotton.  On ,  ne  savait  pas(oQ  n«  le 
sait  pas  encore)  qui  arût  éçrU  cem.pi^  ;  elle  était  signée 

P.   D.    C.  .,.,;■,.,,  ,, 

Quoiqu'il  n^  vint  q^laprësbefiacoupâ' autres  pour  com- 
battre ce  monstre,  e|  qif'iï  qe  l'attaqv^t  qu'e:(pira,Qti  Garaaae 
ne  lûssa  pas  de  li^  laocer  une,  m^ei:  afin,  ^d'avoir  l'hoopeur 
de  l'acheyer.  C'est  ce' qu'Ùiit  dans  l'JHorpMCVpm.  U  cberdie 
Taioeinent  à  devinçF  le,  p^  dp  ^'4ni"'<^Wn  .so«*  le»  inUiales 
où  ce  père  se  dérobe.  De-gu^rre  M^.,îl  le-s  explique  tell»- 
ment  quelleinent,  «t  donne' à  çbqisîf  w  lecteur  «^tre  Ftn- 
debiâ  De  Cruce,  Pecu?  Dçsfitvifù^.Çef'ebrû,  PariufDignu» 
Catasta,  Patibulo  Debitum^  Catharr^,  et  PôttfiA.Dgdectu 
CarentonU.  U  raconte  ensuite  la  oaisj^wcC)  1^  TÎe  et  la  mort 
du  oitHistre.  Quoi^e  ^UxA  âe  plusieurs  pères,  4it-il,  ce 
n'est  toutefois  .qu'un,fœtus  dégoûtaut^  abandonaé  par  eux 
sur  la  voie  publique,  qui  vécut  six  mois  seulement,  l'âge 
d'un  scarabée,  et  qui  mqurut  sur  un  fumier.  U  décrit  les 
fooératllea,  tes  pleurs,  les  géuiissetneuts  des  ministres  cal- 
vaoistes  et  ■  de  leur  séquelle  n  ;'il  1^  mèae  aux  enfera'et  l'y 
suit,  m^s  jnsqu^à  la  p<H^  excluûvement.  Aprts  quoi,  il  lui 
érige  un  cénotaphe  immonde  ayec  uue  in^rïption  ridicule. 
BieD  qnecesfaitsatetitrûrde  â'acà>.Biplir  actuellement,  ce 
n'est  eu  réalité  qu'un  vœu,  un«  prédiction.  Pe  là  le  titre  du 
Ubelle,  Horoieopta.  Le  tout  est  mêlé  d'injures  contre  les 
adversaires  leji  plus  iiuDeax  de  la  Compagnie, ,  tels  que  La 
Haitiliére  et  HardiviUiers,  avocate  qui  avaioBL  plaidé  contre 
clic. 

L'iS^'ÛEirest  le  complément  de  r/f(»-«Mn}pu(.  On  y  rettirave 
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If&m&atesuBiGeptJDQa  iiwtesqqs^  lesùfitncS'personmges, 

ticçt»n.  Il  i^ue«  ou  plutAtil  nad  son  âoa  &  re«Ax  d'où 
elle  est  sortie,  et  8aacorp&&la,âée8se  Ctoatcio».  Uaiâ-Ieve- 
mik  de  XElixir  est  dirigé  contre  Casaiiboo.  Cette  iKWaie  si 
dooK,  s  pieux,  ^Btodécâ,  Garasse  lecouvre^'onteros,  ette 
(Mcbtre  ini{HtOïaIïlau)ent.  Les  iou^ea  les  plus  aïks.  ïm-  es- 
[ff«ssicias  l«a  pkis  déverg,oiiKlé«s  naissent  et  se  mvltiplieiit 
MUS  sa  plume  i[)«d«ite  luvQQ  UEie  d^Ierable  £é4ieaclitè,  et 
Baaybeureuwmeot,  il  n'y  iHBCfue.pas  â'esf^iti 

Garasse  écrivant  ces  chefs^i'œuvre,  avait  à  peine  yId^ 
ai».  Ufliuûua  efc  Ba^tbitu  avaient,  composé,  des  satires  «m- 
logiMa  contre'  Gaspard  Scioppitia,  l'imt^aetble  ensewi  de 
Jku^SqaJiger.  Garasse  leaateQtatmplQlfK^inùlds;  mus 
^  le»  Misasse- ea^eapeit  *^  m  clu'téu'  BHthius.«t  Henài» 
soM.  lourds  et  ol>9Qiirs.  C'csQ  ^'ite  gardwént  eaoore  quel- 
qoea  nttoageaegMs.  '  Garasae  a'apas  de  BCrapnks. 

l>ceecKii.â'âtr&  imitateur,  et  comnteatee.  4'Mr«i  htt-mèae 
doua  >B  SMut^^et  tkt  Sag»  (iftVft)..' C'est 'uoe  «oirta  saïc* 
ea  pEttw,  mWfe  'de  lers,  eoatr«  l'i^vaoat  ginâi^  Servis. 
£11».  eu  ea  &auçm,  eoaw«  !«  serwt  dorâeiMiaAt.  twis'les 
ô«it«;  àfi  Garassoi  ServiaM»  MUUfuMit.  jaidaia  )i'iMMui<Hi 
d'Att^^sw  laaJàaûtes.  Osas  sa  caiMfcnatîqnr'Cbn»  a*s.ré- 
qiiNÙ(oiQW«  daw.  MSi  iivvas,  il.  se  iMSsait  «nporter  par  s& 
pa8siinL'««Dtre«u«tnBB«it>âelik'âee<l>or9ea  ]Kes(BTte5.àiaa 
miBgitimli  qui  «at>  a«fqHffid>,.  fM  <Mt  ètce  saoa  pas^oB.  JI 
f«at<vw«.poiuitra£qiteGv»s6ei|t«le  cenBptaitpoîDLpami- 
l«a  eRitomis  lea  jptus  dw^enaB.  de  sqb  Institut,  pvtaqn'il  ta 
faut  p)6re.  ctuft  s«a  A«n^w<,  qua  la  Modt»  ndànilêi  etje 
àm  QWHMàr  qu'U  y-réaaait.  aBWB'^  U'faitw  niltiràde  toiiMs 
\m  igwraacœ  q«'U  pr^  ii,  SaniD*ide;tcniteftl69.afittiMH,  da 
tottesi  l«s  fau«etàa  et  Gaionraiea'répatd>ea«ba«  naplai:- 
âsyersïi  il  Les  ditvJw  an 'catégories,,  les  asmnls  Ldùrersea 
SBbMKiceB,alfpiMtaice3.<forte£aeiit.àjp*cée8«  et. suppose; qm 
c'est  là  le  menud'un  festin  offert  par  Servio  à  quatre  Sages, 
swMEÙ  .U  ^hMiAft  fiwti»»  k  ckonteftoà  la  taUsttl^âres- 
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sée,  l'atteote  îQtfoîète  des  eoimves,  learsflBtmiesàlV 
dresse  du  nattie,  et  kurâéaappomtetDent,  avec  "une  jhhi|^ 
nation,  uoe  verts,  vat  bouffonnerie' incomparaMss.  ifien 
enfin  n'est  plus  origitral,  -^Aai  {iquant,  plus  iwaults&t  qM 
cette  ■sadte. 

Garasse  n'y  arrnt  pss  rais  son  Tiom, mais  c^uide  C/iarkt 
tff  FBtpinteil,  igentilboinine  pietipd.  Ce  pseodBBfwe  ^'loA^ 
pftcbi  pas  qu'on  ie  defrioàt.  Cwtx  ■qoi  aiment  k  ripe  de  tout 
et  de  tous  lon&rfînt  «  la  gentillesse  »  ^  comme  m  ledit,  â« 
l'invention;  it  s'en  défendit  eom«e  d'an  wiine.  L'hapra-- 
dence  de  rhûprineBr  trahit  son  secret  (1) ,  «^e  l'imprit» 
dent,  an  rapport  de  sea  «nneitns,  ét^c  <Garasse  HR-mème. 

Voyant  te  succès  èe  son  livre,  il  «'avatt  pu  m  tenir  dG 
paDer,  et  la  vatiiljè  avait  souïevé  i»  voiie  <qtn  ta.  prudence 
svaitalAissé.  Garaste  était  «n  «flfet  l'auteur  ûn£tôtqitet  <dêÊ 
Sages,  et  les  Jésuites  nomment  encore  cet  opascule  feavà. 
les  ouvrages  qui  sont  bleo  de  lui-  (2).  Quoique  fiapasse  ait 
constamBMiBtjitaintMHi  tepaptraire.  ikcnt  persisté  àu'en  rien 
criûre.-ilsD'ont  étédupesaide  ses  segmenta,  nidesraisoDS 
impertioeatea  et  facétieuses  dont  il  appuyaifrsa  dérense. 

Troisans  après  (1620), Garasse  publiait  contre  le  ministre 
du  ModiD  le  Sautais  rèfamté.  C'éuit;  iKt-il,  peur  répon- 
dre «taux  botifibbMt^es  toséréMpftr  cenintsiK  dassM» 
lÎTredela  ¥ocntibn  dea Pmtéiffv.  »  GesbonibMteries «ont 
toat  an  plus  qoetqats  gtdtésde  irds  Boamais  gtfOn,  cpadqiiw 
traits  lancés  eoBtre  le  Pape,  les  ClbiVKnaux  et  la  mesAe.  fi 
n'en  ttSltàt  pas  davantage  ipmir  que  Garasse  compairftt  <é^ 
Hoalin  à  RabelsAs  ,  et  qu'S  ifit^âl  un  livre  où  il  l'StM- 
qnait  le  Rt^etaa  réfermé. 

Celivretcamitiele  0attv"^^4A9|fM,  est  <en  prose  mètft 
de  vers.  H  ne  faudrait  pas  juger  -des  tcts  françaïs  de  ta- 
rasse par  sesrers  latins.  tte«en«-4&,  H  en  -est  d'exeetteMS', 
companiiies  «nx  mt^Heurs  6e%e^i«r,  fu^eb,  pt«<n««qmb 


(f)  Apologie  de  Franfoii  Garatsus,  p.  t99. 

(2)  Tortt  t»  Aftli«A«9u««Mft«i-a«*»i«,  It-TtettotoCjAAtRE. 
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et  vrais  JTisqu'à  la  cradité.  On  appeller&it  cela  aujourd'hui 
du  réalisme.  .. 

Garasse  suit  le  .livre  de  da  Moulin  chapitre  par  chapitre. 
Quoiqu'il  ne  se  distingue  pas,  en  le  réfutant,  par  la  force  de 
rai^wnentation,  s'il  rencontre  du  Moulin  sur  le  terrain  des 
futa,  il  est  plus  heoreiu,  et  réussit  assez  à  convaincre  son 
redoutable  antagoniste,  tantôt  d'inexactitude,  tantôt  d'oubli, 
double  tort,  .qu'il  qii^litie  ré^otûment  d'ignorance,  d'infidè- 
Uté  et  de  Qiauyais^  fol.  Mais  qu'inerte  le  triomphe  de  Ga- 
rasse eQ.cSipointî  Ç'^st  totit  au  plus  s'il  vous  laisse  le  temps 
de  l'apercf^vnir  e{t  d'en  jouir  avec  lui.  11  revient  bientdt  à 
8es.plaisai)terie^  ^fte^  «arc^mes,  à  ses  lazàs  de  carrefour 
babitue}^)  et,le  lsç;l;eurl'y,si^t,^[|iant  mieux,  selon  l'usage, 
iv&,4.l9  f);if;ç<e,iq«^.pIev;;er,À.l4  tragédie.  Four  du  Moulin, 
il  rijt  Rti9à,.Î9  fjWfl^vfEuitOjUft  C«s,  U  est  sûr.  qu'il  ne  se  sen- 
tit;e«3, bliaqai,,.  .:-  i    .,.,.„. .,.,., 

' ,'     'ÇlJrûinîqUfJIfUguuôf. 

La  Bei^te.  p/iréfien^te,  en  terminant  un  article  remarquable 
sur  le  Cantique  des  cantiques,  s'exprime  de  cette  manière: 

«  Cornaient  un.iittért^eur  d'un  go&t  exquis,  on  savant 
de  premier  ordre,  tel  que  M.  Renan,  a-t-il  pu  méconnaître 
l'élévation  sublime  du.  CaDti(gie,  au  point  de.  ravaler  un 
poème  qui  n'a  pas  son  par^  parmi  les  productions  de  U 
muae  antique,  au  laog  d'une  espèce  de  farce?  Je  me  rap- 
pelle le  mot  de  Pie  VII  k  un  astronome  fameux  qui  avait 
«mdé  les  cieux,  maia  qui  avait  le  malheur  de  ne  point  croire 
&  leur  auteur  :  «  On  dit,  M.  Lalande,  que  vous  conn^aseï 
admirablement  les  cieux;  mais  vous  n'y  avez  pas  encore  vu 
assez  haut.  »  L'Ecriture  aussi  est  un  cid  :  pour  la  compren- 
dre jusqu'au  fond,  il  faut  plus  que  du  bon  goût  et  de  la 
adence.  La  connaissance  approfondie  des  langues  sémiUques 
ne  garantit  pas  plus  l'intelligence  d'un  livre  comme  le 
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Cantiqae,  que  les  pins  fortes  études  matbématiqnes  et  as- 
troDOiniques  ne  donnent  accès  k  ce  troisième  ciel  auquel 
pensait  le  pieux  pontife.  En  toute  chose,  il  faut  chercher 
Dieu  pour  le  trouver,  n 

La  leçon  est  fort  bonne;  H.  E.  Renan  ferait'  bien  d'en 
profiter. 

—  La  même  revue  attaque  une  riouVeHe  société  protea- 
tante  qui,  sous  le  titre  d'Union  protestante  libérale,  pour- 
suit l'établissement  d'une  Église  sans  dogmes  et  par  consé- 
(faeutsanx  foi.  Les  observations  de Iff.  Ed.  de  Pressenséont 
beaucoup  de  valeur,  surtout  en  ce  qu'elles  émanent  de  ce 
célèbre  écrivain,  qui  est  lui-même  protestant  très  libéral: 

o  L'Église  rëforméede  Paris  a  Vu  sie  produire  toutrécera- 
ment  dans  k)n  se5n  uiie  rtianifestftttoQ  qiH  déncïte,  avec  évi- 
deoce,  les  progrès  croissaiïts  que'lé  parti  ëVBQgélîqne  a  fûts 
en  France  depuis  quelques  années.  Une  Soïnét^  âotivelle 
s'e3t  formée  sous  le  nom  d*D>iifbrf  pivieatéhti  IfbértOe;  elle 
a  poar  but  de  grouper  Postes  la»  foniee  du  parti  qui  n'admet 
d'antre  mé^ode  d'ens^gnfmept  religi.euwue  le  libre  exa- 
men ilUmité,  et  qui,  par  cela  ïnhme,  kat  hostile  à  tout  sym- 
bole commun,  à  toute  profession  de  foi.  Nous  n'avons  pu 
lire  sans  quelque  surprise  lA  ClfcnintQ  de  tifette  association 
Dourelle  :       "  '    ■"  '      ■ 

a  Du  jour,  nous  dit-élle,  o&TorthOdoxie  prévaudrait  dans 
*  notreÉgliae,  elle  nous  condiiirût  nécessairement  à  pour- 
«  suivre,  comme  ts  catholicisme  et  par  les  mêmes  moyens, 
R  l'uDÎté  absolue  de  la  foi.  Privé  de  l'esprit  d'initiative  et  de 
«  la  liberté  qui  fut  sa  force,  le  protestantisme  séparerait 
■  sa  cause  de  celle  de  la  civilisation  et  du  progrès.  > 

«  S'il  faut  prendre  ces  paroles  au  sérieux,  on  doit  en 
conclure  qne  l'immense  majorité  des  Églises  protestantes 
qui,  en  Angleterre  comme  en  Amérique,  se  rattacfaentà  une 
foi  clairement  formulée,  sont  privées  de  l'esprit  d'initiative 
et  de  liberté,  et  séparent  leur  cause  de  celte  de  la  civilisa^ 
ûaa  et  du  propres.  La  prétention  est  d  énorme  qu'cm  ne 
peut  la  formuler  sans  sourire.  Si  YOnimt  protestante  /iM> 
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rsle  débute  aitm,  aii:doiic  abautir»-ti-eUe?  Si  elle  ^^uîe 
Ja  nécessité  de  sa  fondadon  aur  des  arguments  de  cette  force, 
-que  fera-t-elle  pemerde  la  laideur  d'c«prit  dont  elle  se  vante  t 
Se  Hgnrer  que  l'on  est  apôtre  du  progrès  parce  qn'oii  veut 
i'indiSTérence  es  matii^re  d'opinicw  religieuse,  c'est  une  pe- 
tite satisfaction  intérienre  que  chaque  lecteur  du  Siètle  peut 
aJséai«Dt  s'accorder  ;  mais  prétendre  établir  une  Église  où  le 
pour  et  le  contre  soit  prêché  .de  dimanche  à  dimanche,  où 
ie  Ghnat  soit  Diea  aujourd'hui  pour  n'être  plus  àastt  huit 
jours  que  le  sage  plus  ou  uioias  parfait  de  Nazeretli,  et  af- 
firmer que  les  intérëls  de  la  civilisation  et  du  progrès  soot 
ac^idairea  d'tm  tel  assemblage,  pous  semble  uns  entreprise 
désespérée  dont  le  bon  s^s  fera  raison  lAl  ou  tard.  Nous 
jtommes  certain,  pour  notre  parc,  quel'^nion  iibéraie  hâtera 
les  progrès  de  la  cause  qu'elle  veut  combattre,  par  cela 
même  qu'elle  reod  plus  criante  encore  une.  situation  dès 
longtemps  anormale.  Nous  sommes  certain  que  l'esprit  d'i- 
sitiative  et  de  progrès  se  maoilesteca  avec  plus  de  puk- 
sacce  que  jamais  au  sein  de  l'élise  ré&rmÉQ,  lorsqu'elle 
sera  rentrée,  dans  le  grami  counmt  de  sa  iradifton  4octri- 
««/e,.et  lorsqud'le  parti  uoitairieu  qui  la  divie|9  «ur»  éJeré 
pes  propres  sanctuaires  «t  nontoé^ïB  que  vaut,  )>our  le  salot 
des  âmes  et  la  grandeur  de  l'humanité,  la  prédicatjoQ  de  set 
«eetalsurs.  ■ 

[tom  n'avons  qu'ime  .«bacrvAtion  à  f^ûm»  c'est  4|v&]'£glise 
j^<Hrmée«  au  tien  de  rentrer  doos  U  ,gnm4  ^o¥rmt4e  «" 
*vaditiùit  d^tï'inaée,  devlaitptptfttrQptKrdMwaetfn  delà 
tI«dtt«M  ratàeti^ui.  Ou  ^ût  queiovus  0'|H)tf«(dapH  gm,  par 
ces  derniers  «oots,  la  braditàon  ultfamoalaiqet  ixkùs  cette  tra- 
i^OD  |>rimitive  et  apostolique  k  isquelfâ  toutes  les  J^gUses 
iwientâlss  eit  ocfiItleotaleB  ont  r«aduMiuaMj^'d«|DS-t«Klefr 
■iècUs,  et  qu'eUes  ont  oesjGumée  par  Jwr  ,tié9iaignBge  taù- 
fotmt  M  aatutant.  &a  debflEs  de  cette  naditinn,  1^  seoie  qiù 
mérite  lejUtre  de  cath^iq««i  iwP  pe  v-OfonB  ajuma  augrea 
llfl  poâa^ar  la4«:tnDechr4tiô«B«,  cfitfiplite  .et(tléfmnwiét 

Pour  tous  les  articles  non  signés  :      L'abbé  GnETTÉl. 
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L'ÉGLISE 

PA>    M.    M   StfiOB. 

QiwWèine  wlicle  (IJ. 

M.  de  Ségur  veut  bieo  accorder  aax  Ordres  reli^eux  et 
aux  Associadons  catholiques  une  place  daos  Vorganiiation 
de  l'Église.  Nous  feroDs  à  ce  sujet  cette  remarque  :  L'Église 
a  Été  organisée  par  Jésus-Cbrist  liù-m&me,  qui  l'a  b&Ue  sur 
les  apOtres  et  qui,  par  leur  organe,  nous  a  fait  connaître  sa 
coDstitation.  Nous  voyons  dans  cette  organisatioD  divine 
dapoiteun  et  des  fidèles,  mais  aucun  Ordre  religieux,  au- 
cune Association  catholique.  De  quel  droit  donc  M.  de  Ségur 
reat-il  ajouter  ce  supplément  &  l'œuvre  diviaeTPens^-t-U 

(1)  Yoir  lei  BQiaém  dts  15  nui,  i"  «t  i6  juin. 
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que  Jésus-Chii^^et  ses  ajpôtre^pïij.  ^^  I^pf  pu.'çcp  iiçpar- 
fïdWi"fiu'Til  soit  canabTe  de  fmr^  nueijiî;  ej, ,^'^9^!^  ap,pl^ 

t^Q  ^Uut  soit  peu  ariibltieuse.  S'il  ne^ep^o^p»,  jipMr^Û 

rà-i-iifaitî'^     ;  V    ,'   ,,   "  ■"  '  .'   ,.   ■ 

''  Mais'voyoné  gùel  rAÏe  H.  dé  Ségur  accorde  aux  -Ordres 
religïenx  et  aux  Assoclationa  catholiques  dans  l'orgaaisatioa 
de  l'Église  ;  Ils  sont,  dit-il,  «  ce  qu'eat  le cbiip  vigilaatçt 
Adèle  auprès  du  pasteur,  l'aidant  &  garder  le.trpupeauetà 
le  défendre  contre  les  loups.  »  Le  rOle  de  cliîen  n'est  paq 
britlaiit  par  lui-même  ;  aussi  oionsignor  s'erapresse-t-il  de 
l'annobliret  de  l'élever  même  auydessus  de  ceiyî  du  pas- 
teur :  u  Les  loups,  dit-il,  ont  encore  plus  peur  des  chiens 
que  du  berger,  bien  que  les  chiens  ne  fassent  que  seconder 
le  berger,  seul  véritable  pasteur;  aussi  croiraidut-ils  avoir, 
bien  vite  raison  et  du  berger  et  du  troupea^u,  s'ils  pouvaient 
se  débarrasser  de  ces  acolytes  importuns,  qui  sont  toujours 
aux  aguets,  qui  yont  et  vienpent  sans  relâche,  voient  ^ut, 
entendent  tout,  et  sentent  de  loin  le  moindre  louveteau,  a 
Les  loups  ont  sans  doute  appris  à  M.  de  Ségur  qu'ils  crai- 
gnaient plus  les  chiçns  que  le  berger,  puisqu'il  nous  assure 
si  positivement  qu'il  en  est  ainsi.  Pour  nous,  qui  n'avons  ja- 
mais reçu  de  telles  confidences  de  ces  intéressants  auituaux, 
nous  nous  contenterons  de  nous  étonner  que  uionsjgnor  ùt 
introduit  des  chiens  dans  l'Église,  lorsque  Jésus-Christ  p'y 
a  mis  que  des  pasteurs  et  des  Ifrebis.  Ce  qui  nous  étonne 
encore,  c'eât  que  notre  prélat  romain  donne  une  telle  im- 
portance k  ses  chiens  que,  sans  eux,  le  pasteur  ne  pourrait 
surveiller  son  troupeau.  Ce  sont  les  chiens  qui  votent,  en- 
tendent et  tentent  pour  lui. 

Nous  ne  savons  si  les  pasteurs  de  l'Église  seront  flattés 
d'être  mis  au-dessous  des  chiens  mystiques  de  M.  de  Ségur; 
mus  ce  qui'  est  bors  de  doute,  c'est  que  Jésus-Christ  leur  a 
supposé  plus  de  flair,  une  oreille  moins  dure  et  upe  vue  plus 


Continuons  le  mirobolant  chapitre  de  M.  de  Ségur  : 
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■  Tel  est,  dit-il.  lé  secret  de  là  Jiaui£  proropaeiéi^nci^rt^ 
ble  ^fe  tons  ies  loup^à  '^eux  pattes  on\  tdujfoiurs  I><)rtM,  porV 
tentét  porteront'^  Uo3  religieux^  »  Ces  Ioup3  à  denx  pattes 
ne  aoDt-ils  pas  des  hommes,  même  des  chréliensî.Ace  dou- 
ble titre,  ne  sont-ils  pas  de  votre  famille  ?  ne  sont-ils  pas  vo$ 
/riVfif  L'éclat  des  ornements  épiacopauxque  vous  portez, 
moDsignor,  sans  être  évëque,  vous  a-t-il  ébloui  à  ce  point, 
que  vous  TOUS  croyiez  en  dehors  de  l'humaDité?  Il  faut  qu'il 
en  soit  ainsi,  puisque  vous  traitez  si  mal  tant  d'hommes,  qui 
n'ûmeot  pas  les  moines,  il  est  vrai,  mais  qui  sont  hommes 
cependant,  qui  peuvent  être  chrétiens  et  même  très  bons  ca- 
thoHques.  Ceci  vous  étonne,  que  l'on  puisse  être  bon  catho- 
lique et  ne  pas  aimer  les  inolties?  C'est  que,  monsignor, 
vous  ne  savez  pas  bien  ce  qui  est  nécessaire  pour  être  bon 
cattiohque.  La  première  condition,  pour  l'être,  la  seule  dont 
je  venilie  tous  parler  pour  le  moment,  c'est  d'accepter  l'É- 
gHse  telle  qne  Jésus-Christ  et  ses  apôtres  l'ont  constituée; 
c'est  de  n'y  voir  que  des  pasteurs  et  des  brebis.  Vous  n'y 
voyez,  vilus,  qu'im  seul  vrai  pasteur,  le  pape,  et  des  brebis. 
VoQs  supprimez  des  pasteurs  dans  l'œuvre  divine,  et  vous  y 
mettez  des  chiens  de  votre  invention.  Avec  cela,  vous  ne 
pouvez  vous  flatter  d'être  catholique  fyoas  êtes  papiste  et 
c'est  tout. 

Il  faut  avouer,  pour  être  juste,  que  M.  de  Ségur  convient 
que  les  religieux  ne  font  pas  partie  de  la  hiérarchie  ecclé- 
âastique  proprement  dite.  C'est  bien  heureux  qu'il  fasse 
cette  concession;  mais  ou  sent  qu'elle  est  de  pure  forme,  et 
qu'au  fond  il  accorde  aux  moines  nne  place  plus  distinguée 
qu'aux  pasteurs,  surtout  aux  pasteurs  secondaires,  dans  l' or- 
ganisation de  l'Église. 

Notre  néo-théotogien  place  au-dessous  des  Ordres  reli- 
gieux d  les  associations  de  foi  et  de  piété  que  suscite  de 
toutes  parts,  dans  notre  siècle,  la  résurrection  religieuse  . 
dont  l'Eglise  bénit  Dieu  cb?que  jour,  n 

Nous  ne  nous  serions  pas  douté  que  nous  vivions  à  une 
époque  de  résurrection  religieuse^  et  que  des  Associations 
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platdt  financières  çi&pieuses  f^6Bent  le  ûgoe  de  ceUe  rÉaai- 
rection.  MaÎB  U.  de  Ségur  y  yak  plus  clair  qae  nous,  sans 
doute  ;  car  nuas  ne  voyons,  nous,  de  toutes  parts,  que  le 
scepticisme,  le  rationalisine,  l'iadiflËreoce;  et,  au  aeia  de 
l'Église,  que  la  superstition  et  le  nercaotilisue. 

Dieu  fasse  qiie  nous  nous  tron^tioas,  et  que  le  'nUHide 
ressuscite  réeltemeut  &  la  vie  de  foi  et  de  vérité  I 

L'abbé  ÛDSTFtB. 

{la  aui're  au  prochain  numéro.) 


PROCÉDÉS  HONNÊTES 
IHE  JJk.  WBUOmAPVnB  'CKTWOLVfiam, 

Nos  lecteurs  se  sQavieouent  sans  doute  de  JLa  lettre  de 
M.  le  D'  Godfray  i  la  SiOiiographif  eaUtolique,  lettre  qtie 
DOtis  avons  publiée  daas  uatreJlavue,  et  que  Ja  B*àiio0ra~ 
p/a'e  a  refusé  de  loire  coaaaltre  .à  ses  lecteurs.  Nous  a'au- 
roDs  pas  la  simp^cité  de  nous  étoooer  de  ce  procédé.  U  est 
admis  en  principe,  par  les  ongiraes  de  l'ullxamaatanisiiie, 
'  qu'ils  doivent  attaquer,  avec  ou  sans  bonne  foi,  les  publica- 
tions qui  ne  leur  conviennent  pas,  mais  qu'ils  ne  doivent 
jamais  admettre  les  recliôcatiooa,  à  mtÙDS  d'avoiri  craindre 
un  prooës.  La  Miblioffrapbte  catholique,  ûâÈia  au  principe 
oltramontain ,  n'a  donc  pas  inséré  dans  ses  pages  une 
réponse  qui  la  convainquait  d'erreur  et  de  mauvaise  foi. 
L'Observateur  C^iiholique  a  cru  de  sou  devoir  de  publier 
la  lettre  du  D^  Godlray,  et  la  Bibliographie  en  a  conçu 
contre  lui  une  mauvaise  bamenr  que  le  temps  n'a  jw 
adoucir.  Daus  son  numéro  du  mois  dernier,  U.  Blaoqii- 
gnon,  qui  élût  en  cause,  a  profité  de  l'occasiiHi  que  lui 
ofiriùt  l'examen  d'une  publication  du  D' Godfray,  pour  re- 
venir snr  l'article  publié  dans  \'Ob*ervatewr  Caihotiqnet 
l'anaôe  dernière.  Noos  ne  voulons  pas  relever  ce  que  le 
nouvel  uUoLe  de  M.  BlampiguoQ  renfeuDe  d'erroné;  aoiu 
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!«>»»!«««  tU±»  iras»*»-,'  «joîsàiiti,  sans  iorte  'ii 
remplir:  ««1»  notlsnDiis  pennelltei* diî répDirifrè eiISnei- 
guMmots  i  iapart»  de  r-article  opii  noiisccmcenie.  Non» 
peMOBs  toe»  qM  le  savMt  D-  Godfmy  rerévera  surtout 
«ne  «xuauioli  iaipriifcble  portée  conlre  sa  Icltrè  oui 
nMnuUoMen»,  selon  ».Blimpigo„„,  quoi^  „tert?„, 
»<feLO«,  ,te  protàtat,  amirê  rÉ,m  traîne.  Si  ouel- 
qne  chose  pouvait  nous  étonner,  de  la  part  des  nltramon- 
ttias,  nous  dirions  ,«e  nous  ne  eomprenoM  pas  comment 
m  écm»n  q.i  se  respecte  .pu  s'eiprimer  ainsi  4  propos 
Junt^raJ  q„  résume  de  li  manière  la  plus  «acte  k 
**me de  eaiMlré,^,  de  TerWlieu,  de erin,  Augustin 
*Mu.tVmcenlde  Lenns,  Mocbant  U  ri.le  de  foi  Mai» 
«.«  un.  fois;  M,  .«i,i»«-«,  «,,«,„  ultramontaine  n^ 
peuienl  poa  rendre  justice  à  leurs  adversaires 

C«pM-suilede«tehi««lif«trai,ge,uele3prén„és 
leur  imposent,  que  M.  BlampignM  a  dénatot^  les  quelques 
MB  dont  BOUS  avons  fait  pl-éeéder  la  lettre  du  V  God 
li«j.  Nous  n'ivOM  pu,  selon  liotre  honorable  critique  nar 
ter  d«  „«,,,  des  MiM,,  des  hM,ie,  du  parti  nltraTOn- 
1.»,  .ans  cron^àl'inMlibilite  de  l-Oi,J,„,„r  cZu 

îïJlT"T°'"t"'  "î  ™''''°'  '"^™'  «  "'«"'^i'  bien 
«re  Mé.  A.ns,  les  ultranMimains  cbaogent  rancienne 
*«nnede  TEglise,  r»-,««  de  nouveau,  dogn,»:.?™™ 
tat des pnncpes  contrain»  & ceuide rantiquiK chrétienne 
doD^t  ,„.  Samtea  Écritures  des  interprétations  inconnue 
•m.  S«Bta  Pères,  gardiens  fidèles  de  la  saine  doctrine  « 
on  ne  pourra  signaler  lenrs  innovations,  leurs  erreurs  leur, 
■onveani  dogmes,  leHs  hérésies,  leurs  hévues,  leura  sT 

ÏÏ!!!;-°!!',S'°-'^''*^''"'''"'"''"="-'»i-»toerinI 
Mihiitél  Noua  prie».  H.  Elan,pig„„„  j^  vouloir  bien  ê 

ta  de  1  torte  nkr»»nlaine,  il  ne  le  fait  ni  au  no»,  1 
'E}bK,mmncmd«Pape,  mais  seulement  au  nom  de 
l>  science  ;  c  est  en  soa  propre  nom  qu'il  parle,  et  il  anDuie 
toujours  ce  qn'Uditsur  des  preuve»  auiquelies  les  5to- 
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montains  n'essayent  pas  de  répondre.  Il  n'en  est  pas  ainsi 
des  adeptes  de  l'éc^TiArSHfillî^qài  prétraident  tou- 
jours parler  au  nom  de  rËgtise  ou  plutdt  au  nom  du  Pape; 
car  l'Église,  à  leurs  yeux,  c'est  le  Pape.  Us  se  dispen>ent 
donc  de  répondre  aux- '  [irdàvès  àe  leurs  adversaires  et  se 
contentent  de  leur  j^ter  l'anathàiaie  à  la  face.  Ce  procédé  est 
facile,  il  faut  en  convenir,  plus  facile  qu'une  discussipn 
grave,  et,  séncuse.,      .'--..:; 

H.  filam^gnoo  troare  qua  .nos  eipieasiona,  ;  ^imu», 
erremrê,  hénétie»tW.wamiaaeal  m  à  la  critique  gui  se 
respecte^- ni :â  Cé^uit4,,m  à  ia..cfuurUit  tà,m  Aongoût. 
Annt  de  donner. des  kços^  aox  au(iw#,  sons  ces  divers,  rap- 
ports; M.  ifiIaiapig«Di),m  XerAiL  pas  ipal  d'en  profiter  lai- 
laéine.  Croi.(4l  qu'un  «ritiqiiequi«e  respecte  4iûve  se  coor 
tenter  d'affirinei:  dejmiQvQau  sos  erreu^,  lorsqu'on  lui  i^  dé- 
montré qu'il  s' «at  ^trompé,,  .qu'il  .a>agj.  proi>ableDieQt  avec 
mauvaise  foiZ  Groit-ii  /^ae.ïéguitéf.  la  charité  et  le  àon 
ffoAtm  hit imptisenf;  pfk»  le  devoii^de  ne  p^  tprturer  les 
pensées  exprimées  4ap9  un  livre .  qu'il  {examine  7  S'^ntagioe- 
t-il  que,  paroe,qft'j|  écrit  dans  une. Revùç  ^i>n;i«r^«(inf£,  il 
a  le  dnnl  4e:&inB.dn:e.'aiBt  .éçriv,aias.  dwt  U  critiquq  les 
llvrKlectpttwre.ilecQiqiCil^  ont  iUt,r.|ds  sepermetti^.uiôe 
foule  d'iBsimiaiionf  J(iap^s«^  .et,odie\i.^;  .JJous.dj^ns^  donc 
k-  U.  Blan^igBW  qu'i4  f^ra  bien  cte  jiroGtçr  pour .  lui-ija^pe 
d«  la  leçofi  qu'il  ie.:p^é)i,^(lu!  nous  donnery  II  ^ur^i  que^si 

rXOésermteW'Cft/utliçut  à^liinoçb&Rent.  ce  qu'il  pepsç,  il 
'pufa&'  to^jouïsilea:  j^ir)ça,tioiii3.,9ui..laii9oat  adf^é^; 
qu'il  s'exprime  toujourâ'-ar^  çQflyenwtt^ç,,  jet  qjje  It^  yiva- 
ckét'cb^.Iui,  «'ex«)i4\pi.;|'^«fi^,  ni  la  ç^t;<^,;^,  Ja /wt 
goûij  gii'a  a'^ttqpftj^œali»  i)]er8oane.wunifli3e(^^t.;çeoin 

■  qu'ilaOaqirei  au  ,^ani|;  joui;,,avec.de9  an^eslo^al^,  ce.qoe 
-ne  font  pas.Jaa adepte» i^i  1* s«ao^,B^raBi9p|taixiej[    .  ',.. 

■'■■■■■  ■■■■;  ■,.;..;:..-,:;  ■,    ....    :,;.  It'jftWlé.GiJBrf'fti,  .^  ,,,,;,.; 
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LE  p.  GABASSP,, 

[Suite et  fin!  —  Voirie  n'' do  i« Juillet); '  ■''■"■ 

Aucun  Jésuite,  au  temps  de  Garasse,  'atthaaiikts/qwi 
Ini  sa:  CompagDÎéf.  iQiid^e»'BnsTbiibéretitBntBDt.|ieut<4tre 
mais  pas  utt  Dé  prit  i^tèt  ^Masé'peup  slle'avet:  Ja><H6tne 
pasùoD,  le  même  zfelé  étoofdi  et  tcoinpromettaiit.  Sa  raacuae 
colatreéeux  qui  TaTaJïent  attaquée  .était  'vitaoe^saâisirqBQs 
comiDe  âaas  me^.  HleEt  ^ttl^tritit  jtMquedtÎDslà  tombe. 
On  l'a  ra  tout  &  Phêoré  'prendra' &'ysrti9tArtlkt)tan  dont  le 
sonVenii'  ét^t  pteâque  éSacé,'  et'ûtmt  'Oiî  nei^inrlutiplm 
qu'avec  tféihin  ;  à  préii^t,- Hidirige'8eft>coeps^coDtre'fiiisniie 
Pàsqtiier,  le  ^Ins'faoDot^le  Qsgttëreét'ld  ^hû  dangesenx 
ennemi  dés  Jéeuities:'  Pàiqtiler^  avait  plaida  wnu^  eur  your 
rUaiTersité  ;  àbcplalddfef  aràH'CQ-^B'reteDtissement-daas 
tonte  l'Ettropc,  et  flfi^Dneur-d'ét^  IradiM  enplusieim  lan- 
gues. Cette  injtrré  r^cnontant  à"166A,  îl-filti^  impréteste 
pour  la  venger,  GàrasSe  le'trouvà  danB-la-rtlmpressiraïdes 
Recherchés  de  ta  France îiaXiQ  par  les  61s  d'Estimiie  ^  non- 
seulement'àVec  le  plaidoyet'  de  leur  père;  mais  «neore  u«vcc 
deâ  additions  très-odieuses  &  la  Gon)pagiiie.*n  AnssltAt  fia- 
rasse  s'empara  de  te  livre,  le'disséqua,  pàuralnM'^Ure^  et 
ea  fit  l'objet  d'une  râfutation  à  laquelle  il  dénnale  litre'de 
Stcktrcha  deê  Becherckès  {i^tl). 

D  la  divisa  en  cinq  livres  :  le  -Mesdkant,  \'Impirti»ênt, 
ÏIgHOrant,  te  LUfenin  et  le  Glorieux.  Je  laisse  à  penser  A 
Pisquier  était  tout  cela.  Pour  Garasse,  il  n'en  doniait,  il 
parait  du  moins  n'en  douter  nullement,  et»  la  présomption 
^t  persuasive,  celle  de  Garasse  est  assez  forte  pour  qu'oo 
CD  soit  tout  d'abord  ébranlé.  Hais  plus  on  le  lit,.plus  on  voit 
qu'on  n'a  affaire  qu'à  un  bouffbn  ;  plus  on  rit  de  ses  turiu- 
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luqadffl,  jaobis  OD.QsË'.tBDché:  dg.sss  misott»  Ge&eï  aobt 
^d'aiteurs  désirions  >qc'-on^hiijâa(aiiidEr4  ef^qiiebjas 
oïdhjit  qu^onnourre'floai  Irrr&j|«i'«Bt  ser\ââà''q0Oblât.  La 
faonoe  opnmon  lqii't>n>a.d'Ë3lîeiine''P«stftrier( -^^qMI  bérite- 
à  tous  égarda^perd  cependant  quelque  ehoseaapl^ir  qu'on 
éproave  à  lire  son  critîqae;  pl^air  penchdrïtable,  bmleni 
peut-être,  mais  mBlheuneoseuient  réel  et  ùrrôsiatible.  Met- 
tons toute  hypocrisie  à  part  ;  rbomme,  je  Vei  dit  ^euis, 
eaÉ  Biasii  £oit  -qve  dea  élogei  déoemâfl  luxigeas  Vaimueilt  bien 
Boint  40e  laBatinei^ont  ils:  sont  l'clqet.  il  «nt'tristft  qu'il 
ea  aât -ainsi;-  mais  i'  noioa  queles  gonS'  tocreés  «n  ridi- 
«oleiM  soient  on  des;  axmts,  on  aos  parenn;  ou:aB«»- 
BièoMSk  il  a'en  eati  ^iBaÎB 'autreBKBt.Cest'aii'fiâtiii^Qa 
doift  renoaiialtce,  et  davaotieqnej  od:iib  peut  qoe' oonatater 
fimpaissADce  de  \ai  mondei.  La  façon  dont  Paaqoier  fut 
défendu  vient  k  l'itpfHii  de  eette  retnarqM.  A'utant  l'attaque 
était  ptaisaste,  nmlùneose  ét'spiritaelte;  autant  la  éUfenii 
fat  naossade,  3)esante  et  fiiAîiiieR3e'i(l]-;  je  nç  croie  pu 
qu'on  puiase-es  supporter  juaqu'Attintit  la  lecture. 
-  '  L'hauteur  4le  cette  défeaBev  inspiré  pur  les  fila  de  I^sqaicr 
et  âcrhont,  pour  aÎDMdineTSonslear  dictée^  était  le- prAœp- 
tDordes  peths-filBd'&iraine,  et  s'appelah' Antoiae  Rény. 
La  recoQoaissBiKe  pon^t  l'obliger  À  veagcr  la<iRéuKdre  dt 
VsStnÀ  'de  ses  tiëres  ;  die  ne  l'obligeait  pas  &  te  faim  pUte- 
mevt.  U  est  eni  oatre  trop  en  colère,  et  la  eoiëre  et  te  boa 
eem  sont  rarement  compatibles. 

En  môme  te^9  qu'on  imprtoiMt  les  Rtekereheê'de  Cv 
rasae,  il  acberait  un  autre  ouvn^e,  et  le  mettait  soiis  presse 
l'année  suivante  (1623).  C'est  la  Bortrine  €wieiue  dit 
b«au!f€$priu  dt  te  ttmps.  Par  ces  beaux  esprits,  H  etfcen- 
âait  les  stliées,  les  huguenots,  les  catholiques  gaHicaiH, 
les  libres-penseurs  eu  hberHnt,  tes  votaptaeux  ou  rdu- 
vamar  épicuritm;  il  7  cooipreuaH  rodiae  tous  ceux  qoi 


<1>  DeffeMê  pour  EU.  Pasqitier,  etc.,  ciUe  id-dnut. 
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B'Mbptueot  pu  eartàuBi.  cnyaness  patticaliÊfes  eÉ.  qm 
B'étawRt  pas  au  régima  de  GarasBeeldes  JésttHeat  ëm 
divertee  espèces  de  libres-peasenin  «e  BeacEHitraiaDt«lerB 
ptanni  la  nobleess,  cdle  de  la  GooppoiiicipBleiaeat.etehes 
une  grande  part»des  gêna  àe  tettresi  eliea  n'existaient  yas 
enore  aillears.  J&aîs  il  était  à  craindre  qoe  la  rèvfdte  ne 
gagn&t  la  bourgeoisie  et  ^ris  elle  le  peuple.  Aussi,  lAaaUo- 
qoes  ite  Garftsse,  an  fond,  étaient-elles  justifiées,  et  de  1» 
part  d'an  oainistre  eu  calée  ea&olii|ae,  dles  étûent  oatu- 
relles.  £n  ce  qui  touche  la  nj^on,  elle  a'^tait  telieiDeiit 
Hièléeam  intrigues  delà  poËlîqHe' qu'elle  en  Eivait  contracté 
dflssomlltireB,  et  qa'on  ne  lui  fxwtait  déjà  plus  le  respeci 
(ja'eâe  se  semblait  que  tcop  n'aveir  pas  eiï  pour  eUe-aUiae. 
Oand  je  dis  la  religicMi,  je  parie  de  ses  minietrss.  £&  atti- 
rant sov  eux  l'exameD,  ils  l'attirëreot  anssi  sur  elle,  et  cet 
naana  na  ait  pas ,  iminfl  cmieiix  qa' figeant.  L«  poèls 
TbéopUle  eutle  maibeuE  d'aBerfacaneonp  trop  loia,  dans 
sas  spéenlalîoBS  et  &e&  Ëoencee  à  cet  égajrd,  et  c'tst  )m 
principalement  que  Garasse  a  en  rvue  dans  sa.  Doctrine 
ntn'nue.  Aussi  art-tai  dit  que  le  .UsiiiteaTait'dieté  lapn^ 
cédore  stur  laquelle oo  airait  condamné  le  podte.  Bieotoute- 
fàsa^t  plus  inexact,  et,  pour  dire'  le  mot,  rien  n'eat  pins 
fiux.  Ce  qai  est  vrai,  c'est  qu'il  parut  se  pMlerde  lin- 
Bbne  partie  contre  Théophile,  en  le  dénonçant  à  tort  et  à 
traf  ers  et  avec  éclat,  qu'il  reçut  par  basard  et  parce  qu'il 
en  fut  requis  par  le  cardinal  de  laRocbefoocaolt,  la  d^o- 
sitita  de  l'aceusateue  dn  poSte,  et  que  la  condamnation 
de  celui-ci  eut  lieu  la  veille  do-jonr  où  parut  la  Doetrine. 

Lesmoiws,  pEu<  ané  snite  nécessaire  de  rémancipatîon 
desidéee  en  mati^  de  fei,  partieipërest  au  désordre.  Ou 
Tendait  poUiquemeut  des  tirree  où  dles  étaient  iadigne- 
nMBt  outragées,  et  le  Pantoise  de»  vert  tmtiriquei  entre 
antres  se  débitait  effrontément  chez  tes  libraires  du  Pabûs, 
et  sous  l'œil  Blême  des  magistrats.  Le  mal  attendait  ua 
médecin  qui  eût  autant  de  savoir  que  de  prudence  et  de 
gravité;   Garasse  n'avait  aucune  de  ces  conditions,  et  riea 
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D'ét{ûe|)la0i|)AliH»iA';lKi;p^^rireîdsd  primées  qu'il  dé&ndaît 
qM' J{t^tci«^fCitAant')ril->bbi'tléiiBlidaBt  séms&Ue  fi'atattei 
4BeJi«£)attM(pt[y^^aVvoici}:â6jàED)âiiÉiLs.-éB(ic!Bt.à^^lBn«re; 
ce'rflonti  Je8"JaiséiHste8j  'jae^.qDe'j<biiËDmpagniâ  de  i^àsas, 
c«D(ADS>a9p«nAt«at,  avadt-étéÀliLAétJanne,  ilsle  fiueiitau 
soeptideae  fit  >aiu 'iQâuvaiHe&  moaurs;   SI  ils  ne  les  d^rni- 
slreUt  P98  radîcdâBient,  ils  hararcërcnt  du  dioïbs  à-phede 
r^tanuet'MOOD:  au  aileaoe,  et  leurs eaemjdea  o'yaervireBt 
p«&  moins  quBleurs  éonta'  HalhenreuaBiprait  dd  joeieuir -per- 
mit pas  d'achever  leur  ouvrage.  :  -  1 
:':  l«^  prieur  <^sr  QDtnspnt  de  «pa^mttrcki  Dtoctrrûtg  cu- 
rinuf.' U  s'AUwba  f  snotout  àiprouvec  qoe  Gorasse,  esicM- 
foodant  taot  d!ea|Mrîts.  diversiidaM  '«s  laèsB  "anathème, 
avait ffùt un jacte. aussi! coatrain  là  lajnatieâ  qu'ài-Javraisem- 
blanBe.,C«da:  .e«t  hors-  àe  daaliect.a'ét3it.fia3  difficile. fc dé? 
UMMUrer.  XoUtefaia*  lai  céistàtionj  da  ipEieur  ^1).  est  éoiiis 
arec  eepritet  :avâceBtraiia;rtiaiielleaieKélute,  Jt'VTaidire^ 
pas  grand' cbose,  «t.  œ  aerablei  hqème  pas.  <avair  en  cette 
pEéteoUofit  .IdLptS3ur':a(rait<ùB'pBu  du'ilé&uabeaeDCiel  da 
Garasse,  le  maoque  de  gsasiléli  eo  ii  leo  fallait,. avec inao- 
caqp  de^acjeiieet'ppDràttaquarUalivtreBbil.s'HgifisaH,  afnèa 
tont,  dâidadoc^triDe^'CaliboJiique.et  da  -  dogme  chràpes.  U 
gli4aeiU'Hleaat)ik'et-ii'iaâi>t«'ï]ue3Hrles  points. secondaires, 
par.fflna>plfril«»-personoaUtés:<.(]ta«âtatLeailaauUe  dbose 
d'ua.pc6teede<Wa«»»-Ghrîsti>  -                                  .... 
Maisipanee  .que  oetie  réfiitatien.venaitd'uo  prêtre,  epi'dto 
était  ^râtâ'avsc.ane.cfcaieuret  DBBTerveqni  n'cxcloaieM 
pa3^iBif>d4r3A[oB,£pi'elleproiUiisiituo  certain  eQet,_etque 
Garasse  n'était  pas  assâsjMipvlaire'  pour  s'en  moquer  et  se 
taire,  .il  y.ilrépoadit  par  son  Apologie.  Pour  Garasse^  faire 
stf)>apol9giwvO(ât^.-mDiDS  dtifepdre  les  écrits  à  r.occ8siea. 
desfnelaiion'.l^awitvihtfaquét.iquai  lea maintenir  avec  plus' 
d'obstination  j  c'était  encore  moins  répondre  à  çes.atta- 


{\)  Jugement  et.centureie  ta  Doctrine  cwrittue  de  F,  Gm-am, 
tui»,  l633i  \n-fp. 
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quesi^àb  rëODiÛBW  CMi&rtIil8si''8gMftadatSl  :ft'iid'  i|i(;''})U 

qa!«UéBèËèùt']]fU'Cdin|iroiqisdàvaBUge;  -Je'  t»'i&'6toiuM 
âancpsB,c)èexes  ciniEffèDesAieDt>.&ùt  dispanlUQ  ce  Kfre)) 
UprMBièDè  ^ition  damoÎDs,  celle  de  Pûtiera.  S'ils  lidfr- 
sèrai  passeE..lajse(»i)de,  l'éditira  de  Paris,  cfest  qq&l'au* 
tmri'anh  oocrigéeetadoucie.  Telle  qu'elle  est  DtoamdnEr, 
eUepsteiieore'tDÈB  piquante,  et^au-poiiitde  vtse'de'la  per-i 
sonne  de  Garasse,  très intéreasantei  ■  ■■.  ■   i  '  ■     ■    < 

Ganssft  Vy.étntflA^i^'à  la^ssrâire  de'lui  désprflùùs 
taBtcaqn.'eB  Tôtidr^t,  et  à  ,n'f  :  pluB  répondre^  C'est,  je 
cnna,.SBr  cette  assuntnee,  qu'-nn  ■■  vmï  covtmUD  «Bfiaya'  de  le 
rtomcilieriarec  l&^psiear'Ogia>,'et)tenTinC"à'bout.  On  a 
leslettDÈsqnî  furent  éafaaaeéeG^  entre  les  parties  beUig^ 
notes  à-  cette  accia6pûn  (1)  îdlca  sonll  l»:incnllenre  criâque 
de  lai  Cen>ur£'du:  'pcmor'etàif^A.poùigie  du  Jésuite.  On  de 
peMpw  ",s&idire^T8a  !plii8:da' politesse  et  de  conrtoit^ 
qa'oB.aii^[ititt(|u'oQls'e8tpaiomnTil'unlIautrè,  ai'enfbirfi 
soamedi:u(pfl  d*ttQ>airplD9  ddgagé<^     i     r  i       .' 

kUgi:^;sopieDgaeconnt;iGara^iQ'eO'p!t]bliai  pas  moins, 
va  m  apr^i\XSà)i- Mai  N  ounmft' jugement  deee  quia  esté 
ilitttà(TÙ):pexirieti  eohtr^  la-Dsctrine  curiaiu,  K\e  livret 
esim  'diiiogdBi'eti.aiionj<ih&  .Og^sr  &^y<  est  pas  nommé; 
mais  ce  sont  encore  les  points  àe-ia<>i>acïriH«,'i(d>jet  ■^nu- 
c^thja'  CfKïu^i  ()ny  B(mt'dèreDda9.Seuleiiieot,  ils  y 
BDMdélesilaS'&rea'phis  AtiVliniia!iii^xïa"dxawVApùtogîe;  et 
ata»(<ies'bbJ8otioi»  que  €aràB.^e'  niét  idans  la  '  bbuche'  â& 
soB  tdieiBÙra  ;ne.  sont  .ni  trbpiAMbles,  ni, ridicules-.-  H  à 
de  f^'demié&'Ogtbr'le^nDnt  >d'fiterlAi)rej  par,  allusîtRi  &  U 
libettéodaét  use  criiii-^i  va  ■■  pnfseotant  i  ses  objectioné;  11  est  ' 
na  qa'iï^a  pris  poarscâlS'fomâpiJI^anarj  par  unaaiitre 


(I)  lettrt  du  P.  Garastm  à  M.  Ogier,  louchant  leur  Réconci- 
iiatfifk'i'à  t^SfH^'  diiiie«t'  Ogï^  tarte  méirie  sufet, 'hn»,  i(i2l, 
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—  a»  — 
«DitEBOtt  pea  moédMe  i  la  certitude  qu'It  &  de  remporter  la 

TÎctoîre. 

II  se  réconcilia  dans  le  même  temps  arec  Balzac  qai  avait 
MèSooSlëTe.  Dana  une  lettre  qae,  sous  le  pseudonyme  de 
SacraCot,  Balîttc  »Tftit  écrite  à  Ogier,  il  s'était  permis  d'in- 
sulter son  ancien  maître,  et  do  prendre  fait  et  canse  pour 
le  prie«r  arec  une  vivacité  qu'il  s'était  efforcé  de  rendre  so- 
lennelle ':  es  quoi  il  ne  réassît  que  trop  bien.  Garasse  fit 
la  réponse  à  cette  lettre  sous  le  nom  d'Bydaspe,  et  av»  cette 
épîgraplte  : 

Cœdicni  Alcsthonm  obtrnncat.Sacrator  Hydaïpen. 

(Virgile,  fineid.} 

Cette  réponse  est,  d'un  bout  à  l'autre,  un  agréable  per- 
sifilage  et  une  critique  excellente,  quoique  burlesque,  du 
style  pompeux,  compassé  et  froid  de  Balzac.  Celui-â  vit 
bientôt  qu'il  ne  teraàt  pas  bon  relever  le  gant  d' un  ai  brutal 
champion;  il  se  soumit  et  se  tut  Pour  l'achever.  Garasse 
le  remercia  de  cette  soumission  dans  une  lettre  polie,  aflec- 
tueuse  même,  mais  où  il  aje  ne  sais  quel  ûr  de  l'écraser  de 
sa  supériorité  (1). 

Il  eut  bientôt  un  autre  sujet  de  triomphe  dans  la  rétrac- 
tatiw  que  fit,  et  dans  le  pardon  que  lui  demanda  l'avocat 
KémyfàeasLDesffeniepourEstiennePafçuier,  de  ses  au- 
tres libelles  contre  les  Jésuites,  de  ses  calomnies  contre  la 
P.  Cotton.  II  pardonna  généreusement  et  chrétiennementf 
d'autant  plus  que  Rémy  étùt  en  danger  de  mort.  Mais,  lié- 
lasl  «  comme  c'estoit  une  volonté  et  une  repentance  avor- 
tées, luy  estant  revenu  en  son  ancienne  santé,  il  revint 
aussi  à  ses  anciennes  accoustumances,  et  traisna  le  li«ol  de 
la  vengeance  divine.  »  Ainsi  parle  Garasse  dans  ses  Hé" 
moires. 

li  ne  jouit  pas  longtemps  de  ces  succès.  Chaque  jour  en- 
fantait de  nouveaux  libelles  contre  la  politique  et  la  per- 


(I)  Cette  lettre  ttt  ftu  commencement  de  ut  Somme  Ibéologiqne- 
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Mnns  do  Eouis.  Xlfl  et  d.«  son  i9ÎiH«teeb>!0fiik.-wnlaÂt  {^aida- 
ment  que  Garage  7  ait  eu  part  ;  od  lui  attribuait  .iiir|iMn 
neolt  ie^Quitiilionet  •p9^ieai^qw<^^tâl!ef,i\t9Br'Çt9J»it:  Y 

recomaitre.  s&,raaiD,  sw  ,styla  et  jwqu'sicï  cwactèns 
d'ûnpieaBieQ,  les'  mâiues  que  dans  ses  auQ'QS'OUiTragae. 
Il  eut  mm  peise  infinie  à  se  disculper  ;  encor*  est41  douteux 
qu'il  y  réussit.  La  mauvaise,  htnoeur  arec  laquetla  Rîcb^ea 
reçut  ses  désaveux  et  les  protastatiaosd'iaBOcefloe.âeBea 
supérieurs,  le  refus  qu'il  fit  de  l'aacu^llir  lui-nësw  et  d'«tH 
tendre  sa  justificatioo,  sont  autant  de  preuves  que  le  Car- 
diDal  n'était  pas  dupe  du  Jésuite,  et  qu'il  faisait  semblant 
dele  croire  plus  qu'il  ne  le  croyait  eu  effet  Cette  incrédu- 
lité de  Riciielieu  dut  être  d'autant  plus  pénible  à  GarasBe» 
qae,  deux  mois  auparavant,  il  avait  publié  et  dédié  au  Car- 
dioil  sa  Somme  théàhgique.  Maïs  peut-être»' avait-il  eu 
dessein,  par  cette  politesse,  que  de  se  mettre  à  l'afaii,  pour 
le  cas  où  on  lui  eitt  attribué  le  libelle,  et  vraisemblablement 
Ricbelieu  avait  pensé  de  même. 

Quand  il  reprochait  à  ses  adversaires  leur  ignorance 
théologique.  Garasse  s'était  trop  vanté  de  se  connaître 
mieui  que  pas  un  d'eux  en  tbéologie,  pour  ne  pas  en  écrïre 
quelque  chose  ex  professa,  et  montrer  jusqu'à  quel  point 
cette  science  lui  était  familière.  Il  écrivit  une  Somme  théolO' 
gi^  (1620].  Il  eût  miens  fait  de  se  taire.  T\  ne  serait  pas 
difficile  de  montrer  que  tontes  les  sottises  imaginables  :  doo- 
trioes  absurdes,  irrévérences  grossières,  bouffonneries  et 
Tanteries  insupportables,  impiétés,  blasphèmes,  hérésies* 
titations  tronquées  ou  falsifiées,  ont  été  accumulées  dans  CA 
gros  livre,  et  qu'elles  en  forment  la  partie  la  plus  considé- 
rable; il  ne  serait  besoin  que  de  les  relever  dans  la  critique 
qa'en  fit  Saint-Cyran  (1).  Ce  que  je  dirai  seulement,  c'est 
l'opinion  avantageuse  que  Garasse  avait  de  ce  rare  ouvrage. 
Selon  lui,  sa  Somme  était  h  un  ordre  nouveau  n  appliqué  à 
l'enseignement  de  la  théologie,  et  un  recueil  k  de  pensées, 

(t)  La  Somme  dn  fauUt  et  faunelex  capitalet,  etc.  iSM,  in-^*. 
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iBDt  qu'il  peat,  toatcssouTelIas  [1}^.&  Les  preavesde  ïo- 
sence  dÎTiDc;  a. .il  les  as  conçues  esrporlisxtibrméwsoy- 
mesma,.  parce  que  la  pahire  a  dûtoé.Ai  cliacM  àes.  hnaumi 
Boa  esprit  personnel  etsespoulmoas;  n  et  qae  penrlô, 
.«  il  coidiesse  qnf en  roaUèm  dëTéritca  iï  BBfTaspinèpiB  Ud 
par  les  ponlmona  d'antniy  qoe  les  sieBs^iie  àssait  Jm' 
office  (2),  »  «QnaatBn  reste,  et  ponr  les  peaaiai  »•- 
veBes,  ^ote-t-îl,'  il  vandroît  autant  mos  anacher  jIb  taxe  , 
et  leapcalaienfi  qoede^nons-feimer  l'entrée- à  ladesonireife 
de  iL(ravsUeaioTCiitioD3(S).4  s;a>Coiabwa.def<nsïBeiii*fi 
échappé  de  m'eslimer  plagiaire  des  ancieiB  -deoteors,  s 
je  n'eusse  esté  aBseuré  que  jam^' jen'jwoîa  ny  commBD' 
qu^  3XJ  deseoHTTfirt  mes  'pefisées  (é) .  *  '  «  Qiea  vciBlle  coa- 
vaincM  -d'igacaiinia  ex  do  iansaelË  oeQx<  qot .  diasat  qK 
BDQ8  oedifioua  nËaqm.n'ait  >B8té>dil-denEItt>wjlls^(^.t 
Haia  Uses  seulemontileaityeriJsaeaieDta  dâcetto  ^Akiw; 
vous  ea  verrez  bicdi  d'autdesi  G'«8tilJhjqiie:(iï)«isse]a,poDr 
ainsi  dire,  coaeeotré'loualeB^iiagBsqu'âl'Siçdmâe;  c'eatU 
qu'âonoé  luirinAKe  de.  la  if^utëv/âelaifËaDaditéde  son 
gtoie,.U  semble- reVeniiSqaât  paur-B0iMiB.'^l6g6qu'on'a  f^ 
de  saint  Aagustin,  a  qu'il  y  a  des  hommes  qui  se,  mesarest 
à  la  taille-  ^esMig^^»..  -..:-- 

Qui  le  croÂraitî  la  Sorbrane approuva, d'al^dt-etsus 
difïkidté,  ce  livre  étrange,  (6).  I)eutdiwteHrs  f}trent  dargéi 
deJ'examinM.  :  On  durit  croire  qn'effeayés^laspect  as  t& 
énorme  vaanuBcrit,  lls'ne  le  Iurent>Di  l'Unni  rantie.ci 
qu'ils  se  coBiQiuDùiJQèreQt.lmirs;  ayi»,  cwnneis'DdiJîfilwo' 
luienefTati.  .Par-maliieuri  iJâ«e-  t»)Qrèneitt)4'wt00drét')tiis 

.^  r-r-i-n'   d  ■•'! — i — •*-< — ii.y  in  ..■■i^.;,,iv    i    n',ii'n\}   imiuil'i'-^ 
(1)  SomiM  lAéohgiqUe,  llr.  UI,  p.  US/'  '  '• 

f?)imoP.m.  ...    i    ...,,-,.r-    .j   '■■■  ;:  ..^^^  l-. 

(3)Ibiil.,p.72t. 

■  (»nbjd.7iKâ. —    ~ 

(5)TOa.ip.7ffl. ■■■  ■  ■     "■•'■  ■    ■  '■'' 

'--(6)  ■.'NiîÉrdtftntiteMnrolliM  Itf-Satbonnblctname  âM^^M» 
drax  mtmbre*  dëvooéa  aux  léiniles  <]ui  doiiDAKut  leuf  tf^iUMtiOBM 
UmdsGaruH.  {Nott  de  tarédactiM). 


foiGoOglq 


—  Ml- 
les emnauBrâe  Garasse  yzrgardèmtd'mt.peQiâsf  |Kèi. 

Sû&£fiao,xeiûmo  je  l'ai  jditpiifeïaHftaniic  ^^MiSaone; 
le^&aaiemLfi'en^ptaigïiil'àdfc  Facoltét  on  nr^oniafiiBBUiiBâ 


Qm  fit  GwBsae?  lafimaé^e  U.praraiàrepartîexkila 
aitàipe  de  Sùot-Cyno  était  sons  ^resaev  et  <pœ  tiois  :«i- 
tm  ■fitâeDt  la  Buivre,  S  gagsa  l'implimMir  et  obfbitooiN- 
maiiiEation  de  la  partie  déjà  imptii^i  Une  Eù<t»  plisse»- 
sien  de  C8  trésor,  il  choisit  dans  «a 'domine  les  pE0|i<>BtiMi8 
les.jdos  faciles  à  dtfendre  et  dobt  il  n'y  avait  pa» trais  qui 
fusseat  de  celles  attaqnées  par  B^at-CyraQ.'  11  es  forma  une 
censuFeiea- fantaisie  et  là  réfuta  tout  à  son  aise  (!)■  On 
peatTuger  s'il  fut  victorieax^  Asefex  loDgtem|»  on  taiàape 
de  cette  supercherie.  Les  nouTSauz  suiaiiiMiCeurs  da-llvre 
lurent  déconceTtés  ;.  mais  eafin  lafbirbe  fut  découverte. 
On  obtint  de  Garasse  aoe  rétraetatioa,  et'  soo  linv  ftit  ceA- 
mé(l"  septembre  lSâ6).  u  ]u»Jô3iite*,  dit  Nicolle,  de 
s'opiniàtrërentpointàBoatéBirileurP,  Garasse,  mais  Us  te 
ràégaèrent  loin  âePana^eQ'udedeleBrs  maboas,  et'l'^n 
n'entendit  plos  parler  de  lufci  Par  &,  ils  termintttwt  eétle 
afliBre{a).».  ,  ..i  /.■■-. 

Dans  cette  retnùteoùravfùentixAdalBirné  sa  fougue,  ses 
iufiacrétioBB,  sobzèttt  aicerbèét  (^inprométtant.  Garasse, 
j'iuikgide,  li^gdit  etsect^sùma-Jl  étidtdtos'la  ^orcede 
rsgeg  0  pouvait  encoi^  s'ilfaistnBr  dans  S^n^'  bàt&ffleB,  9t 
on  lui  donnait  les  Invalidesl  C'était  l'eavtrfer'il  }ti' mort. 
AoMl'tiffii^  ne'Véent-il  pas  longtemps  a{tHB  cet  éVtaAu^t. 
UderaMre  'action  de  sa  vie  est  si  béDe;-^  tléro^lde  «t  eu 
chrétienne  qn'elltfa  vraisemblabletBCTt-raeheté  teutes-ses 
fantesau  tribunal  de  Diea,  et  qu'elle.diçbilAaiai'iaira  par- 
doDoer  des  hommes.  Il  demanda  înstammMt  ft  sës'biipé- 


(t)  L'tUnta  et  detcouverte  de  la  centure  prélen4ii^  ffet  H0ei  de 
f écriture.. ...  ttréet  par  uncm^ur  anoi^im,  4^  lâ.tSomtne  du 
P.  GanuiÊ*,  KM,  ia-».    .  .,.  -j  .  ■ 

(3»J«a»«^fiaJnr,Uv.m.p.M.  -       u  '    - 
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riswra lapenniwDo desoigner tearm^KlaB,  pendurt-qi^iiM 
maktdte'ooatigWBSvrangeaU  la  vâtB'âwI'tntieis.-ll  :  ^i^n 
Lenal,  CD'  mapUawu  «B-davotr  «teiduArte,  et'-amnB  i 
rbdpita},  au  mîûea  des  pestiférés,' le  li  foia  lâSlvà'Mc* 
de  qnaraste-aix  àna* 

C'est  BIB9  douteasx  loôùrsqne  MarmiKt  iaBtgtf  set 
Bopârienr»,  ea  ezpiwtioa  du  scandale,  sané  par  la  Smmnt 
tkiohgifae;  que- no»  «mme» TédeniÀOBAmUtèiB^rm 4» 
Garasse.  >St:  je  ik  comaasais  sa  teadresai  •ptmr  ses  cod- 
frèns,  J9  penseFais  qu'il  a  touIq  se  venger  d'eux,  -et  lear 
rendre,  coauM  on  dît,  fëres  pour  pois.  Il  déroile  es  effè4 
dans  ses  Mémoires  qoelques-ones  de  lears  fitiblesses,-  et  il 
moutre  assez  clairetnent  le  goût  cpi'oa  leur  reproche  pour 
certaines  petites  capitulationH  de  cDDseieuoe,  peucouformes 
à  la  stricte  morale.  Vliii%  noa,  Garasse  était  de  bonne  foi, 
et  jamais  OQ  ne  fût  parrcnu  à  le  convaincre'qHe  les  Jésuites 
passent  errer  en  qa<H  que  ee  soit,  ih  que  leur  conduite  ne 
fût  pas  excellente.  Ses  Mémoires  sont  en  outre  une  ncovdle 
jostifeatioa  de  la  sienne  propre,  comme  deux  ou  trms 
épisodes  decetécriten  témoignent  suffisamaieiU.  Ils  n'em- 
brassent que  trois  années,  1Ô2&,  1625  et  1626,  et  n'ont 
trait  qu'i  l'faistoire  particulière  des  Jésuites  pendant  ces 
trois  années.  Mais  comme  les  Jésuites  étàioit  alors  plosoa 
moins  mêlés  à  toutes  les  afiui^es,  il  en  résulte  qu'&  beau- 
coup d'égards,  ce  fragment  de  lenr  histoire  iq>partieat  1 
Tbistoire  générale  et  ea  forme  on  des  épisodes  les  pl*s 
intéuessanta. 


A  Monsieur  te  Béitacteur  de  tOaszKJATtxni  c&THouQin. 
LA  SANTÉ  DE  L'ESPRIT  ET  DU  COEUB- 
Honâeur, 
Tel  est  le  titre  du  livre  de  M.  Paul-Emeit  de  Rattier, 
notre  parent  et  am,  dont  une  partie  ds  Ift  presse  paiiùeBne 


)oï  Google 


—  iira  — 
et  de  pttniBce,  da  naanees  diTerees,  a;  fiùc  la  ph»  bel 
ëlogs,  livre  que  nona  avons  lu  et  que  dous  oens  pnmftWiis 
de  T^ire  lotirent  Pins  nous  le  méditerans,  plas  boos  neus 
ceDTaiacrons  qoe  nul  titre  ne  convient  mteux.  Quelle  est, 
dans  1»  vie  de  l'bomme,  la  râtuatîon  dont  Ig  pmceaa  batnle 
et  sûr  de  l'antenr  ne  représente  toutes  les  faces  1  quels  tn- 
Ters  qu'il  ne  redresse  avec  un  tact  exqoi?  I  On  ressent  plntH 
me  sMisfaction  qn'nne  pdne  de  ses  dooz  et  inoffeBàfs  re- 
proches, et  sar  toute  }daie  il  épand  nn  baume  salataire. 

Ce  qui  ne  peut  lasser  le  lecteur ,  c*^est  la  mansuétude 
poor  tous,  l'indulgence  pour  tous  les  égarés,  la  tolérance 
poor  ceux  qui  diffèrent  de  pensée  avec  l'écrivain;  il  a  im- 
prégné ses  pages  de  ces  douces  vertus,  et  en  homme  écliùré, 
sans  retrancber  uu  iota  de  ses  doctrines  et  de  ses  croyances, 
il  tead  une  main  ïoyale  et  amie  à  toute  bonne  volonté,  it 
tonte  intention  droite. 

L'indulgence  !  quelqn^un  le  blâmera  peut-être  de  la  pous- 
ser trop  loin;  mais  de  par  l'homme-Dieu,  nous  devrions 
toDsëL'e  lapidés,  limon  que  nous  sommes,  si  nous  ne  sa- 
vions Être  miséricordieuxl... 

De  l'indulgence  découle  la  tolérance  ;  sublime  émanadon 
de  r&me,  n'es-tu  pas  aussi  une  fille  du  Christ  7  la  couronne 
d'épme,  qui  affligea  si  douloureusement  sa  tète,  ne  l'a-t-il 
poiDt,  ici-bas,  déposée  sur  la  tienne,  a&u  de  te  transmettre 
son  immense  charité?... 

Au  ^apitre  des  Larmet,  l'auteur  a  rendu,  dans  un  lan- 
gage plein  de  sentiment,  de  tendresse  et  de  mélodie,  lemr 
poissuice  eipiatrice  et  consolatrice.  N'asûstent-elles  pas» 
compagnes  mélancoliques  et  asndues  de  la  vie,  au  premier 
lever  et  au  dernier  coucher  de  l'homme  I 

Quelques  mots  sur  Val>u$. 

■  L'&bns  interprète  mal,  détourne  du  sens  naturel,  dé- 
•  prave  le  bien  Ût  et  la  vérité  embrassée.  Dans  la  créanc», 
»  il  enfente  les  erreors  les  plus  disparates...  Pire  du 
»  Jmtimme,  S  enrégimeBtera  dans  la  légion  sont^e  des 
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»  Appèfeots  uutiuiHMaptecâéMvfaiitb'âiéaidglëUti'et'Aéffer- 

nomme  le  jansénisme,  c'est  ce  qui  -àa\a'éWoné.'  Jtùïié- 
nisteti...  nomdoKDfr'pardiriaioD  et  'en  -tishié  d^fm  ^îeax 
et.trësdoote  éTfiqueaaicathoïUiliesiNffa, 'Oommè  celÛE  de 
GalUèeiL,  par  t»  -gait'  pharinfquet  au  FilS'  de  Fl^Xeraâl:  Le 
jaasânismfl l  miisil'date'ào  chriBt,'cta'a  jmd^  ea  d'autre 
Père  que  lui  :  inébranlablement  attaché  &  fie^  ^ê(!6pte9,  il 
ea  prtHiqQe  aArepuDour  toute  la  sainte  et  douce  rigtieur,'  et 
laisse  volontiers  an  'Camp  bppoaâ  -la  t&cbeflétriasailte  de 
leor  commumqBSr  cette  élostidté  qui  favorise  lé  Telà&be- 
ment,  le  désenl^.  et  .l'aspiit;  de  domination.  X^a  jH^miers 
prennent  pour  règle  l'Évangile  et  les  traditions  apostolique^; 
cani'^à  ne  preoBent  d&rËvaDgHe«t  des  traditîoas,  qu'ils 
ont  Ifi  talent  <de  madifiervqueoe<ipii  ne  répugne  pfis  à  létirs 
goûts Bronduns.  '        '        "  '    .-■'--■■■"'  '>'■-.    > 

NoDi-  U.  de  JElaitîer'ne-penae  'pu,'»9us>ndiis'  plûsotiarà 
reapérer,  comme  tes  intrépides  athlètes -dn  salut  6  bon  i^-- 
cb4;.le9'paroIes  saivante«  do  cba<pilmde  ta  Saamiasion  nous 
rassurent  à  cet  ég*rd  1    ■>  •■■•>■. 

-0  II  est  de  aiode-deBiépriser  les-BÎàcIe8  écoirié^/'di'màf- 
B  cher  indiO'éFemmeDt  sur  le»  eendreit  qde'le^'  â^"etit  flA- 
«  tnes,  et  le3'0BseRïeBt3>'qu<  lesrévoltttionfi  odtdi^pefàés. 
»  Toidetracg-desaiettz-trop'tointMfii^estTégai-'détftonltme 
»  itiaM .et  jetie.mix  pmtmet  Oi^lieiuelÊ^'iCïrnviiS'viêiaMtÊ^ 
0  ^pBsl'esprit'SainiilsiuBilr  tiot^le.'..  aucODCràir&v'Mf'^teef 
a  éaritet.  •ou  parUts,^  Us  M  éonserté  tMnttié  tkf  ItMk'àiVrëhlfà, 
m  mime  tes  piKf^unMet<,-pi»f^  jettes  tt  rapprochent^  Uà 
n  patsé.dtt  piasé  éè  'teriâf«$^\ptm  «oîHlM'tfp  Diek  ^btl- 
»   mAtlA..^-.»'.'!  ■!'-  ■■  .■■■':■•'•'■  ■  ■-"■■  ■'■•'■■>:    /■■!.  j  .  r  Tiri 

Belles  magoiÇifuè  peneée^èlM  pnypiis  àitaMe&^ifc  tési^ 
écaotslasBtte  >vianitâ--qt  l'impie  ostentuiott;  quËlqiieMelie, 
quelque  ébl9uiM4Dis'qB«'*ottU  pourpt^qui'  leaeôuvnt)  ' 

<Iet  éeàÊt^mtm  aiawwà  le<reâiM^  HttfiBnËâ  owiliiitââtuâe 
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derhavt§^epseigiie9i^t&.  ££ujirreh;râiHiaipment  eaoraje,  elle 
console  tout  QUilheur,  elle  redresse  avec  cbarUé:ft>td  travers, 
ell^  -chasse  tQate)j)eB^ée  pe^y^f^ie^^Jatreorplàoe  par  uae 
bom^.p^séet.4^<^is3ip&.(ffaMipir9oïCl,  eUeoba^leâé- 
sespoir  en  esp^^a^c^I 

...  Et  tes  cbffmpfs,  «t  la  toUtudet  l'auteur  bous  les  dépeint 
comine  un  tribuiial.df^  at8Ôricorde..où  le  rsmordseQteud  une 
parole  de  .réijonciUatiott  et  de  pnûx^la  tristesse  entrèrent  un 
sourire  de.cç«>pa$sioo,'etUiDilocenceilesbéatifii|ues  rayons 
<le]af3i:edeJ)iQv(      :    / 

A  radmin4)l,e;  |j)eiDt.ui;e.de  la  fai,  les  intûlligeuces  l«a  |diB 
rebellfs,,l^.cceiurs;de}graaitv(ït]drateat  croire. 

i^:piarif  icitadË^flr()ilA({uiIaxenâaitidîgae.d'eDTÎe,.et 
l'o&^eepVpprt4<ft«!HOiwttx«wp«ur^gagiiei:'Plu6  vite  la  ré- 


Ëtfotts,  6  boQiDaea  q«i  vqus/liUBsfiz  afeoittmifiaF  de  wab 
heur,  relevexTff^Ii^  l'K'UH'QieaqDJ'iiatiTdtfiejpèi»  à.  l'origiae 

*  descboses,  un  Dieu  voulut,  revêtu  de  notre^orps,  mourir 
»  sur  HD  gîbçt.Bi4Pe)<4çui<,vole[OT...>  Votre  taudis,  c'eut  un 
»  tabera^te,,ie.  tfttiâriiiac]ia.:du>iSf.eu,iteniel'}<ivos  loques^ 

*  c'fist.I^.pii>Ufpred)t;Chriati-vo&  plaies,  oe  eout  Ips  stig- 
"  mates  de  notre  chute  et  de  notre  décbéuiçe  1...  »  ;  ' 

Qu^llf;  fç^  d^iUee»  euaelgnemeata  pradqws  dans  la-lec- 
tiue  ^tteotive  dQ!ce(>esceUeilt  guide  :.il  lapprand  'encore  à 
aimer  i»  le  sqI qui .nctw  viX-  oaîlre,  ce  sol  où ^fr  posé  sotre 
>  berceau,  et,(>Ù8era  pgsée  nûtre  tDnabe.beroeBu  de:la'sé- 
»  «K)devie.  »  — Mais  asilaTeligiou  duclocbetpatereelest 
»  uoe  s^le  religion ,  et  le  respect  du  chaume  des  aïeux  une 
»  chose  divioe,  u  il  ne.faut  pas  oublier  que  tous  les'liomaiee 
soDtDoe  frères  ;,«  N  oe  iaut  pasvpirdeseaDemis,  une  autre 

■  espèce  d'êtres  dans  ceux  que  u'eQ^obeilt.pas  nos,fnoii>- 

■  tières  et  qu'abreuvent  d'autres  ondes,  o  Heureux  le;p>ur, 
iious  écrierons-nous  aprèa  l'auteur^  où  a  il  n'y  aura.qu'une 

■  DatioOf  la  aatioD  buoiaiBe,  qu'une  patrie,.la  vaste  plahie 

■  où  Dieu  dispersa  lesfiJs  du  proscrit  édénique.  n 

Ce  vœu  que  nous  devons  tous  former,  tnoasieur,  ime 
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sdeoce,  le  tpiritigme  travaille  k  le  réaliser.  II  n'est  point, 
comme  l'appelle  à^  tor^^l-  ^^  Ra,ttier,  «ne  bntpct»  d'illumf- 
nimte  ëtepttque.  La  fin  qu'il  se  pro|>09e  est,  aa  ctmtraire.  de 
combattre  le  m^t^aliste  scepticisme,  et  de  confondre  les 
hommes  dans  les  embrassemeats  sacrés  de  la  charité.  Qa'Q 
se  ralKe  éone,  s'il  vent  que  IMeu  bénisse  ses  efforts  [et  cette 
cmdl^»  est  îndispeDsable),  autour  de  l'antique  et  Imni- 
seux  éteiidarâ  de  l'Église,  et  il  «ara  la  gloire  d'uâer  le  ca- 
tiiolictsme  dans  sa-  marebe  ascenduite  et  civilatriee  à  tncvers 
les  siècles  1... 

Plusse  enfin  arriver  ce  jour  trop  lent  k  venir  !  Paissent 
tomber  le  bandeau,  nos  yeux  «tre  dessillés,  et  H  vérité,  dé- 
gagée  des  sinistres  noages  entassés  devant  elle  par  l'esprit 
de  r^fane,  apparaître  dans  toste  sa  splendeur.  Ce  livre  ai- 
dera puissamment  à  la  manifestation,  il  sera  l'un  des  meil- 
leurs auxiliaires  de  la  vérité.  Pour  atteindre  le  but  vers  le- 
(|Detil  est  néeess^equenoâstendious  tous,  pour  remporter 
la  palme  glorieusei  qu'on  nous  l^se  adresser  &  IKea  cette 
prière  de  la  Couronne  qui  clôt  si  dignement  l'œuvre  : 
'  a  Sur  fa  terre  nous  obéirons  et  nous  aimerons,  mais  notre 
n  obéissance  ira  h  ce  qui  vient  directement  ou  indirectement 
»  de  vous  ;  notre  aHeclion,  sans  attache  définitive  et  sans 
»  éternité,  à  vos  images,  à  vos  fils,  à  vos  filles,  les  compa- 
»  gnons  futurs  de  notre  immortelle  vie.  Là,  Seigneur,  il  y 
»  aura  place  pour  tous  sur  votre  sein,  place  pour  tous 
0  dans  votre  gloire  I  » 

Veuillez  agréer,  Monsieur,  l'expression  de  mes  très  res- 
pectueux senUments. 

Db  LAienutt. 
[,  )»9D  iain  1861. 
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La  if om'c  apuhUé,  dans  son  aiimâra  du  ^  juillet,  HB  article 
sur  le  MomemeHtcatAoii^ut  dans  U  iittirature  et  dnut\iru 
Entre  ai^ms  appiiàctatioq8>«^'i:»euw«,  nous  y  troHVOQScelIO" 
ci  :  que  l'hiaUMjre  d«  i'^liaa^e.M-  l'abbé  Robrbaclier  est  de 
beaucoup  supérieure  à  celle  de  Fieury^.  Il  faat  vraîneat 
wok  du<  ooar«ge  peur  oaer  forouler  uœ  iflUe  opiaioft.  ins^ 
qu'ici  oa  a  adniré  le  touiéâifiuit,  le  s^le  sinple  et  pur  de 
Fleory ,  la  ecm^cierace  avec  ltk()uQUe  il  a  Aaalyaé  les  monu- 
ments  <le  l'iiistoire  de  l'Égliae.  An  lieu  de  lui  raproabei  des 
impnidraces,  conuaeoa  jfa  /ait  quelqueioia,  il  serait  pliM 
juelade  djce  qu'il  a  lUoptré  pprtmft.uqe  prudence  exagérée 
dass  la  peinture  â^.iGeirLûns  abus  et  daa»raaalyse  de  fdu- 
aieuFE^lôeameiita  qui  se.  piDttiaifiot^U'e  agréables  À  U  couc 
de  Rome. 

Quanta  M.  Rohrbacher,  le  peu.qa.î  lui  appartient,  dans 
son  histoire,  n'a  d'autre  mérite,  é  c'en  est  uu,  qu'uae  exa- 
gératioD  ultraraMitaine  pousaée  jusqu'à  ses  dernières  limites, 
et  un  soin  continu  de  torturer  ou  de  passer  sou?  silence  les 
faits qnine  pouvïûeiit  s'encadrer  dans  son  système.  Ce  peu 
a  égaleiaent  le  mérite,  si  c'.en  est  un,  d'être  écrit  dans  lute 
langue  à  lui,  et  qui  n'est  certainement  pas  la  langue  fran- 
çaise. Nous  disons  te  peu  qui  lui  appartient,  car  M.  Robrba- 
cber  a  été  le  copiste  le  pins  audacieux  et  le  plus  ébonté  des 
temps  modernes.  11  copie  mot  po»r  mot,  et  à  tour  de  rftle, 
Flenry,  au-^dessns  duquel  le  Monde  veut  bien  l'élerer;  le  P. 
Longueval  et  ses  continuateara,  M.  l'^bé  iager,  qui  a  io- 
tenii,  à  ce  [Mi>pos,  un  procès  aux  héritiers  da  «i  illiutré  his- 
torien ;  IL  l'abbé  Batiabonne,  pour  sa  Vie  de  saint  Bemardt 
H.delloDtaiembertpoursa  ViedetainteEliÊabeth\  H.  An* 
iâa,  poar  ses  Vie$  de  Henri  VIll,  de  Luther,  de  Caloùi,  tU 
lionXt  etbÏBii  d'antres éuiTuna  que  nous pourriotunam- 
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mer,  safis  coiug^^  \\.^fpgraphi_e^ffniverielle,  qiû  a  été  son 
gu|,<îev  aivêa  Si^oo<li,  -  ^rsqt^'U  n|ii"(M\iai,t  ji'^rlvwps  liltra- 
môojaàfls qu'il  liatijopjVrSup^ou  t6^^Jet[M  p^rUciiUer. 
n  s'eDsait  que  la  préteiiïu^bi|toii;ç  ôç  M.  ■  fabbé  Hohrbacjiiar 
est,  comme  une  most^ue,  coipposée  de  pièces  .tout  à  /ait 
disparates.  Qu^nt  anxsomtes  historiques,  Vitlustre  bistonen 
.du  Monde  ne  parait  même  pas  avoir  connu  leur  existence.  11 
a  copié  les  auttcs  et  toujours  copié  mot  pour  mot-'  .SeuleiqeQt, 
de  temps  h,  autre,  il  9' abandonne  à  des  considérations  géné- 
rales dans  lesquelles  il  se  copie  couatammeiit  et  q^  ^ont 
toujours  les  mêmes;  on  bien  il  ^t  de  petites  réfl,exiops.qtj^*il 
croyait  malignes  et  qui  fbqt  hausser  les  épaules  d^  pitié.  . 
Nous  couaeiUoos,  au  Inonde  de  faire  l'expériffiice  ^^va,iite  : 
Qu'il  compare  Içst  i^ts  de.  Tabbé  Rofacbacber  avec  ceux^  des 
écrivfûiis  que  qqus  avons  cités  ci-dessus,  ^ur  les  i^uje^  .qu'ils 
ont  traités,  et  il  ,^  conraiDcra  ainsi  d^  l'e^^actitude  de  ce 
que  nous  affirmons.  Nous  avons  fait  «Ate  eipérieuce  dous- 
mëme;  nous  savons  que  d'autres  l'ont  fute,  d'après  notre 
conseil.  Nous  sommes  tfnisarrJvés&cecéstdtati'C'eat  que  la 
prétendue  histoire;  de  M.  l'abbé  Bohrbacber  n'est  qu'use 
compilation  indigeste,  mol  combinée,  sop]veatndicola,<lc^»- 
qu&ç'est'lui  qw  prend  la  parole;  et  que  c'est  tori^iAonn 
pour  le  clergé  d^  Ffucc)  d'avoir  produit  uae'telle  œovrei  qui 
ne  peut  être  louée  que  par  des  ignoratMs,  ou  de  parti  pris, 
parce  qu'elle  est  ultramont^ne. 

—  VUnivergel  de  Bruxelles  n'est  pas  autre  chose  que 
l'Univers  de  Belgique,  fondé  et  rédigé  par  M.  Gondon,  aa- 
den  rédacteur  de  r£/ntWrj  parisien.  Or,  ledit  journal  cite 
avec  éloge  un  discours  d'un  évèque  autrichien  du  nom  de 
Jiraik.  Ledit  évèque  aurut  dit  : 

«  Le  moyen  &ge  catholique,  que  certains  hommes  mal  in- 
tentionnés vouent  &  l'exécration  publique,  n'a  pas  connu 
l'absolutisme.  C'est  le  représentant  le  pins  glorieux  de  ce 
système  gouvernemental  qui  a  osé  dire  :  fÉtat  dett  moi, 
et  c'est  celui-là  aus»  qui  a  inventé  le  gallicanitme,  0 
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l'djiîiliioltt  'que  luï  'attribue  TVhîversei,  on  doit  Convenir  qu'il 
nesait^  lé  premier  lUot  dû  gallicanisme.  Leâ  quatre  artj- 
des  r£Â^  aous  Lùnis  XIT  ne*  sont  qu'uil  p&le  résumé  de 
ruKSérihe  doctrine  de  l'ï^lîse  dé  France.  I.es  articles  avaient 
£fé 'formais  par  ïa  Siitbonné  longtemps  avant  l'assemblée 
del^;  et  l'a  déclaration  delaSorbonne  eUë-méme,  combi- 
néfl'àibs''d'és Inllbende^  ;t)0litique3;  n'&viût  pas  l'ampleur  du 
gallicà'àisttie'atitérieur,  tel  qu'il  réSnlte  des  ouvrages  des 
tfi#tdi^éns  français,  depuis  Getl)et-',  qui  fut  pape,  jusqu'à 
Ba^ii?  Soûs  prîotisdotlç  Mi  JîrSk,  etV£/wio«r«e/qui  l'ap- 
prèélvé.àélùdiét'leganicàoisme  âvadt  que  d'en  parler,  et 
i  né'pa^'ddiibér  !aa  mondé  le  Eipéct&cle  d'une  si  crasse  igno- 
râncè/'"'  ;■"■    '  ''    ''  ;'  ■'       '"''  '■■■■■■'■■ 

'  u  nœâeors  êteqU^  HâH&da;  oéM  de  Spol^  entre  au* 
tres^be  distinguent' p&rlenr  antipathie  pour  le  mouvement 
Bidofljd.  liA^né  te regKt^jdd^r  éoMte  «ie  Cavourfut  mort, 
le'3}i»!Gc  'dé  Ift  'rïlle'  de^Spolèté  écrivit  k  }' archevêque  de 
atteinte  Qtie'teMre  ëtiaçoe  &  ^u  pi^eà  ck termes  : 

\Ûtonk&i'a  débr'étfrde  célébrer  dans  la  catbédrale  un 
sernce  funèbre  pour  l'illustra  tûlnisti'e  d'État  que  l'itidie  a 
tnaljieufensement  jperdu  ,1e  6  juin  ;  je  m'empresse  d'en  aver- 
tir Vôtfo  Eipiqçncéjhév^ceQ^issime,  persuadé  non-séuleinent 
tléira'conseatêmént,  maïs  encore  de  a9n,enipres3ement_4 
coopérer  à'cétfce'^iénsè  cérémonie,,  »       '".]' 

t  archevêque  répondît  immédiatement  par  un  refùsj  jepré- 
KDUnt  au  syndic  que,  quoique,  iCaprès  f  opinion  générale, 
M."fè  càfniê'^de  'tav'tAà-  fui  fnàt'tM  bon  cai'holi^e,'  11  ne 
pmlViût  dépendait  piâ  '  perinêttre  ik  cérémonie' religieuse 
qu'on  lui' dématidafit,'  et''qtiî  dévrft  éife'lnfaillîblément  une 
occasion  dè^^cbës,  de  jfirb&nàtlèiis  et  dé  'scandales.  On  ne 
tint  nul  compte'  de  ce  refus.  Le  cbnseil  de  ville  s'empara  de 
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l'^ÏBD  des  Pèf«s  ODmkÂAaiÉst  nU^Ift  fèsMuotf  <la  curé 
e*4a'<prietir;-n  fit  étevbr'éd'tfnieu'dfrcétfeJëgli^TuïeKta- 
faiqM  6«tinoi)4é'  d'nn''dHr[M»ù'' tricolore' et  élMéftM  d'to». 
criptions  qui  s'aâressuent  tcmtps  au  bérot^  ridempteiv  tbt 
eactavet.  Les  mots  de  Tâgliiie  ét^ent  ^Bd«meiït  co«v«rts  de 
semblables  InscriptioDs,  et  celle  f^oa  ay^t  placée  àrl'et- 
térienr,  mr  la  grsade  porte,  expIi(|Qatt  ckireinciit  le  bot 
qu'en  ee  proposait.  On  y  lisait  ;  «  Que  sur  sa  dépouille  mor- 
B  telle  tombent  aboodamment  non  les  prières  vëiMfes^pka. 
»  lifRens  vendus,  mais  les  larmes  SHKères  des  bènôiScftions 
»  popnlmres;  il  est  mort,  eomme  Holse,  snr  le  seoil  de  la 
»  Tenv  promise,  béoissantpenpleet patrie.  » 

L'intendaut,  la  muoidpalité,  tous  les  employés,  les  hos- 
{Mces,  les  eollôges,  les  éooleeebrétimnefl,  la  garde  oatiosale, 
la  garniaon,  y  compris  le  généra)  Brigaooe,  venu  tout  eiprés 
de  Turin,  asnsl^ot  &  la  cérémeate.  On  y  reaiaï^nut  aus^ 
bon  nombre  de  dames  très  connues  par  leur  amour  pour  la 
liberté.  Dans  le  clergé  de  Spol&te,  on  ne  trouva  pas  un  seul 
prêtre  qui  voalôt  prendre  part  à  cette  manifestaHon;  mus 
on  fit  venir  an  auménier  de  l'armée,  qui  célébra  Toffice.  Un 
discours  fut  aussi  prononcé  en  l'honoenr  du  comte  de  f.avoar. 

Le  Monde,  en  racontant  ce  Tait,  l'accompagne  des  injures 
qui  sont  à  son  usage,  et  conclut  en  disant  que  le  clergé  de 
^oléte  a  feit  son  devoir.  Nous  croyons,  au  eonUtire,  qu'il 
y  a  manqué  con^lêtenent  ;  <ib*H  a  été  aussi  iroprodeirt  que 
peu  chrétien,  en  agissant  comme  il  Fa  fût;  qu'en  séparant 
sa  cause  de  celle  de  la  nation,  eteDcoofoodant  ses  préjugés 
avec  la  reli^on,  î)  a  nui  à  cette  demi^  de  la  maniésc  la 
plus  grave.  C'est  l'anmémer  de  l'armée  qui  est  venu  prie( 
pour  M.  le  comte  de  Caroor,  qui  a  rempK  son  devmr  de  vrû 
ministre  dn  Dîea-homnte  qui  8'«se  sacrifié  pour  nous  affran- 
chir et  nous  rendre  à  la  liberté  des  enfanta  de  Dieu. 

— ^Le  28  juin,  vigile  de  Saint-Pierre,  il  est  d'usage  que 
les  employés  du  fisc  se  présentent  devant  le  pape,  pour 
renouveler  leur  protestation  aonoelle  contre  tous  les  Ceud»- 
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tûiea  du  Saiofr-Siége  qui  ont  l'audace  de  aepas  payer  les 
Uibats  éU^lis  pkis  ou  JDQÎos  légjtim«iieat  au  moyeu  £gB^ 
CeUe  cérémouie  ravit  le  correspoudaDt  du  Monde,  (pu  ea 
parle  en  ces  termes  : 

«  £a  traversant  la  aaUe  a^qielée  Royale,  comme  il  est  d'u- 
sage, le  souveraÎQ  pontife  a  reucoutré  Mgr  le  procureur 
liscal  de. la  Chambre  ^ostoliqae  et  les  causeurs  pontificaux 
à  genooL  Lecture  a  été  faîte  par  uo  de  ces  ceaaaursde  la  det^ 
niëre  ciiatioa  pour  le  payement  des  cens  dus  au  Saiot-Siége. 

«  Omnes  jui^inm  et  censuuni  Camerœ  apostolicœ  debïtores 
g  compareant  in  eadem  Cauwra  cocam  Cardinali  camerario 
*  et  clericis  ad  jure  debi[o  solveadiuia,  qui  suut  parati  illa 
n  recipere,  et  fasec,  quarto  pro  quarta  dilatioue  ad  statam, 
H  Instante  procuratore  ûscali.  » 

D  Telle  est  la  fonnule  du  curseur,  etlesuuTBrûu  poutiCft 
répond  eu  prouonçaot  ce  qui  suil-; 

«  Protestationem  banc  tuam  in  omuibua  admittimus  ; 
s  omuia  qus  ad  sartum  tutuipque  jus  saactœ  Sedis  et  Ca- 
»  mer»  apo3toiicœ.servaadnm  per  eaïudem  sedeai,  «jusque 
»  miuistrosbac  usquegeatASunt,  coafirDi4<uu94  ac  bempas 
h  et  tenpoi-a  nou  decurrece  Ju  detàmeutum  jurium  Àgûâilo- 
1  licie  Sedis  declaramus.  » 

»  Arrivés  aux  dernières  mardies  du  grand  escalier  royal, 
les  porteurs  s'arrêtent  Du  haut  de  son  siège*  le  pootiie  do- 
mine le  cort^e  au  devant  duquel  sont  venus  les  membres, 
delà  Chambre  apostolique,  c'est-à-dire  le  cardinal  camer- 
lingue, l'audîtenr  de  la  Chambre,  le  trésorier,  les  clercs  de 
Chambre,  l'avocat  et  le  procureur  fiscaux,  le  commissaire 
général  et  les  divers  attachés  de  la  Chambre  apostolique. 
Ce  spectacle  est  magnifique  :  la  richesse  et  l'antiquité  des 
costumes,  le  cérémonial,  la  disposition  et  l'arrangement  des 
lieus,  tout  donne  k  cela  le  plus  grand  air.  Si  parmi  les  ré- 
volutîonnûres  il  pouvait  y  avoir  de  vrais  artistes,  des  artistes 
aimant  ce  qui  est  noble  et  beau ,  ils  vondrûmt  conserver,  au 
lieu  de  le  détruire,  le  pouvoir  souverain  qui  a  su  ordonner 
de  tels  effets.  Uais  comment  leur  dire,  à  ces  révoludonnû- 
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rès,  qîrt'ce3Jî>yrSoffliigfeyV6r^ebf'dë'lâ"salIé  appelée  "des 

roi  pontife,  le»  cens,  les  tributs  fébâa'â^  %tles  vaîsseïàges  des 
terres  soumises  à  la  domination  ^e  l'Eglise  romaine-?  Les 
tributairtea  fidèles  leur  ont  apporté  des  çalicéa,  des  ciboires, 
des  bassins  d'or  et  d* argent,  plusieurs  centaines  de  livres 
de  cire  et  aussi  quelques  milliers  d'écus.  Les  tributaires 
infidèles  se  sont  abstenus  et  ont  été  déclarés  déchus  de  leurs 
droits  {!").' 

»  Parme  et  Plaisance  n'ont  pas  payé  le  tribut.  Cela  se  fait 
vieuJt  pour  l'bistoire  ;  c'est  d'hier  pour  l'Eglise.  De  quels 
sourires  ces  révolutionnaires  n'accueilleraient-ils  pas  le  fait 
que  la'CRambra  apostolique,  par  l'organe  du  procureur  fis- 
cal, vienne  protester  contre  l'infidélité  dé  Parme  et  de  Plai- 
sance? Et  pourtant  il  en  sera  ainsi  Jusqu'à  ce  que  Parme  et 
I^ahance  retournent  au  Saint-Siège,  retour  qoi  doit  bien 
être  on  peu  près,  puisque  la  Révolution  le  croit  si  loin. 

»  Pois  le  oortége  s'est  remis  en  marche,  et  lorsque  le 
Pape  a  franchi  triomphalement  le  seuil  de  la  basilique,  les 
chantenrs  tmt' entonné  le  Tu  es  Petrus,  chant  large,  ferme, 
admirable,  et  qui,  dans  les  circonstances  actuelles,  est 
comme  l'énergique  expresâon  dé  la  royauté  impérissable 
des  ânccesse'ufs  de  Kerre.  n 

Noua  vouloris  bien  admettre  que  tout  cela  est  très  poéti- 
que, pnlàqne  le  correspondant  du  Honde  l'exige  ;  m^s  nous 


(i)  Hgf  Chtillot,  iAM  aa.  CarmpoadanM  é»  HotM  d«  SS'>iuia,  x 
publié  un  inUressant  travail  sur  le  liber  cenntitv^  iijiprii^.iwr  te 
Chambre  apostolique  pour  4S61.  Ce  volumo  in-i"  a  468  pag^,  et  con- 
tient li  liste  alphabétique  de  tous  les  débiteurs  du  5aint-5it!ge.  Le  roi 
Victor-Emknuiael  est  pirmi  )ea  débiteurs  ijai  fie  paient  point,  ftiiisl  que 
TeRDuft  Muoitini,  qui  doit  «m.  titr«  de  comie  au  Pape. 

(Note  du  Mtmde.). 

Smit-il  donc  mi  qœ  l'on  Tende  i.  Rgoie  les  titres  da  noblane  et 
tonte  antre  chose  qui  ne  se  pp ut  pas  vendre  t  La  note  du  Mtmde  nous 
donnerait  k  penser  que,  sur  ce  point,  on  ne  calomnie  pas  la  cour  de 
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n'en  sommes  |^s  iii;^ii%,él^f^^gq)j(Ï^J'oftg,'îipjU3e  à^ea  da^ 
soQDé  ctaDS  TÛDly|era  eatK,];'*-,  ,,|,|i;.|  , ,,   ,i.-.y.-,.   ■■■',<■■ 

■'^Tïè'i'filfei^inent,  Re  iXa  consacré  un  archevêque  pour 
tes  Btrf^afes-tinls.  tes  ultramontains  ont  fait  beaucoup  de 
brait  de  la  conversion  des  Bulgares,  laquelle  conversion  n'a 
pas  eu'lieu.  même  de  l'aveu  de  Pie  IX,  et  d'après  le  dia- 
ctmrs  q4i*i)  à  adressé  à  l'archevêque  qu'il  a  consacré.  Cet 
archevêque  liii-inême,  de  retour  de  Rome  à  Constantinople, 
rient  dé  se  séparer  du  pape,  et  s'est  enfui.  Noua  lisons  à  ce 
sujet  ce  qui  suit  dans  une  correspondaiice  d'Orient  : 

a  Voici  en  peu  de  mots  les  causes  de  la  disparitîoii  dupa- 
triucbe arménien.  Mgr  Josef  est  un  homme  simple,  ami  de- 
là iraoqupTité  ei,.  de  la  retraite.  Or,  depuis  un  certain  temps, 
eo  qualité  de  chef  de  la  communauté  bulgare-unie,  il  est- 
ieaiîAè  de  sducis  à  cause  du  manque  d'argent;  il  fallait, 
tant  pour  la  dépense  de  sa  nouvelle  Eglise  que  pour  la  chan- 
cellerie, l'école,  lejournallajSu/j7arja,etc.,  24,000  piastres 
par  mois.  Or,  les  revenus  de  l'Eglise  ne  sont,  encore  que  dp 
i.ÛOO  par  mois  ;  les  laiaristçs  et  l'archevêché  latin  fournia- 
sùeut  mensuellement  10,000 piastres;  total,  1A,000  piastres; 
il  ï  avait  donc  tous  les  mois  un  déficit  de,  10,000  piastres, 

»  Le  patriarche  ét^  assailli  par  des  créanciers  :  tantôt 
c'était  le  boulanger,  tfiuldt  le  marchand  de  charbon;  le 
pautre  vieiUard  ne  savait  où  donner  de  la  tête,  et  se  plaignait 
iioâTnnenrei  dsslâzarisles  et  de  Mgr  Bunoni  qiiî  lui  avaient 
prooiis  detpvissants  secours  de  la  France  el  (filiDeurs  ;  '  ils 
luiaïaîem  stirtout  donné  rassitràhce,  &  lui  et  àu:ï  chefh  du 
nMravefflent,  (ïiie/argent  ne  manquerait  pas.  On  n'a  pas  . 
'«DU papole.,  L'argent  a  constamment  manqué.  La  prçpar 
gande  a  envoyé  de  Paris,  en  deux  f<Ha,  uoe  vingi^e  de 
EDille  francs  ;  les'POlonais  en  ont  donné  autant  qu'ils  ont  pu  ; 
mùg  tes  r^HU-aUons  de  la  maison  cwvertie  ea  église  et  les 
dépenses  cottrantes  des  prêtres,  de  la  chancellerie  et  de  1'^ 
cole  ont  promptement  absorbé  ces  sommes. 
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D  II  fallût  eoToyer  des  prêtres  en  Bclgarie,  des  agents 
dans  les  villes  centrales,  pour  diriger  le  mouvemeat  et  met- 
tre ta  proviDce  en  communication  avec  CoDStantmople.  On 
n'a  pas  pu,  faute  d'argent. 

B  La  Bulgaria,  qui  a  tant  contribué  à  l'union,  on  l'a 
laissée  tomber  faute  de  quelques  milliers  de  piastres  pu 
mois.  Le  découragement  s'est  mis  dans  le  dergé  unioniste  ; 
la  Russie  a  fortement  travaillé,  et,  lundi  dernier,  le  bon  pa- 
triarche a  quitté  l'église  de  Galata  en  comp^nie  d'un  agsDt 
russe  nommé  SlaveïkoK 

o  Quelques  jours  auparavant,  le  pope  Théodore,  envoyéà 
Andrinople  pour  faire  construire  une  petite  église  unioniste 
et  pour  la  diriger,  a  été  ramené  iâ  par  H.  Ivanoff,  attaché 
de  la  légi^on  de  Russie. 

»  f  oubliais  de  vous  dire  que,  pour  comble  de  maladresse, 
on  a  envoyé  ici  deux  jésuites,  les  RR.  PP.  Clarine  et  Ba- 
labîne.  Ils  cM  testé  de  s'emparer  de  renseigoement  bulgare. 
Leur  arrivée  a  effrayé  les  unionistes  et  s  cootriboé  aux  dé- 
£QctioD8  que  je  vieaa  de  signaler.  > 

Pour  tous  les  articles  non  ^nés  : 

L'aiM  Gmnris. 
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L'OBSERYATECR 


CATHOLIQUE 


m  SCISVCES ICCLBSUSTIQIIES  ET  DIS  MIS  «ILIGIEII. 


Omnia  Imiaurare  (n  Clirliin.  Kfh-,  1. 1' 


CRlTIQtlE  ET  RÉPONSE. 

Quelques  lecteurs  de  DOtre  Recueil  nous  ont  fait  verba- 
lement des  observations  à  propos  d'une  proposition  tirée 
d'un  de  nos  articles  contre  M.  de  Ségur,  et  qui  est  ainsi 
conçue  :  r  En  ce  qui  concerne  ceux  qui  n'appartiennent  pas 
il'ÉgHse,  nous  ne  savons  rien  du  sort  que  Dieu  leur  ré- 
Bcne  daos  l'éternité,  et  noue  devons  nous  eit  rapporter  sur 
ce  point  k  la  bonté  divine.  » 

Nous  regrettons  que  nos  honorables  critiques  aient  refusé 
de  formuler  lears  griefs  par  écriu  S'ils  nous  croient  dans 
l'erreur  sur  un  point  aussi  important,  c'est  un  devoir  pour 
Eui  d'éclairer  les  lecteurs  de  X- Observateur  Catholique  et 
WU8-mÈnie,  q;ui  ne  demandons  que  la  lumière  et  qui  n'a- 
Mna  jamais  eu  la  prétention  d'être  infaillible.  Puisqu'ils 
ont  refusé  de  mettre  leurs  griefs  par  écrit,  bou&  a 
o^gés  d'en  parler  d'après  leur  conTaraaÙQOt 
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Nous  maintenons  l'çxacUtude  de  notre  proposiUon  jus- 
qu'à preuve  du  contraire.  Mais  afin  qu'on  ne  l'ûiterprëte 
pas  de  manière  h  en  donner  une  fausse  idée,  nous  devons 
l'expliquer.  En  des  matières  aussi  graves,  et  sur  lesquelles 
les  préjugés  et  l'esprit  de  parti  se  sont  donné  libre  car- 
rière, il  est  important  de  parler  clairement. 

D'abord  nous  admettons,  sans  arrière -pensée,  cette 
maxime  :  Hors  de  l'Eglise,  pas  de  salut.  En  efTet,  l'Église 
est  comme  l'arcbe  sainte  en  debors  de  laquelle  on  ne  peut 
être  que  submergé  par  les  flots  de  Verreur  et  du  mal.  Or, 
Dieu  est,  de  toute  nécessité,  vérité  et  bien  ;  il  ne  peut  donc 
se  communiquer  à  ce  qui  est  dans  Verreur  et  le  inai;  or, 
comme  la  communication  de  l'homme  avec  Dieu,  dans  l'autre 
monde,  constitue  le  salut,  il  est  donc  juste  de  dire  que  : 
Hors  de  C Eglise,  il  ne  peut  y  avoir  de  salut. 

Mais  qui  sont  ceux  qui  appartiennent  à  l'Église  7  Nos  bo- 
norables  critiques  répondent  :  que  ce  sont  ceux  qui  soDt 
fidèles  à  la  vérité  telle  qu'elle  a  été  révélée  et  conservée 
par  la  vraje  Église  de  Jésus-Cbrist.  I^  principe  est  vrai  en 
lui-même  ;  mais  je  ferai  observer  que  c'est  en  s'appuyant 
sur  un  principe  analogue  que  les  Orientaux,  les  anglicans, 
les  protestants  condamnent  l'Église  romaine,  et  que  l'^li^f^ 
romaine  condamne  les  Orientaux,  les  anglicans,  les  pro- 
testants et  ceux  qu'elle  désigne  sous  le  nom  de  jansénistes. 
Il  reste  toujours  à  savoir  quelle  est  l'Église  particulière  qui 
a  conservé  intacte  la  vérité  révélée.  Chacun  proclame  que 
c'est  sa  propre  Église.  Mais  un  homme  sensé,  tout  en  ap- 
partenant à  telle  ou  telle  Église  particulière,  doit  convenir 
que  les  difficultés  les  plus  graves  surgissent  à  chaque  pas 
que  l'on  fait  dans  l'étude  de  cette  question.  A  la  vue  des 
dissensions  des  Églises  particulières  et  des  écoles  opposées 
qui  subsistent  au  sein  de  ces  Églises  elles-mêmes,  on  devrait 
sentir  le  besoin  de  pospr  des  principes  généraux,  clairement 
définis,  et  de  rejeter  loin  de  soi  ces  préjugés  de  secte  an 
moyen  desquels  tous-  les  chrétiens  peuvent  se  condamner 
réciproquement  à  l'enfer. 
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Nous  eussions  donc  sonhàîté  que  nbs  crïtiques  eussent 
■faborfl  j)oSë  ees  principes  géiiéraat;'  qu'ils  nous  eussent 
exposétatégoHquemBnt,  avec  calme  et  par  écritjleurs  croyan- 
ces à  ce  sujet,  aHn  d'avoir  l'occasioa  de  les  examiner  sé- 
rieusement et  d'émettre  à  ce  sujet  notre  opÏDÏon  motivée. 
S'ils  veulent  bien  se  décider  à  aborder  cette  question  préli- 
minaire et  essentielle,  ils  nous  rendront  service  à  nous- 
même  aussi  bien  qu'à  nos  lecteurs.  Nous  sommes  à  une 
époque  où  il  faut  aborder  franchement  les  questions;  les 
réticences  ne  sont  plus  de  saison.  L'esprit  de  parti,  dans  les 
choses  religieuses,  n'a  plus  de  raison  d'être;  on  ne  se  paye 
plus  ni  de  motd  vagues,  ni  d'injures  plus  ou  moins  spiri- 
tuelles.  Il  faut  savoir  exposer  nettement  ce  que  l'on  croit 
vrai,  et  écouter  les  raisons  de  ceux  qui  ont  des  croyances 
contraires.  Il  ne  convient  à  personne  de  se  poser  en  docteur, 
surtout  lorsqu'on  n'a  pas  donné  de  preuves  incontestables 
de  capacité  et  de  science.  Combien  rencontre-t-on  de  gens 
qui,  en  petit  cercle,  se  posent  en  infaillibles,  taxent  sans 
façoa  d'erreur  ou  d'hérésie  ceux  qui  ne  pensent  pas  comme 
enx,  et  qui  parlent  avec  un  aplomb  que  rien  ne  justifie  I 
D'autres  font  de  mfime  à  l'égard  de  ces  infaillibles  et  les 
condamnent,  à  leur  tour,  comme  Aes  jansénistes,  par  exem- 
ple. C'est  ainsi  que  les  préjugés  s'enracinent,  que  les  té- 
nèbres prennent  la  place  de  la  lumière,  que  l'esprit  de  parti 
supplante  l'amour  de  la  vérité. 

Revenons  à  notre  proposition. 

Il  est  donc  à  souhaiter  que  nos  critiques  expliquent  bien 
qaeb  sont  ceux  qui  appartiennent  véritablement  à  la  vraie 
Église,  avant  d'appliquer  aussi  rigoureusement  la  maxime  : 
Hors  de  C Église,  pas  de  salut;  car  ils  ne  peuvent  dïscon- 
Tenir  que,  dans  l'Église  de  Jésus-Christ,  il  en  est  qui  ne 
loi  appaniennent  que  pour  la  forme,  et  que  cette  forme  ne 
suffit  pas  au  salut.  11  faut  donc  appartenir  réellement  k 
l'j^lise,  par  la  foi,  par  la  profession  de  la  foi,  et  par  des 
enivra  chrétiennes  inspirées  par  la  foi  et  faites  en  charité, 
pour  appartenir  véritablement  à  la  vraie  Église  de  Jésus- 
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Christ.  Il  y  a  par  conséquent  des  membres  extérîew»  de 
l'Église  qui  ne  lui  appartienneot  pas  en  réalité.  Or,  Dieu 
qui  fail  nattre  au  sein  de  l'Église  des  hommes  qui  s'en  soa- 
cient  fort  peu  et  qui  n'y  trouveai  aucun  moyen  de  saint, 
n'a-t-il  pas  la  puissance  et  la  liberté  de  se  chnisir  des  ^us 
parmi  ceux  qui  ne  semblent  pas  appai'tenir  à  l'Église,  quant 
à  C extérieur;  et  ces  élus  ue  sont-ils  pas  plutôt  membres  de 
la  vraie  Église  que  ceux  qui  ne  lui  appartieuneut  que  pour 
l'extérieur?  La  théologie  catholique  admet  que  le  bnptème 
n'est  pas  toujours  absolument  nécessaire  pour  appartenir  à 
l'Église,  et  que  le  désir  seul  équivaut  au  baptême  lui-même; 
elle  l'appelle  le  buptéme  di^  désir.  Or,  peut-on  soutenir  que 
Dieu  ne  puisse  inspirer  ce  désir  à  qui  il  lui  platt?  Que  lui, 
qui  a  institué  le  baptême  comme  aigae  extérieur  de  chris- 
tianisme,  ne  puisse  pas  dispenser  du  signe  extérieur  ceux 
qu'il  a  choisis  et  prédestinés  à  son  royaume,  de  quelque 
région  que  ce  soit?  Peut-on  soutenir  qu'il  ne  s'est  pas  choisi 
des  élus  dans  ces  Églises  chrétiennes  qui  se  jettent  mu- 
tuellement de^anathëines  offui^h,  mais  qui  possèdent  tant 
d'âmes  droites,  pures,  de  bonne  toi?  n'est-ce  pas  ce  qne 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ  voulait  nous  faire  enuodre 
lorsqu'il  disait  que  plusieurs  viendraient  d'Onent  et  d'Oe- 
cident  et  seraient  admis  dans  le  royaume  des  cieux,  tandis 
que  les  enfants  du  Koyatiine,  c'esG-à-dire  de  l'Église  exté- 
rieure, serment  conriamnéa? 

C'est  en  ce  sens  que  nous  avonS'  dit  que  >ou8  ne  savions 
rien  du  sort  éternel  de  ceux  qui,  en  apperenet,  mewtnt 
hors  du  sein  de  l'Église,  et  qu'à  leur  Bujet,  il  Eallait  ^or 
rapporter  à  la  bonté  divin  -. 

De  même  qu'il  ne  suffit  pas  d'appartenir  à  t'élise  ettè- 
rieure  ponr  être  sauvé,  ainsi  on  peut  appartenir  aa  vrai 
troupeau  de  Jésus-Christ  sans  appartenir,  tfiumt  à  Cezti- 
riei-r,  à  l'élise. 

On  arrive  à  cette  conclosioii,  lorsqu'au  Heu  de  praire 
isolément  tu  principe  catholique,  pew  en  wilrsr  les  coiiaé- 
quences,  on  le  couçare  à  un  aaira  priacipe  non  ■nins  i»- 
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ftoatsatablo,  M  que,  par  cette  comparaisout  on  en  dét«r- 
mme  le  sens  et  la  portée. 


L'ÉGLISE 

PAR    H,     DE    SÉGUR. 
Clnqnitme  srUole  [I). 


H.  de  Sé^r  a  jugé  à  propos  de  diviser  l'Église  de  Jésu»- 
Christ  en  deux  parties  distinctes  :  l'Église  eDseignante  et 
l'Église  e  seignée.  La  première  composée  des  pasteurs,  la 
seconde  des  fidèles.  Nous  savons  que  d'autres  avant  lui  oot 
cominis  cette  erreur,  qui  s'attaque  directement  à  l'un  des 
caractères  essentiels  de  l'IÉ^lis^de  Jésus-Ohrist:  son  unii^; 
on  la  trouve  en  plusieurs  catéchismes  modernes ,  dans 
cekiii  âe  Paris  en  particulier.  Des  théologiens  ont  parlé 
coainte  ces  catéchismes,  mais  nous  n'avions  encore  trouvé 
aqlle  [«rt  que  la  distinction  trèn  moderne  que  l'on  fait  entre 
l'Église  enseignaote  «t  l'Église  enseignée  était  à' insiiiution 
dmne.  M.  de  Ségur  le  soutient.  Sur  quoi  s'appuie-t-il  pour 
enseigner  cette  hérisii?  Nous  ne  savons;  mais  le  fait  est 
^'U  l'a  soutient. 

D'après  ta  tradition  catholique  tout  entière ,  interprète 
fidèle  de  la  Sainte-Écriture,  Jésus-Christ  a  établi  dais  stm 
Église  des  pasteurs  pour  diriger  les  fidèles,  et  ces  pasteurs, 
l^itiuiement  ordonnés,  jouissent  de  lenr  autorité  par  droit 
di"(ii»i  mus  ils  ne  peuvent  l'exercer  qu'au  nom  de  l'Église 
etcomme  nÙMttrt»  de  (Église;  ils  ne  peuvent  êire,  en  ce  qui 
ooiMeme  ytmngtfement,  qœ  \t»  éekos  de  la  foi  universelle  et 
ftmumetite  de  l'Église.  S'ils  veulent  enseigner  eu  leur  pre- 
^  twn,  ik  peuvent  tomber  dans  l'erreur,  et  ils  y  sont 

(1>  Vtir  Ita  inpBfeOT4ea-*9  mm,  1*  «t  t6  fiia,  et  16  juitlct. 
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tombés  réellement  en  plusieurs  circonstances.  Nous  ne  rap- 
pellerons que  la  dënnition  de  ce  nouveau  dogme,  dont  l'acte 
de  naissance  remonte  au  8  décembre  iSSâ.  Le  pape  a  défiai 
ce  prétendu  dogme,  les  évoques  ontadbéré  à  cette  défioitioD. 
II  est  certain  et  démontré  cependant  que  ce  prétendu  dogme 
est  opposé  à  la  tradiiion  constante  et  universelle  de  rÉgliw, 
et  que  l'on  a  été  obligé  d'avoir  recours  aux  falsiflcatioas  les 
plus  éhontées,  aux  procédés  les  plus  hypocrites,  pou  r  tromper 
les  icnorauts  et  faire  croire  que  le  dogme  de  185&  apparte- 
nait à  la  révélation.  Le  pape  et  les  évoques  ont  promulgué, 
en  cette  circonsiance,  un  enseignement  erroné  et  nouveau. 
S'ils  avaient,  de  droit  divin,  le  pouvoir  d'enseigner  en  leur 
propre  nom,  s'ils  formaient  une  Églhe  enseignante,  ioves^ 
d'une  autorité  divine  }>our  communiquer  la  doctrine  aux  fi- 
dèles, l'Église  ne  serait  pas  iafaillihle  ;  elle  pourrait  enseigner 
l'erreur  au  lieu  de  la  vérité,  et  elle  serait  réellement  tombée 
dans  l'erreur.  C'est  à  cette  conséquence  que  conduit  direc- 
tement et  nécessairement  la  distinction  entre  \' Eglise  entei- 
gna»teet\'Égtiseen»eignée-,cfX\j&à\s\\QCC\on  détruit  aussi 
radicalement  celte  règle  catholique  ;  qu'il  ne  faut  adjuetlFe 
comme  révélé  que  ce  qui  a  été  cru  partout,  toujowt  et  par 
iovs.  Si  cette  règle  est  vraie,  il  faut  que  la  fgi  eomtante  et 
universelle  soit  constatée  dans  tout  enseignement  doctrinal  ; 
il  faut  par  conséquent  que  TOUTES  let  Églises  de  TOUS  ki 
temps  soient  interrogées  ;  il  faut  que  chaque  Église  en  par- 
ticulier rende  témoignée  de  la/oiqa'elh  a  toujours  possé- 
dée depuis  sa  fondation.  Que  les  évëques  soient  les  échos, 
les  représentants  nécessaires  de  leurs  Églises  respectives, 
nous  ne  le  contestons  pas  ;  mais  ce  que  nouM  affirmons,  c'est 
qu'ils  n'ont  aucun  droit  de  donner,  sur  une  question  docui- 
□ale,  leur  opinion  personnelle  ;  qu'ils  ne  peuveut  que  tran»' 
mettre  le  témoignage  permanent  de  leurs  Églises;  qu'Us  ne 
sont  que  les  serviteurs  et  les  échos  de  ces  Églises,  en  tovt 
ce  qui  concerne  la  doctrine  révélée;  que  leur  autorité,  eo  ce 
qui  touche  à  cette  doctrine,  ne  peut  s'exercer  en  dehors 
de  cette  Église  ;  que  l'on  tombe  par  conséqaeat  dans  une 
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etrear  très  dangereuse  lorsqu'on  établit  la  distinction  sus- 
medtiohnée.  On  pei'tjugerd'ajirès  ce  que  nous  venons  de 
dire  dé  l'exaclltude  de  celle  doctrine  :  u  Quand  on  parle  de 
l'Église,  au  point  de  vue  de  son  autoriié,  de  sa  mission,  etc., 
il  ne  s'agit  (juA  de  C  Eglise  enseignante,  i\\it  Am  pape  et  des 
évêques  qui  ont  seuls  reçu  de  Jésus-Christ  le  droit  et  le  Ae- 
mitâ' enseigner,  de  gouverner  et  déjuger.  L'Église  ensei- 
gnée profite  de  ces  divins  privilèges,  mais  elle  n'y  participe 
pas.»  On  ne  pouvaitdire  plus  clairementqu'eii  vertu  de  leur 
titre  épiscopal,  les  évèqués  ont  le  droit  d'enseigner  en  leur 
nom  et  en  vertu  d'une  autorité  personnelle.  Alors  comment 
expliquer  les  erreurs  et  les  nouveaut  dogmes  du  corps  épis- 
copal ;  comment  concilier  un  pareil  enseignement  avec  la  rè- 
gle catholique? 

Du  reste,  on  sait  que  si  M.  de  Ségur  parle  des  évoques,  ce 
n'est  que  pour  la  forme.  En  réalité,  il  ne  croit  qu'à  l'infail- 
libilité du  pape.  Aussi,  dit-il  sans  se  gêner  te  moins  du 
monde  que  :  «  le  pape  résume  en  lui  la  plénitude  de  l'Église 
enseignante;  il  en  possède  l'infaillibilité  doctrinale;  la  puis- 
sance suprême  de  juger  sans  appel,  d'ordonner  ou  de  dé- 
fendra. » 

On  ne  pouvait  dire  plus  catégoriquement  que  les  èvêques 
De  sont  rien,  que  le  pape  est  tout.  Cependant,  comme  ou  ne 
peut  dire  de  ces  clioses-là  trop  crûment,  M.  de  Ségur  affirme 
que  les  évoques  sont  les /"r^res  du  pape,  à  titre  d'évoqués. 
Ceci  nous  rappelle  la  théologie  dogmatique  de  M.  le  cardinal 
Gousset  :  Son  Ëminence  y  Irnite  d'abord  de  l'Église,  de  ses 
caractères,  de  ses  prérogatives;  on  le  croirait  orthodoxe; 
mais  si  l'on  poursuit  la  lecture,  on  trouve  un  nouveau  traité 
dans  lequel  le  pape  est  donné  comme  le  résumé  de  l'Église, 
jouissant  de  toutes  ses  prérogatives  et  de  son  autorité  infail- 
lible. Voilà  ce  qui  s'appelle  escamoter  fort  habilement  la 
vieille  doctrine  catholique  au  profit  du  système ultramoutain. 

M.  de  Ség'jr  parle  aussi  des  simples  prêtres  ;  mais,  dit-il, 
it  ils  ne  sont  pas  juges  de  la  foi;  ils  enseignent  cependant, 
mus  ils  ne  font  que  transmettre  ei  distribuer  Xtasfiigatïa.Nti 
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tel  qu'Ut  te  reçoivent  eax-mimet.  C'est  dire  assez  cTairemen 
que  leâ  évêques,  oa pour  mieux  dire  le  pape,  ne  transrnti 
;}dt  l'easeigaement  qu'il  reçoit  du  témoignage  constant  tl 
unanime  de  tEgtite  universelle,  mais  qu'il  a  droit  de  le  faire, 
de  l'inventer.  Une  telle  doctrine  n'est-clle  pas  diamétrale- 
meot  opposée  à  la  doctrine  caUioliquef 

L'Abbé  GuETntE. 


BIBEIOeRAP-KIB. 

VIES  DES  CHRÉTIENS  ILLUSTRES. 

Par  H.  Mabty,  aiicîeD  recteur  d'Académie, 

Onvnge  approuvé  par  NN.  SS.  les  érèques  da  Rhodez,  de  Coatuou, 
de  Hende  et  de  Honlaiibui. 

V  Observateur  Catholique  signalait  naguère  à  ses  lectenn 
on  certain  petit  Catéchisme  rempli  de  fantaisies,  d'opinions 
bizarres,  ■  fausses,  extravagantes.  II  relevait  surtout  cette 
singularité,  que  ce  livre,  sorti  des  oflîcines  ultramontaiiies, 
n'était  muni  d'aucune  approbation  canonique.  Rome  s'est 
tue;  elle  n'a  point  protégé  l'auteor  liniréat  de  ses  écoles  et  da 
son  université,  et  en  France,  où  tant  de  prélats  s'honorent 
dVfre  assistants  au  trône  du  pape-roi,  le  silence  n'a  été 
rompu  que  par  un  arrêté  ministériel  plein  de  prévoyance  et 
de  bon  sens.  Cet  acte  nous  a  paru  même  très  modéré  ;  car 
le  docteur  Maupied  ayant  violé  toutes  les  lois  de  l'Églî^ 
catbolique,  en  publiant  un  catéchisme  sans  approbadon 
épiscopale,  le  gouvernement  français  comme  érêque  du 
dehors,  en  vertu  de  l'union  de  l'Église  et  de  l'État,  pouvait 
interdire  la  vente  de  ce  livret  dans  toute  l'étendue  de  l'empire. 
Aujourd'hui  \' Observateur  n'a  pas  à  relever  une  vîolatitffl 
flagrante  des  lois  de  l'Église  touchant  les  pubBcatîotis  dîtes 
catéchismes.  Quatre  évëques  de  France  ont  approuvé  tes  fit* 
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ife»  ■ehrétîetm  iiltatrt*.  C«  livre  a  pour  (mteirr  ud  anoeii 
recletir  d'Académie-,  le  style  en  effet  tieDt  dn  genre  acadé- 
mique. La  régularité  en  est  froide,  la  so'enuité  un  peu  mo- 
notone et  la  sécheresse  à  peine  adoucie  par  des  citations  de 
Boesuet  et  de  H.  iBnuiain;  Is  premier,  qui  fut  de  l'Aca- 
démie comme  le  grand  Corneillo  ;  le  second,  quinesaunût 
perdre  l'espoir  d'y  an'îver,  car  î!  écrit  et  prêche  comme 
M.  Lacordaire  prècbe  et  écrit,  et  déplus  il  a  servi  l'Univer- 
âté,  que  le  dominicain  foudroyaitaux  pieds  d'un  archevêque 
de  Paris  &  l'époque  précisément  où  elle  vivait  de  l'esprit  de 
ses  nouveaux  amis  de  l'Institut  (1). 

Le  livre  de  M.  Marty  porte  une  autre  marque  académique  : 
c'est  ({u'à  l'exemple  de  Voltaire,  le  pins  illustre  des  quarante 
de  eoD  temps  et  historien  à  sa  manière,  rauteur  s'est  bien 
^rdé  d'indiquer  les  sources  où  il  puise  ses  récits.  Ce  saas- 
iaçoD  ae  'montre  surtout  dans  tes  vies  de  saint  Pierre  et  de 
«ïst  <>aul.  Ce  cfoi  cet  incertain,  ce  qui  est  contesté,  ce  qui 
«1  effet  est  contestable,  est  raconté  avec  la  même  sérénité  et 
te  même  aplomb  que  oe  qui  repose  sur  les  écritures  inspirera 
ou  sur  tme  tradition  primitive  et  nuiverselle.  Les  allées,  les 
venues,  les  retours  de  saint  Pierre  à  Rome,  les  luîtes  de  cet 
xpêtre  avec  Simon  le  mage  som  les  yrux  de  Néron,  son 
crucifiement  la  tête  en  bas,  sent  choses  dont  M.  Marty  ne 
doute  par  pins  que  des  barques,  des  filets  et  de  la  vocation  de 
^mon  fils  de  Joiias. 

HoDtesqnieo  disait  :  «Voltaire  écrit  pour  son  convent.  b 
H.  Marty  n'écrit  que  ponrleeieo.  Ce  couvent,  comme  chacun 
sait,  fut  fondé  par  Bellarmin,  construit  parles  enfants  de 
Loyola  et  de  Lidoez,  achevé  par  ^t/frinio  (ClémentXI),  qui  en 
élargit  le  comMe  à  tel  point  que  l'édiftce  tout  entier  menaça 
ruine.  De  nos  jours,  Jo.<>eph  de  Maistre  et  on  prêtre  breton, 
deux  hommes  qni  ont  beaucoup  osé,  essayèrent  d'en  boucher 
les  fissures,  et  voilà  que  M.  l'abbé  de  Ségur,  sans  doute  afin 

ii)  Voir  le  UAamxa  toi  )'ét>t  religieux  des  collèges  royaux  de  Pbtîi. 
n  tat  râdigé  par  H.  Lacordûre  et  adressé  à  M.  de  Quélm. 
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de  hç  csmraoïiHiusD^'UDeiiwliâil^  jiteroedlov  mBt/ddieita(iiB- 
fonner  enunioampicstraracb6eàitQ;illl^mi[nuleiréi»bdà,Uii[r> . 
peltidc^&legénéniieiiiohefijusqu'aujjcaporaliebaupifliii^ 
soldat.  M.  de  Ségur  descend  de  croisés  et  de  héros;  en  bus 
geotilbommev^l  aime.tout  ce  qui  rappeUek  gloire  oMlilwfff. 
De  plus,  ua  histoiieD  de  sa  face«t  de  sennoiii' ayant  onà 
s'occuper  des  actes  politiques  et  religi«ux  de  quel(fBe&  papes, 
les  a  jugdsàla  lumière  d'uaecoi»cieDce  drotieT  avec  £i;iGè- 
rîté  et  iDdëpendaDce  (1).  C'est  ce  boa  sens  et  ce  courage 
héréditaires  dans  8a:fainitlA  que  l'abbé  de-  Ségur  voudreil 
faire  oublier.  ÛD'Cconalt  donc'le-oouveet  en  faveur  duqod 
M.  Marty  aitnitâ'  les  allavesidupartnarcbe  deFerney.  Sup- 
position de  faits  importants,  réticences  oaloulées,  répétitiOB 
d'assertions-  gratuilasy  dédain  poor  tes  (ypinipns  «iivergeiitea 
au  point  de  n'en  iiidiquei-  pas  àiérne  l'existenoe,  tDterppéu- 
liana  arlâtraîree,  forcées  et  mèms  ridieuleii  dea,livre3  saints, 
tels  fut  en  t  les  innocents,  proeàdés.da  V£tasi.tttP  éet  tmUtrfd 
du  Ponta///' (2);  et  telles  sont,  èpeudedioseHpFèayks  Soe»- 
sesdeM.  Harty.  Qu'on  lise  \»  Vie  de  saint  Pierre  Kux<p»%a 
8,  10,  lA,  16, 1.7, 18,  IS,  21, 22,  3a,.2fr,  26,  et Itob  serade 

notre  avis.     ■  '  ■■         - 

11  serait  au'onôns  iaotile  de  se  livrer  à  we  critiquedé- 
taiUée  debout  ce  qu'il  faudrait  noleret  relever  daascdtte 
biographie  dupreiqier  des  BpAtres,>Les  leittfiursda;c&T«nBcil 
De  Verraient  dans  ce  travail  qu'une  faslidîeiiaB>répé(itioii  de 
ce  qu'ils  y  ont  lu  et  relu  vingtfois,  M.  Martf.  u'a.yanf'iritD 
dit  lui-même  gui' ne  soit  emprunté  aux  plus  va^^auEs  et  au 
plus  fbngnetir  patrons  des  idéet  r«maiiies.-  Cet  éori'rais-tfeit 
conduit  comme  s'il  ignorait  qne'  dans  la  prAssff  reiignMM'EC 
font  entemdK  d'autres  voix  ique.oetteS'à  qui  il-lur-platt'ds 
prêter  l'oreille.  Pourtant,  il  ne  s'agit  pas  i^decédei*àittar- 
bilràirë  ^'à  la  fhatsdsie  :  tout  est  graie-  dans  «6'  déb^  i  <oii 

-^ ' "<■■-■■     '         " .'-      -1    H.   ."L   \V.     ■!>    .B"!-" 

(i>fli«otravrf»^rff(e,  pwJI,,deSâg(iT.  ,^     ].   ;n;,. 

(2J  Le  J}icliiinaaire  philosophique  circula  d'abord  seccètemeot  1. 
Pari»,  sous  la  nom  de  pàrlatif.  —  Voir  la  Correspondait^  dé  'T<itoe 
aTecd'AlembWt.'  ''  ■    '■         ■    :"'      ''   ■''''J^-""' 
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dir»t'>qne>lL;Marty  nei^cn  eHt-paBidoutéi.iNaB<tBCieamen  jn- 
genfDllà.hiJiiç(ni'dinit>ill(lâgiiise0d  a8Csmo4f3i'certuns  fûts 
révéiâBiqMigdEl«it<B][t[iaor4itMirenlent'li>ByBtfcme:ultnanan- 
tai».<;  r     .   ■   !    ■.  :  ■  '■■■...,..■.■■■■    '.  ;/  .- 

SÙBt  MatJiieu  racoDle  qa'ug' pau  après  la  pr(tfeasioade 
foi  en  la  divinité  du  Christ,  faite  par  saint  Pierre  au  Dom  des 
apdtres,  Jésps  le  rejeu  de  sa  face  sn  le  traitant  de  StUan, 
Vade  post  me^Saiana.  Cet  anithâme  se  lit  au  23' verset;  la 
confessioB  est  racontée  au  IS*  (chapitre  svi).  Le  même  ordre 
est  observé  dansle  récitde  saint  Sfarc  (ebap.  vm].  M.  Uarty 
intervertit  cet  ordre  et  place  lauprofeaaion  de'foi  afirès  l'a- 
nathènie  (pages  7  et  8)  ;  par  ce  renversement,  la  proneafie 
de» clefs  faite  à  Pierre  semblerait  uneréparalioD  d&ï injure 
adressée  à  celui  que  M.  Marty  appelle  hautement  prédettmé 
au  gounernement  de  it Église.  Le  Sauveur  avait  dit  à  Simon  : 
Tu  foûtfs  ce  qui  est  de  Chomme  et  non  ce  quiett  de  Dieu 
(saiDt  MMhiea  et  sunt  Marc,  ibidem)  v  il  résulte  de  ces  pa- 
roles, joistfô  sans  truinUon  aucune  à  la  qualification  de  Sa- 
tan, qne  cette  prédeatiuation  était  encore  profondément 
cachée.  Mais  ce  n'est  pas  tant  :'  si  eomiAe  Tentendent  les 
papolâtres,  Simon  Pierre  fut  établi,  au  verset  13,  le  chef,  le 
monarque  absolu  de  l'Église,'  le  fondement  unique  de  ce 
prodigieax  édifice,  comment  expliquer  l'invective  coDlenue 
au  verset  33?  Eo  effet,  le:  Christ  ne  reUre  pas  ce  qu'il  aune 
fois  donné  :  l'homme  qui  l'a  reçu  le  peut  perdre parsa  faute  ; 
mais  les  dons  de  Dteu  Sont  svns  repentance.  D'après  l'hypo- 
thèse des  modernes  romains,  il  a  fait  de.  Simon  le  chef  absolu 
etiad^iendaTit  de  soa  Église  ;  par  conséquent  ce  chef  a  droit 
au  reiqtect  de  tous,  ce  respect  est  nécessaire  à  l'exercice  de 
sa  royauté  ;  si  ce  respect  vient  à  Être  ébranlé,  c'est  en  fût 
du  privilège-  que  Jésus  a  conféré.  :  or»  c'est  Iw-mâme,  le 
Christ  qd  détruit  radicaleiB«at  oette.  iodispoosable  véué- 
ratieft,  t^  affubtant.  sttdt  après,  sea  vitibte  repré»entant 
du  titre  de  Satan,  en  le  chassant  de  sa  présence...  Vade 
pottme,  Salanaf...  et  en  lui  adressant,  en  présence  de  ses 
coliques,  désormais  ses  inférienrs,  de  dures  paroles  que,  vu 
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Ift  fiitaaiîm  et  les  ctrcunstauces,  oons  ftTOns  qnalifiées  ffîn— 
juret,  et  que  nous  ne  savons  comment  f[iialî(îer  &u;rement.  U 
est  évident  que  par  l'interversion  sacrilège  que  noas  repro- 
chons à  M.  Marty,  celui-ci  a  voulu  sauvegarder  le  caractère 
moral  de  Jésus-Cbrist  compromis  par  les  prétentions  Ae  ses 
approbateurs  et  de  ses  amis. 

L'ancien  recteur  tCAraéémie  se  montre  néanmtniis  cir- 
conspect, il  ne  confère  &  Pierre  les  titres  pompeux  de  chef 
de  f  Eglise,  de  représentant  visible  de  Jfsiis-Ckrist  sur  ta 
terre  (page  10),  qu'après  avoir  raconté  la  triple  question  de 
lésus  k  r^pôire  renégat,  et  ta  forme  dans  laquelle  le  Cbmt 
lui  rendît  l'apostolat  qu'il  avait  perdu.  Ici  encore  H.  Marty 
est  admirable  :  il  se  garde  bien  de  raconter,  d'après  les  Ëvan- 
^les,  la  triple  iniquité  de  Simon  ;  il  l'appelle,  avec  une  in- 
dulgence que  ses  amis  devraient  pratiquer  ailleurs,  «un 
moment  de  faiblesse,  de  l&cheté  incroyable  n  (page  9).  Uae 
ligne  molle  et  décolorée  suffit  à  cet  écrivain  pour  éluder  l'ac- 
cusation d'infidélité  historique,  et  pour  caractériser  un  crïme 
duquel  saint  Bernard  a  dit  qu'il  n'y  en  eut  peut-être  jamais 
de  plus  grand...  {infesta  sanclorum  apostotoram).  Le  pro- 
cédé est  habile,  mais  est-il  moral  ? 

Quant  à  l'interprétation  qu'il  donne  à  ces  paroles:  Patce 
mes  meas,  pasee  agnos  meos  ;  pais  mats  brebis,  pats  mes 
agneaur.,  il  est  b  peine  utile  de  rappeler  qu'elle  est  en  oppo- 
sition avec  l'universelle  tradition  des  dix  premiers  siècles  de 
l'Église.  Ce  fait  décisif  a  été  signalé,  il  y  a  mcnns  4e  dix  ans, 
dans  une  lettre  adressée  au  cardinal  de  Lyon,  h  propos  d'tme 
censure  dirigée  par  cette  éminence  contre  M.  Tabbé  Promp- 
sault.  L'archevêque  n*a  peint  répliqué,  ni  personne  en  son 
nom.  Grands  et  petits,  entre  les  membres  de  la  hiérarchie, 
se  sont  obstinés  k  maintenir  entre  agneaux  et  brebis  une  dis- 
tinction que  le  jésuite  Maldonat,  très  bien  famé  parmi  les  id- 
tramontains,  ne  craint  pas  d'appeler  nouvelle  et  ridicule.  Ni 
saint  Augustin  ni  saint  Grégoire  le  Grand  ne  l'ont  connue  ; 
témoins  et  dépositaires  de  l'enseignement  des  six  premiers 
âèclm  de  l'Église,  ils  remirent  sur  ce  sujet,  &  leura  sacces- 
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sean,  me  doctrine  de  liberté  et  d'égaKtd  qni  réduit  ai  fMM»- 
sière  tes  ebitnériqucs  prélentiona  du  despotisme  teTîgito^; 
Or,  nous  sommes  les  héritiers  die  ces  grands  et  saints  docteurs  ; 
nous  TouliMiB  être  libres  comme  eux  ;  l'égaîité,  telle  qu'Hà 
l'ont  eirtendue  et  prêchée  doit  faire  partie, de  notre  sym* 
bole  :  nral  n'a  le  droit  d'y  ajonter  ou  reirancher  u»  io*fc. 
Ici,  D0US  renvoyons  au  sceoud  livre  (te  saint  AuguBtiHy 
de  ta  Doctrine  chri-tienne  (chap.  Viii  et  xv,  édition  Cmilau)^ 
tous  les  partisaBs  d'une  église  exlnsivemtnt  mattmte  dans 
les  JBgements  relatifs  à  l'Écriture  sainte  :  — cette  lecture  teor 
canaera  des  siirpriseâ  et  ébranlera  leur  dograaàsme.  -^  Rt* 
Tenon»!  M.  ttarty. 

Apnfcs  avoir  raconté  la  conversion  des  Samaritains  et  vxSBm 
de  Simon  le  mage,  il  ajoute  :  «  Kerre  et  Jean  ylnrent  ^or» 
1  deJérnaatew  pour  communiquer  tes  dons  de  l'Esprit  aaiiït 
>  aux  nouTeaux  fidèles^  >  (Page  3ô).  Savex-vous  pourqu^ 
H.  Marly  s'est  abstenu  de  citer  mot  à  mot,  dans  la  biographl* 
de  sunt  Pierre,  les  paroles  de  l'auteur  inspiré  des  Actes  rf» 
apitresî  C'est  qrfil  aurait  été  obligé  de  dire  que  ceux-ci  eo- 
TOçèrent  à  Samarie  Pierre  et  Jean  (ActCB,  cil.  viii).  Vn  m<h- 
narque etuoiu,  le  repréaenttmt vaibk  de^étus-Chfisl,  qui« 
soiwet  aux  ordres  dw  i^tres  comme  rhumble  Jean,  c«la 
est  inouï,  inconvenant,  impossible.  M.  Starty  l'a  senti:  do 
là  l'air  dégagé  dont  il  traite  les  plus  précieux  récits  de  saiat 
Loc  ;  la  page  23  de  son  livfe  en  foomit  nne  preuve  sans  ré- 
plique. A  l'occasion  du  concile  de  Jérusalem,  il  ose  dire  : 
R  Kerre  y  présida  et  donna  avuit  tous  les  antres  apôtres, 
»  avec  autant  de  sagesse  qne  d'antm-ité,  o»  avis-  qui  fitt 
»  adopté.  »  Nons  avons  lu  vingt  fois  cette  assertion  (fans  de 
petite»  théolc^s  inspirées  par  les  Jésuites,  et  pourtant  bi- 
vérité  estdana cotte  assertion  nflourn^e  :  écontons saint  Lac: 
■  Apria  une  grande  dispute,  Pierre  se  leva,  n  Le  premier 
membre  de  cette  phrase  confirme  le  fait  que  tous  les  fidèlw 
de  l'Église  de  Jérusalem  ét^ent  pn^sents.  M.  Marty  n'y  a  tu 
({fle  les  apAtres  et  les  prêtres.  Au  milieu  de  ces  discossioBs  aot- 
n^  Picrn  se  lova  [Actes,  xv) .  Il  convenait  que  les  àpAtr» 
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prissent  la  parole  après  tant  de  néophytes  cpiii^v^^j^lë, 
e*flue']li1*r*sîdèft*'âà"èoniilfe  f6l  eiit'endu  le  d^tj^^çfpour  té- 
sarterU'iiîettiS^ôtiJ'Ol-,' t'eét'Werre  qui'  le  premi^r,(^î$.,s«i 
avîs;  donc  {]  iie  présfdatt  pas.  ^aiot  Jacques,  évèqueideJéfru- 
salemi  rteurtie  les  débats  et  opine  le  tleroier  :.  donc  c'est  lui 
qiii  est  président.  Qu'il  ne  soit  donc  plus  parlé  qu'avec  une 
très 'grande  discrétion  de  l'autorité  de  sajqt  Pierre  aucoacjle 
de  iérusalem  :  car  ce  qu'il  y  exprima  avec  tant  d'ampleiu 
et  de  générosité  snr  les  prétentions  desjudaîsans  ne  fut  pas 
même  adc^té.  Rien  de  plus  libéral  qiie  son  avis  :  jl  ppine  poui 
que  le  joug  de  la  vieille  loi  ne  pèse  sur  aucun  disciple  grec 
ou  Israélite.  L'opinion  de  Jacques  est  moins  large,  mais  p^u& 
conciliante  à  celte  époque  de  délicate  transiiioo.  Ellen'af- 
franefait  du  joug  insupportable  que  les  i^nvertis  venus  de  Ja 
gentilité.  Pour  ceui  qui  sont  issus  du  judaïsme,  ils  suivront, 
sur  les  points  fontestés,  les  ordonnances  de  Moïse, qu'on  li- 
sfùt  dans  les  synagogues  aux  jours  du  sabbat  (Actes,  ibidem); 
cet  avis  l'emporta.  Ce  fut  une  transaction  entre  i'aiicien  et 
le  nouveau  culte  ;  mais  elle  ne  fut  pas  indiquée  par  atvDt 
Pierre':  il  l'adr^ta  avec  ses  collègues  et  toute  C Eglise.  L'boB- 
neur  en  revient  surtout  à  Jacques,  [rère  du  Seigneur. 

Est-il  vtùsemblable  d'ailleurs  que  les  apôtres  qui  avaicqt- 
étabn Jacques  cbef  de  TÉglise  de  Jérusalem,  c'eat-ii-dire.de 
XY^vB&mfre  elmaUresse^  à  cause  de  sa  parenté  aveCil» 
Sauveur,  went  consenti  &  le  voir  subordonné  à  qui  que  œ 
fût  dans  son  domaine  spirituel,  au  centre  mÇme  de  sfyi,  goR- 
vemement,  etdans  une  assemblée  où  s'allait  une.queatiwi 
du  plus  bàut  intérêt,  surtout  pour  les  fidëles  d<wt  il  é^  le- 
pasteur?  Le  récit  de  saint  Luc  est  ici,  comme  toujc^^  9^ 
parfMt  accord  avec  les  lettres  de  saint  Paul,  Dans  celle  sax 
Galates  (cha|[).  n),  parlant  dé  cens  qui  à  Jérusalem  semblÙ«Bt 
es'C(donnes'de  l'Eglise,  l'àpôtre  Dommé  Jactp^Sr  Çépjijasiefc 
Jean.  Jacques  passe  avant  saiotïïerre.       ^ .,     ,     r.    .,  .,l 

H.  Marty  continue  -fn  A  celte  occasioHtle  chf((ie.f.^gilâf 
visita  ton  pretriier'  troupeau  d Aritiothe.,.*  f  C^^nnfiÇ"'**?* 
dit  avet  aisance  1  D'où  est  venu  k  ii9tre,é(fiii^jM,piSW* 
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rensei^ement?  Il  n'en  est  jiaaqaçstjoa  daç»  les  Actes»  oiT' 
chacun  peut  Itre'l^.boms  de  cf  ai  qui  fiveqteDVoyéBpar'lcs 
apfttres'ët  les'&néîp.ns  à  Antioche  et  dans  toute  l'Aùe,  |K>nr 
y  porter  les  décrets  da  concile.  Le  chef  de  CEgtite  âtait 
celui-là  même  que  saint  Pierre  avait  contribué  à  élever  à 
cette  digniié  :  c'est-à-dire  saint  Jacques.  S'il  est  un  ûiit 
coDstaDt,  c'est  que  l'Eglise  d'Antioche  ne  fut  point  le  troH- 
peau  particulier  de  saint  Pierre.  L'adorable  pasteur,  iavîâble 
et  loojoùrs  présent,  n'apas permis  qu'on  conoûl  ailleurs  que 
dans  le  del  la  qualité  de  celui  qui  le  premier  prêcha  son 
nom  et  sa  doctrine  dans  cette  capitale  de  l'Orient.  Lorsque 
saint  Luc,qui  était  du  pays,  parle  de  cette  brillante  chrétienté 
etdeceuxqlii  l'édifiaient  parla  prédication  et  la  prière,  il  ne 
Domine' jamùs  l'apdtre  Pierre  :  donc  cette  grande  vigne  n'ap- 
panieiit  qu'an  fils  de  Dieu.  Saint  Pierre  aurait  repoussé 
arec  indignation  celui  qui,  en  désignant  cette,  portion  de 
l'héritage  divin,  lui  eût  dit  :  «  Voilà  votre  troupeau,  vous 
l'avei  engendré  en  Jésus-Christ.  » 

I*s'téinérités  de  M.  Marty  nous  autorisent  à. lui  adresser' 
à  ootre'Mr  certaines  questions.  Pourquoi,  dansta-preoaiéEe 
éptire adressée  parle  premier  des  apdtjres  à  diea  provinces 
désignées;  et  nommées,  n'est-il  pas  question  d'Antioche? 
Cette  villfe,  la  plus  importante  de  l'Oi-iént,  n'avait-elle  pas- 
^(piedrbità  une'm'ention  spédaleî  Si. Simon  Pierre  y 
avait trava^Ièpliis  longtemps  étplus,açtivementqa'aillear9v' 
commentexpliquer  cet  oubli?  ILferMt  injufeàson  cœureti 
àsoQîêle.;-— .Comment,  loradela  grande.  dissMsioa  fo- 
mentée'Aana  cette  Eglise  par  les  judaïsans,  les  chrétiens 'dé-i 
«QceWéff  ne  s'adressèrent-ils  pas  à  l'apôtre  qii'ils  devaient 
connaltite.  oohlme  ie  représentant  visible  de  J.ésus-.C/iristfi 
Comment j après  l'arrivée  de  Paul  et  de  Barnabé'à  Jécusalem, 
Simon  PKsiVé'ri'évoqua^t-il  pas  à  lui  seul  l'examen.de  débats. 
nés  dans  uue.Eglise  qui  lui  apparlenait.à  un  titre  à,ngulieF7. 
Comine^iie-^iii^se^rva-t-il  pas  le  jugement  pour  le.  fond. 
Wpoùr^a■fo^Hle,  coiiimeonra  vu  de  nosjourS|à  Bouje,  àla  . 
laû  de  phts'-<<e  deux  cents  évèques  déshérités  de  leur  titre 
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da  ji^esl  Pmiquf  ^VM^  ïlterre  ixaxi,hT?fm't>(e  représentant 
4e  Jétut-Ckrùt,  oa  devait  le  savoir  i  Jérusalem  comme  à 
ijidocbe;  conuneat  dOac  oK-t-on,  eo  préseiice  de  tonula 
mttUitude {icte%, loc.  cil.), moàiùerpcoïoaûément son  a.yis,& 
écrire  aox  fléèles  :  tll  a  plu  au  Saint-Esprit  et  k  dous?...i 
Il  fallait  dire  :  a  II  a  plu  au  représentant  visible  du  Dieu  fait 
bomme...  n  Pourquoi œ  vicure unique  du  Christ  se  monlre- 
t-il  H  peu  soucieux  de  ses  droits  et  de  ses  devoirs  ?  Que  n. 
fairerE^lîse  aous  le  gouvernement  d'un  cbef  qui  s'e£r<tce,3e 
soumet  aa  régime  de  l'égalité  et  abdique  une  royauté,  la^ 
quedle  étant  de  droit  divin,  A  ce  qu'on  prétend,  ne  pouvait, 
aana  féUHÛe,  ttre  abandonnée?  On  ne  saurait  douter  de 
l'exactitude  des  apàtres  k  Mettre  en  pratique  dès  le  coii> 
meocement  tumt  ce  que  le  inattre  avait  réglé.  Entre  ses 
prescriptions,  la  phis  importante  p?Qt-ëtre  était  csUe  qui 
aurait  donné  au  royaume  de  Dieu  sur  la  terre,  aa  ofaef  vist- 
Ue,  unique  et  iodépeadant.  Pourquoi  donc.  Simon  Pierre, 
qui  étftit  ce  roi  au  dire  des  Romaina,  ne  s'empresse^t-îl  pu 
de  faire  acte  de  royauté  et  de  mener  toutes,  clioses,  à  Antio- 
dtie  et  à  Jérusalem,  en  maUre  irresponsable  et  abeolat 
Poarqmi  neiger  l'occasion  de  donner  à  cette  immorteOe 
royauté  im  fondement  incontestable?...  Pourqut»  présenta 
aujourd'hui  comme  indispensable  au  salut  delà  société  cbré- 
tieane,  un  privilège  dont  celui  à  qui  il  fut  concédé,  dit-os, 
affinble  faire  û  peu  de  cas  qu'il  ne  le  rappelle  nulle  part,  ù 
dan»  ses  actes  ni  daas  se»  écrite?  Telles  sont  les  questioDS 
que  nous  osons  adresser  à.  U.  Harty,  «i.  le  supfdiaat  d'y 
rendre.. 

Il  est  vrai  qne  pour  attacher  à  la  personne  de  saint  Pieri* 
cette  prod^euse  puissance  dont  le  fils  de  Jooas  faisait  si 
peu  de  cas,  M.  Marty  a  écrit  :  u  Le  ton  de  ce»  Uttret  {i» 
aûnt  Pierre)  eit  ferme  et  élevé  comme  iV  convient  au  fA/ 
de  CEgiise  (page  23).  Que  le  ton  de  ces  lettres  soit  Sanae* 
oda  n'est  pas  étonnant,  car  les  apôtres  n'importaient  pas  ^ 
doute  sur  la  teFre,.it8  venaient  l'en  chaaser.  Que  ce  ton  sMt 
tofé,  Md  D'ea  sentrarpris,  car  ces  EpKres  ne  sont  riM 
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rnotm  qne  Tes  rayons  fto  soleil  de  Tëi^é  et  de  jasdee  leré 
sur  le  monde.  Soua  tons  ces  aspects,  nu'le  diflârence  entre 
toutes  les  lettres  des  apflfres.  Que  celles  du  premier  d'entre 
eux  portent  UD  cachet  d'autorité  supérieure,  dominatrice, 
absolne,  mil  ne  l'a  jamais  dit  ;  et  quiconque  les  lira  sera 
frappé  des  formes  de  débonnalreté,  de  mansuétude  et  de 
tendresse  qui  les  remplissent.  Pour  l'air  d'autorité ,  saint 
Pierre  est  loin  de  saint  Paul.  Celui-ci  ordonne,  menace,  livre 
à  Satan  les  esprits  orgueilleux  et  l'incestueux  de  Corinthe. 
Il  règle  les  évëques,  pose  les  principes  de  la  discipline  et  du 
droit  ecclésiastique,  et  déclare  aux  aiubÎTleux  et  aux  jaloux 
qui  l'accusent  à  Corinthe,  qu'il  a  la  sollicitude  (te  toutes  te» 
Eglises.,,  S'il  nous  convenait  d'imiter  un  tour  familier  &  un 
célèbre  pamphlétaire  ultramontain,  nous  nous  écrierions  ici  : 
<r  De  quoi  se  mêle  cet  apôtre  ?  Cette  sollicitude  incombe  ou 
(hefde  CEgiise,  à  saint  Pierre,  visible  représentant  de  Jé- 
sus-Christ. »  Mais  Dieu  nous  garde  des  arrogances,  de  la  pré- 
somption et  de  la  dissimulation  du  comte  de  Maistre  ^1).  Une 
seule  fois  saint  Pierre  s'adresse  auT  anciens,  dont  il  s'appdle 
hrensenior.  C'est  pour  leur  recommander  de  fuir  la  cupiifité 
et  l'esprit  de  domination  (l"  Ep.  chap.  v).  A-t-il  été  com- 
pris là  surtout  où  l'on  aspire  à  la  succession  de  ses  prétendus 
droits?  La  ]-éponse  est  dans  l'histoire. 

On  sait  que  ce  fut  à  Antioche  que  Panî  reprit  Cépbas  de 
Sï  condescendance  pour  les  judaïsans.  M.  Many  le  raconte, 
puis  il  ajoute  (page  23)  :  Pierre  mit  fin  à  des  ménagements 
çwi'  étaient  si  mal  interprétés.  Jésus,  priant  pour  ses  bour- 
r«fix,diswtà  son  père  :  Pardonne z-leur,  ils  ne  smeni  ce 
qu'ils  font.,.  Nous  dirons  à  l'apOtre  des  Gentils,  an  grand, 
au  sublime  Paul  maltraité  par  un  recteur  d'académie  ;  Grand 
saint,  pardonnez-lui,  il  ne  sait  ce  qu'il  dit.  Qui  a  raconté 
cetle  rencontre  de  Werre  avecPaalV  C'est  Paul  lal-mèmB. 
Où  l'a-t-il  racontée  î  Dans  une  lettre  doctrinale  adressée  aux 


(<)Toir,âaiu  \e  Corresjxmkant  ia  »  ivril  t854, Popinion  do  b; 
d'Eluteln  sur  J.  d^  Haîitre. 
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Gatansy  «Vec 'lé:  tableau  eilaoide:;U>Te.'l^i^i9fcâl^ideiiBkit 
PienrOj  duqueliiii)e<otaiatfitiffdë  diipeiqti^iétditir^rMs»^. 
gibli  (Galoies;  chap-'ii)..!)  8s^felUite^'âev>Qette  r6sidUBce.-ft' ' 
Cëi^bas,  bomme  d'an  laote  de'  constance  et  de  raison'Chré-  i 
tienne,  et  H.  Uartf  Sasiaueqne  Tacts  de  Pierre  était'buo.  I 
qufrPaul'éuitaii  eipritoauré,  interprétant  mat  et  tL'tavsa- 
AarArita  k l in faUliMe4irtctiûn  ^chef<ietEgtise{\).  Ct 
Q'eet  pas  HuterpréutioD  tétBéraired'uii  esprit  étraiger  àls 
gra;D  de  doctrine  de  la  lettreaux  Galales  <7ui  nous  suqirend  < 
le  plus  àcRiteheore,  c'est Tapprbbatiqn> donnée'  j^j' quatre 
évë^ue?  de  France  à  de  telles  iotempÉrsiiceâ  de  langage,  à  i 
tant  de  jugeaientshaaardè6,'àULntd'erreani  1...  -  I 

il  y  a  BfiejuatîcedasiyMis,  deepreilleb  et  du  eœqr.  Un- 
honuue -affligé  de  oe  qu'il  vont  et  de  ce  ^'il  lit.  et  ^1  a 
peioe  de  le  souffrir,  à  caaM  :de  la  peibe  iatérienrq  que  'ces 
choses  lui  font,  doit  conserrer-la  cbariAé  et  le  respect,' atfln 
de  ne  pcàot  perdre  la  justice.  '  '  ;   '-.■'■■■■ 

Uhonorable  reotear  'parle  awaî'  dU'  rstout  <de  >  ^rre  à 
Ro0e.  Que'nwiS'lui  serions  rsootnmisèant  b41  ddcrÏTaît  ce 
voyage,  oomnae  -  sxittt  Luo  a  dôcrit  o^m-  de  «ùot  Paa]  dons 
cette  ca^RUleque  te  Christ  avait  expreseénentass^ésà 
soa  apostolat  ^  (Aetesy  chap.i/ixiii)i  M.:  Marty  netUont 
rieaparcequ'îl  He'sutriea,etilDe-  sait  Fieeparoe-t^ueinil 
n'ajjaBUÎB  rien  sude.oftxwtMO'i  G'estttnè  de  ocsaner^DS 
sans  pcenves  que  fift'  permettent  rsrsnient'tesinBttrBSid'Jris- 
toiVe  Ibrinés  dam-  l'Uaiwcsllâi  il  pouvait 'tout-ait'  \àas 
exprimer,  fc  cette oecasioBy  anexohjeetureuiUais  teutiest-iiît 
d'an-aenabaola  dans  oeu&liiogrq>tiie'o(ii''oa  clMralw>6D  nio 
quelque  ordco-ohroaiologlquei  '■■'•  !■  -  ■■  .1   '■<■    ■!.■  /*■'•  *'' ■ 

A 4a  pag«  26,  M.  Jtfarty -raodata!&  sa^  naïkiâre  Jail^^de 
âe-NârâRideâiiDOaJeioiag»«t'desainl'Piaree:^Jlfi'a'^<ini 
devoir' 'teoirucoa^te  de  aoiit.ra>q>ittiMe-ariit(iQff'sà«aq(e>ei 

/o'feprèwfeDS  qu'ûû  lit  dàm»  les'lettrM  piatftryiès'ye  plluliiun*'é^^ 
tfw/a-  Mtre'utilAs'  dtds  lisllei  te  H.'BbBiâè.-'Sffbïdti'ërfe^'d^Biiït- 
GUadej:]  i.-.vi.L.'  ■•'■:  ->i,iu  .''.t;:.  -  ai^^do  jnii  yhii^vi  \i  ./ntl' 
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—  3M(--- 
d'ayisaralmod&râeTfppèsBt&joeiriaki'ilV'isaOïdpii^ibivQBfrdooawri  .1 
iPi>rM-MtatiLiiL'i^titepridâ>lRiviet|oim].saciiSitii(l[L't:.«iiU<iâii'l 
Pitrre  iaiiign4  eniapp0iaà\DieU\Mt.  miN»|U3<  reBVDjwaa  bsv 
docte  recteur  1  au  féal  decet  évéQéBient.pari)e  piensFleaff 
,lWraII,  ap  xxin);  L'eiat^  historien  iodiqne  ses  ;*ntoritéa, 
D'aprè^eUesv  U  écrit  :  n.  Saint  PÏBrre  et  saiot  Paul  8e  iDirant 
t  »  geDAniQttfdtièrent.enseiBble,  invoquant  le  nom  de  Jéaiuh 

>  Christ^Les  déioiHis épouvaotés  abanâoDnèrentSiiBoa.'il 

>  toe)lm.iU  deoieuza  étendu  les  jambea  brisées,  d  U.  Uarty 
ne  noua  ditj  pas  pomcquù  il  fa^t  tomber  l'imposteur  twr  te 
btkonjuhnà  de  Piéroa.  Çe<  coûte;  bon  pour  l'ait  et  le  pein- 
tre. D'est  pas  digne  deVhigtoiire.'  U  e&l  été:|dua  toncbaat  et  . 
sDrlOut'|dD9  exaot  de  ne  pas  séparera;  deux.prmresdt 

l' fgfiw  (fui  pHëreçt  ensebibleeDiovoqnantle  nom  deJèsua- 
tibiist.  tjp  paa  «liviaerdeux  humblea  étrao^râ  que  la  aïtoie  ; 
toi  et  laint^me  eipéranoe  unissaient  surtout  à.  sette  beute 
nleouelle,  et  qui  peu  après  moururent  çasemble  eo  coofea- 
smlenAn'du  Sauveurs  eiltété  de  bon  >goût  et  eût  répaoda 
i]wlqiie8eatiknSnt  ma  la:diciiuiT<ua-  {iqu  aride  de Mj  Hartyw  'y 

Noua  renbagoiw  i,  relarer  tuâtes  tes  EtssentioBabsaard^eSt 
inEtuie^  «aftléa»  d^rpursi  erroBi6e8iqul  fburrailleioit  d^uia   . 
lïbiogtBpUe  de)âftin(4>i£rrre(  iMaisitiouï  oe/reudoçtins.  pias  jt. 
i'oa&iid^aue'.Jp&  autre»  VêeS'ttn  Chrétiens  ilbutre».  Vv-  ■ 
'cv esiiHuboHnab  âebaBBe>coaifn@iùe,  ilexpmaiSBhSOfiî'r  -. 
n'nBssusinJaneroeuK'qtnae  le»  pantageni  point.  SoQsvi>Dd<. 
^fstdbiatieicriwe.iqife  ce  qu'il  avaate  san» hésitation  ^et  . 
w  ti»tQii,4bg|]]Hti^a0jesVlft'<:FOT^we  G^toua  ks  sièda»  e(  : 
repaee.idaasiibiiïoafcifinsei  de  (OHB'les  âhrét)CBB.i&on-bMt  :: 
lisible  est  de  ne  montrer  dans -la  stele  BpostttKque  qoe  ■,: 
^»imfiints-«bdlt^ fuira letabef^viriquit.  Je  i:^;  Ift^moiui^- 
V  aba^u  deiQahMoidtéiAhrMteniw.  ^Son  ibubitaicM  eAtd'A-, 
^^iM^tes-éreqaea^&ftsefnrent^dësififmmwP'SièaH  ' 
^^''itMlfia.en  toutes  choses  agx  pspes  du  moyen  â^^tA_- 

'*n'«lfP«uW^i;MflEfi«¥blRi3ii^V^^uf(e9t(^tiBe,qw 

"■  ''aty,  il  résulte  une  chose  :  c'est  que  son  travûl  poaUbt.  ■ 
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fait  MrequdiBé  use  ŒBvre  de  sédoettoB  et  de  ineKsonge,  ^ 
la  franoiùae  ne  ooDmt  risque  d'être  taxée  de  manque  d\ 
l'aspect  à  l'égard  d'os  universitaire  6iuérite  et  des  éininent 
approlwteurs  de  wa  livre,  X. 


Ct)r(m(t|ne  Ufltstnter* 


Nous  recwona  d'un  honnête  oirrrier,  qni  est  en  mèuM 
temps  bon  catholique,  la  -lettre  suivante  : 
«  Bien  cher  Honsieur, 

M  Je  prends  la  liberté  de  vous  écrire  pour  vobs  faire  pari 
de  la  naissance  d'un  petit  Journal  que  vous  ne  cenDaisseï 
peut-être  pas,  car  vous  n'en  avez  pas  parlé  dans  YObtia^a- 
tenr:  il  se  coroyose  de  quatre  feuillels,  il  est  le  trent&- 
septième  de  son  espèce,  maïs  le  preuiier  si  on  le  juge  an 
point  de  vue  de  l'humilité,  du  dé^téresKemeot,  dugoût  et 
de  la  charité  dont  U  se  vante. 

n  11  s'appelle  VOiwrier.  Dieu  veuille  loi  donner  J^  grâce 
'd'itrelion  ouvrier;  ^e  le  diable  nelaii  souffle  pas  i'ambllipD 
4e  se  croire  le  maître  et  le  patron  de  bbb  con&ières. 

»  11  ne  coûte,  pris  ans  étalages,  cpie  la  iailiile  aaance  de 
CÎD^  ceolimes  pour  toute  Ja  Fraace.  C'est  un  rôaultat  pécu- 
Biaire  tràs^avastageux,  provenant  de  ce  que  aea  rédacteurs 
doonent  lew  temps  et  leur  peine,  au  lieu  de  les  vendre. 

0)  il  nous  promet  de  ae  c^roduire  à  sa  première  page 
X  que  les  pks  belles  taâles  >de  nos  salons,  ou  des  phutcbes 
»  graïéfls  eïprès  pour  son  tene,  et  parfaites  sous  le  rap- 
»  port  de  l'art  et  surtout  de  la  «OTAlité,  et  il  ne  -coasenlira 
»  jamais  à  suivre  la  <v«ie  malbemrease  de  ses  treule-stx 
B  cojilJnëreB...  »  (Orgueil  à  part.) 

a  Son  prtaoier  arUcle  commence  par  une  intcirrogati(m. 
»  A  quoi  bon,  ■«Uuil,  encare  un  journal  pour  augmenter  li 
»  dressa  id'eaere  poiee,  poar  barbouiUertimt  de  papier  « 
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corirrèns  « <pd;  o^ent  coirtre  le  pape  et  tes prêwes» ;  mtis 
-notre  sâècte  étiot  celni  des  tomttrea»  notre  Ouvrier 
croit  en  avoir  à  âooner,  et  s'^rie  r  «  AirPÏfere  eéltti  t^  nMia 
:  regarderait  de  trwieca,  arrîice  ^.obanirantisiev,  les  ron- 
"  liniers,  le»  éteigooirs  ;  yrn  la  lumière  et  le  progrès  I  u 
1  rioiËs::ret  q^ toi  deniaiiifeptlis  sa  cmiletret  s&  neance,  il 
!iû  répond  sans  détours  a  qu'il  loi  importe  pen,  que  les 
'  conleura  n'étant  que  des  couteors,  seroat  laissées  par  hd 
>  sus  «rtiste»  peintres  sans  art.  «  CofDote  si  tes  wtlsteB 
peiatres  avec  art  pouvaient  peindre  sans  couleur  I  D 
ajonle  :  «  Prenez  note  de  ceci  1  jamais  nous  ne  sacrifierons 
i  le  fond  à  la  foEme;  si  uoa  idées  ne  voua  vont  pas,  tau 
«pis.» 

I  Le  deuiième  article  de  VOuvrier  porte  ce  titre  :  Ce  que 
e'at  qu'un  curé.  C'est  une  espèce  de  roman^  très  pïeox 
sus  doate,  Qoos  représeataot  un  bon  prêtre  comme  il  n'y 
en  a  ptas,  je  crois,  persécuté  par  de  mauvais  garnements 
fte  sa  paroisse,  qui  vont  jusqu'à  lui  lancer  des  pierres  et  & 
l«ber  après  lui  des  chiens  de  basse-cour,  le  tout  «pour 
>  SToir  parlé  contre  les  cabarets,  le  travail  du  dimanche,  les 
'  mauvaises  lectures,  l'avarice,  et  avoir  empêché  quelques 
'pkt  de  se  marier  avec  certmrà  philosophes!...  (Signé 
L  Veiûllot). 

»  Le  troisième  article,  sous  le  litre  de  nouvel/et,  nous  pré- 
sente un  bon  vieillard,  qui  s'appelle  l'Expérience,  et  qui 
donne  de  très  bons  conseils  à  la  jeunesse  de  province  qui  de- 
meure à  Paris.  [Signé  l'abbé  Le  Dreuille.) 

'  Dans  son  quatrième  article,  YOavrier  nomme  vingt -cinq 
États  qai  auront  les  premières  places  dans  son  auditoire  ,  et 
T"l  instrnira  avec  le  plus  de  lumière  possible.  Pourra» 
^^  je  doute  que  notre  Ouvrier  ai»  fait  \'int-cinq  appn»- 
^^^^^ges.  Néanmoins,  il  me  fait  grand  plaisir  en  parlant  tte 
Tsmélioralion  des  brouettes,  qui,  dît-il,  ont  été  inventées 
!  pM  Pascal,  un  des  plus  grands  génies  dti  diit-sèptiêinesïicteî 
i«  désirevivemeat  qu'il  nous  parle  nu  péu'  de  ses  soires  io- 
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M  Dans  son  avis  aux  abooeés,  rOu?)ri>r  annonce  desar- 
tiç^  ,4us  AUX  plumes  m  fiopn'éair'ei  'âe  M.'^  'S^ii^.dr 
Looia  Veuillot,. de  l'aboi iAirnui^t,:d6iËttai'K«lIër,  etc.  < 
.  .flpiis,f)»péEOD9<qil$:oi)tre'}iea«waMe  ooirespondant  VouAi 
bien  nous  adresser  l'anatf9Q;critictu&dt}s'ettitl^'tiilhiËTosdf 
r^uvfepputv^9.<Iwfii3Ctiit)ltranùaotai)i/8r>tt>trtefb1^ëltele^; 
jras  mQft^.ïm-nAUaantf.  Noaâp^eiiei'atisqtle'AïMsàVIiicn)- 

Parj^, u,:    l'i  .^y-.i.A.iu.^y  '->:>  ■-■..  -m  •UiAu-yA  -^riiKin-  ■.■:■ 

r-i^:T()ut'!ë-ttii)ftaé''diîf'^e4e3'mes3ésefa^^^ 
gienx  sont  passés  dans  le  coiotnerce,  et  que  c  ^t  au  i^ec 
de' c«^''f)f*ô'i^MéSl  SiViiàiiia^ue^'^e  tes  comniJnautes  reli- 
gieusioiJcu'BÉddsitôlf^ii^^'^HtiH^E^fekk/iue'jour  de  ptifi 
en  plus.  Voici  quelqueâ''ë?è{Hp]es  de  ces  pieusft  spécuii- 
tions  :  On  lit  derrière  une  gravure  repfésïHl^i^«^e  iBari 
^/jArem.-fliA^od  a-i  If-niljiiiD  t* 
H  .aovJ  9b  yijpy 'SijJi* 

■l  PENDANT   26   ANNÉES   CONSÉCuiMb"^'-^ '^^ 

,^.  )?àL  :flîA;.|ïwtÀflAa8;fltt*ùfl)rAJS»a  ajiv  i.ti 

^i/git'^vHl  ir.».ii§foJ»fl8Sfi&I»AlOAeK  i^q  ^àïuuv/ 

»  Ord»A)(^tfui'î'^eoà'è?^lm^fa'ï'r^pî« 
»  prinùtjminiisanwiae^ttfoH. 

:  pion  9JI-):)  «i-«-,«'>-;i:iq  xc9l>  .3^''""  9"''- 

eD.r^ei«9woil«:Slkcréi-£6nu»^'^Gt^  ël^  «/és^Veitifct 
iiDiiiac9l^,:CcBiit  dftj  Wkamp^^a^'\eli'■èétmà^'^iHtuel^  ''■ 
temporels  àe  tous  ceux  qui  auront  pria  un  titre  de  fondation. 
«Et*  vu  uAmos' jours;  lâS'Felîgie'bseS' du  "^monastère 
chaoteroQt:.  le /soir,  le  Savie.  RbgAta  &  l'intention  de  of 
mfimes  personnes.  Pendant  le  mfime  espace  de  temps,  c'est- 
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idirediiraB^Yij|gi*^Dq-aDs,'J0d  rtligleoses  feront  toas  les 
mois  Dns.cifiiif{iH0it'e<it£8Ai£^,  «iii  mêmes  iatenttoDs. 

>  U  prix  de  chaque  titre  àe  fondation,  qni  est  de  2  francs, 
4oit  être  employé  à  ûoir  de  payep  la  propriété  qu'occupe  le 
mooastère,  dette  pour  laquelle  les  religieuses  donnent  de 
foris  intérêts  depuis  ^m  de  ^o^  ans. 

)  Les  Donis  de  ceux  qui  auront  pris  des  titres  de  fondation 
Hrontéciita  dans  un  r^istre  spécial  qui  sera  conservé  dans 
Itcbapelle  du  qioDastère  ;  qeicoofine  placera  100  titres  sera 
regardé  comme  bienfûtear  de  ce  monastère,  et,  comme  tel, 
Kn  part  à  perpétuité  à  toutes  les  piières  et  bonnes  osuvres 
<^h  communauté. 
3  Oq  petit  prendre  un  ou  plusieurs  titres  pour  les  défunts. 
»  S.  H&RiE  PAGinQDE  née  Lucu  de  Sp&rih^ 
prieure. 
1  j^pprouTé ,: 

»  t  Cardinal  de  Bonald, 
archevêque  de  Lyon,  u 
Antre  exemple,  :  ; 

•  œvVRE  D&LA  MVtNE  ENFANCE  DE  JÉSUS, 
Approuvée  par  S*'  QtAAUaiir  MMsélgneur  l'Évéqne  de 

,  Saiot-Cteude 
■  ^tèrig^ffpf  pi9n«flfre  eitteram  {primitinv  o^rtéuce) 
de  NoirerPame-ifAcey,  prit  Ddle{Jura),.  ' 
{)  T<T«F  dIawdcutioii.  > 
Ici  DK  imi^e,  deoi  prières,  fus  cette  note  : 
«Endjd^, i^ ,i« loani.idfli, Hgrde  SntM^Clandea  àc- 
tonjéquvw^  iwi4  d't*du^0QeftÀk  FéditatioD  de  cbi- 
«M  te,(^,jdN*ipri*ïWti  entfwenr^dft  hb  diooééaÎM  oô- 

'*'**"','„-.viiv-i,f;  nn  ■      .  '■'■■:'.■   "i   -      ■''■■-     ■■  ■"' 
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«  V'OBmat  SE  u  BiYtm  ëmuikz  «kJaih;»  iraur  batia 
sanctification  des  enfants  dce  deus  aeaes  par  l'iiDÎtatJon  de 
Jésus  eufKiA,  et,  par  suite,  la  TtgénérulMiD  de.  la  aotûété 
dans  sa  base  oatnpelle,  ïenfmncg, 

>  £Ue-  a  SOB  centre  dans  use  eemmunanté  de  religieux 
dsterciena  de  la  primitiva  obaepmuice,  éuUia  k  l'abbaye  db 
tit4i.  d'Aeey,  .ft^OtOe  (Jittra). 

»  AvANTAces  DB  L'OËWftE  :  1*  La  oommDsaaté  d'Acey 
n»ta«nera,  àaa^  atOk  imposnaiiei  et  yaataâgtise  du  xii«âi^cle, 
Boe  telle  cfaapellft  pour  la  oMtiaorar.  aa  nom  àea  assodéa, 
k  la  divuie  enfance  de  iàsua. 

»  2°  Elle  y  entretiendra,  jour  et  nuit,  es  leur  nom,  une 
limpe  qui  br&lera  en  Vboiuieiir  de  l'enfant  Jésus. 

»  £Ue  y  fera  célébrer  la  mesae  à  l'intention  unique  des 
associé3  :  1*  tous  les  dimancbes  ;  2'  aux  fêtes  du  Saint  Nom 
de  Jésus,  de  la  Présentaiiim  au  Temple,  de  J'Iouarnation, 
de  l'AsceoùoD,  du  Saint  Camr  de  Jésus,  de  la  Fête-Dieu 
et  dans  tous,  es  jours  de  son  Octave,  de  la  Nativité  de  saint 
Jean-Baptiste,  premier  enfant  saociiGé  par  Jésus  ;  3°  chaque 
jour  à  partir  du  là  décembre  jusqu'au  13  janvier  inclusi- 
veneat.  — r  Durant  les  trente  jours  qui  viennsot  d'être  indi- 
qués, toâs  les  associés  pacticiperontj.ea  outre,  ^u  mérite 
des  communiocs,  prières,  austérités  et  autres  bonnes  œu- 
vres de  la  coHuonnauté  d'Acey. 

»  Cet  intervalle  sera  divi^é  en  trois  ,8érie9  :  la,  première, 
du  16  décembre  au  23,  de  neuf  jours,  en  mémoire  des  neuf 
mois  de  Jésus  dans  le  s^o  de  Marie,  aura  surtout  pour  but 
d'obtenir  aux  mères  assooiâes  ia  grice  de  devenir,  à  l'exem- 
ple (les  Btèrea  de  Samuel,  dea  Uacchabées,  de  sfûnt  Jeao- 
Aaptiste,  de  aainf:  Bersacd,  de  a^int  Domiaique,  de  saint 
Louis,. de  véritablea. mères  diréliaBDea,  alla  que  ies  fruiu 
fie  leurs  entraillea  soient  bénis.  —  La  deuxième,  du  2&  dé- 
«enbm  au  A  janvier,  de^doiue  jours,  en  mémoiradea  douze 
«laée&de  Kinf«iice(lftJé0ua^stra.priiicipalaiiiâDt  consacrée 
aux  eoCuts  associés  n'ayant  pas  encore  douze  aaa^afc  wim 
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pour  bot  de  deœsiklef  &  Jéaiis  la  coi1fier*BH9B  de  leur  kno- 
cnce.  -^'Iia>  Vdisi^tti,  du  6  ;:Mïtiiefc'  su  13,  «mbrasBant 
tonte  l'-Oetave  de'  .l'Ëpipbanie,  sera  spécialement  coo8S<»^ 
aux  iiDtrâs  asaoeî^  de  tout  âge,  lesquels  s' uoiront  aux  Rois 
Mages  pour  fajre  la  cour  à  l'eirfant  Jésus^ 

u  i'  Elle  fera  participer  tou9  les  associés  au  Sei»eSegina, 
cbanté  tous  les  soirs  à  N.-D.  d'Acey,  pour  demander  à  la 
sainte  N^erge  de  nous  montrer,  après  cet  exil,  Jésus,  le  fruit 
béni  de  son  sein. 

n  5*  Chaque  année,  pendant  toute  la  durée  de  l'ffiinvre, 
il  sera  célébré,  le  5  janvier,  dans  la  chapelle  de  la  Divine 
Enfance,  une  messe  pour  les  associés  défunts,  qui,  en  outre, 
participeront  aux  autres  avantages  ci-dessus  mentionnés. 

B  Indulgences.  Par  un  Bref  apostolique  donné  à  Sainb- 
Pierre,  le  10  inai  1861,  sous  i'auoeau  du  Pécheur,  Sa  Sain- 
teié,  notre  bien-aîmé  père  le  pape  Pie  IX,  daigne  confirmer 
de  îOD  autoiîté  suprême  l'Œuvre  de  ta  Divine  Enfante  dt 
Jiaa,el  l'enricbir  des  indulgences  suivantes  applicaUes  aux 
âmes  du  purgatoire.  Indulgences  pléniéi-es  pourles  associés: 
l' le  jour  de  leur  admission;  2°  le  jour  de  Noèl  ;  3^  le  jour 
delaNaUvrté  de  saint  Jean-Baptiste;  A*  lesecoud  dimanche 
après  l'Epiphanie ,  k  la  condition  ordinaire  d'une  bonne' 
conression,  suivie  delà  aaiote  communion  et  d'usé  pieuse 
viaiie,  en  eestUts  jonr»,  du»  uae  église  publique,  o^  l'as- 
^é  demandera  à  Dieu  la  concorde  entre  les  pi-incea  cbré- 
liena, l'extirpation: des  bëi'ésïea  etrexaltatisode  notre  mère, 
la  sainte  ^^ise.  Indulgence»  partielles  de  soixante  jours 
pour  toute  bonne  œuvre  faite  d'un  cœur  contrit,  par  un  «- 
soôé,  Bulvaiit  l'esprit  de  ladite  assaciatioa.  Ces  consessiocs 
sont  à  perpétuité. 

D  Conditions  poob  être  associe  :  1<>  faire  inscrire  les 
nom  et  préDoma  de  l'associé  sur  le  grand  registce  tenu  à 
l'abbaye  de  N.-D.  d'Acey,  près  BiAe  (Jura);  2»  envoyer, 
une  fois  pour  tsates,  au  nom  de  l'associé,  la  somme  d'na 
franc  ai  R.  P.  supérieur  de  ladite  abbaye.  Cette  rolisatùn 
est  pour  pafeu  la  préaeate  fpravui».  m  Titre  tfasaociatioM, 
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EiofMiaé' de'J^us,':FBntrmien''coatiMK^  ée^  éb  lutip^,  la 
efaarge'âeg  iHambreuBS  messes tïHes'Cba^Qid'  Ahiiéeèil'in- 
'  teatioD  unique  d«9  associés,  les  iinpHtt)ès,'èo!n'e&poMatices, 

'dëmarefaes,  fltfc.i'elc.'  '■       ■  '  .■-•  '■'-■■         ■■' 

»  ApprôavéetpcrmladHmprifner;    ■■     ■  ' 

'    ■'  '■        f  (iHÀntEfe,  évêt^ne'fle  Saînl-JClaufle: 

»  Lona-lé-Sauïnier,  le  2  mai  1861.  « 

-  '  -^  On  se  préoeeupe'aveo  rtûsoa.'dans  'le  "HMnât);  '<d>e"  la 
propagation  de  la  foi  chrétienne  p&mileB'lsra^iKi^.  ikiis 
une  réunion  quia  eu  lien  à  Lon^dma  à'cé  'S^ïjeffi'bn  tf  pro- 
noncé plusieurs  discours  qui  méritent  de  fixer  rateasàoii. 
Le  président'  de  la  râanîon,  M:  Williian»A!3llfieY,"aAt  entre 
■  autres  cboaes  parfahement  Jnsteà  ;■  -  i  ■!  -  ■  .1  - .,  ii  .1  j, 
■  ikifaiioujotirsété  dxlrêmeuiéotsiiPpriS^  vdird*e9«!lté- 
''ttmaia(tet)igeQt8etipkuxdi0R:lieii.JLe!!(^ti(|uJei^i96ï)ràiwn^s 
'Shnplesetcdaii^esde  l'ËeritiiM.'âtf'jidlêi^'^uèlqite-dbiiWfiiir 
■  laioinvenAon'fotBfe'deBiJfiMé  et4itUrt^aifi»Stièn^4thi«iteur 
'  pafSintdalj  H'f  aoet-tdin'ttneitt'dansJttf^opfaél^'dèsi^pitàsi^cs 
.  qwisoot  obsoiir6"et''diffieUf>s'iii«onïiiretidra';iiiitiis  il  mtfible 
que-l^E^ricâe  Dieut'«»'pous«uM  >l6B'pmpbëtËiilà  pàifkt  du 
i  r6iabliâsem«btti''l9radIi'te3«it'caiMuii&à'Mi#»vip%l|ei^e3 
si-po9i£lf8ti<Hsae'%iisasmabcBaa'pnM'à-I'éqi(WocpLieU^ 
'âaD*je'8|*obapitre',i<(l«t:  i»^'Le8>èQfatifsd'tBràël4l«ïi^nH%nt 
'pltuietkrs'jotirB  Elans  nà  el  Bki»'prilM»i'sms*eadrifi«^'«AiMin3 
ftaliDe,!sand4pbod«fl's«b9fiDénpriW.  Maib  a{yi»f»'Mli  lesién- 
rhotB  d'iànet^retomutt^oMm  vtiehiet<ijb«TOiit  r-Ëimwt'teur 
. 'Dieu  et  David  letir>rdi,  et  i^éi«n)atirËtent«l'«>t  sKJwnité, 
--.aa!»deriii*B:jbèrif.'..v;"-'"[  >i'-"  ■:  '■-'  ■  '"'  ■>■»  ••'n^':-  .■; 
"'«Ua'dfrm83itr695pK)èheHipat«fltBj>ftBiver8intîliïjffl(f'avec 
'jeMtcrËtaire-dlËtït  poll^)((^-^EàiHA-étlADgë^HB  (tUPd'Cla- 
rèmtvf»)  sat  taapect-pdlitlque  da<inonde,'  ^  Seigneurie  dit  : 
'«  Qoe'tleB'queations  qtii  «àase^iît  un  embarras  considérable 
a  auK  pnissanccs  de  l'Earope  sera  l'occapation  de  la  Syrie  ; 
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-  -wf-sai  — 
'mquel'p«u^1aii),^9«<y«i^:Vtnisie«t''iljana»itn3véid4Mn 
wi^riitiWii  «Hn^(lar,6iirJQr«fit;m!>TJayë  qutdemasde  à  fitre 
'  i).fwu{]Âé,<iIy  fcaïuaaiicn'&'ciaieiiceuilipetiplelqBl'Q'fL'PtnoItle 
t>'ipRys3'rPf)urqttot  nepâs  «ocourages  les  jni£s  i.  retouraér  et 
D  iiiWila^aerJa  indé^i-ipour  ^t)veair,'par  ragiioulture  et 
a  le  coinmerce,  une  Dation  prospère?  n  La  répoase.  ftit  : 
n  Vous  avez  bien'rwsootjâ  nâ  mots  PéeUemeRt  fias  pourquoi 
n.,C(^atqei^:  jeraât  |Mfuil.,n  ^'iBati^urémeot  un  signe  remar- 
quable des  temps  qup  iJqs  évétierpents  qui  Rivent  accomplir 
d'aussi  grandes  prophéties  puissent  être  discutés  aussi  cal- 
mem.eot  qm  In  farmation'  d'uo  loiatstdfe  ou  l'iatroduction 
tfpii.n«ftYi6atiJ»!l:deiéforoie.»  ^  i  .i 
.|J|.ii'H^ff^cltell  4.  tafioméioette  aQecdote.daiis  soQ-dis- 

«OWBJIil  r-'i\    ■■■■  ■'■  '1   .    :       ,    1   .  ■     ■      .,    ■ 

>,(i;Jtejpe^4i^^pE»«bi«er,devotre<a4teDtiot},  mai»  J'ai 
quelques  faits  in téressfuil»  que  je  déaife'vous^CQmtnyQJqaer. 
DHU»4eqfd$rç6eirBiiWioi8^j'Ùiétô  à/Bouiei^etvflatutieUenient, 
pMiâsnf  ii4Q'j['y<ié^v'j<oii  vjaiité q«idqueB<uns  âeiKiesrviiaux 
uBigdg&jt^ifa^iftivaplidaflsJe.Gh&ttd-^JceUeiplirtiQde'^  ville 
i^i^CiA^'VftHii^  aswg^^  l(»rsgii''jA»iuveiat  fUVniièreuMnt 
a«ass4&àiiWra4<DO^ii]e-(wptirs4,«A:dâ  t«ufl  led  jaifa:i]ui.a9nt 
dfk^  l<!i  itif>R(l?t)tiîiuil^«[wt:le8.ideaosiiclanis  ràeîs  d^Aoû^ns 
cffiUiEE^  JUn'Qllf'{)qiatictHU^;.9u«aQ.autr6Juii£  De  s'est  ôta- 
JUi'^epwk-parmiieuXvidtf'Sorie  qu^ila'aeiit:liUûraleii]enti  ta 
«ïàlkti^oletiipdË.ceiaxiplacésilà  an  eHptivitdâpi|è»ia<pnsé  de 
Jérttwileitkl'fi'etf:^soiuipb»idu-3  capportii  uo  iK^itQ..trës 
iatteQfsftpitv:Boiiveraaikt[VQlM<tier0  et,  recfaerolniptv  L'ioaitif c- 
tiMIl  jlmucw^  dB,nes>>&ûre»4«  U^HwboAcl'laraël*'  en^Ao- 
f^etami:is<>QU'mSiria»Êkwt  lOftpaR^irnas  soinfttét  iimissuiii- 
PÙteiM  U:ii[«ttif!flt^3AiAMi&À9D}e.  J)w]9J)0t(^  O0fiver»tl«n, 
le  rabbin  me  dit  :  v  Vous  nous  parlu  .^.  iCtiri((t>ât  -de  dttâs- 
•  !UNk|snie.ii.ieii>jl8A4ereot.stpu9r)^(]f<nïuDM:r^1'Ouk>voyez 
B  p&ctout de8;ûnsg^ w âta suttuesu^ Ceiïid>es; :et lepeuple 
>•  s'indioeet  a!ag6nouiUe  d«v^t,  ell^*  n  Je  lui  rendis  : 
«  Cela  eqt.tcèa  vrai  et  peirt  jvous  aedibleritnèa  dign»de  semar- 
I  gae;  mais,  aprte  tout,  votte  veut  Mairie  était noe  de  ces 
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»  feiDn)eR,etJ^iioJl4^A^7fr'PP?(}¥V'^J°**^-  I^^^is  cette 
»  granile  ville,  où  l'Arc  de  Titus  vous  rappelle  expressémenl 
Il  le  triomphe  qii*il  remporta  sur  vous  jadis,  ne  vous  semble- 
»  t-il  pm  n^rUfill^ix  qjjje  jàs^Aetti  'fe\f(^i  ajfesi  ^Vées 
»  aient^té  vo»prqpr^s  Jku^?^  1^  i^bljiiEconJj)t  auelela 
était  on  ne  peut  plus  extraordinaire;  il  n'avait  jarflara  pensé 
à  cela:  il  s'imaginait  que  c'étaient  quelques  femmes  païennes. 
Alors  je  lui  dis  :  a  N'est-il  pas  au^si  merveilleux  que,  sur  le 
»  haut  des  deux  grandes  colonnes  d'Antonin  et  de  Trajan, 
I  .Vou»  BS  tr(}avi9Z:t'Ui)age;^?i^^ardqq  ÇésfL^/ifiajifi  les 
B  images  de  deux  hommes  qui  ont  remporté  de  beaucoup 
»  plus  grandes  victoires  que  tous  les  Césars  —  de  deux  pau- 
n  vVes  juifs,  Paul  et  Pierre,  qui  n'ont  jamais  tiré  l'épée,  mais 
»  qui  ont  fait  des  otuvres  merveilleuses,  au  nom  et  parla 
»  force  du  Seigneur,  et  qui  sont  Ih  comme  témoins  que  ce 
»  n'est  ni  par  la  valeur;  ni  par  la:  puissauuej  maio  pM  l'es- 
»  pril  de  Dieu  que  nous  pouvons  être  vainqueurs?  » 

L'orateur  lit  remarquer  encore  aux  juifs  que  c'était  surtout 
parle  moyen  des  chrétiens  que  la  Bible  avait  été  connue  du 
monde  ;  et  il  ajoute  que  les  juifs  étaient  profondément  frap- 
pés de  ses  réflexions. 

—  Nous  recommandons  instamment  à  nos  amis  ÏEstjBttie 
historique  snr  l'Église  de  Hollande  ;  ouvrage  d'un  vénérable 
prêtre  de  cette  Église,  qui  a  droit  à  tous  leurs  encourage- 
ments et  fL  leurs  sympathies. 

Pour  toos  les  articles  non  »gnés  : 

L'abbé  GobitA». 


)oï  Google 


I.'OBSERTATEPR 


CATHOLIQUE 


DIS  scmiGis  BccissusTiwiis  a  m  nm  laitini. 


irC*rMMiqib.,P,  n 


GOMDuUINAXfilDN  ET  JUS-TIFLOATION. 

Notre  article  CrttHftie  et  réponse  n'a,  pas  plu  à  eeas 
q«e  nous  anons  en  vue;  Uff  m'oat  éeril  une  lettre'  à!»as> 
laquelle  Us  condamnent  ma  doctriae  et  ne  aietteat  «a  de^ 
metire  de  U  désavouer. 

Nous  ferons  préalablement  observer  qu'il  fbnt  aw«ir  me 
antorité  doctrinale  pour  eontàimnerumt  doetnne,  cae,  avant 
àe  conàAmner,  \\  !a.ut  juger  ;  le  jugement  et  la  eomâamno- 
li'on  sont  des  actes  éfautBrké  çte  de  suiptes  psricuNers 
n'ont  pas  le  dfoLt  d'exercer.  Les  psnticuliers  ont  le  droit  dq- 
coulmttre  lesahKtnnes,  les  opiaion»fu>'i^  trowvest  8Fronéss„ 
e»  leur  opposant  de- bonoespreuirea»  en  faveur  db>  la  v4hW'{ 
mais  les  condamner  purement  et  simplemeirt,  «watue  «wit- 
traîres  à  la  vérité  catholique,  surtout  sans  avoir'  préalhUB>- 
ment  donné  ta  phe  petite  pnuve  qu'H'  en  smt  umî^  nsos  le 
répétons,  c^ot  bimifroit^n'i^^artieinipaff  fr  im»  een- 
tca^cteuFS.. 
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J'aborde  maiuteDaut  l'article  que  l'on  a  si  sévèremeot 
coadamoé.  Il  se  réduit  à  deux  priacipes  dont  le  premier  est 
que  :  hors  de  fEglise  il  n'y  a  point  de  tatut.  J'adopte  ce 
prioeipe,  j'y  adhère  complètement,  m^s  je  n'en  tire  pas  les 
mfimes  conséquences  que  mes  advertiaires;  voici  pourquoi  : 
c'est  qu'avec  tous  les  tbéolc^ens,  je  distingue  le  corps  de 
l'Église,  de  \'âme  de  l'Église.  Le  corps  de  l'Église,  c'est 
relise  visible,  la  société  extérieure;  \'âme  de  l'Église,  ce 
sont  les  élus,  ceux  que  Dieu  a  prédestinés  à  sa  gloire  et  qui 
sont  dans  la  charité. 

Le  principe,  hors  de  CÉglise  pas  de  salut,  doit-il  s'appli- 
quer au  corps  de  l'Église,  à  l'Église  visible,  extérieure,  à  tel 
point  qu'en  dehors  de  cette  société  visible  et  extérieure,  il 
n'y  ait  pas  de  salut? 

Nos  critiques  le  croient  et  proclament  qu'il  faut  le  croire, 
MUS  peine  d'être  hérétique. 

Nous  croyons,  nous,  qu'il  n'en  est  pas  ainsi  ;  nous  croyons 
que  le  principe  :  hors  de  CÉglise  pas  de  salut  s'applique 
à  tâmede  l'Église;  c'est  pourquoi  nous  avons  pu,  sans  nous 
contredire,  admettre,  d'un  cAté,  que  le  salut  n'est  possible 
que  dans  l'Église;  et,  de  l'autre,  que  Dieu  pouvait  avoir  des 
élus  eu  dehors  de  l'Église,  c'est-à-dire  en  dehors  de  la  so- 
ciété catholique  visible  et  extérieure. 

C'est  ce  second  principe  que  nos  critiques  condamnent 
û  r^ureusement  dans  notre  dernier  article. 

Ont-ils  raison  de  croire  que  cette  doctrine  soit  contraire  à 
la  vérité  catholique  7 

Non  assurément,  et  je  n'aurai  besoin,  pour  la  légitimer, 
que  de  dter  le  catéchisme  de  Montpellier,  tel  qu'il  a  été 
publié  par  Gharles-Joachim  Colbert,  un  des  quatre  évéques 
i^elants  de  la  bulle  Vnigenitus  et  que  nos  critiques,  à  cause 
de  cda  précisément,  regardent  comme  un  défenseur  irrépro- 
chable de  l'orthodoxie. 

Nous  copions  son  catéchisme  [Édit.  in>4'del710,  p.  376): 

«  D.  Le  baptême  ne  peutril  jamais  être  suppléé? 

»  R.  11  peut  être  suppléé  ou  par  le  désir  de  te  recevoir. 
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accompagné  D'UN  ACTE  DE  CHARITÉ,  (ni  par  le  mwttyn, 
et  c'est  ce  qui  fait  dire  qu'il  y  a  trois  aortea  de  baptême  :  la 
baptême  d'eaa,  le  baptême  deiprit  et  de  volonté  et  le  bap- 
tême de  3aag.  » 

UestévideDtqu'oDnepeutappaileQir  àl'Égliae  comme 
sociitéviiibles&nsa.yaiTTt<i\x\B  baptême  <£eau,\fiSVà\ii\à's'Âi 
sacrement,  et  qui  estla  première  condition  pdur  être  membre 
de  l'Église.  Cependant,  le  catéchisme  de  BimUpelHtr,  d'ac- 
cord en  cela  avec  toutes  les  théologies  Catholiques,  admet 
qu'aabomme  qui  n'eqtpas  b^pUsé  pout,  awcla  gr&cede 
Dieu,  se  sauver  par  le  désir  seul  da  baptême,  accompagné 
<£un  Acte  de  Charité.  Un  bommequi  n'est  pas  bt^sépeut 
donc,  avec  la  gr&ce  de  Dieu,  connaître  le  baptême  et  la  doc- 
tnoe  nécessaire  au  salut;  il  peut  concevoir  un  désir  ardent 
qui  soit  l'équivalent  du  sacrement  lui-même;  il  peut  être 
dans  la  charité  et  en  faire  un  acte  qui  le  justiSe  et  le  sauve; 
Cette  doctrine  n'est^elle  pas  la  nôtre?  Comment  la  concilier 
avec  cette  autre  dpctrine  que  hors  de  C Eglise  il  n'y  a  pas  de 
salut,  sinon  eu  disant  que  ces  paroles  ne  peuvent  s'entendre 
du  corps  de  l'Église,  mais  de  l'âme  de  l'Église  composée  de 
tons  les  élus  de  Dieu  ? 

Si  Dieu  peut  inspirer  à  un  homme  avant  le  baptême,  et 
par  conséquent  avant  qu'il  soit  membre  de  l'Église  visible, 
ie  déeir  tta  baptême,  un  acte  de  chariti,  et  même  le  courage 
de  souffrir  le  martyre,  ce  qui,  d' après  Jésus-Christlui-méme, 
est  le  plus  grand  acte  de  charité,  d' avons-nous  pas  euraison 
de  dire  que  nous  ne  devions  pas  condamner  ceux  qui  o'ap* 
partiennent  pas  à  l'Église  ;  que  nous  ignorions  leursort  après 
la  mort  et  qu'il  fallait  s'en  rapporter  â  la  miséricorde  de 
Dieu? 

Cette  doctrine  sermt  hétérojdoxe  si  atwS' disions  qn'oi 
peut  être  sauvé  hors  de  l'Église,  en  entendant  ce  denier 
mot  d'une  manière  abs9lue;  mais  on  peut  remarquer  que, 
dans  l'arlicle  même  où  nous  avons  émis  cette  doctrine  qui  a 
excité  le  zèle  de  nos  critiqufis<  nous  admettions  que,  hor» 
de  relise  on  ne  pouvait  ohtenîr  le  salut.  Nous  ne  somme  ; 

Dçiiiizedoï  Google 


pao,  ce  aoDS  sentie,  Ataa  l'uaue  de  nous  contredire  noas- 
mèma  dans  OH  article  et  en  développant  un  sujet,  et,  lacon- 
tndictioa eAt Mé guMBièresi,  à  qmlcfiÈitlS^ûës  tisitifHililff, 
I10U3  eosàons  sonteau  qu'on  ne  peut  m  sauver  hors  de T& 
gttae,  et  qne  l'oii  peut  eepciidhnt  se  sauver  sAzn  hii  appie^- 
tsmr. 

Eo  nous  exiHimBQt  comme  nons  t'srona'Mt,  noui  rba- 
lioDs  doDc  £re  ùn^nnat  ^tte  1b  fugeinëat  db  élîtixqai 
meureot  hors  4e  rÉgIlide  Wsâ^/^ite  doos appartient  pak';  'qm 
MBu»  oe  devons-  pu  tes  «eodstniiflir;  gué  ptt-ihl  é^us,  THën  a 
pa  se  chcnstr  des  dloSt  q^  apparâmaent  par  IS  même  k'  ^fJbru 
lUCÉgtiie,  aiix<{a«)sltpe(itiittordiBr  tes  éomiaisKiDees  nè- 
oeaBaires,  iaspàrcr  des  actes  de  charité  fjoi  les  JustîBtent' 
Dana  l'igoorance  «tl  ttoùs  a^iSntttes  èiXB  secrets'  de  Diéùv  la 
charité  chrétieDM  Hfe^AedsfMt^Ild  jUs' ttïi-'aietnîr'  De  bé 
oondamoer  persoone?  Le  jugement  D'appartiâtf-4I''pas  i 
DieusealT  '^'  "■'    ■■--■■■■.■       .■■-.■■■.■     •■  -  -,?■ 

llvaadrwtdolictttietiK.'Mmme  nons  le  dKsîOliia'daiis  ni» 
articles  critiqaés,  poser  -dâireJoeHt  la  q^^èoh'dè  TËglise, 
de  maaière  à  ce  que  l'aceès'ea'strit  recdii  plto  f^)e,  ^lùUt 
que  de  se  lancer  dans  des  systèmes  i]ui.  Comme 't^ux  des 
■Itramontaius,  obstruent  les  portes  de  TÉglise,  et  empècbent 
d'entrer  ceax  qui  ns  Ini  a^ipartiennent  pas. 

^  dans  les  exfriicatioDS  que  nous  venons  de  donner,  il  j 
a  «ne  seule  opinion  qui  ne  soit  pas  orthodoxe,  que  nos  criti- 
qnes  veuillent  bien  nom  la  signaler  d'une  manière  précise. 
Avant  de  emniamntr,  quTls  veufllent  bien  s'expliquer.  S 
B03  preoves  leur  paraissent  défectueuses,  qu'ils  les  réfutent 
Nous  ae  demandons  que  la  lumière,  et  nous  prions  nos  cri- 
tiques de  croire  que  nous  avons  autant  de  zèle  qu'eux,  an 
BHMns,  pour  le  aKuntien  et  pour  la  défense  de  la  vérité  ca- 
tbi^u& 

t'abbé  Guettés. 
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DES  CARDINAUX  ET  DE  C^XÇTION  DES  PAPES 

-'.imn  aviiii linii:)  tiniu  -jU  !ijji--.i  i  -:u..(i  .'.li  .m  •■  ^  „■.■  ■ 

,  PAEMIER  AKTICLE, 

aJSKté;  Iw  uUww>Pitaio8.-lBa  joiew..re!MwgiDés  «nment 
copfi^eaUeUfwevt  que  les  dÉadgatïQQ»  ,de  U  jvesse  ro* 
fflaiue,  à  ce  sujet,  ne  sont  que  des  calculs,  et  Us  ne  diai»* 
"^^'^il^  WP  tputo^  les,précit)itions  B/smijprpe^jionr  tfM 
^'41^^94 4')UMflii«^  Ba^iVt.iUeivaçiwuçQiDflueBcaqw 
a'éstui  celle. d^  l'itaijAi^c^Ua.delaFrKiiM;  les  circoiuir 
t^ces'p^vejot  .d(uiG;4ËV:âw. Ipri-Sfiaveapo»  rÉglùe  oco^ 
4ealal^  oa  q^  sf^.pw:f«(tRf(«V)^  j^Offiwirfée»  toop  pré- 
çue3.sui:,réH>iptia4  4«9f9^«».'fâ  wr^  4a)it»>ides  unÛmiiK 
dfuis  cette  éleqtwo.  :'  .;  -  ,  ■.  ..,  ,,'  . 
i^  Npw3.alK>ni9;W  ai^r^'JluÀ.ç^t  û^ortast  «Djet;  et  bous 
GOiQizipiiçp^.pa^.d9oiKr;^9SJi0tiQP8)«x«fitwwr.to£ardiiwIat 
wJuV-iiiaîiB^  ,.,    ...       .,  .  ,,  ^      ,..■...,. 

On  rencontre  souvent  le  titre  de  cardinal  dsiûs  lee  lettres 
dç.saiot  Grâgoi|^.le,!&rjHid.i  «M^^tf  jilHFMt  pa»  alonlaà- 
Ç^Gça^n  qu'il  eut 4fS>u)8ï<  f^  9MQ^papp,dô^gniût,  parc0 
tj^a,,lejpirtn<^iff(if  .titi4^,  d'une  ^lgi(9çuKût  év^uB,soU 
V¥^  so^  «)if^:rç.,i|4JB^i.aft,^H)9ie,j«icls,  op  aontmajt 
pi^tfe  (wr^inaf  ,ce  fa'po  «HMlle,  a4#W!<i''>iû  «rcfaiiurètnj 
diacre  cardinal  ce  qve.l'ei)  a  depuis  appelé  arckidiacre.  On 
(^atinga^f  par  ;!»  ti^  d#  caraïf^/, l'évoque  titulaire  d'iui9 
Église,  pouT;  la  .dMttiqguev  d^fi  év^ues  régionoaires,  qui 
é^Mient  fort  nopibfeu^.daaa  les  premiers  siècles,  et  qui. 
sans  être,  >  attachés  &  une  Église  pvticulièiifb  ^  prenùent 
aoiq  par'  im^ri^  ou  qui  tf&vftilj»iflat  k  la  profi|g»UoD  de  la 
loi  d4n9  \^  Pfi^ra  iofidàles,  tu  hérâtiqpeai 

Loraqu'un  évèque*  ^iUmeçoeut  élu*  était  investi  de  sm. 
titre.  OD  le  cardimliiait,  Incardinabatur,  selon  l'expresùoa 
du  pape  saiot  Grégdre  (1).  La  diacre  Jean,  ara  iiistori«D, 
M  sert  de  la  même  exprudon  (2). 

<i)  Saiot  Or^.  Bpiit.  U,  liv.  SI;  ^iit  I^  Hr.  T. 

00  Tle  de  uint  <^.  Ut.  IU,  c.  XT. 
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Si  ïpa  çfBfwl^  tes  lettres  de  s^at  Grégoire  lie  Grumi  (i), 
OD  restera  persuadé  de  ce  que  noua  venons  d'avancer. 

Son  hislorien,  le  diacre  Jean,  fait  aussi  souvent  mention 
des  cardinaux,  dans  le  rti&me  sens  que  loi  ;  il  parle  même  de 
cardiuaas  sous-diacres,  et  loue  saint  Grégoire  d'avoir  privé 
auvent  son'Églîse  tie  Rome  de  prêtres,  de  diacres  et  de  sous- 
Àacres  cardinaux,  pour  le  bien  des  autres- Églises.  Jeanr^ 
in'arque  toutefois  que  le  saint  pape  ne  les  forçait  point  i 
iiâiaager  de  litre,  et  qu'il  demandait  leur  consentement  avant 
"de  les  charger  de  nouvelles  fonctions. 
•'  I^epape  Zàcbarie,  dans  une  lettre  à  Pépin,  roi  des  Francs, 
■farie  des  cardinaux  de  la  même  manière  que  saint  Grégoire, 
il  distingue  lei  prGtres  de  campagne  des  évèques  et  des 
prêtres  cardinaux  auxquels  ils  devaient  obéissance  (S). 
■  Saint  Grégoire  se  'servait  du  mot  de  cardinal  comme  d'un 
%ot  consacré  et  passé  en  usage.  On  le  trouve  en  effet,  avec 
le  même  sens,  dans  plusieurs  monuments  qui  lui  sont  anté- 
•rîeurs.  Le  pape  Pelage,  sOn  prédécesseur,  s'en  était  servi  [t], 
"et  nous  le  rencontrons  dans  la  fameuse  conférence  de  Car- 
nage,'qui  eut  lieu,  du  temps  de  saint  Augustin,  entre  les 
^tboliques  et  les  donatistes.  Pétilien,  évoque  donatiste, 
^prbcha 'à' ses  adversaires  d'avoir  multiplié  àes  ombres 
<f  évéques  dans  les  Églises  déjà  munies  d'évêqnes  cardimui 
'tl'aitthentiquet.  On  sait  en  effet  que  l'usage  avait  prévalu 
fie  nommer  dés  évéques  vicaires  ou  cAorévégues  qui  exer- 
cent certaines  fonctions  dans  les  Églises  sans  en  être  tttn- 
•iàirei,-   <* 

•'  Les  cardinaux -prêtres,  «Nacres  ou  sons-diacres  de  l'Église 
Hmftîn«joatesaient,  i  cause  dé  là  haute  importance  de  ce 
premier  siège,  et  des  fonction?  qui  leur  étaient  confiées,  de 
t^rbgdtives  et  id'honneurs  qui  excltaientl'envie,  même  des 

t('fi)'On  {tettntoaMltdr  le*:'loHr(*. WMtMde  «Uni Orégoir^e  :  liv^  f, 
leti.  î  S,  76, 77, 78,81  ;  Uv.  II.(Étt.(fi,».  ISt  8*;;iiT;  YHi  lell.  Ta,  »;. 
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0)  Holst.,  Collect.  Rom.       ./.:<,   . 


évèques.  ÉUenoe  IV  se  vit  donc  obligé  .de  fri^per  d'aoa- 
tbëme,  dans  un  décret  de  sun  synode  romùn,  «  ceux  des 
évëques,  des  prêtres  et  des  moiaes,  qui,  contrairement  &ik 
canons  et  aux  déci-ets  des  sùnts  Pères,  rechercheraient  les 
titres  de  grands  dignitaires  (majoruin)  de  l'Église  romaine, 
c'est-à-dire  des  prêtres  on  des  diacres  cardinaux,  m  Aussi, 
&u  isfi  siècle,  le  pape,  au  nom  de  son  Église,  condamnait  m-, 
leQoeUenienlcomme  anti-canonique,  ce  qui,  depuis,  fut  con- 
sacré par  d'antres  papes  comme  légitime.  On  peut  croire  que 
ce  décret  était  principalement  dirigé  contre  les  évëques  de  la 
province  romaine  qui,  à  titre  de  soUragants,  étaJeuL  appelés 
à  prendre  part  à  l'élection  del'évèque  de  Rome,  de  concert 
avec  le  clergé  et  le  peuple  de  cette  ville.  Ces  évoques  jouis- 
3aient,àRome,de3mêmes  préregati  Tes  que  les  autres  évèques 
dans  leur  métropole,  le  si^e  vacant;  et,  d'après  les  canons, 
l'évéqne  de  Rome,  comme  les  autres  métropolitains,  ne  pou- 
vait rien  faire  sans  le  concours  de.  ses  auffragants.  C'est 
ùasi  qne  les  évëques  sufTragant»  de  Rome,  ou  suburbicatrei^ 
se  trouvèrent  appelt^s  à  prendre  part  aux  aflaires  de  l' Église 
romane,  qu'ils  arrivèrent  peu  à  peu  au  titre  de  eardimut, 
de  celte  Église,  quoiqu'ils  n'en  fussent  pas  titulaires,  et 
qu'ils  supplantèrent,  enfin,  dans  ee  titre,  les  prêtres  et  les 
diacres  cardinaux  ou  titulaires  de  Rome.  Avec  le  temps, 
l'abus  prit  de  plus  grandes  proportions,  et  des  évoqués,, étran- 
gers à  la  province  ecclésiastique  de  Rome,  obtinrent  le  mèma 
titre.  ,      ,    '■ 

Au  IX'  siècle,  on  donnait  en  France,  comme  à  Rome,  le 
titre  de  cardinal  à  tous  les  titulaires  inamovibles  des  béné- 
fices ecclésiastiques.  Tel  est  le  sens  du  cinquaDt»-quatrièoie 
canon  du  concile  de  Heaux,  tenu  en  846  :  «Quelesévfifme^ 
ordonnent  et  disposent,  à  titre  inamovible,  canoniquement 
et  honnêtement,  des  titres  cardiinmx  dans  les  villes  etdans 
les  localités  importantes.  »  Dans  les  monumeuls  de  cettQ 
même  époque,  on  ne  trouve  encore  le  titre  de  cardinal,  ap-' 
pliqué  aux  évèques,  que  dans  le  sens  de  titulaire,  comme 
du  temps  de  saint  Grégoire  le  Grand. 
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âàmnaît,  ého6Ugéariir'Éréfit''évé(Tué'3-^driftrt(n^'i'i  rilètiféfe 
de  ta  provîtice nnMamèj'&'t^ëbier  altèrtiltîv^dà^Dt  lâ  kes^df 

de  aaint'KèrVe  (ï).' '•*■  OH  petit  dire  qtaff  fe'èst'ïà h.  pfeM&fc 
brifeifle  des  èïfiquicâ  qi:^  'ont'*jbTJi-'dti  ■filirfe  3e  tàfctindl^aaja 
le  BerisqiJ*an  liii  ■doimc'aiffoimi'îhir''  Bïérittti?  l'infliicrpèè'^ae 
écs  sept  étiêqijiés  *ms  îes'àffàirte^  dé  ft^^sis'iëÉoraé'Qi- 
Tiht  phis  gi'anae'qu'Éfflfrinr'éfeiîtfiiipaTavàtftJ'Ibréïfi'élîé'éiÊdt 
rédbitè  à Taétorftè  (^dnirtfjut^'itepôâSéctaîebV  èoÂtàé^ëVê- 
qucsiiiflïa^ts.'-'  ■■'■''■ -■■■'■•>  ■■'  -!'■:'-. ■n-i')  t.u>  ■■,>  l-.i 
■  Cépen<!arlt;"àlàfliiad*'«8èft,'yie^'tRyUy^mfétiaaile 
parfiûtement  des  canïiia'tri  prêtres:' et  dïàiitésr.'Aiiirfi'ttàfls 
le  concile  romain  qiii'èrtit'IVcti'en  963'^  tmi  âfeposà'JÉwik:!!, 
Ha  s^exprimait  ahid  ï  «  '"tés  èrftcfnes  'ràmâïhs','  t'es^-ï^^ffe 
ïes  ^éqiies  snffi'ï^àïfts,  les  càrdlnâni"  preït'é^  ei '^Màcra, 
avec  tout  le  p^iipTe,  dirent ,  etc.'  »'  Oà  Toït;  '  Sans  ilbtis  les  ro- 
tes deâ  synodes  tomiiins  aTitêrieiirs  au  ii" 'Mècïè,  iqti^'Ks 
évèqués  auffragantS  j^  avaient  ïa  firtemlëfé' pincé;  ïès'ïWTOW- 
Èârdiilittixli'awcnt^iuë  le  s^tond' fiiiig  t'ies'dïàcfts-cîra- 
iiàttthe'fot^aalènt'pis  d\j  drort'de  sëabbe;  ils  se  lëinfH^t 
dfebbQt'derHè^  les  jnêges  dés  èvê^eà  soShigaiits  ë^'dlès 
prttt^S-^cardiBàTlT;    '■  ■■  •  .  >  - 

Od  voit  par  les  actes  du  ''cmcile'foMlrï'tlut'^utlÏGfa'aras 
JfeanXW;'efr«Ô«;<îîuë1è3'értqaC3'Stfffr^3ht3'nt(ïoi)issiieiit 
pasebioi-è'dftfilré  de'  caèdïnal' iWiW.  'Îfen3 'te  ■cbirMfe, 
tend  éû  *0*Ç,'  sois'  tiénott'  VTB.'ces  eï^es'iië  prtWittt 
pas  encorê'  Ce  'tftre;  ht  agaciit;  feir'Ieu*-  (jéiffité'  êévtHjShs 
8nffrag*rt*j'k*^!lïWS'p«fa^-<iaMfatoiteHûrtte^^     "'^'"-'^ 

te't)i*adi^"ex«mf)!«"'a'àri''é^éqO«  sùffHafeSiil'-'lfe  'B^e, 
fcnbBgtit  ifu  titre  de-canfiiial  et  se  dtrnaaiit;  en  cette  qnalitg, 
commeBupérienrmêmcàan  archerêflfue.'fesl'teltS^âttini-  , 

(1)  Anutue,  Bihlioth.  vil.  atepb. 
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bert,  évfique  de  Sylva-CTinclMp  .■envoyé  comme  I^at  k  Coas- 

mai^  ;  ^iej^re.t,  ^cbev^fjiie  d'Apîalpbi*  Frédéric,  dia- 
cre,, etc.!  ^  Ce  n'était  donc  plus  comme  titulaire  de  «a  pn»* 
'  pre  %lise.  iffaia  c «ninf  dignitaire,  de  l'Église  ,roouûne(  ^pw 
l'éffique  de  Sylva-Cvidida  prenait  le  titre  de  i^dipal' 

On  jpeat.^finn^  que  c'esf,  b^m'  .siècLs  ^ue  l'on  in^re 
rorigiiie>  dp  cardina'at  tel  gii'il  exî^  aujourd'ltoU  Le  dé- 
cret d'^tieunp  IV  avût  été  regardé  coBLOfw  son-ayeiui.  Idi 
sept  év&jae^  3uS£agaii,tST  gui.s«^ls,  ^yec  l'évoque  daiUiu, 
jouissaieat  dp  droit  de  célébrer  Jes  âai^t»  ayslèiîes  sor  l'au- 
tel de  saint  Pierre,  dans  la  principale  £gli^,.|iu'entb<e0t4k 
lEgardés  cgmi^e  de  vrais  tituiaire^  ilanf  l'%^^  comiùiis  «fc 
-poreat  ]£:  titcç  d'évËques-canUnaïUA 
i^  ^t  «sage  était  éubli  vers  le  ^ilie^  à,-a  xi'.^^Ie,  .oMome 
00  le  voit  par  ooe  lettre  de  Pierre  Panûe^^gtil  étut  ltU'-«iA«s 
érfi^if^-cardiDal.  £ii,la  qualité  d'év^i;^  fil/Ps'^B'  i^  V^^^sia 
_^  ji^trsJEV  ditrili^été  décorée  âu,titnB  ds  X^lise  âuSa«- 
veo;;,  parce., gu'eye  est  )A,9t^^,,^.MVAe»^  Éf^ûoi. 

hrer.^.fiajfits  mystàr^  ap^s.  Iç;,,!^  S^.  J^toli- 

rd'jOs^  ^  10Ô7,  UécT^ti^M|BWlùi^iffq9^'^{;arf^^^ 
■  Aux  Téoérables  et  saints  évbifiei  ea  Gbf^  ^.qajiqUQKU 

■    :liA,i9nc)pii.àtuel  rovtyjjn,  i^té.j»v.  j^arpoinif,  ajgi^.^.te 

itt«oe,i  la.|^i^4u,p4fe;.jlJ«s.âi£|tiiig¥i|9tPaùtii#ai)wtâ0i 
autre»  év«f{9^'s^i^aê^  ide  ^n^m^f^fff^^tfifia^. 
...Kjie  fpisj  eîi.^E9iftwsiQii  e|e  cq  ,  it^^re,,  }^.  ^^uiff,  **r<toM« 

,iilP-liua.iiy,.JI.1pH^.,,   „.J„.,  „.,.,,,;.,     

^  Btrop.  Jwwoi.  ecct.  ann.  IffôT,  S 19,  26. 
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jouirent  InentAt  âe  prérogatives  eiceptionoelles.  Ed  1069, 
Nicolas  [I  leur  donna  ta  principale  autorité  dans  l'élection  des 
papes  ses  successenrs  (1).  Cependant,  coname  les  ancieTines 
élections  canoniques  n'étaient  pas  encore  abolies,  il  dit  seu- 
lement  dans  son  décret  que  u  les  cardinaux-évèques  s'enten- 
dront avec  les  cardinaus-clercs,  le  reste  du  clergé  et  le 
peuple,  pour  la  nouvelle  élection.  »  Ce  décret  n'était  donc 
attentatoire  à  l'ancienne  discipline  de  l'Église  qu'en  ce  qu'il 
Conférait  k  sept  évéques  sufTragants  une  autorité  qui  appar- 
tenait à  tous  les  sufTragants  en  commun,  sous  la  présidence 
du  plus  ancien  d'entre  eux.  Nicolas  II,  dans  son  décret, 
prévoyait  le  cas  où  l'élection  de  l'évéque  de  Rome  ser^t 
Mtravée.  Alors  il  charge  de  cette  élection  les  évêques-cai- 
'  dinaux  eux-mêmes.  On  commençait,  à  cette  époque,  à  atu- 
quer  ouvertement  la  grande  loi  électorale  qui  remonte  an 
temps  des  apfttres,  et  qui  fait  partie  essentielle  de  cette 
diociplioe  apostolique  et  universelle  que  tontes  les  Églises 
particulières  doivent  reapectei"  et  observer. 

Nicol9^  Il  abolit  aibitrairement  cette  loi,  en  ce  qui  touchait 
i  l'élection  des  évéques  de  Rome,  et  prétendit  transporter  à 
sept  évéquesun  droit  qui  appartient- légitimement  à  tous  les 
évèques  de  la  province,  au  clergé  et  au  peuple  du  diocèse. 
'  A  dater  de  cette  époque,  le  titre  de  cardinal  changea  de 
«igoification  ;  il  désigna  un  dignitaire  romain  'supérieur  aux 
ivSquft.  Dans  un  concile  de  Bénévent,  les  cardinaux  si- 
éront, même  avant  les  archevêqiies.  Pannices  signatures,' 
on  remarque  celle  du  fameux  Hildebrand,  alors  cardinal 
sotti^iacre,  et  qui  fnt  depuis  le  pape  Grégoire  VIL  Les  pré- 
rt^atives  des  cardinaux  prirent  une  extension  si  rapide  que 
Pierre  Damîen  n'hésitait  pas  à  écrire  à  l'antî-pape  Cada- 
loQsque  leur  autorité  étîdt  supérieure  à  celle  des  patriar- 
ches et  des  primats  (2),  et  qu'une  élection  D^te  sans  leur 
concours  était  nulle. 


(1)  Baron.,  Annal,  eccl.,  ann.  1059,  %  S5. 
(3)  Pierre  Damien,  liv.  I,  letl.  30. 
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Les  papes,  et  les  cardinaux  eiu-mémes  de  concert  avec 
eux,  s'étaient  attriJnié,  de  leur  propre  autorité,  ces  pré- 
tendus droits ,  qui  sont  évideroment  contrûres  à  toute  la 
disàpline  de  l'Église. 

Le  collège  des  cardinaux  fut  d'abord  composé  des  sept 
évèques  sulTragaDts,  eotlatéraux  du  papet  des  prêtres  et 
diacres-cardiuaux  de  Rome.  Les  cardinaux  sous  diacres, 
acolytes,  etc.,  ne  furent  que  des  institutions  transitoires. 

Les  papes  s'appliquèrent  à  relever  la  dignité  des  cardi- 
naux. Dès  le  commencement  du  xiir  siècle,  on  les  voit 
revêtus  d'insignes  particuliers  et  de  vêtements  de  couleur 
ronge  (1). 

Le  pape  Innocent  IV  fut  l'inventeur  dn  chapeau  rouge, 
n  le  donna,  pendant  le  concile  de  Lyon,  en  12A&,  à  pla- 
neurs cardinaux  qu'il  venait  de  créer  (2).  A  ce  condie,  les 
cardinaux-évèques  furent  placés  à  la  droite  du  pape,  et  les 
cardinaux-prêtres  à  sa  gauche,  les  uns  et  les  antres  avant 
les  archevêques  et  les  évê^ues.  Le  pape  Paul  11  donna  la 
barette  rouge  comme  insigne  aux  cardinaux  dans  lescêrd- 
moaies  où  ils  ne  pouvaient  mettre  leur  chapeau.  Il  leur  per- 
mit aussi  de  mettre  des  housses  rouges  à  leurs  chevaux  (8). 

A  quelle  époque  le  collège  des  cardinaux  fut-il  augmenté 
de  membres  étrangers  à  la  province  romaine  ou  à  l'Ëgliee 
de  Rome  7 

Le  premier  exemple  connu  d'un  cardinal  étranger  re- 
monte à  l'an  1163.  Alexandre  III  éleva  alors  à  cette  dignité 
Conrad,  archevêque  de  Mayence,  en  lui  donnant  le  titre  de 
cardinal-^êqne  de  Sainte-Sabine.  Conrad  se  trouva  aînû 
pourvu  de  deux  titres  épiscopaux,  ce  qui  n'avait  jamais  eu 
lieu  jusqu'alors.  Le  même  Alexandre  III  nomma  Guillaume, 
archevêque  de  Reims,  cardinal  prêtre  de  SainterSabine,  et 
Henry,  abbé  de  Clairvaux,  cardinal-évêque  d'Albano.  Ces 


(1)  R-dndd.,  Annal,  eccl.,  ann.  1313,  S  6- 
(S)  Sponde,  Annal,  eccl.,  aiin.  13M,  i  i. 
(3)  PUtia.,  Tii.  Paul,  Il 
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•ftftifPWtwtt  'élimina  j^.-ifn<iiwi»!a.^tam^'pqne,^^ 

prôtTfe  ou  id«  cudinal-diMre,  corarae  ■é'.iam  .diffâf6,infé.i 
nenroi^répâwM^atî  «I'am  a»tre«ètài,tK-Mi(ieitiin4e«u;<: 
AlliMIiMFGdowiâA  desinykii-cil^a. 

tioo  ^  woB  «udmUat.  4el  ^'il  ensto  «uinud'liiû,  oc  ■»« 
aMDÉecpi'an  xx*  siède.  Em^àDelVai'n  asidiiit  pu  DMiça^ 
m4Mt,^'ii-wait«ii.àDiiit«ifirMwi£i«m(l}.'ILiqfit 

jpUqu^  aux  urdiaaux  ce  qui  est  dit,  dwa  le  Léviâqi^  iW 
la^tnas  iamait  lie  cB—aiï  àa  wwema  fSBiiiiu  il^ifaia^ 
<pM  k  pi^te  étant  Ji  rietire  M  la  fàvxoM  ipof^  *di  Jâvur 
Ôhût,  las  «mUDMts  ■^néfODUiait.  ks  «pOUaa  awprti:4ky 
iéB«»-CinBt<ceiMN  Se*  évAqfan  iMTqviHptaniU-faaftHlf 
Jaar  ■.niop'nm,  4uis  te  énranea  c9niN«$,  yiiBr  «SMqcqr 
lîâwagBe.  HUA»  jnMiaÎDa»  twl»Mt«nié,  nâmeceUediff 
f«riBicb«  '  «t  dM  éit^oea, 'AnHint  >â«  .fpqp*.  il  ^,  fiqtj^ 
iFMwr  ■eotrainKutnt,  tmûum  KmgfKm  IV>  -gae  ks  <a)i«li»- 
awvK^iiMUnça  uMMttKM  •upérieamàtaateilni^ 
JcaLjUiflaKt  faa  umi^iiiii i d'wB. aiwy,,J wi  Iç  psjw  sst,^ 

est  celle  du  pape  ;  elle  est  universelle;  par  conséqiMit,  «U^ 
ett  npérieare Àutte  ;fae  le>  •pnfmiml  aacdEdée-aux  pa- 
kiaicbeifni  aux  priiasU  âifi*  c«1«âiea  JÉgiises  diâtera^iirte^ 
Du.  restât  Jl'apnis  SugèBe  JV,  ta  aontame  d'aocarder  Mf 
CwdiMai  lapréaéaoogauf  Aesévèqoai.eat«  npciMUie^'aip 
■'«Q  ooB^ntt  pu  l'ongise;  et  Conqt^^^  cl'  auprès  ibi,  aara^ 
dnaéi  ùxau>diWxJaqtf^lit^ileaâi^tfnrSt.4e  P<>ùice»^ 
de  ouiflâls.  ■    ..    .,  ■.;;» 

■ .  flowi .  n'iannis  pas  ii^in  de  releijcr  les  Itraoïidirabl^Sj^iv 
ifçtvcs  qui  Xuiumilleni  àifl»  celte  ,i)4^ie,.solea¥ieUe  |d!^r 
gëne^y.  .Disons  seulemfaugue  c'est, um  daimeilffuf^f^]^- 
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CiilntilibaMt'  i%^itit  et  la  uiiWtUuabà  di«lbtf>46i  l'Ëj^Kk  -  •: 
U£aat  avouer  cqteadaBtqt(éfeil!dM&d&yift^BUg!teè>-n^ 
ta  raoïBs.  «il  partie,  iuieàt  «^iacatu  sr  aftd*'  pu-.'  ]^u- 
tftaâ  tU6l0Si«B«;  plos  cHi  iBcâte  teUraasCs'&i  tes '&lttr  priW 
iër.-'     ■■    ■       ■  '  ■  - 

£Ëà  'disAuulMi^  qui  s* Ahleat  tie'ïÉflft  eo  OcddMt  i-pR^oi 
de  Vélâition  des  papes,  les  prÉteDtloDft  des  «wKEaim  st 
iAJftMtl  dëè  '  kâl^â«i^  '  d*  ^dteOAglte  '  qab  '  v»Hlri«&t  1^ 
païKiiat^boi^pailettxet'fùtBcpuslatt  dri{)àBdaiiu,  «utoi 
0»  éitiMistftnces  eoBtribnaient  A  lépaudra  de  |das  es  plw 
lïdéë ^  tes éteetairade*  ptqies dn^est  atok  le  pIMàè 
iwuMiiiicerposdUe]  .etcotom«leap^r«fAtBietttap^)iqirài 
k dàOotir aux «ai^oAdx les  ^jfttgf^eftleti phu éMsdwiv 
d)s  IwmiiHEtede  toMee^feee,  ui  imit  «Iwraliié^  ipaz  liiinl^ 
i'Urft'deS'cardbaBE  les  npréaemntsidacbUégttttfbdtir 
HquA.  Ceâfltfiioi^és  pWBVritvt  se  T6paa4in-  inpuaâneirt  à 
we  ^pâ^be  oà  7ba' îgHorùt  les  ntûntiiDeat^  lila  l'I&MtoVi 
cù,'grâ:&e'tii^  fausses  âéci^ètsles,  les  etreai^  k^pii^  prtf* 
JoâMabUs  sUrlft  ftapauè  Afibat  kdnia«f  âili«rÉpée  d'Oe- 
dhi  ";■■;•"      ■■■..,  .:■.  ,.,„>„  t.,..;..,.  .,„,,  :.,.  ,i;,-,',.. 

'"  iM^  fois'  par  le  tcmâii'  des  fibiriieQrs,  Tes^  p«]^es  et'  1»  can 
AiKÉliiiiîiÉi^  ^gtivAit  qi^itaiââ^ècés'thoUcs'.'lB'ïoBrdh  - 
tb^o^'iâttéctii  d'abimï  dé  dire  tpiè  les  cardfaiitai  étsôèftl'llii* 
igtèL'éiirnh  (1),  BieniAl  aprils  M  Bn^élëvà  la^essiikdEB 
rett,''at'1i  ioMahiSe  >itVbï.-9ràdi^saBi  à  'Mal  'K,  litt  at- 
«aiiUHliliit^ieiU' cette  ^nibn  c  «Ceta. ditil. «pe'V^itM 
Stratqlfr  aCnae  être  si^riemB  aux  vai&.  «  '^ 

'■  'Çé^^imkièii  £c'«i{«es  né  se  biœèrait ipos'  Mpjtntinà^  * 

(1)  PU  aComme»L,)i^^:Be%^;%Anéélf,m\'vÀ:'i^''' 
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cile  de  Latran,  sous  Léon  X  (1).  Les  cardinaux  y  préten- 
dtùent  à  une  telle  autorité  qae  les  évéqnes  résolurent  de  ne 
plus  assister  aux  séances,  ou  de  n'y  assister  que  pour  y  pro- 
noncer !e  mot  ditfiticet  [cela  nous  déplait),  afin  de  faire 
comprendre  aux  dignitaires  romains  que  les  évëques  seuls, 
par  leur  autorité  épiscopale,  pouvaient  adopter  les  décisions. 

L'histoire  du  cardinalat  serait  certainement  une  des  plus 
scandaleuses  que  l'on  pût  écrire.  On  y  verrait  les  papes 
fcûre  du  sacré  collège  un  instrument  de  leur  politique  et  de 
leurs  intérêts  personnels,  cboîûr  des  personnages  ignoble» 
pour  en  faire  parUe;  on  verrait  les  cardinaux  faire  de  la  pa- 
pauté le  sujet  de  leurs  intrigues,  se  vendre  aux  sonvenùos, 
se  dévouer  à  des  intérêts  bien  éloignés  de  ceux  du  ciel.  Les 
intrignes  des  conclaves  prouveraient  surtout  que  non-seule- 
ment rien  n'est  canonique  dans  l'élection  des  papes,  mais 
que  tout  y  est  contraire  aux  véritables  intérêts  de  l'Église. 

Nons  n'avons  pas  à  faire  ici  cette  histoire  scandaleuse  ; 
notre  unique  but  a  été  de  donner,  par  des  notes  succinctes, 
une  idée  exacte  de  l'origine  du  cardinalat,  afin  de  nous 
faire  mieux  comprendre  en  traitant  la  question  à  grave  de 
l'élection  d'un  pape,  dans  le  cas  où  les  événements  ren- 
draient cette  élection  nécessaire. 

De  ces  faits  ît  résulte  :  l»  qu'au  vi"  »ècle  les  cardi~ 
naux  de  l'Église  romaine  n'étaient,  comme  ceux  des  autres 
.  Églises,  qne  les  prêtres  titulaires  ou  les  curés  de  la  ville  de 
Borne,  et  les  diacres  chaînés  d'exercer  leurs  fonctions  dans 
letf  priacip^es  sections  de  la  ville  ;  et  qo'il  en  fut  ainsi  jus- 
qu'au IX*  siècle;  2*  que  les  premiers  évêques-cardinanx  ro- 
■niùns  furent  sept  des  suffragants  de  la  métropole  de  Rome, 
et  qu'ils  ne  prirent  qu'au  xi*  siècle  le  titre  de  cardinaux 
romûns  ;  3*  que  ce  fut  à  dater  dn  xii*  »ëcle  que  le  car- 
dinalat devint  une  dignité  accessible  aux  ecclésiasUques  des 
différentes  Églises  que  les  papes  jt^eùent  à  propos  d'en  in- 
vestir ;  &•>  que  les  prért^atives  des  cardinaux,  telles  qu'elles 

(l)IUii»ld.,  Annal,  tcel.,  ma.  1514,  $15,  16;aan.  1515,  $1- 
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ezùtentanjourd'lrai,  ne  furent  clûremrat  fixées  qu'an  quio- 
âènie  siècle  par  la  bulle  d*Eagëae  IV;  &«  que  leur  droit  k 
l'élection  des  papes  oe  remonte  qu'à  Nicolas  II,  fers  le  mi-. 
lien  du  xi*  siècle,  et  qne  ce  droit  ne  leur  a  été  donné 
qu'au  mépris  de  la  loi  catholique  et  apostolique  de  l'élection 
par  le  clergé  et  le  peuple,  sous  la  préûdence  des  évèques- 
soffiragants. 

L'abbé  GtFErr£e. 
(La  suite  au  prochain  numéro.)    • 


CONSIDËBATIONS   CHBËTIËNHGS 

SUR  LE  CULTE  DE  LA  SAINTE  VIERGE. 

Qaclqaes  réflexions  critiques  bien  amples  et  biea  cbré- 
tiennes  sur  le  culte  de  la  sainte  Vierge  pourraient-eUest  dé- 
plûre  à  ses  dévots  éclairés,  tels  que  sont  les  abonp^r^de, 
YObservateur  Catholique?  Je  ne  le  pense  pas.  C'est  ppur- 
quoi  nous  leur  olTrons  celles-â  avec  confiance. 

Ce  serait  une  grande  et  belle  œuvre  à  fûre  en  ce  siècle, 
où  il  se  fait  tant  de  belles  choses,  que  d'épurer  le  culte  de 
Marie  en  travaillant  à  le  débarrasser  de  ce  que  XÉgliae 
etueignante  y  a  laissé  introduire,  y  a  toléré  au  grand  pré- 
judice de  l'Église  emeignie  l  Qu'il  y  a  de  choses,  dans  ce 
culte,  indignes  de  l'auguste  mère  du  Rédempteur,  nuisibles 
à  ses  chers  enfants  adoptifs,  ou  au  moins  inutiles  \  Il  ne 
s'agirait  pas  moins  1*  que  de  rsfaire  les  litanies  que  l'on 
chante  en  son  honoeur;  2o  de  supprimer  le  mois  de  Marie, 
ou  de  modifier  conâdérabtement  cette  institution  italienne  ; 
&*  de  réformer  les  règlements  de  ses  conlréries  ;  h"  de  res- 
treindre l'usage  public  du  chapelet;  6°  une  de  ses  fêtes, 
celle  qui  rouvre  l'année  ecclésiastique,  est  entachée  d'une 
erreur  grave  :  il  faudrait  pouvoir  l'en  effacer  ;  6°  dans  la  so-, 
lennité  de  sa  glorification  au  ciel,  qui  ferme  le  cercle  annuel 
de  ses  fêtes,  un  fait  très  incertain  y  est  révéré  :  il  faudrait 
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9imnmX^^Xm*(»^h  <■   ■■■.•o-\.'  .(.<  I  .*rn  )..  .T.i.iRih 

Waitrif  et  wak«f  tiiik»  de^  l^ÉtE^pre^iiaiiMAt-av^iMk 
4'Mre  ane  lë^iMtoeompliiBwt^ise  datiti^s  d'hosnau^qM 
U  preeque^ouiiM  llû  adrefuent  raiuùiië.r-amBiit  .p'«ii  CQin* 
preoaat  pas  1^  sfna.  U.  Kîeik  yu^  iriMBr' MMttrt 'fun. I*^- 
Vântioû  cUl  niait  de  Mtrie  «st  uoe  véritable;  «^ub^raqc?  dm>& 
QDQ'OuUe.  L'emibarrag  des! porteurs,  du.r^stetipow  rço^i'I 
celoqg  mois,  esl>!VuU))e  :  an:  piewt  «Uce..9a'UB.coi]:vp09ii^t« 
^tntftlqueJiMeBt  cchimw  Ua  peurent,  lea  ^^ejrciçec  qifotît: 
AMBdeoemiib,  le  pti»^tmm  i^maùfk  qwpnp.l'estUp^ 
cflrtûn  caoiiiq[ue^.*^  Pour  faire  reoirari  sfil ,  ^\  pQssibLqe 

dk  «jtie  de^lsifliABe  de  ffiso,  U  fesflrvtcaDMdâreda  mm» 
db'if«neconiBfe'«fteMrt&â>pFVRdfirtf,;pl8q6!  sfmsov.fvf 
«ntase^  de  ia  idctotfe  <r«mMtnw>  ée  trifMefiw  <«.  de  jic^ 
prtcàcle!etsaitlflrft«»âi,oo«r»'>éde&i|)tiflttt  et,lpr«BpHB 

aili6'«t'leBma7sns-d6cttisarT«rï»gr4cft4leJa-rd<:<nç^fti(>lt 
ètâsiI&bolBtiHnioBfsaoaleai  L»\p«ttphni«'«»iiW)«<mdf 
f£ha  ;m>-'«â*tr  A<éiB  diB'Jlï(^»r  (ttff  dnns  .]fl»:ilnf¥ 
dtbenr»^  SBtaH«nltûrt.cfe;sinnieMr.pqRit^iTW  '^).  0% 
fnUAiBftMmsîoB  dBfF^hwkraë>dfcft>fi«MiM  k  «s»>e«eF9JiH9 
poBrreiBiâ'ttaflCTignt'-TOP^thBitera'Téilitfig.-iajffWtJBtW 

laAawun'genidxDiBWeiriaBDlnQtpts  aOMDdiMfi.'  Cwi^ 
Ht  fsifuii|inUr  4us)  ~dsBV'  quftlfiuBB  pmf^sM^  Is.  frmiiirri'v 

JèPslt  pM'dsvTBparitrfie'ÇiénïtnaeetdieffliQVQilvfiMh  lË^SRJlf^ 

■mû:  M  lUMtiUiM.MitAt  aUi>t4— »f<;  'M  ■;  liK'l-  m  i'[  ii'  ,  imi.rr 
tDOns  nenilEr  les  frnîb  dis  u  nhuwoeliog. 


)oï  Google 


DÙaeBt  à  uUe  qui  a^  :''74nutoCMtf-ce<^Maii  Ab  omet 

cteBMr,«t  que  l'a  sirittlinenùl  à'«s  cafttiqm  yriéy» 
ta^MrS  însigDifiaats«t  ifâs  flèuveoi  faib<éniq»es»  4  «a  Ac- 
cords mélodiem  de  i|«etqoea  vois  «MriéeB-ati  un  'de  tpiit^, 
qnes  in^nuBeats, -qui  font  «FumtBit  dBMBWdcai  de  M  «loift 
4e98pMtades«t'4b3  dâlMBeseals  wUginm  «i  r«a  vtmt^- 
JWia,  ^ariBÉ&eur,  ^trètf  wris  ipaar  f  amAtttriliBB  spfaâlwdUiii 
B  «K  ^eftknmt  «ertûi  quit  faad^  ti  rtivrmer-iaan 
9sa  eaDMriesd'kbM-tesita»  «t  ferrAHeat  qid  s'y  Mt-^ 
rtmAt80«fKe.  ÛK  inabvinit  &  fbad  an-ss  'ipc^at  quiêenUa^- 
81)  lédtâ,  a'dttie|plas<[B'wMi  dDdtritti  rie4«B»Btioa;^<«»i 
dre  ktatepoïet  à  m  praaiiM  itastinMiM,  at  «^  flMfeli<«j 
«stae  «a  AéC  dms  certutoea  pMvbaeft.  le  ^MoiplëMnè 

piftCdalt  par  4e  nouvflttes  )itUH«B.  BtHènc,  8D  te  Umui 
rttitardins  9(!»-jtfsa»W«es  des  fidèles,»»  matait  sete  4» 
fflitmiAler'do  chtuitiie>t»uptftU  WenvtoîaierfïquùefttbH» 
puKfttoiibniÉli  d»éb«prtei,  ittwffietait  r«MéDdM.«aéovi 
■îB'éMiifes.  fi«enihl'atMDtitm>M4HflBdtB  àomtfatat'Miii 
diiH  k  fédiuiea  Bdnyaali  «  Aioctacueei  pauritoas.  ^îesllè 
u^MP  de-<ltelr»'M  si^posirtnstoYié^tiMJUeBtlvsidB 
^m4e:«ioqii3dk  a»«JM(D'i«  doRtse-ctoipiiK  lectietMfcti 
ftéle^ÉtiMn  ^iMfcC^BdiaraA  dr  ie  iléciMr  «ne«a«ÉaÂ 
liAF*«tioB,3vecieBMW«nniï:-..  1p  UiwdnètMBsiiflaiï» 
NWrTBBitetf  ffBkîectod  >d»MH  cbes  saifipaBda^'L'oof 
ftM-JlaiiiiHeB^  AftUtBlB  yintgo,  m  uiewMtefiantq 
»êÉt  tffwri'4M  «ettan  iteHt  cbKUi|iei4^i«B  i^wmwltfnwri 
praMit|tMrM4«id»iéaaBeo  M>m<«QB -Mitiii  uBiifOiir 
lWre<;  -^  Qati  praQt  moral  troinv-t-on  ^  ifaMiier  sur  se* 
ifloenjâlle<t^ésviifectfOar  Si  ca^taU  %  enlisutid^i^siUMi 
hMsfioaclté,  iioUBdeTomcnickifeiqiie'.sf  votoat^  ai'^tt 
pw  «pniiMiis  nomea  .^occBpioiis.:'Qtiaiit  4  rmttMtc»fatr 
faille,  uu  peut  défier  lo  plue  habile  déowmWruteBr  ie  faire 
T(rtfll»>fFi4tsiMnwxi}to'roarpeutaiUrev^rTotta  ]as  dyg- 
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mes  chrétieos  sont  essentiellement  moralisateurs.  Celuï-d 
]'est'il,  qnand  on  ne  pent  l'sxplîquer  ni  l'établir  sans  saper 
le  fondement  reconnu  te  plus  ferme  de  la  morale,  ta  foi  n 
Jènts-Chrisl?  Si  cette  inorme  difficulté  n'ouvre  pas  la 
yeux  de  nos  théologiens,  c'est  évidemment  qu'il  y  a  cba 
eux  parti  pris  de  les  tenir  fermés  quand  même. 

Grande  et  déplorable  est  l'erreur  de  ce  siècle  passionni 
de  nouveautés  de  croire  que  le  culte  de  Marie,  tel  qu'il  est 
coosUtué  de  DOS  jours,  lui  est  agréable  et  mérite  sa  piùs- 
sante  protection  I  Est-ce  qu'on  pousserait  l'aberration  jos- 
qu'i  croire  qu'elle  l'a  donné  à  l'avei^le  T  Ils  ne  peuvent 
^solument  comprendre,  ces  hommes  du  progrès  industrifi 
et  rmtèriety  qni  n'admettent  plus  que  des  moyens  de  salai 
à  la  vapeur,  ils  ne  conçoivent  pas  que  Marie  demande  aui 
chrétiens  des  honneuiS  et  un  culte  fondés  sur  la  soiimisw 
des  vains  raisonnements  de  leur  imagination  à  la  f<H  de  b 
révélation  et  aux  enseignements  de  l'Evangile  ;  qu'elle 
veuille  un  culte  qui  glorifie  Dieu,  se  termine  à  Dieu  en  glo- 
tifiant  les  âmes.  «  La  sainte  Vierge,  dit  admirablement 
■»  Quesnel,  devenue,  par  son  assomption,  plus  spirituelle  et 
»  plus  unie  Ë.  la  vérité  étemelle,  demande  d'être  honorée  ei 
B  esprit  et  en  vérité,  comme  Dieu,  en  qui  elle  est  toute  reli- 
»  rée,  veut  être  adoréen  esprit  et  en  vérité  (1).  » 

Mais  pour  entrer  dans  l'esprit  de  la  sainte  Viei^,  il  fu- 
drait' commencer  par  condamner  hautement,  publiquement 
toutM  ces  dévotions  hypocrites  en  son  honneur,  qui  courent 
le  monde  catholique,  se  substituent  à  là  pratique  de  l'Éwi- 
gile,  et  promettentte  paradis  à  leurs  dupes,  moyennant  eettt 
substitution.  Ce  serait  le  premier  pas  à  faire  pour  entra 
dans  la  voie  d'épnration  que  nous  venons  d'indiquer. 
M.  M. 

(t)  Priâres  et  instnictiona  cbrétiennes  pour  les  fêtes. 
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tVlTE   DE   LANÀLTSE 

DE  LA  RÉFUTATION  DU  RATIONALISME 

16'  article.  —  Le  christianisme  est-il  intolérant  ? 

Telle  est  la  question  débattue  dans  t'ardcle  qui  suit  ceux 
dont  nous  avons  donné  le  résume  le  16  mai.  M.  Larroque 
ayant  accumulé  dans  le  chapitre  contre  la  divinité  de  Jésus- 
Cbrist  des  notes  où  il  cberdie  à  établir  que  le  christianisme 
n'a  répandu  ses  dogmes  dans  le  monde  qu'au  moyen  de  l'in- 
toléraqce,  H.  Gnettée,  n  avant  de  contiauer  la  défense  des 
grandes  vérités  chrétiennes  attaquées  par  l'adversûre,  » 
tient  à  Ini  démontrer  que  son  assertion  est  complètement 
en  défaut.  1°  Si  plusieurs  empereur3.chrétiens  ont  pro- 
mulgué des  lois  contre  les  païens,  il  est  constant  que  ces 
lois  sont  restées  à  peu  près  sans  effet,  et  qu'il  n'existe  au- 
cune trace  des  persécutions  exercées  par  les  magistrats  chré- 
tiens contre  les  païens.  On  ne  trouve  aucun  renseignement 
àce  sujet  dans  les  monuments  historiques,  l' Rien  ne  prouve 
que  les  chrétiens  auraient  détruit  les  livres  des  païens  où 
l'on  s'élevait  contre  leurs  violences,  comme  voudrait  le 
faire  croire  M.  Larroque.  Cet  écrivain  n'oserait  contester 
qae  ce  sont  des  chrétiens  et  des  moines  qui  nous  ont  laissé 
c«  qui  nous  reste  des  littératures  grecque  et  latine.  Il  est 
donc  bien  étrange,  dit  M.  Guettée,  qu'il  n'ait  pas  hésité  à 
reprocher  aux  chrétiens  d'avoir  détruit  les  produits  litté^ 
raires  du  planisme.  Si  quelques  ouvrages  de  la  décadence 
ont  disparu,  n'ont-ils  pas  été  détruits,  sans  que  personne  ut 
conjuré  leur  perte,  par  la  seule  force  des  choses?  Les  écrits 
des  païens  qui  nous  sont  restés  contiennent-ils  quelque  allu- 
sioD  aux  violences  dont  leurs  co-religionnaires  ont  été  l'objet 
de  la  part  des  chrétiens?  Non.  5*  Les  écrivains  chrétiens  qnt 
se  sont  montrés  favorables  au  principe  d'intolérauce  qui  dicta 
les  lois  des  Valentiuien  et  des  Tbéodose,  ont-ils  fait  mention' 
des  persécutions  des  empereurs  cbrétiensT  Non.  A*  Enfin  ce 
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qui  achève  de  prouver  qu»4eli]krélendues  persécutions  contre 
ùa,  p^«p»»  4wrt  M;  lUwn^a»  «ccom  «i  .gfa[tuit«ït^,lff 

i/t  paganUm^  i*  l'^wme  4e  1»  déofdew^,  n'avait  p»»  (Içyi^ 
jon  tf ^Ir^  cftopm^  jte  déipontre  saTaoïn^t  M,  Gueitéç,.  rf 
a^  qu'importe,  au  fond,  contuiue-t-n,  que  qoelqura  fait^ 
.d'iolnléMOoe  et  de  peraàcaliao  aiest  été  exercés  j^ridiqiner 
inaatmoLire  les  paîewi?  Qu'importo  la  pearaécutioa.  mbt^ 
çoaata»ii^4f>M4h  église  chrôtuaDe;coat»  telle  a^tre  JÈg^ 
chK^iMDB  «u  secteî  Ces  fiiits  preHv«M  qi»  d«9  twnuoe»  vf 
cbenbé  à  atoiler  daos  des  liiâanBK  xeligûttKB  lenjca  v^'ew 
qu  ieare  paafieoa,  «t  vetU  fasiut  Mais  ice-qoi  wipiiirte,  i^mfi^ 
«aeatcepwad^coiBfnaU.  Laxruqim^ïfJtttmea-^  doc^ia^ 
^  ciimUtmitmet  «"eM  de  ^ùre  Ja  distÎDCtWD  «aire  1^  cbf^ 
lÀaoÎBiue  et \». tàatit^an^  da  «eU^  «u  «elle .épeqne.  Poiqrqfii^ 
JW  l'»^U  fw  faite?  Le  cUriatûuaiMiB  estrjl  mt^auft'&f. 
iRHftâMC^  la.jtffiTwe^U/inteUriin{e  eat^c%  une  dtfçtfùfp 
.cMtie«oe?JHoiD.  Lf,  tiKist^nmaa  «'«naeigoe  qaela  .{t^ 
:r4a(w,«'e*^i^^lmiU,4(W«owfl^laclni;it£.:  Uflpjreiu^^ 
faîeivde  l'^wm«Ar.^iMwnsi'i»t  cl|^^^etltdéaMilùfâ^  pi^qp 
^.oItfis^iMa«,.cfiBftd^é  ui^DB  ^opirine,  ^  j>^iU  ;^ 
.i:«pwsaUe . 4*  tMoriey  ,«H  M  a•f)t;l»tBt^(^|e^,JtafCB.c||fp 

i.,  £)wr<09Me'i)vÔ¥tiAD,JI.  I^^^uç,  cffujneJ^  s^af/ii^^i^jl^ 
.JaiMit  ^  lajiîiilMf^ie^duv  fea  ■taiyBn^iqfaiti.Aàimjji^ 
Jl'j^^it9ir9.jiar:.S!|s.a9«firaop^  ,,.,„:  ',,  _ ,,  ;,  ,  /,,.      . ,.',  ^_,,^ 

17' article'. —  5'wiV«iifef/rtf arnûïi'oA,'' "  '     ■^''' 

-,  ,iLb  wOJe*^  ,pi;g^^,  du  raMw4ifKp.PT«n^  ,iç^' Jep,jf(ïp})R- 
:ti^fl.l^  plq»  co}0ga&)p3..jUprQd«ai^.$a.raiftfq^uité^f^ 
:Cdl^,dH^)P9âecàyi^»é.qjHi..çiaÀ^M  .dù--biHt  9f^c^  9^96^ 
•daçiB  Jdws-iCt]ris^.p»eiiiàiivarué;  si^^itâri^i^ià  la  ijù^^.i^d^ 

.)).Ai9..);wr:fKX9we.«tf  i;i44âpf)(idaflfîni^  J*W'e^t,;flWi^ 
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Hiélglllfflifrtlkiniiiaon'i-eulllr  «v  11  Wr^ettU  cwilltl»  <I*I 

ticriiiii/tàktiimnmî&in  H:"E»rrbqA  vasaftir  »&  «». 

mcmtrtr'^d'eJIeai'étiîlioposée'ïmr'lli'Vmlénfîè'jttiais-res^ftlSfe 
"nbmiireiix  appartenailt  aux  ffi^rfents-  i^  dii  chrîstianftiné, 
et  i]QË  Idl  opjK»?  MU  aarant  atlùgoliiste;  lai  pf  (VsTent  Ijm 
h  coBribtioii,  mm  IHi^oteBce,  &seiil«  fWt'  adinëttVe  e^dtic^ 
ïtoofté'lcjf  «ptiqatB  et  dans  1«(H  les  e9t>riu.  M^Fi6œs  fliM». 
qui  Ile  lliS^iH  é>HtnffltDesl  que  l'optiM  i'ao^eareim  tfiBa 
nnatmâlitA^  nnHo^iik  ràisondablei  ou  qn«,  «^l'te 

>  phi)  élnli^  t!t  K  plus  iiuijiijntblt  de  tWia  ta  n<wili»|:)« 

>  RKmAirïti'êtKu,  t^^anl  dK-litait-aEt!eI«9,>'ft'âM  âeoAé>éli 
•  plBs'sIro^'Bobaeoa,'»  M;  taftoqueoTiésae'pBS  lïdâeîii- 
te  »'^f  8*1  miêiii  d'iihrettrt  là'folàt/trmlçllrdetiUt- 
*-iDaitttff,"(piéaeregàMflercôtiiiiré'hiii(oim«We''Ié'doginfe'«b 
rtticànmBdft.'il  'S' Vest'Itis-'DeéÙiatrk,  dit-il,  d^ilMM* 
hngaMliMtf  sur  ce  qtfîi  fit  d^itipusaiblèet*:  eoBfiadfcwftte 
*«  ijW'PtSiélice'liiïHé  é»  paiftfWâê  eireeBsfcri»*  «  ilB 
Sidilfaiini'faM'éssélto!  fhiie  «  iulparnBW.aiWijue  !«««*- 
tDtVijJDté  ï^riMniaiiilK  <tu>enllii«ce  ^  l^iiliiÉie<(r«,~'k 
même  pemMile  ititt-  I"b~ftii3-Diim  et  iKimiUë./.'  1V«9biéé, 
i*pi<ii*M."ienettèe;"nai!«"i«**iiul'ci*îei«*'r!*camiitoii 
'fia'Héàiai'pmm»  ^»'renéUc«  fHlliriï'lMIiiicIitglUfc 
(hii9  ooeeMence  finie  et  tmparftMC»,  Me...  f/eMeueeioMib 
de  Dieu  ne  umit^e  p«^  aans  éi^  circoBacrite  par  te  temps 
ouiiar  Fespoee,  se  tmnifeitër  SaoR  maniëre  particulière 
l>ittttKM'lâ&<IInitln>i«lUcè'aé"lie<i'l)ï  de  keitif«..lli»r 
lenili/(M'itbl'H!<^imivi«i>t/dMM!|Mlennte'aU«l  M!««|A 
M  art-'iMui^'^iiWmirtii.i..  mUs  t|t<11'iWM)iiri»!<iit19lB 

M>îiUFlri>kMtï'À'7li<nAeqi«'M'GeMiAi'M(lrcn<di!ttM- 
iaVitaUiMmWéan  WiM'^wMed  ll>jil!«l;  l!lllMaàM«.«, 
^irliMkM»i(M  Vhb«SlHlBel"è»M  •«iln'etlv«|'|«w>  ee 
inud  timà^i'^rla  WteligM  «bi«lle)llW^  a.-faiMeqiW, 
]ni  étudie  Baillf ,  a  dd  y  leiiceutiei ,  tout  miaee  tliéolqgien 
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.qa'est  c«tautenr,  mais  principe  qu'il  n'a  pas  compris,  sa- 
voir :  que  l'esseace  humaioe  en  Jésus-Cbrist  a'a  pas  été  dé- 
truite, quoique  la  divinité  ait  agi  en  lui  d'une  manière  telle- 
mem  déterminée,  que  ses  actes  étaient  ceux  de  Dieu;  que 
les  propriétés  de  l'iiuiuanilé  en  lui  n'ét^ùent  pas  celles  de  la 
divinité....  que  Dieu  a  agi  en  union  avec  l'humanité  du 
Christ  d'uae  manière  si  directe,  que  le  Christ  a  été  Dieu,  et 
que  dans  la  personne  la  divinité  et  rhumanîté  conservèrent 
leur  caractère  propre  et  es^ntiel.  —  11  le  place  ensuite  es 
présence  d'une  triple  question  philosopjiique  &  laquelle  l'ad- 
fersaire  ne  pourra  répondre  négativement,  s'il  veut  respeo 
.ter  les  droits  de  la  raison.  Et  il  ne  pourra  y  répondre  afiir- 
mativement  sans  admettre  que  le  dogme  de  ï'Incarnation 
est  raisonnable;  car  il  repose  sur  ces  deux  principes,  qu'en 
Jésus-Christ  les  deux  natures  divine  et  humaine  ont  existé 
simultanément t  tans  s'absorber  ni  se  détruire}  qae  sa  per- 
sonne a  été  celle  de  Dieu.  11.  Larroque  peut  k  loi^r,  cooti- 
noe  M.  Guettée,  poser  des  pourquoi  et  des  comment  ;  ses 
pourquoi  et  ses  comment  n'attesteront  qu'une  cbose,  c'est 
que  nous  ne  comprenons  pas  l'essence  divine,  et,  s'il  est 
philosophe  et  conséquent,  il  ne  peut  en  être  étonné,  puisque 
le  Soi  ne  peut  comprendre  l'inflai,  etc. ,  etc. 

M.  Larroque  essue  aussi  de  combattre  le  but  de  l'Incarna^ 
tien.  11  la  restreint  tant  qu'il  peut,  et  prétend  le  rendre  inac- 
cesûble  et  par  conséquent  nui  pour  l'humanité,  par  son  rai- 
sonnement, dont  voici  la  base  :  Dieu  se  serait  incarné) 
d'après  les  chrétiens,  pour  être  notre  modèle  ;  or,  dès  que 
le  Cjirist  a  été  Dieu,  il  ne  peut  être  notre  modèle,  puisqu'il 
n'apasété  un  homme  ordinaire.  M.  Guettée  lui  démontre 
que,  même  à  ce  point  de  vue  fort  rétréci,  il  raisonne  mal  ; 
puis  il  ajoute  :  N'était-il  pas  nécessaire  que  dans  ce  monde, 
où  le  mal  exerce  une  action  si  puissante  et  »  conta^euae, 
nous  eusùons  toujours  devant  les  yeux  le  type  du  beau  mo- 
ral, du  vrai,  du  bien  par  excellence,  personnifié  dans 
l'Homme-Dieu  I 

Puisse  le  déserteur  du  cbristiauisme  rougir  de  n'avoir  pas 
compris  une  telle  nécessité,  que  le  monde  a  sentie  1 
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18*  et  lôr  articles.  —  La  lîidempiion.  —  Retersibitité 
des  mérites  du  C/irist. 

Avant  d'entrer  en  matière,  M.  Guettée  constate  l'unani- 
mité de  croyance  de  toutes  les  Églises  cbrétiennes  sur  les 
dermes  fondamentaux  qu'il  a  défendus  jusqu'ici,  et  sur  le 
dogme  de  la  Rédemption,  qu'il  va  venger  des  attaques  les 
plus  récentes  du  rationalisme.  «  La  Rédemption,  dit-il,  est 
pour  elles  toutes,  comme  la  Trinité,  comme  l'Incarnation, 
comme  le  péché  originel,  un  dogme  fondamental.  Puis  il  dé- 
gage la  question  de  ce  qui  n'en  fait  pas  précisément  le  fond, 
mettant  de  côté,  pour  les  examiner  sans  doute  pins  tard,  les 
discussions  de  la  tbéotngie  a  sur  la  nature  et  la  valeur  des 
actes  quel'hommepeutfûre  sous  l'influence  divine,  n  Cette 
manière  de  procéder  dans  la  démonstration  d'une  vérité 
combattae,  est  cert^nement  la  plus  directe  pour  en  con- 
vùncre  l'advers^re.  —  Mais  ici  la  discussion,  chose  éton- 
nantel  devient  presque  astronomique,  pressée  légèrement 
par  une  baguette  entkantée,  celle  de  M.  Larroque.  — ■  On  est 
vraiment  curieux  de  connaître  comment  le  pour  et  le  contre 
seront  soutenus  sous  cette  forme  inattendue.  Dans  on  pas- 
sage des  plus  malins  de  son  livre,  dit  M.  Guettée,  qui  le  dte 
lextuellement  pour  donner  une  idée  de  son  esprit  et  de  son 
style,  le  rationaliste  prétend  réfuter  le  dogme  de  la  Rédemp^ 
tiéu  à  l'aide  de  l'astronomie,  par  un  raisonnement  dont  voîâ 
le  fond  :  n  On  peut  conjecturer  que  notre  globe  n'est  pas  le 
seol,  dans  la  vaste  étendue  des  cieux,  qui  porte  des  êtres 
rùsonnabks.  Si  Ton  admet  que  ces  êtres  sont  impeccables, 
on  les  assimile  à  Dieu.  H  faut  donc  admettre  que  les  per- 
sfflines  divines  se  sont  incarnées  aussi  sur  les  autres  globes, 
pour  les  racheter  de  U  damnation,  ce  qui  serait  multiplier  à 
iinfini  les  incaf  nations  de  Dieu  ;  ou  bien  que  notre  planète, 
par  une  prédilection  du  Créateur  que  Von  ne  pourrait  expli- 
(pier,  a  seule  l'eçu  ce  biewfmt.  »  Ce  dilemme  de' notre  advw- 
siôre,  faitijramwnt  peu  d'honneur  à  sa-logique,  dit  M.  Guet- 
tée, tjui  le  réfute-  avec  la  solidité  et  la  précision  qui  font 


)oï  Google 


toujours  le  caractère  de  la  stSiae..,  a  Dieu  n Vt-il  pas  pu 

B^lina^wrÇiî.p^^fipppB^qnfl.lBSiStïfls  ep^  -ge^m  k^^t^p 
left  aqti^  ,gloJ^  aieiA  ou*,  a4i;4(^B:idwiti(iiKi[/à.}a,,9$ïpe!,; 
«jRi'Us ùeat ë^  créés,  coiBnieiu>uAadap&.uii.â^4'^meiuq^- 
oftt-Us  nécefaainiment  .aho^  (le  Ispr  lib^rt^f...  Qot-il&teiir, 
b(ti^,4e,Fé4eQB|pti«a^,vQai.ft'dU  ih  M.,  l^^ 
iycf^  clAQt U.pf;éwiiHe.  rBiisteoce sur, IwMitns glob^a^opeaf^ 
(ijicti^actHHiDe  c«uxguiMlHtn?t:^4ecnB2  ToqteB  ciu  q«w^ 
tiaos  ii^oluUeg  pcf avenir  du  wùns  gn'oq  .pfiut  trop .Jmi^ 
^id^Ure  gw  touAles^lo^M  di^  ajatèio»  câlwto,Boiept.li4J:^ 
^»,«His<V{Hre,iiiae  leurs-  lMtù)Al)t»3CHffiit1ipp«ccab)Wt  m^- 
q^i'ils  aifDt  ep  be^oioide  Fé4QffiptH>m>*-^|iiàs  voit^  luwt^c^rp 
i^iwplusidùecte  (Lf^iRâdaBiptji^.  G^ai,qui<<rfb»AJD^i 
cette Aalis&cUojB  élaat  Diey  nÊia^t-eQ  vairttii4e  lïtndi)^^]?]^. 

<fi^ .CeU«  pqgAjâgueocs,  àiX^^.G^^l^^,f!s^li1il^i}lffil^■^^fi^ 
iqçx^o^£td^eGtu^Hx.de4adoctiiyechrétiaaaeM(Itùeiueigw,  . 
iii)ffi?elteiiiflirt.<iu«t«a'^ltaB  I%u.^  Kj^en^  «iw$'<n>) 
J^K^s^bifit,  qiH«J)i«|]i'bQpwe,£ti{a^.c'estr,t4(^»{p»g(WJt 
4t6.9<>cnfié,iiqm0lé  À  Dieu^pmp^BxiR^ei^ ;UaJs-l^ swÂ^ 
i/M  idis^rbonna  eaiJteu^^Fiat  a  4té<aD.^fl«irilj«e'iëâ«i^i 
t«nr,.ju4iie4]ua,  BQ  JàuiSrQirUl:,.i;tuuiia|iitA  était  dinoiaâÇ) 
I^  «wuD^lDtiine  et  pfcsepuaUe  w^l^  di.^ité,-^7«4i^ 
WtTje^oruw^  â«..&t  Larroq9â-âei4:dQe;^ne  cfirétÀ^j^ft^ 
^'i^QU|gB,fiQKvet^.?4B,aâve^!Bik«4Qilfi.inippQlieF:ftwi  m^r:, 
Bl«lj;iotîf^d^  «MlÂ^sme,  .^'U  a,.a«Ki»:dpute  0fil^iè4m,4l^. 
aUJ^uiBjM.  Gaft^U^ftpowquQ4]|W#f'il'Ouj)IjiâWi.4  <#i 
n'est  parce  qa'U  les  a  reçues  cpow^nw^leff  if^ç/^ataBiMann^'^ 
l^éliaâIc'est-àKtire_avant  l'âge  oiirpngeut  les  comprendrgt. 
^(ped^  l'âge  pi^ .le  j^gSirapntsat4év«lpflBé,ouw 
Uy^iEVflDJtQW  ^:«KpJLiQne4>W«^nMWMÏfie(,9W.n»>.aMÛfiH^, 
attffiMMBwnt  Jii  J^UUigKiM/  w  toiaealiitiBBb  >iniiârieBtvilr 
tigarie'Ms^'âflut'ein»»'  iirijnilRAi»' «^^  "éifia^ 

«oti^  que  l'on  pfn;t  ^a^lîitçeDt  ^  r^ij^^ 
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lK[':-/;!i---r'.i,i-.:a,:  .,,^.«1»-  ,!>  y;'i".ri -i  ■'  ■■.-.■vy.'jl 
-IHTimtÛSs&i  f^H  e^àïeaKint  a'iaa«  taéë  'fktisâé-'d&tiii  m 

r*itii«lnité.Msis  i«ri  de  pfàlf  nrtf,  fle  ïdus'nrtelHgîblB;  de^ 
pniïsaâsfàîssDt,  <faerexp)}catian' que  donne  M.  finettèie- Ait' 
rttte  grantie  doctrine.  H  rfest  gfirtrc  po!MîfJte'»rabréger  ce 
pusage  :  rapportODS-Ie  textuellement,  a-  Selon  la  âoetrÎDe 
clMleose,  £1-11,  rhomitnîK  est  r^M-ésenVée  per  âeax  bbm- 
mes  ::âiuâ  Ma  état  ée  dëcHéAnce  par  Adu»  ;  ^i»  9mi  état 
i^éoérf  par  Jésaa^Chriat:  Bé  mftme  qtf'Adkm,  par  sa  ebate, 
attdfesft  pR)pffi nature  et  p&rcnnsètineBt  celle  de  tons  ceox- 
ffA  nn^  sortis  dé  lui,  et  auxqueta  il  b'«  pu  commuaiqnet^ 
qwWitiit((iVedéo6ae;de  (DftaeJésus-Ghi^.Injeiïela  &a<' 
titrif V^l^èrôej'  cnDi^unique'  cette  'oàture  rêg^éré&à  tons 
âW>c|tii'Itii'96afiAeor(H)rtS'i  cfc  urè^é'^ehr  naissance  no-' 
M^k  ÀM'Ién^y^  i9ë  fraffsàiîssitrn^  Itt  Récure  âéchxitfj 
de^èMte-làWtfMâtteff^Wttidlletn'Ie'ba^ICme 'es>  fê  rneyen' 

(î»î^"'e*W!tooîen  âfràotirè%C()fpffrRfibtt  à  Jésiisi-CftHit.' 
(?fesitiWk*ldâ!lfefts-€l#fe^(ïiife'rflo*wmè  est  'teg«rt*rë,  qrfîf 
!i|«  MTWMdii'rtèèSefé;  fe'-^en'iéaùg-ébrfsïetiiàr  ïfiifla- 
CBH»  qb^slt^  é«W' àfert«ôtlHS*t'*S' "Actes 'IdtfTTiorrtine'  règé- 
nSï.'i'é&tyS^iîtft  départes ^î^nctiififes'biï'agl^Heà^'bï^: »' 
Qoel  jfôî^fer  ffè'  iaraiSt^ee  pour  l'eàse^Deinenf  dé  'faiiorafêf 
clrrèScim&;'  qrié'cébïa  ejiptwé-,  bien  coaitfris!  —  M.-Larf  i^e 
partaM'dt(tDfe'ïaâ6''fcuiJB^'^^te  (jti^  fausse  {loAr' Critiquer 
ceftedodiiW»Jïeâa!^fJïboM'f&'f^frt?è''aùi}JnkwîiiOri!id'm 
acte  jJBrticcffiér  iflfcrtffliént  'fcCdotnpK'  ^è^Jon'^efoîre  aprfe 
«ta,  dânande 'it:  Cùétiéâ,  que-  notf^'  éâVèf^re"^ï  une 
jistt  idée  du  Cbfistlanismè  Çï)  î  ■■ 

(1)  Hélas  1  répdteni-Ie  encom,  qaelle  idée  en  ïvons-neus  Iods  tant 
^  nom  «ommes  en  quittant  let  bancs  de  nos  Aeolnt  Lfs  notions  de  la 
dottri ne  chrétienne  que  l'on  donne  i,  la  jeanesse  «ont-elle^  constamment 
^»^*  nir  le  vrai?  Répondent-elle»  exactement  anx  besoios  dn  eentî- 
ineiU  et  de  tlntclligence  T  Noua  demanderons  i  ceox  qui  nom  répon- 
dnicDt  atSmutivemeot,  pônrqnoi  donc  la  plupart  de  ceux  qoi  les  ont 
nfoet,  a'ila  les  ODt  compiîiea  et  gofttéet,  sont-ila  d'une  ignorance  qui 
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—  278  - 
H  y  a  dans  ses  assertions  du  vrai,  du  faux,  de  l'incomplet, 
ainù  que  le  dit  et  le  déuiooire  M.  Guettée,  ti  11  y  a  dans  les 
principes  de  M.  Larroque  quelque  chose  qu'il  est  plus  diffi- 
dle  d'admetttre  qu'un  mystère  ;  nous  y  apercevons,  dit-il, 
une  contradiciioo...  »  Le  mystère  de  la  rédemption  com- 
ble l'abtine  que  nous  avons  ouvert  sous  les  pas  de  notre 
adversaire  (par  les  questions  qu'il  lui  pose  p.  138  et  139), 
et  que  le  rationalisme  ne  saura  j<mais  combler.  — Voici 
encore  un  développement  précieux  de  la  doctrine  cbrè- 
tienne  sur  la  réversibilité  des  mérites  de  Jésus-Christ  Par 
son  incorporation  au  rédempteur,  l'homme  régénéré  agit 
en  Jésns-Cbrist,  Dieu-Homme;  son  action  est  divinisée, 
son  expiation  acquiert  en  Jésus-Christ  un  mérite  pro- 
portionné à  sa  faute.  Il  est  obligé  d'agir  :  m^s  son  acte 
sort  d'nn  autre  principe,  se  rapporte  à  une  autre  fin 
que  l'acte  de  l'homme  déchu.  11  agit  en  Jésus-Christ  et  mé- 
rite en  Jésus  Christ  ;  il  est  justifié  en  Jésus-Cbrist.  »  —  La 
doctrine  chrétienne  sur  la  régénération  de  l'humanité,  sur 
la  rédemption,  contient  certainement  des  choses  inconipré- 
iiensibles  puisqu'elle  tient  à  l'Être  infini;  mais  il  suffit  vrm- 
ment  de  la  mettre  en  présence  des  doctrines  rationalistes. 


fait  géinir  les  fidèles  instruits  T  Pourquoi  voit-on  tant  de  jeunes  gens,  au 
sortir  de  nos  écoles,  passer  si  rapidement  d'une  indifférence  marquée 
pour  la  ddctrine  chrétienne  an  doute,  et  du  doute  à  la  négation  de  la 
Târitéî  C'est  lïun  fait  notoire  que  l'on  ne  peutcoolabter.Croit-oo  avoir 
•xpltqné  les  nombreuses  défections  de  la  jeunesse  chrétienne,  en  accn- 
sant  les  principes,  les  exemples  du  foyer,  des  lectures  perverses,  le  con- 
tact avec  une  société  infectée  de  scipticisme  T  N'au raient-elles  donc  pat 
encore  une  autre  causeT...  Que  la  plupart  des  honorables  chargés  de» 
court  religieux  s'approprient  donc  une  bonne  fois  le  propter  noi  dn 
prophète  dans  sa  touchante  prière.  (Dan.  9.)  11  leur  convient  autant, 
soit  dit  sans  les  insulter,  qu'à  ce  saint  bomcae.  Qu'ici  personne  ne  crie 
tu  scandale  ni  k  la  calomnie;  mais  que  chacun  dans  l'intérieur  de  l'âme 
txamitu  tt»  voies,  et  craigne  qu'au  jour  où  seront  jugées  les  jttslicet, 
ta  détection  de  tantde  catholiques  ne  révèle  les  défauts  d'une  instruction 
■î  superficielle,  si  peu  solide,  souvent  mèiae  si  erronée,  qu'elle  o'a  pu 
attacher  k  la  religion  t'esprt't  ai  le  cour  de  ses  disciples. 
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pour  faire  apercevoir  la  haute  supériorité  qu'elle  a  sur  ces 
cootradictïODs  si  faussemeut  appelées  philosophiques. 

Il  y  a  peu  de  passages  daas  cette  controverse  que  l'on 
puisse  abréger  sans  en  affaiblir  la  Torce  ou  l'agrément.  Tel 
est  encore  celui-ci.  i'  On  pourrait  discuter  sa  théoi'ie  du 
mérite,  dit  H.  Guettée,  mais  à  quoi  bon  opposer  systèmes  à 
systèmes?  Notre  unique  but  est  de  défendre  la  doctrine  chré- 
tienne contre  ses  attaques.  Nous  l'avons  suflisamment  dé- 
fendue en  l'exposant  et  en  lui  comparant  la  théorie  erronée 
que  H.  Larroque  a  prise  pour  elle.  Sa  première  erreur  l'a 
conduit  à  une  seconde  qui  en  est  la  conséquence  ;  il  se  bat 
les  flancs  pour  arriver  à  prouver  qu'un  mérite  personnel  ne 
peut  être  réversible  sur  d'antres  personnes.  Eh  !  mon  Dieu, 
très  honorable  adversaire,  it  ne  s'agit  pas  en  tout  ceci  du 
mérite  résultant  des  actes  d'une  personne  isolée  ;  mais  bien 
delà  régénération  de  l'humanité  par  son  incorporation  au 
Dieu-Homme,  son  médiateur,  son  principe  de  vie.  Est-ce  la 
doctrine  du  christianisme  que  vous  voulez  critiquer  ?  Alors 
partez  d'une  notion  saine  de  cette  doctrine,  ou  bien  vous  per- 
drez votre  temps,  et  à  l'exemple  d'un  chevalier  célèbre  par 
ses  exploits  fantastiques,  vous  tirerez  l'épée  contre  des  êtres 
iuofiensifs  on  imaginaires.» — Voici  comment  il  ramène  son 
adversûre  à  une  juste  défiance  de  ses  propres  lumière  qui 
est  le  caractère  du  vrai  sage  lorsqu'il  raisonne  sur  les  attri- 
buts de  la  divinité  :  «  Cette  proposition  —  la  justice  divine 
cesserût  d'être,  plutôt  que  de  n'être  pas  telle  que  nous  la 
concevons  (sous  la  notion  qu'il  vient  d'en  donner) ,  —  est 
trop  absolue  :  elle  signifie  que  si  la  justice  divine  n'est  pas 
telle  que  M.  Larroque  la  conçoit,  elle  n'existe  pas.  Cette 
fierté  philosophique  est  peu  digne  d'un  philosophe  qui  doit 
d'abord,  àl'exemple  de  Socrate,  être  persuadé  qu'il  ne  sait 
rien.  Plus  on  est  profond  en  philosophie,  moins  on  est  ab- 
solu :  car  avec  la  science  des  choses,  on  acquiert  la  connais^ 
sance  d'iosondables  mystères...  Si  la  modestie  est  toujours 
BQ  devMT  pour  le  vrw  philosophe,  c'est  surtout  lorsqu'il 
s'agit  des  attributs  de  l'Être  infini.  C'est  le  fait  d'nn  orgueil 
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saire,  qoe  dToscr.  Iwsqs'tl  s'agit  de  Diea,  s'expriawr  aàMÎ  : 
y.  «  .Je  etpçeis  de  iHle  manëre  lel  de  ses  Xtnbats  ;  tf'ù  i/est 

.lAstet^eJelWciMÇois,!!  n'exialppas,)]  A'ist  p 
......  N. 


.  Un rftgratrdt  b  cpor  de.JKi)«e  o(»Tca«it4«nèènea«ipt  4k 
l^Moladie  da  Pape,  et  lisait  que  les  jouroaux  de  I^énoot 
ne  disaient  pas  toute  la  vérité,  or  voici  quelques  extraits  de 
eesjotimaux  :, 

u  La  maladie  du  Pape  va  s* aggravant.  Re  IX  donne  des 
^gnes  d'aFiéiiKtion  mentale  depuis  qne  lui  sont  armées 
_  ^  lettres  des  évètjves  de  Loinbardîe  annonças*  te  péril 
'^BQacfemë.  <^~wcBBte  qu'on  -y»-e»teadu  dM^le-déTiB 
s'accuser  aot-mâmeet  les  siens  d'avoir  provoqué  le  sctiisiaa 
qui  menace  VËgtise.  » 

La  -l^azioTif  publie  une  lettre  da  Rome  où  l'on  lit  ; 

n  Vous  pouvez  imaginer  que  la  secte  jésuitique  a  déj& 
pear  du  Pape,  et  qu'elle  t'entortîITe  le  plus  qu'elle  peut. 
J^llele  traosportçàU  campagne  psurl'eDKvw  aux  contacts, 
le  dominer  ou  Téteitutre  à  sm  gré.  Je. aaia, qu'une  («rsoai» 
baut  (dacée  et  en  reiation  étroite  avec  le  géoér4  àps  Jé^wftes, 
«  dit  que  le  Pwe  a  souveut  des  délires  {vaniloqui)  dans 
lesquels  il  dît  des  choses  qu'il  est  néceasalre  de  ne  Taire 
entendre  à  personne.  11  poorraît  bien  se  faire  qn&ceft  pré- 
tendus délires  fussent  des  dtscoWs  faits  sérKuannsDiel 
la  manifestation  êe  pe«écs  plus  rMsomiaMe»  etnd'l^ées 
plus. conformes  &  l'avanta^  m  V  glise  e^  de  L'ÉM|t..;Uaift 
■maintenant  le  pauvre  Pie  IX  es^  perdu  pour  toujours,  et  de 
l'abîme  où  il  est  tombé,  il  ne  peut  sortir  et  ne  sorûiTi  qu'*" 
Tcclavie.  n  -i    . 

Les  journaux  jésuitiques  répètent  sur  tons  les  tbns  qu'il 
s'y  arien  devrai  dans  ces  Bouvelfes  ;  p)tnlf»'partoMlia«t, 
pwstHi  dût eroire  qu'ils  YHilentttroBpêr  la {iHUie.  ■■■  < 
Pour  tous  les  articles  noir  signés  r 

L'abbé  GventB. 


-uritUHmuMH 
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cHHOLï^iji: 
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DES  siniimmnffitmnstTmfiifi  ««MMit. 


OmtOa  iMUMwt  M  CJirbtt.  n*.,  *.  «S. 


■    ■00>;DAMNATION  et  JliSTlFICATIO^i.    [' 
(SuiteO 

La  quoatioQ  swileVée  à  propos  du  principe  :  /tors  de  tÉ- 
glise  pan  de  salut,  est  rt'iine  gravité  «Jue  tout  le  inontle  coin- 
preodi  Si  ceux  qui  nous  ont  fait  des  observations  à  ce  sujet 
ne  veuiâst  paiut  profiter  des  écliiircissementa  que  Bous 
avoa»  damés  pffécédemmËnt,. d'autres  en  profiteront  sans 
dfHite.  6'efll  poarqnoi  nous  ya^iaas  «tile  de  fortifier  la  ^oc- 
tr{nct]iie'nou3'avous  émise  par  te  tdtnoîgmge  de  plusieurs 
tliéoTogibnS  appaftcnAnt  ft  f^colé  fle  Port-Roy^.-ctiIul  ne 
peuvent  être  suspects  à  nos  toiitr'aJificbsàra,     ■  ■    ■'        i 

Voici .él'«bQFd  pon|lpe^t  s'exprime  Nicole  à  pVopôs  ^é'ceux 
«pn  peav«at  <Mre  iustiliâs  sjuig  aTo^r  reçu  le  baptême,- ç'est- 
à-diresanq  appArteair  ài'Ëglise'VieiUe  (1}  t 

1. 1«,  2»  instrucUon,"  ch."vii.  Mit.  l7*l. 
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R  />.  En  comUen  de  mwlëres  petit-on  recevoir  Ja  gr&ce 


__, .      -^  ,  --      -    „-  -fcipt      

jariépltf^tid  afffieMté/îë''d^îPpfe\lt''si'i:'vii-'ae's[lpplém 
au  sacremeot,  et  prôfliiiré  soli''è'l'étJ'ptiiir^ù'que  Ç|f  désir 
seit^binoteé"* "^H  ^t'^^nJt>agtié''â'iiiiÈ' Whtatle'ç^^^ 
version.  Car,  fit^Mttt'A'u^li^ii't^,'  ic(i|nme  ÏTie'u  aupplte^^ 
boQise^«)Qtiteid&nâ'^'é)ibM;il 'Wipl^é  aasst.''re  '^cre- 

loBtoiSrt'^qù»  lBà^%^  WfeV  V*iî<ï'^e"la'^ife  oi^naïre!à'e'fejj 
sanotiftcalitiW'dè'tfî&iMë^'èrnâ'i^Ijiii^è^Yliloi^tg  ét^le  ^crèm^aL . 

gr»ndqùe'fcélfiï'(ïu'ôiï'rtçidîtipàyk'sicrément^     .'',.''  '""  '^'^ 

croieiït  'iiàS'^é"lài¥êàîiàsiyti  'àiït'sîcnti^re  whs  ï^'  sacixf-,j^ 
mflnt  cf«'avi!t"lè'^kdi^'eiii|  iiVJjii'feïl'è  enfeimeia  'r^ini3^p,m 
entière'yé'!iiS*èfflë;'li(^tnë'ïà'feépfion  flu  àacrçment.'  ^'.■.^^^^ 
*i^i'  N'V'*'-^'^^'^^^'  c'^^  'tt^^  itJoyeiis  cie'reôeyoir^ja'jplp^jij 
du  baptême?  ,  ,'  '  "". '   '  '  .,'  ',i 

,*■  :h  ./:<■/■)  .:   .■^•'  ■•iV,-)----i-  "iM  ■  .:  .■'!  •■■::,  ■''■■'   n'.:.v.;\ll 

(î)'lpï,çm^Bfl  fft|mw,,jiWWP«B  p!?Qmf'W'Ctiri«*^idmB04e»i 
baptisons  ,^l^«»[„ii»5W  MBPl^TP  F.Be4,ia<»>?'  fit|eWv«WIi<wi<»^B«I"*J'' 
corilis,  ?i  iortft ^,ç£l^l)raaAnmi  ifiyrtsilu»,  bRPtiiffri. in  wignsttiei  *m$i>r  *b 
mm  sBceurri  non  potest.  {S.  Àug.,  1.  IV.coni.  DwnWt^fi.  SSUj  ni  ,iT  .']j 

(2>  El, gJDDtii^a/illoilMnUiBi^n'iï  "^ rtaiptepi i-UcméHBMo  defMriWJ 
ooDiptevit  aa^ipotedtie  JiBirignitBiy  qui»  ôati  «npétU»  v«t'K»riteÉi^,  '  ' 
Ka-aef«4«tale  diitu&raii,  ticlhi  infanttftv»  4*1  hi^tlMIi'  don^ïtWt';''",' 
«tdpjD  gfftÛB  «nnJiKrtejHisânifterBicrfdejidfl  wtj (lûtin «pi" Mi)'    '"    '' 

(3)  Si  qnÎB  ergo  calechainenM  lit,  haben»  desidwfalir  ^ytimi^fqjiii  ' 
iliwr  il»  WtiWMiiriBaB  noh  thottei^tirf,'  f^i'  non  possnAt  ésiesine'flJe 
per  aSlectlonett  àpètaAtéï,  felii  decedéBs  W6h  stàtim  (létvBiiit'ad  vibra 
«ternsm.'j^'pitfeln*  pœnam>6'pefto»ti<  prtéferitii  ;  ipie  Umen  mIth» 
eril,  ik  qaui  p«r  îgn<m;  (S.'îtk>»*J.  ^,  p.  q.«8,  i:«.) 

(4)  In  baptUmo  JUminii'^i  est  per  pcnnitentiun  et  Spirilita  mdcIî 
pmliaoi,  puriflMDinr  à  cùlp»  :  io  baptismo  fluminis  porificamur  à  culp» 
et  MlUtacloiia  pœn»  :  in  baplismo  jangninis  purificamur  ab  omni  oi- 
■eria.  (5.  Bonav.  eentiloq.  3.  p.  seet  48,  de  Bapl.) 
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&  ff.Ji  y  en  a  encore  (1)  un  antre  que  loi; ji|$fi]|ktl]8b 


"T-A'Sné^'W^Ss^^  ''^''^^^^^'*^"^  '■"'■'  ■"■■'■■'■'■' 

nMKràce^^^jji^tiii^  et^s^(;}^e;[9^$,fe,8açrBi»eotrt  Wwiti;.i 

prémftre  et' è^^ntieJI^.^gîHfif  ^IlPpHewi;uà;;\":^liBp..iV)piMci'y 
on  De9jf,ètrepi;^Jjp^i^^'jiipe,gT^e  «  g^tpfiljpptf.fljw  ton.iflDit 

riC.ei';  ff^eu■  ^^t^^  ied^mejjjlj  ,^^^ 

moirtpi'ila  soufflaient.      '  ï  .oiti.];  :  ..!j 

Héaecguy  enseigne  la  même  doctrine  (8) .  u  Ceux,  dit-H^ 

(l>âillMrtlfgv»èT<.i.'JiJ  me  priViri  <cM(«h^nnefaM)'Ùp'^sti]l'sac^iiJé'i(lot 
ntfoteiipil'  bkptlKètitaf  IgToilosS^iitio'  et  'tti9ïthi6  «àit^iills'  MkptMiàS,^'"^ 

ep.73,  adifêSa4a»m»:^^  .■■.■■<.n  A  ,.\r<-    '■   ■''''■  i  '"■"  '•■"'•■><■  '""' 

Kal§)i^.j|)iMpt9l  oUrt|[rae  iadatt'qiùbiift:coiitiE«rtlîifntp'1fro  Cht%lï    : 
■""^WflWdUwraiiCbriîi^.biplâainirtftdanifaichjJidtecdiîQiiI'jlW-' 
diderit  aifif|^m{ M^m  pTopt»  iila>  imtmeti^»nif(&'itf^'dé  iMHtaef 

^™b)«^^  fitBnjoeij^tJ^çç^^  23.) 

Qaos  nx  impins  ^imit  mif'n^o^ Chi^jtas  ipseilt  cœlQ,  el  quibas 

noodam  sangoinis  sai  uiipendit  reuemptioneni,  jam  martyrïi  tribuit 

dtgnibt^rtS-  ^-  Sefm.'  I,  t'n  Epiphl'  Vide  TétiuU.,  tib.  de  Bapl. 

S.  Bilar.  in  itatlA.) 
(3)  Expotition  de  ta  doctrine  ckrélienne,  t.  V  ;  dn  Baptême,  ch.  ir, 

édit.  17U. 
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qui  ne  reçoivent  pns  silreiir  Faction  érléi;ieiir9  «du  Oba^ëme 
ne  sont  pas  tous  privés  de  ses  effets.  Dieu,  qai  éMiflflflW 
ment  libre  dans  la  distribution  dé  ses  gr&ces,'  soppléfc  par 
sa  miséricorde  au  défaut  de  ce  sacrement  dans  le»  aduHes. 
qui  ne  peuvent  le  recevoir,  mus  en  qui  il  voit,  avec  la  Toi  et 
là  conversîoil  3incère  du  cœur,  un  ardent  désin  d'être  ]avé& 
dans  ceU8  eà\i  âalntnire.  Il  y  supplée  eneom  en>  fatear  de 
ceux  qui,n'îiyant  point  été  baptisés-dans  leati,ie6b£^à'Ma; 
mort  poljr  Jésus-Christ;  Le  martyre  leur  tientlienidébap^ 
tëme,  et^'estceque  l'ëglîse  appelle^fre  baptisé  dans-toiD 
sntiff.  Ce'  privilège  s'étend  ans  enfOnts  MfinifBi  qoil  okk  été 
ffiassacrés  à  Bethléem  par  Vordre  du  roi  Héirotlèi  eB"htdn«( 
do  Jésils-Qhrist,  qnoiqne  dans  uB  âgé  oà' ils  ne  potivalantl  Dt< 
le  confesser  ni'le  connaître.  I/%l)se  les  ft  toujours' itegardé^ 
commebhrêliens,  et  honoTéscommemartyrs;  »'.  .  '  ■■  'l 
Dieu  est  libre,  daûs  ia ditirUmtion  de-  ste  ^^rAiydit  Mfr« 
■  îengny  ;  il  peut  donc  sauver  sans  employer  te  moyen  àbk  «rf 
ci-(!nieni;dB  ^bàptétne^'qid'  cepefldanli  est  «râinairodieni  né- 
cessaire au  salut.  S'il  peut  sauver  oaus' qui  tfont'pas  rèpiP 
l&l»ptêii>%,'.Jiai'd1(Hi|t;pa8  lecamctëore/WMftydeohi^ti^nj  il 
peat  donc  sauvËr'Ceui  qui-  n'âpparUènnent'  pu  •*  f'Éffl&ei^ 
i'tit)Me,.à'laqueUe'On  ne  peût^pparteuir âaria bvfdr'àtè^hBp^ 

•lise.  -'  '■'.■> '■'!  -^ 

■L'sûtturée  l'lr\stHutùin  «*>  ùigtPuntiati'-ckrèttiimhéi^on- 
vrage  (Wina 'b9<iFB'-Ie<'qoduide<'<?it|r^«Ai'«hi>^Uto  ft^vlM^'^ et)^ 
seigne  la  même  doctrine  que  Nicole  et  Mésenguy.  Citonéi^te: 
Se&paoôlescni'^ibnt  plij&'tpifDOïconKMeiitail-eât^y,  '' 
ir  D.  tfciï^tâineipeutrtl fttre  suj^lééï  '  ^  ■  :  j  . 
»  A.' Le  baïitâmd  peut  £itra>aip^é|éjd^S'te»«nf^t^  par 
fe  martyre  ;  et,  dans  les  adultes,  par  le  martyre  ou  par  tm 
^cté  de  Charité  avec  le.dièBir  de- le  recevoir  ïcussitO£  qu'ils 
pourront.        ''■',■        ' 

.  Il  y>.  Qu'est-ce  donc  qui  peat  suppléer  au  b^téote  idans 
les-enfants? 

(t)  Institution  et  instruction  chrétienne,  dédiée  4  ta  reine  des  Deux- 
Sicitea,  2"  partie,  des  Sacrement»,  ch.  III,  $  8. 
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»  SB.  D-tff  a  que  ie  ïoactjre  qui  pnissey  suppléer  .à 
leur  égard. 

s  D:  Qu'enteodeE-Tous  quand  vous  dites  que  le  bap* 
têine  peut  être  suppléé  dans  les  enfants  par  le  martyre  î 

n  H.  J'eateode  qu'un  enfant  qui  ne  serait  pas  haptiaé, 
mdsqui  serait  mis  à  mort  pour  la  cause  de  Jésns- Christ, 
serait  sauvé  :  ia  mort  qu'il  endurerait  pour  Jésus-Chmt  lui 
tiendndt  lieu  de  btiptâme. 

n  D,  Les  enfants  n'étant  pas  capables  de  coAnaîssaace, 
ooBiment  pouvenl-ils  souffrir  k  mort  pour  Jésus-Christ? 

o  iB.  Les  enfants  ne  peuvent,  i  la  vérité,  souffrir  la  mort 
pour  JéBns-Clirist  avec  conn^sealnce  de  cause  et  par  un  ticte; 
de  leur  volonté;  mais  ilsipeuveoCêtre  qiis  à  mortà  l'occa-' 
siondeiéans-CiiristsansIesAvDir;  et  alorsDieu  veutbieoi 
les  réputer  martyrs  et  le8'8wiT«r,  oomaâeUsanclàfie  d'autres- 
eiri)Rits;par  le  liaptâmb  saitsqli'iUlesacheDt-et  'sans  auctin 
acte  de  leur  volonté. 

*  0.  AïVODa-fiMiis quelque  exempte  ^d'enfants  ^uî  aient  étéi 
abai  pmifiâ»  et  rô^nôrés  parla  martyt«'î 

0  M.  îitma  KWna  -eelm  des  enfiuts  qn'Hérode  fit  mourir' 
à  Betblôem  etttux  envirana,  ài'occasîon  delà  n^ssaace'de; 
UsoMIhifit.  JJ^ëMienfiôt  k'f%te  etrleshobore  comme  de  ■ 
saints  martyrs.  '  t 

•  />k.  La.fiin-deB<pftFeQt8«C  1»'  Totantéqiflls  tmt  de  faire 
bKpiises'ikiart  eaf«itsn«  ^Ht««lle  -paS'  supi^étr  lao  bap-/ 
lénie? 

»  B.  Non;  le  martyre  aoid  pent-ysop^ééribuas  les  «b---: 
iâots}  c'est  ce  que  rÉgllaea^toajouraicTasten^e%nè.>' 
a  D.  Qa'estrce  qui  pe^t  suppâéerle  bapt^d  àin^t  les 

adultes?       .-.!.■.  !.■.  !!.:•.     M      ..■       ■',     .-. 

B  Al  De«K  oboBes  penvmtBQ^lteB  lelM^tlèidfi'daBbles 
adultes,  savoir  :  le  oiartyre,  ou  le  dé^  ardent  de  recevoir  It 
tiaptôme»  ■  <   ■  '    " 

»  D.\  a-t-il  quelques  exemples  d'adultes  à  qui  le  mu»- 
;jre  ait  tenu  lieu  dé  baptême? 

»  A.  Il  y  en  a  un  très  grand  nombre  d'exemples.  Dans 
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touché^,,4,^jî^^^^ràce  àl^  vue  de  ïa'pîéfô'''fet"aè'_ÎS'-fcilifiJ»* 
des  martyrs,  .embrasser  la'  foî'ët  'V'écHefllâiitf'y'ifi  coq 
iqvi'i^,.é|^ïjeiit| ciit^fieii^^  '^à''l"^4  'fà!fsàtt'ç[uè(j[afefAis'Vimri 
aussitôt,  avaiit  qu^ils'pus^nï'èVré'bkpIlsës.'ëé^'l^liyÈ  tes: 
.jtoujouTB  honorés  coin.ine  de  saints  martyrs.  ^  -""  ''i'  ■ 
',    a.ij.,j;^trjife|çaïémerit'céii^^  af^nïdttfr 

cevoir  le  bapiéiné  peut  suppléer' ati  biptètne't  "'-•'!" 
,,.,  -y  j^jjUÉ^i^  en  atoujoureé^épefpùàSé'eVét  ëlleàj^ 
jift[vpj'AÊigjneQf,t^u^al^,t'des  çatéoiunièÀes  iqtiï,''9epreiarai 
avec  zèle  à  recevoir  le  baptême,'  éUiéurènlèves  oumondi 
.,,par,unpnjp(t.jmp|^vu^,v,,  ,,f  ^.,  ^,   ,^,  ■li-'' ["' ,ïii  -i    ' 
■,■    ,  » ,  fl.  p«ive?7Y0i^^'ep^  rapporter  quélgu'exepoleî 
-  fi  iR>i<JNQli^'aYonfi|,  ^ff;e.^^tre^,  celui'dù  ieiine  mpereor 
Valentinien,  qui  n(\9^^-|u,^^ç.Jt)apWuie'daris'lp*W|inpm^ 
-o  qu'il  a&VJ^^A^yj^f  .r^:M^^..,'poûr  ^''iaîre  ïiatjt^fa 
-  ;s^irt4tïJ^ftt?î!i,,ÇS(jça}^ïj,do^'ieur,  ^^n  ^sani  stfl  brasn 
. .  .fuftèi«-e^,ft'i^i^pft\n4^|  je^ççg^rder  co^^      ..H"^*\*^  ^' 
-.  ,qo'wftWfi^B9^v,ai^^p^,^ç^ç^tpr  quii[neit'o^ 
■  fefe^ttjjgpi^p  aV,'ij  ?iy^,\(  ar Jemlçent'à&^^^  '  ".   [ 

D  D.  On  peut  donc  distiaguef  pluMeurs  sortes  àelvi 

>'  '  »Air;vonr)eofldisafl«mîWBmv^^iWfttfM?/*?Ffi^\M 
■'  ■■le)l*jprtraètfe»ayief)»ptâm^;^  ^g^^|^;lç,)^^(}çl< 

i    ■•tl<4u^to«i,  .„.■,;„.,..., ,  ,„„,,),  ,,  j,„;t  ,,,„  ,;,„,,„,(;,,: 
'■-■  ■•y"ffinQ»fe8t«ecpW[a9i»^W^4',pftH?f,„f,3  enoy9(>'.n 

a  qna  la  hopt^mP>  Hp  <^^ng  ? 


qui,  ne  pouvant  pas  recevoir  le  baptême  ij'ean,  W^.?>* 

sang.  Jésus-Christ  lui-même  a  appèïg'ya^tetffrfmlfli^W 
lorsqu'il  demanda  au  deux  apôtres  Jacques  et  Jean,  ^o"^ 
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—  287  - 
mus  (i)  être  baptisât  du-àafg4me  dont  Je  vais  être  baptisé  f 


aubapteme?  '  ■    "  ■■  .i- 


accompagné  4^\\^iMi9%.  ^g,)(|iea  sur  totftè  ch<Se|CTtf 


d'une 


fet du  sacrement 7  - '■'^Jiqj.u  y(  movomi  e  ol'.i ,, . ,'j; 

"  -Mcllarité 


accor- 

,  jp'la'grSc(i''Jiî'teiWMM;  *"!'  ."oinli;,  ,lu, 

„feg!|ïaoaç  inSpir<!l-''il?j;&'^l'i/btelf«*-(le^  liiOiap- 


<oWe cmi>eraoo';inVcO(i"(//>'ii^ll''W  a!I*tf«lltelç»e 
.J)wf  accorde  iatnjcellu'sari>}MUi  M/i  'Mi'WMtiaknl 
'  aifte anlêa"''!  »"Sn"al'  auol.  J„a,  „0  .l\  . 

.    Donc,  Dieu  qui  est  Hbre  dans  la  distribution  de  Setigt^eSt 

l'orthodoxie  nous  font  un  devoir  rigoureiix  derâitei<]uâ4ioaa 

ne  devons  condaftfife'^  fié*âi*WÉ  p)qWï>  aMs.lg9o;^ag^,le  sort 

■■' -ilb^S^  ^  ffl^té!M'lQflïl(id'lïÉlg]iaa3B«Wï39qp^pie«  peut 

avoir  parmi  eux  des  élus,  et  que,  si  nousétiwi.B^àH?t^4fflP™" 

?  aa^a  ab  Dav^lnr.d  »i  owp  eo  im'itjf  A:   y 

ifi  Marc,  ^;"38.'  A^eéiélL.^Aaptiltmaiim  199  'ba^z^,  baj>- 
lixarif   ..:-''.;!    ;. -■''!].';'.' ri, -,.;v.:^  ,■£;;,.,.  .-.y.  ,j  ,■  ^ 
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derrts  ijoiirdéckler  de  leur  ■soit;U-*eni^H(J(iâe'ï)Jéilpo«r rail 

jDien^cntulàmiiei'i-iaTiûlKP:  ■■•''■'■       '      ■.    .'j,  - 
I.    Si  nos ooflli^di'eteui's  ne ïorit'pJiseticWe'  satieMts,-  r(u'iÏB 
nonsl4  disent  doue  ■;  noas' avons  encore  des  téliioignagea   à. 
lenr  swvice.  ■  ■        '      '  ' 

Au  moment  de  mettre  sous  presse,  no«s  recevons  le? 
noLi's  suivantes  d'un  lioiini-abii.;  correî'iioiJÙiKil,  très  connu 
de  nos  comradîcleui's  pour  1a  rigoureuse  orthodoxie  de  sa 
doctiiiie.  Noms  les  prions  de  lire,  avec  toute  l'attentîoB 
qu'elles  n;éiilent,  ces  notes,  qui  les  convaincront  que  toaa 
les  nutis  df  Port  Royal  ne  peus4.>nt  pas  comme  eux.  Si  nos 
deux  premiers  ailicles  n'ont  [>as  eu  l'avantage  de  leur  per- 
suadi-r  (pie  leur  critique  n'était  pas  fondée,  notre  troiaiènae 
article  et  les  notes  suivantes  poun-ont  peut-être  lear  ouvrir 
k's  yeux, 

«  13  août  1861. 

i>    QUIltQUE5   BÉfLEXIONS  SIR   L'àRTICLE   INTITULÉ 

Critique  et  Réponse. 

i>  Ut)  doit  savoir  gré,  selon  moi;  aux  honorables  critiques 
de  >1.  le  rédacteur  de  lui  avoir  fourni  l'occasion  de  doter 
sou  journal  d'tiu  article  des  plus  utiles,  en  donnant  à  sa  pro- 
position tout  le  d.'veloppçnient  nécessaire  pour  éclairer 
complètement  les  lecteurs  sur  le  point  dont  il  s'agit.  Plu^  de 
fausse  iiiterpré talion  possible,  maintenant,  sur  la  maxime 
îndubit:ible  :  hors  de  l'Église,  pan  de  salut.  —  Mais  n'est-îl 
pn.s  étonnant  que  l'on  lut  ai  fait  des  dlfllcultéa  sur  sa  propo- 
sition, ayant  sous  les  yeux  sa  réfutation  de  U.  de  Ségur,  qui 
atteste  la  doctrine  catiioliiitie  de  M.  le  rédacteur,  et  est  une  ' 
véiiiable  professiou  de  foi  sur  la  matière  en  question  (1)  ? 
Que  l'o»  prenne  la  peine  Je  rtilire  la  page  qui  précède  celle 
où  se  trouve  la  proposition  critiquée,  et  l'on  sera  de  mon 
sentiment.  —  Après  tout,  que  renferme  cette  propositioD 

(l)NuinftW(lul6Juio.  ;. 


)oï  Google 


^'«MM^ià-dEi^iî:  iVient-4l£r«0»tPElditiei>lIÉwÉigils,i  onrrii' 
jjpdiatkDctemeRt  le  ciel  k  tout  le  mojide^ffffiLibliiiii'oUigatiou, 
jWViVi^efi.lB'poseeasisut^'t*''™^^  Oi4tL,idi~fttre.ikdè(eià 
JA.véïité  telis  qu'elle  »étâ  séi»iilé^-ei,c9amméQ'p$g  ta  vraie 
Église  de  Jésus  -  Christ  ?  Laisse-t-elle  so«q>f»eneF  .que 
M.  Gaettée  partage  l'opicioD  de  certains  théologiens  sur 
l'existence  présutnaùle,  sfelon  eux,  de  deux  paradis  et  de 
deux  enfers?  Évidemment,  la  proposition  ne  dit,  n'insinue 
rien  de  tont  cela,  Hle  est  pour  moi  l'exiffessîoh  simple  de 
ce  que  l'on  peut  penser  de  plus  rationnel  et  de  plus  chrétien 
9e  ces  millions  de  créatures  nées  et  h.  naître  hors  de  l'Église', 
Snr  le  son  de  ckaaiiie  desquelles  il  est  très  certaia  que  Dieu 
ne  nous  a  rïen  révélé.  —  Si  l'on  ado^ïfe,  sur  le  sort  éternel  dé 
ceux  qui  meurent  hors  de  C arche  les  conjectures  anssi  té- 
mér^res  que  hardies  de  certains  théologiens,  on  risque  de 
détacher  les  chrétiens  faibles  de  Jésus-Christ,  selon  M.  Dii- 
guït  :  ce  qui  est  le  plus  grand  mal  ;  si  l'iHi  prononce  l'anôt 
de  leur' réprobalioh  étemelle,  on  s'ftfpoge  un  droit  quï  zp- 
partieat  exchisiveateot: 'à  Dieu.  iLa  «iQdMteaeseretoii  ile 
M.  Gaettée  fait  éviter'.oe6  deux- wtrémUte  oondainnables,  en 
dismt  que  «  nous  ne  savons  rien  du  sort  que  Keii  leur  ré- 
B  servedans  l'éteroîtè,  et  tjue  nous  devons  bo»s  en  rappoi- 
»  ter  sur  ce  point  à  la  bonté  divine.  ••  La  puiseance,  la  sa- 
gesse et  la  bonté  du  Oéateur  étant  iBfiHies,  les  huiîter 
serait  fcs  nier,  ce  que  ne  saBrait  faire  la  wraie  doctrine  ;  et 
M.  le  rédacteur,  en  théologien-piiilosopbe,  a  eu  raison,  selon 
moi,  de  Htçntrar  que  l'axiome  caiholiqnc  hors  de  tliglMe  H 
ne  peut  y  aroir  de  salut  ne  les  limite  pas.  —  La  maxioie  de 
M.  le  rédacteur  m  de  ne  pas  prendre  i^émeat  un  principe 
>  catholique  pour  en  outrar  les  cooséqueua;»  »  nie  rs^ipelle 
ce  que  j'ai  lu  autrefois  daps  un  des  traités  de  Nicole.  C« 
gra&d  titéologieo  fait  consister  l'hérésie  dans  la  conséquence 
outnâe  d'une  térité  considérée  séparément  des  aotrcB  vérités. 
— Quant  au  sentimenl  de  M.  Çuettée,  que  Qieu  peut  tn.«^ 
rfr  U  désir  du  bapième  à  qui  il  hn  plail,  etc.,  sans  clieiv 
cher  dapa  de  gros  Tolumes  des  passagiss  Ai  V^pfui.  ^uioa 
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lises 
coaio 


»  Est-il  possible  que  l'arUde  Critique  et  RépoWi^  tw 
pu  sati3ttS*^-ïèh'  ^teBl(^''liotit¥ii(fiWëffl^^''ar'^.'to 

q*  pèteé''dV'titë'  K^ïfitë"aë^'Hè'^giiy  yîîrèaSiim^^'iis} 

veiTont  quelgue  chose  dd'pîiïiiitrf^4ti'iiii'rf/eiii:è'M^£Â 
sur  le  sort  SVernelde  ceox  qui  meurent  hors  de  l'Église;  ils 
^Bixont4ttà4l6ies^tiy«n<9sqr«ipki8iBUïBvb<iitiile  iN^lU&e, 
dlaprèsfleaintiltaul'iin^iiiifinétii  'u.*  i^  !--'.<':>  ,ii/n[>oilno'l  'jb 

voici  ce  que  «Kt)  M«'âUitflU»/'tt9«{jrac&âU6  ^%§t>S^^i  iKSft 
n  gentilsjdantj{)atit&ii'^dtre,  qui  font  les  choses  que  la  1« 

*  loi,  comme  il  le  dit  un  peu  après,  sont,  selon  lui,  jvtta 

»  justice  est  la  foi,  sans  laquelle  il  est  impossible  de  plaire  i 
■»  Dieu.  {Conc.  Trid-f^KM.  flfrt'^^Mroit  s'entend,  non  da 


;tw 


»  gentils  igfidèjes,  jQfûs  de.  ceux  d'entre  ks  gentils  guUnt 


î.sumre 

t  pm-ttcuaar.i 

'1U15J  easa  sniai 


]o« 


tf%i'À-^'tnl'ii'?eifrè  'est' Tenet  a'imé'o) 
"Sfesepi'inl  deJa  loi  'àiviue  nors'ar  ''t^'-— 


-Tlt  pM  Ie,aûaeratuit  de,Iafoi,jnii 


«yffitefeJi  ^ra.'ffiMis  IsBjSrwà*!» 


SKp   3011Ji*Ï013l 
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qui  revient  à  fade  de  charité  qae 

peUier  recÔQDatt  absolument  nécess^re ,  pourquoi,  dis-je, 

ces  &.aifa,«£kBiiie$   n'appartiendraîent-elles  réelIemeDt  à 

ali  ;3'.[ly.Vl:.l.>-['tl  ,ur    ii-m  iiri>  /ir-o  fli  Wii-^lî  Iwl  it:? 

,3iJSin)«)l  069tnelvidauiaiëc[a6^iweMWTd'«irffàÉt)âo{)eHraiBiB 
de  l'orthodoxie,  c'est  à  eux  A! toi ^ronret- ■  itfalntwiajti; jIIb 
GfW^tçe^f;()m{,ctt|t«i'[r6fl^cBfi  @[i»ut  tn^ven»  pdsiliésoiji, 
Sg^  le^Ht^UMPt»  WB'4'aHtf«»ila,909ipneiweolb  unp  vj  y.Wi 
ioJ  iîl  yup  '.ti^oilT  i^'.'l  JiTnl  iH).  .'.nJ.'kifc'kUiéiiÇOKrtigJilii'il  '< 

i^\4.b-v.  ,n\\  »oV-6  ,\>\')>.  .^-'iiir;  rr^q  rut  )i[,  -^1  If  aiiinioD  .i"l  « 

~U<uiune  nous  lavons  vu,  ce  fut.  Nicolas  II.  quiiPOPpa  aux 
même  sans  tenir  compte  do  suurage  ou  clergé^et^  R^^^ 


,  u,  proyincç^.f*-' 


ik  comme  Tes  mnapau 

as  mi  eteDaa,aepuis  a 

ji  f-lj  s  ]9  Jjyfll  jafi  11  '■-'! 
•sure  que  le.di^ii  cano- 


ileL,ûre/iius3aitjla  _.. 
fé  la  Sapaute  par  droït 
!  avec  is  croyance  que 
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Xi^otiof^  çfe  férêqiiç,  âe-Rqme  ieipit  être  une  éI^tjpïT,npiV. 
VETSelle,  etque-lflptesIesl^s^.parcertîitîBrep^éseçtafit^ 
ânpérie«rs,  devaient  y  concourir.  ,D'uu  autre  cô^é,'içsÉtaV» 
emhoiiqaes  du  mojen  âge,  témoins  de  l'ioflitence  ijoujpu)?», 
croissante  de  rautorité  papale,  coroprenaient  qu'il  était, de. 
IffHf  intérêt  d'avoir  un  pape  qui  lïur  fùx  fevorahlef  dte  li 
feurs  itttrigues  pour  posséder  an  pins  grand  nombre  de  caf-, 
dinaux,  poor  iuiliiencer  et  gagner  les  autres,  aQn  d,'iobtçiqri 
l'élection  qui  semblait  devoir  favoriser  leurs  desseins.  Le. 
diergé  et  le  peuple  de  Rome  se  virent  peu  à  peu  frustrés  d^ 
leurs  droits  dans  le  ch»ix  de  leur  évfique,  qui  leur  fut  imposai 
par  la  politiqjue,  et  à  l'élection  duquel  ils  ne  prirent  bientôt 
plus  aucune  part.  Ont-ib  été  légitimement  dépouillés  de; 
kiiCB  droits  aa  prc^K  ibte  civdiijaHK?  C.tat  ]it  «w  ifufistioii.. 
911  loérits  d'être  étndiée  avec  soki. 

.  Fosoos  d'abord  (fuelques  piùtcipe»  qui  œ  peVMBt  dtn^ 
contestés  :  ,   • .  -,       nj; 

MèiUQ  flu  admettant  le  système  ultramnntaio  sur  l'autorité 
divine  de  la  papauté,  ou  ne  peut  nier  que  le  pape  ne,  pei|% 
jouir  de  cette  autorité  qu'à  titre  d'évéque  deIiLume.:C^t.49, 
sop  titra  4'éKë(tiie  de  Rojm  qu«  démeraîenl  son  M'ra.fle 
successeur  de  saint  Pierre,  et  tous  les  droits  quq  l>n  ,&it' 
découler  de  cette  prëteudue  succession.  -.  ■ .  \ 

.  Selon  la  doctrine  qui  restreint  les  prérogatives  du  pape  jt, 
tine  primauté  d'honneur  qui  lui  îïurait  été  décernée  par  riîrr, 
glise,  à  titre  de  premier  patriarche,  ses  droits  lia  viendraient, 
encore  de  son  élection  à  l'évéché  de  Borne,  puisque  ce  u'çst 
(fue  par  sou  élévation  sur  ce  siège  qu'il  devient  le  preniiex, 
patriarcbe  de  1  ËgUse  catholique. 

It  faut  donc  partir  d'une  ëlectio»  ]égitjine  im  siéga  ^. 
^lome  pour  lé^timflr  ]' autorité  du  pape ,    quelle  que .  soift 
éette  autorité.  [^ 

.  Or,  quelles  sont  les  conditionB  essentielles  pottfl'éïecttOTï 
légitima  de  révôq.ue  de  Rome  î  ...      .  ..  ; 

_  Splfin  1p.  droit  catholique  antérieur  à  l'institution  dûs  cat-r. 
âhiaux  tels  qu'ils  existent  auja^^d'àt^t  ft'eeUi-^r^  jtc.  drf^ 
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àé  Vévflqaift'delïonié  devait  êft-e  faite  simuItattélnenE  parle» 
<W«qoe»^è  1*  Ijroviûce  i-oiadDe,  par  le.clepgé  et  par ■  le  pWM 
file  de  fliome.  C'était  la  loi  ctHimiuDe,  et  l'on  ne  irouve  rien^, 
dsitti  tes  voDuiaentH  de  ThiKtiùre  de  l'Église,  qni  autorise  St 
ii-we  que  râiootioQ  de  l'évèque  de  Rome  »t  été  aoomitie'è 
aa  droit  exc^ttonnel.  Au  cootraîre,  tmia  les  faits  de  Tbiati 
totre  Kia.tifâ  à  cette  élection  témoignent' ^'^e  :ëtwt  efr 
<lev<iît  Ôtre  faite  selon  le  droit  commun.  Noiii  nous  oootïiw 
teiw»  de  eitep  la  ténïoignage  de  saint  Cyprien,  car  l'éfudi-i 
lion  est  mutile  dans  une  question  qui  ne  peut  être  l'obj^ti 
d'^atmes  coat^etation.  Parlant  de  l'élection  du  pape  Cor- 
MlUet  saiot  Cypnen  s'exprime  ainsi  :  «  Corneille  a  été  f^b 
ëA-è<jtie  par  to^ogeaient  de  Dieu  et  de  son  Cbnst,  d'après  i^ 
tùuiaignage  de  pi-e»que  tout  le  clergé,  par  le  suffrage  dii 
peuple,  quittait  en  grand  nomlire,  et  par  l'asseaibiée  dflt 
vicieufi  évëques  et  de^  gens  de  bien  (1).  h 

On  n'agiasfùt  pas  autreuent  dans  les  électioDs  dea  autres 
irë<quea  de  Rome,  et  l'on  regardait  avec  raison  comme  aqtà*' 
canoQÎqfles  celles  que  l'on  tentait  de  faire  autrement, 

'  '  Les  évéques  de  la  proviucei  romainej  le  clergé  et  le  peuple 
deKoiae  jouirent  donc,  pendant  les  douze  premiers  aiéclesv 
du  droit  de  choisir  leur  évéque  métropolitain,  qui,  une  fâifi 
au  et  ordonné  Cfuioniquement,  devenait  par  là  même  le  pra» 
mler  évoque  de  l'Église  catboHque,  et  jouissait  ainù  dn  pre- 
uâer  rang  parmi  les  patriarches.  .' 

'  Le  pape  Nicolas  11  fut  le  premier  qui  porta  atteinte  à  09 
drdit  en  décidant  qu'eu  certaines  circonstances,  sept  des 
évëques  sulTragants,  désignés  comme  seiaainiers  pour  le^ 
«Jffices  de  l'Église  de  Latran,  pourraient  élire  l'évéque  df) 
Borne  SW9  le  concours  des  autres  évoques  suiïrag^Dts,  du 
clergé  et  du  peuple  romain. 

'Niodas-  H  ftvùt-U  le  droit  de  promulguer  une  telle  Igi? 
Uu  fût  certùn,  c'est  qu'elle  est  contraire  &  toute  la  législft^ 


'(()  ftûM  Qm'm,  IMtïe.»,  Ut.  «h. 
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«Mitait  ;^Bp«ibtû|«ki£[intlalbfaiUf^\qtfi\'0iKiriûta|^ 

&B8i7H»âi«iitikia6oafitemBDti:qti'3l!6diesfwiiiUiiTi)Ù93bnifi 
duËtEHid'iq'cHtiqii.'nDiBSiitèiDff'  ibndmaiM;  psnlaasid^eBitaip 
maoente  et  uDivendîe<;ilk^ÉgIikai:Orvxin'gyftteaiiiiCéirfM 
dôss  kèijMal'l^tfinq-  aqeiBDtiBitâflpteUopqHt^tilMWê-Jb- 

6>'iitanmenhl'pmpayteB«tatiieiim3diBitieanwiqri<ltuwffo«teq 
dèojiqne  elâir Bt'jf c(HitaliLt>i^'i  ji*  -,>:\;i\'A'M-\\,  ;*.;rl']i'j?Lb  £l 

gafflilLeiMifa'ite^-A)n<'tiégawn'^tfroH-iqiifeilb.dftUTOM^^ 
acBord»  àitans  leBptrilh^ines'v  snlolèti^'èC'SiqQeiqdà^^'iaofis 
;âirMle.':pdaTàir''iâù1s6pt=pi^dii«iis  «ifIraeaiMiAtdKpnse 
tai«a'poaidmi<ts£t,aulrtr«'âii>è'ile'beli)b(|«»^aiTmgeBt^ 
aetiaeitemntiei'Tpctf  ioirili»f*»teé  fdéii  japaspl  lolqartimirfi 
(pitiiâht^lHMtndiWntipUi'A  Ui^nvhite  bariqéoqTi^iidd^iafe 

if^eti  rtfOttMu^/iruîi  e«s"titra»i90TA:i'i!tfittatiBiieîâ  ftnmèv 

iRBttj^%l)4K^ip(hfef)t^B>40n  bnil0MrlK>''>ri6k9tiiRÎidte 

tuts  des  élises  étraiigàl«sii&l^^vlU«ii>|ialiMij  «fc-iifa^ 
de»t9)«i4bfleotiHT£àeine)«;tîoba«t(  :p«pé>/ii»w«iqaiiliMPle 
chef  de  tonte  l'Église.  Tout  est  défectueux  daD3>ftaiMltaiqili0il 

Aii|i^lbfe0«tN&elltei^^li[^Afvl&wi<te«iile,.pao&abboif[ 

uÏM^Vi^^j^fu4i9i4aHitb«'«ii«  AMgQfts^  ,bofflreoie)daÀ- 
llfr«i^eb»'paiâolfkftirà  ieVtiteiiAmâa^^aiKmtaiffm 
plus  légitime,  puisque,  d'après  te  droit  canonfipiBil^bfleqiq 
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cqdial«éiB«B|9Aawsnfrngm)fVàdBAxiniâ|rc^dnn^^  ,najf 

dmH^seBsFnhnnDBtaiBp  râEbM-^t^Kltitfen(tf«r6ta»;(te 
B(raIe;îetrqt;Lf&ii«peDbAtie'jipat'Cïiiuéi|ueB^(aM«àH)tiip«ad[ 
qvjaiÉ^iBesi'étonif  ^èiRBi  bii(lES)aiâiiiimaK;iiptf»  'préKa&ab 
itqiâMsfatnii^'aanaUfkn&à'ieéftÈAe^taB'j'V'jr.:'  .tn  ;;Mi:'i^r,cii 
•i||nBi|idiri»4tqnirte'dqBit;J:Bnoniqn  -psnfciètrle  Jna^ifié  ctôb 
te44étifUbit»iiE>P^cffiimile3(fereqqU^iI^ejiAUnMtote 
pitaci^aBHB)a  iomBouraécoodeiAi  ixen  j  qtK;iae'  tftd  >toDdls  A 
la  discipline  apostolique  de  V^lnelne^lièai  "Atée  snpdiâb 
SAâqnaAiteiftaté#iliferé;  arbiteaàgpiegtfet  'sdlia^iretf^e 
feiynyi<ioili(Ofc,;flidîqn-snrt;Byoi>ttsfl*àooiteg^«ttfi'S'^fflig 
snccesasta^agporMeà^jîélecfiotiidQs.  â^éqoeb  ;dEr&>sÉQf  «K 

itawmàitqplBsIfgrtqai  pldte  iuiéfgitàtaxigti^peasasmAmm» 
tifDgé)  etidoTpaàï^dei&iami  d[ei  ldibiU(gii'ribib«lMe9^  ))Viu^ 
M'fpaàtiTeiM-iqiKibtaUqtKb'-Sft^'ojhHrtmteitÙMÎMWtea^ 

*Brtrii*^wyl<*âMM[t^qy^fetwg;ii^(»»TBtelgi>bfi3tei:  dy^Mm 
qu*eUK]^'U'ininla{9tii'(tQQ<d»Et  9tt^  «ftBJ«wi^«efiUj^^itHnà 

TlMdWif3JiWtiB^lqrt»lfcBC«t<piTMcriWi'toM^  M^tlt'KlM 

ppeBégttJBiqKiionBJ  lioiboi  p.é-iqnb  .supRiuq  .smilii^M  eulq 
)i£Grtitn<daiSaBeiifta«tUB)btU  \itKH^eÊ^aàhÈS.mitvisn 
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dûit  poser  aioà  la  questiaiF^.qu£l.^ra  le  l^itinje  évéqoade 
Borne?  Poser  ainsi  la  qûesiion,  û  eAt-ce  pas  la  résoudre! 
Les  cardiDauz  élisenV^ttX)  ensile  cbaf'ide  l'Élise  et  l'im- 
posent  àRome  comme  éy6q,ii,^;  à'a)[it,à9)a  loi,  l'évêque  de 
Rome  doit  être  élu  canooiqueiiieot,  et  il  arrive  par  Ik  mâme 
<«t  posssB^iondeEi  prérogativss  attachées  fa  aâft  tiléec.  'ta 
syMème  fondé  sur  l'arbitraiire  et  l'usiirpuioA  ne  pouvant 
pfëwaloir^oiitra  «ne  loi  apostoUque,  il  ea  r^lte  que  c'vt 
r4fv^u8  éln  pac  le  clergé  et  le  peuple  romain  qui  Mra  1'^ 
vèque  l^itime  ;  s'il  est  l'évèqoe  légitime  de  JU^e,  Uett 
pape  légitime,  el  le  pape  des  cardinaux  ae  pourra  Mrt 
qu'un  éivËque illégitiate  daRomej  et  par co*aàqu«ut on an> 
ti-pape.  ,         . 

Dira-t-on  qw  le»  cardinaux  sont  le&  dél^^uês,  losxuuuU* 
taims  du  clergé,  et  du  peuple  âe  Uome?  D'abaràipierca 
nous  indique  l'ipoque  où  ces  dâlé^ée  oat  i«çh  lepr  iQaD> 
dat  OnDelepaurca.i;ertaljieineiit.  De  plas,  si  la»  nanda- 
taires  ne  se  coofomient  pas  aux  iuteatious  da  ceuf  qui  la 
dâlàgueot,  aepejrâent-îU  pas  les  droits' dont  Ustoat  été  in- 
vestis 7  Danalecaa  où  les  cardinaux  vdudraJeot  impasar  i 
relise  da  Rfflne  a»  évêqne  opposé  k  aaq  vtms  ^intârôts,  ua 
év6qi)e-  que  le  clergé  et  le  pet:q)le  repoossoraieDt,  poa»- 
rùâDt-Qs'SQ  flatter  de  se  conlormenaia  intieotipos  àe  ceux 
qui  les  auraient  délégoisî  ■  ■■    , 

Nous  soulevons  ici  une  question  grave,  qui  pourtaitàefe< 
nir^  dans  un  temps  donné,  une  questiioa  è>i'orAu  dit  Jimr. 
Nons  avons  voulu  attirer  l'atteiHiou  sur  elle  en,  esquissant 
swilewent  quelques  principes génératix.  etdea.iaU^  qiaLlevr 
servent  d'appui.  Tous  nos  lecteurs  comprendroat  que  sons 
n'ayons  pas  voulu  pour  le  looioeat  nous  étendra  daaraota^ 
sar  im  sujet  aussi  important  ;  mais  il»  comprondsoBt  aussi 
combien  il  était  utile  d'attirer  sur  lui  l'attettUon  des  vérila' 
Ues  amis  de  l'Église,  de  pi-ov/>quer  leurs  ,râil£xiaQE  et  din- 
djiqaarq(Kk[aes  jaloss  qui  poitrcoat  les  diri^ep  diM  >leais 
études  relatives  à  l'élection  légitime  des  papes.  -    -- 
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:■■■  ;;...-.■!    r.\  ^A-.-i   ■>;  I-.-..  ."^-   [.  .;    >-".■    ,.'!<■     .-  J[ 

-cii'; j',  iri'v.'Vi ■ipîifl'.Mi.  /DB  *a«-Dj..' -  '■  .  : 

"  '     '     '■''■■      siïièmc  article  \\).  '•        ''. 

M..c|9  Sé^or  al)orde',  dans  bou  dixième  paragra^ihe,  ettte>> 
question  :  «  Le  dogme  seul  est-il  l'objet  de  Fautorité  du 
pape  et  des  érêqiies?  i>  U  répond  négatirement.  Jusque-ïà  U 
a^raisos;  âiqîs  quel  «stie  domûne  qu'il' assigne  h,  l'autorttig 
ecclâsÏEistiqtK ?  on  domaine  tinfeeriel,  et'i!  ne  se  donne  pas. 
la  peine  de  clistîngaer  ce  qivi  est  de  Diou,  <e  (ftiî  doit  dtco; 
«iWCTTfâ'SDqpIeineart  comme  mi  dépôt  ctMfié'  à  l'Eglise,  et 
ce  qui  est  humain,  qui  est  du  ressort  de  l'autorité  eccléstas-: 
tiqae  otuBide  chargée  ie  gouverner  la  soriété  chrétienne'  à 
l'aidede  lois  dt  dé  r^leitifents,  aônmis  au  chajigemÉntcoaurie- 
tont  ce  qtâ  •tieot  de  rhomdie.  La  théorie  de  Ttf.  de  Ségur; 
donnedoRO  lien 'aux  confasions  les  plus  étranges,  aux  er-i' 
renTs  les  plus  déplorables.  L^sons-lû  la  parole  pour  l'ex- 
poser :  H  L'Église,  dit-il,  est  constituées  par  Bied.  Mèitf 
spirituelle  et  Maîtresse  infaillible  de  tons  les  hommes,  des- 
pesples  aussi  bien  que  dos  individus,  des  gouvernants  aussi 
là»  que  des  gouvernés,  des  savants  et  des  philosophes 
aussi  bieB  que  des  simples.  Elle  est  envoya  parjËsus-i 
Cbrist  pour  être  «  la  lumière  da  monde,  »  vos  cstit  itix 
mgtuli, 

■u  Cette  Biîsrion  embrasse  donc  bien  plus  que  le  dognrei  i 
ToBtet.  fsë  questions  ■kiimainn,  qveHeg  qu'eAles  gâtent.  An 
mofflenJ;  ^'rïles'  intéressent  la  conscience  et  les  loœaht* 
sontde.^càtdiivriï  de  son  ressort  ;  nul  né'  peut  décliner 'sa.. 
compétemte  sans  se  révolter  ixmtre  jËsus-CninsT,  qui Inla,- 
(boue  saunlasion  i  k  qui  vous  écoute,'  m'écoute;  qai  vous  t 
Diéprise,  me  méprise.  »'  '  ■; 

n.Etcommé  l'Église  est  ipfanlliblebient  assistée  de  Dictr. 
^ana:toBlJiJ3  qm  dàmM^ne  l'aocomplissemënt  de  son  devoir,!' 

(l]'Toultosi3i4raiidEs'fimai,  1<*  et  16  join,  16  jnîTIctet  t^aodt. 
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nsaliijia))  4la«M<jMi«>18'iIJ'-«M^i4t»Mm'M''^iÂ<!^ 

*<l4K!r  'àttikuilèie  ihilitMtK  ';  fet iW'éveiiliïs; M'tUiiJ;^ 
<Ié  treitlw  kXai^A'siieM'momt'^i  m'-ftâ  iymiiii^i 

de  toutes  les  Églises  de4M»lii>«ijiéMil'^l>  cijntt'ilëlllriH 
tmcs^aesiilitW.'Wijal'ftHMiiilalhiittrrtlrffirttolAu- 
0iaMeit(ntra<te>ii!e4lDKiatKM',  'Uhtl^'iiratljtajitloï'iS  la 
iio»MM»^»l»Je*îiBSie'{!e'll['fJ>i:'DlS6il;leiftfafe;'êtil 
Uiap  «orps  de  pastiitit^  ^oui-Hg(>flv^t'i^^''  tioti'^Éàë'p^^ 
Us,  b^im  isobtomW'ï  h  nxwilfr  «raukilIfiAé.'ttidj'^^ 
feuV<i>selliv«naflRl|'l&MMtietâliët£ild'raiitJW!M6iË 
*B»iJteslt>«uiaiadi!i  eSiim'pitiifti3"it'^^àitkMV&''^ 

iuKDi>l>H's'°^''#»<*^'H  fi  Al'  i«  iCÙér  ij6 1%^^ 
UKàgiis^ot  iWiti9«ui'A'lUlé>»MÙ'IK>i|lii'lêAi^  ^t'ï8illi$  pis 
Urdioaiionli  ai'U'mleM  «tilVsliul '<i«i^''l<l!%li9UrWilï-bj 
jMiBiaH<pata«ldgiintlhMaj8it#4tile  nSj/(»^'eèui^|>(iék^{ 

<lfti^tt%^mm  vseï  siliifeWtHni^.'lMinh.iQiëil'VétâSf 
<ii>ce>nMtte'<)eM«uiiiii«l  itistiWll!j,1<!'#'itbâI'WK'ây3, 
p«4i<t4e«ie«i^d»«')ma&ï>ie><aMc^wCei^!'lir'^i 

KAy  iM  lei^tnkM  i|tielUt^i«!  tbttaJï  tïttjjbl'iiileâUW 
li4««,ilH>*a»IJll«ntiJiRiliili«l!*i  i"l""" '"""'■ '=»'^''"'" 

'ui{(iu>iie'i>i«iM9V'{»a  e)lHi')(t^'<wik^i<'%)MJj/iii^! 

WHsaijaï  HlJil»S«^u>^<t^^i^>èàlWii»l<ifletâ^,#ptis''' 
gereuse  erreur,  confondre  le  divin  et  l'huDl&!jt|  jtf^Jf' 
da»t«ist»litl»l'wl«<UI3'ii«8'è«t<fi^Bl4ti.W$(!iiâl   . 
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mili^<mwmn^^mti»iumKéfimiif  ta.  s^isem 

doctrine  sout,  à  ses  yeuz,„K]^  j^ijH^.^Utf^  <&  l'^içh^lt^ 
«BifÂftSHi  «Wm  ,lJ6ll5»W»)llw«iiiftl'J6«li»o,M  in*»»  i» 

SftSaî«fe')imïSfi».l»*s»*«<i  '-  -ii^i  ^  -:  ' ■  '" 

Si»WiSSt^|ii1')i«fis  iB'idifeîlljW»  à«*0|i«il»n4tU4e<i  1»  il»! 
%,'SfltmÉB)BW«5°MI'l«»!««il»  We«»iitai»<lïmt«ato 
tSbiS^  #felHh»ïfeBI»«.*iJfti^«il>*-<Ii»  pinasse,»» 

tel  Siéertiii'Wfif'ii^»*»»',  «»>'»"'«*  ^^fi»** 

^"WBiÇSèJ'S  iJlWsMSUiiiSw  «m«9ti(*wis»  Wl»»l 
'■i«9feMpS)SbijJ«-W*iil'ilMiwM(«ii()«ilp»itfla« 
«les  souverains  qui  pfjglM'tilta  Mieli^iitTA.Mt^ 

^^l'Sô^y'littSmuii'I  13  nivif)  u!  'jibiiolno.-)  .lu'jnu  9tu^n"a 
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Ses  piw^Mfiif  reneea.iet  tiM^ka  .u»,  «kliestf  a«>  rp«VQ'«ue 
««uaaousyaiir^tiaas.'.,  .-■.:■...     ..-. 


yjES  DES  CHRÉTIENS  ILLUSTRES,    ,'  ' 

Pw  M.  Mar^v,  «iiGtea  recteur.  ■     ■  i 

Onvrage  approuvé  par  NN.  SS.  les  t'vêqucs  de  Rhoâez,  de  Coutances^ 
dDMendeetdeMbnUùban.  '  '  -  - 

2»  Article,  '  ''    -i 

H  tmt  p<a  4e  tiiogrophi^s  pour  leocpHlUes  l'éermÎD  -pw 
«648  pli»  â0  leeeoaMesque  pour  celle  4#  eunt  Pwi.  U  9 
as««  nmaia  le  lîKre  4e6  Aetea,  cmiivre  du  ptW'Qdèle  tienq»* 
gaon  du  pttamicB  devciw  apôtM'  pop  la  grice  da  MEnei< 
ll^mt.  )l«d«  plus  )«8  Qomlweuws  lecttes^te-rapâtK.  lin<^ 
nème.  Ditiu,  4^ui  l'&vaU  «ppaié  4  l'4po8t<riatv  peradt  tfasli 
dftufi  salMgw  Garnàrc,  la  dùqpie  ée  Ganaaliel  «àt  ajuj 

SéAamplvor.  Car  perftémtkms-  «!«§  faui.4^«t8,<dM-dé>M»ta 
esvieux  de  la  gloiiD  iePmti,  j^obUgèTCntseaveati  se  jtwli- 
i<r  «upf^s  àe  caux-tit  «taM«  qw'H  avfttt.  «v^^oérii  k  iém»i 
Gbrist.  Pour  «e  dâfeodfe,  H-dat  parier  lowent-den 'pe&J 
soaoe^  ée  «es  Mtea,  de  ne»  relstkm'  avec  3*b  âtoés  dam 
T'Apost^at,  d«  )a»ftt(u«de  »LfliieeioB,' desee  8oulïraooe8<«» 
d«  aee  sueoAs. Imm  am «kknltb  foaraiasejit  àt  va  ^cBlraiftat^J 
teotif,  o*n  pptoeeu^  et  jalMside  bfendîfet  des  AM^râoïd 
pTOiNreeà.éelair'er^à'iMirio',  à(rfMmB«t  }e leelMr. -AjwtM sa 
cela  uoe  des  pini  j^^m-'j^&tUe»  -à^H.  vie  d^ua  bf>Mra^«fe 
4dctriie,  et  comme  p«r(aten«  te»  Pdrea  ffâcb,  wi'pliiioaar 
pjùe.  Nou9  r«grettoiis  poai-  l'btfiiiear  deUi  èforty  et  peae 
s^- réputAtHtp  (Uéorfwajtt  ^n'iJ  'n'fcitpes  mi»  àufïofit  «aJT 
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^iflùt  PiUl-mie  '^làéé  troji  -considérable.  11  suffisait  delw 
rappeler  auccincteiuent.  En  les  raoootanrt,-  il  semble  épuiser 
se3'i'(ir(i«Sï^iî''Dy  lui  en  rtetèpîiis  fiour  ex^<ïser  b  ÛoctriDe 
(lu  plus  profond  inltrprilt  4U  [Evangile.  -(Ces  expressions 
sont  du  vicomte  de  Booald.)  Une  claire  et  sincère  exposilion 
lie  cette  forte  doctrine  ferait  sur  les  esprits  cultivés  et  les 
âuies  fatiguées  par  le  doute  une  impression  au  moins  ausù 
forte  que  le.  récit  A^^  qpé^raJJoia  ejttra-naUirellfis  qui  abon- 
dèrent dans  le  cours  de  cet  apostolat  incomparable. 

L'enseignemeiU  ds  saint  Paul  porte  sur  trois  points  capi- 
taux :  ré;conoinie  (Je  llincarpation  et  de  £&a  suites,  la  coasli-j 
tution  de  l'Église,  et  la  UM>ral«  pcafi^*^  découlant  de  la 
rédeinplion  des  hommes  par  If  sacrifice  de  la  croix.  Noua 
ferons  volontiers  grâce  à  V ancien  recteur  de  l'exposition  du 
premierpoiot,  Is  plusihaut,  le,plua  large,  le  plus  profond, 
et  par  conséquent  le  f^us  difficile  i  aborder.  Une  expérieace 
jovnalièie  apprend  que  l'hoinme-da  monde,  le  plus  sincère 
d'ulleurs  et  la  mieui  iatenttouBé,  n'essaye  de  traiter  ce« 
grands  sujets  qu'à  leurs  risques  et  périls.  Le  laïque  le  pli4 
droit  et  le  plus  bomble  les  inutile,  outrepasse  ta  vérité  ou 
la-4iiminue,  introduit  dana  un  domaine  touttlivin  ses  propres 
préeocupatiofls  et  les  préjugés  du  milieu  oà  il  vit,  et  laisse 
zaremest  à,Dieu,  qui  s'est  mani/ie«té  en  C/trist,  l'iodépen- 
dance,  l'inatteadu  et  tout  le  sarprenant  de  son  action.  Les' 
Fèresde  l'Église  gaident  le  tliéologiai  dans  ce  labyrinthe  dft 
k.  puissance- et  de  i' amour  divins  ;  mais  où  est  l'homme  du 
monde  qoit  de  iialre<  temps,  tronve  celui  de  farre  connais- 
sauce  avec  ces  grands  esprilfi  7  11  recueille  par-ci,  par-là,  de' 
teors  volumineux  ouvrages  quelques  phrases  choisies  pour 
le.  triomplie  d'une  idée  personoelle  t  mais  ni  vue  d'ensemble, 
ni  large,  «t  foFle  sj^atbèse  oe  peuvent  jaiUir  de  cet  entasse- 
ment de  frases  déiaehâes  du  cadre  oji  eUes  brillent  avee 
éetacet.horsdaqael  elles  perdent  soBV^ot  leur  sens  vrai,  la 
gnuidaiir':qulattire  le  lecteorv  «t  la  majesté, qui  reutr;Uae. 
SiM»  né  ftùotts  aucune  injure  à  Ui  Marty  eu  supposant 
<^'iletM'^Uicéâ4.cammekplasgmiiâ  nombre  des  écrivaùi« 
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de  son  ordrç  et  de  son  rangrC'est  poarqnoi  n 

P^ul  9ur  l'incarnation  du  Fils  àe-^m^t^  »A»^t^  HVÊOms 

'■■IfàïsceV^'lè'^i'élïéîèfe'i^ëtëti? 

mièrè.'ce  'miîfik  l'épi! 'de' Ktfeaeité^ttiÔééB^iàlUis-'ieBKît- 
)"Mi  iettl««iëkt 
Wébiw{(JalenF- 

iliètMPKpifinqie 

L'^etàiseimioà'Sa- 
tA^idàsiBiiiBaè- 


HÂjKeOV^este 
gs  LW^IâQ«nt3 
(IléarMiâq  siint 
%  |q8tt(AJ  i^iré- 

itftf'j^erf^tibD? 
ro^^itfelâuient 
^'ï^ÀA^to^-  Sa 

É9i«î^:|âiîKr  en 

fa\earde.1a  df^nî^  d^  t^iistianistne  un  argumenT^cisif 
ponrqniconque  eonnatt  rbistôirp,  ia  philosophie,  Içs  habi- 
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-1S1331  M  pjion  ioripionj  Kj'ÎP^gtOT  noz  ali  «  -virno  nn.  ,1, 

i«MT«*  ASoiMœ SSMMftsb  sH  ub  „„i)„n(ipj,,n  ,1,1  !„„il 
Notre  auteur  fait  partie  d'un  corps  de  1  Eût  où  1  on 

-jKotaMe»,;  fln^Iawf-»Pf,/*^e  .((W>i  WSf.  "WW»  ,fl'!^™ 

sl4tjb>tflrr.(teWllW''«I*'îffijf)W(ft'4ifWfji'.fl^Ç.f%^W"y' 
ol>»«if)a«lir)l»t<i,«iii, 

:  aùtMUitMd'M  <i« 
sj!ttlaipfailqs«f^$ft,g)^ 
-:ïiiu*]  ijnjlUï  ;4e  vWfeaB 
iiJle,sbnMifiai«net#}aj 

sHjidle^iocaaieH  pe^sj 

-èqu»Che5WbiI«,glj»-i 
•àKÙMTSBbiçejiitifci* 

el«ij«(»«8J  SBMjSw 
Inii»  ptiiah««IM*iti)8( 
-SidJ  leiinpf  j|6gts"i(î|i 
àjalè  JIftmiHjYmiltel 
!iHiiJ<(u«(,dsitf*W»T(! 
InàaiOtraiiilaûitflSMSii 
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aucosur  d^ ItaUens^ .pas im  mDt,'11fa«v<iae'll.:aMn;6e'. 
aoU  cru  obligé d'obâii.'  le  plus  atrïctement  po^bteaacADteftv.- 
de  œlte  bulle,  puisqu'il  a  parlé  du  saint-siëge  dans  une  biO' 
graphie  de  saint  Paul,  qui  n'çn  apprit  jamais  rien  aux  chré- 
tiens de  son  temps.  Est-ce  pour  suppléer  le  silence  de  TapAtre 
que  notre  autenr  répète  à  satiété,  dans  cette  pièce,  que- 
saint  Pierre  était  chef  de  l'Église?  A  la  page  EW,  il  a  écrit; 
A  saint  Pierre  faaiorttéy  à  lui  (Paal)  la  plus  grande  part 
ibtns  Faction.  Cette  part,  quelque  grande  qu'elle  fût,  ne 
dispensait  saint  Paul  ni  de  l'obéissance  à  TautoEité,  ni  â« 
respect  des  convenances.  Or,  vous  ne  troeveree  dans  les 
u:tes  et  les  en&eignemeQts  de  t;e  citoyen  romain  aucune 
trace  d'ob^ssance  &  saint  Pierre.  11  écrit  ane  lettre  aux. 
ilitë  de  Dieu,  aux  saints  çui  sont  à  Borne;  v^tm  n'y  aperce- 
yez  pas  le  plus  léger  signe  de  subordination  de  paul  ^  Pierce, 
'Nou-^ul^iQâQt.  il  ne  fait  pas  acte  de  soumission,  niais  il  ne 
dit  pas  un  mot  anx,  /rérfs  de  Borae  de  l'obéissance  dne.  an 
chef  saprdme  de  rÉglise;  il  ne  les  Micite  pas  d'avoir  été 
introdnits  dans  le  royaaine  de  Dieu  par  celui  qui  .en  est  eu- 
la  terre  le  ynonaniHe  absolu,  de  reposer  plus  immédiate- 
ment qoe  les  chrétieDS  des  antresÉgUses  sur  la  pierre  cm 
les  supporte  toutes.  Il  ne  leur  donne  pa^  même  le  oqia 
d'Émise,  qu'il  inscrit  d'dlleurs  àla  tète  de  toutes  \t»  lettres 
adressées  aux  antres  agrégaliojîs 'de  fidèles.  Élihiea,.n{)i» 
le  iKsona  sans  crainte  :  si  i  saint  Pierre  A|^arteaait  noe  au- 
torité divbie,  id)aolve  sor  les  afMMres  et  les  %lisQS,  le  pro- 
cède de  saint  Paul  est  nurmoiiis  irrespectueux.  Nous  prioAs 
Fanaat  recteur  de  lire  le  defnier  cUapStre  de  la  lettre.aux 
Romaiast  il  y  remarquer»  uoefoule  d«  noms.  ^A.  ce^  qui  les 
ponent,  Bidnt  Paul  adresse  des  nunerclment^  des  félicita- 
tit)ns  oa  des  témoigna^âs  d^amitifi  :  pas  un  .mot  ,^ur  le  n- 
^le  rapcésemant  de  3ésus<Gbrist.  Eatre  c«&  cbrétieiia  fao- 
norës  d'un  spécial  souvenir  de  TapOtre,  U  en  est  qui  Font 
mérité  .pour  avoir  Jeat/fimp-JnaM^Ué^fiitupre  éô  IÉwêh- 
§ik;vt  aalà  qviéùt  ortiaaaaM  imtùltithiÊOKtitmt- 
ruirque,  le  chef,  leroi  des  âmest  est  oublié  1...  J'en  d 
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WrigMWs('6î«ttéartW*.'rÇtni»i«HBbHS  plitav^  lès  violet  càr'ff 
p«Hfe'«ti  iM]ilr8<&  de^lMèle^  ^ï  â^'«B'«TaEe»t  uit  au-âes» 
stw^iiq\ieMt  ne  saurait  y  toi  svhiT  ki-faas.  disent  «tes  adn». 
latétits  tirMraseé»  tra  fAORti^aés'.  foAï  to«  'sapientts  este  in 
bom  et  siW^(:##i>»mfl/(».VBifer*a:^OB  Vouseoye*predéaM 
«'Wttfeileapttir'îgbi^';  inbalales  penirle  mal,  /«twar,-— 
dS'qkfd  droU  tBDbi&il  ce  laa^ge?  Attjotird'bbi,  lin  ïrelK*- 
#t{iié;fle'¥>»tib,  'tetip3»t' aui-RoeiAÏiSi  l^irr  ^attr  i  pea 
pires  te  "^u^'Mriti:  «  At»tvreR^  dff^tïfe  9u>|W«me  et  \m^ 
TE^j  dôat  vtfflS'  '»vei*  l'honnetei-  «te  cotiteiapler  raùguat»' 
'Mi^f'n  lètt!:^ ,  Efta  POtlr^uttl  stlint  Paul;  sltëwAre  «t  si  exact 
à^Ateertep  toiMs.  \(isi  bi^séitscés  ^atis  cAtM-  série  de  siJata'-' 
tiWâ,Mr4ùt'4}'éfé  ntoriid  respeettteàs,-  nehn  poUi  nMânA- 
b*nwbiëqij»  rt.  abowowlecwdkiâîMorlotT  -    :  ' 

-Vît  Mai*ty  est  tiiop'avisépour  noiiS'âlretcomtDe'afl  nltrtf' 
liiMiMt)  «algaire;  qn'tiii  nkmténtoà  >âàhit'^(d  ^rivtitsa 
lèltrt.Mftrt  Pîerre  était  abfeeitl  de-Hoftei  iQuî,  «ertes.il  eiï 
élMt  ■sbéWit.'fl  n'ett^  'paS'  èhi»re'VWm"3'J'«JW««fr,  »^to 
l'e«;if^9sltSt]  de'^â(iint<@t4^it'è'l06m^.'  Màl#l4is<;fae,  d'b^ 

ténvps ^  FetttplBïew  eiftwte» te ^é^ê  Ak  sftB'ém'^tc  fcRome',- 
sàMi'F^rtOi  fle  ^«^fTigiiot^J  S*)lHè  éâv^ti  quL  lui  àvatt' 
dMf|a&teïwU4eaAi'K^'ï&»fiom*fRj!fefMrQ(ùUté'9i!L'vHl«'ëtsiv 
D^fiR^WÏ»;  m^lKraOâB^  4^tli-t!M  «eiWi'diutoe-feçoit  quet^ 
<:o8q^'o(lt>'^%flelnëtit'tnMM^stbilév  SK^Wt^Pi^M'iâét^H- 
r0««ii1tl  tJMn<s&'(MpiUde-«)t  '  dfa:  itirdt'  Lt»  ietit*6  dé'ëen  nMii!>)^ 

de  tÉgim,ih'pr(tiff<4M>f(lpéa4iàtV^MSnMt^tte  tvpréme^ 
le  ^èpréienikta  âe'Jâsâfe'C'lif^  'M  IrMit- p^' dM»  bette 
^pltre  quelque  expréA^en  deffi^Jc  SQ^iltiieioc  ad  ttoivehu 
mKtri  'éltî-lH0niU.,\  3  n'y  Ul-alt=^^  siémè  àèa  AMlK.v 
Soyons  eiirtères,  saint  -Paul  é&it  lOih  de  preseentir  'Ih  for* 
mtiU  qei,  as  dire  da  àùc  de  SHOt-^imont  est  si  cbére  aui 
nrorfrrtws  Awidtïis.-  Provohitm  ad  pedes,  etOt,  «lo.  Aieh 
dns  la  lettre  cie  Fbptbv  ne  feit-c^jeotiurer  que  ces  pirblM 
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Bttims^t\ifmhA'')Wf'Kf^ù^' 

nante  à  l'adroit  des  prodigieuses  prérogatiWâtj'uë^les  q^^^" 
catholiqnes  attribuent  à  sfcffil'^Piyfr^y'iE^BôSjiîlira'^'fè'à  'ti- 
ques de  Fmnpj  fofit  a  Bnirn  Jt  i ''lApunln  "njftgn  II  est 
vrai  que  Bossuet,  FéneloD,  Godet  de  Chartres.  6y^î>  Noailles 
et  tant  d'autres^MQig^îiiakUpil^UflJ^u'aQ  retonr 
d'un  de  ces  pèlerinages,  nn  f^v^nn  fasse  part  de  ses  im- 
pres»ons  aux  fidèles  de  son  diocèse,  et  gu'il  écrire  :  «  J'ai 
B  cMI^  ^m-éêdH  ^rfeéi^lifâS^ttt  'ètf/qùèiqOe  '^iio'sre,  à. ., 
»  je  n'ai  reçu  d'éu!^  ftU^'ïjoiiVoîf'.  'ABodiielli,' Wel'iie  "MÈ-^' 

■  MWânû  liiDir'titre'â'ëfètiti'evtti'btit'âbbtJË  fà'mi^'À'en'^gne  ^ 
s  ô^fiH^;feW:.»-Qtiét»eb^rwyni'àe'(iè  ljifi'g%é  lés  dévois', ''^ 
le^^rttfeès  ftli  tdù^'l^'^b'hiotéûi^'âQ  ieQW^"syriï'''' 
Pi^ôÇ€ofanmfeïïsWiëràiëritkù'Sfc'Màtiiè;ïï1feVèsU"'à'Vu^^^^^^ 

(cHtfi)i'-'ÏI)'.'11  Y'i'*iâ''tibttipty'ti'iJti'^ayâi^'tiS,1l''a'ttliV"'fati'''i  '' 
Jéit'klBmfJiÉia6^a&'^'lîgftiïafë''ib'ri^ft€ïïâiix'ï(^i-él^idàr 
depBlS -Jk.  iJKdifeadtfô  *è' PÉ^kngîtB,  fceWè  "i^'c^  ri^fliiie'àvec 
son1a»¥atbyk6lé'fiyp6(A^9ié,  iiàftdiit  tjti'  jIV^^p'  i^W  '^tevé 
au  ^ifisi'î^niy  ïiàïté^  d&ùs'  te3'=fet4tiea'B]l.téa  ilû's  |hauï,'  sauf 
lesioui^i^oprts^  If'plïty'aâti^ei  ^v^nt^étiiiiâVqiioïque 
ce  m'l*'*mïdto'lïtf'a^ifrâît''i'é9U  'àd'ïé^u^HrisÇ^^^  par 
conséqikent  Sou  tiOm  de  ';^a^.  'ff  i^iitïn^éi^  \j'âe  sî/f-te  d'in- 
soucianceqWcbs  trofe' pëi^^Htii^^  >iWW(rttfnVAr« /é*  co- 
tonnes  de  VÉffliseS  Ctt  sçXkTê';  èr'qiri  J^sus-Çhtisl  s'étiût 
plusieurs  fois  révélé,  qtii  avait  étitréprié  ce  voyage  k  Jéru- 
salem en  vertu  d'une  révélation  {ascèndi'autem  seeundum 
revelationem) ,  n'y  a  pas  va  la  pierre  (Gai.  ibidem)  ferme, 
le  sublime  rocher,  que  les  Bomains  plus  clairvoyants  ont 
û  bien  aperçue.  Pour  l'apôtre  qm  a  pénétré  jusqu'au  troi-  ' 
Même  ciel,  ce  roc  n'est  qu'une  troisième  colonne  placée  au 
milieu  de  deux  autres.  Se  peut-il  écrire  rien  de  plus  schie- 
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'^S^W^htmm'nq  fa^iioiaiboir]  «il.  .iiMl.St'l  .i  filnmi 
-??f  ?lf'',Sn0iP5(!#'?J-ffln*(Ù..  i  iriOJUlilllJi  ï'XiI.iInrIJia 

!>■>  II Il- 1  I  ii[iii[iiièi"-irh  iratit  r  '"•'''  '''  'J''  "^"P 

nil™/.  ,i.>va,>'nn,al:>  '.Il  I.^,;);Ii.i]™-/1  .1-iii^^nlf  •,.![.  i<;w 

„i„!.„  „B-„,CI)«iBif|ii*.iBrtt8MW(».»-'-u"'''i'  '"«•  " 

-mi  ^OH  Dit  nri]  '.<^-nl  tiiyjid. "f  .^-''-i/iiiinl-til  ;^'t^  ■'('  ii':'& 

'°î'W'fiï)^'i''iP5if»'tt?,  (WifiPfP'IfliiffWWiM'V  »*ineiî!«lO 

'"■■'  ""        «1 TO?  W'*?!'ft°ft^l'*'W  «W>r.«»Wf  SeifOi»  t) 

V  'fjJjV'îftiP'^'f'iVW^  s'S8ti-M*"j"  ^wa  if*  II» 
'""'  '^'u'S%ififiifl''tr4/X  Si!!f»Ji?iWi:.fli'  i,^>,*)W.iiH^il 

"'«»'w,l\o,"h>?,WM?=*w!91(.j»Ptti4Si)Ç*'.'l9i**r<w<».aii''! 

«•par jour j^[J6di)i^lij,,dç.|if|ffjUfe,jli(^d5ft,}?|0  mamsr' 

demoitié  eacb^e,i|^e^&ôflrf^^7i^;.,,."  ■,!  'ïm'))  ■  ■  '  :  .  i 
»  Or,  en  admettant  qu'on  dise  gne,mepwçn  Tin..^p»rt  - 
^'heore,  il  faudrait  ;de  cinq  heures  du  m^tin  k  midj,  cbaque 
joar,  trente^leax  aatel3«t  trente-deux  prêtres  sans  ces» 
occupés.  Hais  si  l'église  coûtait  plus  de  6,2fiOfr.;  comme 
c'est  probable,  si  elle  coûtait  60,000  fr,  ;  il  faudrait  266 
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aateU  et  2&6  prètrea  tUauit  coostarameat  viagt-Jiait  i 
penduit  cinq  am  âe  craq  lieuKa  du  matîti  à  midi.  » 

—  On  lit  dans  r  Opinion  Nationale  : 

a  On  lisait  hier  dans  la  Gazette  de  France,  FaUDobce 
que  voici  : 

"  DTTD 17  K  TTY  ^^  •*  consulte-catholique 

»  DDni]j/l.UA  place  de»  Petits-Pères,  9. 

H  Un  membre  de  la  Société  des  Petits  Domestiques  du 
n  Pape  demande  douze  petits  garçons,  orphelins  de  père  et 
»  de  mère,  'et  issus  de  parents  pieux,  pour  les  ilever  avec 
u  tous  les  soins  possibles. 

k  €e4te  annonce  nous  a  fcrt  inbfg^é. 

%  -^  Qu'esi-ce  que  la  S&eiété  des  petits  ahmvttdfuailH 
P*;w,ir  abord  ï 

»  —  Ensuite  poorqQoi  loi  faut-il  tbjuze  petits  garçojt», 
et  ponrquoi  veut-on  qu'ils  soient  orphelins  ■àe  pirt  et  ite 
*nète,  et  qu'Qs  appartiennent  à  des  parentt  piettx? 

»  —  Enfin,  est-ce  qu'il  n'y  a  plus  à  Rome  assez  de  petîtA 
gkrçens  pour  le  sen'ice  pontifical,  qu'on  en  vient  recrater  4 
Paris  r 

»  Mystèrel!!... 

*  Dans  tons  les  ««s,  Mas  allonB  iAm  vem«r  sur  noft 
eoftiints.  «  Cb.  SicVEsTite.» 

Nous  indiquerons  à  M.  Ch.  Sauvestre  la  clet  du  mys- 
tère. On  veut  des  petits  enfants  orphelins  pour  les  dominer 
plus  facilement  et  les  façonner  à  être  des  domestiçuet  (lisez 
eicîaves)  du  Pape.  La  formule  des  parents  pieui  est  une 
simple /brjn«/É.  Il  y  abien  àI\omede3/»f(iV<  garrons,  ma'is 
puisqu'il  n'y  a  lïen  à  faire  d'eux,  il  faut  bien  avoir  recours 
aux  petits  Français  abandonnés.  Mais  vraiment,  nous 
croyons  qu'ils  seront  encore  plus  récalcitrants  que  les  petits 
Romiûns,  et  que  IVuvre  des  petits  domestiques  du  Pape  n'a 
pas  £ran<le  chance  de  succès. 

Pour  tous  lés  articles  non  signés  : 

L*abbé  GoEnis, 


M  BCHinOI  IT  Cl.  Mit  COH-ltlU»,  s. 
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DBS  SCIISGBS  SCCLlStiSTlUm  BT  BBS  HITS  BUKIRÏl, 

OMaM  tqMBWun  fH  CArlda.  Bpb-,  I,  la. 


Avec  le  {tréseni  naméro  se  termina  la  âlxlème  antréë  àb 
YObierraieur  Catkoliqae.  Nous  donnerons  ave'c'le  prochûn 
les  titres  et  la  table  du  dernier  seine&tre,  c'est-à-dire  du 
doucièine  volume.  ,       ' 

Qiie  iiQ%  Abonnés  noua  permettent  d'espérer  qv'i'^  "OQS 
resiûront  fiâèles»  Notre  recueil  est  Id  seul,  en  FraDce.  qui, 
•ans  sortir  des  limites  de  l'orihodosie,  réfute  les  erreurs  et 
«Uaqtifl  les  abua  qui  défigureut  l'Église  romûiiç;  qui  en- 
■eigiie 'Ce9  .graott^  prii;icjipea  catholique»  que  les  anciennas 
écoles.  tb^oldOgiqiQW  eQsaJ^iiieçt,  et  qus.l'oti  essaie  de  sft-- 
oriSef  a^oard'buiraux  oppîQus  ultramoutaiDes, 

lUlgrâ:iaa  trac&UferiieB  et,  nous  ponvoas  le  dire,  les  pep- 
Sëcutionsdont  ViOéMnmieur  CatkotkfUek  ét^  le  prétexte, 
dOQS  resterom  fertnra  flDr  la  brèche,  et  nous  cotubaurooB 
avec  courage.  NOlU  prions  nos  Aboanës  de  souieoir  notre 
œuvre  et  de  la  propager. 

L'abbi  Gdettëb. 
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Dis  L'ÉGLISB  GALLICANE 

DAnS  SON  BAPPOBT  AVEC  U.^flTERAIN  POmire. 

Nous  avons  pris  J'engagemeot  de  réfuter  l'oavrage  qne 
U.  i.  de  Haistre  a  publié  aous  ce  titre.  Déjà  aous  avons 
réduit  &  sa  juste  valeur  celui  qu'il  a  intitulé  :  Du  Pape,  et 
nos  lecteurs  ont  été  convaincus  que  le  célèbre  ultramontaîn 
ne  fut  qu'un  sophiste  ignorant  lorsqu'il  entreprit  d'établir 
les  principes  de  son  école. 

Le  livre  de  C Église  gallicane  est  la  suite  de  celui  du  Pape. 
Cet  ouvrage  est  déjà  vieux  si  l'oo  ne  fait  attention  qu'à  la 
date  de  la  publication  ;  mais  il  est  toujours  nouveau  pour 
l'école  ultramoDtaine,  puisqu'elle  y  puise  cbaque  jour  ses 
aliments  et  ses  diatribes  contre  l'Église  de  France  et  ses 
doctrines.  M.  J.  de  Maistre,  on  le  sait,  est  toujours  un  grand 
génie  pour  ce  parU  qui  a  pris  à  tàcbe  de  tout  absorber  dans 
la  papauté,  d'anéantir  toute  Église  nationale,  même  ortho- 
doie,  Af.  mettre  toute  l'ortliodoxie  dans  la  soumission  com- 
plète et  absolue  au  pape. 

Pour  arriver  à  ce  but,  M.  J.  de  Maistre  n'a  rien  négligé, 
il  a  tout  osé;  rien  n'a  été  sacré  pour  lui  de  ce  qui  n'étut 
pas  favorable  à  sa  thèse, 

La  sainte  et  illustre  école  de  Port-Royal  a  été  snrtoat 
l'objet  de  ses  attaques  les  plus  violentes,  de  ses  insultes,  de 
ses  sophismes.  Il  a  si  bien  réussi,  au  gré  des  ultramon tains, 
qu'ils  se  contentent  de  le  copier,  lorsqu'ils  veulent  attaquer 
ce  qu'ils  appellent  les  jansénistes.  Nous  réduirons  à  néant 
leurs  sophismes  et  nous  prouverons  avec  évidence  que  le 
livre  de  CÉglise  gallirane  n'est  qu'un  libelle  dégoûtantpour 
ses  injures  grossières,  qu'un  pamphlet  rempli  d'ignorance 
et  des  plus  faux  raisonnements.  L'Église  de  France  et  Port- 
Royal  seront  vengés.  Nous  n'espérona  pas  réduire  les  ultra- 
mont^ns  au  silence  ;  nous  savons  même  qu'ils  répéteront 
encore  les  mêmes  injures,  les  mêmes  sophismes,  les  mérnes 
erreurs.  Nous  ne  pouvons  raisonuableoient  nous  flatter  de  . 
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poavoir  fùre  entendre  les  sourds  et  ouvrir  les  ;eux  des 
aveugles.  Hais  du  moins  les  bummes  droits  et  de  bonne  foi 
sauront  à  quoi  s'en  tenir  sur  le  fameux  i.  de  Uaistre  et  sur 
son  école. 

L'ouvragetfe  f  Église  gallicane  est  divisé  en  deux  livres. 
Dans  le  premier,  l'auteur  indique  le  calvinisme  les  parle- 
ments et  le  jansénisme,  comme  let  causes  de  Cesprit  d'op- 
position nourri  en  France  contre  le  saint-siége.  Dans  le 
second,  il  s' 9.i\&^u.G  au  système  gallican  et  s'étend  particu- 
lièrement sur  la  question  de  la  Régale  et  sur  la  Déclaration 
de  1682. 

Nous  allons  le  suivre  cas  à  pas  à  travers  ses  observations. 
L'auleor  a  pria  soin,  dans  son  introduction,  d'excuser  par 
avance  les  attaques  indécentes  qu'il  s'est  permises  :h  Quand 
même,  dit-il,  il  arriverait  à  l'auteur  de  traiter  sans  gène, 
dans  le  cours  de  son  ouvrage,  des  autorités  qu'on  respecte 
ulleurs  k  l'égal  des  oracles,  il  est  persuadé  qu'on  lui  par- 
donnerait sa  franchise,  l'innocente  logique  ne  devant  oITen- 
ser  personne.  »  Pour  la  logique,  qui  est  sa  grande  excuse, 
H.  i.  de  Maislre  en  manquant  complètement,  il  ne  lui  reste 
que  sa  fraocbtse  dénuée  de  1 -gique;  mais  cette  prétendue 
fraocbise  oe  serait-elle  pas  l'injure  purement  et  simplement? 
on  en  jugera.  La  franchise  et  la  logique  sont  des  cboses 
excellentes;  mais  si  quelqu'un  a  pu  prétendre  avoir  ces 
qualités,  ce  n'est  certes  pas  H.  J.  de  Maistre.  Il  ne  suffit  pas 
de  parler  avec  aplomb,  avec  assurance,  avec  témérité,  avec 
injustice,  pour  s'attribuer  te  mériw  de  la  franchise  ;  et  lors- 
qu'on parle  sur  ce  ton  de  cboses  que  l'on  n'a  pas  assez  étu- 
diées, et  que  l'on  lie  connaît  que  d'une  manière  superficielle, 
on  n'a  pas  le  droit  de  s'attribuer  le  mérite  de  la  franchise  ; 
il  faut  se  résigner  à  être  placé  parmi  les  téménûres  ou  les 
impudents. 

■  Pourquoi,  dit  M.  de  Maistre,  dit-on  l'Église  gallicane 
comme  on  dit  l'Église  anglicane  7  et  pourquoi  ne  dit  on 
pas  l'Église  espagnole,  l'Église  italienne,  l'Église  polo- 
naise, etc.,  etc.?» 
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D'aJboird,  chaqiie  Église. p^oi^ade  3't.>st  appelée  par  soB 
nom,  n'en  déplaise  au  géme  iiUraimctun.  et.  en  Espagne 
coiuine  en  Italte  les  diverses  iiuianiilités  oflt  j«iui  d'uoa  au- 
tonomie qui  s'est  révélée  en  mille  occ^iocs.  Il  faut  ignorer 
compléteinent  l'hisloire  ponr  conle^te^  ou  nier  m  fùl  ;  encore 
aujourd'hui,  les  diverses  Églises  de  ces  contrées  joiiiKeent 
d'un  droit  ecclétùatitique  particufîer,  qu'ellfs  Sft'ïent  R>rt 
bien  réclamer  à  l'occaâioo.  Si  les  titres  d'JËglise  espagnole, 
d'É^j'Iiite  italienne  n'ont  pas  •hi  autant  de  retentixaernenC  lians 
l'hisloire,  c'est  qu'elles  n'ont  pas  su  environner  Ifur  disà- 
pline  particulière  d'autant  d'éclat  que  l'a  fait  l'ÉglÎM  dfl' 
France,  et  qu'elles  oot  été  divisées  en  fractions  plus  nom- 
breuses (|ue  cet^  illustre  Ëglise.  La  France,  nu  point  da  vae 
religifuv  n'tt  ^lé  certainement  qu'une  protince^  non  pan  4t 
l'fmpirecath"fi>}ue,co{ame]!eà.iiH.i.de1AaisUe  (p-  3), nais. 
de  r^^/t'secA/Ao/ffuf/ mais  elle  n'ajamaisétéasset  igusrant* 
pour  confondre,  ootome  le  fait  le  grand  faoume  de  l'illtr»- 
moiitanisme,  la  constitulJo}]  es^utielle  de  l'^ltae  avpc  las 
rëgleuien  ts  disciplinaires  et  les  coutuioes  locales,  qui  dinVeat' 
Déce^sai renient  varier  sqIq^  les  mqiurs  et  le  caractère' des 
penples  cbrétiens.  Elle  a  surtout  rejeté  l'idée  A'fmpire^  qui- 
est  un  vrai  contre-sens  leraqu'il  s'agît  du  chrisiiuiiMne." 
L*eDipire,  l'autorité  absolue,  dans  ,1e  domaine  religieuii,  eat\ 
une  idée  anti-év&ngélJque.  Jésufi-Christ  l'a  proscrite  ;  il  ftr- 
mèrne  condamné  jfe /l'/re  de  Vmïrff.  dans  son  Église,  et  L'*-, 
liussé  au  Prince  des  natùms.  L'Évangile  a  ët*b|i  cUiremsat.'- 
une  oppoMtioo  directe  entre  la  coastitation  eccLésiai>d')Be  et;- 
U.coosiitution^cîale  ou  c'vile;  et  comme  M.  i.  de  Maiau«.-> 
et  son  parti  partent,  dans  leura  systèmes,  de  l'idée  il'uK- 
einpire,  d'un  domaine  nbpo'u  duis  l'ÉgHse,  il  s'envuit  ni*': 
ce 'Sairement  que  leur  prinâpe  fondamental  it»  «n/i-.^nill-r 
g"lique  et  anti-chrétien,  qu'il  est  contraire  au  pr»»«cil*lb»-fî 
damenvit  île  la  constitution  ecclésiastique.  CetM  aJieiTaliw 
les  a  amenés  i  làet  une  véiitA  do^  l'évideDce  est  invîiiciUe:' 
c'est  qu'il  fiiut  âitttingoer,  d%iu  i*£gJise,  ce  qui  est  d'inslt-n 
tutioD  divine  et  apostolique,  de  ce  qui  est  d'inatiUitioD  lia> 
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Bidne.  Powr  oc  qui  est  d'institatiori  diVirie  et  apostolique, 
tti(»toe  Église  particulière  né  peut  avoir  d'opinion  ou  de 
tfofsnce  partfcnlîêre,  mais  c'est  pour  elFe  un  droit  d'avoir 
des  institutions  humaines  en  rapport  avec  les  lois  et  les  cou- 
tomes  de  ses  membrea  formant  une  nation. 

Après  avoir  exposé  ces  notions,  on  comprendra  mieux  ce 
({n'ont  de  défectaeux  ces  phrases  de  M.  3.  de  Maistre  : 

•  Honorablement  éblouie  par  l'éclat  d'un  mérite  transcen- 
dant, l'Église  gallicane  a  pu  quelquefois  avoir  l'air,  en  se 
contemplant  trop,  de  ne  pas  se  rapfieler  on  de  ne  pas  se  rap- 
peler assez  {ju'elle  tf  était  qu'une  province  de  Cempire  ca- 
tholique. 

*  De  là  ces  expressions  si  connues  en  France  ;  Nout 
croyons,  nmu  ne  croyons  pas,  nous  tenons  en  France,  etc., 
eorame  bî  le  reste  de  l'Eglise  était  tenu  de  se  tenir  à  ce 
qn'on  tenait  en  France  !  Ce  mot  de  nous  n'a  point  de  sens 
danB  l'association  catholique,  à  moins  qu'il  ne  se  rapporte 
à  tous.  C'est  là  notre  gloire,  c'est  là  notre  caractère  dis- 
tinctif,  et  c'est  manifestement  celui  de  la  vérité.  » 

Il  faut  vraiment  que  H.  5.  de  Maistre  ait  tenu  à  ne  pas 
emnprendre  le  langage  de  l'Église  de  France,  pour  s'imagi- 
Ber  qu'elle  avait  tort  de  dire  :  Nous  ne  croyons  pax  en 
France,  nous  tenons  en  France,  etc.,  et  pour  s'imaginer 
qu'elle  voulait  astreindre  les  autrt»  peuples  chrétiens  à 
'  croire  ou  à  tenir  comme  elle.  L'Église  de  France  ne  parlait 
idnsi  que  sur  AeBopinions  ou  des  lois  humaines  touchant  les- 
quelles les  Églises  nationales  aussi  bien  que  les  individus 
peuvent  avoir  des  croyaoces  particulières.  S'il  s'était  an 
ées  vérités  révélées  ou  des  constitutions  apostoliques,  l'E- 
glise de  France  n*efit  pas  ainsi  parlé,  et  personne  n'ignore 
que  snr  ce  point  elle  ne  tergiversait  point  et  n'avait  pas  de 
système  particulier.  Elle  s'appuyait  même  sur  les  consUtu- 
tions  apostoliques  des  premiers  siècles  pour  s'opposer  aux 
utreprises  illégitimes  de  la  cour  de  Aome,  qui  voulût 
■lettre  son  propre  mouvement  et  son  autorité  particulière 
««•deBsiu  des  règlements  tes  plus  antiques  et  les  plus  sacrés. 
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Bdiges  qiù  o'xsppt^^(^9xi/r4u:eSvr;ot\tre  .^oute.usurp» 
,  Le  pluB  )ain<ïe-tbâolpg(en.3qjt.distiti([(ier  .e.ntrç  ce"  ^uî  "lou- 
che à'I&  t^oiiqtïM^iÙ)?  lU,  V>^)^?,,Ç^j^^.^éMÛ|f  fiçs  4.'^'P''!^^ 
^particutiène3(  J^^J.-  ^«.{U^i^tre.fivfi^ii  ^ds  doute  trop  de  ^ 
.■iiîc.pilur,s«K(»r{(je|piP[ifla|es_,^[fS9|  ?JiRiP.|f?  ?",f:?u''.s'y  an^ter! 

I«  pnnif  S  gh^j^e  fie  Bf.J.  de  MaistréWposaut  tout-entier 

sur  l'erreur  que  nous  av^çfj^^^j^D^I^,  11,  s'enaui^.  qu'iLporte 

à  faux  tout  entier.  Il  appelle  bien  k  son  aide  l'histonea  Gil}- 

bon,  qoi  ehvîsagti!llrrDgN!#^lMme  oomuiu-a^appartenut 

j>as  entièrement  k  l'Église  romaine  il  raison  de  son  caractèrt 

particulier.  GibhoE^UU'ièTeio^mVl.  de  Maiatre.etpour 

lesififiai«îfiJlMl©ITlfij|élè^e,^^m9^j(ii^jaiLX 

gallicane  comme  u  placée  entre  les  ultramontains  et  les  pro> 

testants. 'â!^ëé^Ââ%lé^'tfét4iâ''^er^Ki^Hia.  »  Qu'est-ce 

;.-flfift,lî^^^fll|iv^ï.(l)i'plfp  éî^t  daps  rerreurt  Non  vramicot, 

;/in«ftbifip  (yj'ifj^  ^t^t  â^a  là,  Ti^^îtè.  'tes  VuraAioSBuns  et 

^- ief,  j^at«8l^^  8£^i}^  en  .^e^.ayaiùésjusqû  aiix  extr^Ttii 

-1  Bppo8éçpçï|Bigj|Sfiç^çpiitj:a|rfir,Les''^rèmïèWn*ô^^^ 

^....l'Égiiaie  qi^'fjDje,  goçi^lj^  :fl'l^ipis  goûvérnèa  ^éslp((ficjiÉ4^t 

-•;(1W  un  bppfl(,ç,p'^(yîe^n\)ps'àr(ùla  d^  bieilî''lê$~MfâiMi 

,-,.,;a^s  Ufnit^;  i^oUVfioyr^UOÎ  les  idnaét'îes  autres  èpl^'aiSirti 
.;.kl»,pig^i^,é^.Y}fîîfil]i^ce  c&rfetiennç  par'ifé'  ^^Vtl&M 

deux  extrêmes.  Il  ne  fia'uiïfaiia  VEg^'m^^^ritlSî^Wi*' 
te».mais_une  soumission^ /^$a/e'  èVra^^ettiY^tA 


pour  elle  d'être  attaquée  siinultaDément  par  les  uitrainoi- 
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tfins  et  par  les  protestante,  c  est  une  preuve  qu'elle  a  évité 
■""tf.'î.°ik»iffl(ftf»«i#é?fetfcn'4u8Wi|ilt»mb5- 

Notre 'écmàïii"  é'3si^^y,"''eil' pasfeitH^,"  de'^iStSïrg«erl^e«lre 
'¥^iiie'^aliVc^'ile'yïfè-'iiiéblé'ët^^^/^Htb^)wii'»'OHt'(m^'flte- 
"V*i^^Soni!ii'pi'riei'a'daiii'Ètin'Vrâvfâ^;^WOtis'M'^oufepEni3 

y«ç'V.èa^"*^iîï^niè';^'n'ii),t'étlï  ^ii(J 'dédales l/eflet8'(l8;cnjç- 
*»rtH  ^oérai'qii'a'Jè  to'n't  tïîlrip^,  ftlSjiiiiStÉgKse  de*9^^ 
'^el'qfil'i'à'mtf  ci'ni(JHs"a]Ji; 'torldiMinS 'aB  ««Islonoeiiie 
"  oftté'^Èranâe  eï  miMflftsS  Ég(àe','l|Se  W!  pàpes'etUmpnes 
opl  proclamée  la  pm'é!flùWi'e''Wl'0(icSé«it.-"i'''Vi.ir 

,S,r„ffl.,„  „,.*,„pf„,,.„,,<,,,,  .1  .1/  ,,y4^^,^„„„^,  „  j 

-lIlJ\.-,ni,Jdil  Tj!./;  nm  r.  „-.,,i  a||,'..|,(,;  Il  .„(],..,  :u,„  „„„  « 

In8[i3niii|cm4i- iiuj  Jil»llilliiy».Jlijl|iniJii|3,;,.i,.,,,  ,,1      |,„j 

rtl5OT„., .,«/.  *  „».im  (.  siiicMoi  aïil-;ri  i  Jii.imaviii,,..'  gcq 
•Uioq  J,  ,a,tei,;M  si,  .l(Wlin,iW,|,>)|«P||„a,,iO  .T,-,\>r,  >•,„, 

'*'''=-''|)*'Tl;i''1S»()mtSlN»1*l'MlnO»AtlSIM!<4)i.| 
-oiq89n3ai,;»)i,„„„;,nu  eJ  31 1  rr,  5,!SMlt| .  3mm,>î  ».,B3;i|,-n 
M-Jea'ipy  .  .SmBl(ra<|lft-,,#(!|)W>|<HlS^(4^Ç^4ç.  y,,^,/; 

:'"" ~"      "   fJiii','êttal'âii*&i''««a6«^»#|irt- 

ibWI9:li8aiBiliM"il»<M>'Wi)fllies 

-ié^^UMil^ai'ïïi  {«Aéoiasmr- 
â!#Uil  il'iiimi>«')l^iIét»!|UtUin 

:  5te"iVéli'atf'SJiHiÉ*'aoiei«ere- 

rW*lIlfâ;fe*«9«*SKiS  iio-' 
'•'■'"''"Sj'Hdâ'ïb'ficfe'Wi'l'IlWBs»- 
îujil  3[i  11  .fî'jfnâu/s  /r.'jb 
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.  Q4QViH>sdfiettreJafrAtioDali3te'aUjufiHtatIi)-dogBie'd*lA 
rémisaio*  tlfs  pM^icoffliafl^uoeidâctriiie  iinmor&leistQQa» 
tnireàlaju9tice»àc4usedela  faciliUqueirDoa, eeloal^ 
d'eipierses  crimes  &u  sein  du  ctirislJMitsiBe>  ottoncUiant^ 
là.  qui  ke  mal  doit  DécessATemeat  être  l'état  Doriu&l  ^ieschré» 
tiens.  «  Le  vrai  et  Bolide  repeatir,  dit-il,  et  non  celui  que 
pratiquent  si  commodévient  tant  de  chrôtiepst  B^t  cerUioe* 
meut  une  soulTiaoce  expiatoire  ;  mais  si  le  sacremeot  n'Avait 
pas  d'autre  vertu  qae  celle  mâme  du  repentir,  il  serait  aloni 
inutile.  Eh  fait,  fîjait-i]  par  dire,  le  règae  da  mal  est  (bar^ 
oisé  chez  la  plttpart  dea  cbrétietis.  u  Une  telle  allégatlM 
n'^st-eUe  pas  avablaute,  û  l'on.  cMÙdère  la  géoéralilé  Ain 
abua  existant  au  sein  du  catholicisme,  «t  servant  de  prétexte 
(l'attaque  de  l'adversaire;  abus  qu'il  est  anusi  ImpoesiU* 
de  justîllerque  de  nler7...  Que  l'on  esaùe  une  réplique 
calme,  modérée,  et  pourtaat  péremptvire  contre  une  aUéga^ 
tioD  de  celte  nature  !... 

Voici  la  réponse  victorieuse  du  défenseur  de  la  foi  et  da 
ri^lise.  u  L'adversaire  circonscrit  le  dogme  de  la  rèniis^ioii 
dos  pécliés  au  sacrement,  à  l'absolution  du  prêtre.  Ea  cei» 
il  ^  confondu  deu;i  choses  essentiellement  distlnctea  :  U  F6r 
iaûssJou  des  péchés  elle-même  et  le  signe  de  cette  rémisaloo.  « 
Mettant  à  part  les  contestations  de.  quelques  Églises  sur  le 
tigne,  M.  Guettée  s'attache  à  défendre  le  dogme,  que  toutey 
croieo  t  :  savoir  la  rémission  des  péchés  au  moyen  de  l' uniiMi 
de  l'homme  pécheur  à  sou  rédempteur.  «  Dieu  remet  le» 
péchés,  puisqu'il  pardonne;  maii  il  ne  pardonne  pas  comniy 
le  veuL  l'adversaire,  en  vue  d'une  souffrance  qui  n'a  aucune 
jpropoi'tion  avec  la  faute,  maie  en  vue  d'une  expiation  surv 
tendante,  puisque  l'acte  chrétien  est  fait  en  union  avec  If 
pieU'bomme,  et  qu'il  acquiert  ainsi  un  mérite  plus  qu'hur 
maJa.  »  -^  Ce  que  M.  Larroque  ajjpelle  SiiulTrauce  j[>ersoB*- 
nelle  expiatoire, est  le.rejieulir  naturel,  .fiuquel  il  accm^dV 
le.  mérite  .d'  ^uç  ^fiiatioQ.  — r  (|  M.  Lc^rroque  iffopra  la  p^WÇ 
du  sacrement,  ct>  icin^n  est  eucpce  Q^ligé  k  d«  lui  rappel^jr 
»  les  el^eot^  dQ  cette  tlocti'ine  iCbcëi^eiuie  fu'U  a  eittf^wi? 


)oï  Google 


—  3*7- 

mimaà/icfaft  1*  pvfifute.  i»  — .  «  Onî  a  jdiBâls  confond» »o 
tacnmeiit  avec  nn  scntimetit  comme  le  repentir?  L'ttomffie 
«■r«fi«ot,'oii  lài  cooMPeim  sacreai«tit  (fui  lui  applique  (es 
nérins  de  Jteu&^briat,  qui  est  le  sïgOfi  eKea«e  ée  la  t>HKe 
qa«  Oiea  lui  accorde  en  jé'-ii&-Chnst  et  par  Jèsos-Chriat  : 
peat-<M)  coDcliira  de  là  que  le  r«[>eiit.ir  est  inutile,  ou  que  le 
«Bcretoent  suffit  sans  le  repentir?  Mais  c'est  le  repentir  qtû 
«et  le  premier  acte,  continue  M.  Guettée,  l'acte  foodameotiA, 
Bon  pas  ce  repentir  naturel  auquel  M-  l^rroque  accorde  h 
ton  le  mérite  d'une  expiation,  aia.\A ce  repentir  ehréti^i  qn}, 
tta  e»t  v/vit  nous  rtefmeit'e  avec  Dieu,  si  l'on  ne  peut  recoi»- 
ik*  au  eacreiaeet.  »  Où  M  tarroqite  a-t-tl  vu  que  le  ctiruK 
tUnUaiB  se  eenteotait  de  ce  reptntùr  commode  que  praii- 
fMwif,  wlon  lui,  tant  de  ekréti-  nsK..  Si  certain»  chretienj 
praiiqoent  an  repentir  fnvmode,  ce  n^st  pas  la  faute  dii 
cWiMitamstne,  et  M'.  Larroque  raisonne  Ibrt  mal  en  attn* 
liuuit  à  a  docb-ine  un  défaut  qu'elle  condamne  encore  plus 
flivèrement  que  lai. 

Vm'àqoiest  parfaitement  clair,  selon  iv)us.  Ce  n'est  qrt'eo 
tne  du  repentir  chrétien,  fruit  de  la  rédemption,  et  non  du 
repentir  nalurel,  incapable  d'espîer,  que  tes  péchés  sont  Tfr- 
aofa  daas  le  aacrement  de  péciteDce.  lequel  n'a  d*effel  sur 
ceux  qui  le  reçoivent  :  1*  qu'autant  qu'ils  ont  les  disposî- 
ttOBsde  foi.  de  repentir  et  d'amour  de  Dieu  ;  et  n'a  d'eOiat 
^  que  par  Dieu,  qui  juge  des  dispositions  du  pénitent,  et  qot 
istilîe  ou  regarde  coianie  non  avenue  la  sentence  d'abeolo^ 
fl^D^  selon  tes  (tispo»tioo3  qu'il  voit  dans  les  cœurs.  {Union 
ÏJbrHt  ,.  10  mars.)  —  Cette doctrine  est  si  rationnelle,  qu'elle 
iTadlQ^t  saoa.  aucune  peine.  Le  repentir  vraiment  chritiea 
l^iieilie:  le  stcrement  est  le  signe  de  la  réconciliation, 
nais  uo  signe  telteuent  nécessaire,  pour  les  raisons  de  pro- 
fite sagesse  qut  l'ont  fait  instituer  par  lésos-Cbrist,  — - 
itelooa-  que  l'on  a'approfftndît  pas  assez,  —  que  le  rtpentUr 
^OréiiKH  temtite  rf«0DCllie  que  parce  qvCitrevftrme  U  détàr 
tbu-ir»  de  rerownV  au  signe,  ce  que  les  thétJogieos  api 
|Mtte«i.  je  ercBs,  le  vœu  du  sacrement.  Quand  nos  trèi& 
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séparés  oavriront-ils  les  yeux  i  ope  vérité  aussi  sen- 
sible? -  ..  • 

Quel  catholique  éclairé  oenflé^raDaici  les  abus  qui 
fournissent  fc  l'ioorédule  sODpittnie  peur  attaquer  la  foi 
de  l'Église?  -t  Abus  de  ta  oonfes^cm  par  qudques  prêtres, 
ouvrages  tbéolofpques  contenant  des  détails  qui  ne  sont 
couveDables  pour  personne,  taxe  Immorale  de  ta  cour  d6 
Bame  pour  tarifer  les  délits  et  les  crimes,  aateurs  cuIh»-  ' 
liqitesqui  n'ont' fns  ie^seos  commiM  en  limitant  certaiiiès  ' 
questions,  abus  dans  ^'invocation  de  la  Vierge  et  des  saiMSi,'  i 
voilà  te  qui  émeut  l'advemire  et  l'indtgnk  coMte.le  cbrisi-  ^ 
tiseJa.me:*(^VnionrMt.)  NoD8Îsdignen)B»4ioùsaiiec  loién^- 
laissant  déborder  de  ni^tre  'Usor  des  aentiinénts  coibioB  for  ' 
sieès,  u  pins  pleins  de 'fid' que  d'amour  pour  IaTéri4é>'*j  ? 
Gardons- iMni»^n  bien.'  Ëeoutons  plnvH  ce  qse'  tili  <(q)pow^'a 
awc  oakae'  et  dtgnlté  le  défeosear  de  :1b  :fai  cathotiqué  t'  "- 
a  CoauBcnt  un  '  bomnie  biissi  érutKti  qni  assure  ooimatire'' ' 
parfuitemeotladoetrinccfarétieDaeetlatliéolDgie.ceaiitiflat^a 
n'a-t-'ll  pas  femanjBfr  quelle  chr istienisiue'  et  Toéaie  i'Ë^lSS  -^ 
caltoliqiie  ûbndkmnïfot  toutee  qu^it'a  ooBdatnaéî  A-t»il  re»*  ^■ 
coBtré  dans  r^Ëvangile  «u  dam  leari^lemeuts-quia^^av-ub 
tiennent  &  l'Église  quelque  cbosa  qQi  autaribe  aeqalAêii') 
ceasQfé  T  H  a^a'pafa  eu  bcOén-de  le»  ^dier  Iraglempe  pour 
etDD  persuadé  qee>k8'éorits  apostoliques  «t  les  canons  ie.M 
l'ÉgliâS  ]K>n^«$ttleiDeat  oa  l'auterisent  [las.'Bwis  Is  b&artr'. 
âa(uQent  flnoere  pI<n.8éyèremBDt:etplUs  énergtquemeatqvfr^r 
lui.  Alors  pQurqwd  ùaptitsr  au  cbristianitoe  4U  i  l'ÉgliM  t? 
deftalfua.qui'Be.iviattBttiLqiie  des mauva^  penobants ab  dMci 
rigaoranos  d«a  faaiAfBtsî...  «Etv  pduEje^ndre^ce'que 'i 
nous  aorieca^perduide'iKitre  apjoDb  ebnétieo  par'.deilfop'ol 
afili^antes  .réflsiîoMi,  lisons  'il'élo^Mt  ex^sii  <pie  "fiùt/1) 
ll.(fiusttéed0<la'ron»div«Ueiq«elexhHatiaoisBW.Se«ilipe«k-<<) 
doontt  aux  àKû0b,  «t^quiMeu/^deitQe^cp^'dik-bqiiiièplet'.b 
potiA-wocre  le  isaltet  pour  faille  bjte»  1  «  J4'es|-ce''p«i->\. 
poiif»er}k:h^a4  jusqu'au  dé^e.  dU-ilt  quQ  d'oeerv  ep.'|«(An<vi 
senQ^.da  :f)m«de'  ieiltw.|['qai(«di9re'.i^tiikrlCTbri«tri-<«|i^»<  — 
{Union  chrét.,  10  mars,  S*  page.) 
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i&'app*^Liit'âeè  pàosipès  ^u'il<apoBËs.â&Dsil'«k^cld  pré- 
câdfDt,  H.  GnetUe  soutient' contre  l'Advsfsaire  *  qoe  la' 
juatiTication  n'ost  pas  aussi  facile  daifc  l'Église  que  celui-ci  .- 
l'a  prétendu;  et  que,  s'il  avait  étudié  les  bon»  théologieits  et  ~ 
\esi'.c(inoi*s  pénitetitiaux,  il  aurait  compris  que  l'élise  exi-  - 
geùlplos  du'CAr^tten  pour  être  incorporé  de  nouveau  à^ 
i.tCn  qu'il  n'exige  lui-wérae  de  f  homme  pour  être  jusiifié 
pajrses  propres  niérites,  etileûl  appris  que  oe  n'est  pas  sans 
raispoque,  dansTÉgllse,  la  pénitencB  est  considérée  comme 
unibaptême  tabOTieux,  n-r-  Ce  n'rât  que  paroe  qu'iV  a  bien  > 
voHAi  CQiifoaclrB  le  christianisaieaveolejésbiti8Rie,lffi  prin-  : 
tipes^l'Égfise  catholique  avec  aenx-d'Escobar  et  de  Li-  : 
gqprit.qu'ila  eu  le  moyen  d'attaquer  la  doctrine  obrétienoe 
sur  la  rémUsion  de»  péchés  et  sur  la  justiritstâco.  »  —  Voilà  . 
ce^u'il  Eaudrait,  eelonnous,  dire  et  démontrer  paisiblement  -i 
aoinUonalisme  ponc  réFuter  aolidemait  toutes  ses  objections  > 
coWTb  la  relira  ;  aalieu.de  le  pours^vredenoschs  trop  .; 
sommntinsignîfisttts,  dontil^e  raoque.  Maislafii/w/atùn-o 
dtuittkiifuali^tnct  par  H.  Guettée,  a  seule:  le  drbit  de  faire  } 
eiUeèdrade  telles  vérités...'  '  '  ' 

v<G<  s'est  aussi  que  par  une  ooofnsion'  de  piiB(^)es  qae 
U^Larroqae  attaque  la;  dootriqe  ehrétisnae  spr  la  grice  et  '■ 
la  puédestinatieu.  »  Sur  le  premier  de  oee  terinins,  H.  Guet-  < 
tétfcypose  cape  peut  plus  neuement  la  néoestitéde  la  griee,  > 
et  Moacoordpai^t  avec  tes  facultés  inieïlectuetlQs  et  ma-  ' 
rabkde  rhot&nw.aqa'un  Tiee  radical  tient  paralysée»  sou«  'i 
l'empire  dn  mal,  ot  que  la  gr&to,  loin  de  iMtrhôtf  guérit  «n  - 
leup  rendant  leor  libtie  exerce  pour' la  prM^ue  «tu  Men.  > 
(N*:du  47  iDars,  pa^  S  M  3.  -^  Le  iMioBalisie  jette  de  '• 
gnUei^re»  inveetives  à  la  doctt^De  4e  MDi'Paul,  à  propos  * 
decepàaaattgé  dér^;)fWv  diu-Awtwfttfk  (A.  7.  V.  16-SOi  '- 
Jem/iii$pm'/leà{mifue)'evéUir^uijéfaUi*tdaliiiig;fen»  , 
vmd}l|Ut  eie.;'e^ptY»uv<ê  ^«^iiinè  fois  «le  plus,  qnft  Q*«  \ 
pas4a3ftoia&iel^11g«hc(f)^'ladQfctriii0de'ré(it4nttiMuri.  ' 
(■■>}jM[ 'C  .Kiiiiii Ot .  l'niV*  1'  ..>  ■\; 
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Hais  tian^  lUroMMiDw,  eonintfQt  tm't'Um.'pamr  publi- 
quement en  critique  d'une  dofitrine  qv'UJie  comprend  pas? 
Le  pafisage  du  livre  de  M>  LarroquQ,  duos  lequel  il  outrage 
saint  Paul,  est  révoltaoi  ou  d'ignorance  ou  de  mauvaise  fol. 
M.  Gtifttée,  après  l'avoir  cité,  veut  bien  se  couteoier  de  dire, 
avec  sa  modération  ordinai'e,  quea  M.  Larroque.oe  s'e«t  pas 
douté  certainement  que  le  chrétien,  en  le  lisant,  ne  pour- 
rait 6ire  saÎHÎ  que  d'un  indicible  sentiment  de  pitié  pour  celui 
qui  l'a  écrit...  »  Pour  nous,  qui  ne  sommes  pas  doué  de  la 
modération  imperturbable  de  M.  Guettée,  nous  nous  indi- 
gnons de  ce  p&s.'^e,  et  nous  disons  qu'il  est  impossible  que 
H.  Larroque  n'ait  pas  eosipris  saint  Paul;  qu'il  a  dû  ren- 
contrer quelque  part,  ne  fût-ce  qu'une  fois,  dans  sa  carrière 
aniversitaire,  l'explicalioa  de  ce  chapitre,  telle  qu'elle  est 
admise  par  l'Ëgliae  ;  qu'au  reste,  il  devait,  en  homme  d'bon- 
neur,  étudier  les  interpNtles  de  saint  Paul,  avant  de  a' ériger 
eo  critique  de  sa  doctrine  ;  et  qu'en  l'invectivant,  comme  il 
le  fait  ici,  il  meotimpudemment  à  sa,  conscience.  Je  dis  plus, 
et  J'ose  ajouter  que  sou  livre  entier  est  un  outrage,  on  peut 
dire  audacieux  (1),  fait  tciemmenl,  non-seulement  &  la  fol; 
clirétienne,  mais  &  la  raison  éclairée,  &  la  société  et  à  Dieu. 
—  L'apologiste  chrétien  donne  une  explication  lumineuse- 
dé  ta  doctrine  véridique  du  grand  ApAtFe,  et  démontre  4t; 
l'adversaire  que,»  s'il  a  sujet  de  se  plaindre  de  quelqu'un  en 
lisant  naintPaul  et  en  étudiant  les  doctiimes  chrétiennes^: 
c'est  de  lui.  de  son  coup  d'ccll  superficiel  et  prévenu,  qui  n'x 
sa  voir  que  des  inconséquences  où  il  n'en  existe  pas,  de^ 
ccntradictloBS  où  il  n'y  a  en  réalité  que  logique  et  haruionie 
parfkite.  » 

Nous  laissons  aux  aigles  an  théologie  l'boaneur  d'accom-< 
pagner  sur  le  terrain  de  la  prédKjtinaUon  U.  Guettée,  qui, 
définit  ainsi  CBiitystère  : 

«  La  prédestinadon  o'est  en  Dieu  que  la  vue  qu'il  a,  daoa. 

,  (1]  PitisquM  u'a  iw.vaittt  1»  hfmie  qqi  l'Mtwlv^  ^  mi  rélntiitio»^' 
nvante  venait  à  tâdiiire  ea  puudre  sa  critique. 
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Mn  éteniité,  de  deux  masses  'distinctes  :  celle  des  élus  et 
eefie  dôs  i-éprouvés...  Ptigè  l''  et  2:  Effrayé  de  la  ph>fon- 
deardedetablole;  «entâtitâéjà' maf^ble  vue  setrocbler, 
'je  nr'arrfiie  pmdemmrnt,  en  tn'fappuyant  sur  le  bnitiéme 
point  de  la  doctrine  posée  dans  cet  article,  parce  qu'il  étar- 
bOt  pour  moi  suffisamment  )e  do^e  de  la  prérlestination,  et 
répond  à  la  principale  difficulté  sur  ce  mystère  impéné- 
trable. —  S*  Dieu,  par  sa  puissance  infinie,  pouvait  faire 
que  cenx  qai  ne  profitent  pas  de  sa  gr&ce  en  aient  profité; 
mais  est-il  obligé  d'agir  sur  chacun  de  manière  ii  déterminer- 
a  votante?  Ne  suffit-il  pas  à  sa  justice  ^^laurune  volonté  ne 
séft  néretsairement  portée  à  une  détermination  contraire  à 
celle  qui  est  un  devoir  t  Perso'>ne  n'a  donc  le  druit  de  de- 
mander à  Dieu  pourquoi  il  ne  lui  a  pas  plas  accordé  ;  et  les 
das  doivent  proclamer  que  si  leor  volonté  a  été  efficace,  s'ils 
Sfrsoot  élevés  jusqu'à  ia  liberté  des  enfants  de  Dieu;  s'ils 
imt  pu  mériter  d'obtenir  le  but  snrtiRtursl  de  leur  créatioD,  ' 
ce  n'est  que  par  Dieu  qiiils  ont  voulu,  qu'ils  ont  agi,  tpt'iU 
ont  été  Justifiés,  qu'il»  ont  été  prédestinés,  n  N"  du  17  mars. 
-~  Il  ressort  donc  pleinement  de  cel  article  que,  quoique  ce 
Mit  une  vérité  de  seutlraent  et  de  foi  que  Dieu  ne  violente 
pas  les  volontés  (p.  t),  il  n'est  pas  moins  aussi  de  foi  que  oe 
ifestquepar  Dieu  que /M'^tonroou/tf,  etc...,  et  Goale- 
rfeot,  que  c'est  ;«»•  /w-qd'ils  ont  été  prédestiné».  En  sorte 
^oe  la  grâce  est  posée  î<n  comme  auteur  et  principe  du  salut 
dépdis  son  plus  faible  Commencement  jusqu'à  son  achève- 
nfeat  et  sa  consommation.  On  ne  saurait,  ce  me  semble,' 
lâieux  étibHr  en  peu  denrots  un  mystère  inaccessible  au  r^ 
(fennement  Bumain,  enseigné  néanmoiïis  d'une  manière  for- 
melle dans  l'Écriture,  et  que  les  développements  les  plnS' 
■Imttîneux  dé  Sfdnt  Augustin  ne  résolvent  pas.  '  En  présence 
À^CemJstére,  on  reviendra  toujours  tts^écrier ';  O  alti- 
tudo!  (1)  —  a  Nous  ne  prétendons  pad.'dït'M'.'Guettèe  en 

"■'■  '■,'"■  ■  ,         r    ;     .  ,1  I  ii.i 

.  (1]  De  quelque  manière  qu'on  l'expliqnp,  il  est  certain  qn'il  faot, 
fKnir  eire dans  le  vrai,  rerooiiter  à  la  volonté  d»  Dieu,  comme  caou 
p<Mit«t«; 'OU,  Il  rt)»  TMit^  à  ion  ditâx  libre»  ^tilt.  Ce  obéis  gAtèU 
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KaBJi«(B|àb)lugeaË  JdMfanaioiufitoiKii  éiiidenaaaiiti^HIiint 

dMtkiatiaB-ttu^gt^deLl'aâpDecUbi^raisoiiKi'  '  ^w-n  .-^'ut  \ 
t.:ltèâifyjflAmié  ÉttaBoatee  AichaqaeipaBMijGfaettfct^dyi 

UempAcheniDt  pi8f.d[l41idudltati^Kle4tfÉQ6daBt,ideJoo«tift 
>iifria-:tiK^eiqu'il,aîfi^idipaited&lQ'i4riitalj  Entité ihsuïâfi 
siritsta.^ci.bknteuti|^éiqu!auriiaontravàilvst'^u'Udéftftttfiib 
toâDÙnnlû  DouiMtemds-^i^iodok-.nidè  dâiBMtrisr  ,q^<iM 
cbristiaoîsme  eat  l'unique  asile  où  la  vertu  et  ta  raiton  Muai 
«in{t  DBidhigfl  D(mMllei.ciutalBMaMteidii:^Alii«t'èesll4^ 

i:..  ;j-.„/:  ■--■■  '■"''  -ih,"iirfo-^i  '    ••''■■"\  *  ]i'-...iii-.ni3 

^■V, .•..-]   ;':;vi;   >  .;  i.-o,i  )-.-...v,t  ;.!•  jIhimIj  hi   Si.I»  ,,1;  3-|V);<I 

■<:: ...-,  L.:.  I ,  , . «ntUTQOWiUHBBÉi  Ai.-^<  -nu.  :>^rii 

ÔaVsue  approuvé  par  FfN.^.'jes'évËflnes'^'  Rhodcz,  de  Covtanws? 

éltfmj«oBj«iM>aùffl)qttMieq^E^til].npwolm'Wip;fifif9)-« 

«paÎMi^iU)  {HtewMii^  rf4(^i)ii4u».altAfrp}u9J)fuiltiAiTAUleiiik 
^^apoèq  b6i iMgi^a^LH Mof ^T^t&nlftin'tiitfriAiK^^jrii^ 

■-0T!-j;  amniir  ^i  ^jl'vi:  ?-it^:l't  Tn?ii:Tnrvno:i  vn^^A  uJ  «aa  ninB 
«f^prfeigiiment  ce  qui  cboine  l'orgueil  humain  etee  qoi le laii »'éerier  ; 
pourquoi  c«ux-ci  i>nt-il'  élé  |>rélérfe&  wux  11!  fiiit  od  a  bean  niwDner: 

ber  tt  Ule  :  la  raiton  de  ce  choix  eit  le  tecret  de  Bien.      .wvuiii\'it9 
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■  ^bcaajumaéraitdBj'agdttBioiiflraifltaitàgnéJyeitte&toS 
S'déiéaEltiiG(ian3biIikiB(}eBitfiniiiEeuIl>ôfetiesËlul'dé|H)9kBB« 

t  DouB,  nous  soiQineiii.tn^Jtbnociâs  Qoinbus  «sRolr'ànb 
*^(iblfËdddliieii^r.s^ctiaiiBauDfc>Qifik  bie|a«-qa'iBi  Hid  la 
fanoéictidig)!^  téfiai)seLde  siint'.Fa^t'TiiiltinEftcàb  KtteîitM 
aônoat-du.TsrM'Sâ;,  dàilnacraif^pas-di^  seDOEtua^r-eài 
pto]^dr  >liBiiJ  draiK  idegté^ .  aii»nti  GéftàR,  et  pn  jB^àqaff 
■I  iftplHreii  Jti^'cstérasnri  IîohiIb'  et  mesquin^  afiâclffit  avisa 
16ltreâipewiaùfi6<àù  ilbrist  lioei<^atitàdMqeaDteetiScaoda>>' 
tanWL«o-.un  u\  j'MiïT.-.  W.  r..  ■■'.-!■  ■>■  ,.:,:■■  l  i-i  Mi'-'i^':.;--  ''. 
-Sll»iei«hbi|>ùt>m;oft>asaiidaliBÛe  Vtanaoïm'È^iw  qa» 
fambkitH,  les  vaioes  compïaieaanmt-étltsfcxbiiixwii^ti 
effleuraient  i  paina.  Rllg  pavait  ^yfi  Pnnl  Afjtit  l'égal  de 
Kerre  (1],  que  la  charité  de  Jéauft-Christ  les  avùt  poussés 
avec  une  égale  3aMH*iJ%Bs3Qia.9J0nté,  l'un  vera  les 
circoncis,  l'autre  vers  les  Gentils.  Celui-ci  avait  fait  connaî- 
tre au  monde  entier  la  divine  coastitution  deJ'Église.  Elle 
est  écrite  i^^^MtiihèÀ^  âQi\^é^^^\a''-^fh^i^Mtn  aux 
Corinthiens.  Usiteosf  db^H  dfnl'itfAlRttft  la  juridictioa 
pnncipaje  de  r^n  d'entre  eux  pc^rte  avec  soi  un  s^s  formi- 
dwie  aux  prétentions  (jle^^^^mar^f^  Ç^^i^  ce  texte  :  sTour 

■  vous,  vous  êtes  le  corps  du  Christ  et  ses  membres,  mfm- 

■  bru  de  membro.  Car  Dléiî'  ^'distribué  les  places  dans  l'Ë- 
•-tgËid;^^iu{6Mqiait[j0âaponr8s«wicùdeaiMt1eiriawfAè- 
«9fe3^(ro)«lÈ)Âmedt  ièB  4oet«»sv  ete.  i^Ncoi»  iH»i»ati4«oiik 
iUvafin'Vfl'Jatfcw  l'àUBMbip'du  lÀteMsuri«ff'niot'4i  ti«*V 

mu-èlto  'éb  tovi^tf^niM^. .  (<  .Vmtp'  f  y  '  (!iteireb«i4e^  ^«Or  «nàa^ 
lfcnifr<^^iàt'Pial  ne 4'y''&i)»$ miM^lVu' ^  pflrimlsp^ 
pw«b  qas^l^&^t^'W^iijoirias^rtdt  ite4ifi-iëD^«'iieb  d9t.o 

If^piAwej«ttoft.t:Vw'90utiir*MM«fa/pmd:^e,^ia''éfi^ 
tous  ses  colëgnes  gouvernaient  l'Église  avec  is  mèmeatito^ 

:  l^n.a'^IJKl'-liuii  oa)-i  Mi^r.  i,a  lr,ii;..|i^   ■.U|..ri)  illp    .-F  liMifi"-'   ;    aUia 

JMUnOliil    ÙcSflE  IIOJII.I^',!     «((■.■,  £     fn-j  "l'I  "'^  -tl-ill'..  i-J(ilp-M'.l:n,'JlJlI 

eriptiom,     .Mstfl  >,b  lv\.-ai  al  v/..  -ki^Aj  s-i  -j^,  .vomv^  ni  ;  Mi  si  lad 
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nié,  9aq3,r4<^aatti».  la  prépipDdérance  d'^a  s^ul^  Cette. 
d9fit^i^e„çat  r^pétéq  dans  la  kii^s  aux.  ûd^\e^  d'^hès^ .  Là, 
les  douze  apptr^  sont  oommés  las  fondements  de  l'Église. 
Afin  qu'ép  aucuu  temps  il  ne  pût  être  permis  de  prêcher  que 
«es  fondements  repotieut  sur  Simon,  fils  de  Jouas,  comme 
sur  la  pierre  principale,  saint  Paul  déclare  qu'ils  sont  ôtablia 
sur  la  haute  pierre  angulaire,  Jésus-Christ  (2-20) . 

On  comprend  pourquoi  M.  Marty  o'est  bien  gardé  d'ana- 
lyser la  docttioe  de  s^t  Paul.  Il  eût  été  obligé  de  citer  son 
eoseignement  sur  la  constitution  de  l'Église.  Or,  c'est  ce 
qu'il  ne  voulait  pas  faire,  à  cause  de  ses  engagements  avec  ■ 
le  pitrd.  Ce  parU  prétend  ^u'il  n'y  a  pas  de  chrisiUnisnie 
sans  un  chef  unique,  indépendant,  irresponsable.  Et  saiot 
Paul  garde  sur  ce  chef  divin  un  absolu  silence.  U  laisse  igoo- 
ler  à  l'Église  que  ce  cbef  existe,  qu'il  est  nécessaire,  qu'il 
remplace  le  Ctirîst  et  que  son  nom  e&t  Pierre.  L'apûlre  a 
commis  une  bien  aiitre  omission.  Disons  mieux,  Paul  et 
Piètre  en  sont  également  coupables.  Tous  deux  prédisent 
l'apparition  future  d'esprits  superbes,  cupides,  sensuels,  cu- 
rieux et  novateurs.  Ces  hérauts  de  l'erreur  naîtront  aprâs . 
la  mort  des  apdtres,  et  aucun  de  ceux-à  n'indique  &  ces . 
maiu  le  remède  prescrit  de  nos  jours,  et  imposé  aous  peine 
de  damnation  éternelle  :  l'obéissance  à  f  autorité  »uprf me  et 
infifillibie  des  successcrs  dr  saint  Pierre  /....En  vérité,  c'est 
àn'y  rien  comprendre.  Voilà  qu'au  lieu  de  précber  sur  les 
toitp  toute  vérité,  selon  l'ordre  du  maître,  Pierre  et  Paul  ont 
laiçsé  la  lumière  sous  le  boisseaii.  Pendant  près  de  mille 
ans,  le  remède  contre  l'hérésie  a  été  inconnu  des  peuples 
chrétiens,  lia  fallu  le  sptendide  soleil  du  moyei\âge{r%^^fKcA- 
le  front  de  quelques  évèques  de  Rom9,.pour  appcapdre  aux. 
fidëlçs  qu'il  y  a  dans  l'Église  un  homme,  uji  seul,  jouissant' 
d^  droit  exclusif,  couune  le  dit  l'archeyèque  de  "iroplou», 
déjuger  les  controverses, et»  selon  Ije  cardinal. Donpet,.  tfffft- 
poser  les  dogmes.  _  ;      ,    ■  ,  ■■    ..  .■    ,, 

.  U,  Marty.a  donc  été  fort  ma]  avisé  de  parlai-  ^aps  li^e, 
biographie  de  saint  Paul  d!« ,la  siiprimexaut,oriti  .^xûu 
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Pierre.  Il  a  été  présoioptuent  «t  tAiDénùraen  écrirant-cfr 
qui  vAl  •-,  «Ce  fut  de  sa  boucb«  '{Af.  sùnt  Jacques]  qoe  «oVdt 
I  lecodseil.poorrapôtredeanatrona,  tt humîtier  en  quel<fîtê 
I  <or>f«  «M  iuccè$  devant  la  siificepiibïlité  dea  Juifs  et  de  ss 
»  B(Kimettre«»(J-pr«crt)»/î'oMdelaIoimostfcfue  (PageùS).» 
Iloos  dirons  d'abord  à  M  Marty  :  «  Voua  auriez  dâ  payprnn 
tribut  d'bootRiiige  &  t'hUtoire  d'Hégésippe,  cité  par  Euaèbe, 
en  rapportant  que  saint  Jacques  avût  été  appelé  &  gouver* 
Der  l'Ëglise  de  Jérusalem  à  cause  de  sa  parenté  avec  Jism. 
Pourquoi  n'attribuer  cette  vocation  fu'd  »a  piété  et  à  ta  [oit 
VtKùne  prenez  pas  garde  qu'on  vous  soupçonnera  de  parta- 
ger la  répugnance  du  sceptique  Gibbon  pour  les  récits  d'H6' 
gfcippe.  ■ 

Bvmifier  de»  tueeès  est  d'an  style  peu  correct.  Uaîs  on 
comprend  fort  bien  le  but  cacbé  soua  cette  incorrection.  Nout- 
HttdtqueroDs  tout  à  Theure.  Humilier  aalnt  Paul  de  penr 
qu'il  ne  a'enoi^eiitlt  de  ses  succès  I. ..  Uannen  rerteur  n'a 
donc  pas  lu  tes  lettres  du  plus  humble  des  apAtres^..  Il  y 
répète  cent  Tois  qu'il  n'a  rien  fait  de  lui-même,  et  qne  la 
vertu  d'en  haut  qui  le  renversa  sur  le  chemin  de  Damas  avaut 
travaillé  avec  lui.  Non  effo,sed  gratta  t>eï  mecum.  Pourquoi 
écrire  que  TévdqRe  de  Jérusalem  engagea  Paul  à  se  soumet^ 
tre  aux  prescriptions  de  la  loi  mosalquet  Le  texte  des  Acte» 
est  clair  (cbap.  xxi),  l'acte  conseillé  par  saint  Jacques  &  sim 
coHëgue  est  déterminé.  Il  ne  s'agit  pas  même  dans  ce  trate 
d'un  ;)r/(r;>f«  à  observer,  mais  d'un  vœu  k  accomplir.  Un 
TOD,  comme  chacun  sait,  n'émane  pas  d'une  autorité  exté"  ' 
rieui%,  mais  de  la  conscience  agissant  en  pleine  lîbeit*^' 
H.  Ifen-ty  en  tronqu»nt  ce  texte  pensùi  à  saint  lierre  repris 
pi*  saint  Paul  ;  c'est  comme  s'il  eût  écrit  :  Paul  avait  eu  tort 
di'Veproeher  à  Pierre  une  conde^renëtince  ft  laquelle  il  se 
cnïi  obligé  tiii-m&me  d'avoir  recours.  Mais  pour  qui  sait  tirer' 
lêè'^^é&its  de  saint  Luc,  ta  diffitrenee  entre  les  deux  cas  est 
évidente.  Quelle  pensive  biaarre  de  faire  jotter  à  saint  Jaa»<- 
q]ii'^le  rdle  d'un  pédagogue  donnant  une  leçon  d'humilité  à 
ûk'à^iMpBatetfi'I  L'ancien  rèctew  a  peut-être  tôcu  au  sêlit 
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d'nne  Û«  ces  compagnies  ob  l'bDcondamne  lé  bôn'^hv  qui  ' 
aobtCTU:en't1iait«il<i'E}rBÎntli<!suc^,  àipi^drë'^  t^ftai'fc'' 
genouic;  eÂ'  plein  réfectoire  et  *i  qtielq<ie  chos*  &é  plus  Bit''  i 
encore.  It  décrût  pourunt  ssvoir  que  lés  pères  ainsi  bunil^ 
liés  en  faïuille  et  pour  la  forme,  n'en  sont  aa  débors  ni  moim  -' 
fiers,  ni  moins  glorieux,  ni  moins  àMtSgoeax.  Saint  Patd 
ignondt  cette  boniillté  orgueilleuse.  Il  fut  liumble  toi.Jours,   ' 
partout  et  principalement  à  l'égard  du  prochain  :  ce  qui  est 
le  propre  de  l'hiimillté  vraie.- 

li'aneiea  rectenr  montre  peu  de  respect  pour  les  textes  1é<  ' 
plus  précis  et  les  plus  clairs  de  la  Salnte^criture  ;  bous  ' 
l'avons  vu.  H^s  comment  caractériser  l'ootrage  f^t  aux  ré> 
Télations  divines,  à  k  page  10  de  son  livre î  H  ;  extxMe'lK  ^ 
scène  des  adieux  de  t>Bul  aux  églises  d'Asie  dans  h  frârsomle'  ' 
de  leurs  andens  que  l'apOtre  avùt  convoqués  &  lliict.  11  re-'  ' 
produit  les  touchantes  paroles  du  divin  missiomlùre.  et  il 
omet  ce  qui  suit:  «  Vrillez  sur  vouset  sur  tonl'le  troupead 
»  au  'sein  duquel  le  fteint-Eâprit  vous  a  ^piltcés  évfiques  pbuir 
»  g»avemer  l'%li^  dé  Dieu.  »  Il  est  difficile  dé  contedir  * 
son 'indignation  en  présence  de  cette  MHdeimilt^n'' dé  W   '' 
manière  de  Voh^re  et  de  Joseph  de  Malstrei  Si-un  catlîoltqbeî  '  - 
parinrceilxcjd'on  nommterA^o/r^s,  9epermettait,'ent!i|)esitnt"  ' 
la  tfadition  de  l'ancienile  Égltise,  m  irefruiiAemeM  ausdi  '■' 
marqué,  aussi  scandaleux,  qcie  dimfent  les  nltrÀînontait^f    ' 
Usfcrïer^eht  k  laprofanation,  an  sBcHlége,&  ta  perfidie,  A'   ' 
l'hérébie...  Nous  serons;  nous,  plus  réservés  àfeodroit  d'éoe'  - 
omittiènf  approttvèe  par'qukre  pt^^aM  deoi  totiM  la  FraMe    ' 
coonatt  les  vertus  et  la  science.  (  '  "  ■'''  " 

It  y  «  qnelttue  utlllid  bétudler,  en  eek  eiulrdlt.'Fftudictfet' 
les  fvogrës  de  la  ctibaleirMf^fWf-.  ' 

Ud' moine  doMËyencO'Qroafa  bon,  vers  la 'âii^tlé  ^dd  -' 
TU^MlMe,  di»  fahriitaer  uiM  oïdlMttotr  ikr  letore»  ftio Meft -La  "• 
fauMâire 'loB  artrlbua  aux  papes'  q«i!ava}«iifc''*4ei>  dtqiiito-  -' 
saiiA'GMttniitjusqa'è.'salnt;Gi4goire)e'Gm&d;t}iicktii6«4sto',  <  ' 
soit  pbrdé^l  de  eritiffoe;  aoitide  mauvaise  fet^  4?nifft)<ff4B«  i 
stesaeq  âuwsBs^étfétales.'daMli»  Uvréi(soiuiif«bas'li(>dqRl>i' 
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0i„cf9,laHBaea  décrètes  loftltaot  le  sfirt.  iss-  ây^ws 
daqs.^cs  paaitudsc^ui. de  Borne. 

I^  p^peB  y  apportèrent  d'abord  des  oiénagetneats  et 
agirent  comme  geoa  qai  douteat  de  ce  qu'on  appelle  aujoui^ 
d'iiui  ieur»  droûLs.  Bellaruiùi  apiiarut,  qui  les  remlU  moÎDS 
timides;  le  premier  il  écrivit  :  «  La.juridictiDQ. ordinaire  des 

■  Cliques  desFepd.immâdiateniept  du  pape.  »  (pe  pont, 
£i9i),„lib.  IV,.c8p..  2i  «t  35).  Od  ne  aurait  dire  fomtùen 
defpurtisaiit!  ont  feintide  croire  i  cette . opinion  ^e  Bellar- 
iiiiOicoin?>e  &  une  rtnéi^lioa  dii  Saint-Esprit..  Up  disciple  . 
dn;,i;ii^4uud,jéfiDilie,  tqowaat  peut-être  la. formule  de  son 
maltDe; ^ep ïgRoiûque  {Oevaiî),  eo  a  donnô  fe  conunentaixQ 
8uijTaQt:.,K.A{>rà8  la,  mort-  des  ap<Un;9,  Itia  successeur» 4b 

*  9^ini<^;P9Alif^  pomains  lureaij  seuls  aptes,  àconsti-   ; 

■  tf)eGJe8.4véq{ieeenyertuilU|droiiiiQ4iQBp^r-le(^lpi«rç$  . 

•  h4)t.m{tme  Iffsfivaii  ii^liat  et  en  rente,,  telle  fut  l&,dM(i-  . 

■  J^nade  l'Égltee  lapsus  «/icieaAe.v  (/n«4'r„ca«an..<.Uxcejï, 
ttct..:l,.)',.^|iï«.4a»oatit^Mri9di'.as6ertiQaa  autant  d'ermors 
qa4,<(e.]itot8;..la,rdfinùàre.piaut  foire,  sovpfonper.  l'hoinnftteitâ 
dejcelw  i4ui<,ra„^ci^e,.i(ant.eUe!seni  rimppstorç,,  EofiVk 
vùl^^qqdtt-iflarty  nentM  aidaa^  nwos^.ige  et  4  l'^surpiin 
tioift!  U,çflUP(^jBie..)>uvi»  es  supprïuiantla  révélation,  divipe 
fùt«nik-(;$([lfSi».par  l'oi^aoe  de.  saiat  Patil,  aur  l'ardre  des 
éTefp»,ipl^«ftt,timBBA(ÛtiieBieBt:du  Saiat^Ëapr^t.  (Actes*  - 
XX,  28.)  ,•,..... 

D:,%''f)flti,p^,>Aftlfl,4'^li0C.qatbortqB9  dp  tntc|itèei».  pkSt 
f^meetptusiiDanime  quecellafffi.^lle  «ette  a^wceâmif 
de  )r'Apâw^ti[la>'-v^n$rMUe>ABti«piUé  conftldaAiit .tous lesi 
lTCff|e»'fleeMti»dm-'<orpS'tDique>  et>ooffkFi^et«,i-^tirés6iitao(  ' 
le  (ffll^  spAstoli^âb'El^Qonataii'ohaQuH  d'eus- 'vtcfljfs 
du  ,ÇbtM4i^iptrQi'd»ipeaple  chrétieo^  Lea^pliegrandsiet 
plDa)rti«Ha««âc^Mled:linailiretktiAve&nfiiaéJs9tl3re^tatijIIs:  . 
BiuIj^i«t!Bb(le9i(Aii«mM$l  attlea>;«aaMaL>pr*oaafiti0MipeiiT.,  -. 
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«fifltiealéalfcffniRerM^OBfMlâlesdAae  eeUeienoiyiuwatKaraéi^ 
q^'uDt  fai&déBi<çné.à  ToiKtian  du  SaiDt-Eapril.pArleAboijt 
des  enfants  de  l'Oise,  J'é^viqiie  reçoit  toot  4e^I)te^  «tÂW 
des  boHiaw»i  que  ceux-d  n'eai  wifeua,  droit  ni  sw  «i 
personne  sacrée,  ni  sur  te  irAo*  où  ie  ciel  fa  piané  (ft)< 
M  qu'on  ee  peut  Umcter  à  bb  seul  dw  aheveui  de/l» 
ttte  d'im  âviqiie,  eoraiDe  évIqiM.  «ans  affatbUr  l'É^lîsa* 
ébranler  la  f(H  des  fidëlea,  et  omitr  la  perte  à  toutes  l«a 
krévérMices  et  k  toos  les  captices  de  U  tyraBsie. 

Cette  tradition  eaiete  et  apoetoUqw  a'a.pas  arrttâ'^M* 
leur  étaa  hérétique  les  pères  d'où  précède  M.  Marty^  ai 
ranclen  rccteoi,  ni  les  prélat»  approbateurs  de  son  livres 
anqttel  eaa,  voici  ee  qui,  d'aprôa  des  npârÎBiicee  rtnwtw. 
peut  étr>*  prévu  ssn*  (rffiaéRtà.  , 

Ub  joup,  une  biille adressée  il' j^tiae  aiiiTeraelleihà.i;^>. 
^Midra  qse  Jtoufr-Cbrist  afôréléet  que  tes  «pôtoee  odiaem 
tuigoi  fur  /a  juritUction  «rtà'RtiW'dkw  M^m*'  ésmoMi  iAb* 
Ktéàùuement  du  pape.  Il  eerardit.  dwM'eettie  JmII»,  quec^ 
9  «A  cru  pt^loutt  p«r  taui  tt  fot^^iMrA  -Nwelae  I",  leqMl 
iT^ait  en  6a&,  ayuit  éti  le  preniar  pepe^uKaitmàs  etiMm* 
ytm,  au  4B<MU  en  Ffaseei  iga  f<mgtea.éétrii<ttn,  tm  lira  dam 
Ifi/W/uai  ultraœaDbaia  :  ajCamiae-  l'ont  «la  al  eaâeicni 
»  teua  cem  qiû  oona  ou  pré«édé$  3iir  weitbge  «i^oatiK 
m  bqaa.  »  De»É,v4queeâcriroot  daits  des  Ut*r«$  ptut^rmle** 
<|a'aA  DoaveAu.prodjfëa  s'est aceompti  d«as<tesQiffiliai^'C»n 
tfaoliquCr  qu'une  iraditioa  latentt  b.  été  laîse  aa  grand  joai^ 
fae  leauecKMsur  desatat  Pieri!Sïl'«>proQl«ttée;.dfl  aaift'uacM 
A^a»ViM«.  quQ  Ift  bulk)  Anaote  «  <iu  repr^ataat  4e  l<1iftfc 
it  Cliriat  est  ^oe  d'Aire  pjae^e.  pvoii  \m  nioniètt«»l»  Isa* 
»  :plua  im^rtautis  d«U  Uai^iiQn.<)ULeiUe  caatwiitle.i«i^asf 
»  le  plus  pur  de  l'Église,  qu'elle  oe  peut  être  attaquée  que 

(I)  Bim-  entetida  qu'un  évBque  preraricàtenr  peut  et  doit  être  Jn{é 
itif*^  les  loi»  CKiicmi^nês.  NiBoRû  I<*  Iu)-ni0mff  fei«n'natl  qti'ilfa&l 
dMkM  évtqHM  pour  ea  jtig«r  an  koI.  (Fteuiy,  aiiMgBelkB  HmoIWIwJ 
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•' |ar  fi^Donaee,  rMprHd'erreur'etfatààuvai^  fbi  (I).» 
itevl^t^ws'Ot  éesnrtrïnês  se  râ[teiidi*(Mt  d&Us  lu  mafamt 
;ninr^Mr/ii^n,  :fuf^»eiriiMr  fAmiM  i[^«[  r^rf.  2'-8  6j ,  et  àunà 
InMnHiisaauMsteligtguaeB,  mpiiveront  des  femmes,  n/p- 
tùtidacum  maaereutat  [Jittigm),  et  tetir  af)i)rendroiit  fc 
B^tMer  l'&oMMtne  contre  les  réooMés,  lea  iacrMales  Et  les 
tttptiqafle.  Oa  illuminera  à  JRoiae,  à  Lyon  et  en  Autriche, 
«xfraisde^B  iâojHté  Hpùst9iiqne  (2),  etlabulle,  etTex- 
comstunication,  et  le  dogme  noove&u  tiero  nt  ÏDstallés.  Alors 
fmeien  reeteur  poiu-ra  se  féliciter  d'av(Hr  contribué  à  une 
nouveilt  évolttlion  du  cbrisUanisme,  k  faire  peser  sur  la  tète 
des  cbrètiens  un  anattràme  de  plus,  à  rétréeh-  la  voie  du  <nel 
«D  provoquait  l'incrëdulité  de  plusieurs  et  à  retarder  intlé- 
fiaiiDtBt  la  réntiioD  des  diverses  communions  cbrétienntia 
juMnent  seuttalittéœ  de  ta  fécondité  des  romain»  en  addi- 
tMHis  au  symbole  et  en  dc^me:*  nonveaux. 

'M.  Martjr  éCficpeat-ètre  pour  s'entretenir  dans  l'tiabi- 
Meida  betm  style  et  pow  tuer  U  temps;  et  il  ne  vott  pas 
({•"^jettele  désordre  dans  les  eonscnnces  et  qu'il  ttocQumto 
Itt  ténâbres  mr  l'Églîas  de  Jésus-Cbrist, 
''i^nr  nia»,  en 'attendaiTt 'qtie  sok  ooDsornmée  l'vauTre  fc 
l^tislle  a  pt&ii  MU  oonooars  ;  avant  que  la  belle  susdite  eu 
innevutre  de  mfiitie  mane  |H^par£e  parle»  IfMirittea  tH 
«tutdae par  boa  oliramentaiB!),  émane  daQuirittal on d« 
C«tù4ii;  avant  que  la  fiyadre  «clai^  sur  les  réeoMr  prâaests 
«t  tntafi,  qne  Tlndigna  ion  des  apdtres  Pierre  et  Paul  suit 
inroqaée  contre  «ux,  nous  disons  anattièoie  à  la  proposition 
ÂB  jiauiie  IU>Hamtin  sur  l'état  des  évAques  dans  l'Éghae  de 
Dht. QMUit  & fiopttiiQn  de  Dgt>ott\  nous  la  puttrsBivonsd'm 
iitpnk  seaveraln,  fc  cluse  des  erreurs  volontaires  et  gros- 
aMtl qi^^e QOittieou  FW6)e  A. la  doetrlue  àe  saint  Ami, 
ftâ  loiida'  relise  ro»aitte,  «ttealtf  atn  Me^gneineats  .de' 

^ÛïD  JfinieoL  jla.rÀCclievâ4ue  i&  Paris  pour  U  ca-  Ëme  de  ISU. . .. 

qfâcdqSainh-PHirra,  teSdâcmalw  lBM,ava)eut4t<i4Da»tei>u  l'eH». 
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,I«,(imt  (te  (létwi>)jw!:.lffl,?twf^wiwwl|»,l|îs,fiii^e5,iijj|iœjt 

^"1'^  '■■    "      "'"  -"■  ''  l-n'i^)-n^  il.  ''■.vj;  -vMiiviS4(9i  Jgs 

-"•  ■''     '  • JM:.';-'li  i:v!i'.|  .i^.ilrKivi  >J  iii„,  aif,, 

^ ■  '  "'i'" ■'-  !i  'iii'-i'l  "1  ''Ih:,',  in.v  (rl'jupèsl 

'"'"■'"■  ■  ■•;'  ■'CJjTbinKtfiic'RttWiMKsf.  •'"«»■<  "'■ 

' 1.'-.  l.i-i,i'.l.=i.i,M^  '^vu;'!'";  ,■"!  !ï'.n«ura!i,  nii'I) 

coQSécrateur  a  été  monseigneur  Léonce,  ëveque  de  Bpira], 

et  proJçfMpf  4,|:ijflij((>i3if| 

eu  Tieu  avec  cette  poj^pç* 
.  caiTcl*f»r,<t)(„wl^lftliiffi 

La  nouvelle  église  a  un  caractère  ^^raiment  reliéièox. 

polessfllrjlïiBMW.ss"»  ffl!P9fl 
d'mm  cjpi5|,dsrt(!„ft;3,,45nisj,J 

l>e»m.,*t#«!!,  /Jç,xW,,J^^(5jjjp 
l'église  est  couvert  de  peînti(jre 
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'ioiîlW'q'i^li'è  f^esqnW <îe^  gHWtfcsïïémî-cbupoleàiet c«lfe 
àela  i^ipblè  ptîaApM' t\m  rèprëStinté'Jêsnît-ChflMstt'  ïiki 
trAné  'de'gloti-é  ètliëlti^saiit  les  tïâëlks  ({Uta^isterrt  tta  'saiàt 
Slcrtn/Jè'.'SiDr'U'fHsè^dla' grande  coiïpWe,  la6stntf>tVferge 
est  re[»fisrDlëe  avec  Jéaus-Cbrist  dans  son  sein.  De  chaque 
rtté  sont  les  prophèteaiepapt  dgs  parchemins  ouverts,  sur 
lesquels  sont  écrites  les  prophéties  concernant  l'avénemeot 
du  Messie.  T^^^ff>^j^^^'M,lA^fUMf£^f&j^^e,e!item^T^i 
d'oD  caractère  grave,  antique  et  profondeineDt  chrétien. 

Lj  ^l:^i:^t^(iït^léiiIeSif  dfvieè  lieWèà^nt^nl  -ks  teiïjrfi  des 
Mam^W^i^Yi^tïëi^'^^  éoUv^Miâ'  eax-mfitaes  âonr^aâs 
JeUdr^V'K^V^'lt^bdl'iJ'ëé'^tijëtfd 

^iSto'-^' ■■■■■■'■'■' --^^^^^^^^^^^^^     .-...:.?:"...■.> 

I';'  ;;VÏ/M^'((fe  Viiiii^a'fe^'ftl'll/'irttff  dfe  l'drBïpMna'le 
soih'Ijp  noua'  c(évàiïér'l!iffie5'le^'plarfe''(Iè  1à"felî8idn  mol  éa- 

^^wQ'sumenf"|ànf  âetae'stidiri^  VW  (jiii'iiJiiMir- 

^^eQtâ'IçurpàySerit'ièurèsèni^lablèâ:'  ''"      ■''    '  '' ''■ 
■■ta''scëne'  aê'  j()as3e  S  Turin^  dâiislc'couventdies-ffères 

fflinenrs  réformés  (Cordelîers) ,  dôtrt'dépe'Ad  Tégriae  de''li 

'■L'Qirn  În-Kiii,;:;   \-.;;..       ,'■     j    .i    '•.-.    .!  .7,     ,■  \ 
'  Uïdone^es-Anges.  -~  ■ 

.    »-ie  coûtent  feïdiylsé  èiï Àéai càtfips,  les^liftérarix  el4cs 

^cléricsWx '■ult^i;'*te  cb^  des  lîBérkn'i'  parah  fitre  ftèfe  ifc- 

^ques!  doiîl'ïii  .WSritieë  et  (es  sWrthnente  'fiWàirta'mit  leu 

ja^pr*i)ii|iB'n''^feWét-àlc'.'  Le  c&ef  Ôés  c!è^î<au*'u!tt-are«fle 

Ii^'fi^SàJcèrtë'Mdritéërbsid,  car*  ïVluMW'dé  li'pWi'ôitea 

.V'^nfe  ViiV'A^'ihl'lPfifiâoàï,  iA?iWèqliri  de 'Tè 

»i!pÉwrfr'^rè'fti3''ae''aà'il^mètilsTaH'iiti\nïliItJti-é  Siéé&Ttii. 

..Lêï^r^'féflMe.'loiitfe  1^  rlJpaiatïinVêta^  élèvéefiorKf'tîlii, 
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,»  £râre  iliiequ6ft>  tr^té  rodemsnt  p«r  le  Père  provincM 
ABiBaane.':8e'Vit'  rotirori  rAâmiMBtrdtnb  de  la  panilAe  des 
Anges  «1  décadré  la  coofe^sion  et  l'admiinstratioD  des  -sa- 
gmmeiQ^  Le  «ipéneor  libéral  du  douTest  de  Tnrin  dmttH 
wnger  FrËre  Jubquea  ;  il  vient  i.  aon  toor  de  prohiber  aa 
Pire  IgQttce  UcoofsMÎtHi  et  l'admiDislrstioii  des  sacremeats. 
Vqus  voyez  d'id  qae  le  ceurent  est  en  rérolirtiQD. 

■  *  Rome  à  rot»  tobr  va  suspendre  a  âtrinis  le  sopérienr  éa 
«WvÀtit  de  Tifriri,  car  Te  Père  Ignace  n'est  coupable  que 
d'«Toir  prficbé  la  cailse  de  l'intolérance.  Le  Père  Ignace, 
dans  une  lettre  publiée  par  la  Stetia  (fJEtruria  et  pu-  la  Ci* 
villa  cattotir.a  de  Rome,  déclarait  ji  propos  de  la.mort  de 
Jf.  de  Cavour  que,  s'il  avfît  été  libre  et  à  soo  poste  dexaré 
(ïe  la  paroisse,  a  toutes  choses  auraient  été  réglées  eçiraiit 
■  les  éternels  principes  de  la  théologie  morale,  n 

»  Les  mineurs  rôTormës  u'ea  soot  pas  à  teur  première  ré- 
T^lulioD  t  VA  rmoïàa  aous  apprend  qu'en  1B48  iU  ed  av^ot 
déjà  fait  une  et  nommé  un  gouveraerneot  provisoire.  Le  oïl- 
nistre  de  grâce  et  j  uatice  dut  in  tenreoir  alors  et  eppelerBome 
à  son  secours.  Le  Parlement  sarde  fut  accablé  de  pétitioas 
des  Frères  révoltés  et  des  Frères  renveriés  ;  lee  motsde  li- 
cence, d'aiiarcbîe,  de  ribauderie,  d'iniquité  se  rencontrent  l 
c|iaque  instant  dana  ces  pétiliona.  » 

' —  On  cite,  parmi  les  nouveaux  cardinaux  qui  doivent 
Atre  préconisés  par  le  pape  dans  le  prochain  consistoire, 
Mgr  Pie,  *r6que  de  Poitiers,  et  Mgr  Dupanloup,  évêqne 
dEOrtéans. 

'Paraiî  les  prélats  italiens  qui  reoevraleflt  à  cette  occasion 
fe  chapeau  deeanKnal,  on  remarque  Mgr  Bedini,  évéque  de 
VUerbe,  celui  '  même  qui'  a  fait  tiombarder  Bologne,  et  le 
père  Panobianco,  mineur-coofentuel,  qui  a  été  chargé  ds 
l'examen  dil  Péris  Jacques,  le  confesseur  de  H.  de  Cavour. 

—  Un  écrivain  catholique  distingué,  H.  Brownson,  ré<i«c> 
teor  d'une  revue  américaine,  attire  l'attenlloD  de  ses  corelt- 


)oï  Google 


gioBOairessur  le  triste  étu  du  callialicisme  aux  Étata-Unis. 
Sënotloit  1  Église  décliiM  dam 'ce  pays  et  fioira  par  f>erdi« 
tMiKson  JnBueace.  m  elle  n'acquiert  an  plus  gritnd  4éve^ 
loptiemetitiaidJectael.  fille  perd  au  uAins  dpiu  foia  plus  d« 
monde  qu'elle  ne  gagne  de  prosélytes.  Elle  aurait  tort  àê 
compter  aur  les  itnuûgratioas  irlandaises  ou  espagnoles,  et 
bientôt  qut'Iqiiea'tinee  de  ses  grandes  cathédrales  devront  sa 
reimertiute  d'aasiatants.  11  Taut,  ^oute-t-tl,  que  lescaiho- 
Uques  faiimilienl  l'orgueil  iptellectue!  des  protestants  de  cft 
pays,  et  prouvent  qu'ils  lesi'  sont  sapéii^urs  eu  iuetructioD^ 

^<^Là  CQRipOâi^'de  l'STLMe  podtiflcale  est  ^traogé. 
VKbeNl'A(ô0ecsr«bi»ier3,  wutiolsda  pouvoir  absolu,  re-' 
amàa  M  fitotOI  rèfogiés  depuis  P&rme  janqu'à  Palerme  (' 
P«Ib  lii-eno  a  1,^1)0  rousTC!)  fran^is  et  fcelges,  les  premiers 
se  disant  lègiitOristes,  les  secoinih  étiint  plus  siuiplement  des 
sokiala  dévoués  i  la  cause  de  t'Églixe.  ËQ  troisième  lieu» 
l^MttAïl.SttO'AUkaïaaiis,  pour  la  plupart  ««Parois,  avec 
qilDlqiifcs  SutaesyOt  mènwqaelqaes  PruMiens,  venna  ^ 
WcBt{lhnbei^tdB.Siià9istce  «MtéesgâDs  solides,  calmes, 
etid'ua  fimatisiDei&DidtïsetDblableà  c^iderieus  frères- 
laii  dbiatcauveiit  d'Ëspignet  enrib,-  3,i>00  tMoinies  d'iurao- 
MiAiqiàv'àilB  :^'Nn^n  rencontre,  jctteraîeot  leurs  fusils 
après  les  avoir  déchargés  sur  leots  oflîoierfi.  Cm  lO.MM 
liwiiDes  sont  payés  fort  régulièremeot  par  le  Dealer  de 

,-:t;5^q,iis  ayptjgswvént-stigmatisé  le  trafic  simoniaqne  des 
messes,  qm  est  pour  ùnsi  dire  passé  en  usage.  Le  procès 
{r(U),fttfl;ké  Vld^l  vient  dç  jioirter  sous  les  yeuxHu  public  ce 
tr^c.  ^lupiie.  Qq  1^  à  q^  sujet  dans  pluiiieurs  joumaus  : 

t^^n^uq^l  ftoq^iotinei  de  Paria,  ilajis  so»  ««dience  du 
â&iaqat^çctiiiçr,  acfiodamDéipourtnaaiœutfresAwuïiulettseB, 
itroi^àf)s  (Ip  jfispD,  500  francs  d'aifwndli^tcifiq  «09  d'ÎQ- 
terdiction  des  droits  iDenlioonés  en  l'art,  bi  du  Code  NaptK 
lëOtt;'Aii<«mttili6bi^t^Uiir.  NouS'iâigilklbfa»  là  tnanceuvré 
smrànu  rf  ai^Vinit  {«diKStfli'ct^S'èUit-flât  psift!^  trente  et 
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quelques'wîtk-i^Untionf de' messes^  à  raison  de  1  franc 
TuDe;  il  CD  a  fait  dire  6,<iS'i,'Ët  fl  en  reste  enviroa  24,000. 
payées  23,000  fr^tics,  qiïl  n'ont  pais  encore  été  acquittées. 
Voici  ce  qni  se  lit  &  cette  occasloii  dans  la  Gazette  des  Tri- 
bunaux : 

a  Pour  l'intelligence  de  la  partie  de  l'interrogatoire  et  des 
dépositions  relatives  à  des  messes  et  intentions  de  messes, 
il  est  indispensable  de  donner  quelques  explications  préa- 
lables. 

D  Une  Église  de  Paria,  qui  appartenut  primitivement  à 
une  80ciét^,  devint  plus  tard  la  propriété  de  l'Eut.  Lors- 
qu'on procédai  la  liquidation  de  cette  sociétéi  on  trouva  des 
obligations  de  messes  à  dire  pour  un  chiffre  énorme,  quel- 
que chose  comne  20  ou  30,000  nuasee,  qui.avaient,  sui- 
vant l'usage,  été  payées  k  l'avance  et  o' avaient  jamais  été 
dites. 

»  C'est  l'tmpossibiUté  d'exécuter  da  pareils. engagements 
qui  a  donné  (wiqtfaoce  au  .cemmerce  dont .  il  sera  qw^tion 
dans  cette  aiïaire,  et  à  propps  duquel  nous  .AWps  dit  <que 
quelques  expUcations  étaient  indispensables;  pour  Ips  don- 
ner, ilnous  suffira  d'aniïcîper  sur  la  plaidoirie  de  H-  Cre^eoB) 
avocat  du  prévenu.  Vpici.  à  cet-^gard.l^  rspaeigpetqeots 
fournis  par  l'horprable  défenfieur. 

u  ILexiate  à  Paris  pJusieprs  musons  de  liluairie  d<>Qt  les 
chefs  oatjoint>leiircopi^Qerc{t  de  livres  une  indiKAria  .qui 
ùf^t  en  aide  à  l'écot^Jeioeat  dq.  c^.livrçsi  cette  ivi^MïtriO' 
copsifitet  pour  les  litirairos  en  quastipn,  ^  sç  f^^r^  le«  inter^' 
médiures  des  prêtres  dépositaires  de  sommes  d'argent4t  QWk' 
renises  comme  payeipeiit,aitticipéfte^b9ss^>,<)ica.  ■  ■  >  . 
_  »  Uçe  peRsonae,  par  »£inple,  laiaae  en  lOfHirttat,  w.  can6, 
dQ  son  village  ou  de.saparjoi^se,  HepriKde  lop,  200,-i*OOi' 
messes,:  pfue -9u  fBQiof,  «le-Cât  *ccMf^,^que  devradim- 
pour  le  repos  de  l'&me  de  cette  personne;  ou  bien  c'est  un 
parent  pieux  qHi:ilépo:iei«ist}iiime<p«w  les -roesses  &  dire 
en  iBYéur  du-tÛfraiU  fonitB^tgUt^hspiiiiào  cbaouie  de  ces 
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messes  est  généralemeot  de  1  fr.,.^it,  100,  200  ou  fiOO  fy^^ 
qui  sont  versés  entre  les  mains  du,  curé.,  i 

4  A  la  rigueur,  un  prêtre  pourrait,  daos.  un  délai  a^ez 
court,  dire  ÙOO  messes;  mais,  d'abord,  il  est  des  personnes 
qui  le  chaînent  d'en  dire  2,000,  3,000,  A.OOO;  ensuite,  il 
arrive  tort  souvent  que  ce  prêtre  reçoit  pareille  mission  de 
10,  20,  30,  fiO  individus,  et  arrive  ainsi  à  co.ntracter  Tobli- 
^lion  de  dire  10,000,  12,000  messes,  obligation  qu'il  lui 
est  impossible  de  remplir  seul  et  qu'il  est  forcé  de  partager 
&vec  d'autres  prêtres. 

>  C'est  Ta  dWicuUé  de  es  partage  qoi  a  donné  lieu  à  l'In- 
daslrie  dont  il  s'agit  ici,' indnstrie  exercée  en  général  par 
des  libraires.  Un  de  ces  spéculateurs  sait,  par  exemple,  que 
tel  on  tel  ecctérâastîque  est  chargé  d'un  nombre  considéra- 
ble de  messes;  il  va  le  trouver  et  lui  dit  :  n  II  vous  est  int- 

■  poasiUe  de  dfre  ces  messes,  vons  avez  reçu  1,200, 1,500, 
»  3,000  francs,  plus  ou  moins;  donnez-moi  cette  somme;  je 

■  me  charge  dé  Tàlre  exécuter  les  intentions  de  messes,  et 

•  je  vous  donnèen  primeponrSO,  100,  200,'SOO  fr.  delî- 

•  vres  »'  (soWant  l'importatitie  de  TsHkirè} . 

»  Lelibralre,  bien  entendu,  doit  justifier  de  l'exécution 

■»  Le  ntarebé  conclu,  le  traitant  livre  la  prime  convenue; 
pais  il  écrit  à  tous  les  prêtres  et  curéâ  des  villes  et  des 
campagtKS  une  lettre  dans  laquelle  IF  leur  offre  de  dire  tm 
certain  Aombre  dfe  messes  pour  le  rejK»  de  l'Ame  de  tel  oa 
tel  àékm,  messes  payables  h  r^ton  dti  pris  ordrnanie,  de 
1  fr.  l'une,  mais  *[ui  sefa  repïsésènté  par  des  ouvrées  de  H- 
brùrie.  ;  -         ' 

1  On  voit  totrt  dé  tstSte  it  eombltiaîsbnfeeradve  du  libraire, 
qui,  au  tien  d'argmt,  donoé  des  li<vreB,  sur  lesquels  il  gctgoe 
hO,  50  ou  75  pour  100  ;  quant  au  pt^r»,  il  ttvu^  là  l'oGca^'- 
sion  de  meubler  sa  bibliotbë^  stms  bontie  déHer.  » 

—  On  Ut  dans  une  correspondance  italienne  : 

a  L'arefaiconfrërie  du  Denier  de  saint  Pierre  vient  de  ce- 
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Mfcrer  à  Rome  le  premier  «Dniversure  de  ea  fondit 
Ugr  Nardi  &  proDODcé  k  cette  occasion  un  discours  duî 
Itquel  il  tait  couaaltre  le  rtoulut  des  collectes  de)>Dis<]eDi 

«M. 

«  Il  ressorc  ds  cet  expo9&  un  enseignement  précieai  « 
4es  faîts  qui  màritent  d'âtre  mis  sous  les  yeux  du  public 

•  Les  S6  milliODS  de  catholiques  que  le  Saint-Sirge  a 
plaît  à  compter  dans  notre  pays  q'odI  versé,  en  dnij  v*. 
que  B  millions  de  francs.  L'Autricbe,  avec  2t)  miliioDsik 
ca:holique9  s')umis  au  coQrordat,  n'a  manifesté  sou  iëlpi;Dt 
par  un  euvoi  de  3  millions  de  francs,  tAodiâ  que  0  millioDS  I.  • 
d'Irlandais  apporlùeot  à  la  sainte  offrande  l,77&,OO0fr. 

n  S'il  fallait  prendre  à  la  lettre  les  protestations  de  li  cnr 
de  Rome,  les  piovinces  annexées  au  royauui''  d'Iialie  u'u- 
raient  pas  asset  de  Urines  pour  pleurer  le  malheur  d'arà 
été  violemment  séparées  du  Saint-Siège.  Le  Denier  de  à» 
Pierre  n'a  pas  jusdûê  ces  a^sertioBS,  dont  noua  cMMi«»i  a 
d'ailleurs  le  p  eux  mensonge.  Mgr  Nardi  coustue  que  ^ 
liabitants  de  Rome,  de  l'État  actuel  de  l'Église ,  des  R»- 
magues,  des  Marches  at  de  l'Ombrie,  n'ont  tj-ouvé,  ea  «ut 
mois,  qae  300,000  fr.  environ,  pour  répondre  1  l'ippi 
qu'on  f;usait  à  leur  fidélité,  à  leur  piété  et  à  leur  bouMi 
«t  encore  faut-il  noter  que  oeUc  somme  provient  fnsf* 
etdusiveineot  des  doua  du  clergé  et  des  couaiuiuMLis  ti* 


Pour  toiâ  les  «rticlw  ooa  tigaéê  : 

L'abbé  GoETTtE. 
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Avis  anx  Abonnés. 


NoDS  prions  DOS  Abonnés  de  vouloir  bien  renonveler  leor 

abonnemeat  le  plus  tOt  possible.  Noas  cootinaeroDa,  comme 
par  le  passé,  à  adresser  notre  Recueil  à  ceux  qui  ne  nous 
donneraient  pas  avis  qu'ils  veulent  cesser  de  le  recevoir. 

Le  moyen  le  plus  simple  d'envoyer  le  montant  de  l'abon- 
nemeot  est  un  mandat  sur  ta  potte,  k  l'adresse  de  H.  le 
Direclear  de  l'Obiervateur  Catholique,  6,  rue  Coq-Béroo, 
iParis. 
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Omnia  inttaarare  in  Christo.  (Eph.,  i,  10.) 
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Octobre  1861  à  Octobre  1863. 


X  PARIS 
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L'OBSERVATETO 

CATHOLIQUE 


us  SUlilCIS  «ClBSUSWDiS  {T  m  tm  keikrci 


Ohû  ijulauroH  ia  OirtÊlB.  Epk.  1, 10- 


IToos  recevons  d'un  da  nos  honorables  abonnés  du  dépar- 
tement de  la  Uame  la  lettre  sniranle  : 


24  septembre  180.1, 

Reni-on  vraiment êirmee  à  l'ÊgtUe  et  à  ai-méme  en  soulenant 
IfhsBKversv».  catholique! 

•  Au  moment  où  pent-Atre  se  discute,  chez  plusieurs  abon- 
nis, 1«  question  du  renouvetlement  de  lenr  abonnement,  js 
les  prie  de  vouloir  bien  lire  ces  quelques  lignes  d'un  ami  de 
Port-RoTs)  et  de  l^glise. 

'  ■  Inutile  de  rappeler  que,  d«  touscAtés,  la  doctrine  calho- 
liqo*  est  immolée  dans  ses  points  vilanx  sur  l'autel  de  l'u!- 
tramontHiisine,  du  molinisnie  et  du  jésuitisme,  les  derniers 
précursenn  du  dernier  Antedirist  annoncé  par  saint  Paul,  et 
que  VOhêvrvWmr  eMbotique- est'h  seoljoamal  enPrancequi, 
sans  sortir  d«  l'orthodoxie,  réfute  les  erreurs,  attaque  les  abns 
qui  régnent  dons  l'église.  Ces  faits,  Rcqnis  i  la  notoriété,  ont 
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ité  taui^és  dans  le  précédent  numéro  par  M.  ht  rédacteur,  el, 
bien  qu'ils  aieat  été  E^mis  sous,  nos  ?eux  aussi  simplemeot 
quebriàTeiBSDttiH9  0ptdûârrâtGt>11att(uaioQ  d«s  IttcteuPG'. 

'  HaisJBJtroiKBtib  de  dire  oeàv:  fia  ôéinib^dat'iw»!  ietituf 
nouiiatoieadatiiofit;  iebùnmUmiilyi^Vili'nâtàùt^^ébidi^n 
Si  nous  VoalaBa,iUBs  piliépbur  rétatilamebtAble^e  t'figlise-, 
ajouter  une  aouvelle  plaie  i  celles  qui  couvrentî  «teptlif  le 
sexonieldalK  tMe  jusqu'à  js.pÏHkte  âes^ii^il'épsiifeekéritt 
d«  JâBus-XbnBt;  sî.asasTouleas<«*i)otnger  l-'errtur  et  for- 
liEer  les  abus,  uD  moy&u  sûr  ertMlilkoi  :>-eédaH'«lisfatsfnis 
sèches  et  glaces  da  l'indifîéreDce,  de  Is  timidité  et  du  décoa- 
ragemeut,  rompoas  les  noeuds  qui  dous  unissent  à  VObserva- 
teur  ealkolique  ;  cessons  de  le  soutenir  et  de  le  propager  ;  en  nu 
mot,  ne  protestons  plus!... 

■  Tttis quani  tfss^diiçiplp,  ^f  JittfiTCbfift  n^ prieront plvi, 
qu'arrivera -t-il?  Lts  pierrei  crieront  ';  Dieu  en  fera  det  en/anU 
d" Abraham, {Èv..)i\af  derniir;e  heure  f^ntestfaeR^séer^liser 
entée  par  grflce  sur  l'olivier  mystérieui,  sonnera  ;  et  au  jour 
attendu  de  là  renaissance  des  branches  naturelles»  quelles 
branehesenttopftMaisêrjdorde  seimtirltitseonàehiéee?  VHus 
ètto  iBSteutts  deice  m^tinf  profond,  viuB  tolisv  h^utefea 
possesiMlrs<deftflftr«o^  mtprpvétalions  ds  l'Écrkuf  &,  soriieb 
du  sanetuslre  da  ^orlt<Hoyall:Ne<8aroDft«ftpi»,  de  pïéféNifcev' 
celles  ijui  aureilt  pt>fteaU<dB>tQut44anpoa*oir,'jâBqLk'i'Ik-'fîn> 
contre  l'iBliudaction  du.vrrusdBFS'orgiteih  inoituié  trehlwise- 
nient&«,«^iudsr(^iec?jt.i<}ueHUt9UtiA|  eMeaate/' ' 

.  ■  VouIoDs-A^  litTsMiér.ulileiiaiil  i  l^ferasUa^diical^ 
du  corps  de  Jésus-Christ,  contribuer  k.ppt^t»iBij,-^AKïatm 
corps,  des  principes  de  foi  édaiïée  fiti.4e  snm  OHiikls,'  qui 
servent  un  JQitt  de  p^<e  «t  de  b(>iMl*b.àn)tb;Sls.  è>  liai  ne- 
veus  :  eDtretenoqs  au  sein. de  h'^ifliw  uo0  fi^S»  etcfarétieBiw 
optposiliQa.^tii.it^rUoign^  hauteneol.de  U  periqu»nce.d« 
saintes  decifioetb  ^tti  re^sem.le  Iten  qui  (iit«^1ie:iiotti«  siècle 
aux  siècles  anciens  et  à  celui  de  Porl-Roj'fd  ;  oppoevos  i  l'en- 
nemi commua,  «tbq  1«  fo(C4  dqia  vérilévc^lls  d'une  consiaotft 
union.  —  Nuui  ne  risquons  rien  en  nous  appropritnt  lei  pa- 
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rdes  du  pieai  Halbatbîas  et  de  ses  amii  ;  noos  aroos  tout  à 
cnindre  en  oe  nous  les  appliquaal  pas.  ■  Si  nous  faisons, 

■  direot-ils* comme. ceu&idonos. frères  quloot  dit:  HouroDS 

■  daae  oelreswplioilé  ;.Iè  oiet  et  la  terre  sont  témoins  que 
t  VoDDoas  fait  mourir  injustement...  Si  noos  ne  «ombttton* 
■.pitur  DoUeiloi*  ils  Dons^  auront  bieotdt  eitarminés  de  dessus 

■  Uilerte.  ■.      • 

hIa  question  équivaut  <do«c  h  celle  posée'  en  t£le  de  ce 
polit  article,  et,  pour  toutes  les  consciences  édairées,  la  ré- 
ponse.ne  peut  qu'elle  affîrmatirp.  ■ 
■  ■'■.  [ÏÏnàbontié.) 


DU  PREMIER  MANDEMENT 

DE  H.  LfeCO'IIKTIER,   noUTÉL  àXÊQVE  DE  ■ONTPELLIKR. 


,  H.  l'abbé  LeeoDttîw,  ex-euié  de  Notre-Dame  de  Paris,, 
viient  d'âtre  élefé  à  l'épiicopat.  DaasMii  mandement  d'insta)- 
laliOD,  il  a-commeoté  la  formule 'que  les  évAqoes  actuels  met- 
toBlieD  tètç  de  ieurs  mandements  :  Épique  par  la  Prooidenee- 
divine ef  l-aUriti  du  lainl-iiige i^oàl^U^e^  La  basefonda- 
mwtele  de  toutee  ses  eonBÎdà-Bttons,  d'est  qae  l'épiscopat  a 
pour  source  antqiie  I«  Ilapa,  qii  le  résume^eu  sa  personne, 
•tqsi  le  dél^ae,  par  riestilnlion  dite  eanomque,  A  ceux  qui  - 
■nnt  consacrés  évéqaes. 

Celle  doebine  est  ooulraire  A  la  traditîou'Calhoiique. 

U  fout  que  l'uItramoâtaiHsme'ail  jeté  bien  des  ténèbres  dans- 
les  iotdligcaoes ,  poar  qu'un  ïiomme  oonme  M.  {.ecourlter, 
qoine  manque  pas  de  capacité,  ait  pa/dècledébutde  son- 
^scepat,  enseigner,  en  présetlcede'l'ÉgliiM  uniteraelle,  une- 
Uoetrim  atnai  erronée. 

Quelques  ootes  historiques  suffiront  poutTéfater  la  théorie 
du  nooTel  érAqoe  de  Montpellier. 
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Oa  wb'a  .qifl  tes  ap&tres  étabtlsSMent  des  éitqUK  dans  les 
yîHos  pFÎneipslrff  qu'ils  ^van^lisaietil,  e(  quecesérèques  ^fs 
églises  apDsiD)iques'ét8Missaiuit  d'autres  sièges  à  mflsare  que 
las  basoias  Te%i«iix  du  .pays  l'fliigfaient  cl  que  l'ËTBOgile 
fasait  de  nouveaux  progrès. 

Las  BpAtMS  et  tes  -preaiiers  4v^ii«s  tgissaienl  en  cela  avec 
une  complète  indépendance  et  arec  une  égale  autorité.  On  - 
ne-Tolt  BUlile'port  que  eaiot  Piene  eoît  inicrveno  dans  les 
éreetien»xles.éT<èchés  fnles  par  ses  osH^gues .dans  l'ofiostolflt  ' 
ou  par  leurs  disciples. 

Les  églises  lesflus  illustres,  et  d'origine  apostolique,  devin- 
rent  naturellement  les  centres  principaux  du  mouvement 
cbréiieo.  Rome.  Alexandrie,  Aolioche,  se  distioguèreni  entr« 
toutes;  leurs  évèques  exerçaient  une  action  supérieure,  et 
pourvoyaient  d'évAcbés  l£s  p{i;s  nouvellement  conveitis  au 
christianisme  par  des  missionnaires  sortis  de  leurs  églises  ou 
de  celles  qui  les  cecaiuiutMietit.pour  miiaAaas  la  foi.  C'est 
ainsi  que,  selon  lo  témoignage  de  Ruffin  et  de  Socrale,  dsni 
leurs  histoires  ecclésiastiques,  saint  Athanase,  d'Alexandrie, 
consacra  évéqae:  Promefttios,  apdtn  île  l'Ethiopie,  et  l'envoya 

'  dans  cette  contrée  prar  en  achever  la  convenioa  ;  c'est  ainsi  . 
encore  que  «ainl  Jean' ChrysostooK  créa  Wita  évéque,  et  l'en-  * 
voya  dans  te  pays  des  fioîtis.  Saint  Basile,- ivdqae  de  Céearde 
en  Oappulooe,  créa  aussi  un  évAché  dans  la  petite  ville  de 
Sazioaes,  et  en  iqvestît  son  ami  'Grégoire  de  Naziaoze.  Les 
simples  ^£qaes  des  villes  ordiaaires  qui  n'aient  ni  aposlo- 
Uques3)î  métropoUtnaes  érigeaienl  aussi  des  érâchés  nom- 
breux, même  dans  les  simples  villages.  Leoonciiede  Laodioée 
[can.  57)  Ait.ubligé  deis'Aever  conliexetabos,  en  prescrivant 
(la  n'établir  d'évèques  qas  dans  tes  villes  ;  et  la  concile  de 
Sordique  (oan.  6]  promulgua  lemèmedécrat  pour  l'Occîdoit. 
Da  l'abus  signalé  par  cra  conciles -sortit  1b  règle  générale  ad- 
mise, dès  le  quatrième  slèole,-  dans  toute  l'Église  :  qu'aiDCQi) 
évéché  ne  pouvait  être  établi,  dans  les  pays  chrétisos,  qoe  par 
le  concile  pronDdsI,  c'est-à-dire  par  les  évèquoi'd'.uiMiprQ- 

-vince  ecclésiastique,  présidés  ^temélropoUlaib.  C'étut«« 
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—  6  — 
coDQite,  de  coaeori  areo  te-métropoltUib,  qui'ftfsait  l'ordino' 
tioD  et  dÔDDiit  riastilutioa  canoniquei  Les  ërëqnesdes  grands 
tiéges  palriareaBx,  lois  qne  ceux  as  Moine,  d'Alènrrldfie  et 
d'Antioche,  n'irraient  pas ledroit'dtfs^DtaiiGewdaDstes  érec- 
tions de  nouveaux  sièges  épiseopaux. 

L'Égtise  d'Afrique,  qui  jouit  toujoirrd'iine  autonomie  trèSN- 
caraeldrisée,  n'admit  que  plus' tard  la  rëgFe  géné^aleminrt  sui^ 
j'k  dans-  le  reste  de  l'Éjlise  nnirersetté.  Cepiesd^nl,  au  ciii-. 
qnième  siècle,  die  était  d^iien  TTgaear:  Sakrt'AbgastlnayaiTt 
h'it  ériger  un  siége>épiscopaI  dans  la  petite  ^le  de  Fûssale; 
distante  de  quarante  milles  d'Hi'ppene,  Ib'fft'consacrer  par-lla 
priinat  oa  métropolitain  d»  Ifumidlc.  La  leUre  d'ans  friquelle 
ilnoas  apprend  ce  détairesl  adtesséeanpspe'C^estifl  (Aug., 
léttnr2S1),  et  ll'est  à  rematT]tier qu'il  n';  parle' ni  d%  l'iMin- 
Tention  de  l'évêque  die  Rob»,  ni  même  de  «fie  de  l'éVéquo 
deCkTtbBgfr,  qui  était  \t  primat  de$  primatt  d'AElnquei  poar 
l'éreolion  du  nOBVel  évèclié. 

Bo  dehors  des  pa;»  chrétiens ,  lés  évficfaés  étaimit  établi» 
par  les  évéques  des  villes  qui  y  enToyaienl  des  missionnaires. 
Or,  comme  ce»  missionnaires' sortaient  le  plus  souvent  dos 
'  grands  centres  chrétiens>  comnie  Rome,  Aleiandriè',  Antio+' 
cbe  etCoDStantinople,  les  pMriarcbes  defces  Tiltesi étaient  ord^ 
D&iremenI  les  fondateure  des'  étréchés  établis  dans  les  pays  in- 
fldèles. 

ToQS'Ies  faits  de'rhistoîre  ecclé?îastîque  dès  cinqpremierï 
sibclea-de  l'Ëglise  attestent  que- l'intervention  dè-1'évSqué-dli' 
Roine  diansia  créatkpn  des  dVètihés  ne  fut  '  conàdérée  ni  comiDe' 
nécessaire ,  ni  même  cooniie  Btilb  ;  que  cet  évâqae  ne  ronsa^ 
craet  ne  conârma:  que  les  titulaires  des  siégesqu'il  créait-,  ce 
qnefaisBÎanïégitlenKDtveD-seuIement  lé»  autres  patHarcUes, 
mais  les  méttvporitaiiis  et  même  les  simples  évéïjues. 

On  n'avait  pas  encore  imaginé  ator?  cette  dMttine  :  tfan 
saint  Pierre  avait  joai  d'une  suprématie  universeTle  dèns 
l'Église,  et  queTlSviqne  de  Hbme,  son  prétendu  snocosseur; 
«jouit'pffr  héritage  et'dédrofrdivjh; 

Dans  tous  les  écrivains  des  premiers  siScles',  ta-  efrofrr  dt 
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Pierre,  Vautoriti  de  Pierre,  signifient  YipUcopat  ;  la  prinà- 
pauté.  hprineipat,  sigoiflent  Vapoitolat.  Oon's  pu  donnera 
ces  axpressions  un  sens  ultramontsin  mds  les  isoler  du  con- 
texte et  leur  donner  nne  interprélstion  de  fastaiiiie.  De  tiil 
résulte  que  les  évéques  étaient  considérés  comme  légitimes 
successeurs  des  apAtres,  et,  en  particulier,  comme  successeon 
'de  saint  Pierre,  doQl  la  p?rsonne  ne  représentait  que  l'unie 
du  corp<  épUeopal.  Cette  doctrine  était  encore  celle  de  l'Église 
-de  France  à  la  ùa  du  neuTÏème  siècle.  Les  pères  du  concile  de 
Piste,  en  860,  uivisageaient  ainsi  leur  autorité  :'  ■  Noos  l'avoDS 
reçue  dans  la  personne  du  bienheureux  Pierre,  lorsque  le 
Seigneur  a  dit  :  Tout  ce  que  tu  dilitroi,  etc.  ■  Jonas,  évéqoB 
d'Orléans,  s'exprimait  ainsi  dansson  Imtittuion  royale  (cb.  S]: 
•  Quels  sont  le  pouToir  et  l'aolorité  de  réTéque?OD  le  roit 
parfaitement  dans  tes  paroles  adressées  par  la  Seigneur 
Pierre,  dont  noui  tenons  la  pha,  malgré  notre  indignité.  ■ 
Hincmar,  de  Reims,  disait  également  :  «Le  bienbeoreui 
Pierre,  dont  tes  éréques  ttennàit  la  place  dans  l'Église,  etc. 
(Op.  Hincm.,  t.  I,  p.  738.) 

Telle  était  la  doctrine  des  premiers  ù^Ies.  La  coDsétJoenM 
qui  en  décaule,  c'iest  que  l'on  ne  croyait  point  -à  rantorilé 
nDîver&elle  que  le  Pape  aurait  héritée  de  saint  Pierra,  et  que 
l'on  ne  songeait  même  pas  à  loi  rtoonoattre  la  droit  d'inves- 
tir do  l'épîscopat  ceux  qui  étaient  élus,  sacrés  et  confirméspar 
les  DMiGiles  praviniùaux.  Cette  inveUUure  m  passa  peiJ  à  pen 
•QtMage  qu'au  moyta  âge,  lorsque  les  fsussed  décrélales  en- 
rmt  fiait  du'  Vape-  im  lOUTarainvyadt  sur  les  éièques  les 
mêmes  dfoiu  queiies  suzarainB  avaient  sur  leurs  ttssdux. 

Ce  n'est  qa'à'  dater  du  ooiitaie  siècle  que  s^tablH,  iaas 
Vif^isa  oooi(kntii)e,1a  ooutume  d'aecordw  au  Pape  Uetol  le 
droit  de  créer^nouTeauxéïAcbést  piai»il  était  de  f6gle^iie, 
pour  l'ére^oD  des  noovaaux  âiéges,  it  >s'ent«Qdtf  ftrec  les 
priQces«t'iqu'iLaeElt  ràen'tans  teur  ooDCtnirv;  Cette  iotilt-ven- 
tioD  des  princes  dans  l'érection  des  éràchés'  date  do  einqoièms 
ùède,  et  prit  peu  à  peu  deEdéreloppements,  en  Orient  aosii 
Ineo  qu'en  Oocidoit. 
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QusDt  8UI  anciens  sièges,  les  lois  des  élections  et  de  la  con^ 
firmation  ou  înslitulioii  par  le  coDcîle  provincial  restèrent  an 
Tigueur,  du  moins  en  France,  jusqu'au  douzième  siècle.  Au 
treizième,  les  chapitres  avaient  usurpé  l'élection  sur  le  peuple 
et  tuT  le  reste  du  clergé ,  et  les  métropolitains  avaient  usurpé 
le  droit  de  confirmation  sur  les  évèques  comprovinciaux. 

Les  abas  devinrent  alors  très -fréquents,  ce  qui  inulliplia 
les  appels  à  Rome.  Les  papes  eu  profitèrent  pour  s'allriboer, 
■ODS  divers  préteites,  les  prooiifonj  aux  évêchés  et  l'institu- 
tion des  nouveaux  érèques.  Ils  eurent  surtout  recours  à  ce 
que  la  conr  de  Rome  appelle  riservei  et  qui  consistait  à  te  ri- 
uner  le  choix  des  évèques  dans  telle  ou  telle  circonstance  dé- 
terminée. Les  prétentions  des  papes  trouvèrent  de  l'oppositioD 
dans  le  clergé  et  dans  les  princes.  Ce  fut  pour  y  mettre  fia 
que  l'on  eut  recours  aux  concordats.  Par  celui  de  151 7,  con- 
clu entre  le  Pape  Léon  X  et  le  roi  François  I",  il  futétabliqu» 
le  roi  aurait  le  droit  de  choisir  les  évéques,  et  le  Pape  celui  de 
leur  donner  l'institution. 

Ce  n'est  donc  que  du  seizième  siècle  que  date  l'usage  que 
M.  Lecourtier  fait  remonter  aux  temps  apostoliques. 

S'il  eût  étudié  tant  soit  peu  l'histoire  de  l'Église  de  France 
et  sa  discipline,  il  eût  su  que  pendant  plus  d'un  siècle  le 
clergé  protesta  de  tonte  son  énergie  contre  le  concordat  -de 
1517, dans  lequel,  selon  un  adage  connu,  le  Papa  et  le  roi  sa 
donuèreut  réciproquement  ce  qui  ne  leur  appartenait  pas; 
que  l'opposition  ne  cessa  que  de  guerre  lasse,  et  en  présenct 
du  despotisme  de  Louis  XIV;  que,  même  sous  le  règne  de  ce 
prince,  le  clergé  français  ne  regardait  pas  comme  nécessaire 
l'institution  soi-disant  eanoniqw  du  Pape,  et  que  la  plupart 
des  évoques  ne  mettaient  pas  en  tète  de  leurs  mandements  la 
lormule  actuelle  :  Ëtique  par  l'autorité  du  $aint-iiige  aposto- 
lique. Rossuet,  en  particulier,  u'asaitpasde  cette  formule,  et 
ne  se  disait  évéqueque  par  la  Pnmidenee  divine. 

Commeol  donc  H.  Lecourtier  a-t-il  osé  donner  comme  né- 
cessaire et  comme  d'origine  apostolique  une  formule  qui  ne 
date  que  d'un  siècle  environ?  Comment  a-t-il  osé  contredire 
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toute  la  tradition  oAtholiqua  en  placaot  dans  la  Papauté  !a 
source  de  l'épiECQpalT 

.11  est  triste  de  voir  un  ecclésiastique  que. l'on  chaicbe  i 
f&irepueerpour  uodes  membres  les  plus  distiqguésduclergi 
de'Fcarc;  donner,  par  son  premier  acte  é{>i£Copal,-la,preu«a 
qu'il  ne  connati  ni  la  doclriaa  catholique  sur.l'épiscopatdoDt 
il  est  revêtu,  ni  Tbisloire  de  l'Église  dont  il  est  uades  {tas- 
leurs. 

Nous  avons  remarqué  encore  dans  le  msndementde  M.  Le- 
coUElier  une  grave  erreurqui  découle  de  ta.premièce.  Il  con- 
sidère comme  une  vaine  formalité  la  choix.que  le  chef  de 
l'État  a  fait  de  lui  pour  l'épiscopat.  S'il  j  eût  regardé  d'un 
peu  plus  prèsi  il  eût  découvert  que  le  droit  du  chef  de  l'É- 
tat au  choix  du  candidat  est  de  même  date  et  de  même 
source  que  celui  du  Papa  à  l'inslilulion  dite  canonique,  la- 
quelle .source  est  le  concordât  de  r517  confirmé. par  celui  de 
1801.  Pourquoi  donc  établir  entre  ces  deux  droits  une  telle 
différence?  Si  l'un  n'est  qu'une  raine  formalité,  pour- 
quoi attribuera  l'autre  une  aussi. haute  autorité  î  Enyregar- 
dant  d'un  peu  plus  près,  M.  Lecourtier  eût  découvert  que  le 
chef  de  l'État  cboisésaut  .un  évêque  n'est,  même  dans  la 
peneée  des  concordats,  qua  le  représentant  et  le  délégué  du 
clergé  et  (lu  peuple,  qui  avaient  le  droit  d'élire  les  év6ques,,et 
que  le  choix  du  chef  de  l'Élat  ne  peut  être  regardé  coaama 
légitime  que  s'il  est  considéré  de  ce  point  de  vue. 

H.  .Lecourtier  a  donc  trop  rabaissé  le  choix  de  l'Empereur, 
et  il  a  trop  élevé  l'institution  papale.  Sous  ce  double  rapport-, 
il  est  tombé  dans  les  erreurs  les  plus  graves,  el  il  a  prouvé 
qu'on. peut  être  à  Paris  un  prédicateur  aimé  des  dames  et 
n'être  nicanonisto  ni  ihi^ologien. 

L'abbé  GuBrris. 
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DE  L'ÉGLISE- GALLICAN'E- 

JUSS   BOK  RAPPORT  A.?EC:  LE  SOUVERAIN.  EOMTiriU.. 

{Deuiièmearlicle.]  [1] 

Le  deuxième  chapitre  du  pemphlel  de  H.  J.  de  Maisire 
coDtce  l'Église  gallicane  est  intitulé  :  du  Calvinisme,  et  det 
ParUmenls.    . 

Ce  fut  l'esprit  calviniste,  selon  le  grand  homme  de  l'ullra- 
montanisme,  qui  inspira  l'opposition  à  la  réception  du  con- 
ciltt  de  Trente,  et  ce  fut  surtout  au  moyen  des  parlements 
que  celte  opposition  fut  faîle. 

Ces  deui  assertions  sont-elles  eiactes  ?  Non. 

L'opposition  entre  la  France  catholique  et  le  concile  de 
Ttenla  remontait  (rës-haut.  Le  chancelier  de  l'Hospilal, 
l'homme  qui  comprit  le  mieux  la  situation  politique  et  reli- 
gieuse au  seizième  siècle,  n'approuvait  pas  la  ligue  de  con- 
duite qne  la  cour  de  Rome  cherchait  à  imposer  au  concile.  Il 
comprenait  que,  pour  âter  tout  prétexte  plausible  i.  une  ré  - 
forme  qui  menaçait  de  dégénérée  en  révolution,  il  fallut 
aborder  franchement  la  question  d'une  réforme  vraie.  La 
cjur  de  Rome,  qui  en  avait  reconnu  maintes  fois  la  néces- 
lîlé,  n'en  voulait  pas;  de  B,  unpremiergerme.de  division 
entre  les  Français  et  les  Italiens,  au  concile  de  Trente.  La  cour 
de  Rome  redoutait  tellemeul  les  évéques  français  qu'elle  mit 
tout  en  oeuvre  pour  les  tenir  dans  une  imperceptible  minorité, 
pour  annuler  leur  iaQuence,  pour  terminer  les  principales 
affaires  avant  leur  arrivée.  Les  lettres  secrètes  du  nonce 
Prosper  de  Sainte-Croix,  elle  recueil  des  pièces  diplomatiques 
relatives  au  concile  de  Trente,  ne  peuvent  laisser  aucun  doute 
i  cet  égard. 

Lorsque  le  concile  de  Trente  .fut  terminé,  la  cour  de  Rome 

(l)  \'ioir  lunaroÈFO  du  16  septembre. 
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iaita«flelM'i9i%<Iadi^iiit(|]elltédii9ssiMi'iranti)4&iairfe  tk 

='  ItjAJtfe  'W  ebUt"«J'lttDM«  'golifcMàia" W»»èl(i  'teilî** 
i%ilifi  i!ll»'itl>ilAil,  '«iras  ta  -^liSfénailS  *lS-g«i!ér«iï4'  l(ifl 

'm-lAià:  dés  «tits'gttedi  lii  t>°<iVllTé\i^'cii^i>^'^il3''iln 
WsiialAsiie«tl'flfaisii)e.'lèep-éhlUUt;'lifiïirrt<lïe«liil^?IUliMis 

'npè'ies':iiiâmii{ion's>eile''t!éts"^lit'niiil)iosïu#'fiâi<6l% 
4i  fcùdAnVWIÎIW  ri  teoptterl.'qliolj  «((«l' lap-'Betai.'iiH 

p(i)pt>s'a'kJ«hriiW«Hé'i(u*lSbn:"'"'"    -  ""'    '»''  ""J-' 

l'esprit  eslvmisle  qui  a  illj|il»ai'i)i(M^lliM  i  n'a^ilcMM 
concile  di'Tiiifatfeî"''  '"  !  -■  '■  ■  '■' V'!.  ^^i  ''"Hnl  -i!-  i(;.v>  k.^ 
■■A>BS'Wif&l>MiîatioiWHanTî'WWs'liplieili''6rf'»illw, 
la  ^irgfietiiitii  ^minii,  dïhi'  Fa^tel«iW>^<f/8rA  '<te 
■TlS95-»«',"'*'é(*pfltm'ia'*n*M6ai)''Pr«i1M,"toiSÏ  »!<«'>!«» 
cTrose  :  >  Sa«l  la'af<><»W)11«iWt!as'àVAl'«' féiliibenbila 
n^gflse  éïilibané.  >  Celle'  «Taililt  <ië  >f»MlWi)  p^^iMll'lKiDr  4e 
Home,  qill  tdDlsitiinéVécafilite  «b^llfili'P^^^étiiUrii'ile'ieM 
solirolt  d^ia  «lAV'tlfti  Ih'MSMk  s*t«,-W*8ceptioBaii  eoo- 
ciledeTrenrti'étirt  l*oiJtiiit  pas.  '     "''•">-•    -.- 1 1,' >  ;,. 

Aux  élals  gWMatll  de  (BU,  tl'«lt«iMft«I^<W«istaM<|lle  it 
Il  même  demande,  en  sadTegat4kHl'ltëti'*^âèu1eltteiitlesdroils 
et  privilèges  du'roi  et  de  l'Église  gallicane,  mais  ceux  -des 

Dniiizedoï  Google 


cMpiltnjoiwiwUrit,  niii|aiiiiHité«ii4tanilMocl((>tiwtW9 
«isMK^UipifiïllnilnijlfliIi»^  b«0!iBimelljHitiip«ini(af  aditifol 

BI«j(rfB»»tl*8!<»i*!P(tl  .«hilitmléS'slL'WWplAfieAiMm^ 
*)Hllf«W(lt'»W*fl.3WilPi*W%ihft<lBfgP«l?iiil8i  hlMfl  Jfeilf 

œpUlion  du  concile,  la  noljeij(|jH(«>nnm,fj«(«|4mj|fefll 

!w»«i))H'rs-iPi'«»«flBP  *  Ir»«9^^^lffi',!»,^lte!>i?,9«S'ft«^l^!« 

pf^ififpPStPjiiP^'flU^  i;pp,dl>it[Suitpi«  rBi»n^qftef^,,,ç;8^  gu^ 
"tiIjvlie.iïlNiiiSW  «IfSt.itjèliiWS'IHft  «iWVi'fiWiK'.RS^" 
Terbaux  des  états  genérauï,,î(BX,^,^Qj;«^i^ts,^^\i(li(;ijl^[jjjp3, 

«^npil(»if*i»Ï^W>fHf'fi9^iiSa,^lVi^r.6d«.«iter,po»sU^m,^uj.Eia8 

k>m4flgrfcU)HC|S,rt(lJ(W'l>W.fe)i  :,  ,'     y-i   !,ir,-.  il:.- 
La  cour  de  France  ne  jiigea  pas  à  propot  (Jtfiutf  qfeç  ^.Té- 

de  Jin*»5ilTO.»(i«Ms"|sUqp».  .M-.iJ-i*  ï'f^'P ■,<W>'>»«  ■'=• 
il^slM*»  l'jflfluiwlMnalP>>i!i»*  O'rio.jqi.fl»,  ,Fr((nçe»  »  Mlle 
<lpi«W8»lrftait  LoQis^^I,  ,giji,  ao»^n(iHiiT^  fftjîièfe„.l^rie 
■Je  Hé4iftiSfSouB  VJilfÏJiiwiGB  dir^cî^  et  iiMtontestée.fle^  j^biùtes. 
Il  f«i^.q99ij9At>W9dv.ersaU«  ait  été  bieu  ignorant  de  l'histoire 
de  l'Église  de  France  pour  ne  pas  connaître  de  tels  faits. 

La  chambre  ecclésiastique  des  états  se  forma  inéguliére- 
meot  en  assemblée  générale  du  clergé  au  mois  de  mai  1615. 
Elle  prescrivit  d'assAnbler  des  conciles  prorinciaux  pour  ac- 
cepter, quant  au  spirituel,  le  concile  de  Trente.  Cette  décision 
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d'une  assemblée  irrégulière,  fut  coiuiâérée  comme  doo  an- 
nue.  Les  concile;  proviticisux  ne  fuient.poiat«ssenibUs,«t  le 
coDcile  de  Trente  ne  fut  poiat  considéré  ea  ErjDjce  comme 
ajaot  force  de  loi. 

Le  sioiple  exposé  des  faits  prouie  donc  :  L°  que  c«  ne  foi 
point  l'esprit  calviniste  qui  inspira  l'opposition  au  condle  de 
Trente  ;  2°  que  les  parlements,  ne  f|ueaL  pour  rien  dans  cette 
opposition.. 

U.  J.  de  Maistre  n'e  donc  pu  émettre  set  deux  esseilions 
■ans  donner  une  preuve  irrécusable  de  sa  crasse  igooraDce 
dei  faits  historiques  qui  concernent  l'Église  gallicane.  Il  est 
vrai  qu'il  a  cité  un  texte  tiré  des  opuscuJes  de  Fleurj, 
édités  par  M,  l'abbé  Émery.  Admettons  que  ce  teste  seit  «!• 
tbuntique,  il  s'ensuivrait  que  Fieurjr  a  pensé  que  des  jarii' 
consultes,  ■  an  exagérant  les  droits  da  roi ,  ont  fourni  l'un  des 
motifs  qui  empêchèrent  la  téception  du  concile  de  Trepte.  • 
En  quoi  une  telle  assortion  peut-elle  favoriser  la  double  Uièse 
de  M.  J.  de  Haistre? 

Nous  n'avons  pas.  à  taira  lléloge  dee  parlemeob'  de  France, 
o  qui  furent  tour  à  tour,  dit  H.  J.  de  Uaistre>  protestants  au 
seizième  sièole,  calvinistes  au  dix  septième  el  lépublicaÎDs  au 
dix-huitième.  «La  fait  est  qu'ils  n'ont  été  ni  piotastanls,  ni 
caWinistes,  ni  républicaùis.  Seulement,  au  seizième  siècU,  les 
magistrats  les  plus  éclairés  prétendaient  que  t'iot&ât  de 
r£gUEe  catholique  exigeait  que  l'on  ttavaiUÂt  sérieusement  é 
sa  néfoimatioD  ;  en  cela  ils  élaîeot  calholiriues  intelligents  el 
prévojonts.  Au  dix-septième  siècle,  ils  s'opposèrent  au  jésui- 
tisme, qui  menaçait  de  tout  absorber,  distinguant  parfaite- 
ment' ce  bonteux  sysiiaae.  de  la  doctrine  catholique  ;  ea  cela 
.  encore,  ils  se  moatrèrent.fort  bons  catholiques.  EUifm,  au  dix- 
huitième  siècle,  ils  appliqpèrent  i.la  politique  les  sages  idées 
qui  les  avaient  guidés  dans  les  questions  relig;ieu9es,  el  afiir< 
mèrent  que  des  réformes  politiques  pouvaient  seu/u  sauver 
l'État,  comme  des  réformes  religieuses  eussent  tttda  Sauvé 
l'Église.  • 

Les  parlements,  représentés  par  la  majorité  de  leurs  mem- 
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bres,  forent  doDC  des  corps  guidés  par  li  plus  faaate  sagesse 
«t  rintellîgeDce'parfaite  des  choses.  Ils  ne  fureat  jamais  ai 
fanatiques,  ni  eiagérâs  ;  «I  s'ils  firent  une  oppo»lion  coa- 
stanle  à  la  cour  de  Rome,  c'est  que  cetle  coiir  exagérait  ses 
droits.  'Hais  il  suffit  que  les  parlements  n'aient  pas  été  uttra- 
montainfl  pour  qoe  H.  J.  de  Haistre  les  honore  de  ses  in- 
jures. 

Qu'il  y  ait  eu  des  abus  dans  les  parlements,  personne  n'en 
doute.  Hais  de  juger  du  corps  en  lui-même  par  les  vices  ou 
les  débuts  de  quelques  membres  k  certaines  époques,  c'e  st 
conclure  du  particulier  au  général  et  tomber  dans  un  des  plus 
honteux  sophismes. 

H .  J.  de  Haistre  finit  son  chapitre  en  reprochant  aux  pacle- 
ments  l'abolition  des  jésuites  et  leur  inlerventiou  dans  les 
refus  de  sacrements  aux  prétendus  jansénistes. 

Elous  auroDS  occasioD  de  parler  de  ces  deisiets  faits,  en 
critiqaaat  le  chapitre  du  Jaiuininne.  Qotut  à  rjdmtition  des 
jésuites,  c'est  uu  des  actes  qui  houoiMrt  le  plus  les  parle- 
ments; et,  quoi  qu'en  dise  H.  J.  de  Haistre,  le  livre  des  é$- 
wnions,  qui  a  servi  de  base  feux  aocusatioDs  élSTées  oestre  la 
faoeste  CoBBqtagnie  de  Loyola,  estle.résuméieKactde  ses  hi- 
deuses doctrines.  Les  trois  volumes  ia-qaarto  publiés  par 
les  jésDiles  pour  répondre  i  cet  opuscule  suffisent  povr 
ptouTer  qu'on  n'y  peut  r^Ter  que  des  erreurs  insigni- 
&aoles. 

Kous  comprenons,  du  reste,  que  H.  J.  de  Haistre  fasse  un 
crime  aux  pattéments  d'avoir  aboli  la  Compagnie  en'France. 
Les  jésuites  sont,  on  peut  dire,  les  auteurs  de  l'ultra monta- 
oisme  formulé  comme  systbme  théologique  ;  ils  en  sont  les 
plus  intrépides  propagateurs.  H.  J.  de  Vaistte,  partisan  exa- 
géré du  système  nllramontain,  doit  être  l'ami  déroué  des 
jésuites.  Mais  ceux  qui  ne  voient  dans  ce  système  qu'one 
doctrine  qni  fait  ta  honte  'de  l'Église  ne  peuvent  qif  ap^sodir 
SD  décret  qaiexpulfia  de 'France  ceux  qui  en  sont  les  princi- 
pinx  faulears. 
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Il  s'flgil  de  savoir  seulement  si  ce  sont  Its  ultrainonlains  ou 
les  gallicans  qui  ont  tort.  G'«st  une  question  qui  sen  éclaircie 
dans  la  suite  de  ce  travail, 

(La  tt^teifu  prochain  nUlnénJ}"' 

.t'abtwGijrïTzt..    • 


;        \         ,D'lJI!iPpOJ|:T,  D'UNION      1    >,  i> 

"         '   ERtHE  fSS  iOLI^E^'  (^AIlIcAKÈ  ET  ANGUfcANE.  . 

An  mMs  tfe  AdvemDre'lj^T,  Mgr  Walie^  aftchevêque  <Jo 
CsnlûrbérJ,  ecrlTit'iT  'M-  BeauVpîr^  (chapelj,in  da  lofd,  SUir. 
alors  embaSsail'eur  àraris,  poitrâccuser  ri^ççpiiçpgdf  )>lHeiie«rî 
lotîtes  obligeantËs  de  cel  ecclésiastique,  qui  récrivit  à  l'arobe- 
vëque  te  mois  suivant.  Ep  répondant  ^  fi^Vf  _^Tpi^n3jtMre. 
Hgr"'Wak0  fàltVijne  mention  tioiiora^ie^ç,JÙi;  ^  ^^  rnmir 
âotesi'  do  ihétitè,  et  Mprîme  1^  dé^r^ç  ,lqi,f^îJrey$er*i«. 
Vers  là'  fih  d'i^ne  lettré  ap  rem'erctmeiil,,  pdfeGséiei,A[^«tbhe<ê-' 
qoélïeli  tè*nérl'7i8,M.  j^'a  pi^  Hla4ifÇ*le,■Wn■JW»^A^ 
une  obioti  entré  tes  bgfise^an^l^i^^  ^l|fj^^lLiyaqe«-i^t,i!MMBi4»e 
qa«'  la^âîfferdnt»!' qui',  existe  entru  ali^^^p  t^^r^f^upli^wt-^ilot 
points,  n'est'pflSflssezgrflpdeipOur  rendre  tovt^.):éppoçilt^i»i» 
impossibleViriijoUt^qUSfsnijiiailè  Arde)ûxi)iei^^t{t^,T^^ 
tousIésfehi^tifehèdansIri'mÇ.hie^Tgçrie.  ^i,i  ^^^  .y,i,nu]i'i'-- 

■Lo '«ni) dU' préfet  lé  ipoii);'sn'encpTe^lu5,l(fifj  j.Jf^.i^p^pAijp^ls 

h  maalfâslet'  lë^^'^Jt'trus  t'Ëglise  iiaain'i;tiif  çV'lt^q^^^^P^Mi't^»' 
prlvili^fltfléi'Édi^e'^mçahë^  les,'disà^tos  ^^  P^^^ 
sojei'dè'li^iiiUm  Vnï^^iiiiiyià  roiirnissaient  upe;,oiq(a^n. 
pr«p(MPn  ëi^^HiiéiWsï'^pÀ^o,injiri>9semep,t,â^ppït)(er  de  (a 
prtltaiëre  océhsfbÀ'  élîei'le  par  ces  déDaU,,  BOi;ii:,fotio)AF  use 
union  'qul'^UrraitdeTetifr  une,  réforme,  pjjis  complète  dans 
laquelle  noii-iseulement  les  protestants  les  plus. raisonnables. 
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maîsçiicqre  la  plupart  dos  calholiquos  roDuioMe  joindraient 
8fec  l'Égtise  anglicaDe.  ;.        ■>.'  ->' 

Oo  voit  que  les  expressions  des  deux  ssTanls  docteurs  des 
Eglises  anglicane  et  gallicane'à  l'égtfïiTi^I'UmVn  étaient  cu- 
con  Tignes  et  générales.  Arrivés  à  r.(\  point  dans  leur  corres- 
pond8ncé(,  irsuVriiat  un 'événement  qui  la  rendit  plus  intime, 
plus  grave  et  d'un  plus  grand  intérêt;  événement  qui  les 
amena  même  à  poser  des  fîrélîminaires  p(.ur  servir  de  base  à 
nne  négociation  future.  Cet  événement  rut.ua  discours  pro- 
ooDcédans  uneai^eibbtééeilraàffdihaire  de^'la  Sorbonne,  le 
98niarsl7t8,  par  le  docteur  de  Gir«rdHi,^ï(t)ur»flaD3  le- 
quel ce  théologien  ei^orle  les  docteurs  de  cette  société  à  pour 
suivre  leur  dessein  de  réviser  les  doctrines  et  lËs.règjles  de 
leitt''B^é*,'>îl*  sépirer  lei ..choses, néçessairçs,  do  cellefi  fjui, 
no'lé-sêWffisr'èe'qlli  ïeriiil'yoir'  à  l'Église. arigl^ise  qq'il» 
neliefitiehf'jfA^  pb'iira'rtic'les  (te  ^i  iou'te£  [é^^déçi^io.tis  io-, 

LeMMn'ïidt^teâ'r  'redïsrqueeç  outre  que  l'EglJse  anglicane' 
paanuit  fAt^^f^ciremènt  èlre  jécpQcitï^é  qufi  l'.Eçliïf;  i^reç^qe, 
et lïÉwoïeS  JlSêiséHJn^'èrWfp  'l'Eglise  galiican'e^^etjl^  ^ftpùr  ift, 
Reâe'ldéli^^Ri  1ïi'^p[f^éb6risi6ns' 4)3  |a'-^ràbi;^ia  pppiL^., 
leiqaelfc^éliE%db'nt;>l^s''AVif^alli'  Àe  ta  coitîmii^ion.^'j^^)iqu¥<,', 
cesdiuMM^éftsW^Waiént  rentrer  Jahsïe  soin  de' l'^jg^ 
ropideWetfl  t)ums'jie  s'bti  ètaieùï  aùtratois  éloignés^. _^-^, 

Apïëi*  ce^aîsctili^'' pron^c4''i|''la''S'pj6^^ 
inonWa'4'eîîaïhM1à'ïéllrt^eV|rchév^ife'^'^  , 

communiquée  au  cardlnaïljelfoaille^,^  q^i.ijii^^qif'yiji^ra.lt 
td^BÏ*fes'4'i^Me  du  dôci^r'^e  iJJrçf  c^nSji'/i^bieylqMa  W»li»i 
éra«è;iïtpyèintfl^i)i'y'èÔavn^  - 

AvSHt^lMW^?^'d^'  m  ii:ftre,ci;4esçugj  fiaj;c^?;éB|ifa,|fi(n)^*(*itT  ■ 
reçu  'otie"^tt)nâS  wjp^bu  fem',,8ii^^^u,^,le(  djù^i^r^K^  Gi-. 
rafdïii;Tiifeis/^('  lii'  paraît  pas  avoit  ^çrgi  fjfjB;.l^(^OB  |trfgeï4e 
s*efTeetuéi^lt'encdrdsanV4if(icullé!  Au  cpfltraiie,  itn'eut  pas 
plus  Idt  l^çu  ces  lettres,  qu1l  écrivait  )  H.  Beauvoir  .(le  IS 
arril  1718)  que,  dans  s^d  opinion,  ni  le  ca^ioal  ni, le  régent 
D'iraient  assez  loin  pour  briser  tout  à  fait  avec  la  cour  de 
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Rome,  et  qu'so  fait  de  doctrine,  rienoe  s'effectDoraitjosqu'è 
ce  que  cette  brèche  n'eût  été  faite. 

Au  mois  de  juillet  171&,  M.  Beativoir  Ait  savoir  Altirehe- 
véque  que  M.  Da  Pin  avait  esquissé  le  plan  d'ane  lestatire 
d'union;  qne  le  cardinal  de Noailies avait déaiié  le  t(bt avant 
qn'ilfûtenvqjâiSaGrioe,  et  que  les  docteurs  Du  Kn-et  Oî- 
rardin  étaient  Ions  deux  Irès-Eatisfailsdes  tettres  qaet'Brcfere- 
vdque  leur  avait  adressées.  Mgr  Wake'  répondit  de  manière  i 
faire  voir  qu'il  regardait  la  déclaration  de  riDdépendraeede 
l'Eglise  gallicane  à  l'égard  de  la  juridiction  romaine  comme 
un  préllminA?  essentiel,  sans  lequrl  aucune  négociation  ne 
pouvait  même  être  entamée.  ■  Pour  parler  franchement,  dit 
le  prélat  dans  sa  lettre  du  U  aoûtàH.  Beauvoir,  je  netrois 
pas  le  régent  (le  duc  d'Orléans]  assez  fort  pour  hasarder  une 
séparalion  avec  la  cour  de  Bouie.  S'il  pouvait  se  montrer  ou- 
vertement, les  théologiens  le  suivraient;  et  un  projet  pour 
unir  les  Eglises  anglaise  et  gallicane,  d'une  union  telle  que 
celte  qui,  seule,  est  à  désirer,  pourrait  alors  se  propos*»  de 
bonne  foi.  Jusqu'au  moment  où  l'Etat  voudra  s'aseocier'à 
cette  œuvre,  tout  le  reâle  n'est  que  simple  idée  spéculative, 
qui  peut  occuper  quelques  hommes  desavoir  ctdepnHMié 
d'une  nature  contemplative,  sensibles  aux  erreurs  tle  leur 
Eglise  et  gémissant  sons  la  tyrannie  de  la  coar  de  Rofne,  idée 
qui  peut  les  disposer  k  nous  vouloir  du  bien,  à  penser  Chari- 
tablement h  notre  égard,  mais  qui  les  laissera  toujoursdans  la 
nécessité  de  s'appeler  catholiquei  et  de  nous  dire  kirMiquei  ; 
de  célébrer  la  messe,  et  d'agir,  selon  toute  apparence,  oomme 
ils  en  ont  eu  Thabitade.  Si,  à  l'abri  des  privilég?os  gaHîcans, 
ils  peuvent  de  -temps  en.  temps  servir  l'Elal  en  parlanffaaate- 
meut  dans  la  Sorbonne,  ils  le  feront  ;  mais,  si  je  ne  m'abuse, 
voilà  tout.  H 

Bienlét  après,  l'arcbcvéqoe  reçoit  du  docteur  Du  Pinson 
Communi(orium,ouconseil  SUT  le  moyen  de  réunir  les  ^lises 
anglicane  et  gallicane. 

Le. docteur  Du  Pin  y  discute  les  trente-deux  articles  de 
l'ÉgliBe  anglicane. 
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Lea  «iolADtesniMuras  de  la  eoar  de  Rome  contre  1«  partie 
de  l'É^lisfi  gfJlicaite  qui  refusait  d'admetlre  eonme  décisioD 
dogmfUquJB  la  coDStitulio»  Unigenitus  flreol  penur  à  l'ar- 
chevâque  Wake  qa'il  ne  serait  point  difiicile  d«  foire  de  celte 
oppositioDuaeséparalioD,  et  te  portèreot  i  eogager  ceux  qui 
prenaieBt  part  à  rejeter  le  joug  papal,  qui  paraissait  ôlie  sup^ 
porté ^TecioipaiieDC*  eo  France.. 

La  buUe.despotiqu,e  d«ClémonlXi,  datée  da  28  softi  1718, 
etquîcomroeDce  pArçesiQOts:  a  PasUtralîi  offieH,  »  âtaït  un 
aete  formel  d'eicoiiiiPDnictt:ktOD  fnlminé  contre  les  afrticon- 
sUlulionniat^a,  doiq  qw  l'on  ijonoait  aux  exposants  &  la  bulle 
Uitif^itus  ;  elle  aigrit  au  derniei  point  une  poftie  des  doc-> 
iw»  delà  SoTboiiD».^L'uclie;£qiie  parla  de  celte  oiroorsianco 
dans  ono  lettre  à  M.  BeauToit,  du  23  jsDriar  1718.  Hais  la 
scissiOD  avec  Rome,  si  ardemment  désirée,  était  encore  bien 
éloignée,  malgré  toutes  les  provocatioûs  du  pontife.  Qtioique 
dans  ia  noisbreuies  omasions  les  Ihâologions  français  eussent 
ttODtré  fort  peu  de  respect  pour  l'autorité  papale,  le  rejet  do 
celle  antorité  était  uoe  démarche  qui  deman^jait  de  profondes 
tiOexioDS,  etqu'ils  ne  pouvaient  faire  sana  âtre  secondés  par 
l'Etal.  Or,  iLo'élait  guère  probable  que  la  cour  leur  prêtât  son 
appui.  Le  régeot  de.  France  était  gouverné  par  l'abbé  Dubois, 
el  Dubois,  aspirait  aidemmenl  au  chapeau  de  cardinal.  Celtç 
cireoDStance  suffit  pjur  arrêter  les  docteurs  opposants  de  la 
Sosbon^  V^Ue  contribua  aussi  à  mettre  un  terme  i  la  corres- 
poQdaoQe.qui  vient  d,'âlre  analysée,  et  à  tuer  dans  son  g^rme 
le  pHyeL  d'union, 

La.correspOD(l8qceienlrerarcbBvèqtie  et  les  deux  docteurs 
da  ta  Sorbonoe  avait  été  tenue  fort  secrète;  elle.fut  enfin  di- 
vulguée, et  le  projet  d'union  devint  le  sujet  des  cooTersations 
de  touA  Paris.  Lord  SLasbope  et  lord  Slait  en  furent  félicités 
par  da  grancki.  persoBoages  dans  te  Palais-Royal.  Le  régent 
Uit-mdaae,  l'aUté  Dubois,  ministre  des  aïïiires  étrangères, 
Jtdi.de  Fleurai,  procureur  géfflâraU  donoèfetit  Texemplc  de 
ces.oopg»lulatloB9,  at  parurent  favoriser,  la  correspondance 
ainsi  que  le  projet;  jusqu'à  un  certain  point,  l'affaire  eut  un 
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rtg^M'taf,iiit?*a*;»iM»ft'T)*efli4ue''«*iiî<*inj)d<fr» 

i4SM«  GirWaih  ri*«liff'rt  WMptitoïhajSSïSWIbftrt.'»  W 

l'arcbevêque  de  Csntorbérj,  ainsi  que  des  copies  dé  tÔiHés  les 
sifehifci!"*  'nltiIWiié  Wl*l»;  *r«(«fe«i|l!j;ilHfl»i  Mrttff  A- 
ro')'ièS'siA'-'W-:Milmjik''1lSmS;'liatljiiiS-inllBW"W(Hiitli*5 
AHi[KiH«Sai'leï  éhii(JniiS  i»*'l'681is»;"lilif  laKK*  US  fiiàif 
»tljU«ïiB'<!M"li!itaîM*ï'a)liliïreHmhta8'fW'i)^«i'frk|>|l«ni« 
de  'sii"tl«ll»4ill9n<yé"«iiVei«'l^j  âlWcifiqUM  'H''d«  ^'gjriîn'ls 
iHénli;'''  '■"  ■'■■  " ■■''"''  '"•"■  "  ".'  '"'  "'I  "  .""""•  ■' 

■  ;«."B«iiiivMr',"diW'  iWi  itiuvi'miJ'mi'v-fëiMt  i  m. 

(cfi^U'irMméijùe'tllittéiSimiii'Vii'Thiliiillit'eié'iprM 
iilit  l'WtbS'Dtfboiy,  <i(u1  lllf 'i(**l( 'airailn*4i«'t«<!i(li»  ieqti 
iWIHiïiSië  'iriWIdî  B('l'«rieVê4>i((.'Jliottl,'  (kWitepon- 
diiïce  tki'tinétttetieMM^W:J»';'''litU  Pli4hftê<(ùe  he  â- 
T«il  eliWéy-'cbltS'tlWtittS^aM  «éWii'àW'iiSéWaMUmja- 
fiW«ltle'ad'(!iiSioie'nil(sibfeij'lWtliih![iH(ijS(éfc'Ete1femo 
qWiéïHyll^6dàilili'i'*.''fiW6*iir«iirl'db6téili''B,o'Whre!- 
pireWttssfe(iSatUli«'(jli'i('Jviii'ttiinii'é!'à(ii)aftiViM."fti-renr' 
au  docteunfiii'£tH  suhout  est  pleine  d'un  esprit  pacifique  el 
conciliant;  il  y  exprime  le  désir  de  conserver  la  charité  fn< 
ternelle  avec  Ies"dncteuis,  «t~sOiriêuietdu  mauvais  succès  de 
leurs  efforts  pour  l'nnion.  Le  docteur  Du  Pin  mounit  avaol 
que  cette  Ijljïa  ¥t'0'(f!a'm''i'iKfV¥VffH  S"  """' 
à  Paris.  Ignorant  encore  la  mort  du  docteur  Du  Pin,  l'arche- 
vêque écrivit  i  M.  Beauvoir  pour  exprimer  le  chagrin  que  lui 
causait  la  pubhcation  des  détails  de  la  correspondance,  el  soc 
espoir  «  qu'ils  s'en  tiendraient ^^i^farls'  ^A^âJc  dÀbtuTé  sa 
96'til'inojienfde'UeliueréU[t»si£9i4iet'9iU'eCGMi»a'8iWi^- 
s«nlait,  et  d'évilet'  l'eiiibarràs<ldM  rMexiaA6'4«lear^  «iDe- 
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;iiMliBfMt:lijlM<AlAii«I^MM;M!«it:Sl'8«ir>.^^'»iWI 

*l"W8lflliï5N|.''ï''l' »"!"«"»   .n'ili.liin:iil,  -.i,p-<„|-,i..i 

"WI*lil'WWp,l«*''Hlfil«»'7««iflPF*»t(ntm!(estuMi,;»W,#-, 

PW.iljWm.Qi!«yif^,ilWBS  W!>i-Mi'P«'i»lli,l*n<I>l>n({»  ^, 
M.  84?auvoir,  et  lui  dit  qu'il  avait  l'intention  de  le  fair^^j^, 

'•W?»hWs*W'jBfS°Mf*i'!(Wi»ï.*|Ç'\'W(Hm^«*)- 

s»  jhoî'jW  wS  «Bii»  Ms  SPJiS^BPsdRtififij.çfniïsif  .'fiPiïr 
liffif  flft  '»iwf«^  PSSiteii'«i5!.iHr„l»'.stew  srcwfiBitiJfî. 

■tni'iliop,.;  linJ^T  n[j'(>  ■inr>'i.|  )>■!  îijnjfiid  MittfalèBjiglKib  ur 

■  !;  'jliif.rfo  cl  Ty/vràfi":'  oL  lia'ili  !)[  ariiinjïo  ï  II  ,  Ji1i;il'.ii!'ij 

■  '-'jaiia  aicv'jHiii  ni*  i".y!*i  iiui'J'J  .^m^lMili  stjl  ru't;  :iilsm^' 
'f.  llMUDin  ni'!  1.(1  liiat;ii:!i  "J  .noiirn'l  URuf  fnii'i'  ciu') 

.'■iie'!  .ni'I  !!<!  iii'j|:yi!i  ni  in.rTi  ci  ■■)-".-i!i;i  iiir.v.^^l  .i:ru-:[  ,. 

■  mil  nn^f.ili)  r.I  r  Miiiij/;i  uiûi)  ip'ïi  Bi.i  .1'  r  Ji/ii'i'. 'i«[.-';. 

.-li.,i.i.,1iJ^.r.;o.'  (il  9I)  ■■'UlA-iti'è'tU  lliilii-  li.liiq  f.l  li';^l'" 
^°.^i,^^^Pff^Vf.Si^<':{>wMn,'r,l  riy..-.li'i,,,..  ■:;...;' 
•  ^'annnsiviiB  Ucpia'floqidiaC'iléEaitejdeirstanéft'.poDlîft'- 
calaii  CflCtdSdaid»  a.;âtt  (^SbcétaoleniiblletDeilL  «la^ltotnec 
dans  l'église  de  Saint-Charles,  tu  Corso.  Le  Journal  de  Raiat 
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VOUS'  dira',  phn<«i8t:M«i«at~'(ibe  j«  n»  piotfrrafs  le  Aire,  quelle 
était  rasiîstanee' et  tous  les  détails  de  la  cérérnooM.  ■ 

.    Comment  i'fUrtfJ  àa.  CaslelPidardp  câlébreiaieDl-ili  tut 
victoire  et  comineol  l'appelleTaieiit'ili? 

—  S  l'on  en  croit  les  journaui  uKramontains,  un  grao^ 
nombre  d'évéques  d'Italie  ont  été  exilés  ou  chassés  pour  leoi 
attachement  au  Pape,  En  cela  ils  sont  dans  l'erreur.  Les  éil- 
ques  et  les  prêtres  qui  remplissent  en  paix  leur  ministère  dani 
le  royaume  d'ilalie  ne  sont  pas  moins  attachés  au  P^pe  qw 
ceux  qui  ont  été  obligés  de  quitter  le  pays;  seulement  ils  ne 
croient  pas  que  l'attachement  au  Papo,  pour  être  légitiœf, 
doive  aller  jusqu'à  la  superstition,  à  la  reconnaissance  de  son 
despotisme  rejigieux  ;  ou  qu'ils  doivent,  par  suite  de  cet  al» 
cbemenl,  se  jeter  dans  les  jntrigues  politiques.  Si  les  éTfiqoet 
exilés  s'étaient  contentés  do  remplir  leur  ministère  relîgieai. 
le  gouiernemenl  les  eût  respectés  et  protégés  au  liea  ddin 
exiler. 

'—  On Iti'dans le  Jmtmaiie  Awhrm du'e3'wpiM)bFe  : 

•  Mgr  l'archevêque  de  Rennes  fait  un  appel  aux  lidèhs  it 
son  diocèse  en  faveur  du  vicaire  de  Jisus-Chrisl,  dont  la  posi- 
tion ejt  toujours  la  même,  et  tend  encore  1  s'aggraver  parli 
continuation  de  l'étal  de  dénûmeni  oïl  Va  réduit  la  révolu- 
tion. 

•  Cette  circulaire  a  été  lue  hier  dans  les  églises  â>!  Renne-. 
et  si  el!e  n'est  pas  encore  parvenue  à  MM.  les  curés  des  pa- 
roisses situées  dans  le  reste  du  diocèse,  c'est  à  cause  de  cer- 
taines prétcntlotis  opposées  par  l'admniistration  des  poitcti. 

'  Nous  espérons  que  H.  le  ministre  des  finances  ne  tarden 
pas  i  lever  ces  difficultés  nouvelles.  »  Vert.  ■ 

Oo  pourrait  croire,  avecl'administraJion  dés  postes,  qu'un 
évéque  ne  peut  avoir  la  franchise  que  pour  les  actes  de  sob 
ministère  religieux,  et  non  pour  adressera  ses  curés  des  écrits 
qui  ont  un  bu!  tout  politique. 
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—  On  é(itii,dt  Viaone,  304U,la  date  du  17, k  YJnàéftndaaee 
btlge: 

•  J'emprunte  à  un  de  nos  journaui,  ]«  MwgtH  PMt, 
quelques  détails  JatéresBauls  sur  une  pétilioD  que  ;pliuieuis 
professeurs  de  ruaiveisilé  deVitQDe>vont;pfiéMPler  au  at- 
nislre  d'État.  Les  pétiUoonaires  deiaaiideiit  que  l'universilé 
reolrs  en  passes«oo  de  son  église,  qui  fut  remise,  en  1B56, 
1  la  société  de  J^ub..II  t>st  pnjuvé  dans  la  f^lîtion  que  cette 
église  e«t,  d'après  les  lettres  de  rondalioo,  propriété  de  l'uni- 
Tersité  de  VieaD«,  et  qu'elle  a  toujours  été  considérée  oMniDe 
(file,  tandis  qus  ce  ne  fut  qu'en  1 856  que,  sans  l'avis  préa- 
lable du  sénat  uoiversilaire,  et  sut  la  seule  propoeition  du 
œiDislra  do  l'iostruclion  publique  et  des  cultes,  M.  Léo  Thun, 
elle  fut  remise  i  l'ordre  des  jésuites;  qu'à  cette -époque  un 
jésuite  fut  nommé  prédicateur  de  l'université  sans  même  en 
étie  membre  ;  que  si,  dans  d'autres  villes,  comme  par  exempla 
lospruck,  l'église  de  l'université  a  été  remise  aux  jésuites, 
uleiemple  n'est  pas  concluant  dans  Tespéte,  parce  que  ce 
UDI  des  jésuites  qui  occupent  à  Inspruek  la  acuité  de  théo- 
logie, «t  pet  cooséquQDt  sont  membres  de  l'université,  tendis 
qa'iVtooQela  faculté  de  théologie  n'est  composée  que  de 
prêtres  séculieis;  à  l'eiceplion  du  père  jésuite  Clément 
Scbrceder,  appelé  de  Rome,  en  1858,  pour  occuper  la  chaire 
de  ibéologie  spéculative. 

•  Les  pétiliooiMir«s  font  remarquer  qu'il  serait  d'autant 
plus  désirable  de  nommer  au  plus  tét  un  prédioaleur  acadé- 
mique choisi  pertni  les  membres  de  la  ficutté  de  théologie, 
qui  comptent  dans  leur  sein  des  prédicateurs  éminentset  des 
ihéologieos  d'une  science  profonde,  que  le  prédicateur  te- 
luel,  le  père  Klinkowstrœm,  n'appsrtieat  oi  i  la  faculté  de 
th^logie,  ni  même  A  l'université,  n*étant  pas  plus  docteur 
«n  Ibéologie  qu'ea  philosophie,  et  que,  de  plus,  il  a  pris  sou- 
vent dans  ses  sermons  un  ton  qui  oe  témoigne  pas  du  tout  de 
u  culture  intellectuelle  et  scientifique^  Ils  rappellent  que  les 
délenteacs  actuels  de  l'église  appartenant  à  l'uoiveKtté  ont 
plus  d'une  foie,  du  haut  de  ia  chaire,  montré  sous  lejour  le  ' 
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plus  défavorable  et  le  plus  od.ieux  les  progrès  des  sciences. 
DSturelles,  qui  remplirent  d'orgueil  et  de  joie  tout  ami  de  la 
science;  qu'ils  ont  osé  s'attaquer  à  des  hommes  covaine 
Humbotdt,  tandis  qu^ls  ont  glorifié  des  faits  historiques  de- 
puis longtemps  flétris  et  stigmatisés,  tels  que  la  condamnaltoii 
de  Galilée,  la  Saint- Barthélémy,  etc.  Ils  constatent  que,  dans 
les  dernières  années/on  a  souvent,  au  lieu  de  prêcher  la  pa- 
role de  Dieu  fait  du  haut  de  la  chaire  un  cours  de  politique 
danslesenç  d«  dernier  gouvernement;  qu'on  «  souTenl  es- 
sayé à»  là  des  attaques  ouvertes  ou  masquées  contre  d'autres 
sociétés  religieuses;'qU'on  a  oheMié  h  couvrir  de  boue  des 
hommes  tels  que  Schiller,  Zschokke,  etc.;  qu'on  adéclaméavec 
fanatisme  contre  l'établissemeot  d'institutions  bien  faisan  les, 
telles  que  la  liberté  dei'méliers,  rebrogïlion  des  lois  usa- 
raires.  et  que  celte  snoée  même,  pendant  le  Carême,  on  s'est 
déclifltné  d'une  manière  presque  comique  contre  U  liberté  de 
la  presse,  représentée  comme  la  source  de  Idus  les  maux  qui  ' 
ont  fondu  suc  l'Autriche.' 

•  Les  pétitionnaires  relèvent  que  les  jésuites  n'ont  pas 
même  rempli  convenablement  la  condition  qui  leur  avait  élé 
imposée  lors  de  la  remise  de  l'église,  de  pourvoir  au  serviie 
divin  et  aux  f&tes  de  l'université  ;  que  dans  les  diverses  solen- 
nités, et  pendant  la  semaine  sainte,  ie^  jésuites  abandon- 
naient à  d'antres  prêtres  presque  tout  le  soin  des  cérémonies 
religieuses  ;  tandis  qu'ils  avaient  détourné  l'église  do  sa  des- 
tination primitive,  en  j  provoquant  toute  sorte  de  sociétés, 
d'assemblées,  de  congrégations:  qu'on  y  a  fondé  des  confré- 
ries du  Cceur  de  Jésus,  et  fait  tous  les  mois  dea  sermons  et  des 
exercices  de  dévotion  mystique;  qu'on  j  a  même  créé  une 
amgrfgation  dé  femmeseï  de  vUrges  [Frauen  uad  Jungfrauen}^, 
dont  les  assemblées  se  tenaient  tous  les  quinze  joues  k  huis 
clos,  sans  que  les  hommes,  —  et  par  conséquent  les  membies 
de  l'université,  c'est-à-dire  les  légitimes  propriétatrest  — 
pussent  J  assister.  Ils  accusent  les  jésuites  d'avoir,  en  outre, 
complètement  négligé  la  musique,  infidèles  en  ce  point  à  la 
pratique  de  leur  ordre  qui  en  a  toujours  pris  grand  soin,  et 
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(l'aioir,  par  un«  économie  rqal  ^leoduâ,  jcpBp^,  la  .{Ht^^tie^u 
thinii  tlé^knTànU  de  çh(B^r^i^(\.(',igp5^npB,îf)«»i(ia!ç  J«#JuBii 
crasse."""""'"''    '.  '.     ^_     ^  ,,,  __  ;^,^.  ,,.,,  ^î,-.,,,  ;-„■■■.■■ 

■'T6ne''^t''eD'stuUtan'ce,.l«'ji;é(iLioa|!:édig|^hR9^.<^^ 
loeiâfii^'éthi Denis  de  fiolre  uni.ver^Mé,,  qui  pe  i^wi^usiOfit 
{Miâ'de'Vsnier  i  leur  démarche  tous  )(>urs  coll^^ag  ia^épeDn 
djnts.  Lii'^ravilé  des  pélitîoqnàîTes,  aM:^^i  guiifa  TéracUé  d^ 
fiils aTticliIés  dkns  la  péLitiqn,  ep ^ssf^re  la^uçi^.  ^  ■  .,    '. 

—  Les^ourpfui  géo-«fdhoiiqifiB<d'BspagTb  nie  voadi*s)Mit 
ps5quei)'p^,pû,t  disp^twile^piwww'iciBporot'iite^hi'pÀpauté.,'' 
El  prou^f!^  q,i^'iijDwit  pivs  affij  jtoiérâts-dn'U  Teii;$EW'<[ii'H  M 
lessert.,,90  !it,i,(;9^iyet.fl0nsjUi :Ji«liteneii«jln)^ti'HffânA':  -  '- 

délend.gpc^ljpff,{Wi^sp49«M<f4«rd^an3'jnttsi^a;s«tbolittuÀ/''' 
et  inj^|r|B|ii()i)Ef,|fme  ,)^SQUV^B',ppBtifBtSoil-fiviv>é  4H  s6ti  '' 
trAqe.  P|a^s^Mfie^gf^(i(l9ite><Qâc«Bknv>  iiïJlt*r'4Ïc|rîA[lde'*TUt'' 
écouta,  et  nous  avons  vu  avec  plaisimlle  fitotfl  Id^'ià^'f^feèsc'  ' 
po^r  ^p,^p(o^;?|iT,Je^poIÉniiquaii^imiBerit|pfJui!'  objctd'at- 
lîq'l^èfjç,p9^(fi^efl)^K),4ui,Pape.iilWeiidepflisViÈë'^'e18'rf'"_ 
ciol^^ï;^^J'9P^ï^[(ritfqUé)«-,iloH«erainiiB'RoiA«'Sahs'r'ésp'^^^^ 
ni^^^lÉff^9^flHi«^^l(4ooù»Ht■'«^'»i'  W  trisli'speiïaWii''' 
dutiij\jf}f|ljKfn^(f|rt^(p«  qyiiiiJerspittto-'saJntiSîigë'  èsl  dati^'  ' 
les  ]ir^i(^^ippj,LP'fl»écMt9'pas^^tteçi«*iïVtri^bbe'pa3'l?i''^ 
jourpali^e^ip^mql^iidfii^i'dssiii'foacKHbrpdi^iéAâtfliiis'âUt  ^^ 

-:L'.ÏW<wW<iR>«fiïbiTÏi;àrffe^'^arlt"'lÈt'^^^^^ 
daoteoT  de  E>ulU'iMèWi,<'dlB^à^U;''éyt  iâ'orU^  Jôurs'âerm        ,  ' 
CetlaaioM«9tfoMrM«iretCrï>Itf.'l  '^  -  -î^^''"""'  '■'-•' '*"l'  "]*-'f'* 

-  Où  ^nt  amn^^M  |ro^,^,,,,,„P,  ^11  .T.;.i.-..  x  ■■  - 

.  Mg^  l%ftaeTJS4]uej^^ J:oç,çfJ.i.gl^.aîFb!«ï^i  »«bi«,  est 
demindu  daDsIa  maison  q^t  £^î^f|Loiiis  des  FraoçaU.  -11  fut 
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—  «  — 

autrefois  le  snfiéntur  de^Mlte  pieuse  matK»,  qni«-dirii!B  au- 
jourd'hui son  digne  ami  Hgr  Le'f  el,  «t  il  jr  a  retrouvé  ces  sou- 
Tenirs,  ces  émotions,  ces  joies  de  Rome,  dont  l'éloigneimat 
n'a&iUitjamaisleftcbartBie&profoiida.  8a'.GraDdeDr'vien1poui 
rendre  compte  de  son  diocèse,  où  elle  a  eu  le  bonheur  dé  r^ 
tablir  la  liturgie  rotnaioe.  Gomiae  ello  l'aTait&it  dans  les  dio- 
cèses de  Carcassonne  et  d'Évreui.  b 

H.  de  Bonnecfaose  n'avail-il  pas  quelque  chose  de  mieux  à 
(lirddanstes  diocèses  que  A'y  Atablir  la  llhufpe  romaine,  et 
d'éloigner  ainti  ds  l'Église  le  peu  de  fidèles  ^ui  s'j  reodaienl 
encore? 

—  Certains  évoques  italiens  qui  sont  wicore  sur  leurs  sièges 
ne  cessent  de  tracasser  les  prêtres  qui  écrirent  ou  qui  manifea-' 
lent  leurs  sympathies  pour  le  gouvernement  el  ta  cause  de  la 
liberté.  Les  pièces  suivantes  donneront  à  ce  sujet  dès  rensei- 
gnements positifs: 

■  L'évéque  de  Colle,  en  Toscane,  a  suspendu  a  divtnij  un 
prêtre.  Toici  la  lettre  qu'il  adressa  à  ce  sujel  h  son  chancelier  : 

•  Je  serais  coupable  devant  Dieu  de  tolérer  plus  longtemps 
«  la  hardiesse  avec  laquelle  le  prêtre  N...  a  foulié  aux  pieds 
•  l'obéissance  et  le  respect  qu'il  a  jurés  dans  l'ordinatioD 

■  sacrée,  attaquant  et  injuriant  l'Ëglîse  par  sa  voix  et  par  ut 
«  icriis.  J'ordonne  donc  que  l'on  cite  et  appelle  immédiate- 
«  ment  cet  ecclésiastique,  et  qu'on  lui  intime  en  mon  nom  la 

■  suspense  a  divinis,  sans  timitalion  de  temps. 

«  Pursuadé  que  vous  voudrez  bien  donner  suite  prompte- 
■-  ment  à  cette  mesure,  réclamée  par  la  conscience  et  par  le 
«  devoir,  je  suis,  etc.  ^ 

o  Colle,  3  juin  1861.  i  Joseph, 

■  Êvique  dt  ColVe.  • 

Le  marquis  Sauli,  gouverneur  de  la  Toscane,  a  pria  fait 
et  cause  pour  le  prêtre  libéral),  et,  d';apfièeiilefil.onlEds,dH  ni- 
oistèredeTutlD,  ij  •  adressé:  latleltFtsDivmieift  révoque  de 
Collet 
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—  SS- 
II Uonseigoeur, 

<  Étant  arrivé  à  la  connaissance  du  minislre  de  la  justice 

•  et  affaires  ecclésiastiques,  que  la  curie  épiscopale  de  Colle 

•  a  décrété  la  su^eme  a  di'ctnts,  pour  un  temps  illi  iilé> 
I  contre  le  prêtre  I^...,  je  suis  chaîné  d'interpeller  ^otre  Gran- 
<■  deor  alin  que  tous  veuillez  manifester  clairement  les  raisoos 
'  pour  lesquelles  TOUS avFz  été  porté  àinQigercelle  peinai  cet' 

■  ecclésiastique. 

*  EId  remplissant  les  ordres  regus,  il  ne  me  reste  .qu'à  ajou- 
1 1er  la  prière  à  Votre  Grsndeurde  communiquer  le  plus  Idt 
>  possible  les  renseignement  demondés,  pourque  je  puisse  les 

•  transmettre  au  ministère. 

•  J'ai  l'hooneur,  etc. 

<  27  joilUt  186,1.-  .    . 

L'éïêque  répondit  au  gouTerneur,3  In  date 'Bu'31  juillet 
tS61,  en  ces  termes: 

<  Je  regrette  de  ne  pouvoir  donni>r  une  réponse  catégorique 

<  i  la  demande  contenue  dans  votre  lettre  du  27.  "Pour  ce 
t  qui  concerne  ma  qualité  d'évèque,,je  ne  tiens  mes  pouvoirs 

•  que  de  Dieu  et  de  l'Église.  Votre  Excellence  comprend,  bien 

■  que  je  ne  dois  cendre  compte  i  nul  autre  de  la  manière  dont 

•  j'en  use. 

B  Du  reste,  Votre  Excellence  doit  être  persuadée  que,  dans 

•  le  gouvernement  do  ce  diocèse,  je  me  tiens  soigneusement 

■  dans  les  limites  de  mou  pouroir  spirituel  ;  que  l'individu 

•  qai  a  (lonné  lieu  à  votre  interpellation  a  fatigué  depuis  long- 

•  temps  ma  patience  ;  de  sorte  que  si  j'avais  encore  hésité  on 
«  lurâit  pii  m'en  faire  justement  un  grief.  Cette  mesure  de 

•  rigueur  a  ëté  douloureuse  pour  mon  cœur,  mais  je  n'ai  pas^ 

■  pu  m'«n  dispenser.  VRtre  Hicellence  a,  du  reste,  tous  les 

•  moyens  de  se  procurer  des  informations  non  suspectes  sur 

•  l'individu  qui  ne  rougit  pas  de  s'adresser  au  ministère  pour 

<  la  défense  de  sa  cause. 

«JeMi>,etc  ...       tJoeBuq,  ^éftts'deCoJJe.  ■ 
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.  en  position deutisfairo  1  liL4;mH^<|ttFBMÙ;^fVl3>res 

■,i  ft7[W(lfei-i^t  "lii'^tï  nua  ol>  Rcii  ims  -tti  ii(|.  i!'';i  t.I'  - 

j.if)l^ttfép»fi^*^Bt'ft^U«iIi8tre}dft7jaetiniAt^j«im,:pvisiiC|u0 
!  fuJi^ceggal^iWisAçc^M  t«D«mqu'etettilM^i^)o^i|ftmifiB 

lenr  l'a  Sfi^«lfi<BfiBt  t3ptlll«iid»U  Q^  SBùtotiéiomi^c» 
l'W^^i«*«^W^P»rttawmtf^^lWïm'*«Hl^  et 

it^^eiUi^cAtsI^A^tiJW*]  (tbiifTMi.éstTVaeiU  Mrdtupqiwresla 

wol  itoms^l*M:dM^  ji^isi  asatlBiiiquaiq^atBidi&ireitiefttr 
maisQOD  sans  UD  examen  mûr  et  rigouiMÉi  dainotolifs^i 
t»'«k^<UlanftOéd  HlffigÉiiilKipalliticHb^iiiituBllilatliré^érsnd 
]S.iïM>jîai;  fem|»ïiiÉc«l  abtB^nidkBdéléipaiidâi^iileJ  maicon-* 
Baieaikv(t^pttD6tvtaaBi|Bi«qiinft'adk  fenèlelnhaiiDéifeBii^i 
iM»mtiesb  lfi(pita<£tf  t»iek»t$n(nii^p(ajél^âtayikNnli«Mlt 
<ii'»n>jris*iiMin«tfalt9  mttiil)na>Mliod'oil)piiq*iety0lH|âf 
UqiiriirtjWttIriittUHli  M»9  W'tip^jwlKxletil^fmiinitiiMIde 
ptotïiBAa«p4hanbf\ècrt  ppsi^,  li^n^Auli^tâlndeU  <gfa&»Jft 
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■  Yotre  Eicellence  doit  se  pcrsasder  qno  tel  est  mon  désir, 

-  et  j'en  denhnde  an  Père  des  miséricordes,  par  'de  Turveiiles 

■  prières,  l'accomplisseaient.  Cette  manière  d'pgir  ne  devrait 
«  -rencontrer  aucune  censure  de  (a  part  du  gouTernement  su- 

-  périeur,  qui  professa  baii4cmcnt  U  maxime  :  Cltiesa  tibtra 

*  in  libtro  Stalo,  et  qui  a  détlsfé  en  plein  parlement  ne  pas 

•  pouToir  s'imteiscerdanscequi  concerne  le  spiiituel. 

.  c  J'espère  que  cette  exposition  loyale  de  mes  sentiments  ne 

■  sera  pas  désagréable  à  Voire  Eicellence,  et  en  Attendant  J'ai 

■  l'honneur,  etc. 

*  13  août  1861.  i  Joseph,  ètiqmde  Colle.  • 

Il  est  évident,  d'après  celte  correspondance,  que  le  prêtre 
inlerdil  ne  l'a  été  que  pour  des  écrits  favorables  à  la  cause 
italienne,  et  que  l'évèque  de  Colle  n'a  pas  osé  en  faire 
l'aveu. 

Il  cache  son  arbitraire  sous  de  vains  prétextes.  'Si  le  prêtre 
persécuté  eût  été  vraiment  coupable,  îl  n'eût  pas  attendu' 
qu'on  lui  demandât  quMIe  était  sa  faute  ;  il  l'eût  dit  (ur  lei 
tùits,  afin  d'humilier  un  partisan  de  la  liberté. 

Pour  foui  f  es  arUelu  non  signés  ; 

L'abbé  Guettée. 


P«rii.  —  Tfp.  de  CoHon  bt  Co»;,  ni«  da  Fotii*9»li*0«rBMln,  *l. 
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DE  L'ÉGLÏSE  GALLICANE 

DANS  SON  UrpORT  AVEC  LK  SOUTKBUN  FONTIJE, 
Pttl.  CeMaiilrafl). 

Le  troisième  chapitre  de  l'ouvrage  de  H.  J.  de  Haistre  est 
intitulé  :  Du  jansénisme. Portrait  de  cette  secte.  «  L'Église,  dit- 
il,  depuis  son  origine  n'a  jamais  va  d'hérésie  a<jssi  eilraordî- 
Daire  que  le  jansénisme.  *  L'assertion  est  fort  juste;  gai  le 
jatii^Rume  D'à  été  qu'unehérésiejantastique,  sans  réalité,  qai 
n'a  eiislé  que  dans  le  cerveau  des  jésuites  ou  de  ceux  qu'ils 
ont  trompés;  il  o'a  jamais  été  qu'une  hérésie  iDdéGnissable, 
car  tous  ceux  qui  ont  essayé  de  la  définir  ont  échoué  dans  celte 
tJlche  et  D'ont  pu  cherchera  la  caractériser  sans  lui  attribuer 
des  croyances  rejetées  par  ceux  quo  l'on  appelait  jaménistts,  . 
oasans  tomber  dans  des  erreurs  contraires  aux  dogmes  de 
l'Église.  Un»  hérésie  qui  n'a  jamais  eu  de  partisans  et  que  l'on 
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n'a  jamais  pu  défîQÎr  est  bien  eo  effet,  comme  le  dit  M.  de 
Haistre,  la  plus  extraordinaire  que  l'on  ait  vue  depuis  rorîgina 
de  rÉglise  ;  il  a  fallu  toute  l'astuce  jésuitique  pour  y  fai» 
croire,  et  pour  répandre  dans  le  monde  tant  d'erreurs  à  ce 
sujet,  que  leurs  inventions  oiR  gai  par  être  admises  pour  des 
réalités,  même  par  les  écrivains  légers  ou  indépendants  qui 
ne  se  préoccupent  ni  du  jansénisme  ni  da  jésuitisme.  Ces 
hommes  ne  se  doutent  même  pss  qu'ils  subissent  l'influence 
des  jésuites,  lorsqu'ils  parlent  du  jansénisme  comme  d'une 
réalité,  tant  les  bons  Pères  se  sont  appliqués  à  rendre  popu- 
laires  leurs  mensonges  intéressés  ! 

On  pense  bien  que  H.  J.  de  Haistre  ne  trouve  pas  le  jansé- 
nisme extraordinaire,  pour  les  raisons  que  nous  venons  d'ei- 
poser;  il  le  trouve  extraordinaire  d'abord,  parce  que  ses  par- 
tisans ne  se  sont  jamais  séparés  de  l'Église  ;  qu'ils  ont  même 
écrit  en  faveur  de  l'unité ,  qu'ils  ont  prouvé  aux  hérétiques 
que  relise  est  infaillible  et  que  rien  ne  peut  excuser  leur  sé- 
paration. 

Il  faut  avouer  que  ce  sont  là  de  singuliers  hérétiques,  qui 
défendent  l'Église,  son  unilé  et  son  infaillibilité,  beaucoup 
mieux  que  ne  l'ont  fait  ses  fidèles  les  plus  zélés.  Mais,  dit 
H.  J.  de  Haistre,  en  même  temps  qn'il  défend  l'ËgUse,  «  !• 
jansénisme  a  l'incroyable  prétention  d'être  de  l'Église  catho- 
lique malgré  l'Êgli$e  catholique;  il  lui  prouve  qu'elle  ne  con- 
natt  pas  sesenfants,  qu'elle  ignore  ses  propres  dogmes,  qu'elle 
ne  comprend  pas  ses  propres  décrète,  qu'elle  ne  sait  pas  lire 
enfin  ;  il  se  moque  de  ses  décisions  ;  il  en  appelle  ;  il  les  foule 
aux  pieds.  >  Voilà  une  belle  tirade,  il  faat  en  convenir. 
Malheureusement  pour  notre  auteur,  elle  est  basée  tout 
entière  sur  une  erreur  grossière,  surune  confusion  qui  prouve 
tout  simplement  qu'il  ne  sait  même  pas  ce  que  c'est  que 
l'Église  de  Jésus-Christ.  Est-ce  l'Église  qui  s'est  prononcée 
dans  toutes  les  discussions  relatives  au  prétendu  jansénisme  7 
Si  c'est  relise,  elle  n'est  )^s  infaillible,  car  elle  a  rendu  des 
décisions  contradictoires  ;  si  l'Église  n'est  pas  infaillible,  elle 
n'a  pal  conservé  infailliblement  la  vérité  chrétienne  ;  elle 
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s'est  trompée  on  elle  peut  se  tromper  sur  les  dermes  les  plus 
essentiels  ;  il  n'y  a  plus  àe  guid»  pour  l'intelligence  humaine, 
qui  n'a  plus  d'autre  devoir  que  d'admettre  ce  qu'elle  com- 
prendra, Oe  rejeter  ce  qu'elle  ne  comprendra  pas,  de  pratiquer 
le  plus  pur  rationalisme. 

Mais  l'Église  n'a  été  pour  rien  dans  les  discussions  jansé- 
nisliques  ;  et  il  faut  être  victime  des  plus  dangereuses  erreurs 
pour  identifier  son  action  avec  celle  de  quelques  papes,  con- 
tredits par  d'autres  papes  et  asservis  au  joug  des  jésuites.  Il 
faut  avouer  pourtant  que,  si  l'on  admet  le  système  de  U.  J.  de 
Haistre  sur  la  Papauté;  si  l'on  identifie  l'Église  avec  le  Pape, 
il  faut  nécessairement  convenir  que  l'Église  parle  par  la  Pape. 
Hais  alors  on  doit  expliquer  comment  des  papes  qui  se  con- 
tredisent peuvent  èlre  l'Église  infaillible  qui  ne  peut  jamais 
se  tromper.  Or,  en  dépit  des  distinctions  et  des  explications 
des  jésuites,  on  ne  persuadera  jamais  è  aucun  homme  de 
bonne  foietinslruitdes  choses  qu'Innocent  XI  et  InnoccQtXII 
n'aient  pas  désavoué  Innocent  X;  que  Clément  IX  ait  pensé 
comme  Alexandre  VII  au  sujet  des  discussions  jansénistiques. 
Les  partisans  de  ridentiflcntion  du  Pape  et  de  l'Église  patron- 
nent donc  un  système  qui  mène  nécessairemeni  à  la  négation 
de  l'infaillibilité  de  l'Église,  et  par  conséquent  au  rationa- 
lisme. 

Pour  tout  catholique  intelligent,  le  Pape  est  si  peu  l'Église 
qu'il  peut  en  6(te  exclu  pour  cause  d'hérésie  ;  pour  lui,  l'Église 
est  l'ensemble  de  la  société  chrétienne  remontant  aux  apôtres 
et  attestant  par  son  témoignage  uniforme  et  permanent  la  doc- 
trine qu'elle  a  reçue  de  Jésus-Christ  et  de  ses  apôtres.  En 
parlant  de  celle  idée,  qui  est  la  seule  catholique,  on  comprend 
que  les  prétendus  jansénistes,  aient  pu  défendre  l'Église  sans 
se  soumettre  au  parti  des  jésuites  qui  a  su  dominer  quelques 
papes  et  leur  faire  condamner  comme  hérétiques  des  hommes 
parfaitement  orthodoxes,  des  amis  zélés  de  l'Église.  Les  pré- 
tendus jansénistes  ont  aperçu  tout  ce  que  les  systèmes  des 
jésuites  avaient  d'hétérodoxe  et  de  dangereux  ;  ils  ont  com- 
pris tes  maux  de  l'Église  et  I9  nécessité  de  la  réform'erpar  elle- 
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môme  ;  ils  ont  entrepris  avec  courage  cette  rérorme  ÎDlitne  «1 
progressiîe.  Ceux  qui  vivaient  des  abus  n'ont  pu  voir  de  sang- 
froid  cette  entreprise,  qui  s'attaquait  à  leurs  plus  chers  inlé- 
rêls  ;  ils  ont  crié  à  l'hérésie.  —  Tïous  ne  sommes  point  héréti- 
ques, répondaient  les  réformateurs  orthodoxes.  —  Tous  t'êtes 
d'autant  plus,  répliquaient  les  jésuites,  que  vousafBrmwne 
pas  l'êlre.  Et  aujourd'hui  ces  sottes  idées  des  jésuites  domi- 
nent dans  le  clergé  élevé  sous  leur  influence,  et  parmi  tes 
dévots  de  leur  école.  —  Vous  n'aimez  pas  les  jésuites,  disent- 
ils,  donc  vous  êtes  jansénistes.  —Hais  j'ignore  même  en  quoi 
consiste  le  jansénisme.  —  Preuve  évidente  qae  vous  apparte- 
nez h  la  secte.  El  des  hommes  qui  se  prétendent  très-rai- 
sonnables admettent  de  pareils  raisonnements  comme  dé- 
monstratifs. 

M.  J.  de  Maistre;  croit  plus  qu'A  l'Évangile,  et  corrohoie 
son  témoignage  "d'un  magistrat  français  de  ranlique  nche, 
ami  àe  l'abbi  Fieury.  >  I(  oublie  qu'il  a  attaqué  les  magistrats 
de  VantJque  rochf,  comme  protestanis  et  jansénistes,  dans  son 
chapitre  précédent.  Mais  celui  qull  met  en  scène  faisait  ex- 
cepiion  sans  doute.  Cela  prouverait  uniquement  qu'il  était 
moins  intelligent  que  les  autres.  Notre  auteur  copié  ensuita 
quelques  extraits  d'une  lettre  de  madame  de  Sévlgné  pour 
caractériser  les  jansénistes,  et  en  faveur  de  ceux  qui  veulent 
s^amuaer  en  s'instmisanl.  Il  a  en  soin  de  rayer  ce  qui  lui  con- 
venait moins  dans  celte  lettre,  et  telle  qu'il  l'a  donnée,  il  a 
jugé  è  propos  de  l'enrichir  de  commentaires.  Il  y  trouve  la 
démonstration  de  ces  deux  traits  caractéristiques  du  jansé- 
nisme :  1°  iln'yapoint  de  jansénisme  ;  3'  ce  qu'on  nomme 
jansénisme  n'est  au  fond  que  le  paulinisme  et  l'augustinîsme, 
sainl  Paul  et  sainl  ÂugiuCin  ayant  parlé  exactement  comme 
l'écéque  d'Ypres.  Ainsi,  les  prétendus  jansénistes  se  donnent 
comme  les  disciples  de  saint  Paul  et  de  saint  Augustin;  ib 
nient  formellement  les  erreurs  qu'on  leur  impute;  donc,  ils 
sont  les  plus  dangereux  hérétiques.  Comprenez -vous  la  consé- 
quence? Quant  à  nous,  nous  ne  la  comprenons  pas  du  tout. 

Dans  son  zèle  aotijansénisle,  U.  J.  de  Maislre  s'élève  contre 


)oï  Google 


—  33  — 
quelques  principes  tbéolegiques  émis  par  madame  d«  Sévi- 
goé.  Vaimable  janséniste  sroue  ne  pas  comprendre  sniol 
Augustin  et  l'accord  qui  existe  entre  sa  doctrine  et  celle  du  libre 
arbitre.  H.  J.deUaîstre  n'en  est  point  étonné,  car,  dit-il,  sur 
la  question  du  libre  arbitre  les  jansénistes  avaient  pris  leur 
parli;  ils  îe  niaient.  C'est  là  une  pure  calomnie;  car  en  toute 
occasion  ils  l'ont  enseigné  et  soutenu.  Seulement  ils  ont  dit 
et  prouvé  que,  depuis  la  chute  originelle,  l'hommane  pouvait' 
avoir  de  libre  arbitre  qu'au  moyen  de  la  grAce,  par  la  rai- 
son bien  simple  que  la  chute  originelld  avait  donné  à  l'homme  ' 
un  penchant  beaucoup  plus  fort  pour  le  mal  que.pourlebiea. 
Il  butdoDC  que  Dieu,  par  sa  grâce,  remédie  à  ce  penchant 
au  mal,  en  fortiûaQt  l'amour  du  bien  ;  ce  n'est  ainîi  que  par 
la  grâce  de  Dieu  que  l'homme  jouit  d'une  véritable  liberté, 
deson  libre  arbitre,  puisque  auparavant  il  était,  comme  dit 
saint  Pdul,  esclave  du  piché.  M.  J.  de  Uaistre  est  fier  de  ne 
rien  comprendre  à  cette  doctrine.  II  n'y  a  vraiment  pas  de 
quoi. 

L'amour  du  bien  n'a  pas  été  détruit  dans  l'homme  après  la 
chute.  Eo  dehors  de  la  grAce,  il  aime  le  bien,  qiCoiqu'il  ne 
puisse  le  faire  ;  etiorsqu'il  a  faille  mal,  il  le  déplore  et  croit  qu'il 
aurait  pu  faire  le  bien.'  C'est  un  fait  psychologique  que  tout 
le  monde  peut  apercevoir  en  soi-même  et  à  toute  heure.  H.  J. 
deHaisIre^'a  vu  là  (la'anenfanlillage.etmémeuneerrewrqui 
intuUe  la  Providence  en  bornant  son  pouvoir.  Voilà  une  belle 
déduction  pour  un  homme  que  Ton  nous  vante  comme  un 
profond  philosophe  I 

lise  révolte  de  ce  que  madame  de  Sévigné  enseigne  que 
Dieu  «sauve  ou  damne  pour  l'élernité,  sans  autre  motif  que 
son  boQ  plaisir  ;  qu'il  n'y  a  point  d'autre  justice  en  Dieu  que 
sa  volonté.  -  Notre  profond  philosophe  admetlrait-il  quel- 
que imperfection  en  Dieu?  Alors  Dieu  n'existerait  pas,  puis- 
qu'il est  nicessairemenl  l'étreparfait  ;  si  Dieu  est  parfait,  son 
bon  pîaitir  l'est  également  ;  sa  volonté  ne  peut  être  que  Ip 
jiulice.  a.  J.  deMaistre,  en  récusant  le  bon  pJatstr  et  la  vo- 
lonté de  Dieu  pour  ses  juges,  récuse  donc  ta  perfection  même. 
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ia  justice  mime.  Il  faut  convenir  qa'il  est  difficile.  Quant  à 
nous,  un  tribunal  parfait  et  souverainement  juste  doqs  semble 
meilleur  que  tout  autre. 

Enfin  notre  auteur  abuse  de  quelques  phrases  de  madame  de 
Sévigné  pour  donner  à  penser  que  les  prétendus  jansénistes 
enseignaient  dans  leurs  livres  une  doctrine  plus  adoucie  que 
dans  leurs  conversations.  Là -dessus  il  s'écrie  pompeusement: 
•  L'enfant  de  l'Église  n'a  rien  i  dire  dans  les  conversations, 
ni  même  dans  le  téte-à-téte,  qu'il  ne  dise  de  même  dans  ses 
livres  et  dans  la  chaire.  »  Si  ce  principe  est  absolu,  rien  n'est 
muins  enfant  de  l'Église,  que  Je  jésuite  qui  sait  si  bien  trouver 
en  lète-ft-téte  d'excellents  accommodements  avec  le  ciel,  et 
qui  se  montre  presque  toujours  si  fulminant  dans  la  chaire. 
Hais  le  principe  de  H.  3.  de  Haistre  est  loin  d'être  rigoureux; 
en  effet,  dans  l'enseignement  public  on  doit  poser  des  prin- 
cipes généraux,  tandis  que,  dans  Vapplieation  à  chaqne  per- 
sonne en  particulier,  ces  principes  peuvent  recevoir  des 
odoucissements  en  raison  de  circonstances  particulières  ou 
exceptionnelles.  Les  jésuites  abusent  trop  de  celte  dernière 
considération  et  biftment  trop  les  jansénistes  de  leur  rigidité; 
mais  elle  n'en  est  pas  moins  juste,  pourvu  que  les  adoucisse- 
ments particuliers  n'aillent  pas  jusqu'au  renversement  des 
principes. 

H.  J.  de  Maistte  finit  son  chapitre  par  un  axiome  qui  le 
résume  et  qui  en  est  la  quintessence  :  Pascal  ayant  dit  dans 
sa  Lettre  au  père  Annat  :  Nous  rejetons  les  hérésies  :  ■  c'est 
pourquoi  nous  ne  sommes  pas  hérétiques.  ■  U.  J.  de  Maistre 
répond  :  ■  Et  c'est  pourquoi  vous  l'êtes  d'une  manière  beau- 
coup plus  dangereuse,  ■ 

Ainsi,  plus  le  prétendu  janséniste  prouve  qu'il  n'est  pas 
bérélîque,  plus  il  l'est.  On  conçoit  que,  par  ce  système,  de 
l'invention  des  jésuites,  on  peut  faire  autant  d'hérétiques  que 
l'on  peut  en  désirer  pour  les  besoins  de  sa  cause. 

L'abbé  GcETTÉK. 
(La  smte  au  prochain  numéro.) 
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lie  Jttiiriuil  lin  Fairtm,  —  Lea  «••ociationa 
cMholiquea  en  Allenwfne.  —  BI.  le  daelear 
Secllinscr. 

La  Patrie  s'est  transformée  depuis  quelque  temps  en  jour- 
nal semi -religieux  :  nous  ne  voulons,  pas  dire  semi -clérical. 
Ce  D'est  pas  nous  qui  lui  en  ferons  un  reproche.  Nous  l'ea 
féliciterons,  au  contraire  :  car  ellp  contracle  da  jour  en  jour 
avec  plus  de  souplesse  et  de  succès  les  habitudes  de  celte 
fraction  de  la  presse  française.  Elle  choisit  admirablement, 
dans  les  nouvelles  relatives  à  la  cour  de  Rome,  ce  qu'il  lui 
convient  de  traduire  ou  de  passer  sous  silence.  Elle  possède 
l'art  difficile  des  insinuations,  des  réticences,  des  demi-con- 
fidences. A  ce  manège  Irès-adroitement  conduit,  on  lui  croi- 
rait des  engagements  pris  avec  les  cardinaux.  En  cela,  rien  ne 
nous  étonnerait,  car  ce  journal  a  coutume  de  traiter  avec  les 
princes. . .  et  les  membres  du  sacré  collège  ont  le  rang  de  princes 
de  ce  monde,  et  dans  cette  famille  il  7  eut  toujours  au  moins 
un  pr^tendanl.  IL  n'omet  aucune  des  manifeâtatious,  des 
bonnes  nouvelles,  des  joj'euses  conjectures  auxquelles  les 
Uonngnmi  font  faire  le  tour  de  l'Europe,  sauf  à  tes  modifier 
on  i  les  rétracter  plus  tard;  et  nous  pouvons  affirmer,  pour 
l'avoir  observé  souvent,  qu'il  y  a  une  grande  habileté  dans 
les  rétractions  de  la  Patrie.  Cette  feuille  pourtant  n'est  pas 
jésuite  ;  nous  en  jugeons  ii  la  fagoo  dont  elle  a  annoncé  l'in- 
cendie du  Mont-Ferrtu  \  elle  n'a  pas  versé  une  larme.  Il  est  vrai 
qu'elle  iosinue  que  les  révolutionnaires  ont  poussé  les  paysans 
à  détruire  ce  riche  sanctuaire  oîi  Ignace  de  Loyola  était  vé- 
néré jusqu'à  la  superstition  ;  mais  il  vaut  mieux  accuser  les 
lévolulionnaires  que  la  haine  contre  l'intolérance  religieuse 
entretenue  en  Espagne  par  une  influence  dont  une  source 
était  aux  flancsdu  Sinaï  des  jésuites. 

Les  scènes  retigioso-politiquet,  dont  la  clAture  s'est  faite  à 
Hanich,  le  10  septembre  dernier,  ne  pouvaient  pas  ne  pas 
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intéresser  la  Pairie.  Elle  les  a  reproduites  sans  réflexion  dsos 
son  numéro  du  16.  II  a  plu  à  desavocjls,  àdes  jurisles.  âdes 
médeciDs,  à  des  séminaristes,  à  des  étudiants  de  se  réunir  en 
assemblée  dans  la  capitale  de  la  Bavière.  Il  fallait  jouet  pièce 
à  H.  Doellinger.  Ce  grand  esprit  s'était  déclaré  dans  une  autre 
■ssembMe,  présidée' pai  le  nonce  du  Pape,  à  Munich,  contre  la 
nécessité  du  temporel.  Il  avait  fait  entendre  que  cette  question 
De  doit  pas  être  traitée  théoriquement  et  à  priori,  mais  exa- 
minée à  la  lumière  de  Tbistoire.  Or,  pour  quiconque  la  con- 
naît et  a  étudia  les  mouvements  politico-religieux  de  la  pa- 
pauté depuis  mille  ans,  il  est  évident  qu'au  lieu  de  procurer 
au  premier  siège  de  la  chrétienté  une  noble  indépendance, 
le  temporel  l'a  enchaîné  aux  agitations,  aux  troubles  et  trop 
souvent  aux  emportements  ei  aux  violences  qui  ont  déshonoré 
et  ensanglanté  le  moyen  Age.  Comme  pour  insulter  à  celte 
décisive  eipérisncc,  qu'il  serait  aisé  de  fortifier  par  des  faits 
Contemporains,  des  chrétiens  sans  misjlon  confessent  dans  11 
pièce  susdite  qu'Us  sont  d'accord  en  tout  avec  ce  que  nous 
avons  entendu  venant  de  Rome  et  d'ailleurs  depuis  trois  ani 
sur  la  nécessité  du  temporel  Dans  les  déclarations  du  Pape  at 
des  évèques,  l'assemblée  bavaroise  voit  l'expression  ta  plus 
assurée  de  ta  vérité  et  la  règle  certaine  à  laquelle  tout  catholique 
doit  s'en  tenir. 

Nous  sommes  h  l'époque  de  l'année  où  les  conférences  fran- 
çaises de  Saint-Vincent  de  PauJ  ont  coutume  de  se  réunir  en 
quelque  lieu  central.  S'il  plaisait  à  l'une. de  ces  assemblées, 
présidée  par  un  banquier,  un  magistrat,  un  avocat  oa  uQ 
gentilhomme,  de  décider  que  toat  catholique  doit  s'en  tenir 
sur  le  temporel  aux  déclarations  précitées,  que  dirait  la  Patrie^ 
que  dirait  ie  bon  sens?  De  quel  droit  des  docteurs,  qui  ne 
sont  pas  évèqnes,  s'érigent-ils  en  Pères  d'un  concile  et  pré- 
tendent-ils donner  des  décisions  obligatoires  pour  les  catho- 
liques? Savent  ils  seulement  ce  qui  constitue  le  catholique? 
Parce  que  ce  grand  mot  a  été  mêlé  de  nos  jours  aux  fantaisies, 
aux  ambitions,  aux  resseatîments,  aux  erreurs  d'esprits  légarsj 
d'Ames  sensibles,  d'imaginations  exaltées,  convient-il  d«  l'a- 
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baisser  jusqu'à  terre?  Ce  mot  ne  peut  exprimer,  appliqué  aux 
personnes,  que  des  préparations,  que  des  dispositions  célestes. 
Le  conciliabule  bavarois  s  décidé  que  les  populations  qui  se 
sont  afTranchiesdu  joug  des  ilomamsonfcommisnon-geulemenf 
wierime  contre  la}usi%ce,maisuncrimeeontrel'Êgtiseetuovot 
tacrilige,  el  que  tout  chrétien  doil  croire  pour  être  catholique 
croyant  (sic),  que  VÊtal  pontifical  eu  essentiellement  bien 
d'Êglùe. 

Comment  se  fait-il  que  les  théologiens  de  la  Pairie  n'aient 
pas  signalé  ces  expressions:  un  Èiat...  bien  d'Église?  (un 
État  ne  saurait  être  le  bien  de  qui  que  ce  soit,  l'idée  des 
Bavarois  est  païenne]  ;  que  ces  mênaes  théologiens  n'aient  pas 
TU  qu'on  essaye  de  coudre  au  symbole  apostolique  des  opi- 
nions auxquelles  les  spôttes  suraient  dit  mille  fois  anatèmef 

Pourquoi  ce  journal  n'a-t-il  pas  censuré  dans  ce  manifeste, 
injurieux  à  la  France  et  i  lllalie,  des  termes  grossiers  dont 
l'Observateur  catholique  n'a  pas  le  droit  de  s'occuper  I 

Comment  la  Pairie  n'a-t-elle  pas  aperçu  derrière  ce  dra- 
peau aux  couleurs  religieuses  un  autre  drapeau  qu'elle  ne 
voudrait  ni  lerer  ni  porter?  Ab  I  si  on  laissait  à  YObservattur 
ealbotique  la  liberté  de  le  signaler!... 

Nous  prions  les  rédacteurs  de  la  Patrie  de  méditer  l'art.  4 
de  cette  scandaleuse  résolution  :  ils  auront  bîenlAt  compris 
jusqu'où  elle  s'étend,  et  tout  ce  qu'elle  atteint  par  des  sup- 
positions odieuses  enveloppées  de  termes  insultants. 

Aux  écolâtres  de  Munich,  s'appuyant  sur  nous  ne  savons 
quelle  unanimité,  nous  opposerons  une  prophétie  d'une  îrré- 
cusible  autorité  :  >  On  ne  peut  disconvenir  que  si  un  évèque 
est  appelé  universel,  toute  l'Église  croule,  si  cet  universel 
tombe.  »  (Lettre  du  pape  saint  Grégoire  tejGrand  au  pa- 
triarche d'Antiocbe. 

Si  les  partisans  du  temporel  invoquaient  le  sentiment  des 
évëques  dans  une  question  où  ceux-ci  ne  sauraient  attester 
ane  tradition  apostolique  qui  n'existe  pas,  nous  développe- 
rionscette  doctrine  de  saint  Augustin  :  ffec  cathoUeis  episcopis 
eonsentiendum  est,  sic  ubi  forte  fallunlurut  contra  canonicat 
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Dei  seripturat  aliquid  $€ntiant.  Il  ne  Tout  pas  suivre  l'aTis  des 
irâques  mémo  catholiques,  si  quelquefois  ils  opinent  par  ha- 
sard en  opposition  avec  les  Écritures  divines  canoniques  [De 
unitate  Eectesiœ,  cap.  xxviii}.  C'est  être  fort  modeste  que  de 
dire  :  La  prétention  des  Bavarois  en  faveur  du  tonportl  n'est 
favorisée  par  aucun  texte  de  l'Écriture  sainte. 

La  première  des  rétolutioni  citées  par  la  Pairie  a  Irait  au 
pouvoir  spirituel  des  évéques  de  Borne.  Il  règne  dans  la  ré- 
daction de  cet  article  quelque  obscurité.  Il  est  évident  pour 
nous  que  la  doctrine  en  a  été  discutée  longlenps,  et  qu'on 
s'est  efTorcé  d'éviter  certains  termes  capables  de  blesser  les 
oreilles  des  hommes  instruits.  On  ne  dît  pas  que  le  Pape  est 
maître  absolu  dans  l'Église,  on  se  contente  de  l'appeler  chef 
â«  l'Église.  On  peut  être  chef  sans  être  irresponsable.  On  n'ose 
affirmer  qu'il  l'est  par  l'institution  de  Jésui-Christ.  On  sa 
borne  à  écrire  qu'en  verfu  de  toTàre  divin,  tous  le$  fidèles,  de 
mime  que  leurs  pasteurs ,  doivent  lui  être  soumis  en  ma~ 
tière  de  religion,  s'ils  veulent  appartenir  à  la  religion  catho- 
lique. 

Ordre  divin...  qu'est-ce  à  dire?  Les  chefs  des  nations  le 
sont  par  l'ordre  divin  :  le  christianisme  l'enseigne.  Ce  qui  les 
fait,  c'est  l'élection,  l'hérédité  ou  une  force  majeure;  mais, 
une  fois  élevés  sur  le  pavois,  les  chrétiens  leur  obéissent  en 
vertu  de  l'ordre  divin.  Ky  a-t-il  rien  de  plus,  rien  de  moins 
dans  les  rapportadu  Pape  et  desildèles?  Alors  nous  adhérons. 
Les  plus  grandes  assemblées  de  l'Église,  les  plus  anciennes  et 
les  plus  vénérées  ontconféré  à  l'évéque  de  Rome  Ja  primauté 
d'honneur.  Il  est  le  premier  des  patriarches  ;  ce  fut  une  élecr 
tion  en  vertu  de  laquelle  le  siégd  qu'il  occupe  est  le  premier  de 
tous.  Dans  les  Ëtats  où  l'élection  a  consacré  une  dynastie,  les 
princesquî  se  succèdent  sur  le  trône  veillent  k  l'exécution  des 
lois  ;  qu'ils  les  aientfaites  ou  non,  ils  sont  soumis  eux-mêmes 
à  ces  lois.  lien  fut  ainsi  dans  l'Église  de  Dieu.  Les  évéques  de 
Rome  les  plus  voisins  des  conciles  généraux,  qui  les  avaient 
constitués  premiers  surveillants,  déclarèrent  mille  fois  qu'ils 
étaient  assujettis  aux  constitutions  des  conciles  et  aux  institu- 
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itons des  anciens.  Les  plus  illustres,  tels  que  saint  Léon  et  saint 
Grégoire  le  Grand,  travaillèrent  envers  et  contre  tous  au  main- 
tien et  à  l'obserTation  de  ces  institutions  sacrées.  Nous  ne  sa- 
vons si  on  a  remarqué  ceci  :  on  citerait  une  multitude  de  let- 
tres papales,  non  fausses  âieritales,  mais  lettres  authentiques, 
où  les  successeurs  de  saint  Lin  témoignent  de  leur  soumission 
aux  canons  de  l'Église,  et  on  n'en  pourrait  déterrer  une  seule, 
même  dans  les  plus  mauvais  jours,  où  un  pape  ait  osé  décla- 
rer explicitement  que  les  pontifes  romains  sont  supérieurs  aux 
lois  décrétées  par  les  conciles  généraux.  Dans  ces  proportions, 
l'Orient  et  l'Occident  reconnaissent  que  la  papauté  existe  en 
vertu  d'un  ordrt  divin. 

La  pénombre  qui  enveloppe  ces  termes  dans  les  détermina- 
tions du  10  septembre  couvre  les  suivants  :  «  Êtregùumis  en 
matière  de  religion.,,'  Quelle  religion  ?...  OUa  du  Cbrist  a 
trois  éléments  rie  dc^me,  la  morale  et  tes  lois  disciplioaîres. 
Vous  entendez  que  tout  chrétien  doit  être  soumis  au  Pape  en 
matière  de  dogme...  Il  est  donc  infaillible.  —  S'il  l'est,  pour- 
quoi ne  le  dites-vous  pas  expressément  ?  —  Vous  rougissez  da 
votre  foi!...  —  Le  mot  propre  en  aurait  cboqué  quelques-uns, 
dans  le  sanbédrin  allemand.  —  Pourquoi?  Si  la  chose  est 
visible  dans  la  tradition  apostolique,  qui  pourrait  être  cboqué 
de  l'expression?  Depuis  quand  des  catholiques  croyants  fai- 
sent  la  loi  à  leurs  frères  éteignent-'ils  le  Sambeau  de  la  foi  an 
soufQe  d'illégitimes  répugnances?  Les  Pères  du  concile  de 
Trente  ne  voulurent  pas  entendre  parler  de  cette  infaillibilité. 
En  vain  les  légats  du  Pape  essayèrent  de  l'emporter  &  l'aide 
des  prélats  italiens  qui  remplissaient  le  concile  :  les  évéques 
français  et  espagnols  j  mirent  bon  ordre.  GrAce  h  Dieu,  nous 
sommes  en  progrès  :  le  dix-neuvième  siècle  a  inventé  le  té- 
légrapbfrélecErique  et  Vinfatilibiliti.  Ainsi  il  faudra  croireavec 
les  Bavarois  que  le  cardinalat  est  enté  sur  l'Ancien  Testament 
et  que  les  cardinaux  reçurent  de  Constantin  le  titre  de  patrices 
%t  de  sénateurs  :  car  une  bulle  d'Étienoe  IV  l'a  appris  au 
monde.  Croira  qui  pourra,  avec  les  mêmes,  que  le  Pape  a  le 
pouvoir  de  délivrer  les  &mes  du  purgatoire  ;  car  Alexandre  TI 
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I'b  révélé  &  rnoivers,  lui  qui  ne  uvait  ai  dire  U  nwsM.  ai  U 
manière  dedouoer  les  Jodulgencas  [I). 

Dus  UieligimâuCbrifit,  laaK>ral«éEaa[aedudogiDe;  elle 
lai  est  coojoînte  comme  la  tige  de  l'arbrQ  à  sa  raoioe.  C'est  ce 
guieo  fait  U  traoBeeDdauce  et  la  foice.Origène,  luttaolcontn 
no  épicurien  dégaisi  eD  disciple  de  Platon  (Cslee),  prouTe  U 
vérité  du  dogine  tuftout  par  la  pureté  el  l'effiosàté  de  la  mo- 
rale. Dt  DOS  jour»,  des  Allemands  ayant  eugéré  cette  méthode 
d'apologie  font  des  sj'mpatfaiei  de  la  cooseiencB  ponr  la  mo- 
rale év8DgéIique  le  crilèn  unique  du  dogme  cbrétiea.  Ea 
Tertu  de  ce  lien  étroit  entre  le  sj'mbole'et  la  pratique,  les  Ba~ 
varois  doivent  étendie  rinfailtibililé  papale  jusqu'aux  appli- 
eations du  sermon  defa'tnoiUojM  &  l'activitéobrétiâaoe.  En 
conaéquoice,  toute  décision  venue  des  papes  doit  àire  la  r^le 
du  devoir.  L'objet  le  plus  délicat  en  tout  état  de  cause,  mais 
principalement  dana  le  christianisme,  eat,  satis  contredit,  la 
Goadition  de  la  famille  :  ce  qui  la  consUtue,  ce  qui  rbonore, 
00  qui  la  dissout.  Dans  cet  ordre  de  bits,  pour  pratiquer  il  faut 
eroîK.  Or,  un  pape,  au  quatoraiàme  siàcle.  informa  l'Église 
qu'en  tMrlu  do  cir/i  eéU$tes  eldela  pUniUide  da  sa  pitimancê, 
il  avait  le  droit  de  légitimer  les  bâtanls.  Cette  bulle  n'était  que 
l'ampUation  d'ooa  autre  donnée  par  InooDent  HI,  un  siècle 
plus  tAt.  Ëo  vertu  du  droit  promulgué  par  Bonifate  VUI,  labA- 
tardise  pal  se  mêler  à  la  légitimité,  et  en  effet  elle  prit  place 
an  foyer  domestique  (3).  Les  iemmes  lègàres  et  les  maris  in- 
coostaots  croiront  donc,  avec  les  calkoHquet  eroffants  d'Allé- 
magoo.  qu'il  j  a  deux  façons  de  eoastituBr  la  famille  ,  le  ma- 
riage chrétien  et  un  bref  do  Pape.  Croyant  cela,  ils  blAmeront 
Louis  XIV  de  ses  entreprises  ponr  introduire  ses  enfants  na- 
turels dans  la  famille  royale.  An  lieu  de  corrompre  des  magis- 
trats dans  l'intérêt  de  mademois^e  de  Blois,  da  duo  du  Maine 

(1)  Rsnke,  HistoÏTe  de  la  papauté  au  seizième  riiele;  I  toI.  Siaihrt- 
sationierÉgliae,  traduction  de  M.  de  Safnl-Chiroa.  Guettée,  Efttov* 
de  fËglise  de  Fnmee  ;  vol.  îq-S,  page  73,  en  note. 

<2)  Fleury,  livre  XC,  n"  xit. 
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et  antres,  il  miait  d&r  e»  ^^  »io^  <!«  L'ÉgUss,  solliciter  (es 
faveurs  da  socoesseai  de  Borùfèce.  Il  a- taof  sollicité  et  taar 
(^teau  de  ine^a  daos  sa  loogae  vial...    Demandez-en  le 
compta  eux  jésniles. 

Il  faudra  croire  plus  encore  ;  un  Pape  a  décidé  qu'il  est 
scandaleux ,  dangereiix ,  suspect  el  presque  schtsmalique  de 
dire:  «  La  cfainte  d'une  eicommunicalion  injuste  ne  doit 
jamais  empêchée  de  faire  aon  deroir  (1).  ■  Par  cooséquent,  la 
CEftÎDle  d'une  excommunication  injuste  doit  empôcber  de 
faire  soa  devoir.  Donc  il  est  un  mal  plus  grand  que  le  péebié 
commis  par  ceUii  qui  omelTaccom  plissement  d'an  devoir; 
donc  le  pécbé  n'est  pas  le  plus  grand  de  tous  les  maax.  — 
SOÏTra  qui  voudra  les  Bavarois  sur  ce  terrain.  C'est  peut-être 
eolui  de  la  grande  morale.  Pour  nous,  nous  aimons  lapetUt 
et  nous  Dous  j  tiendrons.  Elle  précbe  la  simplicité,  le  désin- 
téressemani,  l'hiifflililé  el  surtbut  le  mépris  des  menaces  des 
pnissaats  de  ea  HMode,  même  acribit  et  pharittoBa. 

Reste  UD  outre  objet  que  les  hommes  ont  comme  qousu  ii 
lareligioD  ebrélienoe':  ta  discipline  eccléàastique,  le&  loi» 
déerétées  par  les  eoneiles  œoumcDiques.  les  conciles  provin"- 
cinox,  et  les  eonstUatians  des  Pap^ ,  oeUes^oi  approuvées  ek 
premalgnées  par  les  érôqnes,  dans  leurs  dioeises  respectifs. 
Cbaconren  deçà  et  andeUdes  monts,  convient  que  l'Église 
a'est  paS'  infailIiUe  dans  sa:  législMion.  La  droit  canon  ne  fati 
point  partie  de  la  révélation  divine.  Il  cbaoge  et  doit  cban^c 
selon  le  temps,  les  lieux  et  mille  circonstffluas  diverses  et  oii>> 
AiyantM,  comme  aarait  dit  Jfonlatg'ne.  Dans  des  prescripttons  . 
de  ce  genrui  les  pasteurs  de  l'Église  peuvent  se  tromper.  Libre 
aux  Allemand»  eroycmts  de  se  conformer  à  tous  Ws  décretsdafl 
Papes  sans  exception.  Il  en  est  de  contradictoires  ;  d'antre» 
■ont  d'une  pratique  impossiiile.  Hais  c'est  an  caractère  des 
nlb-amontains'  de  vises  à  l'impossible,  et  d'en  presiev  t'exécK* 
tioD.  Qu'ils  enlèvent,  si  bon  leur  semble,  lespetilsenJantsain 
infidèles,  ef  les  introduisnit  dans  l'Église,  k  l'ombre  d'une 

(l'j  Guettée,  Msloire  de  T&glise  de  France,  vùl.  zi,  page  498. 
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Mrrante  incliscrile;  qu'ils  condamneDlè  mort  les  hérétiques 
relaps  ;  si  c'est  teur  bon  plai«r,  nous  n'avons  rien  à  y  voir. 
Nous  ne  disputons  ni  des  goûts,  ni  des  répagnonces.  Phi- 
lippe II  et  le  confesseur  de  la  reine  Marie,  Carmxa,  aimaient 
l'odeur  du  sang. 

La  Patrie  {18  septembre],  annonçait  dans  son  premier- 
Paris  que  H.  DoelIÎDger  avait,  dans  je  ne  sais  quelle  assem-  . 
blée  de  Francfort,  souscrit  à  des  propositions  relatives  &  la 
papauté  tomporeite.  La  Patrie  est  friande  de  tous  ces  mets  au 
moins  autant  que  l'^mt  de  taflelî^rionelle  Jfonde.  Ponrlantil 
nous  a  semblé  que  ce  journal  ne  donnait  pas  le  texte  authen- 
tiqua de  ces  propositions.  Quelles  qu'elles  soient,  il  nous  im- 
porte peu  de  les  connallie.  Ce  qui  nous  importe,  oe  qui  inté- 
resse la  vérité  et  les  hoDné.tes  gens,  choqués  de  voir  tant  de 
crosanti  chercher  des  étais  humaiusè  l'oeuvre  du  Christ,  c'est  la 
première' opinion  émise  par  l'illustre  théologien  sur  le  tempo- 
rel. Chez  un  homme  de  son  âge  et  d'un  esprit  aussi  cultivé,  la 
première  pensée  est  pour  ainsi  dire  le  premier  jet  de  la  vérité, 
de  la  réDexion  et  de  la  plus  légitime  indépendance.  Mous 
avons  su  bon  gré  &  H.  Doellinger  de  sa  franchise  et  de  son 
courage,  cela  nous  soffit.  Quaod  une  &me  désintéressée  s'ou- 
vre en  pareilles  circonstances,  son  expression  est  claire  et  con- 
forme au  vrai.  Depuis  le  jour  où  le  doete  ezégéte  émît  solen- 
nellement son  opinion,  s'est-il  rencontré  des  hommes  jaloux 
de  SBi  gloire,  ou  a&amés  du  temporel,  qui  l'ont  enveloppé  d'in- 
fluences irrésistibles?  L'amitié  exerce  quelquefois  des  droits 
funestes.  Ou  bien  l'a  t-on  inquiété,  pressé,  menacé  au  point 
qn'il  lui  a  fallu  opter  entre  les  persécutions  et  une  rétracta* 
tion?  Il  y  a  eu  des  manèges  que  nous  ne  pouvons  raconter, 
cela  est  certain.  Hais  des  influences  valent-elles  des  raisons? 
Des  considérations  humaines  —  nous  ne  dirons  pas  des 
craioles  basses  —  balanoent-élles  les  leçons  de  l'expérience  et 
les  humiliations  infligées  &  la  majesté  de  la  foi  par  des  pré- 
tentions terrestres  et  rampantes?  C'est  k  M.  Doellioger  et  non 
aux  fanatiques  que  nous  posons  ces  questions.  Qu'importe  i 
ceux  qui  sacrifient  tout  à  une  idée,  comme  Robespierre^- 
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criGait  tontà  SOD  opinion,  de  dimiDuer  l'estime  dont  jouit 
réminent  tbéotogienTPoiirla  mission  qu'il  acconipUtàt'eQ- 
coDlre  du  rationalisme  gennaniqae ,  il  a  besoin  de  toutes 
sortes  de  bonne  renommée.  Si  la  fermeté  de  ce  grand  contro- 
Tersisle  est  soupçonnée,  son  ascendant  moral  est  amoindri.  Si 
ce  qu'on  fait  circuler  comme  eiplication  on  rétractation  est 
'  moins  pur,  moins  net,  moins  rif,  moins  arrêté  que  le  rayon 
dont  cet  éminent  esprit  frappa  l'Europe,  il  y  a  quelques  mois, 
sa  sincérité  sera  mise  en  suspicion,. ou  bien  l'on  croira  que 
cette  intelligence  baisse  et  vieillit.  Ces  pertes,  cette  chute,  tou- 
cberoDtpeu  lesulfra.  Il  y  a  longtemps  que  dans  leurs  actes 
OD  Toit  percer  cette  maxime  :  que  les  gloires  de  l'Église  s'é- 
clipsent plulét  que  les  splendeurs  de  la  cour  romaine  et  l'au- 
tocratie des  pontifes  de  Rome  ;  mais  les  vrais  amis  de  Jésus- 
Christeoserontémuset  attristés.  X. 


L'ËGLISE.  PAR  M.   DE  SËGURO 

COHHBHT  ON  EST   FAIT   ÉVOQUE 


Sur  cette  question  monsignor  de Ségur  n'a  pas  l'ombre  d'un 
scrupule  catholique  ;  il  est  papisie  dans  toute  la  force  da 
terme,  et  il  ne  se  préoccupe  ni  de  l'ancienne  discipline  de 
l'élise,  ni  de  la  tradition  catholique.  Tout  cela  n'existe  pas 
pour  lui.  Il  ne  voit  que  le  Pape,  et  rien  en  dehors  du  Pape. 

«  Deux  conditions,  dit  H.  de  Ségur,  sont  requises  pour 
qu'un  prêtre  exerce  les  fondions  sacrées  de  l'épiscopat.  II  faut 
d'abord  qu'il  loU  élu  et  inttîlué  par  le  souverain  pontife.  • 
S'il  en  est  ainsi,  aucun  évéque,  en  France  par  exemple,  n'est 

(1)  Voir  le  numéro  du  i"  septembre,  etc. 
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légitime;  sucuo  ne  Ta  jcmais  été.  En  eCret,jasqu'«D  1517, 
tout  évéque  CD  Fraooe  fut  élu  par  le  clergé  et  te  peuple,  ou  par 
leschapitres,  sans  que  le  Pape  s'ea  soit  mêlé;  el  depuis  1&17, 
les  éréques  ont  été  ibu  par  les  sauveraiDS,  au  Bom  du  peuple 
et  du  clergé,  et  suis  la  perticipatiou  du  Pape.  En  outi«, 
jusqu'en  1517,  les  évèques  furent  inslilttit  par  les  mélropo- 
litaÏDS,  avec  on  sans  le-concours  des  évéques  comprovincùlux 
et  sans  la  participation  du  Pape.  Si  l'on  admel  le  principe  de 
M.  de  Ségur,  TËglise  de.  France  n'a  donc  jamais  possédé  et 
□e  possède  pas  encore  d'épiscopat  légitime;  la  plupart  des 
pays  catholiques  romains  n'en  possèdent  pas  davantage; 
toutes  les  Églises  orientales  n'ont  pas  d'épiscopat;  aucune 
Église  ne  peut  en  posséder  en  dehors  du  Pape.  H.  de  Ségut 
ne  recule  pas  devant  ces  conséquences,  puisqu'il  alfirme  que 
*  le  Pape  leul  peut  donner  la  juridiction,  le  pouvoir  de  gou- 
verner, d'enseigner,  de  juger,  de  lier  et  de  délier,  u  Celui  qui 
n'a  pas  reçu  ces  pouvoirs  du  Pape  jout  à  l'iviqut,  mais  ne 
l'est  pas.  (P.  35.) 

Tels  sont  les  systèmes  delà  nouvelle  école  théologique  sur 
l'épîscopal.  Pour  peu  qu'on  soit  initié  aux  ouvrages  des  Pères 
de  relise,  aux  actes  des  conciles,  aux  écrits  des  théologiens, 
on  comprend  à  première  vue  qu'il  est  impossible  d'inventer 
quelque  chose  de  plus  hérétique,  de  plus  contraire  à  l'ensei- 
gnement de  l'Église  universelle.  Mais  peu  importe  à  H.  de 
Ségur,  qui  ne  prétend  pas  être  c'atholijue,  qui  ne  cojuprend 
même  pas  ce  mot,  et  qui  veut  tout  simplement  être  papiste. 
Il  consent  pourtant  &  admettre  la  consécration  comme  la 
siconde  condition  requise  pour  être  évêque.  Il  vï  même  jus- 
qu'à confondre  cette  consécration  avec  le  tacrement  de  l'ordre. 
Celui  qui  est  consacré  évéque  reçoit  donc  unt  seconde  fois  le 
Maerement  de  Vordre,  puisqu'il  l'a  déjà  reçu  lorsqu'il  a  été 
élevéàlaprêtrise.  Si  monsignor de Ségureûtbien  voulu  s'abais- 
ser jusqu'à  apprendre  lecaléchisme,  ily  eût  vu  que  le  sacrement 
de  l'ordre  est  un  de  ceux  qui  ne  peuvent  être  réitérés,  parce 
qu'ils  impriment  en  ceux  qui  le  reçoivent  un  caractère  ineffa- 
çable ;  il  y  eût  vu  en  outre  que  ceux-là  reçoivent  le  sacrement 
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de  l'ordre  qui  soDl  ioveslis  du  sacerdoce,  qui  sont  feiis  prtlir». 
Il  eût  conclu,  assez  logiqueni&at,  de  celte  doctrine,  qu'un  ca- 
ilolique  ne  peutconfondre  la  coosécralios  épjsc9pale  «veo  l« 
sacrement  de  l'ordre. 

Mais  si  M.  de  Ségur  élère  trop  cette  consécration  sous  un 
rapport,  il  la  rabaisse  trop  sous  uq  autre.  Il  n'y  voit  qu'une 
cérémonie,  qui  oonfèie,  il  est  vrai,  vn'caraclére,  mais  qui  no 
donne  aucun  droit  en  dehors  de  la  volonté  du  Pape.  C'est  la 
conséquence  du  premier  principe  qu'il  a  émis. 

Ainsi,  il  est  bien  entendu  que,  d«ni  le  parti  uttramontain, 
l'éréque  n'existe  que  par  lé  Pape,  qu'il  n'est  que  le  délégué  et 
lo  vicaire  du  Pape,  qu'il  n'a  de  droits  et  de  pouvoirs  que  par 
le  Pape. 

H,  de  Ségur  veut  bieo  se  faire  une  objection  à  propos  du. 
choix  des  évoques  par  les  souveraine;  maifi  il  la  t^ut  aveo 
une  aisance  remarquable.  Ces  nominations,  dit-il,  n'ont  de 
valeur  religieuse  que  par  le  Pape,  qui  les  ratifie  par  Yinsiitu» 
tioa  canonique.  Si  DOlre  ultraaioolaio  eût  connu  l'histoire  de 
l'Ëslise,  il  eût  dit  :  JnttUutwn  ANTI-CAT^ONIQUE;  il  eût  su 
en  outre  que  les  élections  des  souveraios,  qui  représentent  le 
clergé  et  le  peuple  fidèle,  ne  reçoivent  rien  et  n'ont  pu  rien  re- 
cevoir du  Pape;  mais  c'est  trop  exiger  de  H.  deSégur  d'étu- 
dier l'histoire  de  l'ËgUse  et  d'en  tenir  compte. 

De  même  qu'un  évèque  ne  l'est  que  par  le  Pape,  ainsi  une 
Église  n'est  Église  que  par  lui.  C'est  ce  que  soutient  notre 
écrivain  ultramonlaio,  dans  son  chapitre  intitulé  :  Ce  que 
c'est  qu'un  schisme,  i  Un  schisme,  dit-il  rondement,  c'est  la 
séparation  d'avec  le  Pape,  chef  de  l'Église.  ■  Hais,  monsi- 
gnor,  le  Pape  est-ilcbef  de  l'Église  de  cette  manière  qu'on  ne 
puisse  être  séparé  de  lui  sans  être  schismatique?  C'est  là  la 
question  et  vous  n'avez  pas  pris  la  peine  de  l'examiner. 
Uonsignor  enseigne  donc,  sans  plus  de  détour,  qu'on  ne  peut 
être  séparé  du  Pape  sans  l'être  de  rËglise,  sans  l'être  de  Dieu 
lui-même;  ce  qui  veut  dire  que  le  Pape  est  non-seule- 
ment identifié  à  l'Église ,  mais  à  Dieu.  Les  ullramootains 
vous  prononcent  de  cas  blasphèmes- là  sans  sourciller,  «t 
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même  bd  s'imaginant  être  aussi  agréablesà  Dieu  qu'utiles  aax 
hommes.  Leur  esprit  est  cuirassé  de  tels  préjugés  depuis  qu'ils 
ont  inveoté  leurs  systèmes,  qu'ils  s'attaquent  à  l'Église  et  à  sa 
tradition,  à  Dieu  lui-même  et  &  ses  plus  saintes  lois,  en 
croyant  défendre  la  vérité.  C'est  bien  le  cas  de  dire  que  Dim 
frappe  d'aveugiemeni  ceux  qu'il  veut  perdre.  C'est  ainsi  que 
monsignor  de  Ségur  se  trouve  è  l'aise  au  milieu  de  toutes  les 
absurdités  qu'il  débite  sur  les  Églises  naftona/»  ou  schisma- 
tiques  ;  il  les  injurie  ;  les  trouve  si  absurdet  qu'il  ne  veut  même 
pas  songer  à  les  réfuter  ;  il  se  croit  en  sûreté  de  conscience  en  se 
proclamant  «  uni  au  souverain  pontife,  qui  est  le.  centre  de 
l'unité  chrétienne,  le  seul  docteur  qui  ne  s'égare  jamais, 
Yévique  universel  de  tous  les  enfants  de  Dieu.  ■  N'allez  pas 
loi  dire  que  le  pape  saint  Grégoire  le  Grand  a  condamné 
comme  une  mvention  du  diable  ce  titre  A'évêque  universel; 
que  les  papes  ^ui  ne  Ugarentiamaii  se  sont  mille  fois  trompés 
ou  contredits  les  uns  avec  les  autres;  que  Jésus-Christ  est 
l'unique  centre  d'unité  entre  les  chréliens,  comme  nous  l'ap* 
prennent  l'Ecriture  et  la  tradition  catholique  ;  monsignor  est 
bien  au-dessus  de  tels  raisonnements.  Si  vous  lui  prouviez 
tout  cela,  il  vous  regarderait  comme  un  hérétique,  un  schis- 
m&tiqne,  et  se  dispenserait  de  vous  répondre.  Si  cette  méthode 
ullramoDtaine  est  déraisonnable ,  il  faut  avouer  qu'elle  est 
facile.  L'abbé  Guettée. 

[La  fin  au  prochain  numéro.) 


CHRONiaUE  RELIGIEUSE 


Le  F.  Passaglia,  ex-jésuite,  autear  d!un  gros  ouvrage  en 
faveur  de  l'Immaculée  Conception  qui  a  fourni  à  tous  les  dé- 
fenseurs du  nouveau  dogme  leurs  textes  faux  et  tronqués, 
vient  de  publier  à  Florence  une  lettre  à  tous  les  évèques  ca- 
tholiques contre  le  pouvoir  temporel  du  Fape .  Il  ;  affirme  que 
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le  souverain  pontife  a'a  ni  le  droit  m  le  devoir  de  conserver 
sa  souveraineté  temporelle;  que  robstînalton  du  Papo  à  rele- 
nir  ce  pouvoir  étranger  au  sacerdoce  tood  è  la  ruine  de 
l'Église  ;  il  montre  à  Pie  IX  les  peuples  se  détachant  peu  à  peu 
du  sainl-siége,  ell'adjure  de  se  réconcilier  enfin  avec  l'Ilalie 
l'il  reut  détourner  le  schisme  qui  déjà  gronde  au  pied  du 
Vatican. 

Ce  qui  donne  une  certaine  importance  i  la  brochure  du 
P.  Passaglia,  c'est  qu'il  est  l'organe  de  quelques  cardinaux 
qui  se  sont  prononcés  contre  le  pouvoir  temporel  de  la  pa- 
pauté. En  elle-même,  elle  est  faible  et  contradictoire.  Le 
P.  Passaglia  o'est  pas  un  grand  théologien,  quoi  qu'en  disent 
quelques  jouniaui  politiques  intéressés  à  vanter  sa  brochure  à 
cause  de  la  thèse  qu'il  y  soutient.  A  câté  de  ses  raisonnements, 
en  général  trës-faibles,  contre  le  pouvoir  temporel,  il  se 
montre  partisan  exagéré  des  prérogatives  spirituelles  que  les 
ultramontains  accordent  à  la  papauté  ;  il  s'imagine  même  que 
It  perte  du  pouvoir  temporel  sera  largement  compensée  par 
raccroissement  du  pouvjlr  spirituel. 

Celte  brochure  du  P.  Passaglia  nous  a  fortifié  dans  l'idétt 
que  nous  avions  déj& ,  qae  ce  prêtre  n'a  quitté  que  pour  l'ex- 
térieur la  compagnie  des  Jésuites.  C'est,  on  le  sait,  une  tacti- 
que des  bons  pères  de  lancer  en  avant  des  enfants  penlus  qu'ils 
désavouent  en  Apparence,  afin  de  leur  préparer  les  voiea. 
Après  avoir  compromis  Pie  IX  et  avoir  profité  de  sa  faiblesse, 
ils  comprennent  que  k  dernière  heure  de  la  papauté  tempo- 
relle ft  sonné,  et  ils  cherchent  déjà  &  lui  survivre  à  Rome,  en 
se  raltachanl  indirectement,  par  le  P.  Passaglia,  au  gouverne- 
ment qui  sera  maître  de  l'avenir,  qui  héritera  certainement 
de  la  papauté,  et  qu'ils  trahiront  à  la  première  occasion  favo- 
rable. Bîentdt  vous  les  entendrez  parler  des  liens  étroits  et  af- 
fectueux qui  ont  uni  la  maison  de  Savoieet  l'ordre  des  jésuites. 
Laissez  aller  les  bons  pères,  et  ils  vous  assureront  qu'ils  ont 
toujours  été  dévoués  h  la  politique  de  Victor-Emmanuel.  Nous 
connaissons  assez  leur  mûlhode  habituelle  pour  annoncer  i 
Pavance  co  qu'ils  feront. 
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—  Le  clergé  d'AquavivaYieDldese prononcer,  comnvceliii 
de  Naples,  cootre  le  pouvoir  temporel.  Voici  ud  extrait  de  sa 
déclaration  : 

■  Le  pouvoir  temporel  du  Pope,  comme  l'a  si  bien  exprimé 
le  clergé  libéral  de  Naplos,  est  ud  embarras  d'éléments  mon- 
dains qui  sert  plulAl  à  précipiter  dans  les  ondes  la  barque  de 
saint  Pierre  qu'à  la  taire  voguer  plos  rapidement  sur  les  eaux 
du  salul. 

■  Le  lias  clergé,  qui  sent  battre  son  cœur  de  cilo;ren  ;  qui, 
sourd  aux  vois  séditieuses  de  pasteurs  merceneires,  parcou- 
rait les  rangs  des  glorieux  soldats  du  rachat;  qui,  avec  l'ère 
Douvalle,  voit  rayonner  de  sa  vraie  lumière  les  pages  de  l'Évan- 
gile, de  pouvait  tarder  plus  longtemps  d'élever  sa  voix  sup- 
pliante BU  saint-père  pour  lui  demander  de  céder  aux  Italiens 
celte  Rome  qui  feral'Ilalie... 

o  En  faisant  cela,  nous  montrons  A  l'univers  que,  s'il  nous 
est  donné  de  nous  nommer  citoyens  italiens,  nous  aimons  en 
même  tempsce  qu'il  y  a  de  mieux  dans  cette  religion  à  l'ombre 
de  laquelle  reposent  les  cendres  de  nos  pères,  ■ 

—  Le  Conttilulionnel  se  prononce  de  plus  en  plus  claire- 
ment contre  le  maintien  du  pouvoir  temporel  de  la  papauté. 
Après  avoir  enregistré  l'aveu  fait  par  le  Jf  onde  que  le  pouvoir 
temporel  n'intéresse  ni  le  dogme  ni  la  discipline  ecclésiasti- 
que, il  cite  cette  phrase  de  la  feuille  ullramontaine  :  ■  Con- 

■  slanljo  reconnut  le  pouvoir  temporel,  l'augmenta,  et  se 

■  relira  devant  lui  on  abandonnant  Rome  pour  Constanli- 
(  nople.  •  Puis  il  ajoute  : 

«  Rappelons  seulement  que  Constantin,  en  entrant  dans  la 
ville  éternelle,  avait  pris  le  titre  de  Pontifex  maximus  qu'il 
ne  quilla  jamais,  et  qui,  loin  de  s'accorder  avec  lidée  d'un 
pouvoir  temporel  reconnu  au  vicaire  de  Jésus-Christ,  ne 
parait  même  pas  s'accorder  très-bien  avec  l'indépendanc* 
de  son  pouvoir  spirituel.  —  Auguste  Yitu.  > 

—  A  l'issue  d'une  retraite  pastorale, -le  cardinal-archevêque 
de  Bordeaux  et  quelques  ecclésiastiques  de  son  diocèse  ont  eu 
la  pensée  d'envoyer  au  Pape,  pour  le  consoler  dans  ses  dou- 
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leore  actnttlles,  une  certsiae  quantité  de  via  de  Bordeaux, 
cadeau  >  qu'aa(»iD  autre  clergé  n'aurait  pu  faire,  >  comme 
dit  VÂmi  de  la  Beligion,  <]ui  ajoute  en  latin  de  Rome  :  Copio- 
tum  eelebratissimipatrii  vmî  munus. 

Pie  IX  a  répondu  à  U.  l'archevêque  de  Bordeaux  pour  te 
remercier  de  ce  nouveau  don,  qui  est  vena  s'ajouter  à  tant 
d'autres  ; 

■  Nous  avons,  en  etîet,  dit  le  Pape,  reçu  une  quantité  con- 
■  sidérable  de  ce  vin  si  fameux  que  produit  le  sol  bordelais 
*  et  que  vous  avez  voola  nous  o^rir,  tous  et  quelques-uns 
«  des  ecclésiastiques  de  votre  archidiocèse.  > 

Le  pontife  remercie  donc  les  membres  du  clergé  de  la 
Gircmile  de  ce  préseot;  il  prie  Dieu  tout- puissant  de  répan- 
dre sur  eux  et  sur  le  peuple  l'abondance  des  dons  célestes,  et 
en  même  temps  la  supplie  d'abréger  les  jours  de  iribalation 
et  d'avancer  le  jour  où  ils  pourront  se  réjouir  dans  le  calme 
et  dans  la  paix* 

On  sait  que  le  cardinal-archevâque  de  Bordeaux  possède  da 
beaux  vignobles  et  qu'il  fait  parfaitement  le  commerce  des 
TÎas.  Il  est  lui-même,  en  certaines  circonstances,  son  propre 
courtier. 

—  Le  cœur  de  Pie  IX,  qui  s'est  ému  à  l'envoi  que  lui  a  fait 
le  clergé  girondin  d'une  provision  des  vins  les  plus  savoureux 
du  bordelais,  n'en  est  pas  moins  resté  ferme  devant  la  sen- 
tence qiii  frappait  sans  preuves  t'inforinné  LocatelJi. 

Les  JDges  eux-mêmes  avaient  sigué  us  recours  en  grâce;  ' 
mais  Pie  IX  est  resté  de  pierre  et  a  fait  dresser  l'échafaud.  On 
lit  à  ce  sujet  dans  la  Presse  : 

■  Nous  recevons  d'affreux  détails  de  l'exécution  de  Loca- 
tellî.  Il  paraît  que,  par  suite  de  la  maladresse  du  bourreau, 
la  tète  de  ce  malheureux  a  été  dérangée  et  que  le  couperet  lui 
a  emporté  le  haut  du  crâne  et  une  partie  de  la  figure.  Cet  ef- 
froyable spectacle  a  fait  crier  d'horreur  même  les  sbires  qui 
entouraient  l'échafaud. 

«  L'opinion,  en  Italie,  parait  complètement  édifiée  surit 
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non-calpabililé  de  Locatelli.  VDnUà  Ualiana  anoonce  qa'i 
Milan  le  clergé  va  célébrer  ua  service  funèbre  eo  l'boDDear 
de  Locatelli,  ionoceot  et  martyr.  —  J.  Hahias.  • 

—  Le  If  onde  publie  l'article  suivant  sur  le  miracle  fameux 
de  saint  Janvier.  Plus  la  fausseté  de  ce  préleDda  prodige  est 
démontrée,  plus  les  ultramontains  se  croient  obligés  de  le 
soutenir. 

«  Hier,  fêle  de  saint  Janvier,  aea  lieu,. comme  par  le  passé, 
le  miracle  de  la  liquéfactidn  du  saog  du  grand  thaumaturge, 
protecteur  de  notre  cité.  Il  est  impossible  de  se  faire  une  idée 
de  la  foule  qui  se  pressait  hier  dans  la  cathédrale  pour  coD" 
templer  le  miracle,  et  de  l'enthousiasme,  de  la  ferveor,  de  la 
dévotion  avec  laquelle  elle  j  assistait.  Sur  tous  les  visages  on 
lisait  an  vif  désir  d'avoir  a  on  bon  miracle  ;  ■  et  Dieu  s'est 
plu  i  exaucer  son  peuple.  Les  ampoules  qui  contiennent  le 
sang  ont  été  exposées  sur  l'autel  h  neuf  heures  et  demie  du 
matin,  et  aussitflt  on  a  commencé  les  prières  publiques.  An 
bont  de  quarante- sept  minutes,  le  miracle  avait  lien  ;  le  sang 
précieux  se  liquéfiait  en  entier,  prenait  une  teinte  rouge  vif 
et  remplissait  l'ampoule,  puis  diminuait  ensuite  de  quelques 
lignes.  Il  faut  avoir  assisté  i  ce  prodige  pour  pouvoir  se  faire 
une  idée  de  l'émotion  qui  se  produit  au  ihoment  où  com- 
mence le  miracle  :  un  frémissement  de  pieux  enthousiasme 
s'empare  du  peuple  qui  y  assiste,  pour  éclater  bientât  en  un 
immense  cri  de  ferveur.  Les  tristes  conjonctures  que  nous 
traversons  avaient  attiré  dans  le  saint  lieu  un  concours  encore 
plus  grand  que  les  années  précédentes;  et  tous  manifestaient 
un  vif  regret  de  l'ahsence  de  notre  archevêque,  condamné  à 
l'exil  par  un  pouvoir  lyranniquo.  Lecroirïez-vous?  Au  milieu 
delà  foule,  on  découvrait  gà  et  là  pas  mal  de  mines  refro- 
gnéfls  à'italianissimea  et  d'impudents  espions.  Leur  présence 
n'a  rien  été  i  l'élan  religieux  de  tout  un  peuple,  et  n'a  pas 
empêché  qu'A  certains  moments,  on  n'entendit  des  Napoli- 
tains implorer  à  haute  voix  saint  Janvier  pour  le  retour  de 
notre  cardinal.  Qu'on  dise  ce  qu'on  voudra,  notre  peuple  est 
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calhottque  jasqo'aa  fond  de  l'Ame,  et  l'on  peut  ëire  eûr  qne 
tons  les  efforts  des  Pantsleo,  des  Gavazzi  et  des  sociétés  évan- 
géliques  pour  Le  readre  protestant  n'aboutiront  à  rien,  bien 
que  les  tyrans  impies  qui  nous  foulent  et  nous  écrasent  favo- 
risent de  tout  leur  pouvoir  l'œurre  infernale  de  ces  apos- 
tats. - 

Une  correspondance  italienne  traite  te  même  sujet  d'une 
autre  manière  et  avec  beaucoup  plus  de  bon  sens  : 

a  Naples,  21  Beptembre  1861. 

«  Vous  n'ignorez  pas  que  saint  Janvier  était  lieutenant  gé- 
néral des  armées  de  S.  M.  le  roi  des  Deux-Siciles  et  qu'il  tou- 
chait religieusement,  je  ne  vous  dirai  pas  par  quels  intermé- 
diaires, les  succulents  honoraires  attribués  &  celte  haute 
dignité.  Je  doute  beaucoup  qu'il  ait  élé  inscrit  en  cette  qua- 
lité dans  les  cadres  de  l'armée  italienne:  il  lui  aurait  fallu 
passer  devant  une  commission  de  scrutin  composée  de  mili- 
taires savants  et  braves,  mais  peu  orthodoxes. 

«  Malgré  cette  destitution,  il  ne  nous  a  point  tenu  rigueor, 
et  avant-hier,  jour  de  sa  fête,  il  a  permis  et  accompli  le  mi- 
racle de  la  liquéfaction  de  son  sang.  Or,  vous  savez  que  l'ac- 
oomplissement  de  ce  prodige  dans  un  bref  délai  est  un  signe 
évident  que  saint  Janvier  no  trouve  rien  h  reprendre  à  la 
marche  du  gouvernement. 

a  On  pouvait  craindre  que  Topérstion  ne  tardât  un  peu, 
car  il  y  a  bien  des  gens  d'autorité  qui  disent  que  l'Église  est 
dons  les  tribulations  et  la  religion  en  danger  de  mort  por  le 
lait  de  la  révolution  de  Victor-Emmanuel  et  de  tous  ses  par- 
tisans. 

«  L'homme  qoî  commande  il  Naples  au  nom  d'un  roi  ex- 
communié est  le  même  qui  l'an  dernier,  h,  pareille  époque, 
avait  détruit  l'armée  pontificale.  Eh  bienl  malgré  toutes  ces 
raisons,  dont  la  première  aurait  suffi  à  empêcher  le  miracle, 
le  saint  n'a  point  gardé  rancune  au  nouveau  régime,  et,  en 
moins  d'une  heure,  le  sang  du  bienheureux  était  retourné  k 
l'état  liquide,  de  solide  qu'il  était.  Ce  n'est  pas  d'aujourd'hui 
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que  le  ptolectear  de  Naples  a  des  raibleases  pareilles  earers  la 
réfolution  :  tous  vos  lecteurs  savent  Tbistoire  des  grenadiers 
de  Championnet,  et  l'elficacité  de  ses  oraisons  commina- 
toires. 

«  A  celte  époque,  le  peuple  s'indigna  d'une  si  coupablecon- 
descendance;  saint  Janvier  fut  destitué  comme  jacobin,  et 
remplacé  pour  quelque  temps  par  saint  Antoine,  dont  la  fidé- 
lité aux  bons  principes  n'avait  jamais  été  ébranlée.  Aujour- 
d'bui,  bien  loin  de  lui  en  vouloir,  le  peuple  do  Flapies  lui  a  su 
très-bon  gré  de  son  libéralisme;  tant  il  est  nai  qu'en  ce  monde 
tes  flots  et  les  peuples  soot  obaogeants.  Les  salves  habituelles 
des  forts  ont  annoncé  cette  bonne  nouvelle  et  salué  cet  heu- 
i«ux  augure.  ■ 

—  Le  Siicle  a  attiré  l'atlenlion  sur  un  grand  rassemble- 
ment de  la  société  do  Saint~Vineeal  de  Paul ,  qui  vient  d'avoir 
lien  dans  la  Vienne,  à  Losignan, 

La  Patrie  s'élève  contre  cette  conrérence  de  (Parité,  com- 
posée des  dignitaires  congréganistes  de  plusieurs  départ*- 
-  ments,  et  où  l'on  s'occupe  plus  de  politique  que  de  bieofai- 
sanoe. 

•  La  religion  est  devenue  cfaez  nous  une  affaire  de  parti,  dit  à 
ce  sujet  YOpinion  nationale,  les  catholiques  ont  un  prétendant 
et  un  drapeau  :  ils  ont  fleurdelisé  la  croix.  Grand  bien  leur 
fasse  ! 

■  Hais  ne  pense  utils  pas  qu'il  peut  venir  un  jour  où,  h  force 
de  s'être  mis  en  oppoàtion  avec  le  pays,  d'avoir  oié  ses  droit!:, 
viUpendé  ses  institutions  et  violé  ses  lois ,  le  clergé  verra  le 
pays,  à  son  tour  justement  irrité,  lui  dire  : 

■  Vous  que  j'ai  toujours  vu  parmi  mes  ennemis  et  i  leur 
•  tète,  retirez-vous  de  moi,  jenevouscoauaispas...  > 

Ch.  Sauvestrb. 

—  Oo  lit  dans  les  journaux  judiciaires  : 

■  La  Cour  impériale  de  Poitiers  vient  de  rendre,  en  ma- 
tifere  de  miracle,  un  arrêt  d'une  certaise  portée.  Lesjournanx 
ont  parlé  récammeat  de  la  jonglerie  dont  la  commune  de 
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Mong  (Charente-InfôrieDre)  avait  été  le  théâtre,  de  ces  écrits 
veDus  du  ciel,  dans  lesquels  les  anges  et  Dieu  lui-même  don- 
Dsieal  des  avertissements.  Le  ministère  public  étant  intervena, 
l'information  avait  Tait  voir  ce  qoe  peuvent  être  de  prétendus 
miracles  quand  la  justice  y  regarde  de  près,  et  la  demoiselle 
Gontarel,  institutrice  de  Mung,  avait  été  traduite  en  police 
correctionnelle,  sous  la  prévention  des  deui  délits  :  de  fausset 
nouvelles  et  â^ovlrage  envers  la  religion  catholique. 

(  Le  tribunal  de  Saintes  avait  condamné  la  prévenue  à  la 
peine  de  quinze  jours  d'emprisonnement,  mais  pour  fausse 
nouvelle  seulement,  en  l'acquiltanl  sur  l'inculpation  d'outrage 
à  la  religion,  par  le  motiF  que,  loin  d'avoir  eu  l'intention 
d'onlrager  la  religion,  elle  paraissait  avoir  agi  par  excès  de 
zèle. 

•  Il  importait  de  consacrer  le  principe  que  simuler  un  mira- 
cle ^esloffenser  la  religion  non  moins  que  la  raison  elle  même, 
c'est  commettre  un  délit,  quelle  qu'ail  été  l'intention.  Sur 
l'appel  du  ministère  public,  la  Coût  de  Poitiers,  par  un  arrêt 
du  14  de  ce  mois,  a  décidé  que  le  miracle  imaginé  par  la  de- 
moiselle Gontarel  était  un  outrage  h  la  religion  catholique, 
quelle  tournait  en  dérision  par  de  tels  procédés,  et  que  des  in- 
tentions prétendues  pieusçs  n'empêchaient  pas  que  ce  ne  fût 
un  délit.  Elle  a  maintenu  la  peine  prononcée  par  les  premiers 
juges,  que  le  ministère  public  jugeait  lui-même  suffisante,  h 
raison  du  degré  d'intelligence  du  la  demoiselle  fiontarel.  > 

Si  tous  les  tribunaux  agissaient  comme  ceux  de  Saistes  et 
de  Poitiers,  nous  n'aurions  pas  tous  ces  faux  miracles  qui  font 
la  honte  du  catholicisme. 

—  La  (ktrretpondance  de  Aquw  apprécie  ainsi  la  brochure 
Moo^mede  l' ex-jésuite  Passaglia  ; 

■  n  vient  de  paraître  h  Florenci\  à  l'imprimerie  Lcrmon- 
nier,  une  brochure  intitulée  :  Pro  eaussa  italiea.  Âd  Episco- 
poi.  i4c(orepr«^t«ro  caAoKco.  Actorb  [sk),  et  non  auctore; 
l'écrivain,  qui  sait  son  latin,  vient  nous  apprendre  par  là  qu'il 
ptoMe  la  cause  de  l'Italie,  et  se  pose  comme  son  avocat  devant 
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les  érêques  da  monde  catholique,  que  sons  donte  tl  accepte 
pour  juges. 

•  Le  but  de  celte  brochure  est  de  coorsincre  les  dvâquts 
et  le  Pape  qu'ils  ne  doîveot  poiot  s'opposer  i  la  formalioo  do 
nouveau  royaume  d'Italie,  ni  à  la  cession  de  Rome  comme 
capitale  de  ce  roj'aume.  L'argument  principal  est  l'amour  de 
l'unif^  de  VÉglise ,  qu'oa  exposerait  ii  de  graves  dangers  si 
l'on  coDlinuait  à  s'opposer  au  vœu  formel  de  tout  lei  Italiens 
satu  exception.  Et,  à  ce  sujet,  l'auteur  ne  craint  pas  d'adres- 
ser directement  à  l'épiscopsl  et  au  Pape  d'iosolents  reproches 
sur  leur  conduite,  les  rendant  responsables  des  malheurs  pré- 
sents et  de  ceux  qui  pourront  survenir. 

'  Il  esssj'e  de  prouver  :  1'  que  la  cause  italienne  n^est  pas 
injuste  ;  2°  que  le  Pape  peut  abandonner  son  pouvoir  tempo- 
rel sans  manquer  h  ses  serments;  3*  que  l'autorilé  spirituelle 
du  Pape  sera  sauvée,  etmèmeplus  respectée,  sans  le  temporel, 
attendu  la  fameuse  promesse  :  VÊgliie  libre  dam  VËlat  libre, 
et  termine  par  une  péroraison  d'une  belle  rhétorique ,  eo 
exhortant  le  Pape  à  céder. 

-  ■  L'aulenranonymeétaleun  grand  luxedetextes  des  saints 
Pères,  qu'il  ciu  presque  corulammtnt  mal  à  propos.  Il  emploie 
près  de  vingt  pages  i  prouver  que  VÊglise  doit  être  une,  ce  que 
personne  ne  conteste  ;  il  passe  i  calé  des  arguments  qu'il  ne 
peut  réfuter,  et  ne  dit  rien,  par  exemple,  de  taecord  unanime 
det  icéques  sur  la  question  du  pouvoir  temporel  ;  il  affirme 
que  le  Pape  peut  modifier  les  résolutions  qu'il  a  formulées 
dans  les  Allocutions  et  les  Enq/eliques,  attendu  qu'il  ne  s'agit 
pas  de  dogme  ;  et  en  général  il  a  recours  à  toutes  les  banalités 
et  à  tous  les  sophismes  qui  Irslnenl  dsns  les  plus  mauvaises 
feuilles  de  la  presse  révolutionnaire.  Outrageux  pour  l'épis- 
copat,  irrespectueux  pour  le  Pape,  qu'il  insulte  en  abusant  de 
certains  textes  de  saint  Augustin,  cet  opuscule  ne  brille  ni 'par 
la  nouveauté  des  idées,  ni  même  par  l'élévation  et  la  distinc- 
tioD  du  sophisme  ;  son  seul  mérite,  c'est  d'être  éciil  dans  un 
latin  d'une  élégance  obscure,  et  avec  beaucoup  de  rhéto* 
Tique.  On  dirait  un  exercice  scolaire,  ou  mieux  encore  un 
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premier-ParU  de  l'Opinion  national*  traduit  en  un  lalin  p4- 
dantesque. 

•  Cette  publication  a  excité  une  indignation  générale,  et  ne 
pourra  faire  illuàon  qu'aux  ignorants.  Les  journaux  italiens, 
qui  en  donnent  de  longs  extraits  traduits,  l'attribuent  tous  & 
un  prâtre  bien  connu  h  Rome.  Nous  ne  voulons  pas  imiter 
leur  indiscrétion,  et  nous  nous  garderons  bien,  pour  notre 
part,  de  soulever  le  voile  de  l'anobyme  sous  lequel  a  cru 
devoir  se  cacbcr  ce  prêtre  eatholiqtte,  avocat  de  la  caïae  ita- 
lienne. > 

Que  signifie  l'accord  dea  iveques  pour  des  ultramontains? 
Que  signifie  cet  accord  sur  une  question  politique,  pour  tout 
catbolique  ?  La  Correspondance  de  Rome  reproche  au  P.  Pas- 
saglia  ses  textes  des  Pères  cités  mal  à  propos.  Elle  n'était 
pas  si  difficile,  lorsque  le  révérend  Père  tronquait  des  milliers 
de  textes  en  faveur  du  nouveau  dogme. 

—  Les  monsîgnoii  sont  désolés  de  la  brochure  Passaglia, 
et  ils  commencent,  eax  si  purs  et  si  vertueux,  a  répandre 
des  soupçons  sur  les  mœurs  de  cet  ex-jésuite.  On  Ut  i  ce  su- 
jet  dans  le  Hande  cette  correspondance  romaine  : 

■  On  doit  faire  beaucoup  plus  de  bruit  dons  le  lointain  qu'i 
Rome  même,  d'un  nouveau  scandale  du  quatre  fois  mal/ûu- 
revx  Passaglia,  comme  parle  l'^rmonia.  Sa  ridicule  encycli- 
que contre  le  pape,  en  forme  de  plaidoyer  devant  les  évéques, 
a  acbevé  de  le  rendre  ici  complètement  méprisable.  Il  a  eu  le 
courage  de  reparaître  Ik  Rome,  armé,  dit-on,  contre  le  saint- 
office,  d'un  double  passeport  anglais  et  piéroontais.  Comme 
il  n'a  pas  signé  son  pamphlet,  il  ne  sera  pas  condamné  nom- 
mément, mais  son  cours  &  la  Sapience,  déjà  désert  avant  les 
Tacances,  et  nal  de  fait,  sera  supprimé  de  droit.  Le  person- 
nage pourra  se  consoler  en  reprenant  ses  promenades  habi- 
tnelles  avec  une  vieille  Anglaise,  protestante  convertie,  qu'il 
ne  quitte  pas  depuis  sa  sortie  de  la  compagnie.  On  s'amuse 
beaucoup  à  Rome  de  ce  singulier  groupe,  que  l'on  rencontre 
partout. 
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•  Il  doit  y  avmr,  mercredi  prochain,  ane  congrégation  ex< 
trsordÏDSÎre  de  l'Index,  probablement  pour  celte  affaire  des 
brocbores  Paassglia.  > 

Cetle  correspondance  est  vraimenl  Irès-édiâanle  et  Irès-cba- 
ri  table. 

—  Le  Monda  publie  ces  dépêches  télégraphiques  ; 
Rome,  12  octobre. 

«  On  a  publié  ce  soir  le  décret  par  lequel  la  congrégation  de 
l'Index  condamna  dis  ouvrages,  parmi  lesquels  la  brochure: 
Pra  tama  italka  ad  tpiicopoi  ealholieoê, 

Turin,  13  octobre. 

«Des  lettres  de  Rome,  du  10,  annoncent  qui,  par  soilede 
l'ordre  papal  de  juger  la  brochnre  anonyme  Pro  eauia  t(a- 
tiana,  Mgr  Altieri,  préfet  de  la  oongrégatioD  de  l'^ndea;  a  dé- 
signé dix-huit  consultants  à  cet  effet.  Ces  derniers  ont  déclaré 
que  la  brochnre  était  contraire  anx  doctrines  de  l'Eglise. 

■  Le  P.  Passaglia  a  écrit  au  préfet  de  la  corgréaiion  pour 
sa  déclarer  l'auteur  de  la  brochure,  et  a  demandé,  en  vertu 
de  la  bulle  de  Benoit  XIV,  de  présenter  sa  défense  devant  les 
consuKsnls.  Une  congrégation  de  cardinaux;  élue  pour  déli- 
bérer sur  le  jugement  des  consultants  ,  «  refusé  d'admettre  la 
défense  du  père  Passaglia,  et  a  décrété  la  mise  à  l'index  de 
la  brochure.  ■ 


PtmUmtlHartkla  non  ligné»: 

L'abbé  GcBiTÉi. 


Pirii.  —  Tjp.  d«  Cossoïc  ET   Comp-,  rue  do  FDar-E«iat4eroula,  M> 
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L'ÉGLISE,   PAR  M.   DE  SÊGUR 

(Suite  el  ùo.) 


A  la  fin  de  son  Traité  sur  l'Église,  qu'i!  aurait  dû  inlituler 
confre  VÊgltu,  M.  de  Ségiir  prétend  que  l'on  a  eu  de  tout 
temps  recours  au  memonge  historique  pour  attaquer  l'Église 
et  la  papauté.  Il  répète,  à  ce  propos,  ces  paroles  de  Voltaire  : 
■  Mentons,  menions  ferme,  il  en  restera  toujours  goelque 
chose.  ■  Nous  ne  prétendons  point  que ,  dans  les  attaques 
contre  l'Église  et  la  papauté,  on  ne  rencontre  pas  beaucoup 
de  passion,  d'erreurs  et  même  de  mensonges;  mais  est-ce  bien 
aux  ultramontains  qu'il  appartient  de  stigmatiser  le  memonge 
historique  ? 

A  la  suite  de  la  papauté  qui  leur  en  a  donné  l'exemple, 
qui  a  fait  publier  les  fausses  Décritales  (!)  et  autres  pièces 


(1)  Va  de  nos  liouorables  abonnes  nous  ayant  demandé  un  travail 
sur  les  Fausses  Dicrétales,  nous  le  prometlona  pour  un  de  nos  pro- 
chains numéros. 
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également  fausses,  ils  ont  inrenté  des  monnmeots  histori- 
ques; ils  ont  attribaé  de  la  râleur  &  des  fables,  à  des  légendes 
inTentées  par  la  crédulité  et  l'ignorance;  ils  ont  dénaturé, 
torturé  de  toute  manière  les  monuments  authentiques;  leurs 
écrivains  les  plus  autorisés  ont  effrontément  menti  dans  leurs 
ouvrages,  et  ont  en  l'audace  de  donner  Dieu  lui-même,  dans 
ses  Ëcritures,  et  les  Pères  de  l'Église,  comme  complices  de 
leurs  mensonges.  Voilà  ce  que  nous  avons  maintes  fois  dé- 
montré ;  et  jamais  les  ullramontains  n'ont  opposé  h  nos  preo- 
ves  que  le  ùlence,  cette  arme  des  alMet  ou  des  vaincus,  comme 
dit  quelque  part  H.  da  Ségur  iVi-mème.  Et  nous  ne  sommes 
pas  te  seul  qui  ayons  surpris  les  nltramontaîns  faisant  l'œnvre 
de  faussaires  et  débitant  avec  aplomb  les  plus  énormes  men- 
songes historiques. 

Si  les  ennemis  déclarés  de  l'Église  el  de  la  papauté  ont  eu 
recours  contre  eux  à  des  attaques  mensongères,  les  ultramon- 
tains  ont  eu  recours  i  des  apologies  également  meusongères, 
non  pas  en  faveur  de  l'Église,  dont  ils  ne  se  soucient  point, 
mois  de  la  papauté  leur  idole  ^  et  leurs  apologies  mensongères 
□e  vont  &  rien  moins  qu'au  renversement  de  l'Église  elle- 
même. 

H.  de  Ségur,  dans  le  petit  traité  que  oous  avons  critiqué, 
n'a  pas  cité  un  seul  passage  de  l'Écriture  sans  lui  donner  une 
interprétation  de  fantaisie  et  contraire  à  la  D-adition  catho- 
lique ;  il  n'a  pas  dté  un  mot  des  Pères  de  l'Église  sans  lui 
attribuer'un  sens  qu'il  u'a  pas.  Ne  sont-ce  pas  là  autant  de 
mensonges  kisloriqws  7  Lorsqu'on  veut  s'élever  contre  de  tels 
mensonges,  il  ne  faudrait  pas  en  donner  l'exemple. 

L'Église  seule  est  la  mère  des  pauvres  et  des  petits,  dit  U.  de 
Ségur  ;  et  pour  preuve  il  cite  les  Srnwi  da  charité,  les  Frères 
éti  icoles  chrétiennes,  les  PetîteuSoeurs  des  pauvres.  Nous  au- 
rions bien  à  dire  sur  ces  institutions,  el,  par  conséqueu  t,  contre  ' 
la'  preuve  de  M.  de  Ségur.  Mais  passons,  et  disons  seulement 
que  la  proposition  de  M.  de  Ségur  est  trop  absolue  d'abord; 
et  puis,  qu'elle  ne  peut  convenir  qu'à  l'Église  elle-même,  et 
non  pas  à  cette  secte  intolérante,  A  esprit  étroit,  au  cceur  sec. 
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qu'il  confond  avec  elle  ;  laquelle  secte  oe  fait  da  bien  qu'aux 
siens,  el  pour  des  motifs  intéressés.  M.  de  Ségur  ne  voit 
l'Église  que  là.  Si  c'est  là  l'Église,  au  lieu  d'élce  nn  crime  de 
l'attaquer,  comme  il  le  prétend,  c'est  une  oeune  pieuse  et 
utile.  La  vraie  Église,  oui,  c'est  un  crime  de  l'attaquer;  mais 
anssi  pourquoi  mettez-vous  h  sa  place  un  simulacre  immonde 
chargé  de  crimes,  d'erreurs,  d'infamies?  Tous  faites  une  cari- 
cature grotesque,  effrayante  de  l'Église,  et  vous  voulez  qu'on 
l'admire,  qu'on  la  respecte; qu'on  l'aime!  Présentez-la  telle 
qu'elle  est  ;  ne  la  couvrez  pas  de  vos  oripaui  immondes;  lais- 
sez-la dans  sa  simplicité  évangélique,  e(  bientât  vous  verrez 
tous  les  peuples  courber  le  genou  devant  elle,  comme  devant 
la  tille  du  ciel  et  l'interprète  de  Dieu.  C'est  à  vous,  ullra- 
montains,  qu'il  faut  vous  en  prendre,  si  l'Église  est  honnie, 
méprisée,  conspuée.  Vous  avez  tant  menti  h  l'histoire  et  à  la 
parole  de  Dieu,  que  le  monde  a  fini  par  accepter  vos  men- 
songes comme  des  réalités  ;  il  a  va  l'Église  où  vous  l'avez  mise, 
et  il  t'a  méprisée.  Les  attaques  contre  l'Église  sont  votre  œu- 
vre; ce  sont  vos  intolérances,  vos  superstitions,  vos  menson- 
ges, vos  institutions  hypocrites,  qui  les  ont  provoquées  ;  vous 
éies  les  premiers  et  les  plus  grands  coupables. 

Mais  l'Église  durera  jusqu'à  la  fin  du  monde;  nous  le  di- 
sons comme  tous,  monsignor  deSégur,  et  ces  grands  événe- 
ments dont  nous  sommes  témoin,  qui  vous  font  croire  que 
le  monde  va  finir  avec  elle,  sont  pour  nous  l'aurore  d'une 
régénération  de  l'ÉgUse  el  de  la  société.  Votre  Édise,  à  vous, 
elle  va  périr  -,  elle  est  à  l'agonie  ;  elle  se  débat  dans  les  transes 
de  la  mort.  BieutAt  on  n'aura  plus  qu'à  étendre  le  linceul  sut 
son  cadavre;  mais  l'oeuvre  du  Christ,  débarrassée  de  vos  en- 
traves, apparaîtra  dans  toute  la  splendeur  de  sa  pureté  pri- 
mitive, dans  la  pureté  de  îa  virile.  La  Providence  remue  le 
monde  ;  les  colonnes  de  l'erreur  sont  ébranlées  ;  l'édifice  s'af- 
faisse ;  aussi,  nous.  Gis  dévoués  de  la  vraie  Eglise  de  Jiius- 
Christ,  nous  levons  les  yeua:  en  haut,  car  noire  rfdempHon 
est  proche.  Ce  n'est  pas  la  réforme  de  quelques  abu  s  que  nous 
aurons:  c'est  une  rénovation;  car,  vous  avez  meurtri,  défi- 
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guré,  transpercé,  frappé  t  mort  le  corps  da  Christ,  et  il  Taut 
qa'il  sorte  de  nouveau,  vïraDtet  ressuscité,  du  tombeau  d'er- 
reurs et  d'iniquités  où  vods  l'avez  enseveli. 

La  Providence  seule  peut  opérer  ce  miracle.  Où  poomons^ 
nous  placer  ailleurs  nos  espérances  ?  Les  chefs  de  la  maison 
d'Israël  ne  sont-ils  pas  d«s  ckiens  muets  dès  qu'il  s'agit  de 
s'attaquer  à  ces  prétendus  amis  de  l'Église  qui  se  couvrent 
de  la  peau  de  brebis  pour  la  déchirer  avec  plus  de  rage,  pour 
mettre  en  lembeeui  sa  céleste  doctrine?  Une  foule  de  pam- 
phlets, dans  le  genre  de  ceux  de  H.  de  Ségur,  ne  circulent-its 
pas  dans  les  veines  de  la  société  chrétienne,  comme  an  poison 
funtïsfe  qui  j  porte  la  mort?  Et  non-seulement  on  tes  laisse 
circuler,  mais  on  les  favorisel  M.  de  Ségur,  sons  prétoiteJe 
défendre  l'Église,  l'attaque,  la  oie,  en  détruit  toutes  les  insti- 
tutions fondamentales;  et  les  guides  d'Israël  le  préconisent 
comme  un  défenseur  du  l'Église  ! 

Dieu  aveugle  ceux  qu'il  veut  perdre  I 

L'abbé  Gdettée. 


'  E>«  jMiriinl  fa  PatrSv*  —  91.  l'Mbbrf  Iiavls^rle, 
rx  le  professeur  PMsnsIin. 

Le  journil  la  Patrie  témoigne  au  clergé  une  bienveillance 
pour  laquelle  quelque  reconnaissance  lui  est  due.  D'une  part, 
il  s'abstient  d'instruire  ses  lecteurs  de  certaines  causes,  de 
certains  accidents,  tels  que  mises  en  accusation,  sentences, 
condamnations,  etc.  ;  de  l'autie,  cette  feuille  ne  laisse  échap- 
per aucune  occasion  do  produire  au  grand  jour  les  noms  cé- 
lèbres ou  illustres  de  la  hiérarchie.  Ainsi  a-l-et1e,  trois  ou 
quatre  fois  au  moins,  annoncé  la  promotion  future  et  enCn  la 
promotion  accomplie  du  nonce  du  Pape  à  Paris,  Saceoni.  au- 
jourd'hui cardinal.  Elle  lui  donnait  pour  acolytes  deux  prélats 
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Trançais,  les  plus  modérés  et  les  moins  préoccupés  d'intérôts 
moadaÎDS,  HH.  Pie  et  Dvpanloup  ;  mais  le  correspoodaut  de 
la  Pairie  commettait  une  légère  anticipation  :  Rome  les  réserve 
pour  meilleure  occasion.  A  cété  de  celui  du  vertueux  Saceoni, 
le  nom  le  plus  fréquemment  désigné  par  le  journal  dnsoirest 
le  nom  de  H.  Tabbé  Iiactserù.  Cet  ecclésiastique  avait  reçu- 
déjà  un  royal  témoignage  de  satisfaction  pour  ses  bonnes  œu- 
vres en  Orieot;  mais  la  Patrie,  très-bien  informée,  quoique 
non  semi-officielle,  annonça  de  bonne  heaie  que  le  Pape  lui 
en  réservait  un  autre  non  moine  éclatant.  Les  deux  puissances, 
d'après  ce  journal,  se  sont  entendues  pour  élever  ce  docteur 
aux  fonctions  d'aoïtiteur  de  rote.  Encore  d'après  ce  journal, 
M.  Lavigetie  est  agréable  à  Pie  IX  à  cause  de  ses  courses  en 
Syrie.  Nous  le  croyons;  mais  il  est  à  celte  faveur  un  autre, 
principe  :  U.  Lavigerie  est  devenu  membre  de  la  domeslicilé 
papale,  surtout  parce  qu'en  1856-1$&7  il  attaqua  résolument, 
en  pleine  Sorbonoe,  Port-Royal,  la  hmille  des  Arnaud  et  les 
iwMinUtei.  L'attaque  se  prolongea  pendant  tout  un  semestre. 
Chaque  semaine,  des  auditeurs  de  tous  les  rangs  jouissaient  du 
plaisir  d'entendre  un  jeune  homme,  à  la  parole  voilée,  mais 
poussée  aveo  élan,  répéter  contre  ce  que  l'Église  de  France 
posséda  de  plus  pur  et  de  plus  saint  au  dix-septième  siàde, 
les  imputations  accomulées  dans  les  mémoires  de  d'Avrjgny, 
jésuite  è  robe  longue,  et  dans  ceux  de  Picot^  jésuite  à  robe 
courte.  Nous  ne  pouvons  citer  tous  les  traits  de  ttriit,  A'iqmti, 
à'impartialUi,  d' érudition  peu  commune  et  de  jaihe  théologie 
qui  étincelèreot  en  cet  heureux  temps  sur  les  lèvres  du  pro- 
fesseur d'histoire.  Les  lecteurs  de  l'Odcervofeur  eurent  la  fa- 
veur insigne  de  les  recevoir  jour  par  jour  et  de  les  adaiirer. 
Saisies  jésuites  les  ont  oubliés  moins  encore  que  les  abonnés 
i  ce  recueiT.  H.  Lavîgerïe  aEeclalt  bien  quelque  défiance  à 
leur  endroit;  maislesàons  Pàr«i  sontlrofiféaéiMixpourak- 
âiquer  tout  sentiment  de  gratitude  en  présence  du  fronlsonr- 
ôneux  dn  Jenae  docteur  :  ii  servait  trop  bien  leur  vieille  haîna 
contre  les  ^uguitinteni.  Tout  concourait  à'a.illeurs  i  leur 
rendre  prêteuse  la  mission  accomplie  par  H.  Lavigehe  :  oo 


)oï  Google 


—  62  — 

n'élait  pas  eux  qai  payaient;  an  antre  budget  était  char^i 
â'appoînter  le  détracteni  acharné  de  Français  illustres,  des 
amis  de  Pascal,  de  Nico1e>  de  Tillemont  et  de  bien  d'antres. 
Vu  son  titre  de  doctenr  on  an  moins  de  licencié  es  lettres,  il 
put  réTéler  à  ses  aaditears  l'espèce  de  répulsion  qu'il  éprou- 
vait pour  le  françaii  de  messieurs  de  Port-Royal.  Il  est  vrai 
que  Bossuet,  d'Aguessean  et  même  d'Alembert  (1)  en  avaient 
jugé  autrement.  Jean  Racine,  élevé  à  l'ombre  da  fameux  mo- 
nastère, était  probablement  de  l'avis-de  ces  trois  juges.  Hais, 
depuis  eux,  toutes  choses  ont  fait  des  progr^,  et  surtout  le 
goût  pour  les  formes  jésuitiques.  Un  prince,  petit-fils  de  Phi- 
lippe n  et  d'Henri  IV,  moitié  pape  et  moitié  roi,  avait  vili- 
pendé les  cadavres  de  fervents  disciples  du  Christ.  Il  leur  res- 
tait dans  le  monde  une  grande  mémoire;  l'ambition  ds 
quelques-uns  et  la  vanité  de  plusieurs  demandaient  qu'elle 
fût  ternie  :  un  séminariste  docile  se  chargea  de  l'exécution. 

Ce  n'est  pas  que  le  professeur  n'éprouvflt,  dans  ces  conjonc- 
tures, oe  qu'éprouvent  tons  les  hommes  éminents  qui  ont  le 
courage  de  s'attaquer  i.  des  réputations  grandes  et  fortes.  Il  fat 
contredit,  jour  par  jour  aussi,  par  de  doctes  et  patients  écri- 
vains de  la  famille  des  cuûtrei  et  des  pidanU  de  Voltaire  (2). 
Hais  outre  que,  si  l'on  en  croit  les  familiers  de  H.  Lavigerie, 
cette  opposition  l'amusatf  beaucoup,  le  docteur  de  Sorboane 
sut  tirer  parti  de  cette  contrariété  en  homme  supérieur.  Elle 
lui  fournit  l'occasion  d'affirmer  Yinfailllbiliti  du  Pape,  et  do 
caresser  le  fiouveau-né  qui  avait  reçu  à  son  baptême  le  nom 
indiqué  diplomatiquement  &  Louis  XTV  dès  l'an  1 699  :  Dogme 
de  timtnacuUe  conception  (3).  Par  là,  H.  Lavigerie  obtenait 
deux  résultats  très-utiles  :  il  expiait  la  belle  Biographie  de 


(1)  Cornsponduee  de  Voltaire  et  de  d'Alembert.  Celni-ei  recon- 
nut r6ruditioD  et  l'éloquence  du  grand  Arnaud. 

(2)  Dins  la  correspondance  déjà  citée,  Voltajre  donnait  ces  noms 
diirmants  au  savant  helléniste  Larchtr  et  au  ipiiituel  abbé  Guinie. 

(9)  Mimoira  du  diu  d$  Samt-Simon,  Ëdlt.  Hachette,  t.  U,  p.  33S 
et  80.  In-S*. 
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Lwtker,  œuvre  de  bienreillaDte  impartialité  par  où  il  aiait  dé- 
buté en  SorboDoe,  et  ii  posait  sa  candidature  sans  le  savoii. 

A  Rome,  tout  cela  a  été  compris;  les  droits  du  professeur 
ont  été  reconnus.  Outre  les  houBeurs  de  la  domeuiciti  à  la 
cour  du  Pape,  il  a  été  fait  membre  d'un  tribunal  d'oïl 
II.  d'Isoard,  prélat  français,  sortit  naguère  revêtu  de  la  pourpre 
romaine,  arcbevéque  d'Aucb,  etc.,  etc.  On  m  pouvait  rendre 
meilleure  justice  à  H.  Lavigerie. 

Il  est  permis  de  supposer  que  ce  Béarnais  n'enlCDdit  jamais 
autour  de  lai  cette  prédiction  du  père  de  Paul-Louis  à  son 
fils  :  Tu  ne  seras  jamais  rien  (1). 

11  est  un  autre  ecclésiastique  pour  qui  la  Patrie,  sobre  et 
retenue  d'ailleurs,  exprime  une  vive  sympatbie  :  l'abbé  Pas- 
saglia.  Do  Rome,  on  expédie  au  journal  du  soir  force  rensei- 
gnements sur  l'ex-jésuite.  Tout  ce  qu'il  fait,  dit  et  écrit.dans 
la  ville  et  hors  la  ville  des  papes,  surtout  depuis  qu'il  a  quitté 
le  palais  du  Jetu,  est  l'objet  d'une  curiosité  avide,  bienveil-  ' 
lante  ou  malveillante  selon  les  jours,  les  mois  et  les  personnes. 
Or.  il  a  fait  une  brochure  contre  le  temporel.  Cet  infatigable 
assembleur  de  textes  n'avait  mis  jusqu'ici  au  monde  que  de  gros 
volnmes,  témoin  celui  où,  pour  complaire  &  des  novateurs,  il 
accumula  une  multitude  de  citations  tronquées,  frelatées,  con- 
trouvées.  Nous  nous  défierions  de  celles  qu'il  a  réuniesdans  son 
dernier  livre,  si  nous  ne  savions  dès  longtemps  qu'ellesexisteni, 
pleines,  nombreuses,  décisives.  Des  journaux  sérieux,  de  sa- 
vantes revues  les  ont  fait  connaître  en  France,  avant  que  Pas- 
so^lia  ne  songeât  h  déserter  la  cause  du  temporel.  On  dit  que 
quelques  organes  de  la  presse,  k  Paris,  empruntent  au  ci-de- 
vant jésuite  textes,  citations,  assertions,  etc.  Ils  auraient  pu 
faire,  il  y  a. deux  ans  au  moins,  le  même  honneur  i' leurs 
compatriotes.  CeniHÛ  n'ont  peur  ni  des  ignacistes,  ni  des 
monsignori,  ni  des  cardinaux.  Ils  ne  cherchent  pas  non  plus 
à  s'attirer  les  bonnes  grâces  des  hommes  puissants  anciens  ou 


(I)  Lettre  de  Paul-Louie  Courier  à  messieurs  de  l'Académie, 

Dçiiiizedoï  Google 


-  64- 

nouveaui:  ils  les  respectent  toujours,  les  admireDl  quelquefois, 
sans  rien  demander  et  rien  attendre.  Ils  ont  donc  ao  moins 
autant  d'anlorité  que  le  Gonopilateur  italien  ;  mais  nul  n'est 
prophète  dans  son  pays  :  Jésus-Christ  le  premier  l'a  dit,  et  l'a 
eipénmenlé  le  premier.  Passagtia  esl-il  vraiment  prophète? 
ïlous  sommes  tenté,  nous,  de  lui  appliquer  c«  que  saint 
Augustin  disait  d'une  espèce  de  mauvais  prédicateurs  :  ■  Qui 
■  verôarOuit  ÎDsipienti  etoquentia,  tantômagiscaveodusesl, 
<  qaanlô  magis  ab  eo  in  iis  quœ  audire  inutile  est,  deleclatur 

•  audilor,  el  euœ  quoniam  diserte  diowe  audit  eliam  vere  di- 

•  cere  eiistimal.  [De  Doclyina  ehriiHana,  chap.  v,  édition 
Caillau.)  Contre  celui  qui  abondé  tn  sotte  éloquence,  il  faxU  se 
tenir  d'autant  plus  en  garde  que  Vauditeur  eit  pUu  charmé  des 
choMtinulilei  qu'il  entend,  et  qu'il  juge  vrai  ce  çu'it  entend  tx- 
po$ef  étoquemmtnt. 

X'  Les  textes af^uenf  dans  les  livres  de  notre  écTirain.  2*11 
s'est  occupé  de  choses  inutiles,  car  le  pape  Pie  V  avait  déclaré 
i  toute  l'Église  que  l'opinion  de  l'immaculée  conception  ne 
faisait  rien  ni  à  la  foi  ni  h  la. morale.  Le  docte  compilateur 
connett  celte  bulle,  car  le  buUaire  est  an  moins  aussi  familier 
aux  jésuites  que  les  quatre  évangiles.  D'ailleurs,  elle  est  relatée 
dans  une  critique  péremptoire  de  VineffabiKs.  par  un  domîm- 
cain  d'Espagne  (le  P.  Morgaez),  que  la  vieille  inquisition  a 
essayé  de  faire  mourir  d'ennui  et  de  faim. 

Si  le  travail  du  pourvoyeur  des  immacuUstei  futt  au  juge- 
ment d'un  pape  canonisé  et  infaillible,  inutile,  vaiu,  et  par 
conséquent  dangereux,  celui  qu'il  vient  d'achever  sera-t-it 
plus  profit^le?  Non;  1' parce  qu'il  enseignait,  il  y  a  deaxaas, 
sur  le  temporel,  le  contraire  do  ce  qui  lui  semble  vrai  aujour- 
d'hui; 3°  parce  que  les  Rotnaini,  k  qui  il  s'adresse  surtout, 
n^igDoreot  ni  les  textes  (fu'il  a  cités,  ai  la  répugnSDce  des  pins 
pieux  et  des  plus  grands  évéques  de  Rome  poac  la  double  «I 
triple  couronne  des  Pie  II  et  et  des  Bonifaea  VIII.  .Daus  ce 
pays-là,  on  ne  pèche  point  par  ignorance.  Lorsque  le  plus 
léger  des  papes  faisait  avec  le  plus  débauché  des  rois  celte  con- 
vention ds  un  où  les  jAai  sacrés  droite  étaient  foulés  aux 
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pieds,  de  oombreux  laïques  et  moÏDes  i  ia  oouc  du  JUidieit 
conaaissaieut  Jas  canons  du  eonoile  de  Nicée  su<  l'électicm  et 
L'oEiiioation  dae  évëques.  lU  savaient  les  déctçls  d'aulros  as- 
semblées QUQ  moîas  féoénlJleB)  xenouralant  les  décidons 
porljes  par  l'Orieol  et  l'Occidânt  renais.  Les  cf(Ic»ts  des  plus 
illusttessuGcessearsde  saint  Silvestre  pourleraaiatîen  de  iis 
décrets,  et  les  ordres  émanés  de  leur  ptimaulé  cauDiiique 
pour  les  faire  observer  partout,  étaienteooQOfi  des  prélats,  des 
poètes,  des  philosophes  et  des  artistes  de  la  cour  de  Léon  X; 
mais  le  bpn  platûr  ;  avsU  depuis  longtemps  établi  sou  régime, 
cl,  daos.aucuns  cour  se  tlisaDt  chrébieane,  ce  régime  ne  Tut  plus 
arbitraire,  plusingéaieux,  plus  persistant!  on  ne  rencontre 
que  quelques;  hommesde  bîea^par'ci  par-là,  msU  tcemblaDls, 
el  muets  devant  les  traditions  humaines  mêlées  h  la  loi  de 
ûieu.  De  nos  Jours,  mtoie  ayeuglemoQt,  mémo  obstination, 
œâiœ  d^dAîn  des  plus  saintes  mamies.  Le  livre  de  Passaglia 
Siéra  défété  â  l'Index  et  peut-éti«  à  i'IaqmùAion;  l'autear  se 
nommera  ou  continuera  à  vivre  incognito  [I),  pea  importe;  il 
perdra  la  cbflire  qu'il  occupe  à  rUniversilé;  sra  aaciâtis  Con- 
frères du  Jestt  se  moqueront  de  lui;  les  prélats  hausseront 
les  épaules  de  piUé,  el  d'aise  se  frotteront  les  loains;  lui-même 
n'oura  pas  l'bonneur  de  monter  dans  les  carrosses  des  cardi- 
naux. 

Il  existe  néaatDoids  part94a  des  Ames  honnêtes,  persuadées, 
parce  qu'on  le  leur  r  dit  et  qu'elles  l'ont  répété  à  d'antres,  que 
Is  temporel  assure  l'ÎJidépeadaaoe  spirituelle  des  évéques  de 
Rome.  Que  le  («oCesseur  Pflssaglia  allaque  ce  préjugé  .ave,(;. 


(I)  Ceci  étaft  Écrit  avant  lea  nouvelles  de  Rome  données  dans 
VObtereateur  eatheiiqae.  L'ei-jâsuite  &  invoqué  l'autoritë  de  Be- 
noit ItlV,  et  voulait  être  jugé  doiUradictoirtmetU.  Cda  loi  a  été  ictTuaé 
par  la  justice  dans  l'Égiise.  Ou  »' était  montré  plus  équitable  àl'égard 
de  Rosmini.  QuoiquelaMotencefûtdéjà  portée,  on  en  reriDl,  el  lea 
jèsiiilcs  eurent  le  dessoLis...  celle  fois.  Tant  il  est  vrai'  que  le  bon 
plaJ3irest_  le  pi  us,  complaisant  des  nÀItres  et  le  plus  doui.H  faut . 
dire  aussi  qud  le  philosophe  lombard  n'avait  pas  compromis  letem- 
p<ytd  :  ses  livres  n'étaient  flétris  qw  comme  recelant  \t  paoUiéisma. 
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cette  &conde  séduisante  qui,  selon  le  mot  si  jaste  de  saint 
Augustin,  fit  croire  en  1854  qu'il  disait  yrai.  Des  évéques  eux< 
mêmes  j  furent  trotnpés.  Qu'il  aous  permette  de  lui  indiquer 
UD  texte.  Ce  n'est  pas  ta  faolsisied'an  ennemi  des  papes,  c'est 
l'œurre  rélléchied'un  écriyaio  qui,  faisaut  l'bistoire  de  la 
pa'pauté  su  seizième  àècle,  en  a  été  estimé  l'apolc^ste,  et  non 
sans  raison,  car  il  admire  cette  institution  au  moins  autant  que 
le  peut  faire  H.  Guizot.  Ce  texte  se  lit  au  règne  de  Paul  III  ; 
le  Toici  :  Ceit  que  lei  inlirtu  ttmponli  de  la  papauté  u  trou- 
vaient encore  unefoU  en  opposition  avec  iei  intirits  ipiritueti  (1  ] . 
Ranke  avait  aperçu  de  bonne  heure  ce  phénomène,  lequel 
ne  peut  étonner  qu'un  homme  étranger  è  la  connaissance  du 
cœur  humain,  ou  bien  un  chrétien  qui  ne  réfléchit  point  que 
l'Évangile  n'est  pas  double,  que  les  traditions  terrestres  ne  peu- 
vent rien  contre  lui,  et  que  tout  sscerdoca  qui,  an  nom  du 
Christ,  affecte  une  dominafion  temporellA,  se  pbee  hors  des 
influences  de  l'homme^Dieu  et  se  précipite  de  ruine  en  mine. 
Citons  encore: 

«  La  lutte  des  intérêts  epiriluels  et  temporels  dans  laquelle 
la  papauté!  s'était  placée  paraissait  soulevée  tout  exprès  poar 
procurer  aux  opinions  de  la  réforme  une  domination  com- 
plète, a 

C'est  par  cette  réflexion  que  Tadmiraleur  de  la  papauté  le^ 
mine  une  savante  étude  sut  te  pontificat  stérile  et  le  funeste 
règne  de  Clément  VII.  Relisez,  lecteur,  celte  conclusion  d'un 
protestant  impartial,  et  vous  saurez  peut -être  pourquoi 
H.  Guizot,  cet  autre  huguenot  illustre,  est  partisan  du  tem- 
fret. 

L'abbé  Passagtiaest  homme  i  vérifier  les  monuments  nom- 
breux et  authentiques  sur  lesquels  s'appuient  les  pensées, 
'  conclusions  et  réflexions  du  docte  Allemand  ;  et  il  peut,  avec 
son  talent  d'écrire,  exposer  le  tout  sans  courir  grand  risque. 
Un  ecclésiastique  français  ae  saurait  le  faire,  i  moins  de  s'ex- 


<f)  T.  U,  p.  SS.  Debécourt,  1838. 
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poser  h  la  misèreou  aune  rétraclalion  bonteose.  De oos jours, 
tout  prêtre  qui,  dans  noire  pays,  Teut  parler  an  public,  doit 
se  pénétrer  dasensde  ce  que  disait  Soùe: 

Hais,  de  peur  d'iocoDgralté, 

Dite»-mai  ds  gr&ce,  à  l'&Tance, 
De  quel  air  il  toub  plUt  que  ceci  soit  traité. 
Parlerai-JQ,  monsieur,  seloa  ma  coDBcience, 
Ou  comme  auprès  des  grands  on  le  voit  uiité  t 

Paul-il  dire  la  venté 

Ou  bien  user  de  complaisance  1 

MOLIËSB. 

Ce  prêtre  serait  perdu  à  jamais,  si  aux  considérations  de 
Ranke  il  joignait  les  récits  du  ministre  Torcy  sur  Clément  XI, 
le  roi  d'&pagDB  et  l'empereur  (1).  Il  s'agissait  de  l'Italie,  qui 
alors  déj&...  —  Halte-U,  nous  nesommes  pas  en  mesure  d'en 
'  dire  plus  long.  —  Un  écrivain  non  sospect  dejaniMims,  tel 
qu'uH  fils  de  Loyola,  un  disciple  de  Bellarmin,  «idé  de  ces 
faits  constants  et  éclatants,  établirait  sans  peine  que  le  tempo^ 
rel  est  un  reptile  qui  de  tout  temps  rongea  le  cœur  de  la  pa- 
pauté. Quoique  non  jiuuèniite,  quoique  nourri  au  sein  da 
Jeiu,  quoique  théologien  des  Marianiitei,  Passaglia  pourrait 
n'être  pas  suivi  par  les  évoques  dans  cette  voie  de  vérité  et  de 
justice  historique,  mais  il  s'en  consolerait.  Il  serait  approuvé 
par  letion  sens  public,  par  les  lecteurs  de  la  Patrie  et  par 
quelques  cardinaux  dont  on  assure  qu'il  est  la  bouche  et  la 
héraull.  Honneur  i  ces  bons  esprits,  i  ces  fimes  pieuses,  à  ces 
coeurs  généreux  1  ils  contribueront  au  salut  de  la  république 
chrétienne.  X... 


(I)  Ces  récils  sont  insérés  dans  les  Mémoira  du  duc  de  SaiHt-^ 
mm,  aux  <:hapitres  intitulés  :  Régence  du  duc  (TOrlâms, 
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L'EXÉCUTION  DE  LUCÂTELLI 


Mous  avons  déjft  enlrelenu  nos  lecteurs  de  ce  drame  san- 
glant qui  a  eu  lieu  à  RoDie,  par  ordre  de  celui  qui  se  dit  seul 
Ticatre  de  Jésus-Gbrist  en  ce  monde,  et  dans  lequel  on  adrait 
fait  tomber  la  tâle  d'un  innocent. 

Les  journaux  dévoués  au  pouroîr  temporel  soutiennent  que 
Lacatelli  était  le  vrai  coupable,  el  que  Castrucci,  qui  déclare 
être  le  meurtrier  du  gendarme  romain,  a  obéi  en  cela  aux 
menaces  d'uue  société  secrète  dont  il  ferait  partie. 

Lejoiunalls  Jffonde  résume  ainsi  ce  qu'ont  dit  les  journaux 
romains  : 

■  La  presse  réTolutiODoaire  TfluI  absolument  que  Castracei 
soit  l'assassin  du  gendarme  pontiâcal  Telluti.  Lo  malheureux 
Castrueoi,  qyi  fiut  partie  des  sociétés  secrâtes,  est  obligé  de  se 
prêter  au  rôle  qu'en  lui  impose.  Il  fut  oUigé  d'abord  de  se 
donnet  comôia  l'assassin ,  et  les  magistrats  de  Floteuce  le 
firent  mettlia  en  prison.  L'instruotion  eut  bientât  prouvé  qu'il 
n'était  pMmâmai' Rome  te  29jaiD,  jout  de  l'assasBicat,  et 
On  le  TfllAcba^  Simgufièn  justice,  d'ailleurs,  qui  laisse  la  li- 
berté à  tiD  itidivîdà  capable  d'entraver  la  justice  d'an  autre 
pays  par  un  mtnsoi^e  1  Caslrucci  écrivit  ensuite  è  sa  mère  la 
lettre  que  nous  avons  reprodaite  et  qui  témoig^wt  de  sa  four- 
berie.  At^urd'hui,  on  le  fbroe -de  désavoue^  cette  )«ttre  et  de 
dire  qu'il  ne  l'avait  écrite  que  pour  s'assurer  sa  mère.  Voil) 
où  en  sont  réduits  les  membres  des  sociétés  secrètes,  et  voili 
l'homme  dont  le  témoignage  suffit  à  la  presse  révolutionnairee 
pour  proclamer  Tinnocence  de  l'assassin  Lacatelli.  ■ 

Nousaltons  citer  les  lettres  de  Castrucci;  car  il  est  nécessaire 
que  les  catbuliqaes  sachent  si  le  Pape  a  condamné  et  fait 
•xécuter  injustement  l'infortuné  Lucatelli.  La  question  est 
grave.  Si  Lucatelli  a  été  innocent,  et  s'il  a  été  exécuté  malgré 
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ta déclar«fîon  des  juges  qu'ils  s'avaient  pas  de  preaves,  ee  fait 
sera  nn  des  crimes  les  plus  épouvantables  de  la  papauté.  Nous 
doDDOTODs  donc  tous  les  renseignemeuls  que  les  joaruaux 
publieront.  Nous  avons  entendu  le  Monde,  écoutons  mainte- 
nant Castrucci  : 
On  lit  dans  la  Nazione,  de  Florence,  1 6  octobre  : 
«Giacomo  Castrucci  a  été  mis  hier  en  liberté.  Son  premier 
acte,  après  sa  sortie  de  prison,  a  été  ds  rendre  compte  de  sa 
conduite  en  répondant  aux  imputations  de  YOsservatore  ro- 
mano,  qui  l'accuse  de  s'être  vendu  à  nous  ne  savons  quel 
parti,.pour  jeter  l'opprobre  sur  le  gouvernement  clérical  et 
l'accuser  à  la  fnce  du  monde  d'un  nouveau  crime. 

c  Voici  la  lettre  adressée  par  Castrucci  au  procureur  du  roi 
à  Flqrence  : 

A  M.  le  procureur  du  roi  pris  le  tribunal  de  première  instance 
de  Florence. 

■  A  peine  soiti  de  prison ,  ayant  re(u  toutes  les  lettres  et  les 
DOttvelles  de  Rome  et  ayant  repris  possession  de  mes  lettres, 
qui  étaient  restées  dans  la  maison  que  j'habitais,  j'ai  pu 
m'assurer  que  la  police  romaine  s'est  emparée  non-seold- 
ment  de  la  lettre  que  j'ai  écrite  à  ma  mère,  mais  aussi  d'otie 
autre  lettre  que  j'envoyai  le  même  jour  &  ma  balle-sœur, 
Aogeliaa  CastFUCci,  qui  ne  l'a  point  reçue.  S'il  était  de  TiD- 
térét  de  Mgr  Uateucoi  et  de  la  curie  romaine  de  publier  uo 
paragraphe  d'une  lettre  écrite  dans  la  seule  intention  d'apaiser 
la  douleÙT  d'une  mère  que  j'aime  plus  que  moi-même ,  il 
fallait  nalur^lement  ne  pas  remettre  la  lettre  écrite  à  ma 
beUe-soBur  et  ne  pas  lui  donner  de  la  publicité.  Cette  lettre, 
que  je  vous  prie  de  jdndre,  par  acte  de  justice,  au  dosAetf 
contenait  ce  qui  suit  : 

■  Va  chère  Ângélina, 
•  Aussitôt  que  la  présente  te  sera  parvenue,  je  te  prie  de  le 
«rendre  auprès  de  ma  mère,  et  de  rester  toujours  aveeelle> 
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>  toi  et  ton  mari,  alternativement,  afin  qu'elle  n'ait  pas  con- 

•  naissance  de  ce  que  j'ai  fait,  qu'elle  ne  se  chagrine  pas  trop 

•  et  ne  craigne  rien  pour  moi.  J'ai  la  conscience  de  n'avoir 
«  commisancuD  crime,  et,  griice  à  Dieu,  je  suis  dans  un  pays 

■  dechrjttens  où  on  exerce  la  justice  et  la  charité. 

•  Tous  aussi,  tranquillisez-vous,  Je  vais  vous  apprendre 

■  tout  ce  qui  est  arrivé. 

<  La  nouvelle  m'arrîve  que  Lucatelli  peut  être  condamné 

■  comme  auteur  de  la  mort  du  gendarme  Tellutî.  Il  est  néces- 

■  saire  que  je  me  constitue  prisonnier  tout  de  suite  ici,  car  ce 
«  n'est  pas  Lucatelli,  maïs  moi  qui  ai  frappé  et  lue  le  gen- 
s  derme  furieux.  Far  cet  acte,  j'aurai  sauvé  la  vie  d'un  inoo- 
«  cent  sans  me  déshonorer,  parce  qu'il  ne  s'agît  pas  ici  d'an 
<■  assassinat  politique,  dpnt  vous  me  savez  tous  incapable,  il 

■  s'agit  d'an  mouvement  oii  les  combattants  des  deux  cdiés  se 

■  défendaient  eux-mêmes. 

■  Quoi  qu'il  en  soit,  lorsque  ma  mère  aura  appris  la  mort  de 

■  Lucatelli,  elle  pourra  croire  que  je  serai  aussi  condamnée 

■  mon  ici  et  se  désespérer.  Faites  donc  en  sorte,  vous  tous, 
«  qu'elle  ne  sache  rien,  qu'elle  ne  liée  ancun  journal,  et 
«  persuadez-lui  que  la  lettre  que  je  lui  ai  écrite  contient  ia 

<  vérité,  et  que  les  bruits  qui  courent  à  Rome  sont  sans  fon- 
«  demenl. 

«  Je  ne  peux  rester  que  très-peu  de  temps  en  prison,  parce 

•  que,  si  je  suis  jugé,  je  serai  déclaré  innocent  ;  s'il  n'y  a  pas 

<  de  jugement,  je  serai  bientôt  mis  en  liberté.  Alors,  que  ma 
«  mère  sache  tout,  peu  importe.  Je  suis  bien  tourmenté  pour 

■  cela  seul,  et  si  les  lettres  me  rassurent  à  l'égard  de  ma  mère, 

•  ce  sera  la  seule  consolation  que  j'aurai  en  prison.  Ne  manque 

■  donc  pas  de  m'écrire,  car  aussitôt  que  je  saurai  ma  pauvre 

>  mère  tranquille,  Je  n'aurai  plus  rien  à  désirer. 

«  Adieu,  ma  bonne  Angélina,  embrasse  Fietro  pour  moi,  et 

<  crois-moi  toujours  ton  dévoué  beau-frère. 

■  GUCOHO.  > 

>  Je  dois  aussi  vous  faire  remarquer,  monsieur  le  procureur 
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du  roi,  que,  selon  VOsservaiore  romano,  la  letiro  que  j'ai 
enroyéa  à  ma  mère  porterait  la  date  du  24  septembre,  pré- 
cisémuit  le  joar  que,  au  matin,  je  me  constituais  prisonnier 
ici.Comment  pouvais-je  dans  la  m&me  heure  et  m'arouer  cou- 
pable et  me  déclarer  innocent  du  fait  en  question?  Si  je  n'a- 
vais pas  écrit  la  lettre  à  ma  belle-sœur,  comment  expliquer 
celle  i  ma  mère,  qui,  d'un  moment  &  l'antre,  pouvait  savoir 
que  je  m'étais  officiellement  reconnu  l'auteur  de  la  mort  du 
gendarme  ? 

■  Le  26  septembre,  j'écrivais  également  à  un  de  mes  frères 
ï  Ancdne,  en  lui  avouant  toute  la  vérité,  et  le  priaut  de  con- 
soler par  tous  les  moyens  possibles  notre  mère.  Mon  frère  m'a 
répondu  par  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  remettre  à  la  prison 
de  Uarate  et  que  voici  : 

o  AncCne,  1"  octobre  1861. 
«  Très-cher  frère, 

■  J'ai  été-très  peiné  d'apprendre  que  tu  es  détenu  à  Flo- 
u  rcDce,  maïs  la  cause  pour  laquelle  la  es  en  prison  est  digne 

*  d'un  joane  et  vrai  Italien.  Si  tu  as  versé  le  sang  de  ton 
>  semblable,  c'est  dans  un  cas  de  légitime  défense,  et  en  même 

*  temps  ta  vengeais  les  torts  nombreux  faits  à  notre  famille 
<  par  riD&me  gouvernement  des  deux  pouvoirs.  Giacomo , 
u  tranquillise-toi,  je  vais  faire  tout  mon  possible  pour  consoler 

■  nos  parents  et  surtout  noire  mère,  qui  est  inconsolable  ; 

■  je  vais  aussi  employer  tons  mes  bons  amis  pour  que  tu  sois 

■  promplement  mis  en  liberté.  Aussitôt  que  tu  seras  libre , 

■  viens  dans  les  bras  de  ton  fière,  qui  partagera  avec  plaisir 
(  le  pain  de  l'exil  avec  toi.  S'il  t'est  permis  de  m'émre,  fais- 

*  le  tout  de  suite,  et  dis-moi  si  tu  as  besoin  quelque  chose. 

«  Ton  affectionné  frère, 

■  GlULIO  Castkucci.  > 

■  Ceci  devrait  suffire  pour  détruire  les  insinuations  par  les- 
quelles le  gouvernement  du  cardinal  Antonelli  vendrait  me 
bire  passer  pour  un  menteur  et  an  homme  vendu. 
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■  Hais  il  y  a  quelque  chose  de  plus.  Ua  etlrail  di 
Lucatalli,  imprimé  par  ta  Sacra  con$uUa,  et  retiré  b 
précipitation  incroyable,  est  arrivé  àPIoreoce.  Ceet  p 
le  seul  qui  soit  resté  et  que  le  comité  romain  ait  pu 
curer.  Or,  il  résulte  du  procès  que  les  lémoios,  quoi( 
darmes,  et  presque  tous  en  contradictioo  dans  leurs 
tions,  se  sont  beaucoup  plus  rapprochés,  en  donnant 
lement  du  meurtrier,  de  moi  que  de  Luoatelli,  quand  i 
jeune,  grand,  maigre,  avec  de  grands  yeux,  tandis  qi 
telli  était  plus  gras,  petit  et  avec  des  yeux  orëinaires 
l'affirment  les  personnes  qui  l'ont  vu  à  l'hôpital  de  li 
lalion. 

<■  Finalement,  monsieur,  je  sais  que  toutes  les  i 
lions  ont  été  prises  pnr  les  Romains  qui  habitent 
pour  décopvrir  la  vérité,  llqe  personne  de  Rome  de 
h  l'endroit  ofl  l'événement  s'est  passé,  m'ayant  a 
22  septembre  dans  la  rue  Calzainoli,  dit  à  ses  amis 
■  celui  qui  a  tué  le  gendarme  Velluti.  >  Trois  aut 
sonnes,  entre  autres  H.  de  B. .. ,  présentes  lorsque  je 
iraint  de  frapper  le  gendarme,  me  dépeignent  de  man 
pas  pouvoir  ma  confondre  avec  Lucatelli. 

•  Voilà  ma  réponse  aui  journaux  mensongers  qui 
me  faire  passer  pour  un  monteur  ou  un  homme  veac 
suis  ni  l'un  ni  l'autre,  et  les  faits  me  donnent  pli 
raison. 

■  Croye«-moi  votre  dévoué  serviteur, 

■  GlAGOHO  Castrv 

«  Florencs,  IS  octobre  186'.  a 


Nous  IroQTons  dans  un  josmal  poUtique  des  déli 
fessants  sur  an  pr^t  rotaain  qui  vient  d«  publier 
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fandrojant  owtre  laoonr  de  Rome/UoDsigtiorLiverani.  Nd& 
lecteurs  liroot  avec  iotérét  quelques  fragments  de  ce  iravail  : 

MONSEIGNEUR  LIVERANI. 

■  Les  journaux  inspiras  par  le  poQvoir  temporel  ne  camM 
pas  leurs  attaques  contre  làveraDÏ  et  son-  dernier  livre  {1}. 

«  Hgi  Livorani,  comme  il  le  dit  loi-médie  daûs  son  liTr«, 
appartient  à  une  famille  romagnole  qui  n'élaït  ni'  nobU  ni 
ri^e.  Haîslfl  jeune  homme ttrait  un  «dâpuistarit  dAnsun  de 
MB  compatriotes.  Crtsmi  étaitlecardinal-archetôque  d'Imola, 
destiné  par  la  Providence  an  grand  nMe  d«  potter  et  peut-étt4 
Uen  d'emporter  la  tiare. 

'  ■  Le  cardinal,  qui  fut  depuis  Pie  IX,  le  fit  noble,  lui  et 
tontesa  famille  jusqu'au  detDier  descendant,  en  attendant  da 
l^nvâir  le  bire  rtefae,  lorsqu'il  aurait  fini  ses  études  et  qo'ft 
serait  »Bti^  dans  les  ordres. 

>  ]|  7  avait  i  Rome,  dans  ce  temps  (liï42),  un  collège ap* 
feM'Atadémùedciisiâiîque.  réservé  aux  enfants  des  famillfs 
patrîoieanes qaî  aspiraient ilaprélaluie.  MgrLiveram,  quoi- 
que noble  de  fnitcbe  date,  fut  admia,  par  la  protection  du 
futur  aaint-pàre,  dens  cette  illustre  pépiaière  de  prélats,      .i 

«  On  va  penser  que  c'était  là  le  collège  le  plus  parfait/ 
comme  qui  dirait  l'Êeoie  emiritle,  Vlnitilul  paljHKhnique  de 
la  prêtrise.  Il  n'en  était  rieu.  Hgr  Livenni  nous  dit  qu'on  y 
passait  sa  vie  à  jurer,  à  bambocher,  à  se  vanter  de  toute  espèce 
d'ordures,  è  jouer  gros  jeu  jusqu'au  œatia. 

■  Cela  ât  du  scandale,  mémo  k  la  cour  de  Rome,  de  ma- 
nière que  le  saint-père  fut  obligé  de  supprimer  l'Académie  et 
de  renvoyer  les  élèves  avec  des  paroles  fort  dures  et  pleines 
d'une  jasie  Indignalioa. 

■  Mgr  Liverani  n'était  pas  dans  le  collège  au  moment  de  la 
soppressioB.  Il  fusait  ailleuii  les  saints  exeniioes  pour  se  pré- 


(0  fiIMpAo,  nmpero  eti  Repto  d^Itatia,  mcffioris  di  msatignor 
liveMoL  —'Librairie  de  J.  Holinl.  Puis,  boulevard  MoBlmartre,  6, 
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parer  i  recevoir  les  ordres.  Malgré  cela,  il  en  fut  si  humilié 
qu'il  n'osail  plus  se  montrer  dans  Rome.  Il  eut  besoin  des 
conseils  et  des  eDcooragements  d'un  respectable  prélat  pour 
quitter  sa  retraite.    ■ 

■  En  attendant,  son  protecteur  était  derena  pape.  Hgr  li- 
verani,  anobli  par  lui,  lancé  par  lui  dans  la  carrière  ecclésias- 
tique, dut  ouvrir  son  âme  aux  plus  belles  espérances.  Hais  il 
était  croyant,  il  était  savant,  il  haïssait  les  abus,  il  avait  des 
scrupules. 

■  Tout  cela  l'aurait  avancé,  en  tout  autre  pays  ;  tout  cela 
le  fît  passer  pour  sot  et  pour  fou ,  non-seulement  aux  yeux  des 
prélats,  mais  da  saint-père  lui-même,  qui  les  écoulait.  11  eut 
de  beaux  titres  :  les  titras  ne  coûtent  pas  cber,  à  Home.  On  le 
nomma  prélat  domestiqw,  protonetairé  apostolique  parUci- 
panl,  rifirendaire  des  deux  $ignaturet,  votant  de  deux  congri- 
gaiions,  chanmne  de  la  hatiliqua  Hbimnne,  baron  de  Fordn 
de  la  Couronne  de  fer,  membre  d'une  tingtaiM  d'octHUmïM  de 
foute  espiet,  etc.,  etc. 

«  C'est  plus  qu'il  n'en  facrt  pour  satltfaire  la  Tanité  et  l'am- 
bition d'un  jeune  prêtre;  mais  tout  cela  ne  rapportait  pas, 
connue  il  le  dit,  le  salaire  d'un  valet  et  d'un  domestique  ordi- 
naire. Au  bont  d'une  dizaine  d'années,  11  donna  sa  démission, 
TU  qu'il  avait  paj'é  plusde  15,000  écus  romainsla  satisfaction 
de  porter  sa  soutane  violette  et  d'étaler  ses  beaux  titres. 

■  Sa  démission  ne  fut  pas'acceptée  par  le  pape  :  semel  aba$, 
semperabat.  C'est  le  cardinal  Antoneiti  qui  lui  signida  la  vo- 
lonté du  saint-père,  et  qui  s'empressa  de  le  consoler  psr  toute 
espèce  de  bons  procédés.  Hgr  Liverani  n'a  pas  i.  se  plaindre, 
comme  il  le  dit,  du  cardinal  Anlonelli.  11  lui  garde  même 
beaucoup  de  reconnaissance  personnellement,  ce  qui  ne  l'em- 
pêche pas  de  livrer  ses  actes  au  pilori  de  l'histoire.  Il  faut  te- 
nir compte  de  cette  déclaration  de  l'auteur,  pour  écarter  tout 
soupçon  de  partialité  et  de  rancune  dans  les  terribles  révéU- 
tions  qu'il  vient  de  faire  devant  l'Italie  et  l'Europe  étonnées. 

•  Nous  devons  ajouter  que  Hgr  LÎTerani  n'a  volé  ni  ses 
titres  ni  la  considération  dont  il  jouit  dans  le  monde  clérical. 
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Toute  sa  vie  a  été  roaée  i  l'étode  de  fhistoire  ecclésiastique, 
da  droit  canon,  de  la  patrologie,  des  rites,  des  inititaUoDs, 
des  traditions  romaines. 

•  11  a  fait  un  gros  bouquin  sur  les  reliques  du  praepio 
(crèche)  de  Sainle-HaTie-Hajture  :  il  a  écrit  l'apologie  du 
pape  Jean  X  et  d'Honorius  II,  il  a  publié  leur  code  diploma- 
tique ;  il  a  traduit  les  œuvres  de  saint  Léon  le  Grand  :  cinq 
rolumes;  simple  échantillon  de  ce  qu'il  pourrait  faire  eu 
semblables  matières. 

■  Franchement,  le  saint-père  et  le  cardinal  Autonelli  ont 
eu  grand  tort  de  ne  pas  lui  confier  le  soin  des  archives  et  la 
réforme  du  rituel  romain.  Us  t'ont  Caisse  vivre  à  Rome,  han- 
icr  les  antichambres,  étudier  les  hommes  et  les  choses  telles 
qu'elles  sont  de  nos  jours  dans  le  centre  de  la  catholicité. 

•  Celle  âme  croyante  en  fut  froissée,  blessée,  pénétrée  de 
douleur  et  de  sainte  colère.  II  quitta  Rome;  il  secoua  la 
poussière  de  ses  souliers,  et,  du  fond  de  sa  retraite  &  Florence, 
il  Ata  le  masque  avec  1«  courage  d'un  prophète  et  l'indigna- 
tion évangéliqufl  de  saint  Pierre  Damien. 

•  Les  spirituels  pamphlets  d'Aboul,  la  Romt  de$  papa  de 
Pianciani,  sont  peu  de  chose  k  cété  du  livre  de  ce  témoin  ocu- 
laire, de  ce  prélat  domestique  révolté.  Il  ne  manque  A  ce  livra 
qned'ôlre  moins  pâteux,  moins  filandreux,  pour  porter  la  lu- 
mière dans  toutes  les  consciences  et  pour  juger  en  dernier 
ressort  les  Antonelli  et  compagnie.  Hais,  quel  qu'il  soit,  il  est 
toujours  un  acte  d'accusation,  un  réquisitoire  irréfutable  et 
foudroyant. 

•  On  a  d'abord  passé  onlre,  dans  l'espoir  qu'il  resterait 
inaperçu  :  mais  voyant  qu'i  ta  première  édition  succédaient 
laseconde  et  la  troisième,  les  journaux  de  Rome  et  les  organes 
du  pouvoir  temporel  ont  accepté  la  bataille,  et,  ne  pouvant 
pas  nier  les  choses,  ont  pris  à  lAche  de  mordre  et  de  calom- 
nier l'écrivain. 

■  Ils  ont  mis  h  l'index  son  ouvrage  (c'était  très-facile)  ;  ils 
ont  appelé  l'auteui  adpeài$,  te  menaçant  de  censure,  de  sus- 
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penâioD',  ^«}  toate  espèce  de  peines  ecclésiastique 
nmnde  et  dans  l'autre. 

«  Maiotenanl,  quel  est  cet  ouvrageT 

«  C'est  d'abord  la  photographie  de  Borne  et  de  i 
personoages  coDlemporalus  :  Antonelli,  Mérode,  < 
rardi,  etc.,  de.  M.  Adalbert  Pbilis  vient  de  réiui 
manière  frappante  et  très- française  cette  partie  de  I 
Liverani,  sous  le  titre  de  :  Confessions  d'un  prolono 
stolique.  C'est  la  parlie  la  plus  piquante;  mais  ce 
tout. 

Le  prêtai  romain,  très-versé  dansThisloire,  a  faii 
lèle  du  régime  actuel  avec  celui  des  plus  mauvais 
l'Eglise.  Il  décrit  surtout  deux  époques  de  la  papsi 
qui  a  suivi  de  près  le  concile  de  Trente  et  celle  de  Bt 
(1724-1730).  Il  laisse  la  parole  aux  papes,  aux  c. 
aux  écrivains  du  temps  les  plus  respeclables,  mèmi 
de  Rome. 

•  Il  en  conclut  que  le  cardinal  Coscia,  de  fun 
moire,  vaut  mieux  que  (e  cardinal  Antonelli  ;  que  les 
et  les  actes  do  ces  trois  époques  se  ressemblent  ;  si 
premières  ont  amené  de  terribles  explosions,  nous 
maintenant  à  une  catastrophe  d'autant  plus  terribh 
temps  ont  mûri  et  que  la  conscience  humaine  a  prori 
jugement.  » 


CHRQNiaUE  RELIGIEUSE 


.  Kous  lisons  dans  le  ]Uonàe  : 
«  On  lisait  ces  jours  dirniers  dans  le  Consiituliomu 
■  Les  piujvoirs  de  ce  monde  oe  se  CDnser?eirtq 

',  IransforcMnL  U  gouvernement  temporel  du  sainl-s 
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*  pourrait  se  soo&traire  ii  celte  loi  que  s'il  realrait  dans  l'oi- 

■  are  des  choses  divines,  s'il  était  institué  de  Uieti,  et  c'est 
<  ce  que  personne  n'oïerait  soutenir.,. 

■  Snfijt~il,  pour  êtie  infidèle,  de  croire  que  le  gouvernc- 

■  ment  temporel  est  un  établissement  puremenJ  humain,  qui 

*  peat  ûoir  comme  il  a  commencé?  » 

*  Dans  le  cbrislianisme,  comme  dans  son  divin  chef,  il  y 
a  nn  cAté  divin  et  un  cAté  bunMin  ;  car  c'est  l'union  des  deux 
natures  qui  le  constitue.  Il  est  donc  évident  que  le  gouverne- 
ment temporel,  comme  du  reste  son  nom  l'indique,  n'est  pas, 
i  proprement  parler,  ■  dans  l'ordre  des  choses  divines;  ■  c'est 
le  privilège  de  l'ordre  spirituel;  et  personne,  en  effet,  n'ose- 
rait soutenir  que  le  temporel,  le  terrestre,  rbumsin,  est  sur 
le  même  pied  que  le  spirituel,  le  céleste  et  le  divin.  ■ 

Ces  lignes  sont  lignées  par  M.  de  Maumign;.  Le  Monde 
les  insère  comme  sa  propre  doctrine.  Nous  lui  demanderons 
alors  comment  il  se  fait  que,  par  l'organe  de  M.  Dulac,  un 
de  ses  rédacteurs,  il  a  soutenu  qu'on  ne  pourrait  altsquerle 
temporel  sans  a.tlaqueF  un  dogme  et  sans  élre  hérétique. 

—  On  écrit  de  Rome  au  âfonde  : 

a  On  raconte,  depuis  hier,  de  singulières  aventures  sur 
M.  l'abbé  Passaglia. 

I  Un  de  ces  soirs  il  s'est  présenté  chez  le  secrétaire  de  l'In- 
dex, le  Rév.  P.  Hodena,  de  l'ordre  de  Saint- Dominique.  Il 
avait  su  que  la  Congrégation  examinait  la  brochure  Pro  Caima 
italiea,  et  venait,  disait-il,  réclamer  le  droit  qu'une  Bulle  de 
Benoit  XIV  accorde  aux  auteurs  intignet  de  plaider  lepr  cauEe 
devant  les  coosulteurs  avant  le  prononcé  de  la  sentence*  le 
Père  secrétaire  a  répondu  que  la  brochure  Pro  Caussa  ilalica 
BjaDt  été  publiée  sans  nom  d'auteur,  la  Congrégation  ne  sau- 
rait acceptée,  sur  une  simple  déelaialîoD  tardive  de  H.  Pawfi- 
glis,  la  sommation  qui  lui  était  faite,  et  que,  désireuse  de 
s'en  tenir  aux  termes  de  la  Bulle  invoquée,  elle  jugerait  les 
doctrines  de  la  brochure  sans  que  M,  l'nbbé  Passaglia  pHt 
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la  peine  da  les  développer  davantage   on  de  les  défendre. 

«  H.  Passaglia  est  parti  fort  penaud.  Ineidtt  in  foveam 
quant  fecit.  Il  s'est  reconnu  auteur  du  libelle.  Or,  I'od  désirait 
vivement  voir  cesser  l'anonyme. 

*  On  lui  attribue  d'autres  brochures,  ane,  entre  autres, 
imprimée  &  Pérouse  :  Che  cosa  i  U  PartUo  ealtolteo?  Qu'est- 
ce  que  le  parti  catholiqne?  Il  s'élève  cootre  les  catholiques 
qui  défendent  le  Pape,  contre  les  journaux,  et  sartoot  coulre 
ta  Civiita  eaitolica. 

«  La  police  s  saisi  une  caisse  de  ces  derniers  libelles,  que 
U.  Passaglia  avait,  sans  façon,  fait  adresser  i  un  prélat,  afin 
qu'elle  pût  entier  à  Rome.  Un  homme,  chargé  de  retirer  cette 
caisse,  a  dû  donner  à  la  police  des  explications  qui  n'ont  pas 
été  à  l'honneur  de  l'ex-jésuite.  Cet  homme,  nommé  Gugnoni, 
ancien  secrétaire  de  M.  Passaglia,  est  chargé  de  rédiger  ses 
brochures  italiennes;  car  \e savant  théologien,  \ë premier  théo- 
logien du  monde,  comme  dît  la  Nazione,  ne  daigne  écrire 
qu'en  latin,  et  en  latin  de  la  bonne  époque.  D'sulres  pensent, 
d'autres  traduisent,  lui  sechitrgedu  latin;  c'est  son  afîaire. 
Pendant  qu'il  était  au  Collège  Romain,  il  imprimait  des  m- . 
folio,  grâce  à  la  Compagnie  de  Jésus.  Aujourd'hui,  il  nous 
jette  de  petites  brochures.  Les  révolutionnaires  n'ont  pas 
Bulre  chose  à  lui  souffler.  Le  premier  théologien  du  monde  est 
simple  brochurier,  comme  H.  Csyla.  » 

Ainsi,  il  est  bien  entendu  que  les  in~foUo  de  l'ex-Père 
Passaglia,  si  remplis  d'erreurs  et  de  mauvaise  foi,  ont  élé  pu- 
bliés, gritceàla  Compagnie  des  Ji-saites.  Si  le  P.  Passaglia  a 
véritablement  quitté  cette  Compagnie,  qu'il  complète  la  révé- 
'  lation  du  correspondant  romain  du  Jfonda;  qu'il  dise  et 
prouve  que  ses  gros  livres  ont  élé  uo  œuvre  collective,  et  que 
ce  sont  ses  anciens  confrères  qui  l'ont  trompé  lui-même  ea 
lai  fournissant  les  ignobles  matériaux  qu'il  a  employés. 

Le  même  correspondant  écrit  encore  au  sujet  du  même 
écrivain  : 
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■  M.  Pa&saglia  est  toujours  l'objet  d'ane  certaine  attentïoa 
de  ta  part  des  révolutionnaires.  Son  triomphe  sera  court. 
RoQS  le  lui  disons  avec  certitude.  Ou  fait  beaucoBp  de  com- 
mentaires sur  l'entretien  que  l'on  dit  avAir  eu  lieu  entre 
S.  Em.  le  cardinal  Altïeri  et  ce  malAaurewt:  prêtre.  Qariqaes 
personnes  veulent  qae  H.  Passagtia  ait  coosenli  non-seule- 
ment à  renier  le  lîbelte^Pro  Ctnuia  tialiba,  unis  encoreà 
écrire  une  réfutation.  Cetii  est  par  trop  iorraisemblable. 

<  Os  parle  de  la  fondation  d'un  journal  k  Florence,  qui 
serait  rédigé  par  l'ex-chanoine  Reali,  l'ex-chanoioe  Liverani, 
on  certain  abbé  Simonetti,  récemment  arrêté  à  Rome,  et  don 
Cvlo  Fassaglia  lui-même.'  D'autres  nient  qile  ce  dernier 
doive  faire  partie  3e  cette  rëâactîo^.  s 

Koos-'compldlentn^  c»^  téûatâfasamlità^  B  l%ide  d'autres 
jonroanx  ou  correspoudinces  ! 

Un  journal  de  Turin,  r^ip«ro,poas  donné  les  délajls.sni- 
vBDts  d'une  conversation  qui  aurait  eu  lieu  entre  l'auteur  du 
fameux  livre  sitr  le  pouvoir  temporel  et  le  cardinal  Altieri. 
président  de  la  congrégation  dï|  l'/nder. 

lavité  ad  audienduin  verbwn  parle  cardinal  Altieri.le Père 
I^assaglîa  se  rendit  chçz  le  prélat.  Entrant  immédiatement  en 
matière,  celui-ci  lui  .annonça  i^ae  l'opuscule  pr.o  Cawia  ita~ 
tiea  était  déji  entre  les  mains,  do.  la  sacrée  congrégation  de 
l'Index,  pour  être  examiné  attentivement  et  jugé  selon  les 
formes  établies  par  la  Constitutipn  du  Papa  Benoit  XIV.  Le 
Père  répondit  qu'en  ^gissant.{iinsi,  la  congrégation  faisait  son 
devoir  suivant  les  eonsiitutionspontificales,  lesquelles  deraient 
être  respectées  par  tout  bon  («Iholique. 

Le  cardinal  lyouta  ri-' 

—  Le  libelle  sera  certainement  condamné,  car  l'opinion  des 
joges  et  des  cardinaux  est  déjà  connue  de  toute  la  ville. 

—  Je  ne  vois  point,  répliqua  l'abbé,  qu'il  me  soit  néces- 
saire de  connaître  la  sentence  avant  qu'elle  soit  prononcée. 

~  Cette  nécessité  est  pourtant  d'nne  urgence  extrême, 
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rapartit  le  prébt,  puJsqoe  t*  voix  publique  toos  aecuse  i'éin 
l'auteur  àe  ce  libelle. 

—  Je  ne  âois  pcûnl  me  Mucier,  observa  I'aI^,  des  aeca-' 
satioasporléBioâDtre  moi  par  1«  voix  {iubliq«e,  mais  seule- 
naent  des  questions  qui  lue  seront  adressées  par  l'autorité  de 
l'Église. 

—  Eh  bienl  ajouta  le  cardinal,  je«uis  inveslide  pouvcùts 
réguliers  pour  vous  deiDander,.au  doiq  du  pape,  si  toui  êtes, 
oui  ou  noo,  l'auteur  du  libelle. 

—  A  celle  demoQde,  répondit  le  ptètre,  je  dois  vous  oppo- 
ser ceci  :  que  l'auteur  d'écrits  religieux  n'est  obligé  par  les 
constitutions  à  répondre  s'il  veut  ou  non  en  ai,cepter  la  res- 
ponsabilité, qu^alors  seulement  que  de  tels  écrits  ont  été  pro- 
hibés par  une  sentence  de  la  sacrée  congrégation  de  l'Index. 
Quand  cette  sentence  aéra  prononcée,  je  feiw  la  déclaration 
qu'on  m'excite  à  faire  aujourd'hui,. mais  non  pas  avant. 

—  La  sentence  sera  prononcée  demain,  répliqua  le  prélat 
rendu  furieux  par  le  sang-froid  et  l'obstination  de  son  tnter- 

■  locuteur,  et  je  vous  donne  ma  parole  d'hùnneur  que  le  libelle 
sera  condamné. 

—  J'ai  de  tout  cela  une  tout  autre  opinion  qae  Votre  Sei- 
gneurie, dit  l'abbé,  parce  qne  j>  crois  que  l'écrit  n'est  pas 
censurablé. 

—  Et  pour  quelle  Ttison?  demanda  le  prélat. 

—  Parce  que  condamner  cet  écrit  serait  Condamner  du 
mêmeconp  saint  Augustin  et  saint  Cj^rien.  YéritaUement, 
le  liïre  ïonmis  en  ce  moment  au  jugement  de  la  congrégation 
n'est  point  une  œuvre  nouvelle, un  tiataîl  originaï,mais  bien 
un  recueil  des  vérités  enseignées  b  l'IËglise  par  les  plus  respec- 
tables de  ses  docteurs. 

—  Eh  bien,  nous  condamnerons  saint  AugQidD  et  saint 
Cyprien  I  s'éiiria  le  cardinal  indigné. 

—  C'est  ioapossible.répofidit  l'abbé  «d  swiiant,  &  okhos 
qae  l'on  ne  veuille  faire  une  coufrégation  de  neEtoriens.  de 
manichéens  et  de  dooalistes. 

L'vptretteD  h  tenuaa  par  evs  paroles.  Le  cardiul,  ronge 
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do  colère,  se  leva,  et,  congédianl  brusquement  l'abbé,,  lui 
aDDonça  que  le  pape  serait  informé  du  refus  qu'il  faisait  de 
se  soumettre  avant  que  la  sentence  de  la  congrégation  iùl 
prononcée. 

Cette  anecdote,  para!t-il,  a  couru  par  toute  la  ville  en  ex- 
citant une  gaielé  générale  parmi  In  population.  On  connaît 
aujourd'hui  le  Jugement  de  la  congrégation,  qui  a  conclu  à 
ta  condamnation  du  livre.  Le  père  Pâssaglia  a  écrit  aussitôt 
pour  s'en  déclarer  l'auleur,  en  invoquant  la  bulle  de 
Beiiott  XIV,  qui  autorise  les  auteurs  à  défendre  leurs  oeuvres 
devant  la  congrégation.  Ce  droit  lui  a  été  dénié.  Du  reste, 
i'ei-Jésuite  no  perd  pas  son  temps,  et  le  troisième  opuscule 
qu'il  avait  promis,  celui  relatif  à  l'excommunication,  vient 
de  paraître*  Florence. 

La  Nazione  de  Florence  a  donné,  dans  son  numéro  du 
16  octobre,  la  déclaration  du  P.  Passsglia  demandant  à  se 
défendre  devant  l'Index.  La  voici  traduite  sur  le  texte  publié 
par  ce  journal  : 

«  Le  soussigné  ayant  appris  parle  bruit  public  que  la  Con- 
grégation de  l'Index  devait  se  réunir  demain  9  octobre  pour 
donner  son  avis  (per  arbilrare)  sur  l'opuscule  anonyme  Pio 
Coassa  ilalica,  s'en  déclare  franchement  l'auteur,  cl,  en  vertu 
du  g  10  delà  Butle  Divina  elProvtiIa,  de  Benoît  XIV,  et  pour 
d'autres  raisons  d'équité  et  de  J  ustice,it  demande  et  exige  d'être 
entendu  pour  défendre  sa  propre  cause. 

<  C.  Passagua.  ■ 

Mais  la  Congrégation  de  l'Index  n'a  pas  jugé  à  propos, 
comme  on  l'a  tu,  d'écouler  l'auteur.Il  devait  bien  s'y  attendre. 
Au  lieu  de  reconnaître,  par  un  tel  acte,  et  on  présence  du 
cardinal  Allieri,  la  compétence  des  Congrégations  romaines, 
il  eût  mieux  fait  de  prouver,  ce  qui  était  facile,  qu'elles  ne 
peuvent  jouir,  selon  le  droit  canonique,  de  l'autorilé  qu'elles 
s'attribuent 


)oï  Google 


—  On  Ut  daDS  ono  Correspondanet  de  Rome  adressiJe  in 
Temps  : 

«  Oulre  le  traité  ^fl  l'excommuDication,  l'abbé  Passaglia 
publiera  Irès-prochainemeot,  toujours  à  Florence,  un  Projtl 
de  convocati(m  d'un  Concile  ceatménique.  C'est  bien  décidé- 
ment tout  uo  arsenal  Ihéologiqne.  Il  est  tràs-curieux  pour 
l'esprit  pbilosopblque  de  voir  ce  que  tout  cels  deviendra.  Pout 
ma  pari,  j'assiste,  comme  à  un  drame  plein  d'intérêt,  à  ces 
grandes  obsèques. 

■  Des  renseignements  précis,  nombreux,  ofGciels.  recoeil- 
lis  arant  mon  retour  ici,  me  mettent  à  mdrrie  de  vous  dire 
que  les  publications  àa  Passaglia  produisent  uu  etTet  notable 
dans  le  clergé  d'IIalie.  M.  de  Cavour,  qui,  dans  les  derniers 
temps  de  sa  vie,  avait  beaucoup  compté,  je  le  sois,  sur 
l'œuvre  de  l'abbé  Passaglia,  ne  s'était  pas  trompé  ;  il  connais- 
sait bien  le  terrain  sur  lequel  il  opérait. 

«  Voici  donc,  ep  résumé,  les  fîlets  tbéologiques  tendus,  dte 
maintenant,  par  la  didactique  italienne  elle-même,  autour  de 
Is  t'apauté  :  Prenez  garde  au  $chisme!  —  Vous  ne  pouvez  pat 
i-ou(  exiler,  faire  le  martyr.  —  inanité  de  l'excommunicalion. 
—  Appel  au  Concile. 

'  Je  ne  sais  si  je  me  trompe,  mais  je  ne  crois  pas  que 
,  Fie  IX  se  tire  faeilement  de  ces  petits  trébucbets  que  lui  pré- 
pare l'habitelé  proverbiale  de  ses  compatriotes.  Je  fais  ici  ma 
confession  très-sincèrement.  Quand  M.  de  Cavour  me  disait  : 
«  Attendez,  patientez,  vous  allez  voir  comment  nousnouij 
0  prendrons,  et  tout  ce  qu^on  peut  (aire  avec  la  théologie;  • 
quand  il  me  disait  cela,  je  faisais  l'incrédule.  Je  comprends 
aujourd'bul.  A  la  vérité,  comme  il  le  prévoyait  encore,  nos 
ullramonlains  de  France  vont  se  jeter  en  travers  ;  il  n'y  a  plus 
qu'eux,  comme  Pie  IX  le  dit  lui-même  souvent,  pour  cire 
héroïques  contre  l'évidence;  mais  Machiavel,  je  le  suppose, 
jouera  de  fieis  tours  à  ces  Gaulois  I 

■  Enfin,  et  pour  tout  dire  d'un  mot,  le  passaglisme  va  dt:- 
venir  chose  inéniment  plus  grave  que  beaucoup  ne  le  croient  : 
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je  n'anrai  pas  de  mérite  à  aroîr  prédit  cela  ;  j'ai  k  C6  sujet  di- 
Ters  renseignemeDls  qu'il  est  bon  de  taire.  • 

Noos  ne  savoDS  si  la  polémique  à  la  léte  de  laquelle  se  place 
l'ex-jésuite  Ps&saglia  aura  autant  d'influence;  mais  un  fait 
certain,  c'est  que,  telle  qu'elle  est,  elle  peut  mieux  que  toute 
aatre  entraîner  le  clei^  italien  dans  l'opposition  &  U  cour  de 
Rome.  Ce  clergé  n'est  pas  assez  instruit  pour  aller  tout  d'un 
coup  jusqu'aux  deniières  limites  de  la  vérité  ;  il  faut  l'y  ame- 
ner doucement.  Les  brochures  de  l'ex-jésuitePassaglia,  semi- 
altramonlaines  et  semî-liliérales,  sont  très-propres  à  préparer 
le  cbemio  i  une  doctrine  plus  vraie  et  plus  large. 

—  La  polémique  contre  le  pouvoir  temporel  impatiente  U 
Monde.  Il  y  répond  plutôt  par  des  platitudes  que  par  des  rai- 
sons. Voici  en  particulier  comment  il  apprécie  un  article  du 
Journal  des  Débats  : 

■  Le  Journal  des  Débats,  qui  est  un  journal  bien  élevé, 
prend  un  autre  ton  que  le  J^iècte  :  il  parle  avec  componction 
du  ténirable  Pie  IX,  il  éprouve  des  ilonntments  douloureux, 
il  ne  veut  pas  précipiter  son  jugement,  et  «  se  garde  d'accuser 
■  lecteur  du  Pontife.  ■  Après  cet  exorde  de  chat  fourré,  il  dit 
doucement  au  pape  qu'il  se  trompe,  qu'il  brouille  le  tempo- 
rel et  le  spirituel  ;  il  lui  prêche  avec  onction  le  détachement 
des  biens  de  ce  monde  ;  il  pleure  à  la  pensée  du  schisme  que 
l'obslinalion  du  PonliFe  peut  provoquer,  et  il  termine  par  ce., 
dernier  trait,  qui  va  changer  la  face  des  aiïaires  :  ■  Le  pape 

•  s'est  honoré,  peut-être,  en  résistant  d'abord;  aujourd'hui, 

•  certes,  il  s'honorerait  en  cédant.  ■ 

■  Quel  est  l'homme  autorisé  qui  dit  si  doucement  h  la 
grande  majorité  des  catholiques  et  du  clergé,  à  tous  les 
ûvéques  et  au  pape,  qu'ils  n'entendent  rien  è  la  théologie  et 
aux  vrais  intérêts  de  1  Eglise?  C'est  H.  Eug.Tung.  HaisH.  Yung 
est  modeste,  et  il  ne  prétend  s'avancer  qu'appuyé  sur  deux 
imposantes  autorités,  devant  lesquelles  tout  doit  en  effet 
céder  :  «  celle  d'un  théologien  gallican  qui ,  après  avoir 
«  établi  que  le  pape  est  le  premier  ,  non  le  chef  des  évêques. 
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<  ai^utfi  qu«  la  question  de  son  pouvoir  temporel  oe  snurait 
<■  être  une  question  catiiolique,  •  et  celle  de  M,  Passaglisi 
théologien  uUramonlaia.  V  ultramontaDisme  et  le  gilUcanisme 
se  trouvant  d'accord  cette  fgis,  i'ortbodoxie  au  /auraal  du 
Débats  ae  saurait  hésiter,  Il  cite  le  passage  euiviwt  de  la  bro- 
chure de  l'ex-jésuile,  qui  témoigne  de  la  benne  foi  de  cet 
aUor  pro  catusâ  UalicA  :  ■  La  séparation  du  sceptre  royal  et 
«  des  clefs  de  saint  Pierre,  de  la  tiare  sacerdotale  et  du  dia- 
oc.4ème  moaarohjqtu,  est  demandée  i  ronanimité  (une  on) 

■  par  ceux  qu'une  garniaw  étrangère  tient  courtiés  malgré 
•  eux  sous  la  domination  politique  d'ua  prâtrc;  elle  est  de- 

■  mandée  à  l'unanimité  par  les  populations  de  l'Italie  entière; 

■  elle  est  demandée  par  lé^  nations  les  plus  éclairées'  de  l'Ea- 

■  Tope.  ■  V(ùlà  les  anlorités  de  H.  Tung  { il  eût  pu  7  joindre 
celle  de  H.  d'Aurisc,  du  Sifcle,  sans  nuire  &  l'harmonie  de  ses 
citations.  ■ 

Le  Utottde  s'est  bien  gardé  de  nommer  te  thlotogien  gallican 
cité  parle  Journal  des  Débats;  c'est  qu'«]  le  nommant  Jl  se 
serait  attiré  une  réponse  désagréable.  En  effet  ce  théologien 
gallican  est  M.  l'abbé  Guettée,  qui  a  prouvé,  non  par  des  rai- 
sonnements qui  lui  appartiennent,  mais  par  l'autorité  du  pape 
saint  Grégoire  le  Grand,  que  la  papauté  moderue  mérite 
d'être  condamnée.  Le  Monde  ne  veut  pas  que  ses  lecteurs 
sachent  que  le  pape  saint  Grégoire  le  Grand  a  condamné 
toutes  ses  théories  sur  la  Papauté.  Il  aurait  trop  de  peine  à 
se  tirer  d'un  aussi  mauvais  pas. 

Pour  tous  tes  articles  ntm  it^^s  : 

L'abbé  Guettée. 


Puiii.  •-  T^.  ds  Go«KMi  xt   CaiiF.,  riu  da  Fom-SilaUîwtuln,  41. 
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LA  CAUSE  ITALIENNE 

PAB  M.  l'ABBA  PASSAfiUA. 

(Premier  article.) 

Les  joomaUT  de  toutes  aasacês  s'occupent  toujours  beaa- 
coup  ds  l'ex-jésuile  Passaglia,  qui  vient  d'être  nomuié  pro- 
fesseor  de  théologie  à  Pelouse  par  le  roi  d'Ûatie.  Sou  ami 
Riali  est  nommé  directeur  d'un  «oUége,  et  le  P.  Jacques,  le 
«Hifesseorde  H.  de  Cftvour,  ust  décoré  de  la  oroii  àa  Stiai~ 
Maurice  et  Saint-Laure.  Le  jonnaL  le  H^nde  s'accorde  avec 
l' Opime»  MriwKiIc  peur  anno&eMqa'aD  gnwl  jQoaTmwat 
tbé(4ogM}«e  B'orguHie  ea  Italie  eonlre  )t  eoor  -de  Bone.  Le 
premier  de  ees  joBroani  a'ân  exprime  ainsi  : 

«  Les  révoluttonnairw  m  ménagent  une  porte  snr  le 
schisme;  etVabbé  Passaglia  est  une  bonne  fortune  pour  eux. 
Les  brochures  de  l'ex-jésuite  ne  témoîgaent  pis  d'nne  grande 
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force  de  raisonnement  :  ses  argoments  tortneax,  ses  innom- 
brables cilalioni,  indiquent  un  homme  qai  cherche  i  s'aguer- 
rir et  dont  la  conBcience  n'est  pas  tranquille.  Quand  il  essaje 
de  démontrer  que  le  pouToir  temporel  ne  saurait  être  joint  au 
sonveniin  pontificat,  on  croit  entendre  H.  Cajola.  Sa  bro- 
'chnre  :  De  fEtccommunication,  le  range  parmi  les  adeptesda 
gallicanisme  parlemenlaire  ou  céurien  ;  voiU  où  en  est  venu 
te  premier  ikiologien  de  l'Italie  1  Gerson,  Bossuet,  Porlalis,  la 
Sorbonne,  la  Déclaration  de  1682,  sont  tour  ii  tour  invoqués 
par  lui.  Il  confond  i'abbé  Fleury  et  le  cardinal  Fleury,  el  il 
nous  parle  de  ce  «saTADt  cardinal  Fleury  qui  a  écrit  dans  son 
«discours sar l'histoire  ecclésiastique, etc.»  Les connaissaDCCs 
historiquesde  l'abbé  laissent  donc  à  désirer.  Ses  raisoDoemenU 
«n  droit  public  sont  de  la  mâme  force  ;  il  va  jusqu'à  préten- 
dre que,  par  un  décret  du  25  février  1810,  la  Déclaration  ie 
1682  est  devenue  loi  de  l'État.  Ce  qui  attire  vers  celle  époque 
l'abbé  Passaglia  est  sans  doute  In  souvenir  du  cardinal  Mauiy. 
•  L'année  si^ivante^  dit-il,  l'archevêque  de  Paris  et  son 
«  clei^é,  admis  en  présence  de  l'Empereur,  donnèrent  aui 

■  déclarations  leur  adhésion  solennelle,  qui  fut  corroborée 

■  par  un  éloquent  discours  de  l'nrchevéque.  ■  Si  Victor* 
Emmanuel  a  besoin  d'un  cardinal  Maury,  il  est  tout  Ironvé. 
L'abbé  Haury,  qui  avait  enlevé  l'admiration  de  l'Europe  par 
ses  luttes  de  l'Assemblée  constituante,  tomba  de  ce  faite  dans 
ie  schisme,  vaincu,  ébloui  par  le  succès  de  la  Révolution. 
Cette  vanité  d'esprit,  cette  faiblesse  de  caractère,  semblent  l'a- 
panage de  l'abbé  Passaglia,  qui,  lui  aussi,  avait  mété  son  nom 
à  de  glorieuses  diâcussions.  Pi6  IX  est  aussi  humilié  aux;eui 
dumondeque  PieVIll'élBlt  en  1810.  L'abbé  Liverani  a  déjà 
tenlé  de  profiler  de  celle  grande  détresse  de  l'Église  pour  se 
postir  en  réformateur;  malheureusement  ou  heureusemeDt 
pour  lui,  il  ne  s'élevait  pas  assez  au-dessus  du  ridicule.  La 
première  place  était  toujours  vacante:  l'abbé  Passaglia  se  pré' 
sente.  Malgré  la  teinte  de  ridicule  qui  a  marqué  ses  débuts,  il 
est  prédestiné  à  un  certain  rôle  par  sa  réputation.  Il  sera  la 
cheville  ouvrière  du  schisme  quand  le  moment  sera  venu.  El 
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»  Ib  RéToblion  pousse  jusqu'au  culte  do  la  raison,  oui  dpnte 
qu'en  bâtant  le  pas,  il  n'arrive  i  l'heure  juste.  L'ambilieax 
thbé  a-l-il  mesuré  le  chemiu  qui  s'ouvre  devant  lui  ?  L'effet 
da  ses  brochures  tombera  bien  vile.  Qu'il  refuse  au  Pape  le 
droit  d'excommunier  ceux  qui  portent  atteinte  au  pouvoir 
temporel  du  saint-siëge,  cela  ne  changera  rien  à  la  nature  des 
choses.  L'Eglise  est  une  autorité  îudépendante,  et  elle  se  dé- 
fend par  les  armes  qui  lui  sont  propres.  De  tout  temps  les 
schismaliques  ont  décliné  la  compétence  du  saint-siége  par 
des  distinctions  et  des  arguties  de  tout  genre.  La  séparation 
absolue  du  spirituel  et  du  temporel  qui  est  supposée  par  l'abM 
Psssaglia  n'est  qu'une  cbimere;  le  temporel,  en  mille  circon- 
slances,  touche  au  spirituel,  car  il  met  enjeu  les  principes  et 
le»  luis  morales  dont  la  garde  est  plus  spécialement  confiée  au 
vicaire  de  Jésus-Christ.  • 

Le  ^onde  s'élève  jusqu'au  comique  lorsqu'il  se  prononce 
contre  les  argumtnU  tortueux  et  le»  innombrableâ  cilaiionê  de 
K.  Passaglia.  Il  y  trouve  la  preuve  que  »a  conscience  n'est  pas 
tranquille  lorsqri'il  cherche  i  prouver  que  la  royauté  tempo- 
relle doit  être  distraite  du  souverain  pontifical.  Il  ne  s'est  pas 
aperçu  qu'on  pouvait  rétorquer  son  argument.  M.  Passaglia 
n'a  fait  qn'unebroe/iure  contre  le  temporel;  les  citations  qu'il 
y  a  mises  ne  peuvent  être  par  conséquent  innombrables.  Ce 
mol  pourrait  être  appliqué  beaucoup  mieux  aux  trois  énormes 
volumes  qu'il  s  compilés  en  faveur  du  nouveau  dogme  de 
rimmaculée-Conception.  C'est  là  qu'il  accumule  les  textes 
tronqués  et  les  raitonnetnenls  tortueux.  Ses  raisonnements  et 
ses  textes  tronqués  n'étaient  pas  entassés  alors  pour  (ran^uil- 
listr  sa  conscience,  mais  pour  tranquilliser  celle  des  catholi- 
ques que  la  défioition  d'un  dogme  nouveau  pouvait  émoa- 
Toir,  et  en  mémo  temps  pour  légitimer  l'acte  le  plus  despotique 
et  le  plus  ambitieux  qoe  ta  papauté  se  soit  jamais  permis.  Le 
Monde  n'avait  que  des  éloges  pour  les  arguments  plus  que 
tortueux  du  jésuite  et  pour  ses  innombrables  textes  falsiliis,  et 
Pie  IX  adressait  à  l'auteur  cette  lettre  Qatleuse  ■ 
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*Àt»on  fiU  bitn-aimi,  homme  reltgùux,  Charlet  Paisaglia, 
prilrt  d»  la  Compagnit  d«  Jéau,  profeumtr  de  théologit  au 
eoll^ye  ramatn. 

'  IM  PAFÏ  PIB  IX. 

•  Fils  bien-aimé,  homme  religieux,  aalut  et  béoédiclion 
aposloliquc.  C'est  arec  la  plus  grande  joie  que  nous  avoos 
itsfu  les  deux  volumes  de  l'ouvrage  qui  porte  le  titre  de  Com- 
mentaire sur  rimmaculie  Coneeptian  de  la  mère  de  Dieu  Ion- 
jours  Vierge,  ouvrage  que  tu  as  publié  en  langue  latine  et  que 
taHons  as  dédié.  Occupa  sans  relïche,  et  succombant  soos  le 
poids  des  soins  qoe  réclame  nolrè  souverain  pootificat,  nous 
a' avons  pu  lire  en  eolier  ces  deux  volumes,  mais  ce  que  nous 
en  avons  lu  nous  a  bit  le  plus  vif  plaisir. 

a  Nous  avons  constaté  avec  quelle  piété,  quelle  science, 
quelle  érudition,  quelle  élégance  de  langage  ce  travail  avait 
été  fait,  et  nous  avons  aâniré  comment  tu  t'étais  ingénié  i 
Kcaeillir  dans  les  bvres  sacrés  et  dans  les  oeuvres  des  Pares  de 
l'Église  tous  les  éléments  nécessaires  i  la  gbriûcation  èe  la 
bienheureuK  Hèie  de  Dieu  et  tontes  les  preuves  qui  peuvent 
atiester  son  Immaculée  Coneeptioa. 

■  Cocnme  rieo  ne  peutnousétreagréaMeplusquelapropa- 
gation  da  culte  de  la  bteabearause  Vierge,  nons  avonaété  hea- 
renx  de  tiouvei  dans  cet  ouvrage  des  éléments  qui  paissent 
fatamir  au  ecolésiastiqoes  ample  matière  pour  parier  avec  au- 
torili  sur  Ift  Vienne  mère  de  fiieu^  et  pour  en  célélwcr  les  pri- 
FBgfttivHset  lesloaangea. 

■  Nmm  attendons,  Sis  bîen-aimé,  k  troiaièeDe  «alume,  qoi 
sera  oertainement  Uégaldes  deux  premiers,  et  nous  te  féUci- 
tonS'àe  consacrer  Ion  talent  et  ta  lusle  intelligeoce  &  la  glori- 
ficatÙM  de  laViesgAliaiie;  doib t'exhortons  cbaleureusemaat 
à  paniSBÎvre  avec  activité  ces  élude»  et  à  coosacnr  ton  géaie 
à.  éciixe  de  tels  oariaguy  ^  ne  penveat  Un  ffte  ti6s-iaiilfls 
à  L'Église  ealholittne, 

<•  Enfin,  comme  assirraace  de  noti»  bieBTftittin<»  partieu- 
lière  et  comm»avantHwuiMrde»doBscMesles^w  Miott  ri' 
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serves, reçou  la  bânâdictÙHi  apostolique  que  j«  t'eovoie,  fils 
bien-aimé,  du  plus  profond  de  mon  eœar. 
«  Donné  à  Rome,  14  décembre  18S4. 

■  Pie  IX.  » 

Depuis  que  M.  l'abbé  Passaglia  a  attaqué  le  temporel  pa- 
pal, Ip  Monde  et  le  pape  nn  veulent  plus  voir  en  lui  qu'un 
i^orapt.  Les  correapondanoea  adretsées  et  Rome  i  l'organe 
officiel  de  la  cour  papale  en  France  laissent  planer  des  aoup- 
^Q3  sur  ta  moralité  de  l'ex-jésuiie,  parce  qa'îl  a  ét<  le  pen- 
sionnaiTftd'ane  dame  anglaise  qui  a  dépassé  la  cîoqtianlaine; 
fUes  parlent  de  cerlaitis  volâmes  que  les  bons  jésuites  n'au- 
raient plus  relroQvés  dans  leur  bibliolbèque  depuis  le  dé)iart 
ic  l'ex-Pèra.  Les  Basiles  romains  Eaveol  menlir,  on  Ib  fait,  et 
l'on  connaît  leurs  i.iisonnemeots  ordioairns.  Passaglia  n'est 
plasavec  etii:  c'est  un  volenr,  un  piètre immènl;  Liverama 
dévoilé  leoTà  infamies:  c'est  un  homme  ridicule,  tm^ou;  Réali 
les  attaqoe  :  ce  Ohanoine  n'est  plus  catholique  ;  le  Père  5ac- 
qnes  est  décoré  :  c'est  un  ambilienxqma  épuisé  toutes  les 
iolrigues  pour  avoir  la  croix.  On  connatt  cette  tactique  de  la 
cooide  Rome.  Les  mousignoii  sont  si /lunqu^ils peuvent  bîen 
se  permettre  de  calomnier  ceux  qui  les  font  co'nnattre. 

Noos  ne  prenons  pas  la  défense  de  H  Passaglia  contre  le 

Sonde.  Nous  aimons  même  i  entendre  ce  journal  contester  la 

(cieDCO  ^  celui  qu'il  considérait  tui-m^se  mgoère. comme 

h  prtmitr  ihéologieu  de  l'UaUe.  Il  se  moqua  aujourd'hui  ée 

cette  expression  donloertaÎQs  journaux  abDseiit;maisil  de- 

nsit  te  rappeler  qu'il  a  propagé  Uii-BiêiM  celte  opinion  pat 

Us  réclames  pompeusea  qu'il  a  coaaacrées  aux  travaux  duprs. 

I    moteur  du  nouveau  dogme,  ^oua  qui  avons  anltefais  rafusA 

I    ce  litre  à  II.  FacMglia,  nous  la  lui  refusons  eKow  anjoar- 

I    d'huii,parc«quB€«De£ODtpu  les.eifooaflandeaqQÎdiriganl 

I  le  ibermoiaètiv  de  nœ  idées,  mais  la  vérité.  U.  Pasjeglia  est 

dsDs  le  iaax  aiitJouEd'bui>  coaanie  iJ  y  fut  autrafois  lorsqu'il 

écrivait  l'apologie  du  di^ne  d»  Pie  IX.  Le  Jfetida'le  iroum 

gallican  parUmmUiirtiMei$arim,  étions,  noua  sonlenoDS 
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qa'il  ne  sera  qu'an  ullremortain,  un  jésuite  diguisè,  tant  qu'il 
n'aura  pas  abandonné  sa  théorie  sur  le  pouvoir  spirituel  ab- 
solu de  la  papauté. 

NoDS  engageons  donc  rOptnion  nationale  a  modérer  un 
peu  ses  éloges  6  l'égard  de  l'ez -jésuite.  Co  journal  s'exprime 


■  Chose  rare  à  notre  époque,  et  rare  même  dans  le  cler^, 
le  Père  Passaglia  a  sn  sacriûer  au  devoir  et  à  la  vérité  ses  re- 
lations, ses  amitiés  et  son  avenir.  Il  a  publié  des  livres  avec  la 
conviclioo  que  ces  livres  seraient  mis  à  l'index  et  qu'où  le 
mettrait  lui-même  au  ban  du  catholicisme,  tel  qu'on  le  com- 
prend à  Rome. 

■  Le  Père  PassagUa,  pour  lequel  toutes  les  feuilles  cléii- 
cales  n'avaient  pas  naguère  assez  d'éloges,  le  premier  théolo- 
gien de  la  cour  pontiScale,  dont  on  ne  se  lassait  pas  d'admirer 
et  d'exalter  le  sens  droit  et  la  proronde  érudition,  le  Père  Pas- 
saglia  n'est  plus  aujourd'hui  qu'un  renégat;  on  fait  fî  de  sa 
science;  on  l'accuse  d'ignorance.  Le  plus  mince  séminariste 
pourrait  au  besoin  lui  en  remontrer. 

>  Telle  est  l'altitude  delà  presse  religieuse  vis>à-vîs  de  cet 
homme  illustre.  Il  n'en  sera  ni  surpris,  oi  affligé.  Hais  il 
est  bon  de  mettre  le  public  en  garde  contre  les  calomnies  di' 
rigées  contre  sa  personne  et  ses  écrits.  » 

L'Opinion  nationale  a  raison  au  fond  dans  ce  passage,  mais 
elle  fera  bien  de  ne  pas  trop  affirmer  qae  c'est  par  amour  de 
la  vérité  que  H.  Passaglia  est  entré  dans  une  voie  nouvelle. 
La  chose  n'est  pas  encore  bien  certaine.  QiiBnl  è  nous,  il  nous 
reste  des  doutes.  ITous  voudrions  les  voir  se  dissiper;  nous 
avons  cherché,  dans  ses  brochures,  des  raisons  solides  pour 
nous  en  délivrer,  et  nous  n'en  avons  pas  trouvé.  Notre  devoir 
est  de  le  dire.  La  théolc^ie  n'est  pas  pont  nous  un  instrument 
politique;  la  politique  elle-même  n'est  rien  i  nos  yenx;  la 
religion  est  tout,  et  la  théologie  doit  être  son  oi^ne  incor- 
raptible.  En  voyant  M.  Passaglia  attaquerd'uncâté  le  temporel 
papal  et  soutenir  de  l'antre  son  despotisme  spirituel,  nous  ne 
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compreooas  pas  rintérét  que  l'on  allache  h  sa  brochure,  et 
Dous  sommes  teoté  de  D'y  voir  qu'an  instrument  de  politi- 
que. Quoi  qu'en  disent  dos  maîtres  en  politique  libérale ,  nous 
trouvons  qu'il  est  plus  important  de  détruire  un  despolisme 
qui  ne  vise  k  rien  moins  qu'à  dominer  tes  inlelligeoces  d'une 
maniÎTe  absolue,  que  de  détruire  une  souveraineté  temporelle 
à  peu  près  îasigniBanle,  et  qui  ne  peut  que  contrarier  cet- 
leins  inlérèts  matériels.  Nous  nons  déiloas  donc  des  journaux 
qui  ne  croient  i  rien  et  qui  encensent  le  pouvoir  spirituel; 
Qouj  nous  défions  de  la  brochure  Passaglia  qui  attaque  le 
temporel  au  profit  du  même  despotisme  spirituel.  Nous  ne 
Toyons  en  cela  qu'une  tactique  qui  exhale  aoe  forte  odeur  de 
jésuitisme. 

Nous  sommes  ennemi  du  pouvoir  temporel ,  parce  qae 
nous  le  considérons  comme  contraire  &  l'Évangile  et  i  rÉglise; 
mais,  sans  contester  au  pape  ses  prérogatives  légitimes,  nous 
sommes  encore  plus  ennemi  de  son  despotisme  spirituel,  qui 
a  eu  et  qui  peut  avoir  pour  la  société  chrétienne  des  résultats 
bien  plus  funestes  que  le  temporel. 

Après  ces  coosidéralions  générales,  nous  abordons  la  bro- 
chure de  M.  Passaglia,  qui  vient  d'être  traduite  en  français. 
Voici  la  préface  que  Ton  a  mise  en  lète  da  celte  traduction  : 

t  La  brochure  dont  nous  livrons  la  traductioa  au  public 
(1  été  ou  véritable  événement;  jamais  ce  mot  ne  fut  plus 
juste. 

■  Il  paraîtra  naturel  qu'elle  ait  produit  une  sensation  ex- 
iraordiuaire,  si  l'on  envisage  la  qualité  de  l'auteur,  l'aclualilé 
du  sujet,  l'i-propos  et  le  grand  sens  de  la  solution  formulée. 

•  L'auteur  appartient  î  ta  Compagnie  de  Jésus  ;  non-sen- 
lemeol  c'est  un  prêtre  irréprochable  et  parTaitement  chrétien 
dans  ses  mœars  et  dans  sa  vie,  mais  il  jouit  d'une  réputation 
européenne  de  S(»eDce  et  de  talent. 

■  n  aété,  pendant  dix  ans  et  plus,  le  théologien  en  titre 
et  l'organe  officiel  de  la  cour  de  Rome. 

•  Quand  il  s'sst  agi  d'exposer  et  de  placer  dans  lear  jour 
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les  srguiDeDtG  sur  lesqMls  repose  le  dogme  de  rimtnecolée- 
Conecplion,  c'est  i  i'érudilioo  et  i  la  (liateetiqDe  da  père 
Passaglia  quo  le  pontife  suprCme  a  U\t  sppe(. 

•  Quand,  peudeiampsaprès,  il  fallul  répliquer  lux  (Aje^- 
ttons  et  aax  dificullés  souleTées  par  la  proehiastion  de  co 
dogme,  jugée  par  qneiques-ïiDS  idégale,  c'est  encore  au  Pkw 
pBssagtia  qu'échut  la  mission  de  liarier  an  oom  de  l'élise 
catholique  mise  en  cause.   « 

Ainsi,  M.  Passaglîa  ou  s?s  amis  donucnt  comme  motifs  de 
tonfiancfi  ce  qui  justifie  noire  défiance  à  l'égard  de  Tex- 
jésuite.  Cet  écriviiin  so  prélend  dialecticien  et  théologien, 
parce  qu'il  a  écrit  d'énormes  volumes,  pleins  de  faussetés  et 
de  faux  raisonnements,  en  faveur  de  l'acte  le  plus  despotique 
de  la  papaiité  spirituelle.  On  doit  le  constater. 

Continuons  sa  préface  : 

•  A  tant  do  titras  qui  commandent  l'attentioD  et  le  respect, 
le  Père  Passaglia  «n  joint  un  autre  qui  n'est  pas  d'une  auto- 
rité moindre.  Le  Fàre  Passaglîa  a  été  le  conseiller  iutjme  de 
S.  S.  Pie  IX;  il  a  possédé  sa  coiUîance,-  il  a  été  admis  dans  les 
se^els  de  sa  pensée  et  de  son  coeur;  il  en  a  reçu  d»  marquer 
multipliées  et  précieuses  d'amitié. 

■  Si  donc,  dans  le  conflit  malheureux  qui  s'est  élevé  entre 
la  papauté  «l  l'indépendance  do  l'Italie,  la  toix  dl'oD  tel 
homme  pouvait  6lre  suspecte,  ce  si'niit,  h  coap  sAr,  de  par- 
tialité en  faveur  de  la  cour  de  Rome.  ■ 

Sous  le  crojons,  en  effet,  tullemcn  t  partial,  que  sa  polémi- 
que contre  le  temporel  ne  nous  semble  qu'une  tac:iquequi 
sent  trop  l'esprit  de  la  Compagnie  h  laquelle  il  appartient  saus 
douta  encore,  malgré  les  attaques  exti^rieures  dont  il  est  l'ob- 
jet. Le  Père  LavaJIelte  a  été  attaqué  plus  grossiéremeqi  encore 
que  le  Père  Passaglia,  ce  qui  r^  l'empêchait  pas  de  loucher 
un  bon  traitement  de  la  Compagnie. 

Poursuivons  : 

■  Sms  dépouiUer  ta  Ténéfation,  ni  la  lacAnnaissBDce,  ni  la 
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ficttlibS,  fe  regard  ardemment,  uniquement  fixé  sut -ce  «[ni  est 
soD  deroir,  l'ime  Amaftdfls  épreuves  de  l'ÉgliBe  et  des  épreu- 
ves de  la  pairie  italiecoe,  te  I%e  Passagtia  a  exprimé  ses  sen- 
limenls  ée  oik>;en  et  de  catholiqae  stec  an  noble  dédain  des 
périts  de  toute 'sorte  auxquels  sa  franchise  l'exposnit. 

■  ila  TQ  que,  par  suite  d'une  ignorance  monstrueuse  et 
d'une  superstilion  vraiment  païenne,  oe  nom  de  pouvoir  tem- 
porel avait,  dans  certaines  âmes,  le  crédit  d'un  dogme.  Saisi 
d'une  trop  juste  terreur,  il  a  eu  le  courage  de  dire  tout  haut  & 
ces  ignorants,  à  oes  supersttlienx  :  w  Vos  Ulusîons  perdent 
<  l'Église.  > 

■  Non,  le  pouvoir  temporel  n'est  pat  undogmel  En  (ont 
ras,  «dogme  ne  figure  point  dans  le  Cnio,  qui  renferme  tout 
te  qae  nous  devons  croire  et  professer;  en  tout  cas,  ce  dogme 
n'a  été  ni  connu  ni  pressenti  de  la  docte  et  sainte  antiquité 
chrétienne,  de  l'Église  naissante,  des  âges  de  l'intégrité  évan- 
géliqae.   > 

Et  le  dogme  nouveau  de  l'Immaculée  Conception,  ex-révé- 
rentPère,  est-il  dans  le  Credo?  a-t-il  été  connu  de  la  sainte 
antiquité  cbrétieone?  Vous  avez  voulu  prouver  qu'il  a  été 
preuenfi,  et  nous  comprenons  toute  la  force  de  ce  mol  dans 
votre  bouche;  mais  vous  devez  savoir  que,  pour  prouver  ce 
prétendu  pressentiment,  vous  avez  falsifié  tous  les  témoignages  ' 
de  la  sainte  antiquité.  Pourquoi  tant  de  zèle  contre  un  pré- 
tendu dc^me,  et  en  faveur  d'un  autre  quia'est  pus  plus  légi- 
time? C'est  là  une  énigme  que  nous  voudrions  voir  éctaircir. 

La  préface  continue  : 

«  La  papaatéa  élémilitanle  et  triomphante;  eDea  éléssM- 
ciée  aux  éj^reoves  et  aux  conquêtes  des  apdtres,  elle  les  a  con- 
ItDuées  et  agrandies;  eUe  a  fait  asseoir  snr  le  IrOne  des  Césers 
la  fei  du  Christ,  elle  l'a  imposée  eux  bBi4>3resel  propagée  nox 
eilrémitésdu  monde,  lorsqu'elle  étati  indigente  et  dénuée, 
alors  qu'elle  vivait  de  letes  aureOnee  et  àe  dons  spontanés  do 
la  Providence. 

<■  C'est  daoaeette  période  d'^beissemenl  et  de  misère  selon 
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le  monde,  que  la  papaat^  a  jeté  le  plus  Tif  et  le  [dos  pur  éclat  ; 
c'estdaos  cette  période  qu'elle  a  eu  l'étonaantegloire  de  comp- 
ter presque  autant  de  saints  que  de  pontifes. 

K  Si  àrÉglisedecetempaonaTait  osédrre;  «  Il  Tiendra  on 

•  jour  où  le  Pape  sera  roi,  car  il  ne  saurait  avoir  d'indépeD- 

•  dance  qu'à  cette  condition,  ■  l'Église  entiàre  «urail  poussé 
UD  ai  d'horreur  et  tenu  pour  impie  une  telle  parole. 

«  La  njarcbe  du  temps  modifia  ces  idées  et  cet  étal  de 
choses. 

■  Od  l'a  remarqué  maintes  fois,  un  journal  le  répétait  ré- 
cemment, et  cette  considération  est  devenue  aujourd'hui  uD 
lieu  commun  sur  lequel  nous  rougirions  d'iosister.  La  pa- 
pauté est  apparue  pauvre  dans  le  monde,  parce  qu'elle  appa- 
raissait au  milieu  d'une  société  opulente,  et  que  cette  pauvretf 
était  un  efficace  mojen  de  persuader  et  de  séduire  les  âmet. 

■  Il  était  nécessaire  que  la  papauté  devint  riche,  loTsqoe 
dans  la  décadence  romaine  la  société  fut  appauvrie,  afin  qu'elle 
pOl  agir  par  la  charité  sur  des  générations  en  proie  à  la  misère 
et  souffrant  la  faim. 

■  Il  était  nécessaireque  la  papauté  fût  reinedans  le  mo;ea 
Ige,  parce  que  ces  temps  de  violence  et  de  brutalilâ  étaient 
sensibles  à  l'appareil  de  la  force  et  au  prestige  de  la  majesté 
royale. 

<  Les  transformations  temporelles  de  la  papauté  ont  tou- 
jours été  dans  un  rapport  étroit  avec  l'esprit  et  les  besoins  du 
siècle;  c'est  là  une  loi  visiblement  marquée  dans  l'histoîie. 

■  Une  conclusion  inévitable  en  découle  ;  c'est  que  si  notre 
siècle  réclame  de  la  papauté  une  transformation  nouvelle,  la 
papauté  commet  une  faute  et  ment  &  son  passé  eo  y  résistant 

«  Par  malheur,  on  se  trouve  aujourd'hui  devant  un  obsta- 
cle peu  prévu.  Par  suite  de  l'équivoque  que  nous  signalions 
plus  haut,  quelques  intelligences,  sans  se  douter  qu'elles  cesse- 
raient ainsi  d'être  ebrétiences,  en  sont  venues  à  mettre  le 
pouvoir  temporel  au  rang  des  dogmes.  Or,  le  pouvoir  tempo- 
rel  est  un  simple  accident,  une  façon  d'être  extérieure  et  con- 
tingente. Le  pouvoir  temporel  est  oé  ;  il  s'est  accru  :  Jl  peut 
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déctoltre,  il  peut  finir.  Il  a  passa  par  toales  les  TÎdssitudes 
luiquelles  sont  soumises  les  choses  de  la  terre,  sans  que  ces 
chaDgements  aient  augmenté  ou  diminué  l'autorité  spiritaelle 
du  pontife  suprême. 

«  Las  papes  qui  ont  été  des  rois  puissants  n'avaient  pas 
un  degré  de  plus  de  force,  de  rerta,  de  Tslidité  spirituelle  que 
les  papes  qui  otit  été  faibles,  exilés,  emprisonnés,  à  la  merci 
de  leurs  voisins  ou  de  leurs  sujets,  o 

Ainsi  la  papauté  a  été  ce  qu'elle  a  dû  âtre  par  le  passé.  Ses 
eneurs,  ses  ambitions,  ses  crimeS,  tout  eela  est  jasiifié  parles 
circonstances.  Si  ce  n'est  pas  là  une|doctrine;é«uf(t9u«,  oiteo 
iroorera-l-OD?  En  voici  une  autre  qui  mérite  le  même  titre  : 

•  Ud  autre  point  avéré  est  celui-ci  :  le  pape,  en  sa  qualité 
de  souverain  temporel,  a  toujours  été  comme  un  souverain 
quelconque  pour  les  princes  les  plus  sincèrement  chrétiens. 

•  Certes,  s'il  (ut  jamais  un  roi  animé  d'un  fervent  etprit  de 
oalholieùme,  c'a  été  Louis  XIV  assurément,  le  révocateur  de 
l'édit  de  Nantes,  l'auteur  des  dragonnades,  le  bourreau  de' 
Port-Royal,  le  pénitent  du  Père  Lachaise,  le  complaisant  et 
serïile  époux  de  la  dévole  Maintenon  ;  eh  bien  I  à  l'occasion 
d'en  simple  différend  diplomatique,  Louis  XIT  mit  souste  sé- 
questre le  comtatTenaissin,  qui  appartenait  au  pape  ;  ii  attenta 
i  la  souveraineté  temporelle  du  pape  sans  plus  de  souci,  sans 
plus  de  remords  que  s'il  avait  été  q^aestion  de  l'empereur 
d'Allemagne,  du  duc  de  Savoie  ou  du  grince  d'Orange. 

•  Remarquons  en  outre  que  le  pouvoir  lempord,  qui  n'est 
pas  de  droit  imprescriptible  et  sacré,  n'existe  même  plus  en 
fait,  et  que  depuis  trente  ans  il  végète  d'une  manière  précaire 
par  l'appui  de  l'Autricheou  de  la  France. 

«  Le  pouvoir  temporel  ne  saurait  donc,  à  aucun  titre,  être 
un  article  de  foi.  Nous  mettons  au  défi  l'uttramontain  le  plus 
osé  de  nier  cette  proposition. 

■  L'indépendance  du  pape  n'est  pas  non  plus  un  article 
de  foi,  mais  une  nécessité  pratique  et  humaine.  Uo  pape  qui 
serait  dépendant  ne  pourrait  [pas  remplir  les  devoirs  de  sa 
royauté  ^nritwlle. 
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■0  Usai  doua  su^rflii  de  délibérar  sL  ]o  pafjÇ.  gardera  ott 
OiOasea  pouvoir  temportl;  ce  qui  importe,  c'est  d'avisetaax 
ntgwQfrd'auHter  spo  indépendance.  > 

Royauté  spirituellt!  Voilà  le  mol  en  toutas  lelti^  Noos 
em  lieoflaeBS  boooe nota.  Louis XIV, animé  d'un  [ervenittprit 
àétai^icàmt,  pans  jqu'il  a  révoqué  l'âdit  de  Naatas  et  or- 
dMs4  les  dr»Boaaadesl  Eaeor«  uns>[apl&me  non  équivoque 
de  l'oplaion  de  M.  Passaglia  sur  le  caiactèta  du  catholicisme 
dont  il  aUrjbta  ia  raya^tf  o&ao^  au,  pape. 

Hotti  aonuttes  édtâé  déjà;  noijs  D'au  poarBuivioas  gf^% 
DMiBal'aMOMB  de  la  bn}cbNi»4Ue-mème. 

L'abké  tiusnic. 


L£S  (GÛNPJÉaENCES  D£  S^- VINCENT  DE   PAUL 


N«uai»oai4mieius  fois  signalé  les  abus  dies  Cooféreoces 
de.Swnt-ViiHeDt  de.PrSul.:  peitr  les  juger,  il  sudiEda  savoir 
(^' elles  De  amit,  sous  un  autre  nom,  que  l'aoûiflaue  Cupgrâ- 
glHiQD  dont  las  haulfi  Xaits  sous  ia  RestauratioD  sont  si  coa- 
nus.  Le  JmU  a^paietU,  les  moyens  secrets,  les  directeurs,  les- 
règtenaentStSODllesiBéaiai.  On  n'a  cbaogé  que  l'étiquette,  parce 
qpe  r«B  a  pensé  qualeniMadeCoiiléreQCfisde  Saul-Vinceut 
de  Paul  snait  fkw  pepulaire  qoe  oelui  de  Coagrégatiois  diei- 
gées  par  les  Jésuites.. Josqu'iei  las  ConEéreuces  étaieat  coosti- 
taéas  iHégalemeat.  Les  jmawbiesseiassemblaiaBt  sans  tenir 
oMaple  dea  loisieiiataDlea.  X«at  que  le  gouYeineiMBi  a  mar- 
ché dans  une  voie  qui  convenait  à  oai  messieuis,  ils  saiioreoL 
duisivaepriiidante  réserve,  selon  to  systàaw  bien  oaBfiB  des 
Imds  Pèree  Directeurs.  Hais  il  paratt  que  le  gouvaraenifiat  a 
parda  leurs  boones  gr&eas  d^uts  quelque  itampsïnousiie 
pouvons  pas  dire  pourquoi.  Dès  lors,  sons  {ufa.de  poUiiqQe 
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officiellement,  oo  fit  unv  cartaioe  prnpagSDde  qui  ne  fut  pi», 
dagoftt  de  U.  le  rainistra  de  l'intérieur.  De  là  une  circutàin 
diaslaquelIeH.Iea)iDistre;apxè«avoird(niné  aux  Conférences 
des  compli méats  que,  pour  notre  compte,  nous  jugeons  fort 
exagérés,  les  iTeiitit  qu'elles  aumeol à. se  mettrai  l'aveDir 
dus  la  légalité. 

Cette  IiéQigQe  circulaire  a  été  l'occasion  de  mille  doléances 
de  la  part  du  forli  eatholiqut.  Quoi  1  soumettre  les  Conférences 
de  Saiot-Tinccot  de  Faol  i  la  loi  l  mais  c'est  un  sacrilège. 
Et  puis,  quelle  inconvenance  I  H.  le  ministre  donne  dans  ta 
même  drculaire  des  éloges  aux  Francs- Maçons!...  Les  Confé- 
rences ou  leurs  amis  pouvaient  se  contenter  de  prendre  pour 
elles  ce  qui  les  conceroait,  et  leur  part  était  belle»  trop  belle. 
A  quoi  bon  profiler  de  l'occaiioD  pour  jeter  l'injure  à  la  tête 
des  autres?  Si  les  Frincs-Maçonssont  aussi  blâmables  qu'oo 
le  dit,  il  faut  les  plaindie  etcbenher  «haritablement  à  les 
édairer,  mais  non  les  injurier.  , 

M.  Flantier,  évèque de  Ntmes,  n'en  a  pasjugéaiDsi.Ilen  a 
ippelé  du  miaistie  de  l'iDlérienr  au  ministre  des  cultes  pu 
me  lettre  qsi  a  leça  auaildt  de  la  publicité.  H.  Vérftque  de 
Wmes  s'y  montre  d'une  t^le  violence  que  U.  le  ministre  lui 
arépoadu  par  eette  lettre,  qui  sera  approuTée  de  tout  vrai 
citbnjjquei 

«Monseigneur,   ' 

■  La  lettre  que  Voire  Grandeur  a  bien  Youiu  m'adresser; 
et  qu'elle  a  fait  insérer  dans  plusieurs  journaux  de  Paris  et 
delà  province,  h  l'occasion  de  la  circulaire  de  H.  le  ministre 
de  llnlérieur  sur  les  associations  de  bienfaisance,  me  pareil  ett 
plasieurs  points  profondément  regrettable. 

•  Votre  droit  incontesté,  monseigneur,  était  de  discute' 
librement  les  principes  et  les  mesures  de  la  circulaire  ministé- 
rielle. Vous  pouviez  blâmer  un  rappcocbement  entre  deux 
iuslituiioQS,  s'il  vous  semblait  blessant  pour  l'une  d'elles,  et 
plaider  éloquemmenl  la  cause  d'une  asso<rifltiofl«^crilaU«  à 
'■qo^le,  d'ameors,  la  gowr«mem^  anM  rendu  pletee  jBS^ 
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tice,  tout  en  récIsmaDt  l'exécution  des  lois.  Hais  la  chaleur 
des  convictions  el  la  liberté  de  discussion  ne  dispensent  per- 
sonne de  l'obserTStion  des  bienséances  et  des  règles  de  la 
modéiatioD.  Pour  défendre  une  opinion  que  rousjugiez  équi- 
table et  Traie,  il  était  inutile  d'employer  les  expressions  les 
plus  acerbes  contre  an  acte  énaané  d'un  ministre  de  l'Empe- 
reur ;  et  poar  rendre  un  légitime  hommage  au  déToaement 
des  Conférences  de  Saint-TincenI  de  Paul,  il  n'était  pas  besoin 
d'insulter  d'aulresassociations  et  de  tes  sipialei  à  la  haine  et 
au  mépris  public. 

'  Ce  n'est  pas  ainsi,  monseigneur,  que  s'exprimait  l'ancien 
clergé  français  dans  «  les  respeciaeuses  remontrances  »  aux- 
quelles votre  lettre  faîtailasion.  Permettez-moi  de  vous  dire 
combien  je  regrette  qu'en  tous  sonvenant  de  ce  pieux,  savant 
et  patriotique  clergé  de  l'Eglise  gallicane,  vous  n'ayez  pas 
saiù  l'occasion  qui  vous  était  offerte  d'imiter  le  calme  et  la 
dignité  de  sod  langage. 

■  Hou  devoir  et  mon  caractère  m'éloignent  de  tout  ce  qu. 
peut  exûter  les  passions  du  psys.  C'est  pourquoi  Je  vom 
supplie,  monseigneur,  de  vouloir  bien  Tons  abstenir  désor^ 
mais  de  m'adresser,  sur  nos  affaires  religieuses  ou  politiques, 
des  lettres  dans  lesquelles  j'aurais  à  déplorer  encore  des  in»- 
nuations  et  des  violences.  Jen'j  saurais,  en  effet,  conven»- 
blement  répondre  sans  une  vive  souffrance  pour  moi-mdne 
et  sans  un  grave  dommage  pour  la  religion,  dont  il  faut 
respecter  les  ministres,  même  quand  ils  s'égarent  hors  des 
voies  de  la  sagesse  et  de  la  charité. 

>  Agréez ,  monseigneur ,  l'assurance  de  ma  haute  consi- 
dération. 

■  £«  ministre  dt  t'inttntelion  publique 
,  ti  dn  euUes, 

«  ROULAND. 

«  Par»,  \t  8  noTtmbre  1801  » 

Espérons  qoe  cette  lettre,  susn  sage  que  modérée,  servira 
d«  leçon  DOD-MulementàlI.  PUutter,  mais  à  tous  ces  Mf m» 
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fie  parti,  qui  s'itnagineDl,  parce  qa'ils  sont  revêtus  d'un  carac- 
(èrt!  sacré,  avoir  le  droit  de  tout  dire, de  tout  faire;  qui  parient 
à  tout  propos  de  laliberté  de  l'Eglise,  niais  qui  ne  veulent 
de  liberté  que  pour  eux,  et  qui  poussent  cette  liberté  jusqu'aux 
extrêmes  limites  de  la  licence. 

L*3bbé  Guettée. 


Nous  ne  sommes  pas  compétent  sur  la  doctrine  appelée 
spiritisme;  mais,  comme  on  s'en  occupe  beaucoup  aujourd  bui, 
nos  lecteurs  ne  irouveronl  pas  mauvais,  sans  doute,  que  nous 
leur  donnions,  à  litre  de  renseignement,  la  lettre  suivante 
que  nous  adresse  un  de  nos  honorables  abonnés  : 


■  À  monsieur  te  rédacteur  de  ^Observateur  cathouque, 

■  Iitt  dactrlne  du  £<r««  «!«•  MltprUt  «-t>ell«  pour 
ba<  d«  ««Fraborer  ttu  de  ren'verKvr  Itk  rellslou 
ehir«licnnef 

<  Monsieur, 

■  Le  «pirif Mme,  tel  qu'il  est  compris  et  développé  dans  le 
Monde  spirituel  de  H.  Girard  de  Caudemberg,  à  part  le  point 
de  vue  nltramontain  sous  lequel  a  été  composé  cet  ouvrage, 
ne  saurait  réveiller  les  moindres  susceptibilités  des  rigoristes 
de  l'orthodoxie.  En  est-il  de  même  du  Livre  det  Esprits  de 
H.  Kardec?  Nous  serions  assurément  très-heureux  de  rendre 
Ace  savant  philosophe  le  tributde  nos  hommages  catholiques  ; 
mais  la  vérité  est  avare  d'éloges,  et  elle  ne  les  décerne  qu'à> 
ce  qui  émane  d'ellel 

'  Serait-il  possible,  en  effet,  que  le  Christ  tendit  la  maio  à 
Bélial,  que  le  Dieu  unique  conviità  son  banquet  les  dieux  de 
ratdoie  ?  Kon,  jamais  :  ■  Il  n'7  a  qu'on  Seigneur,  qu'une  £ai. 
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qu'un  biptènae*  (Eph.  IV,  &).  —  A  l'origine  descboses,  !'£>- 
teroel  se  choUit  un  peuple,  et  lui  donna  une  lot.  Plue  lard,  le 
Verbe  prit  cbAir  dans  te  sein  immaculé  d'une  vierge,  et  appela 
à  lui  ■  toutes  les  bonnes  Tolonlés  *  (Luc,  II,  14)  ;  il  ne  donna 
point  d'autre  loi  que  la  première,  seulement  il  la  rendit  plus 
facile  par  les  grices  doul  il  enrichit  l'humanité.  El  partout 
et  toujours,  des  prodiges,  par  l'opération  du  Tout-Puissaot, 
éclatèrent  en  témoignage  de  la  Religion  qu'il  établissait.  Une 
seule  donc.et  non  (oufM.ainsi  que  rafûcme  le  Livre  des  Eipritt, 
honora  parfaitement  le  Créateur.  Or,  cette  religion  unique 
n'enseigna  jamais  la  pluralité  des  existences  ;  cette  croyance 
à  la  pturatitè  des  existenees,  au  contraire,  fat  Tapaoage  des 
peuples  qui  admirent  la  pluralité  dtk  dieux,  elle  fut  celle  du 
paganisme,  de  l'idolAtrie,  de  la  progéniture  de  Satan  :  jamais 
celle  des  enfants  d'UraëU  des  enfants  de  Jétus-Cbiist.  Et, 
nous  le  répétons,  peut-il  y  avoir  alliance  entre  la  religion  tmi- 
que  et  les  religions  multiples,  entre  la  lumière  et  les  ténèbres, 
entre  Dieu  el  les  dteutf... 

■  Vainement  préteodriez-vous,  messieurs,  appuyer  votre 
doctrine  ;ut  les  saintes  Écritures.  Il  n'estaucun  passage  qui 
vous  soit  favorable;  ceux  mêmes  que  vous  citez  tous cod- 
damoent.  Car  cette  renaissance  (Jean  III,  HJ  que  vous  enten- 
dez littéralement  comme  Nicodème,  n'est  point  celle  du  corps, 
mais  celle  que  le  baptême  donne  à  l'ûme  par  la  vertu  céleste  : 
■  Siquelqu'un,esl-ilécril,nerertaifde/'«auef(Ier£fprit-5ainf, 
«il  ne  peut  entrer  dans  le  rojaomede  Dieu  (vers.  5J.  «Et  pour 
détourner  encore  de  ioale  pensée  terrestre,  le  Mattre  «joute  : 
'  Ce  qui  est  né  de  la  chair  est  cb&îr,  ce  qui  est  né  de  l'ésprh 
•  est  espril  (vers.  6),  ■  comme  s'il  disait  :  —  Je  ne  parle  point 
d'une'reRdifsancedefachmV,  inutile  parce  qu'elle  accuserait 
d'insuffisance  les  mérites  du  Rédempteur,  mais  d'une  rmaig- 
iance  de  Cesprif,  du  baptême  que  j'institue  pour  tous  régéné- 
rer et  vous  vivifier,  el  de  la  pénitence,  autre  bapténra  qui  pré- 
cède celui  dé  l'eau  el  qui  lésait  [Math.,  HT,  6;  Act.,  H,  38). 

<  I!  est  vrai  que  les  spirtfes  tie  croient  fondés  d'opiposer  i 
leurs  adversaires  ce  verset;  qu'its  s'iuaginent  venir  à  l'appui 
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de  leur  doclrine^où,  ft  cette  question  du  Juif  :  ■  ConHneotcela 

■  se  peol-il  faire?  ■  Jésss  répond  :  «  Quoi  !  vous  êtes  docUur 
<en  Israël,  «t  «ohi -tynorez  cei  chow  '(vers.  10)?— Ces  paroles, 
disenl'ils,  ne  so^t-^llps  poioL  une  preuve  patente  àa  Jil  rdiu' 
carnation,  en  ce  sens  que  le  Christ  taxait  d'ignorance  ce  doc- 
leur,  ce  icfoant  de  la  Judée,  qui  n'aurait  pas  dûigtmrer  que 
ptiisieois  notions  païennes,  esclaves  de  Baal ,  avaient  foi  h  la, 
métempsjrcfMe,  et  que  c'est  à  cette  croyance  qu'il  faisait  allo^ 
sion.  —  CompreneZ'VOuswla?  la  vérité  recueillie  par  Jésus 
sur  les  plages  de  l'erreur,  et  af^ortée  aux  enfants  d'Abratum, 
ce  peuple  choisi, qui  en  auraient  été  déshéritésl...  Non,  mes- 
sieurs, ce  n'est  poiat  de  ne  pas  ctranaltre  Vhistoîrt,  mècae 
cooteinporaiDe,  que  le<Sauieur  blAme  ce  docteur  <n  hraët, 
mais  de  ne  pas  connaUre  te$  prophitei  qui  avaient  prédit  la 
reaaiuaMct  dofii  i'eoM  ti  i'etprit,  entre  autres.passages,  en  ce* 
termes  :  ■  £n  ce  jour,  tuu  /aubaine  sera  ouverte  à  la  maison 

*  deDavid  et  aux  habitants  de  Jérusalem,pour(aver/MpM^  tt 
<  la  iouUlare8.-^a  ce  jour,  dit  JéhovBh,le  Dieu  des  armées,  j> 

■  diiTuirai  dt  la  terre  ii  nom  dei  idoles,  <l  ftn  perdrai  mène  te 

•  iouiMnv'.,^(ZaG)i..  XIII,  1,2).  Et  rien.d'ailleurs,  ne  confirme 
mieux  le  seos^ntual  et  catholique  du  mot  rentAlre.kh  con- 
fusion de  l'idée  récente»  que  l'exemple  même  du  Seigneur  qui, 
â  la  suite  de  cet  eatietien,  commença  i  bap}tsar(JeaD,  Ifl,  H). 

■  Nos spirites  reviennent  &  la  charge,  eo  citant  l'endroit  ofl 
saiat  Jean-Bppliste  lest  appelé  £ti«  par  Jésus-Uuisi  (Ualb., 
U,14tXVU^U},  et  pcétendent  qu'^iie  énM  dewnu  Jea»- 
Baplistt  par  la  riinearnaUoa.TAa.'^,  outre  qu'il  paraît  évi- 
dent  que  le  Sauveur  communique  ce  surnom  h  Jean,  parce 
qu'il  a  iHiéparé  son  premier  avènement,  comme  le  «érilable 
Êlie,  vera  la  tin  des  siècles,  préparera  son  second  (Halach. , 
IV,  5, 6  ;  Hath.,  XVII,  1 1),  l'Écriture  vient  encore,  à  ce  propos, 
leur  donoer  un  focmel  démenti.  Eu  eSet,  si  Élie  n'était  antre 
qu»Jesn-Ba(i|iste,]fls-apAlresFierre.  Jacques  et  Jean,  lorsque 
le  Christ  sur  la  montagne  se  transfigura  devant  eux,  au  lieti 
d'avtûr  aperçu Jlotse  et  Êiie  s'ealreteaant  afsec  lui  (Math., 
IVII,  3),  ainsi qu«  leporte  la  texte,  n'auraieut-ils pas plulAt 
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aperça  Moïse  et  Jean-BaptitU  qu'ils  avaient  connu  sur  la 
terre,  mort  depnis  peu,  et  dont  la  physionomie  était  encore 
gravée  en  leur  mémoire?  Mail  non,  ce  fut  Ëlie,  et  nullement 
Jean 'Baptiste,  qui-  leur  fat  découvert  par  le  resplendissant 
Soleil  de  justice.  —  Bien  plus  même,  c'est  lo  Irès-saiot  pré- 
curseur du  Messie,  avec  qui  cohabita  l'esprit  de  Dieu,  dès  le 
ventre  de  sa  mère  (Luc,  t,  15,  41),  qui, eu  répondant  aux  sa- 
crificateurs et  aux  lévites,  qui  lui  demandaient  s'tl  ilaU  Êlie, 
vient  leur  dire,  comme  pour  leur  fermer  la  bouche  :  >  Je 

■  ne  le  suis  point  »  (Jean,  I,  21)  !... 

■  El  si  l'on  consulte  la  raison,  quelle  absurdité  que  ce  sys- 
tème qui  vous  contraint  d'admettre  qu'un  ou  plusieurs  de  vos 
pires,  ou  qu'une  ou  plusieurs  de  vos  mères,  peuvent,  dans  d'au- 
tres existences,  devenir  vos  fiU  et  vos  filles,  «(  otee  versa. 
Tons  répandez  le  chaos  dans  les  individualités,  vous  dispersez 
«ux  vents  de  la  confusion  les  anneaux  de  la  chaîne  généalo- 
gique!... 

«  Il  est  donc  pronvéque  la  riincartMion  n'a  aucun  fonde- 
ment dans  les  Écritures  sacrées.  Cela  ne  se  peut  d'ailleurs; 
et  ne  serait-ce  pas  le  renversement  de  ta  religion  chrétienne? 
car,  avec  la  réincarnation,  que  devient  la  grAoe  du  baptéme7 
Ignorez-vous  qu'  ■  il  n'y  a  rien  qu'un  baptême,  ■  comme 

■  il  n'y  a  qu'un  Seigneur,  qu'une  foif  ■  (Eph.  IV,  5.)  Mais  si 
nous  accueillons  votre  doctrine,  plusieurs  bapUmts,  contre  la 
parole  expresse  de  Dieu,  deviendraient  nécessaires;  et  cette 
Ame  qui  aurait  été  sanctifiée  par  le  bapléme.ne  pourrait-il  point 
lui  arriver  d'aller  renaître  dans  le  corps  d'un  infidèle,  et  de 
s'exposer  ainsi  k  ne  pas  le  recevoir  de  nouveau?.,.  Un  pape, 
mort  h  Rome,  par  exemple,  ne  ponrrait-il  pas  renaître  booze 
i  Pékin f...  Que  devient, après  cela,  le  sacrement  de  la  régéné- 
ration? Etque  deviennent  aussi  les  autres  sacrements?  Comme 
du  baptême,  vous  en  faites  bon  marché.  Et  le  plus  auguste  de 
tous,  l'eucharistie,  quel  profit  en  sera  revenu  h  l'homme?... 
Mais  quoi  !  niant  la  riiurrectùm  des  corps,  comme  vous  le 
faites,  d'accord  en  cela  avec  le  Livre  des  Esprits,  vous  ne 
croyez  même  pas,  vous  ne  pouvez  peint  croire  k  la  présence 
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torparelle,  dans  t'hoslie,  du  Fils  de  Dieu,  présence  qoe  tous 
expliquez,  Rela  se  conçoit,  par  une  sorte  de  ra^tntnement,  de 
In  Doéine  manière  que  vous  l'expliqueriez  d'un  ange,  ou  d'un 
esprit  inférieur  à  l'ange.  —  Hais  que  disons-nousT  rous  re- 
jetez niAme,  ou  du  moins  le  plus  grand  nombre  parmi  vous 
rejette  la  divinité  de  Jiivs-Christ  IL.  Et  pourtant  tous  affichez 
la  triste  pr^lention  de  faire  incliner  le  catholicisme  À  vos 
itiées!...  L'Église,  messieurs,  en  matière  de  dogme  n'a  qu'an 
langage  ;  si  les  scientet  humainei  ne  sont  pas  de  son  ressort, 
c'est-à-dire  si  elle  ne  peut  è  leur  égard  se  prononcer  infailli- 
blement, il  n'en  est  point  de  même  de  la  sntnee  dtstne,  im- 
tnorlel  et  impérissable  héritage  de  son  Seigneur!  La  résurree- 
tion  des  corps  a  été  de  tout  temps  enseignée;  saint  Paul  l'a 
prêchée  sans  ambiguïté,  lorsqu'il  dit  :  «  Nous  ne  sommes  plus 

•  qne  de  faux  timoins  h  l'égard  de  Dieu  ;  car  nous  aurons  lé- 
■  moigni  contre  Dieu  mime,  en  disant  qu'il  a  resMuseili  Jfius- 
<  Christ,  qu'il  n'a  point  restuttité,  si  les  morts  ne  ressuscitent 
"  pas.  Car  si  les  morts  ne  ressuscitent  pat,  Jèsus-Ckrist  n'est 

•  point  non  pluit  restusctti.  Si  Jfsus-Christ  n'«l  point  remt$eiti, 

•  votre  foi  est  vaine,  earvoia  êtes  encore  dansvos  péchés  ■  (ICor. , 
XV,  15, 16,  17).  Et  un  peu  plus  loin  :  «  Le  corps  est  semé 

•  dans  la  corruption,  et  il  ressusàlera  ineormptibU.. .  II  faut 

•  que  ee  corpg  corruptible  soit  revêtu  d'ineorruptibiliti  et  que  ee 
*c»rps  mortel  soit  revilu  d'immortalité  ■  (vers.  42,  53).  Et  saint 
Pierre  :  ■  Son  dme  n'a  point  été  laissée  dans  le  tombeau,  sa  ' 

•  chair  n'a  point  vu  la  corruption.  Dieu  a  ressuscité  Jésus,  nous 

•  en  sommes  fous  témoins  *{Ac\.,  II,  31,  39).  Après  les  spdtres, 
tons  les  salais  pères  ont  tenu  le  même  langage.  C'a  toujours 
été  la  croyance  universelle  de  la  chrétienté.  De  la  réincar- 
nation, an  contraire,  nul  mol;  D'ayant  point  pour  elle  le 
1ttodubique,quod  semper,  quod  afroinm'fttu,'inTsrîabIe  crité- 
rium des  dogmes  de  l'Église,  la  r^incamalionn'wtib- ses  yeux 
qu'une  idée  noarelte,  une  parole  profane,  une  hérésie  I 

*  Une  hérésie,  oui,  sans  doute,  et  la  plus  monstrueuse  de 
tontes  celles  que  renferme  le  Livre  des  Esprits  :  car  it  y  «a  a 
plusieurs  antres.  C'est  ainsi  qne  Taoleur  nie  arec  assurance 
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J'étemiié  defi-.jMipes,  su  lieu  da  demander  i  l'auturilé  de 
l'écbiirflr.  £t  l'ùidifisolubililé  des  Iteos  du  mariage,  dèclaTés 
iDTwIables  par  Kcu  mésoe  (Gen..  II,  34;  Luc,  XVi.  18; 
Uarc.  X,.9),  p'yesMUe  pas  appelée  une  loi  humaine  trit- 
■emlTvrt  à  la  toi  de  muur«  (page  297)  ;  et  l'excelléiu»  do  cé- 
liJMt  sur  Je  mariage,  prôohée  par  le  Christ  et  les  apdtres 
^Matlh.,  Xlî,.  12;  I  Cor.,  VII,  34,35).  le  fruUde  rigoUmt? 
Comme  h  um  «ntièra  coosécration  à  Dieu  de  son  corps  et  de 
soa  inet  Je  oîlioe  ei  la  morlLûcatloD  des  sens,  et  des  prières 
poiwrosu*  qui  ne  priaot  pas,  n'élaienl  pas,  au  contraire,  an 
des  plus  hau^  êclielons  de  la  ekarUi  !  —  Hais,  diles-Tous,  si 
ie  célibat  est  un  état  plw  parfait  que  le  mariage,  <om»« 
ïhommo  ditit  tadrs  à  la  perfection,  ne  doit-il  pas  alors  se 
{larder  de  coalracter  de  pareils  liens?  —  Cette  objection  est 
ûDlaçJiée  de  sophisme  ;  car,  qui  empêche  que,  de  twtre  c6té, 
nous  disions  aussi  : -~  Puisque,  selon  rous,  le  mariage  est 
plus  parfait  que  le  célibal,  comme  Viutmme  doit  tendre  à  la 
per[ettian,  n'est-ce  poipt  le  devoir  de  tous  decootcacter  cette 
anioD  7  —  Hais  aitus,  nous  feroas  la  rèpeoEe,  et  c'est  bien 
préférable,  quefitàsesdiscipifs  le  divin  Maître  :  «ïousD'eo* 
«  tendent  pas  <^tle  parole.  Car  il  ]<  a  des  eunuques  sortis  tels  da 

■  seiv  de  laar  naère  ;  il  y  en  a  que.  les  hommes  ont  faits  eumi- 
«  fia%s,etitye»aquisesonlfail$tunwiueiew~t»imei,àcauie 
•  du  rêyamne  in  deux .-  qui  celui  qvi  peut  ent£ndre,  ealettde.  « 
^UaUb.,  XLX,  1],  12.)  Noqs  répondrons  encore  quu  le  cé'^  - 
libat  est  une  couvre  de  surérogation,  que  Dieu  oe  commande 
pUi  pas  plus  qu'il  ne  commande  le  mariage,  mais  qui  lui  est 
Agréable,  torsqu^'ell*  est  (aile  an  tub  de  lui  plaire  ;  .une  m«v<e 
qui,  si  elle  est  ;){iMyar/(iJrs  que  1»  mariage,  peut  être,  méaie 
dsBS  l'homme  marié,  surpassée  en  perfeetion  par  d'autres 
saintes oeoTre*;.* Car  il;a,dit  l'»p6\te,dit>erêité  de doAs epiri- 

■  4ttf(t...il]iaftO)St  ifiti«rjti^d'op4ra^<0i)«,iuai9itn'f  aqu'uD 

■  iDème  fiiea  quiopire  tout  «a  tous...  distribuant  ôcAocam  m* 
«donj,  eeU»  qu'il.  lmpiaU..,Ot,  entre  ces. dons,  désires  les 

■  plus  parfaits...  laAharf(é>(lGor.,XIt,4,«,  11,  31  ;  Xlll,  1); 
et  ulleurs  :  «  Le  soleil  a  son  éclat,  U  tnoe  le  sien,  les  étoiles 
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■  ie  leur;  fl  aalre  les  étoîlas,  l'uiw  est  plu»  brîlUnle  que 
l'autn.  ■  [id.,  XV,  4L) 

•  loi,  pour  leDioiaeDl,se  termiDe  notre  tAcbe.  Le  spiritifiaw, 
tel  qu'il  est  développé  dans  le  Livre  dts  EsprU»,  est  inconci- 
liable, nous  l'âTons  prouvé,  avec  la  doctrine  chrétienne,  dont 
il  s'efforce  de  saper  les  inébranlsbles  fondements;  et  les  murs 
de  nos  poudraoses  basiliques,  qui  protègent  de  leur  ombre 
majestueuse  les  cendres  inviolées  des  Pères  de  la  foi,  si  jamais 
bouche  d'hérésiarque  essayait  du  l'y  implanter,  frémiraient 
d'borrear  et  d'indignalion,  et  leurs  échos  catholiques  frappe- 
raient cet  insensé  des  analhèmes  formidables  dont  saint  Paul 
frappe  le noToteur,  serait-il  par  impossible  un  ange  ducieil... 
(Gai-,  I,  8.) 

•  Veuillez  agréer,  monsieur,  l'eipression  de  mes  très-res- 
peclueui  sentiments. 

'  De  Laigneau. 
u  Bordeaui,  le  23  octobre  IBfil.  » 


CHRONiaUC  RELIGfCDSE 


On  lit  dans  le  Progrès ,  de  Lyon  : 

'  La  Ptruvtranza  contient  une  lettre  qui  lui  est  adresse 
v\  dans  laquelle  on  dément  le  bruit  que  l'abbé  Fa^saglia  pease 
à  fonder  un  journal  à  Florence  avec  le  titre  de  Hediatore. 
L'illustre  théologien  sera  au  contraire  un  d*!S  écrivains  prin- 
cipaux du  journal  l'^mico,  paraissant  û  Géofs,  .qui  .est  l'or- 
gane du  clergé  libéral  italien.  L'abbé  Fassagliasi^ccéde  dans 
cette  ceuvre  au  P.  Ventura,  qui  est  mort.  La  lettre  se  termine 
aion  :  .        i .  ■  • 
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■  Vous  durez  l'obligeaDce,  moasieur,  de  donner  celle  nou- 
«  veilfl,  pour  que  le  clergé,  séduit  chaque  jour  par  l'^rmoHia 
■  et  ooœpagnie,  sache  où  trouver  ses  amis,  qui  ne  soDt  pas 
«  ceux  du  pouvoir  lempotel.  • 

A  cette  nouvelle,  le  JUonde  répond  : 

«  Le  Progrii  aurait  pu  ajouter  que  le  B-  P.  Ventura,  qui 
vient  de  mourir  k  Versailles,  habitait  la  France  depuis  dis  ou 
douze  ans;  qu'il  n'était  pour  rien  dans  l'^mtco,  de  Gènes, 
et  qu'il  a,  toute  sa  vie,  professé,  sur  la  question  du  pouvoir 
temporel,  les  doctrines  que  combat  M.  PassBglia.  » 

Et  nous,  nous  répondons  au  Monde  :  Il  est  possible  que  le 
R.  P.  Ventura  n'ait  pus  été  dans  la  rédsclion  de  YÀtnico  ;  mais 
il  est  faui  que,  toute  sa  vie,  il  ait  été  païUsan  du  pouvoir  tem- 
porel. En  1848,  il  pensait  comme  son  ami  M.  Sibour,  ancien 
archevêque  de  Paris,  qui  écrivait  h  Pie  IX  pour  l'eugager  à 
quitter  la  couronne  rojale.  S'il  ne  pensait  plus  ainsi  dans  ces 
derniers  temps,  c'est  qu'il  avait  changé  d'opinion.  Nous  n'en 
Krions  pas  étonné  ;  mais  le  .Vonde  n'en  aurait  pas  moins  tort 
d'alûrmer  que  le  P.  Ventura  a  profeàsé  pendant  toute  sa  vie 
une  doctrine  favorable  au  pouvoir  temporel  de  la  papauté. 

—  On  lit  dans  r£sparo,  de  Turin  : 

«  En  dépit  de  tout  le  bon  vouloir  du  gouvernement  ponti- 
fical, le  père  Passaglia  n'a  pu  être  arrêté,  parce  que  le  général 
de  Goyoo  lui  a  garanti  sur  son  honneur  qu'il  ne  serait  pas  in- 
quiété. Le  cardinal,  ne  pouvant  rien  de  ce  cdté,  se  vengea  sur 
les  amis  de  L'ex-jésuila.  en  ordonnant  des  perquisitions  dans 
leurs  maisons  et  eo  les  faisant  arrdter. 

■  L'abbé  Simonetti,  professeur  de  théologie  au  collège  de 
la  Propagande  et  attaché  h  la  Sacrée-Pénitencerie,  est  de  ce 
nombre.  Après  aroir  visité  la  maison  et  tout  bouleversé,  tes 
gendarmes  se  sont  emparés  de  tous  les  papiers,  y  compris  ceux 
qui  regardenblaPénitencerie.  Ils  ont  amené  l'abbé  publique- 
ment et  h  pied  dans  les  prisons  de  Termini.  s 

—  On  envoie  de  Rome  au  Mondt  ce  discours,  adressé  par 
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Pie  iX  i  de  pauvres  gens  qni  lui  demandaient  des  articles  de 
religion,  comme  parlent  si  bieo  les  marchands  d'amaleites. 

■  Mes  enfants,  je  tous  vois  avec  plaisir  dev aut  moi.  Ju  vou- 
«  draispouYoir  TOUS  donner  quelques-uns  de  ces  objets  pieui 

■  que  les  marins  portent  suspendus  i  leur  cou .  Je  n'ai  ici  ni 

■  médailles,  ni  chapelets.  Hais  je  puis  vous  donner,  au  nom  dn 
••  Dieu,  ma  bénédiction,  Je  suis  te  Vicaire  de  Jitus-Chritt,  et 
a  ma  béntdietion  vous  accompagnera  dans  tous  vos  voyages; 
'  elle  TOQsaideraàétreplufiquede  braves  soldats,  à  pratiquer 
•'  les  devoirs  du  chrétien;  vous  la  rapporterez  bu  sein  de  vos 
«  familles,  et  lorsque  tous  partirez  pour  le  long  voyoge  dont 
«  OQ  ne  revient  pas,  lorsque  vous  quitterez  cette  vie  misérable 
•  pour  l'éternité,  cette  bénédiction,  je  l'espcre,  vous  ouvrira 

■  les  portes  dn  ciel  I  > 

Le  pape  ne  pourrait  avoir  une  plus  haute  idée  de  sa  béné- 
diction. Il  l'a  placée  au  rang  et  même  au-dessus  des  sacre- 
ments institués  par  Jésus-Christ.  C'est  delà  modestie  ! 

—  On  écrit  de  Rome  au  Monde  : 

■  La  légitimité  pontificale  est  éternelle  et  nécessaire.  Elle  a 
son  prolongement  dans  le  eiel,  d'où  elle  descend.  Que  s'il  n'y 
avait  plus  de  rois  séculiers  sur  la  terre,  il  y  aurait  encore  et 
toujours,  jusqu'à  la  fin,  un  prêtre  roi,  ayant  toujours  les  at- 
tributs de  la  royauté,  revendiquant  toujours  le  domaine  tem- 
porel et  royal  de  l'Église.  ■ 

Ainsi  le  pouvoir  temporel  du  pape  vient  de  Dieu.  Peut-on 
mentir  plus  effrontément  à  ta  théologie,  à  l'histoire  el  au  sens 
commun?  Peut-on  fouler  aux  pieds,  avec  plus  d'impudence, 
les  principes  de  l'Évangile  7 

—  Us  auto-da-fé  a  eu  lieu  en  Espagne  le  9  octobre  dernier, 
)  dix  heures  et  demie  du  matiD,  sur  l'esplanade  de  la  ville  do 
Barcelone,  au  lieu  oii  l'on  exécute  les  criminels  condamnés  k 
mourir  par  le  garrot.     . 

Trois  cents  Tolumes  ou  brochures  saisis  chez  un  libraire  ool 
été  livrés  au  feu  par  ordre  de  Hgr  Tévâque  de  Boroetobe.  Ces 
livres  étaient  des  livres  spiritistes. 
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Un  prStre  rcvAto  des  hsbrts  sacerdotaux ,  la  erois  d'ans 
maÏD,  une  torche  de  l'antre,  a  présidé  i  l'exétntîon.  Un  do> 
taire  et  sod  dero  y  assisUJeat,  elurgéft  d'en  dresser  le  procès- 
verbal.  Un  emplojé  de  la  douane  repréuatoït  le  lUiraiie; 
trois  DDozos  élaienlcbargésd'pntretenir  le  fea. 

Quand  les  livras  ont  été  consumés,  le  prêtre  et  ses  aides 
se  sont  retirés  au  milieu  des  huées  d'une  foule  iismetise  ac- 
courue pour  voir  celte  résurrection  d'un  passé  odieux.  De 
toutes  parts  retentissaient  les«is  :  A  kit  Vlaquàilio».' 

—  L'Opinion  nationale  a  reçu  la  lettre  suivante  d'un  curé 
de  campagne  : 

1 24  octobre  1S6I. 

■  J'ai  quelqueTois occasion  de  lire  l'Opinion  nationale,  saos 
que  mes  supérieurs  le  sachent,  et,  je  l'avoue,  dans  mes  mo- 
ments de  découragemeot  et  de  défaillance,  c'est  en  vous  lisant 
que  je  retrouve  quelque  espoir.  Vous  êtes  dans  le  vrai,  mon- 
sieur: il  est  temps,  il  est  grand  temps  de  résoudre  la  question 
romaine;  si  nous  pouvions  parler  tous  librement,  beaucoup  de 
mes  confrères  vous  le  diraient  avec  \Qoi.  Il  ne  s'agit  pas  seu- 
lement de  l'intérêt  du  gouTernemenl,  il  s'agit  surtout,  pour 
nous  autres  pauvres  prêtres,  de  l'intérêt  du  christianisme. 
L'Évangile,  notre  divia  Code,  a  tran^brmé,  épuré  le  vieux 
monde  malérialisle^D  y  apportant  le  seul  contre- poids  efficace 
è  l'égoïsme  do  l'homme,  la  charité,  c'est-à-dire  l'amourdu  pro* 
cbaiB,  la  protection  de  la  faiblesse,  la  consolation  de  la  souf- 
france. Pourquoi  doue  aujourd'hni  cette  admirable  doctrine 
n'est-elle  presque  devenue  qu'une  lettre  morte,  pourquoi, 
malgré  nos  efforts,  le  peuple  se  précîpite-t-il  datisla  voie  sans 
fin  des  satisfactions  grossières?  Pourquoi  le  prétrene  prôche- 
t-il  plus  qu'en  Tain  cette  morale  divine,  por&it  ensembledea 
solutions  pratiques  de  la  vie  humaine,  que  ne  remplacera  ja- 
mais la  philosophie  pour  les  masses?  Pourquoi  ce  prêtre,  qui 
devrait  être  aimé,  respecté;  n'esi-il  le  pUissonvent  que  l'objet 
de  lasaspiciDn  ainOQ  delà  répulsion  populaire? 

■  L'impiétéi  les  passions,  mas  cne-t-on  de  toolaf  parts,  m 
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sont  U  cause.  Hais  n'y  avait-il  pas  ces  mêmes  passioiis  hict 
comme  aujonid'bui  ? 

«  Ces  argamenta  de  nos  séminsires  sont  trop  superficiels 
pQsr  satisfaire  un  eiprit  juale.  Le  mal  est  cbes  nous  et  noD  eo 
dehors  de  Dons;  notre  olîgarehïa  eoclésÎBStique  vit  depuis 
longtemps  dans  un  miliea  corrompu,  hostile  aux  besùns  et 
aux  idérâ  des  régioaa  sepleotrioDales;  depuis  longtemps  l'Ë* 
glise  n'est  pas  représentée  selon  rimporlanee  des  diverses  na- 
tions catholiques  ;  ses  conseillers  directeurs  a'uat  été  jus- 
qu'ici que  des  bornâtes  dévoués  ik  l'iatricbe,  puisqod  le 
gouveroeouM  temporel  de  Rome  dépendait  biec  «ncors, 
comme  presque  tous  tes  petits  gouvernements  d'Italie,  de 
rinflueooe  autrichienne. 

•  De  U  i'îfigéreace  d'une  politique  anlifraoçaise  dans  les 
affaires  ec«léuastiques  ;  de  lA  l'ullramontanisme  et  cette  des- 
tramioQ  si  habilement  amenée  à  l'ahri  de  l'indifférence  reli- 
gieuse, desderniers  vestiges  de  notre  brillante  Église  gallicane, 
qui,  quoi  qu'on  en  dise,  a  sauvé  la  France  du  schisme.  Le 
peuple  sait  bien  que  nos  supérieurs  ne  peuvent  être  sincère- 
meut  dévoués  aux  dynasties  modernes  qu'il  a  créées  ;  aussi 
n'a-t-il  plus  confiance  en  nous  et  ne  nous  écoute-t-il  plos. 
Les  pratiques  restent  bien;  oui,  on  s'ingénie  mâme  à  tesmul- 
tiplierl  hélasl  elles  survivent  à  la  foi,  comme  les  habitudes 
aux  idées  qui  les  ont  tait  naître. 

«  J'ai  le  cœur  navré,  la  conscience  inquiète,  mon  cher 
monsieur,  en  vous  écrivant  ;  et  cependant  j'ai  besoin  de  vous 
écrire  ;  car  je  crois  k  la  divinité  de  l'Évangile ,  je  crois  que 
notre  Église  ne  périra  pas,  mais  je  crois  aussi  que  ceux  qui 
prétendent  qu'il  lui  faut  un  pouvoir  terrestre  pour  durer  nous 
préparent,  sans  le  votiloir,  un  abtme.  Ils  avouent  devant  le 
siècle  qu'ils  n'ont  plus  la  foi.  Eh  bien  I  si  les  cardinaux,  si  les 
évéques  n'ont  pas  la  foi ,  que  âevenons-DOssî 

■  Hais  de»  voix  s'élèvent  parmi  aousoomiuecella  du  Père 
Fassaglia;  elles  ont  déjà  de  l'éobo  parmi  nous.  1)  doit  m  être 
at»»  ;  poiscpie  le  mit)  est  venu  de  noost  il  n'y  a  que  ootis  qui 
puissions  y  apportw  te  remède  soBveraidi  Mon ,  la  rdigM»  de 
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Jésus-Christ DB  peut  pas  périr;  que t'oDConvoqae  lesConciles. 
eti'on  Terra. 

■Bien  que,  dans  un  but  d'obéissance  hiérarcbique  exagérée, 
on  DOUE  impose  un  amas  Je  livres  d'un  mysticisme  énerrant. 
connue  ceox  de  Liguori ,  lesquels  remplacent  presque  exclu- 
sifeoMnt  dam  noire  éducation  les  livres  des  Pères  de  l'Égli» 
de  Bossnel  et  des  grands  spiritualistes  chrétiens,  les  concil» 
provinciaux  n'admetlronl  pas  comme  dogme  la  nécessité  di 
pouvoir  temporel. 

A  Hélas  !  pourquoi  fant-il  qne  nos  chefs  se  soient  loujoni* 
si  facilement  livrés  aux  puissances  de  la  terre  I  Pourquoi  c^k 
alliance  aveugle  avec  la  force,  lorsqu'on  a  mission  de  proté- 
ger la  faiblesse.  Qu'arrivD-t-il  aussi  t  C'est  que  les  puissance 
de  la  terre  tombent  et  que  nous  supportons  les  contre-coaps 
de  leur  chute;  c'est  qu'alors  nos  défenseurs  înléressés  et  in- 
sensés s'efforcent ,  comme  pour  nous  jeter  dans  un  réseau 
inextricable  de  tribulations,  de  prouver  au  peuple,  daosleuiï 
discours,  que  notre  doctrine,  comme  celle  des  gouTeroemeots 
terrestres,  est  aussi  un  élément  périssable. 

'  Donc,  il  est  temps  de  rendre  à  César  ce  qui  est  à  César,  «t 
à  Dieu  ce  qui  est  k  Dieu. 

■  Agréez,  mon  cher  monsieur,  la  profonde  effusion  d'ur:>' 
jtme  qui  souffre. 

«  Un  curé  de  campagne. 

u  Je  n'ose  vraiment  signer;  excusez  ,  je  vous  en  supplie, 
cette  pusillanimilé;  D'est-ce  pas*  vous  en  comprenez  le: 
moiifs? 

■  Pour  copie  conforme  : 
■  Ad.  Guékoult.  ■ 

Le  boa  coré  qui  a  écrit  cette  lettre  a  bien  tort  d'en  appeîT 
aux  conciles.  L'assemblée  de  Rome  de  1854  a  prouvé  ce  que 
les  évèques  doifenl  faire  en  présence  d'un  simple  désir  de  b 
cour  de  Rome.  Comme  le  dit  fort  bien  H.  Ad.  Guéroatt  dao: 
lés  réflexions  dont  il  fail  suivre  cette  lettre  : 
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'  Le  dassenrant  est  opprimé  par  le  curé ,  le  curé  par  l'éiâ- 
quu,  révéque  par  le  pape,  esclave  à  son  tour  des  jésuites  et 
et  de  quelques  intrigauts  politiques.  » 

Od  ne  trouve  dans  l'Église  rotoaiDe,  aujourd'hui,  qu'une 
confusion  anti-évangélique  de  servilisme  et  de  despolisme  k 
tous  les  degrés  de  la  hiérarchie.  li  lui  faut  doue  un  principe  ré< 
générateur  qui  ne  lui  viendra  qu'avec  l'abolition  de  Is  pa- 
pauté temporelle,  et  le  retour  de  la  papauté  spirituelle  h  ses 
droits  légitimes.  Les  événements  parlent  haut  en  faveur  de 
cette  rénovation ,  et  nous  ne  l'attendons  que  de  la  Provi- 
dence divioe;  car  elle  ne  peut  venir  ni  de  l'initiative  de  l'é- 
pitcopat,  qui  a  oublié  le  vrai  christianisme,  ni  du  clergé 
secondaire,  qui,  malgré  ses  velléités  derévolntion.a  été  telle- 
ment façonné  au  servilisme  et  enlacé  dans  les  liens  du  des- 
polisme et  (le  l'ignorance,  qu'il  n'est  plus  capable  de  rien. 
Mais  Dieu  peut  faire  que  les  plus  faibles  éléments  concourent 
à  un  grand  résultat,  et  nous  avons  ta  ferme  espérance  qu'il  eu 
sera  ainsi. 

—  On  lit  dans  une  correspondance  italienne  : 

■  Le  mouvement  libéral  continue  à  se  propager  parmi  le 
clergé  italien.  Le  voj'sge  du  Père  Passaglia  est  une  ovation 
conlinuelle  :  à  Pérouse,  à  Sienne,  à  Florence  il  a  été  entouré 
d'universelles  sj'œpalhies,  comme  si  l'on  avait  eu  à  cœur  de  lui 
faire  oublier  la  persécution  et  les  calomnies  de  là  police  ro- 
maine. 

<  Cependant  le  Père  Passaglia  montre  une  réserve  pleine  de 
dignité.  Il  évite  avec  soin  tout  ce  qui  pourrait  donner  prise  k 
la  malignité  de  ses  ennemis.  Il  se  maintient  dans  les  Limites 
d'une  orthodoxie  irréprochable. 

■  Quand  il  ne  peut  éviter  Ids  cris  de  la  foulci  comme  cela 
est  arrivé  à  Sienne,  au  cri  do  :  Viva  Vltalta  una,  il  ajoute 
avec  un  geste  eipiessiCcn  souriant  :  E  caltolica! 

'  Quantcux  insinuations  honteuses  dont  on  n'a  pas  craint 
ù  Rome  de  le  noircir,  voici  la  vmlé  :  U.  Passaglia  logeait  chez 
une  dame  anglaise  qm,  elle-même,  occupe  un  appaitemeni 
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meublé  au  psilais  Spada.  Il  y  élait  en  [mdsîod  comme  sont  beau- 
coup de  prêtres  à  Rome,  et  celte  dame  est  âgée  de  cioguanle 
ans.  Ce  sont  surtoutces  accusations  quîToat  le  plusafTecté. 

■  On  raconte  un  mot  de  lui,  qu'il  convient  de  rapporter  ici  : 
■■Le  Pape,  dit-il,  ne  cédera  point  volonlaiiemeot,  dominé 
■  qu'il  est  par  les  comités  français.  ■ 

«  Il  résulte,  en  efict,  d'autres  informatioDS  qui  dous  par- 
viennent, que  Je  foyer  le  plus  ardent  de  l'ultrarnoolaoïsme  eftt 
en  France,  où  il  sert  de  couverture  aux  intrigues  légitiiiusle&.> 

Nous  ajouleroDs  un  mot  :  noud  déairerions  que  H.  PasM- 
glia  eût  uoe  idée  pl^s  oelle  du  catbolieifiBie,  et  qu'il  ne  te 
conrondltpas  avec  la  royauté  tpiriluelle  du  pape,  qui  est  ub 
non-sens  ou  plaint  un  <»ntre-aens  pour  ceux  qui  conosisEent 
l'Évangile  et  l'antiffuité  cbrétieune. 

—  On  lit  dans  une  correspoodance  de  Turin,  adressée  i  la 
Patrie  : 

■  K  Barlella,  on  célébrait  dernièrement  une  messe  solen- 
oelle;  le  cbanoioe  Dell' Aquila  officiait  ;  il  avait  pour  diacre  te 
prêtre  Gaëlan  Leone,  qui  appartient  au  parti  libéral. 

«  A  la  fin  de  la  messe,  le  diacre  suggérait  au  célébrant  de 
dire  VOremus  pro  regt  nottro  vittorioi  mais  M.  Dell'  Aquila 
fit  la  sourde  oreille.  Rentrés  tous  les  deux  dans  ta  sacristie,  ils 
«D  Tinrent  è  une  dispute;  des  gros  mots  ils  passèrent  aux 
totes  de  fait. 

■  Le  chanoine  saisit  un  chandelier  et  en  frappa  le  diacre, 
auquel  il  fit  i  la  tSte  une  blessure  d'ob  coulait  le  sang.  Le 
diacre  tomba  évanoui.  Les  autres  chanoines  présents  à  la  sa- 
cristie restèrent  iodifférenls  à  cet  amigeant  spectacle. 

■  Ce  petit  tableau  donne  une  idée  de  l'état  oii  en  sont  les 
esprits  et  les  mœurs  dans  les  pays  do  llntérieur. 

■  Ch.  Betelu.  > 

PoMT  ttm  lit  artidn  non  «qiUI': 

L'sbbé  (iDEtr&C 


Pirii.  —  Tfp.  d«  Cdseok  st    Co».,  me  du  Four-SalaUiermailn,  II. 
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LA  CAUSE  ITALIENNE 

PAR  M.  l'ABB£  FASSAGLIA. 

i'  arlicle  (t). 


La  brochure  du  F.  PBSsng1i«  sur  la  Cause  itattenne  esl  un 
amalgame  presque  illisible  iJe  textes  sur  difF^ents  sujets.  IHous 
avouons  francbemenl  ne  pas  partager  l'enthousiasme  de  cer- 
tains joamaux  h  son  endroit,  et  nous  sommes  mâme  porté  à 
croire  que  les  écriTaios  de  ces  journaux  n'ont  pas  lu  le  travail 
qu'ils  esalleut  avec  tant  de  complaisance. 

Un  mot  sur  Texorde  et  suc  les  précautions  oratoires  qui 
forment  le  tiers  de  la  brochure.  Personne  o'ignore  qu'un 
prêtre  a  le  droit  de  défendre  c«  qu'il  r^rde  comme  la  vérité. 
Il  n'était  pas  nécessaire  d'étaler  tant  d'érudition  pour  prouver 
une  thèse  aussi  simple;  il  suffisait  de  l'énoncer.  Il  n'était  pas 

(I)  Voir  le  numéro  du  15  novembre. 
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moins  inutile  d'eaTelopper,  sous  une  notion  TBgae  de  l'Église, 
la  âne  fleur  de  l'ultramontanisme.  Si  l'on  s'en  rapportait  i 
certaines  déclarations  généralAs  de  l'ex-Përe ,  on  pourrait  le 
prendre  pour  un  catholique  de  bon  aloi.  Ainsi,  nous  lisons 
aux  pages  20  et  21  : 

■  Nous  protestons  publiquement  et  solennellement  que  nous 
sommes  purs  et  sincères  catholiques;  que  nous  n'avons  rien 
tant  à  cœur  que  l'intégrité  du  symbole  catboliqae  et  de  la  dis- 
cipline catholique  ;  que,  jaloux  de  conserver  rigoureusement 
(li,  iTim.,  I,  13}  «la  forme  des  paroles  saines ,  ■  rien  n'est 
pour  nous  plus  sacré  et  plus  agréable  que  de  nous  écrier  avec 
1  apOIre  (aux  G«t.,  I,  8)  :  ■  Un  ange  du  ciel  vous  enseignerait- 
«  il  autre  chose  que  ce  que  je  vous  ai  enseigné,  qu'il  soit 
a  analhème  1  ■  Nous  sommes  donc  bien  éloignés  de  ceux  que 
saint  Pierre  (II  de  Pierre,  II,  16}  appelle  ■  ignoraaiS)  chan- 

■  geants,  dénaturant  les  Écritures  pour  leur  propre  perdi- 

■  lion,' et  dont  saint  Athanase,  évéque  d'Alexandrie,  dans 
son  deuxième  discours  contre  les  Ariens,  écritque  leur  esprit 
est  disposé  de  telle  fafon  <■  qu'après  avoir  constitué  dans 
«  leur  cœur  l'impiété  comme  une  loi ,  ils  corrompent  par  elle 
«  tous  les  oracles  divins.  » 

Croirait-on  que  celui  qui  a  écrit  ces  lignes  a  été  le  tédac- 
teur  de  la  bulle  Ituffabilis,  par  laquelle  Pie  IX  a  prétendu  dé- 
finir un  dogme  aussi  contraire  à  la  sainte  Écriture  qu'à  la 
tradition  catholique?  Croirait-on  que  le  même  personnage  a 
compilé  trois  volumes  de  textes  tronqués  et  dénaturés,  dans 
le  but  de  fausser  le  sens  des  saintes  Écritures  et  de  la  tradi- 
tion catholique  ?  Nous  le  déclarons  à  H.  l'abbé  Fassaglia  avec 
la  franchise  qui  doit  caractériser  le  vrai  croyant  :  tant  qu'il  ne 
reviendra  pas  sur  l'abominable  fatras  que  son  ancienne  com- 
pagnie a  publié  sous  son  nom ,  nous  no  pourrons  le  croire  in- 
spiré par  les  sentiments  qu'il  exprime  dans  le  passage  ci-dessus 
et  dans  le  suivant  : 

■  La  règle  de  nos  pensées ,  de  nos  paroles,  de  nos  écrits, 
n'est  donc  pas  ambiguë ,  mais  fixe  ;  noo  variable ,  mais  con- 
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stuDle;  noD  humaÎDe,  mais   humaioe  ei  divine;  car  nous 
sommes  fermement  convaiacas  que  le  Christ ,  répandaDt  ses 
doDS  parmi  les  hommes,  a  plac^  dans  l'Église  ■  les  pasteurs  et 

■  dtwteurs  pour  le  perfectiosuement  des  saints  daos  l'oBUTre 

■  du  œiDistère,  dans  l'édification  du  corps  du  Christ;  ■  nous 
tenons  également  pour  certain  que  l'Église  est  •  ta  coloDoe  et 

■  le  firmament  de  la  Térîté,  >  et  que>  contre  l'Église  et  en  de- 
hors de  l'Église,  on  ne  peut  ni  posséder  ni  consarrer  la  viiixé 
complète  et  la  charité  féconde.  ■ 

En  cet  endroit  le  P.  Passaglia  ne  parle  pas  du  pape.  Il  n'ose 
pas  donner  dans  le  système  ultramontaiD  ;  il  dissimule  sa 
pensée  papiite  sous  une  exposilion  nettement  catholique.  Hais 
poursuivez  la  leeture  altenlive  de  sod  livre,  et  tous  trouverez 
à  la  page  30  :  «  que  Tévéque  des  évéques,  le  poolife  romain, 
est  celai  à  qui  se  rapportent  particulièrement  les  paroles  du 
Seigneur  (Hatth.,  XVI>  18;  Luc.  XXII,  33;  Jean,  XÏI,  17, 
10}  :  Sur  celle  pierre  je  b&tiiai  mon  Eglise  ;  confirme  tes 
frères  et  dirige  mon  troupeau  ;  • 

Vous  trouverez  à  la  page  31  que  ■  le  pontife  romain  est 
le  saprôme  modérateur  du  premier  ordre  de  la  hiérarchie,  * 
c'est-i-dire  de  l'épiscopst; 

Vous  trouverez  à  ta  page  45  que  le  pape  est  *  le  pasteur 
des  pasteurs,  le  successeur  de  saint  Pierre,  l'auguste  vicaire 
du  Christ  sur  la  terre  ;  > 

Vous  trouverez  i  la  page  46  (,ue  •  le  ponUfe  romain  a  une 
suprême  autorité  spirituelle;  s  et  que  le  P.  Passaglia  cherche 
à  appuyer  cette  erreur  sur  un  passage  dénaturé  de  saint  Au^ 
gusiin. 

Vous  trouverez  à  la  page  63  que,  a  pour  effectuer  l'uaité 
unitier5«tle  el  particulière  de  l'Eglise,  le  Christ,  comme  uQ  ha- 
bile architecte,  employa  deux  moyens.  Avanl  (oui,  il  donna 
A  saint  Pierre  et  à  ses  légitimes  successeurs  d'être  le  principal 
fondement  de  SOD  Eglise.  ■  Le  P.  Passaglia  appuie  cette  erreur 
sur  l'autorité  de  saint  Ambroise,  auquel  il  attribue  fausse^ 
ment  la  pensée  d'avoir  voulu  désigner  l'évêque  de  Home  sous 
le  nom  de  Pierre,  tandis  que  le  saint  docteur  ne  voyait  soiis 
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ce  nom  que  la  persoanificalioo  de  l'épisoepat.  Puis  il  conti- 
nue :  «  A  Kerre  mri  et  S  ses  légitimes  «HeoMseara  le  Gbnvt 
déféra  la  présidence  de  font  te  ttoupesu,  afin  qu'on  les  tb- 
connOt  comme  tet  paiteun  des  pcuteun.  ■-  Aprà»  avoir  déna- 
toré  un  leste  de  saint  Ambroîse,  l<e  P.  PaswgJia  cita  i  Taax 
saim  Trénée  et  fiiil  le  contre-sens  babituel  ans  utarcmonuins. 
licite  à  faux  sahit  Léon,  qoi,  comme  les  autres  Pares,  ne  voyait 
dam  Pierre  qoe'  la  personnifîealioD  àa  txMége  apostolique, 
puis  il  ajoute  :  «  Par  cette  instilution  mHimilt*  a  cétate,  le 
Christ  obtint  non-seuleraeiit  qiw  l'oniti  de  \'^^is»  calholiqae 
fût  symbolisée  dane  Pierre  muI  et  ses  légilunea  successeurs, 
mais  encore  qnepar  Pierrs  Mui  et  se&légiticacs  successeurs, 
eomme  minû(r«  suprimn  «me  In  tt  mec  lui^  l'unité  de  i'E- 
gHse  se  «oiufttuât  et  se  MctnHnf.  > 

Le  P.  Passiglia  cherche  à  établir  celte  Ihèse  sur  dos  teites 
des  Pères  de  l'Eglise.  Nous  avotu  recoasB,  daos  ces  ciialious, 
t'auteor  de  l'ouTrage  sur  l'Immaoïiïéâ  Concaptiou.  Eq  relran- 
chant  habilement  ce  qui,  dans  les  textes,  prouve  direclemeiit 
contre  lui,  1er  P.  PassagKa  fait  dire  aux  Pères  de  l'Eglise  tout 
le  cofrtraire'doceqn'tlsont  enseigné.  Puis  il  tire  de  oe  fratras 
de  textes  menteurs  les  conclusions  les  plus  ambitieuses  en 
Aivear  du  gouvtmeur  universel  de-l'Eglis»  (p.  69),  en  dehors 
daquel  il  n'y  a  ni  noité  ni  Eglise  {p.  63],  et  dont  le  siège  né> 
cessaire  est  i  Rome. 

A  la  page  73,  le  F.  Passaglia  regarde  Y  Eglise  romaine  eonune 
ayant  un  remg  aupirieur;  elle  est  le  tiige  de  Pierre;  c'est  â« 
ce  siège  que  Yunité  du  sacerdoce  est  nie;  il  est  le  centre  et 
la  source  de  celte  unité  ;  l'Eglise  romaine  est  la  racine  et  la 
mire  de  l'Eglise  catholique  \  l'harmonie  dam  l'Eglise  est  mu- 
vegardée  et  défendue  par  l'auierili  luprimede  saint  Pierre  od 
du  pape;  c'est  à  lui  qn'tf  appar(i«n(  primipaltment  de  dé- 
fendre l'onilé,  parce  que  le  Christ  lui  en  m  confié  la  garde  dès 
le  commencement. 

Nous  n'avons  pas  k  discuter  celle  doetrioe  ^ue  nous  avoDs 
cent  fois  réfutée;  notre  unique  bat  est  de  constater  que  te 
F.  Passaglia  l'admet. 
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Abordant  son  5uj01,  le  P.  Passsglîa  praine  que  t'épiscopA 
est  one  charge  et  non  une  tlignïté  ;  que  son  tint  est  le 'bien  gé- 
néral et  non  Phonneur  de  rindiviilu  ;  qoe  ceux  qni  ne  veu- 
lent pas  exercer  l'épiscopat  pour  le  bien  gëoéral  doivent  j 
renoncer.  Il  constate  ensaite  le  désacrorti  qwi  existe  entre 
l'épiscopal  et  le  peuple  italien.  Ce  désaccord  met  en  pérR 
l'nnité  de  TËglise.  ta  papaoTé  b  été  aussi  étaHïe  "pom:  main- 
tenir l'unité. 

Or,  qoB  Toyon»-noasen'ItaB«?la'dWskffi,pat  miilede  la 
scission  qui  s'est  opérée  entre  Tëplscopat  et  la  papaatë,  d'un 
cAfé,  «t  le  peuple  de  l'anlic.  Sont-ce  TVépiseopat  et  Ib  papauté 
qui  doiveiit  céder 'à  laTdloritépopatftiBeriM'f.'PBSSBgliate 
soutient  ;  maïs  il  trnblîe  i^e,  d*apr^  n  dtHstfïne  anr  le  pd»- 
voir  sonvcraîn  âe1apapaTtté«(  ses prémgatiTCs -divines,  iKm- 
sentement  le  peuple  seul,  nrafs  le  peapHe'ani  à  l'épisco^, 
devrait  céder  ni  pape,  ïcms  peln'e  de  'ne  plias  apparteaiF  'k 
l'Eglise,  puisqu'il  est  leliWmftaîssaîre  quîURM«Dli««n  Its 
fidèles  et  les  évéqnes. 

La  brochure  Aa  T.  Passsglia  ne  brille  -Atmc  pas  pkis  par  h 
logrqne  de  l'ensemble 'qne  par  Texactlhkhi  ^estexlfts.  Qatnd 
on  nt  uhrBfliDntRÎn.'fl'hErt  reire  poar'loot'defaMi.Si  «ousu 
voûtez  pas  vms  sitramcttre  d'une  mtanière  HbstAiie,  ti'adunAtW 
pts  un  <iMf  (fbKAn  qttt  a,  ^  pHf  Km,  ta  droh  de  voQBVBm*- 
mander,  etqoii  peut,  d'an  mot,  "vous  tn0ltFe'b9rs 'de 4'figliBB. 
LeP.  ^ssagli»  disouli;  tes  moHfs  des  évfiqaes  pourso^ 
obéir  aux  désirs  Su  poaple.^qm^  dreit  enMme-t-il  cette 
discussion?  Les  évéqttes  et  SBrrlwA^  p»pe, 'en  «'Afit)«yant  sur 
la  dotitrine  qu'il  a  Hn-mStne  ttdtjptée,  liVnn  qti'vn  not  i  la 
répondre  pour  le  réfutw':  noasavms  le'ârtAde'ComaBBder:; 
le  peu^Ae  s'a  qim  4e  >dcVo^  'd>tM{r  i  nx>S  'Ordt«».  Con^acst 
le  P.  Ptssaglïa  p(ra»-S  prétMidï-e'qiue  l'on  p*rfl  se  sousMnre 
&  nu  anath%mé  8ti  pape,  lotsqfiSI  teoonnalt  dut  te  pape  le 
viotrre  et  te  Tept^Btmfl  du  ChfKt,  |!«Hirernnit  'I'£gtite  de 
concert  «viK  1eÛiHst7  II  abetuilimtMn-An  neeriiqiH  ^de  ^Ms^ 
Mges  des Pèms;  ces  ^ss^^lwrlEfiride  se  irotHm-cdlc è-dtie. 
PonrqeQÎ?faKe<tQe')ef  ans,^fMniMi0i«nitfmu«a(*irfiàfus^ 
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sont  pris  âBDB  leur  rrai  sens,  tandis  qoe  les  autres  sont  dé- 
tournés  de  leur  signification  générale.  Ainsi,  quoique  oompo- 
sée  en  entier  de  citations  des  Pères,  la  broebuie  du  P.  Pbsm- 
glia  n'est  qu'un  tissu  de  contradictions.  Au  fond,  quelkssont 
les  conclusions  du  traraii  du  P.  Passaglia  :  ■  C'est  qoe  I» 
évéques  examinent  enfin  comme  il  convient  te  différend  du 
roi  d'Italie  avec  les  princes  dépossédés,  jngent  et  prononcent 
leur  sentence,  i  (P.  101.] 

Dans  la  même  page  Tauteui  cite  arec  éAogo  un  passage  de 
saint  Bernard  qui  enseigne  que  tes  étéques  ne  sont  point  ap- 
pelés k  juger  sur  les  choses  temporelles.  Telle  est  sa  logique.  Il 
tait  bien  ses  efforts  pour  diriger  dans  nne  roie  farorabte  au 
royaume  d'Italie  l'opinion  des  éréques;  maii  si  ceux-ci  nese 
rendent  pas  à  ses  raisons  et  prononcent  dans  un  sens  con- 
traire, qu'aura-t-il  i  dire,  à  quel  tribunal  d'appel  aura-t-îl 
recours?  Sera-ce  au  pape?  On  sait  d'avance  quelle  sera  sa  sen- 
tence. Le  P.  Passaglia  parle  d'une  règle  suivie  par  les  évèques 
et  par  le  pape  saint  Grégoire  le  Grand  lui-même  à  l'égard  des 
gonvememeuts  temporels.  D'après  celte  règle,  ils  admettaient 
le  fait  sans  se  préoccuper  du  reste.  Hais  si  le  pape  ne  trouve 
pas  cette  règle  bonne,  lui.  vicaire  de  Jésus-Christ,  n'a-t-il  pas 
le  droit  d'en  faire  une  autre  et  de  Pimposer  aux  évéques  ses 
sabcwdoonés,  qui  l'imposeront  aux  fidèles  en  son  nom  T  Hais, 
continue  le  P.  Passaglia,  les  décisions  du  pape  tooehant  les 
affiiires  italiennes  ne  sont  pas  immuabte$,  parce  qu'elles  n'ont 
pas  été  prononcées  ex  calhtdrà.  Mais  peut-4l  opposer  ses  con- 
ditions &  la  déclaration  formelle  du  pape  qui  le  condamne, 
qui  l'anathématise  en  vertu  de  son  autorité  divine  et  luprAne.' 
Le  serment  fait  par  le  pape  de  se  rufuser  à  tout  accommode- 
ment qui  diminuerait  son  temporel  ou  l'en  priverait  n'est  pas 
licite,  et  ne  se  rapporte  pas  à  cet  objet  ;  le  P.  Passaglia  l'af- 
firme; mais  le  pape,  chef  infaillible  de  l'Église,  déclare  le  con- 
traire. De  quel  droit  un  simple  écrivain  qui  reconnaît  cette  an* 
torité  oppose-t-il  sim  opinion  i  celle  du  représentant  infail- 
lible de  JésuB-Christf  I.e  temporel  n'est  pas  nne  condition 
d'indépendance  pour  le  souverain  pontificat,  assoie  notre 
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écrivain.  Hais  le  ça^,  vitairt  viiiblt  tie  Jésui-Chriit  sur  la 
terre  (p.  J39],  eo  vert^  de  sa  divine  aatorité,  déclare  le  cod- 
Uaiiei  Ke  doit-oo  pas.  plutôt  le  croire  que  le  P.  PassagUaT 
«  Tous  les  droits  du  pootiScat  suprême,  dit  notre  auteur^  et 
son  autorité  pleine  et  entière,  oDt  untorigine  dtvineet  eéUtie,  et 
non  buraaine  et  terrestre;  d'où  il  suitquetes  droits  qui  y  sont 
adhérents  sont  immuablet  et  que  son  a.utorlté  ne  peut  être  ni 
augmentée  nf  diminuée.  ■  (Pp.  145,146.) 

Enseigner  une  telle  doctrine,  c'est  reconnaître  à  la  pa- 
pauté le  droit  eiccljui/ de. prononcer  en  ce. qui  la  concerne. 
Aussi  la  seconde  conclusioa  du  P.  Passaglia  consiste  en  ceci  : 
qu'on  doitamenerlepapeàcédei  son  temporel.  Hais  si,  mal- 
gré les.  motifs  que  lui  expose  l'es^jésuite  pour  en  agir  ainsi, 
le  pape  persiste  dans  sa  manière  de  Toir,  que  derra  faire  le 
P.  Passaglia?  Se  soumettre  et  condamner  d'un  seul  coup  ses 
théories  et  le  peuple  italien. 

Il  n'était  pas  nécessaire  de  compiler  et  de  fausser  des  testes 
pendaDt  160  pages  pour  arriver  k  cette  conséquence  logique. 

Donc,  il  faut  rejeter  Iç  principe  iillramontain  touchant  la 
puissance  divine  et.  ali$olue  ^u  ^pe,  si  l'on  teut  discuter  tes 
questions  qui  touchent  à  la  papauté.  Dès  qu'on  t'admet, 
comme  le  P.  Passaglia.  on  ne  peut  être  logique  danf  une  pa- 
reille discussion,  etTonnepeutairgumenter  utilement. 

Au  fond,  le  ptuf  purjésuiiisme  T^gne  dans  tout  ce  trarail,  et, 
après  l'avoir  lu,  nous  persistons  dans  nos  sentiments  de  dé- 
flaoue  à  l'égard  de  l'aulem,  que  nous  regardons  comme  un 
tufant  perdu  de  la  Compagnie,  envoyé  en  iclaireur  &  travers 
les  obscurilésqui  lèguent  dans  la  Péninsule.  De  là  les  marches 
et  contre-marches  de  l'auteur,  rtous  désirons  que  nos  défiances 
ne  soient  pas  légitimes;  mais,  jusqu'à  preuve  évidente  du  con- 
traire, nous  n';  renoncerons  pas. 

i'abbé  Guettée. 
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NoBS^amie  i^Hn^i  pour  des  T»tson»  (Milieu  Uèras,  la  OOD- 
tioiatioad8R«(Te«ritMf«ed«)'IntlriNtionp(istora}»<]eM.Ger- 
bM.  Tïearpouvom  «^Mwd'boî  poursuîne  nosobsenatioas, 
^i  ne  SBBoot  pas-  sans  utitilé  dan»  te»  ejreonslaaoes  où  noui 


DE  L'INSTBUCTION  PASTORALE 

DE 

M.  l'évoque  DK  PERPIGNAN  AU  CLEBGÉ  DE  SON  DIOCÈSE 

SUR  DITERSES  ERBEDRS  DU  TEBPS  PRÉSENT 

(S*  article.  —  \ù\t  Ht  munéros  du  I*  septembre,  i"  et  16  octobre 
ctl"  Bovenbre  1S60.) 


la  cinqoième sério  des  proposilions condamnées  parM.  Ger- 
bet  se  rapporte  aa  pouvoir  temporel  en  général ,  et  commence 
à  la  proposiiion  qnaran le- quatrième,  où  nous  en  étions  resté 
dans  notre  dernier  orlicle. 

DU  POOVOin   TSHPOKEL. 
44.  —  L'tjibtence  d'un  pouvoir,  dans  chaque  Eociét6  politique, 
tt'ert  pasnécesBaim  dednit  dbm. 

A  quel  point  de  vue  N.  Gerbet  condamne-t>iI  cette  pro- 
position? Il  aurait  dû  distinguer  le  pouroiren  lui-même  de 
l'aUribution  do  ce  pouvoir  à  tel  ou  lel,  pour  que  l'on  vit  clai- 
rement la  doctrine  qu'il  voulait  condamner.  S'il  ne  parle  que 
du  pouvoir  considéré  abstractivement ,  il  a  raison,  car  la  so- 
ciété ne  peut  eiister  sans  ordre ,  et  l'ordre  ne  peut  avoir  lieu 
sans  ua  pouvoir  quelconque  qui  le  fasse  respecter.  La  société 
humaine  étant  créée  de  Dieu ,  il  est  évident  que  le  pouvoir, 
considéré  comme  base  de  l'ordre  social ,  est  de  droit  divin  ; 
mais  si  H.  Gerbet  a  eu  en  vue  Vatlribution  du  pouvoir  à  m 
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ou  plusieurs  mombrés  de  la  sociélé,  il  a  eu  lort  de  condamner 
la  propositioD,  car  celte  attribution  n'esl  Que  de  droit  social  ou 
politique. 

45.  —  Le  précepte  éDOncé  par  rapOtre  s&tnt  Paul  <en  cei-tentMa: 
Qtàe  towte  àms  mt  mun^  caa  puisjoniM  maptr^arm,  -«'eipÊkne 
qa'uiw  obligaLian  Icaa^DÎre,  et  ne  s'appUt^u»  ni  k  loutos  Iss  épo- 
ques, ni  k  tous  les  gonres  de  société. 

H.  Gerbet  a  raison  de  coodHOoer  cvtte  fKipositMB ,  imii 
o'aurai(-ii  pas  dû  ajouter  que  salut  Paul  a  aussi  déclaré  for- 
mellemeatqtie:  ■  Tsiil  pouvoir  vieflLd«i)tM.-a  Ce  qoipvouw 
que  saint  Paul  n^entendait  pas  ud  pouvoir  en  porlieuiKr,  oa 
en  tant  qu'il  est  attribué  à  tel  prinee,  à  teHe  faonlle,  mais  qu'il 
l'a  considéré  d'une  manière  abstraite  et  comûie  base  de  l'ordre 
■oclal. 

IS.  —  La  rolonlé  popnlaf  re  est  uoe  satorilé  i^ui  n^  pss  liestiiii 
d'BTOir  raiscD  pour  "Mllder.sw  aolee. 

Celle  proposition  est  formulée  par  H.  Getbet  d''une  manière 
amphibologique  et  trop  générale.  Nous  avons  dit  que,  selon 
saint  Paul ,  fout  pouvoir  rieni  de  Dieu-  Il  est  évident  que  Ta- 
paire  n'entend  ici  que  le  pouvoir  vrai,  c'est-à-dire  le  pouvoir 
transmit  tisalemeat  k  celui  qui  l'exerce.  Or,  quel  est  le  moyen 
de  traramission  Ugale  du  pouvoir  à  tel  ou  tel  membre  de  It 
société?  Dieu  cboisit-il  lui-même  immédiatement  les  princes? 
Kon,  La  volonté  de  Tbommo  qui  s'atlribue  le  pouvoir  à  lui- 
même  est-elie  un  mojren  1égal7  Non,  car  chaque  Jiomme  a  les 
mêmes  droits.  La  violence  ou  la  force  est-elle  un  f?ioi/«n  Ugali 
îVon  Que  reste-il  donc,  sinon  la  volonté  nationale,  qui  trans- 
met le  pouvoir  à  tel  bomme,  ou  à  telle  famille  dont  les  mem* 
bres  en  hériteront,  tant  que  la  volonté  nationale  ne  se  pro- 
noncera pas  contre  eux?  Or,  dès  qu'une  nalion  représentée 
par  la  majotité  de  ses  membres  ou  par  ses  délégués  se  pro- 
nonce pour  la  transmission  du  pouvoir  à  tel  membre  ou  i 
telle  famille,  elle  confère  nécessairement  le  droit  de  la  gou- 
rerner  selon  I«s  lois.  L'«cte  par  lequel  h  votooté  naliooale 
s'exprime  n'a  pas  besoin  d'autre  raison  qoe  eette  rdonlé  elle- 
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même,  puisque  dans  la  Dation  réside  te  droit  de  transmettre 
te  pouvoir,  qu'elle  exerce  ce  droit  en  msdifeslaat  sa  vohnii, 
et  quesaïolontô  exprimée  est  runijue  source  du  droit  trans- 
mis k  ceux  qui  sont  iurestis  du  pouvoir. 

Il  est  évident  que  par  le  mot  de  volonté  populaire,  H.  Ger- 
bet  a  entendu  volanli  nationale,  et  qu'il  a  voulu  condamner 
la  doctrine  de  la  touveraineti  nationale,  la  seule  cependant 
qui  soit  et  raisoDuable  et  logique. 

48.  —  Les  maximes  TévolutùmnmTes  luivant  lesquelles  choque  mo- 
narque n'est  que  le  premier  commis  du  peuple  sont  Identiques, 
quant  an  seus,  aui  passages  dans  lesquels  saint  Thomas  d'Aquln  et 
d'autres  thiologiena  disent  que  le  monarque  est  la  personniflcaUon 
de  la  communauté. 

Cette  proposition  est  condamnée  injustenoenl.  Il  est  évident 
pour  ceux  qui  ont  lu  saint  Thomas  d'Aquin  en  particulier 
que  tonte  sa  doctrine  sur  le  pouvoir  politique  se  réduit  à  celle 
de  la  souveraineté  nationale,  et  qu'il  s  soutenu,  en  réalilé, 
les  maximes  que  M.  Gerbet  appelle  r^volulionnatrei  et  qui  ne 
sont  que  des  doctrines  d'ordre.  En  dehors  de  la  souveraineté 
nationale  il  n'y  a  pas  de  transmission  légitime  du  pouvoir, 
comme  nous  l'avons  prouvé  plus  haut.  S'il  en  est  ainsi,  le 
prince  n'est  donc  que  le  ministre,  le  commis,  le  représentant 
de  la  nation  qui  l'a  choisi  ou  qui  Ta  approuvé  comme  héritier 
direct  et  légitime  de  celui  qu'elle  avait  choisi  arec  sa  famille. 
En  dehors  de  ce  principe,  il  a'.;  a  que  violence  ou  usurpation, 
et  par  conséquent  rlvolution.  Il  est  d'autant  plus  étrange  que 
H.  Gerbet  condamne  ce  principe,  qu'il  est  en  harmonie  avec 
l'Évangile,  qui  déclare  que  les  dépositaires  du  pouvoir  spiri- 
tuel ne  sont  que  les  serviteurs  de  la  société  Spirituelle.  Cette 
vérité  évangélique  nous  semble  encore  bien  pli^  r^olulton- 
natre  que  celle  qui  appelle  commis  ou  représenlahf  de  la  na- 
tion celui  que  la  nation  a  choisi  pour  lui  conférer^  pouvoir 
et  le  droit  de  la  gouverner  selon  la  justice  et  les  lois. 

iQ.  —  En  cas  d'abus  graves  et  prolongés,  l'insarrectioln  \ 
droit  et  même  un  devoir. 


Cette  ptopovtîop  est  conçue  en  tennes  trop  géniraux. 
Qu'est-ce  que  H.  Gerbel  enteod  par .  iifuurreefion  ?  Est-ce  la 
rébellioD  de  la  minorité  de  la  Dation  coatre  la  majorité  ou 
coDtre  le  prince  que  la  majorité  s'est  donoé  7  Alors  il  a  raison 
de  condatD,Qer.  la,  projjiositîon.  Est-ce,  au  coqtraire,  l'eiplo- 
tion  spontanée  de.ta  nation  eoliàre  qui  réagit  contre  un  prince 
qui  ne  remplit  pas  son  mandat  conformément  à  sa  ToloDté? 
Alo^  il  a  tort  de  le  condamner,  car  une  nation  a  U  devoir  et  - 
Jo  droit  de  retirer  le  pouvoir  à  oeax  qui  en  abosent,  et  qui 
font,  de  ce  qui  est  la  base  de  l'ordre,  va  moyen  d'eiercer 
l'arbitraire,  l'iDJostice,  de  blesser  les  intérêts  sociaux. 

50.  —  Les  priacipea  d'insurrection  ptodamés  en  faveur  d'évéae- 
ments  récents  en  Italie  concordent  avec  le  aentiment  que  des  théo- 
hgiaa  iris^itimit  dtma  l'^lm  ont  souteeu  en  parlant  de  la  ty- 
rannie. 

Quels  sont  ces  théologiens  très-estimes  dans  l'Église,  et 
quels  sont  les  principes  qu'ils  ont  soutenus?  H.  Gerbet  aurait 
dû  en  donner  une  idée  exacte  avant  de  dire  qnç  ces  prindpes 
ne  sont  pas  conforme^  aux  principes  italiens,  auxquels  il  fait 
allusion.  On  peut  croire  que  les  théologiens  mentionnés  par 
H.  Gerbet  soatles  jésuites,  quisesont  fait  une  réputation  ex-; 
eeptionnelle  par  leur  doctrinesur  le  tyrannicide.  Or,  H.  Ger- 
bet a  raison  de  dire  que  les  principes  d'insurrection  proclamés 
en  Italie  ne  concordent  pas  atec  ceux  des  jésuites.  Ces  der- 
niers, en  effet,  attribuent  k  telle  ou  telle  fraction  fanatique 
'  d'une  nation  le  droit  d'armer  le  bras  d'un  assassin  pour  tuer 
le  prince  qui  serait  à  ses  ;eux  un  tyran  ;  et  l'histoire  atteste 
que  les  jésuites  eux-mêmes  se  sont  attribué  le  droit  de  décla- 
rer tyrans  plusieurs  princes  qu'ils  ont  fait  assassiner. 

En  Italie,  au  contraire,  on  n'a  pas  proclamé  la  doctrine  du 
tyrannicide  ou  de  l'assassinat,  mais  celle  de  la  souveraineté 
nationale,  ce  qui  esl  bien  différent.  H.  Gerbet  a  cra  qu'on  in- 
sultait aux  théologiens  qu'il  proclame  à  tort  estimés -daiu 
VÈgUse,  \n  leur  attribaaot  une  communauté  d'idées  arec  la 
nation  italienne  ;  nous  croyons,  nous,  qu'on  insulterait  à  cette 
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gfande  nation  bq  lai  attribuant  les  affreuses  théori»  des  jé- 
suites, qa'elle  lepousse  avec  raison. 

51.  —  La  monarctaie  li4rtd!tatTe  est  «m  nratitution  contnin  &ax 
pvMipW  4b  dnil  aatun)-  et  à  l'esprit -de  11>raflgtlB. 

Cette  propaeitioD  «et  encore  txmçnB  d'une  nta&ièn  amphi- 
kohigîq«e.  U.  fieitet  eatead-d  ipatr  aMniirofeie  kèriiiiuf* 
MHe  qui  serait  la  prtpriM  i'mttftaiUe.  en  dehon  de  te. 
lobniï  ni^oD^,  ou.  «iHe  qui  emait  été  dmtté»  pâmilî- 
vemeat  par  ce(l«  «eionti  et  ifai  eereit  toatenëe  par  «tff .' 
Dans  ce  dernier  cas,  H.  Gerbet  condamnerait  avec  raison  la 
proposition,  cacnne  nation  peut  déléguer  le  pouvoir  on  la  mo- 
noicbie  à  une  famille  aussi  bien  qu'à  un  iDdifidn.  Dans  le 
premier  cas,  il  aurait  tort  de  le  condamner;  car  dire  que  le 
pouvoir  est  la  propriili  d'un  individu  ou  d'une  famille,  c'est 
{Mer  oontre  1»  AtvH  m«ttml ,  qui  «oseigne  que  tous  >es 
bRMnmes  sont  égius  et  qv'ils  ont  les  mtaws  droits;  qo'aucua 
n'a  droit,  par  Hii-mtau,  de  conmander  i  «n  autre  ;  c'est 
aller  ainsi  cofitie  l'esprit  de  l'Évangile,  qui  a  cenaaeré  ta  fra- 
tintia  natorrile  des  homnes,  et  a  eondemné  l'absoLiiiisse, 
l'afttitraire,  et  tous  lee  droits  mal  fondés. 

52.  —  La  traditioa  de  l'EgUie  CAtholique  leoterpie  un  easeigne- 
ment  favorable  au  despotiBiiie. 

M.  Gerbet  condamae  avec  raison  cette  propontioo;  mats  il 
aurait  dû  ajouter  qu'un  etriain  parti,  damTÊgîise,  prècktht 
despotisme  politique,  quaod  ce  despotisme  loi  est  hvorable  ; 
qui)  prêche  surtoulle  despotisme  spirituel,  qui  est  le  pire  de 
tous  ;  que  ce  parti  est  désigné  sous  le  titre  d'ultnmmikiin  ;  ijQ'i! 
ne  faut  pas  confondre  les  doctrines  de  ce  parti  avec  celles  de 
l'Ëglise  ealholique,  qui  lai  sont  diamétralement  opposées. 
Pourquoi  M.  Gerbet  n'a-t-il  pas  fait  celte  renMrque  fort  |«te?' 
C'est  qu'il  appartient  lui-même  A  œ  parti  tMfioathMqw,  «t 
qu'il  n'a  puMiù  sa  iutte  sens  le  titre  d'f  nsrruef  wr  paatA-ak  'qm 
pourcondamner  toute  dtiettfne  NMrofs. 
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S3>—  Ea  taule.B0CiéL6  politique  chrétieniieaieaL  conatituée,  ii  n'y 
a  aacun  droit  qui  c'ait  aon  principe  et  u  source  dwa  le  iljoit 
illimité  de  l'Etat. 

Cette  proposition  est condttnnble.  Onâniti  distiagoerdsos 
toute  société  deui  donaines  i  le  spirilael  et  le  tempoiel,  et 
paEconséqaeDl  deux  puissances.  Voilà  poucquoi  il  ne  faut  pas 
'plus  donner  au  pouvoir  spirîtàel  qu'au  pouvoir  temporel  ce 
qui  ne  leurappartiênt  pas.  Les  ultramonlains,  qui  attribuent 
au  pape,  comme  possesseur  de  la  souveraineté  spiritHellë,  des 
droits  politiques,  sont  donc  aussi  condamnables  que  ceux  qui 
inTestissent  le  pouvoir  lemporel  d'une  souveraineté  spirituelle 
cfaez  ta  nation  qull  est  appelé  à  gouverner. 

Il  faut  remarquer  aussi  qu*^!  existedes  questions  mixtes  dans 
lesquelles  les  deux  pouvoirs  ont  des  droits  selon  leurs  attribu- 
tions respectives. 

M.  Gerbet  n'aurait  donc  pas  dû  se  contenter  de  oondlimner 
le  papismepolilique  sous  le  seul  rapport  politique,  maïs  aussi 
sous  le  rapport  spiritueL  II  est  vrai  qu'H  se  serait  condamné 
luî-méme,  ce  qu'il  voulait  sans  doute  éviter. 

L'abbé  Guettée. 

{La  tuiteauproehainnaméro.) 


CHRONiaUE  RELIGIEUSE 


On  lit  dans  le  Wonde  : 

■  Devais  rèr«ctuétieaDe,aueune  époque  peut-être  n'a  été 
fim  sfd«na^le  que  la  nâlre.  Il  &'agit  »  en  effet*  pour  l'Europe 
««i'âtiftoa  den'âiiapas;*  c'est  à  la  lettieque  Qoosavoos  à 
«JHÛir  4B  la  110  ou  U  awri. 

■  Lan»,  si  les  toifi  et  Las  pduplast  désabusés-ipax  les  ruines 
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qui  s'aoouinnlBiitsaiiaii^ehajdQpiiis  un  sitela,  se  ratt&oheat 
enfiQ  à  rËgUwJotnMne,  qui  seule  peut  les  sauver,  parce 
qu'tftld  i«il«  «f(  twtnciAfs.  ■ 

Ua.peo:' depiitiMoe.'tt  ToiÈTgmzsi  la  Grar  de"B*Bie> 
qv«  wqs-j^pelesiDf^iiMroMaâM,  estiaviaoibte.  '  ' 

—  Od  se  plaisait  &  croire  que  plusieurs  cardinaux  étaient 
opposés  au  despotisme  papal  etau  pouvoir  temporel.  On  pla- 
çait à  leur  tête  H.  Karini.  L'abbé  Lirerani  lui  a;ant  adressé 
une  lettre  pour  l'engager  A  manifester  bautemeut  les  senti- 
ments qu'il  a  dans  le  cœur,  cette  Éminence  s'est  bAtée  de 
prolester  contre  la  lettre  de  Liverani.  C'est  là  upe  preuve  de 
conrage  dont  un  cardinal  est  capable-  Nous  donnons  cette 
lettre  comme  modèle  du  genre,  d'après  le  Jouraal  de  Rome, 
qui  l'a  fait  précéder  des  lignes  suivantes  : 

■  Les  journaux  révolutionnaires  ont  publié  ces  joi^rs  der- 
niers une  lettre  de  l'ex-prélat  Liverani.  Son  Ém.  Rév.  BIgr  le 
cardinal  Harini,  à  qui  cet  écrit  est  adressé,  a  envoyé  à  Soa 
Ém.Rév.  le  cardinal  secrétaire  d'Ëiat  la  lettre  suivante,  que 
nous  sommes  autorisés  à  publier  : 

a  Ëmineoce  Révérendissime, 

■  Une  lettre  du  30  septembre  dernier,  que  l'ex-prélat 
«  François  Liverani  a  osé  m'adrossec,  drcule  dans  les  jour- 
(  naui.  Cette  lettre  [o'b  grandement  surpris  el  m'a  causé  une 
«  profonde  douleur.  Elle  m'a  surpris,  parce  que  je  n'ai  eu  au- 

■  Gune  relation  ui  directe  ni  indirecte  avec  Lirerani  depuis 

■  son  dernier  départ  de  Rome,  et  parce  que»  avant  ce  dépari, 
«  je  n'en  avais  en  d'autres  avec  lui  que  oelles  qu'impose  la 
c  politesse  et  que  les  cardinaux  gardent  toujours  avec  qoieOD- 
<•  que  se  trouve  au  service  du  sainl-siége.  |Ule  m'a  causé  une 

,  ■  profonde  douleur,  parce  que  l'ex-piélat  Liverani.  sacrifiant 
«  les  devoirs  de  respect  et  de  reconnaissance,  la  vérité  et  la 
'«  justice  au  mensonge,  i  la  calomnie  et  è  je  ne  sais  quelle 

■  détestable  passion,  ose,  par  les  pAroles  les  plus  coodamna- 

■  blés,  insulter  i  la  majesté  et  à-la  personne  saoïée  Qu  pontife 
«  suprême  Pie  IX,  en  l'accusant  de  cruauté,  paitieultàrement 
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4  pftawqiH  lei  tribunaux  deftome  ont  hit  juMiee  d'uo  cou- 

«'pat^tei' Puis*  il  Ht' engage  à  parler  ft  Sa  Saiotsté  pour  qu'elle 

■  renonceàlasouTeraiDetélRmporelle,  en  seconformaut  an 
tt^niDdiqaé  dans  le  tibeUe  qu'il  a  publié  il  y  a  quelques 
r  mois,  et  xepioduit  de  oosieau  dans  la  lettre  qne  j'ai  reçue 

■  au  moment  de  son  apparition  dans  tes  journaïut. 

■  L'Europe  entière  et  le  monde  catholique  connaissent  l'ex- 
«  tréme  bonté  d'Ame  du  Saint-Père  ;  les  nombreux,  et  je 

■  pourrais  presquedire  les  innombrables  actes  de  sa  clémence, 

•  non-seulement  à  l'égard  des  malheureux  égarés,  maisen- 

■  core  à  l'égard  de  grands  coupables,  sont  la  réponse  la  plus 
«  éloquente  aux  paroles  insultantes  de  Liverani.  Cet  ex-prélat, 
«  que  je  suis  peiné  de  voir  dévier  du'  droit  chemin,  ne  doit 

■  jamais  espérer  qu'un  cardinal  de  la  sainte  Église  réponde  à 
n  de  pareilles  provocations  et  s'associe  à  ses  idées  polîUco- 

■  religieuses.   Les  cardinaux,  fidèles  à  leurs  devoirs  sacrés, 

■  senleut,  dans  ces  moments  suprêmes,  le  besoin  de  se  serrer 

■  davantage  autour  du  trône  du  pontife  romain,  et  de  défen- 

•  dre  avec  lui  et  l'épiscopat  catholique,  à  unanime,  la  souve- 

■  raineté  temporelle  du  saint-siége,  si  iniquement  combattue 

■  par  les  ennemis  de  l'Église.  C'est  pourquoi  je  proteste  contre 

■  les'  insinuations  de  Liverani,  laissant  à   Votra  Éminence 

•  pteÎDB  et  entière  liberté  de  manifester  mes  sentimenls ,  ici 

■  expriniés,  si  cela  est  nécessaire  pour  détruire  les  impres- 

•  sions  que  la  lettre  qui  m'a  été  adressée  aurait  pu  faire  sur  les 
<  flmes  faibles. 

•  Veuillez  agréer  Texpression  de  mon  profond  respect.  En 
a  TOUS  baisant  humblement  les  mains,  je  m'empresse  de  me 

■  déclarer,  de  Votre  Éminence  Révérendissime,  le  serviteur 
«  humble,  dévoué  et  sincère. 

•  Rome,  12  octobre  1861. 

■  F.  cardinal  Uarini.  • 

—  Od  Ut  dans  le  même  Journal  de  Borne  : 
■  La  Penevtranza,  dans  son  numéro  du  lundi  14  octobre, 
ODDtient  ime  correspondance  qoi  annonce  la  pablicatiom  pro- 
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oluifie'  par  l'impriBUiiE  BtriiAm  d'eue  bcoctKBe«ttnb*é«  i 
plusieurs  .asieniGv  yrnà  lasq«ol6aD'aomme  le  gmAbsI  d'An- 
dréa. 

■  S.  Edq.  la  CMâioal  d'Andréa  ajiaDl  appni  oitte  oosTeU». 
noué  a  aiUoiisA  à  la  MHetitw,  oomme  ooDsk  dteiafrtms. 
Son  EminencB  n'a  vnoyi  aucun  énit  d»  lui  ni  à.  l'imprimtfie 
Barbera,  si  &  aucune  witre  imprimerie  de  Florence;  elle  n'a 
permis  d«  MetUeison  now  en  télé  d'au^mei  œuirs  qndean- 
que;  enfin,  nucune  cBunrEaaciluell«aa«at  taifTiaie  à  Ploreace 
ne  lui  a  été  dédiée.  » 

On  sait  potttiremeBt  que  les  cardinaux  Msrini  et  d'Andréa 
font  de  l'opposition  aucardinarl  Antonelli  et  à- son  gouveme- 
ment  ;  maiis ,  en  bons  tlaliens  du  bon  vieux  temps  et  en 
prflatscourogtux,  ils  démenlenl  publiquement  ce  qu'ils  font 
en  secrat.  A  Rome,  on  appelle  cela  de  la  politique  et  de  fa 
finesse.  Le  correspondant'  romain  du  Monde,  qai  sait  bien  à 
quoi  s'en  tenir,  prend  an  sérieux  In  lettre  de  V.  ttarini  et  ïè 
démeniT  de  H.  d'Andréa,  et  le-  Monde  enre^stre  ces  réflexions 
avec  un  sérieux  qui  Ta  jusiqu'au  plus.iisut  counque  ;  voici  ses 
paroles  ; 

a  On  nous  a.  re(>roclié  quelque  vivacité  à  l'eudroit  de 
.m.  Passaglia.  Mous  avons  apporté  dans  l'expression  de  nos 
jugements,  une  lenteur  motivée  par  l'extréiae  longanimilé  du 
sainl-siége.  Il  y  a  sept  ans  que  nous  attendons;  il  y  en  a 
douze  que  nous  voyons  cet  ingrat  fatiguer,  tyranniser  les 
frèrfô  les  plus  patients,  les  plus  généreux,  «t  user  l'ioéner- 
rable  bonté  du  souverain  pontife. 

■  Les  révolutionnaires,  au  reste,  jouent  de  malheur. 

■  Leur  ami  Passaglia  se  couvre  de  ridicule  et  de.  honte. 
Liverani,  esprit  toqué,  écrit  au  cardinal  Mariai  une. lettre 
d'une  impertinence  inouïe  et  provoque  de  la  part  de  Son 
Gminence  une  épllre  au  cardinal  secrétaire  d'Etat  dont  les 
termes  sont  admirables  do  fermeté  et  de  piéciBioHt,  La  Pa$e-~ 
«aranxa  iuvente  ua  odieux  m^iasoDge  el  força  lai  oardinal 
(l'AndiQa.à  adresser  au  Journal  de  Borne  uo  àAmatiiiiMigp^ 
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lîtpie,  \jk  rSvATilTOnmrires  perdent  donc  coup  sur  coup  leurs 
belles  illasioas. 

—  Où  m  dsQs  1b  Progrès  de  Ljod  : 

•  1)epms  UD  cerlaifi  temps,  oous  sommes  privés,  dos  lec- 
teurs ToBl  remarqué,  des  communications  d'an  de  nos  cor- 
respondants d'Italie,  M.  d'Arnoult.  Parti  de  Naples  pour  aller 
à  Rome,  ce  jeune  orficier  marquait  chacune  de  ses  étapes  par 
une  correspondance  adressée  au  Progrès,  et  où  les  impres- 
sw)QS  do  touriste  pretraient  f>Tw«  à  cdtâ  des  renseignements 
politiques.  De  Rome,  K.<l'AnoultnD<]$'enrvoya  deux  lettres... 
Noos  reovtioaa  am,  aiprès  un  sitence  détruis  semsines,  qu'il 
avait  été  port^  motmint  i  fh^pHal. 

•  Anot  de  psrier,  boue  avons  pris  des  infariBatioBs. 
«  Voici  ce  qu'on  bous  écrit  : 

•  Dénoncé  par  un  inconnu  à  la  police  romaine,  M.  d'Ar- 

•  noatt  reçut  à  deux  reprises  l'ordre  de  quitter  Itome.  Il  sa 

■  préparaît  à  partir,  quand  un  soir,  en  rentrant  chez  lui,  il 

•  fut  assailli  par  trois  hommes  masqués.  Blessé  en  plusieurs 

■  endroits  rt  grièvenient  à  l'aine  gsadbe,  il  dot  à  l'interven- 

■  Uon  d'un  compatriote,  le  médecin  en  chef  de  l'hôpital  frsn- 
t  çais,  d'être  recueilli  et  soigné.  > 

«  A  l'heure  présente,  il  n'est  pas  boi^  de  danger. 

■  Nous  avions  envojré  de  l'argent  &  H.  d'Arnoult,  il  n'a 
lien  reçu. 

■  Ces  faits,  de  l'exactitude  desquels  nous  nous  porlous  ga- 
-  nnls,  «ttireroat  l'Attoition.  Ils  se  passent  de  noaMenlaireB.  > 

—  Le  ConstUutionnet  ayant  nié  le  fait  dn  l'aoto-da-fë  de 
Barcelone,  le  Siècle  toi  répond  : 

0  Nous  signalons  au  ConMïfufiormel  un  nouveau  journal, 
le  Diario  de  Barcelona,  qui  raconte  l'anlo-da  fé  du  '9  octobre 
1961.  Xe  Diario  pense  que  le  litre  des  livres  suffit  seul  pour 
justifier  leur  condamnation,  et  il  défend  le  droit  qu'a  l'EjfKse 
de  les  brûler. 

•  La  démocratie,  selon  le  Dt'ano,  reconnaît  parfaitement 
ce  droit  nécessaire,  surtout  dans  les  paj's  qui  joutMeirï  de  la 
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teiribtepliie  de  It  lib^té  du  cultes  (<n  Im  palMi  qtt$  gotan 
de  la  ttrrible  plaga  de  la  libertad  de  eultoê]. 

a  Celte  feuille  estime  que  le  gouTernement.  s'il  faisait  ton 
devoir,  aai»it  &.  brûler  le  tiers  ou  la  moitié  des  liTtes  qui  M 
vendent  publiquement  dins  les  librairies,  et  qu'il  en  airive^ 
rait  quelque  bien,  comme  il  en  est  arrivé  en  Espagne  dans 
d'autres  temps  {podria  eblener  algun.  bien,  como  fUMdt'o  en 
Eêpagna  en  otrqs  tiôtapot). . 

■  —  La  gloire  defaérosdeCastelfidardo  se  ternît  chaqile  joar 
de  phis en i^s,  maigri iesoin  que  le  cour  de  Rome  et  l'épi- 
scopat  françtis  prennent  pour  la  faire  briller  avec  pluid'éelat. 
Quelques-uns  decesbéros  ontdéjà  passé  en  police  correction- 
nelle. En  voÎDiun  qoî  s'est  fait  passw  pour'mort,  et  qui  a  été 
honoré  d'nne  oraison  funèbre  de  H.  Pie,  l'^IOTUftUévâqoede 
Poitiers,  comme  dirait  le  Monde,  et  qui  se  trouve  livaDt  et 
très-vivant  dans  l'otdure.  Nous  laisserons  la  parole  am  Joup- 
nanx  judicieires  pour  raconter  ce  fait  : 

TRIBUNAL  CORRECTIONNEL  DE  LAVAL. 

Présidence  de  M.  Gasté. 
Audience  du  26  octobre  1881. 

UN  ZOUAVE  PONTIPICAt.  —  OKAISON  FUNÈBRE  D'UK  HÉEOS 
DE  CASTELFIDARDO.  —  ESCHOOUKIUE. 

On  sait  que,  à  la  nouvelle  de  la  défaite  des  pontificaux  de 
Castelfidardo ,  des  serviras  funèbres  furent  solennellement 
célébrés  dans  tous  les  diocèses  de  l'OuesL 

L'évéque  de  Poitiers  venait  k  peine  d'officier  en  l'honneur 
du  général  Pimodan,  qu'il  montait  de  nouveau  en  chaire  pour 
prononcer  l'oraison  funèbre  d'un  antre  héros,  mort  aussi  à 
CastelËdardo. 

Cependant,  le  mort  dont  on  célébrait  les  vertus  se  porleît  à 
merveille,  et  il  n'avait  rien  fait  pour  exposer  sa  vie.  De  Castel- 
fidardo, comme  il  le  dit  lai-mème,  il  ne  connaissait  que  la 
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fOHbt.  £t  et  (uort  vitant  Mtuijiurdïbiii  sur  les 'bancs  de  la 

police  correctioDoelte. >    ' 

ÉtieBit«-<L0Qis-fteDé  Gleqoel  est  aé  à  Otdogsmp.  ïl  a  vingt 
flloD  SBs.'  VoiËi  eDi  quels  termeaUk  le  proourear  iœpirfal 
Ctapoo  retrace  s&bii^iphte. 

6icTioH<eslDé'à6uiDgBmp.IIai^twtieati  une  fatnille  dans 
laquolle  il  o'a  puisé  que 'de 'triâtes  exemples:  sonpàre  était 
nn  ivrogne  qui  dé?orail  en  orgies  ce  qoe  la  travaî!  pouvait  Idi 
donner,  si  bien  que  sa  loâre  mourat  un  jour  à  l'hâpilal  d'épui- 
sement et  de  misère  ;  pour  le  fils,  il  trarailiait  le  moins  possi- 
ble :  c'était,  dit  un  de  ses  oncles,  un  mauvais  sujet,  c'est-à- 
dtte  un-taioéant. 

A  la.ipofft  de  son  père,  Giequel,  ouvrier  menDiner,  quitte 
le  p«js,  ailDooçant  qu'il  va  faire  son  tour  de  FrancA.  Eu 
roDie,  oubliant  qu'il  avait  été  baptisé,  il  se  présente  comme 
protestant  AU  «oré  de  Savigné,  annonçant  l'intentitm  de  se 
convertir  au  catholicisme.  L'archevôque  do  Tours  le  reçcut. 
Gicquel  a  trouvé  une  marraine,  une  femme  bien  posée; 
mais  le  curéAde  9af  igné  a  la  mauvaise  pensée  de  prf  ndre  des 
renseignements  auprès  du  curé  de'Guîagamp;  la  ruse  est  dé- 
couverte. 

Gicquel  est  arrêté.  Une  ordonnance  de  non-Ueu  le  rend  à  la 
liberté;  îl  parcourl  la  contrée.  On  le  retrouve  à  Poitiers,  où 
il  s'engage  dans  l'armée  pontificale.  Il  reçoit  sa  pension  ;  il 
touche  de  l'ai^enl.  Enfin,  il  part  pour  l'Italie,  n'assiste  à  au- 
cun combat  et  passe  devant  un  conseil  de  guerre.  On  le  rea- 
ïoie,  et  il  écrit  de  Tivoli,  à  la  date  du  6  octobre  1860,  une 
lettre  qui  commence  ainsi  : 

■  Je  vous  fais  savoir  que  je  suis  blessé  i  la  jambe  droite  et 
mitraillé  à  la  cuisse  gauche.  Je  meurs  avec  l'espoir  de  vous 
revoir  au  ciel,  ma  patrie;  mais  pour  cette  terre,  il  n'j  faut 
plus  penser;  c'en  est  fait  de  moi.  J'ai  versé  mon  sang  pour 
ma  religion.  • 
Il  la  termine  ainsi  : 
•  Priez  Dieo'posr  moi!  -'-  Louis  Gicquel.  > 
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Oa«()Ti*il4fae  6ioinel'n'éiMtpa»iiiort(  sa  m^re  lai  éeti- 
vait  de  Poitiers  \ioqt  lui  rendre  compte  d«  Is  magniflcea«b  du 
servies  iuatUm  dont  iltvait  été  l'objet,  ffenésot  ob  temps, 
fiiequei,  ivec  las  Bonniai  qa'il  McroqiMit,  paj'xit  noa-seol»- 
raent  ses  voyages  et  sa  vie,  mais  U  MHÎt>tlfs  laf^astet  :  h  L»- 
VftJ,  il  doutait  robes,  ]»ottaels,.«k.,à  uMbontt<(imt«;i-Or- 
léaDs»  il  (dâtteotait  sonorgeataTec  pùqua««)a,  et  l'on  b-4» 
lui  UBA.oorrespoadBBce  awo  ane  fiUa  publique,'  MirespoD- 
ilftiiAe  qui.liBit  bien  Gompriodra  ce  qu'élaJeot'SMluâiitudBS'el 
tx  qu'étaient  tta  «iobuts. 

Voilà  l'iiiuama  piHir  Wqiwt  l'âv^tque  de  Fdtiers,  doat  la 
religion  a  été  surprise,  montait  en  chaire  le  30  «otobra  IMO, 
4fa5  !a  chapelle  de  Saiote-Radegonde,  et  pour  levwi  il  pro- 
nonçait l'oraiBon  funàbre  qu'il  counenfatlaiou  : 

Ado/escentKfu!  sutn  egOj  et  contemptus  ; 
Justipcationes  tuas  non  sum  oblitus, 

■  Je  ne  auia  qu'un  eotaot  peUl  et  œéptisâ;  mais,  S^£iMur, 
je  n'ai  point  oublie  l'ordre  de  vos  jusiicpa  (Ps.  1 1  tf). 

a  Mes  très  chers  frères, 

■  Depuis  le  jour  oi!i  nous  avons  célébré  un  service  solennel 
à  l'inlenlion  de  ceui  de  nos  frères  qui  avaient  succombé  pour 
Li  défense  de  la  sainte  Église  romaine,  nous  avons  reçu  la 
nouvelle  d'un  trépas  que  nous  ne  pouvions  connaître  alors. 
Nous  n'avons  poinl  bésilé  à  indiquer  dans  cette  église  parois- 
siale une  seconde  solennité  funèbre,  et  nous  sommes  loucbé 
de  vous  y  voir  accourir  en  si  grand  nombre. 

■  Pour  notre  part,  non  content  d'acquitter  la  dette  de  la 
prière,  nous  acquitterons  aussi  celle  d'unjustc  hommagei 
la  iiiémoire  de  Louis-Ëlienne-René  Gicquel,  volontaire  de 
l'armée  pontiGcale,  décédé  ji  Tivoli  le  7  de  ce  mois,  par  suite 
de  blessures  reçues  en  combattant  pour  la  cause  de  la  religion 
cl  du  Saint-Siège  apostolique.  Il  s'agil  ici  d'un  humble  enfant 
du  peuple,  d'un  modeste  artisan;  vous  n'«a  concevrez  que 

'  plus  d'estime  et  d'admiraliMi  pour  Inî,  taodis^B  fe>vous 
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révélerat  ta.  ocbleisa  de  sss  peniées  «t  la  gAsérosM  de  ses 
senliœents. 

«  Le  prophète' royal,  se  reportant  aux  premières  ann^  <le 
sa  vie,  disait  au  Seigneur:  Seigneur,  je  n'étais  qu'an  paufre 
jeune  botome  inconnu  et  méprisé  :  AâottKentuhis  tt  eontem~ 
ptui;  mais  je  n'avais  pas  oublié  les  mystères  de  votre  grAce, 
la  diviDe  éKonomie  <te  vos  miséricordes  eb  de  v«  justices  : 
JuitifiealùmesluatnvnswHtblUiu.  Ainsi  pouirailsi'npimK, 
mes  frères,  celui  dont  je  «vis^foinibèmaent  «t  brièvement 
TOUS  entiet«iir.  Quoi  do  plus  faible  et  ds  plas  obîOttr  sdon 
k  BBtnre?  Quoi  de  plus  fortemeat  trempé  et  de  plu&  admi- 
rat)le  parlesenUmeot  raligieux?  a 

Après  avoir  fait  l'éloge  de  tous  ces  hommes  qui  se  sont 
dévoués  pour  la  cause  du  pouvoir  temporel  et  le  triomphe  de 
la  cause  du  pape,  l'évéque  termine  ainsi  : 

■  Pour  loi,  jeune  héros,  tandis  que  Dieu  le  reçoit  «'ans  son 
seio,  tu  ne  seras  pas  abandonné  ot  oublié  parmi  nous.  Tu 
avais  raison  de  lo  fier  â  notre  cilé  hospitalièrement  dévouée. 
Elle  te  continue  iion  atnoar  apiès  lou  tiépas.  C'est  un  acte  de 
justice  et  de  reconnaissance. 

•  Notre  héroïne  vendéenne  n'a-t-ello  pas  raconté  tUns  des 
pages  immortelles  la  courageuse  hospitalité  que  les  soldats 
de  nos  armées  catholiques  du  Poitou  reçurent  des  paysans 
bretons?  Hélas  !  lu  ne  rencontcerais  ai^ourd'hui  au  pays  na- 
tal ni  père,  ni  mère,  ni  scaui  pour  pleurer  ta  mort  ;  mais 
Poitiers,  la  seconde  patrie,  ta  mère  adoptive»  ta  donne  en  ce 
moment  des  larmes.  Haïs  ce  n'est  pas  assez.  Nous  roulons 
qu'aux  flancs  de  cette  colline  de  Tibi»,  où  tu  as  couché,  noA 
pas  sur  le  frais  gazon  cl  daos  la  molle  attitude  da  poète  ; 
Udum  Tibitr,  supinum  Tibttr,  mais  dans  ton  linceul  de  sang» 
dans  ton  suaire  de  martyr. 

<  Nous  voulons  qu'un  modeste  mosumeal  recouvre  ta 
tomi».  On  y  lira  c«b  mots  :  «  A  Louis  Gtcqoel,  mort  pour  la 
«  défense  des  Élats  de  l'Église,  ses  ckinafades  d'arme&  partis 
«  comme  lui  de  Poitiers.  ■  Et  sur  ce  marbre  les  noms,  des 
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plus  nobles  de  qotre  proyince  méléqi  ceuxdeplusiâprsaulres 
enfaais  dupeuplé  vian^rpnt'faicecoriegeau  li^0.  ''  '"■'.  ^' 

•  Ëpat;teDclaot,  pour  obéii^ii  tes  recbipipan^^ 
fois  Tépétéesi  nous  é^ons  énèore  îiiie  fois  ptier  JClieii  pour  tbj, 
mais  avec  cette  confïaQce  qu'à  la  biëine  hsilrë  tu  fas  le  prier 
pour^DQ^s.  »  \    ■<   \         .    •'    t" 

..  Dao5|,pca)l  iytepogftoiTe,  qu'.ii  ^utif^it  .avec  ùuouclanuq, 
fiicquel «pousse rtott»,les;[ait#,d'escroqueriç.  ^11,  n'a|,pas  dç- 
mapd^d'aig^xttMa^jïUjCelui.qn'çD  ^ui  donnait.  L'Éyègue 
de  f fliU'ei»  ,jMi  «lïWPS  50  fj, 'lprsqu'iie9tpçrtip<)ur.Romç. 
D'aut;^^,  persoipr^  .jf^  (fnf.  égo^e^nt  dqup^.de  l'ar^Dl-  tl 
Goatjeoit,  e9.9|it^f!.,.né|)^9.^>iéVauteurddlalettiequiannoD- 

.çai^w^JUpr^  ,|,„^  ■■■f..i-  >■•  .'■  1-  .■■  ' ,.  ■  ..ur 
.  Gi«mel,ie^t,çpi^iiai]wié  à.  fioifl;^  mois,d'q(npi|^o.njnpment, 

.50,/r.  jd^ifupfffl^eeicipqaçis^ç^^jf^ijlapçe.,    ,  ;  .,    .,    .^, . 

Gicquel  se  relire  fl}^  riaot, ■  U    .:  ■»!** 

—  OjîlijtJÎansJe  JfoBder-;  ,    ,     :■        t.     ,         i    r   _ 

'  ••  Une  (oi»qee  la  PiuriMs  plifïa^ur.oactaiD  jej;mn,.iu};i;ifîQe 
royons  plus  en  quoi  elle  diQ'ère  du  Comlilutionnel;  celuiff£«e 
veut  plus  du,B0V:*9*ï  tsi'Wrel,  cqlle-lA  veut  queJe.ijouYoir 
temporel  abdique,  dp  .lui-oû^ej;  c^est.l»  nuaqçe  o)^^fç,,i'^- 

,  dépendance' déyqu^  et  le  dé^vouemeiit  indépei;i4aQt.,.pifiy^e 
si  délicate,  qp^  apa  t^blçsyçitiaft  peviyept  rçper(5^y3^r^j|,j, 

i  U  Pafri*  déplapèfluç  -  te  pouvoir  tempor^  çt  J,^  s^p^i- 
•  laiaet^  pon,tiûcaIe  ne  sont  pqs  d?s  dogCfes^  çw^ipç  ,(f  flf/j^d 
■  ï'dcole  «IiramoïKaine.  ^  Ilparaltgueila  jRairff  i?e  S?i!-,fiips 
lire  :  l^école  ultrarnontaÎBe  n'ajamais  pr^teijdif,  c^  qu'pn  lui 

.fait  dire;  elle  l'a  déclaré  plufiieurs  fois , .iç^^; e{]e  a  dit  au^ 
que  le  roi  ,est  déreoduj  etque  riodépendance  ^i|ri^ifjle|9^ 
soin  de  l'indépendance  temporelle  poui  ôt|ce  pçfnplète.  j^ 
PtUrtf  enfonce  donc  une  porte  ouveito  et  passe  tr9aj]tiil[^i}^nt 
devant  celle  qui  est  fermée.  Sî.pous  ep  Grq}:g)iM3nf.9iyt,se 
vantonl  d'avoir  en  le  courage  de  lire  la  brocbuce  fas&a^h  , 
comme  le  Corutitutiotmtl,  l'ex-jisuile ,  k  <qui  ,sod,  értiditfon 
appartint  plus  quesesjivre^  œ  se  s^ai^  proppeé  d'outre 
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but  qae  de  prouver  que  la  sonveraineti  pontificale  n'est  paS 
un  dogme.  S'il  en  est  ainsi,  il  a  perdu  son  encre.  Il  eût  mieux 
fait  de  prouver  qq'elle  n'est  pas  nécessaire  &  l'indépen- 
dance spirituelle  ;  mais  celte  démonstration  n'est  pas  aussi 
facile.  ■ 

Les  lecteurs  de  YObtervateitr  catholique  se  rappellent  cer- 
tainement les  paroles  que  nous  avons  citées  de  M.  Dulac  ,  le 
canoniste  le  plus  autorisé  du  Xonde.  Il  y  déclarait  formelle- 
ment que  le  pouvoir  temporel  est  un  dogme  et  qu'on  ne 
pent  l'attaquer  sans  tomber  dans  l'hérésie.  Quelle  est  donc 
l'impudence  d'un  journal  qui  prétend  qu'on  ne  peut  lui  attri- 
buer cette  erreur,  si  on  sait  lire?  On  admirera  anssi  son  dédain 
affecté  k  l'égard  de  ta  brochure  Passaglia.  Nous  n'en  sommes 
pas  partisan,  mais  nous  disons  pourquoi.  Le  Monde  ne  daigne 
même  pas  la  tire  ;  il  le  dit  dn  moins.  Qb'est  ce  que  cela  prouve? 
Que  le  Monde  est  piqué  an  vif,  voilà  tout. 

—  M.  le  préfet  de  police  rient  d'adresser  la  notification  sui- 
vante au  conseil  supérieur  de  la  Société  de  Saint- Vincent  de 
Paul  : 

■  Monsieur  le  président,  afin  de  laisser  au  conseil  actuel  de 
la  Société  de  Saiiit-Tincént  de  Paul,  que  vous  présidez,  le  temps 
de  terminer  régulièrement  ses  travaux,  S.  Exe.  le  ministre  de 
l'intérieur  a  voulu  retarder  jusqu'ici  l'application  des  disposi- 
tions de  sa  drculaire  du  1 6  octobre.  Aujourd'hui,  conformé- 
ment anx  ordres  de  Son  Excellence,  j'ai  l'hoDceur  de  vons 
faire  connaître  que  le  moment  est  venu  où  ces  dispositions 
doivent  recevoir  leur  entière  exécution.  En  conséquence, 
vous  vbudret  bien  prévenir  HH.  les  membres  du  conseil  cen- 
tral qc'&  dater  de  ce  jour  leurs  réunions  sont  interdites.  Je 
n'ai  pas  besoin,  du  reste,  de  vous  rappeler  que,  conformé- 
ment aux  termes  de  la  circulaire,  ei  les  diverses  conférences 
dé  Saint-Tincent  de  Paul,  par  l'organe  de  leurs  présidents  ou 
délégués,  exprimaient  le  désir  motivé  d'avoir  ^  Paris  une  re- 
présentation centrale,  le  ministre  de  l'intérieur  prendrait  les 
ordres  de  .l'^uperenr  pour  décider  sur  qaelles  bases  et  d'a- 
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pths  quels  piœcipes  «eUe  repriseDsaUoD  p«oiT«it  étn  orgi- 
aisée.  ■> 

—  M.  le  cardinal  Matthieu,  arclierêque  de  B°saHj}aa,  a  cri- 
tiqué la  brochure  de  M.  l'abbé  Passaglia.  Il  s'est  placé,  oa  le 
peuse  bien,  à  un  point  de  vue  tout  difîér&Dt  du  outre.  Ce  que 
nous  avons  trouvé  (le  plus  fort  dans  la  brochure  de  Son  Émi- 
neoce,  ce  sont  lesinjures  persooneltes  qu'il  adtesse  à  l'ej-jé- 
suile  et  à  l'abbé  liveraai.  Citons  quelques  passages,  en  tai~ 
saut  observer  seulement  que  les  ii^ures  ne  prouvent  rien,  et 
que  la  reconnaissance  ne  peut  être  un  motif  pour  coacourir 
au  mal  : 

■  Je  regretta  que  letBaducleorma  mostn  laiMnâme  dans 
te  f .  P«s9agliiiaD  grand  'dMaut,  celai  de  l'ingratitude.  En  «f- 
fet,  il  «S9ure  que  te  P.  Passai  q  été  le  canseKler  istime  de 
Pie  IX,  qu'il  a  possédé  u  confianoe,  qa'ilaiélé  admis daas  Us 
secrets  de  sa  pensée  et  de  son  cœur,  qu'il  çn  a  reçu  des  mar- 
ques multipliées  et  précieuses  d*amitié.  Et  c'est  dans  celte 
situation  que  le  F.  FassAglîa  lève  contre  son  chef  spirituel, 
contre  bon  souverain  et  soA  bienfaiteur,  l'étead&rd  de  la  ré- 
voUe  !  Vous  TOQs  étalez  de  ce  que  sa  voix  ne  pourrailétre  sus- 
pecte que  de  partialité  en  faveur  dn  pape,  dans  le  conflit  qa' 
s'est  élevé  entre  la  eour  de  Rome  et  l'indépendance  de  l'Ita- 
Ke;  et  de  pe  qu'il  prend  le  parti  contraire,  vons  concluez  en 
faveur  de  î'ounage,  et  vous  ne  Toyez  pas  que  vous  marquez 
son  auteur  au  fhHit  d'un  Stigmate  d'infamie.  Quoi1  c'est  le 
oonseiller-imiffiB,  c'e^  l'armi  du  cceur,  qui  en  possède  tous  les 
secrets,  c'est  lui<qui  vient  se  poser  en  aâTersàtre,  en  réproba- 
teur, en  enoemil  En  vain  diles-Tous  que,  sans  dépouiller  la 
v^âration.ni  ki  reconnaissauce,  ni  la  fidélité,  le  regard  uni- 
quement fixé  sur  son  devoir,  TAme  émue  des  épreuves  de 
l'Église  et  da  l'Italie,  le  P.  Passaglia  a  exprimé  ses  sentiments 
aKc  un  noMe  dédain  de  fous  les  périls.  Il  n'avait  pas  de  périls 
à  courir  pour  sa  personne,  il  le  savait  bien,  et  ce  qu'il  a  Tait 
en  est  (n  pr^ve.  Appelé  à  Rome  i.  cause de  son  ourrage,  il  y 
eA  venu,  et  41  a  pailé  au'  cardinal  prélet  de  l'Index  arec  la 
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buttlOM  et  rftrh)fBDCfi>qu*on  voit  daos  'le  aas|Me  renda  d«> 
cette  conrérencfr  qui  lermine  le  volums.  Bien  plus,  il  a  pas» 
aouslrsîre  à  tonte  perquisition,  et  s'en  aller  'sans  dif&cuJté  des 
Ëlats  pontMicaux  dans  ceux  qui  sont  sous  la  doniBation  pié- 
ii)Dntais&.  Il  ne  faut  donc  pas  se  bAler  d'en  faire  un  œaitjT, 
mais  on  ne  peut  pas  l'empéctier  de  paraître  co  qu'il  osi,  ua 
iogral.  Le  citoyen  passianoé  pour  son  devoir,  eoiDine  le  pré- 
tend'le  traducteur,  le  fervent  caltiolique,  comme  il  l'appelle. 
avait  un  tout  antre  cbemin  à  prendre  :  celui  de  représentations 
franches  el  sincères  à  adresser  au  pape  de  vive  voix,  ou  par 
écrit  s'il  était  éloigné  et  ne  poorait  paratlre  deront  lui.  Hais  , 
aller  mettre  dans  sa  confidence  tout  un  public,  toute  l'Europe 
et  le  monde  mtler,  le  plus  simple  sentiment  d'ftonnsur,  s'il 
avait  été  enisen  cceur,  nele  lui  aurait  pas  permis.  S'il  y  a  des 
devoirs  géDérmx  qui  obligent,  ils  ne  le  font  pas  en  loates  cir- 
constances :  ainsi  le  tilevoir  de  la  famille  dispense  le  fils  d'ails* 
qner  le  père,  le  devoir  do  secret  empêche  le  ministre  retrancU 
de  ses  fonctions  d'en  aborder  l'examen  et  la  discussion  avec 
tout  autre  que  son  prineo;  aÏDsi  le  devoir  de  convenance 
exempte  l'obli^çé  de  se  dresser  contre  son  bienfaiteur.  Tous  ces 
devoirs  eniouraient  le  P.  Possagtin,  et  cependant  il  s'en  est 
affranchi  pour  porter,  non  la  lumière;  mais  la  torche  et  l'in- 
cendie dans  la  question  présente.  Est-ce  là  le  fait  d'un  homme 
bonnéle  et  parfait,  d'un  cœur  sans  Bel  el  sans  passion,  d'une 
âme  reconnaissante?  Je  laisse  au  bon  sens  et  à  la  droiture  le 
soie  de  répondre.  * 

Après  avoir  injurié  M.  Passaglia,  Son  Éminence  croît  utile 
de  traiter  amsi  mal  l'abbé  Liverani  : 

■  Quel  est  ce  prélat  Liveiani?  Un  privilégié  de  Pie  IX,  au- 
tant el  plus  que  le  P.  Passaglia;  d'usé  famille  obscure,  pre- 
nant des  leçons  chez  l'abbé  Balelli,  familier  du  cardinal  Mas- 
taï,  alors  évéque  d'Imola,  ce  bon  cardinal  l'eut  en  afïecUon  et 
l'envojra  étudier,  en  1832,  i  l'Académie  des  nobles  ecclcsias- 
tiques,  à  Rome,  après  l'avoir  fait  recevoir,  lui  et  sa  famille, 
dans  le  patricial  de  SinigagUa,  pour  se  conformer  à  la  règle 
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âe rétablissement.  LÏTerani,  peiidiiDtson  séjour  &  l'Acftdémie, 
wtretieDt  une  correspoodaDce  Bliale  avec  son  bienfaiteur, 
qui ddTÎeat pape,  le  fait  restera  Rome,  le  nomme  ebanoine 
de  Sainle-Harie  t»  «ta  lata,  pais  de  Saiale-Harie-Xajeure,  et 
ensuite  pr^ati  sar  la  demande  personnelle  de  Ijverani. 
Celui-ci  a  la  naïveté  de  dire  que,  depuis  ce  temps,  il  n'a  ja- 
mais rien  demandé  ni  désiré,  si  ce  n'est  l'auditorat  de  Rote 
pour  la  province  de  Bavenne,  et  encore  plus  pour  faire  hon- 
neur à  son  psys,  ajoute-t-il,  que  pour  sa  propre  satisfaction. 
Sa  postulation  pour  celte  place  n'ayant  pas  réussi ,  on  le 
nomma  protonotaire  participaal,  ce  qui  lui  parut  peu  de 
chose,  quoique  des  ecclésiastiques  irès-bien  nés  se  soient 
trouvés  fort  honorés  de  ce  que  dédaigna  l'obscur  étudiant  de 
Castel-Bolognese.  II  entra  alors  de  plus  «n  plus  dans  les  mé- 
contents, se  démit  de  sa  condition  de  prélat,  et  vaqua  seule- 
ment à  ses  fonctions  de  chanoine  de  Saiat&-Hsrie'Mqeure. 
Li,  il  se  représente  commes'élant  ruiné  la  santé  sar  les  livres, 
au  milieu  de  privations  l't  de  souffrances  de  tout  genre,  qu'il 
endurait  sans  doute  volontairement,  comme  un  pénitent  re- 
clus, puisque  son  canonicst  lui  fournissait  le  moyen  de  suffire 
abondamment  à  ses  besoins.  Mais  an  Irait  fort  singulier  de 
ce  portrait  peint  par  lui-même,  c'est  qu'il  met  au  rang  de  ses 
tribulations  son  voisinage  d'un  quartier  militaire  français, 
placé  dans  )a  chanoinie  de  Sainte-Harie-Hajeure,  où  le  bruit 
des  trompettes  et  des  tambours  venait  le  distraire  de  sa  soli- 
tude. Si  sa  solitude  lui  était  à  charge  et  le  rongeait,  comment 
n'a-l-îl  pas  su  plus  de  gré  aux  bons  Français,  qui,  tout  en 
protégeant  son  père  et  son  bienfaiteur,  venaient  délasser  sa 
retraite  par  leurs  exercices  et  leurs  fanfares?  Saint  Siméon 
Stylite  sur  sa  colonne  donnait  de  bons  et  charitables  avis  & 
tous  ceux  qui  venaient  le  trouver,  même  aux  guerriers  ;  et  si 
le  prélat  Liverani  s'était  inspiré  de  son  esprit,  il  aurait  trouvé 
quelque  chose  de  gracieux  et-de  pieux  à  dire  à  ces  excellents 
militaires,  qui  font  aussi  peu  de  bruit. dans  leurs  casernes 
qu'ils  en  font  beaucoup  et  noblement  sur  le  champ  de  ba- 
taille. 
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■  Eïpril  atrabilaire^.bameux,  faQbuque,  le  cbaDome  Lîre- 
laqi  ve  sait  faire  autre  chose  que  répandre  son  fiel  sur  tout  ce 
qui  l'eatoure;  il  en  courre  d'abord  soq  bienfuteuT,  Fie  IX, 
après  avoir  comoiBDCé  p»  les  plus  belles  protustations  de  re- 
coatt&issanctt  ;  il  tomba  ensuite  sur  sa  maison  particuliftra,  sur 
ses  préUts  domestiques,  qu'il  souille  de  ses  plaisanteries  et  de 
ses  attaques  les  plus  odieuses.  Il  n'épargne  pas  les  cardinaux, 
même  les  plus  réDéroblas,  les  employés  de  l'administration, 
le  clergé  de  Home,  qui  n'est,  suivant  lui,  qu'une  sentine  où 
sa  trouvent  tous  les  Ytoes.  x 

—  Certains  catholiques  ultramoctains  considèrent  les  évé- 
nemeols  de  Rome  d'une  manière  nouvelle  qui  nous  parait 
fort  singulière.  i)e  ce  nombre  est  le  docteur  Manning,  angli- 
can converti  qui  est  aujourd'hui  prêtre  ultcamontain.  Lui  et 
ses  amis  atleodenl  la  grande  apostasie  de  Home.  C'est  le  sujet 
qu'il  a  traité  dans  une  suite  de  prédications  qui  ont  été  pu- 
bliées. Sans  un  de  ses  discours,  il  s'exprime  ainsi  : 

■  Les  écrivains  de  l'Eglise,  dil-il,  nous  apprennent  que, 
dans  les  derniers  jours,  Rome  deviendra  probablement  apo- 
state de  relise  et  du  vicaire  de  Jésus-Christ,  et  que  Rome 
sera  ponie  par  son  départ.  Le  jugement  de  Dieu  fondra  sur  le 
lieu  qui  fut  le  trône  d'où  il  régna  sur  toutes  les  nations. 
Qu'est-ce  en  eftel  qui  rend  Home  sacrée,  sinon  la  présence  du 
vicaire  de  Jésus-Christ?  Qu'y  a-t-il  en  elle  qui  soit  précieux 
aux  yeux  de  Dieu,  sinon  la  présence  du  vicaire  de  son  Filsf 
Que  l'Eglise  s'éloigne  de  Rome,  et  Rome  n'aura  rien  auxyeux 
de  Dieu.de  plus  que  l'ancienne  Jérusalem.  L'apostasie  de 
Rome  à  l'égard  du  vicaire  de  Jésus-Christ  et  sa  destruction  par 
L'Antéchrist  est  use  choie  si  nouvelle  pour  beaucoup  de  ca- 
tholiques, que  je  crois  utile  de  leur  citer  des  textes  tirés  des 
théologiens.  D'abord  Halveoda,  qui  a  écrit  expressément  sur 
ce  sujet,  donne  comme  étant  l'opinion  de  Ribera,  Gaspard 
Melus,  Viegas,  Suarez,  Bellarmiu  et  Bosius,  que  Romeapo- 
stasiera  de  la  foi,  chassera  le  vicaire  do  Jésus-Christ  et  retour- 
nera à  son  ancien  paganisme.  Voici  les  paroles  de  Halvenda  : 
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■  Hais  Rome  eiLe-mé^e,  dans  les  diirnieis  Iraips  du  monde, 

>  retoumerB  à  son  aocienoe  idolfluie.  et  retrouvera  la  pois- 

■  satice  et  la  grstKleui  des  tntpereurs  d'autrefois.  Ftle  cbas- 

■  sera  SOI)  ppDlife,  abaodoD&era  la  foi  chrélieDue,  persécutera 

■  tetiiUeioeot  l'Église,  versera  le  sang  des  marlj^rsavec  plus 
a  de  cruAuté  que  jamais,  et  recouvrera  son  aneieune  opu- 

■  IpDce,  ou  même  une  opulence  plus  grande  que  suus  ses  an- 

■  cians  maîtres.  ■ 

■  Lessius  dit  :  '■  Au  temps  de  l'Antéchrist,  Home  sera  dé- 

■  truite,  comme  nous  le  voyons  clairement  nu  treizième  cba- 

■  pitre  de  l'Apocalypse.  >  Et  ailleurs  :  «  La  femme  que  tu  as 
«  Tue  est  la  grande  cité  qui  a  domination  sur  tons  les  rois  de 

■  la  terre  [Apoe.],  ce  qui  signifie  Rome  dans  son  impiété,  trilc 

■  qu'elle  était  au  temps  de  saint  iean,  et  telle  qu'elle  sera  h  la 

■  An  du  monde.  •  Rellannin  dit  :  «Au  temps  de  l'Anlethrist, 

■  Rome  sera  désolée  et  brftlée.  comme  nous  l'apprenons  du 
«  seizième  vftrset  du  dix-septième  chapitre  de  l'Apocalypse.  ■ 
LejésuiteErbermanncommeotecesparolesaiasi:  <  Noasde- 
«  Tons  tous  confesser,  avec  Bellarmin,  que  le  peuple  romain, 

■  on  peu  araol  la  fin  du  monde,  relounura  au  paganisme  et 

>  chassera  le  pontife  de  Rome.  -  (Extrait  de  The  Banntr  af 
iha  iruik,  publiée  par  la  Société  des  Hiséioos  anglicanes,  'i 
Irlande.} 


Four  fous  les  articles  non  signés  : 

L'abbé  OuETTÉB. 


Tarii,  —  Tfp.  da  Couox  it   Coip  ,  tua  àa  Four-Siiat^ernuia,  f S. 
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DE  L'EXCOMMUNICATION 

PAR  LB  P.    PASSiGLIA. 


Celte  noDvelEe  broofaure  da  l'ex-jésuile  a  les  mêmes  défnats 
que  celle  que  nous  avoua  déjji  criliquée.  Les  censures  ecclé- 
siastiques, j  dil-il,  émeagnt  d'une aulorilédWine,  elles  ont  de 
l'effet  jusqu'en  l'aolre  monde,  <Iodc  il  faut  les  respecter  ;  mais 
«i  l'on  a  tort  de  poser  k  la  légitimité  des  censures  dos  condi- 
tiotu  superflues ,  il  serait  également  blâmable  de  nfgliger  les 
condtfioiu  nicenaittu.  Il  faut  donc  établiT  la  Ttaie  doctrine  suc 
ee  point.  Or,  continue  notr»  auteur,  tes  papes  eos-mêmes  ont 
déclaré  qu'ils  pouvaient  se  tromper  en  portant  leurs  censures, 
d'où  «  il  résulte  clairement,  dit  le  P.  Passaglia,  que  le  pape 
n'esl  pas  infaillible  en  dehors  des  matières  et  DES  FAITS  pu- 
rement dogolaliques.  ■  (P.  8.} 

Les  meilleurs  théologiens,  mémo  d'entre  tes  jésuites,  tels 
que  les  PP.  Pelau  et  Sirmond,  ont  prouTé  que  VÈ^list  elU- 
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niAn«  n'€8t  pas  infaillible  lorsqu'il  s'agit  de$  faits  même  d<^- 
matiqaes,  c'e>t-k-diie  relatifs  aux  dogmes;  le  P.  Fassi^ia 
n'eD  gratifie  pas  moias  le  pape  $eul  de  cette  iDfaillibilitâl 
Feot-OD  pousser  plus  Ioïd  rnltniDontaDisme  ?  Peat-oo ,  après 
SToIr  émis  on  pareil  principe)  chercher  de  bonne  foi  è  res- 
treindre l'aatorité  papale  d'une  miaiàre  quelconque?  Nous  le 
répéloDS  donc:  nous  ne  pouvons  rpgarder  comme  sérieuse 
une  opposition  qui  s'appuie  sur  de  telles  bases.  Derrière  lout 
ce  bruit,  tout  cet  éclat  que  l'on  a  fait,  de  parti  pris,  autour  des 
brochures  de  l'ex-jésuile,  il  7  a  quelque  chose  qui  n'est  pas 
clair  et  qui  sent  beaucoup  le  jésuitisme.  Lorsqu'on  dit  si  for- 
mellement que  l'autorité  dupontife  de  Rome  estiuprAns(p.  8); 
lorsqu'  on  distingue  l'autorité  de  saint  Pierre  de  celle  da  col- 
lège apostolique,  et  que  l'on  accorde  au  pape  cette  autorité  de 
saint  Pierre,  laquelle  émanerait  de  Jésua-Christ  (p.  5),  on  ne 
peut  logiquement  faire  autre  chose  que  se  soumettre  en  si- 
lence et  d'une  manière  absolue. 

«Les  jugements  dupontife  et  de  l'Église,  décrétant  des 
peines  et  des  censures,  ne  sont  pas,  quoique  émanant  de  t'au- 
foriUâtt)iiw,lamémechosequelesjugemeat3âeDîeu.>(P.  10.) 
Le  P.  Passaglia  tire  cetle  conséquence  d'un  principe  reconnu 
par  quelques  pspes,  et  qui  consiste  en  ceci  :  que  leurs  juge- 
ments pouvaient  bien  parfois  n'être  pas  ratifiés  par  Dieu.  Ce 
principe  est  vrai  cerlainement,  et,  avant  Innocent  III,  les 
Pères  de  l'Église  avaient  enseigné  que  celui  qui  lance  une  ex- 
communication injuste  se  nuit  plus  &  lui-même  qu'i  eeini 
qu'il  a  voulu  frapper.  Soutenir  une  antre  opinion,  c'est  dé- 
clarer que  Dieu  peut  èlre  complice  de  l'injustice  ou  de  l'erreur. 

Hais  si  d'anciens  papes  qui  ne  croyaient  pas  i  leur  propre 
iDfkillibilité  ont  pu  admettre  la  doctrine  des  Pères  sur  ce  point, 
les  papes  modernes  qui  se  croient  infaillibles  l'ont  condamnée, 
comme  on  peut  le  voit  dans  la  bulle  Vaigtnitus  que  le  P.  Pas- 
saglia  regarde  certainement  comme  un  jugement  doctrinal  in- 
faillible. En  cela,  les  papes  modernes  ont  élé  logiques.  S'ils 
sont  infaillibles,  leur  autorité  est  celle  de  Dieu;  leurs  juge- 
ments sont  n^c«»atr8iii«n{  les  jugements  de  Dieu,  et  Dieu  se 
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déjugerait  lui-mâme  si  ss  sentence  était  aatre  que  crile  et 
SOQ  Vicaire  qu'il  aurait  investi  de  sa  prc^re  autorité  iofail- 
tible. 

Cette  doctnne  est  absurde,  nous  poorons  l'affirmer  logique- 
ment, Dons  qui  regardons  riaCaillibililé  papale  comme  aae 
erreur  grossière,  uaeabsirdité  réroitante  ;  mais  le  P.  Fossaglia 
raisoDoe  fort  mal  eo  ne  l'admettant  pas.  dès  qu'il  affirme  qus 
le  pape  jouit  d'une  autorité  snprâme,  dÎTine  et  infiillible.  Le 
pape  infaitliblo  a  condamné  le  principe  qu'il  pose  pour  base 
de  son  raisonnement,  et  il  s'écrie  :«  Il  s'ensuit  qu'il  faut  qua- 
lifier d'absurde  et  d'aoticbrélienne  l'affirmation  insolente  de 
cani  qui,  lanide  bonnes  raisons,  prononcent  dogmatiquement 
qu'un  homme  excommunié  par  l'Église  est  excommunié  dans 
le  ciel.  ■  Que  «guifie  cette  restriction  :  Sans  de  bonnes  rai' 
tons?  Pent-OD  jamais  atoir  de  bonnes  raisons  pour  émettre ob 
prînùpe  absurde  et  antiehrétienl  Hais  ce  principe  que  tooi 
traitez  si  mal,  ei-Rérérend  Père,  cette  affirmation  que  tous 
appelez  insoleaU,  on  l'a  enseigné  comme  une  vérité  dans  la 
bulle  Unigenitus  que  vous  regardez  comme  un  jugement  in- 
faillible.  Commenl  pouvez-roas  donc  le  rejeter  et  le  traiter  si 
durement  lorsque,  logiquement,  tous  devez  l'admettre  ? 

Le  P.  Passaglia  a  raison  de  blâmer  l'abus  des  excommuni- 
cations, de  déclarer  que  cet  abus  ■  est  en  désaccord  avec  la 
vénérable  antiquité  ,  laquelle  était  mieux  inspirée  que  nous 
par  le  véritable  esprit évangéliqne  etapostoliqne  >  (page  13); 
mais  il  oublie  que  cet  abus  était  regardé  comme  une  pratique 
utile  par  cette  papauté  qu'il  regarde  comme  infaillible,  .Bt 
quiaurait,  d'aprëssa  première  brochure,  dignement exenéfon 
aulorili  divine  dans  tous  lea  siècles.  Notre  auteur  ne  peut 
donc  émettre  une  bonne  obswvation  ,  sans  ravoir  préalable- 
ment condamnée  lui-même,  par  suite  de  ses  erreurs  fonda- 
mentales sur  le  pouvoir  de  Rome. 

L'auteur,  continuant  sa  ibèse,  établit  la  différence  qui 
existe  entre  l'excommunicalion  et  l'aDalhème;  il  cite  des 
textes  pour  prouver  que  l'excommunication  ne  peut  être 
lancée  que  pour  des  choses  spirituelles ,  et  qu'on  ne  doit  pas 
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en  user  pour  la  défense  des. bi&Ds  temporels^ .quelque  gtonâs 
qu'ils £oieiiL  ll-aborâe  ensuite  loie  qoeMion  hislomiue  et 
cherche  à  délenoiaer  l'époque  où  l'&bus  des  excommuoicB- 
tioa^aoDoiimaaé;  Gomme' préliminaire,  11  traite'la  question 
deladcslioctiondesdènx  pODToirsspirîlnaldisliniHe  temporel, 
etoelle  de  lajnsidicûon  diviae  de  l'élise  al  d'une  certeiae 
jundtctioD  de  circanstance  qvi  ne  repose  que  sur  Taulorilé 
hocUine.  Il  ôteGenoo;  Boanet,  et  môme  Portails  ;  il  déclare 
ladéolsrationde  l&6i-ilemeUeikent-ménterabl»i  il  en  appelle 
autfivoàt  eàrditial  Fieury  qui  a  écrit  dans -son  iDûcouri  sur 
l'itiHoifeEecUnattiqtÊeaietc.  (Page  4âj)  On  voit  par  tontes 
cesioitalitns  que  le  P.ifassBgl»  n'est  qu'an  novice «n  érudi^ 
lion  gallicane, -Btiqn'il. 0*4  oopié sas teUeequ-'en  des  oo nages 
4b  seconde  main.  Ile  trop  "ptoiivé  ,  par  sa  brecdtuie  même, 
qu'il  B  fort  cpeu'  apfrrolondi  la  -^aande  qoestion  qu'il  a 
traitée, 

-L^  !Uon4e  's'est  moqué  areCrtisOb  de  la  coofasîon  qu'il  a 
ttilO'entre'te'Cfmltnariffi  Plmry  et  le  savant  Mffon'en  F/eury, 
simple  prieur  â'At-geoleuil, 'qui  n'eut  jamais  la  plus  légère 
prétention  au  oardinakt.  'D'après  les  expressions  mêmes  du 
P.  PassBgliB,  on-pourraitcroice  qu'il  n'attribue  à  Fleuty  qu'un 
duecmrs  sur  l'histoire  ecclésiastique;  qu'il'neconaBtt  [tas  par 
conséquent  cette  suite  d'admirables  discours  dans  lesquels 
l'illustre  écrivain  résumait,  avec  tant  de  clarté,  l'esprit  des 
époqueE;dimt iUvftit  retracé  l'histCffre  dans  son  grand  et  savDOt 
oDTragp.  Celte  ignorance  (ait  peu  d'iuMoear  non-^eutement  au 
f.  Pssseglie,  mais  â  la  Compagnie  desiésoites,  qoi  le  comptait 
parmi  -ses -élève» avant  de  l'admettie  dans  son  seio.  Les  bons 
Pères  n'initiem  pas  leurs  élètes  asx  ouvrages  gatlicaus,  et 
pourcause;  do  GOTteque,daii'B'leuTS-miàsons^  oO'iaeconDtât 
ces  ouvrages  "que  par  les  prétendues  Tdfutatioas  qu'eux  on 
leius  amiâ  ont  publiées. 

Le  P.  PasFflglîa  termine  sa  brochure  en  appliquant  les  prin- 
cipes qu'il  a  opposés  à  l'excommunication  de  M.  de  Cavour.  71 
a  parfaitement  raison  dans  les  détails  de  cet  opuscule;  mais 
nous  répéterons  toujours  qu'il  n'est  pas  logique,  et  que  feo 
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ne  peut  admcllre  en  mêmeteinprt'infaillibilité  du  pspo  et  Is 
déclaration  de  1682. 

Il  est  vrai  que  les  jésuites 'lui  ont  donné  cet  eiemple,  eux 
qui  se  sont  toujours  montra  galliesnset  uIlraoaoHtaias,  selon 
les  circonstances  et  même  simullanétnent.  Le  P.  Passaglia  en 
fait  la  remarqua:  «On  peut  voir,  dit-il,  une  confirmation 
«éclatante  de  celte  opinion  dèns  la  oooduite  des  BàKâreiidt 
Pères  jésuites  eux-pièmes  en  1774.  On  sait  que,  s' étant  retirés 
à  celte  époque  dans  le  nord  de  l'Ëtirope,  ils  ne  se-orurent  ja- 
mais supprimé5.jusqu'en  1800,  par  le  bref  catbolique  Domi- 
ntu  ae  Redtmptor,  de  Clément  XIV,  par  la  seule  raison  que, 
sur  leur  demande,  l'impératrice,  de  Russie  en  avait  empêché 
la  publication  dans  ses  États.  ■  (Page  46.) 

lie  P.  Past^lis  aurait  pm  cil«i.  beiueoup^d'auties  preurss  ; 
et  nous  enlmclroiis  cerldineenenl  bieniôt:les  r&véxends.  Pèces 
«fflrmeT  que  la  doclrioedu  P.TassaglîAa.touj^urâ.àté  oalle  de 
la  GOœpagaie;  La  conduite  da  t'eK^Pèie  asi.m&ma  celle  qae 
9e»ouDffères«nt  toujours  suivia;o'est«-à-di^•iq^'tls  oqtt  qu  1» 
talent  tie  Eaire  du  brait  ou  sens  contraire,;  pouc  tromper  les 
iàdanda  et  leur  persuader  qu'ils  sont,  derl'wisi  de  ce&  boqs 
messieurs)  loal'en  disant  l«  oenlraire  à  d'autres..  Nous  sommes 
bien  osé  ^  prenârè  pour  des. badaud»  les.  luuiés/fi&tea  en- 
thousiastes du  F^  Patioglia,  d'autant  pi  us  jqp'ilfis'-attrtbueat  le 
monopole  eiolawtdu'Ubératisneet.  du  pn:^Tè5u,  Mais  nous 
sommes  assez' pan.  poti  pournotis  WFvii;  de  ce  vilain,  mol  h, 
leur  endroit.  Its-sont  brm  i»p«bl«&,dA.a'£q  vengeren  nous 
faisant  une  belle  petite- moue  pfciae-(iemaje»té.et.dâ  tlédain 
superbe  ;  d»  nous  aoenser  d'être  ptg  troj^aBcUa  ^la^ésuitO" 
pbobie  ;  de  nous  reprocher  da  a'éooular  qnârdesrpri^agés  ç^s- 
sabtement'héréliques^  Ils  sont  »  orihodoxasl  Hais,  quel  que 
soit  le  triste  sort  qui  noufratlende,  août  dirons  toujours  et 
nou»Tépél»rons9tD9'GBsse'iipropaedesbrqc]aur:3ad.u  V.  Pas- 
saglia-: 

■  Tiowo  itanaos,  et  dom  féi'entes.  »        ■ 
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DE  L'INSTRUCTION  PASTORALE 

V.  L'ÉvâQUE  DK  PERPIGNAN  AU  CLEBGÉ  DE  SON  DIOCÈSE 

SUR  DIVERSES  ERREURS  DU  TEMPS  PRÉSENT 

(Suite.  —  Voir  le  dernier  numéro.) 


La  sixième  sm^od  despropontioDS  condamnées  pu  H.  &er- 
liet  se  rapporte  i  le  famille  ;  il  y  condemoe  des  erreurs  à  peu 
pris  chimériques.  Qui  est-ce  qui  soutient  en  effet  que  la  Sa~ 
mille  ne  tire  que  de  la  loi  civile  la  légitimité  de  son  existence  ? 
^rop.  54.)  B5t-il  nn  philosophe  qui  prétende  que  les  condi- 
tions essentidies  du  lien  conjugal  doirent  varier  au  gré  des 
gouTeraements  T  (Prop.  55.]  Connaît-on  un  publiciste 
qui  soutienne  d'une  manière  absolue  que  le  progrès 
sodal  doive  amener  l'abolition  de  l'indissolubilité  du 
mariage?  [Prop.  56.)  On  rencontre  bien  çA  et  là  quelques 
cerve&nxexcentriqaesqui,  nepeosenijque  sons  l'inspiration  de 
Ta  luxure,  lesquels  réclament  la  commonaoté  des  femmes,  mais 
nnévéqne  peut-il  attscfaer  assez  d'importance  à  de  pareilles 
folies  pour  se  croire  obligé  de  les  condamner  ex  eatfttdrâ  ? 
S'il  croit  que  sa  condamnation  fera  quelque  impression  sur 
ceux  qni  prftcbent  de  pareils  systèmes,  il  se  fait  une  illusion 
étrange  ;  s'il  s'imagine  que  ceux  qui  respectent  la  parole  épï- 
seopale  ont  besoin  du  secours  de  ses  anaithèmes  pour  se  garan- 
tir de  la  contagion,  il  a  d'eux  un«  trop  mauvaise  opinion. 
Ceux  qui  ont  confiance  dans  les  évoques  sont  assez  chrétiens 
pour  n'avoir  rien  à  craindre  des  dévergondages  d'esprit  de 
quelques  hommes  méprisables.  Us  savent  que  la  famille  a 
d'autres  bases  qne  la  loi  civile  ;  qu'elle  émane  des  lois  posi- 
tives de  Dieu ,  aussi  bien  que  des  lois  naturelles  que  chacnn 
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(roiire  inscrites  dans  son  cceur  ;  et  quand  biea  mâme  la  loi 
cirtie  Toudrait  anéantir  l'amour  conjugal  et  l'amour  filial  qui 
sont  les  deux  principes  fondamentaux  de  la  famille ,  ce 
double  sentiment  serait  plus  fort  qu'elle  et  t'emporterail  sans 
difficulté. 

La  cinquante-septième  proposition  de  H.  Gerbetest  Formu- 
lée, comme  presque  toutes  les  autres,  d'une  manière  trop 
générale.  Il  t'exprime  ainsi  :  ■  Les  causes  matrimoniales  ne 
regardent  pas  les  juges  ecclésiastiques.  >  H.  l'éréqae  de 
Perpignan  aurait  dû  établir  d'abord  que  la  mariage  peut 
être  considéré  1°  au  point  de  Vue  purement  naturel,  comme 
contrat  privé;  1°  comme  contrat  légat  ayant  des  effets  civils 
et  sociaux  ;  3°  comme  contrat  reconnu  par  l'Église  et  consacré 
parelie,  ou,  ce  qui  est  la  même  chose,  comme  sacrement.  La 
Ici  ne  s'occupe  du  contrat  matrimonial  privé  quepour  lai  don- 
a(>r  force  de  loi.  A  ce  point  de  vue  ,  les  juges  ecclésiastiques 
n'ont  point  &  le  discuter,  le  domaine  civil  n'étant  pas  de  leur 
compétence.  Il  en  est  autrementdu  mariage  religieux:  ilsoot 
seuls  le  droit  d'y  meure  des  conditions. 

Far  ce  simple  aperça  général ,  on.  comprend  que  U.  Gerbet 
a  formulé  d'une  manière  trop  générale  la  proposition  qu'il 
voulait  condamner.  Aurait-il  eu  l'intention  d'enseigner  que 
le  mariage  religieux  pouvait  seul  devenir  mariage  civil?  Dans 
ce  cas,  il  aurait  du  le  dire  nettement  ;  on  aurait  su  du  moins 
à  quoi  s'en  tenir. 

Dans  sa  cinquante-huitième  proposition,  H.  l'évêque  de 
Perpignan  condamne  ceux  qui  prétendent  que  la  soumission 
de  la  femme  à  l'égard  du  mari  est  contraire  à  rémancipatioQ 
de  cette  derniëre  et  au  progrès  social.  Il  a  raison  de  condam- 
ner cette  singulière  opioion,  mais  il  aurait  dû  ajouter  que  le 
despotisme  marital  est  aussi  contraire  à  la  parole  de  Dieu  que 
l'insubordination  de  l'épouse.  L'homme  et  la  femme  unis 
sont,  au  point  de  vue  chrétien,  une  seule  chair.  Aucun  philo- 
sophe n'énoncera  jamais  une  vérité  aussi  profonde  et  de  la- 
quelle découlent  des  conséquences  plus  justes  et  plus  raisonna- 
bles. H.  Gerbet  ne  paraît  pas  l'avoir  parfaitement  comprise 
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lorsqu'il  0  parlé  isolémeat  du  préeepte>tie  Miotp«al  touchant 
la  soumission  de  la  feniue. 

Il  a  condamné  une  chimère  dans  M  oioquaDte- neuvième 
proposition  qu'il  énonce  ainsi  :  ■  Le  perfectionnement  social 
demande  quQ, par  t'afTalblissemeat  du  pouvoir  palero«l,iUoit 
ÏDlroduil  dans  la  (amille  un  régime  de  liberté  en  vertu  du- 
quel le  pèresoit  aussi  peu  gouvernant  el  lee enrants  aussi  peu 
gouvttoéfl  que  possible.  ■  Si  H.  Gerbet  eût  attribué  une  telle 
«bsurdité'à  un  écrivain  quelconque,  nous  sommes  persuadé 
qu'il  se  serait  attiré  un  démenti' catégorique.  Il  n'y  a  en  eiïi-t 
qu'un  fou  qui  pourrait  soutenir  une  telle  opinion. 

Nous  savons  ^ue  certains  écrivains  ont  cberché  è  amoindrir, 
dans  la  famille,  l'autorité  paternelle;  mais  dans  quel  but? 
Afia  que  cette  autorité  ne  dégénère  .pas  en  un  despotisme  nuisi- 
ble auianfants  eux-mêmes  et  par  là  A  la  société.  M.  ïévéque 
de  Perpignan  n'a  pu  vouloir  condamner  une  telle  opi- 
nion,  car  on  sait  qu'elle  esta  Romeon  si  grande  faveur, 
qu'on  la  pousse  jusqu'à  l'exagération  ,  et  que  l'on  va  , 
sous  prétexte  du  bien  spiritupl  des  enfants ,  jusqu'à  tes  ravir 
à  leur  famille.  .Plusieurs  ptùlosophee ,  dans  un  but  puremeo  t 
social,  ont  émis  le  même  principf.  que  la  cour  de  Borne  et  ne 
sont  point  tombés,  en  pratique  ,  dans  les  mdmœabvs.  Sont- 
M  ces  philosophes  que  H.  Gerbet  a  eus  en  vue?  Alors  il  ne 
devait  pas  censurer  le  principe  en  lui-même,  mais  soutenir 
seulemeut  que  la  coar  deHome  avait  aeu|e  le  droit  de  l'appli- 
quer, et  même  de  l'exagérer.  On  aurait  compris  du  moins  CQ 
qu'il  voulait  condamner. 

Ui  septième  série  des  propositions  censurées  par  H.  Gerbet 
se  rapporte  à  la  ;propTiété. 

I/abbé  GvBrrfiE. 

(la  suite  au  procltainvuméro.) 
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CONSIDÉRATI;ON,S  CHRÉTIENPfES 


SUE  Lk  FÉIE  DE  TOUS  LES  SAUfES. 

A^ant  été,  conlre  Dotre  gré,  obligé  d'ajouroer  l'onvoi  • 
H.  to  rédacteur  de  nos  considérations  sur  la  Toussaint,  nous 
espérons  qu'elles  n'en  seront  pas  aecueillies  a?ec  moias  d'in- 
térél  par  l«s  amis  do  la  sanctifiante  morale  qui  découl«  si 
naturetlemeot  et  si  sbondamoicnl  de  nos  solennilés  catho- 
liques. 

Fête  de  joie  céleste,  d'encouraj^anent,  de  ffiltcitatioD9  fra- 
lemcUts,  de  noble  et  sainte  émulation,  la  Toussaint  offre 
les  sujets  les  plus  variés  de  méditatioDS  «ttscbantes  pour  t'es- 
prit,  le  cœur,  l'imogination  d'uu  nsi  <^rétifln.  Hais  il  faudrait 
ne  poÎBt  sortir  do  texte  des  offices.  Là  se  Irourent 'réunies  les 
instructions  les  pluS'  solides,  les  prières  les  plas  louchantes, 
expression  Sdèie  des  divers  besoins  d'une  Ame  dont  la  régé- 
Dération  comauDCée  tend  h  devenir  pleine  et  parfaite.  Quelle 
magaifiqae  deseriptioade  la  glnire  des  saints  dans  les  hymnes 
Ht  la  prose  de  ce  jouri  Quel  parfum  de  piélé  s'exhale  de  la 
préface  I  De  quelle  édificattoD  serait  pour  les  fîdàles  le  dévs- 
loppemeat  de  cette  suave  prière!  Les  antiennes  de  vêpres 
sont  des  trésors  d'où  l'on  tirerait  in  ihosta  nomelltt  et  an- 
eienna.  Quelle  étude  h  faire  des.  huit  béatitudes  dans  l'évan- 
gile de  la  messe,  abrégé  sommaire  delà  véritable  philosophie, 
entrevue  de  loin  et  faiblement  par  lés  plus  sages  avant  J.-C, 
enseignée  ici  à' tons  par  l'J?t>r»tn«-f>t'«u,  hautement,  claire- 
ment et  avec  l'onction  'divine  1  Les  cinquième  et  sixième 
leçons  des  matines,  tirédli  de  saint  Bernard,  l'épltredela  veille 
de  la  f^te,  titée  de  saint  Paul  »ax  Hébreux  :  Cest  par  la  foi 
que  /n saints, sic,  ch.  10,  vers.  32-38, elcbap.  l'2,  vers.  1.4, 
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■uDt  de  Datare  i  éleetriser  tous  les  cœurs.  Penserait-on  que 
'  ees  délicieux  morceaux  de  rÉcritore  et  des  Pères  soient  dans 
la  mémoire  dw  fidèles  parce  qu'ils  spnt  dans  le  missel  et  le 
bréTîsire,  que  nul  d'entre  eox  ne  eonnaltf  —  Si  l'on  ratta- 
ehaità  ces  ofGces,  déjà  si  riches,  celui  du  commun  des  justes, 
on  aurait  une  série  d'instructions  qui  seraient  très-propres 
i  occuper  chrétiennement  et  solidement  les  fidèles  pendant 
toute  l'octATe,  et  qu'il  leur  serait  facile  de  convertir  en  prières 
courtes,  pleines  d'onction,  tout  à  fait  dignes  de  monter  au 
trfine  de  Dieu. 

Sentiment  de  vive  reconnsissaaco  envers  Dieu,  auteur  de 
la  sanclificalion  de  ses  élus,  nouvelle  aspiration  &  la  saîntelé 
dont  le  sceau  a  été  imprimé  sur  nos  fronts  par  le  baptême  : 
tels  sont  les  précieux  enseignements  à  recueillir  de  la  médita- 
tion des  offices  liturgiques  de  ce  jour.  Comme  les  simples 
vérités  qu'ils  renferment  seraient  entendues  arec  bonheur 
par  les  vrais  fidèles  1  Combien  secaieol-elles  profitables  k 
tous  par  leur  simplicité  même,  qui  les  met  au  niveau  des 
intelligences  les  plus  commaoes  t  Quand  donc  les  orateurs 
de  la  chaire  de  vérité  imprimeront-ils  h  leurs  discours  ce  ca- 
chet do  langage  de  Dieu  dt  parler  à  tomf 

Hais  comment  les  héros  de  la  religion  du  Christ  sont-ils  nos 
modèles?  Voilà  ce  qu'il  serait  intéressant  d'établir  nettement 
d'après  les  principes  évangéliques.  Sans  contredit,  ce  ne  peut 
être  que  par  leur  amour  ardent  pour  Dieu  et  pour  le  prochain. 
Ces  deux  amours,  qui  n'es  font  qu'on,  furent  en  eux  le 
principe  et  le  soutien  de  leur  fidclité  i.  garder  les  commande- 
ments de  Dieu,  de  la  guerre  incessante  qu'ils  livraient  à  leur 
concupiscence  et  &  ses  trois  branches,  des  sacrifices  qu'ils  fai- 
saient à  l'uniDo,  i  la  paix,  à  la  concorde,  de  leur  compassion 
pour  les  misères  spirituelles  et  corporelles  de  leurs  frères,  etc. 
De  quelle  utilité  seraient  quelques  traits»  quelques  mots  frap- 
pants tirés  de  leurs  vies  les  [dus  authentiques,  et  semés  ça 
et  là  dans  les  sermons  de  la  fête,  pour  rappeler  chacun  aux 
vertus  fondamentales  de  la  sainteté!  —  Hais  pourquoi  nous 
lépéter  chaque  année  que  Im  saints  onl  été  ce  que  nous  iom- 
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m«,  et  que  notu  pouvon*  ce  qu'iU  ont  pu?  Me  Taadnil-il  pas 
mieux  nous  exhorter  cbateureusement  h  implorer  leur  inter- 
cession poissante  pour  obtenir  de  Dieu  le  don  par  exoelleace 
de  bmas  volontit  d'une  volonté  forte  et  persévérante  qui  fut 
leur  caractère  distincUf?  En  insistant  sur  ce  point,  on  ferait 
éviter  aux  Sdèles  le  terrible  écneil  d'une  fausse  justice  ;  et,  en 
les  établissant  dans  la  vérité,  on  préparerait  en  eux  tes  voin 
à  la  Téritabte  sainteté. 

Je  n'ai  jamus  compris  que  l'on  n'essayit  pas  en  cette  féts 
de  Caire  revine  le  goût  et  l'usage  de  la  lecture  des  bonnes  et 
véridiques  vies  des  saints,  leolure  autrefois  quotidienne  dans 
les  familles etlesinstitntionscbrétieanesj  aujourd'hui  dédai- 
gnée, remplacée  par  des  lectures  de  fictions  soi-disant  reli- 
gieuses, et  qui,  néanmoins,  concourent  à  la  destruction  de  la 
religion,  comme  il  serait  facile  de  le  démontrer.  —  La  récita- 
tion des  litanies  des  saints  pendant  l'octave  devrait  aussi  être 
recommandée.  —  Que  de  choses  à  dire  sur  rulîlité  et  l'anti- 
quité du  culte  des  saints  l  Que  de  foits  authentiques  i  dter  à 
l'appui  qui  serviraient  &  fortifier  la  foi  au  dogme  si  consolant 
de  la  communion  des  saints  ! 

Tels  sont,  n'en  déplaise  à  notre  siècle  de  foi  douteuse,  les 
moyens  simples,  mais  sûrs,  maiséprouvés,  de  rendre  vraiment 
utile  aux  fidèles  le  retour  annuel  de  cette  touchante  solennité. 
H.  M.  I 


SUK  L'mUaNATION,  POUR  LE  TEUPS  DE  L'AVENT.      . 

Pour  toDt  fidèle  bien  instruit  de  la  religion  qui  suit  en  au- 
diteur chrétien  tes  sermons  de  rAvent,  il  y  a  dans  ceux  de  la 
station  une  lacune  qui  lui  paraît  grande  et  infiniment  regret- 
table. Il  y  cherche  en  vain  l'enchaînement  des  vérités  les 
plus  propres  à  préparer  la  voie  du  Seigneur  ;  et  il  déplore  avec 
une  indicible  douleur  que  le  zèle  et  le  talent  de  nos  prédica- 
teurs ne  puissent  s'inspirer  aux  sources  si  pures  el  si  bienfai- 
santes de  l'écide  de  P(Hrt-Rc^al.  Toutes  les  avenues  leur  en  sont 
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faiEQtes. . .  Un.  E»dit-il,  ^'offrirsU  à  «ni  wi  Ibuds  d'une  richess» 
ÎQépuisftUe.  Dans  ods,  liuaineux  ouTiSgas,  se  trouveet  nan 
qiwl^oes  anaeauz.  quelques  pOTtioos  de  la  chaîne  des  réritéft 
(juéU«iaes,  mais  la  obatoe  tout  salière,  principes  el  ooas&~ 
qneoeesétroileniMit  liés  et  adaptéi  aui  besoin  de  tots,  des  in- 
Ondules  et  des  croyantsi,  dts  faibles,  et  des  torts.  Qu'une  .telle 
découverte  oauseiait  de  joie  aux  pasteurs  selon  le  ixBur  de- 
Dieu,  à  qui  la  lumière  manque  bien  plua  que  la-  Tolonlé  I  Ils 
tiouT«nûeat  la  cause  de  la  stérilité  dont  leuas  tnraax  swit 
ûvppés,  et  le  mojaa  de  les  rendre  féconds.  Enfin  ils  eom- 
pmodraienL  que  le  déplorable  état  où  se  trouve  aujourd'hui 
la  vigDe!  du  Seigneur,  malgré  tous  leurs  soins,  léclaaie  bien 
b^ut,  de  tous  cOtés,  un  plan  d'instructions  plus  propres  à  ser- 
vir de  véhicule  dans  les  àmee  à  la  grâce  du  Sauveur.  Et  ils 
se  mettraient  à  L'œuvre  longtemps  à  ravanco  par  l'étude  des 
voilés  qui  canclérisent  Veofieignement  régéoécatcar  de  l'il* 
lustre  école. 

Poissa  l'iodicatioB,  trèi-sommaire  que  nous  allons  donner 
d'un  plan  d'insUuotioas  pour  le  temps  d»  l'Avent  fixer  sym- 
psthiquement  l'attention  des  ledeorsl  Puisse- t-eile  inspirer 
»  quelque  espnt  studieux,  fusant  son  étude  priociBale  de  la 
nechercbe  de  Ifi' vérité^  le  désir  de  prendre  l'initiative  d'ioe 
innOTAtiott,  ou  plulât  d'une  lestauralion  si  nécessûre. 

L'esprit  de  l'Église  dans  l'instilulion  de  ses  solennités  est 
simple,  profond,  et  riche  en  résultats.  C'est  dans  la  composi- 
tion de  ses  offices  qu'il  faut  surtcuit  le  chercher,  l'éludier,  le 
saisir,  afin  d'y  faire  entrer  les  ûdèles,  et  qu'ils  en  fassent  la 
règle  de  leur  foi  et  de  leurvie.  La  pensée  dominante  dès  offices 
de  l'Avent  élaol  l'aTénement  du  Messie,,  toutes  les  ioslructions 
doivent  se  rapporter  à  ce  but.  Dans  l'institution  de  l'Aveet  et 
de  la  fàtede  Hoël,.  l'intention  de  L'Église,  évidemmaDt,  est  de 
faire  seoueillit'  it  ses  eofaots  les  fruits  de  l'avènement  visible- 
ds  JésHs-ChrÎEt  en  ^pelant  sur  eux  la  giftoa  de  sou  avène- 
ment invisible  dans  leurs  Ames,  avéoemeot  sans  lequel  le  pie- 
mÎMi  leur  deviaBdrait  inatile.  Celte  intention  se  révèle  pria- 
«paiement,  dans  sas  piiàfes.  Voie  les  coUecles,  les  seciàteseL 
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les  post-commnnioii  dfl  l'Avcnt  dans  le  missel  "pansien,  dans 
les  oDcieDs  missels  rémois,  chMonaais,  et  autres.  Les  instrac- 
lions  de  rArent  doivent  taire  désirer  cet  avènement  spirituel, 
ea  faisant  voir  en  quoi  il  consiste,  et  le  besoin  que  nous  en 
avons. 

Pour  atteindre  ce  but,  il  serait  nécessaire  d'établir  d'abord 
les  avantages  moraux  de  l'état  primitif  d'innocence,  et  les  ter- 
ribles mais  bien  réels  efTels  de  la  cbute  originelle  ;  de  Taire 
l'histoire  abrégée  du  monde  avant  Jésus-Cbrist,  etde  montrer 
que  les  ténèbres  etlacorruptionoùilétaît  plongé,  sont  â  difTé* 
rents  degrés,  l'élat  de  tous  les  hommes  non  régénérés  en  Je' 
sus  Christ,  et  destitués  de  son  esprit.  Après  avoir  montré  la 
nécessité  d'an  libérateur  Dieu  et  homme,  on  montrerait  le  lies- 
sie  annoncé  pendant  quatre  mille  ans  par  des  figures  et  par  des 
prophéties  dont  on  Terait  remarquer  le  rapport  admirable  avec 
les  diverses  circonstances  de  la  vie,  de  la  mort  et  de  la  résur- 
rection du  Messie.  Il  faudrait  parler  des  divins  eiïets  de  la  grâce 
de  l'incarnalion,  laquelle  consiste  à  éclairer  sur  la  nature  de  la 
vraie  justice  et  du  vrai  bonheur,  à  guérir  la  volonté  malade, 
à  réconcilier  l'homme  avec  Dieu  ;  autrement  c'est  une  grflce 
de  lumière,  de  force,  de  consécration.  (Voir  VObservateur  du 
l"Janvier  186] ,  dans  un  article  de  H.  le  rédacteur,  intitulé 
Noël.  Nécessité  de  la  prédication  de  saint  Jean  pour  pré- 
parer les  voies  à  cette  grâce,  infusion  intime  et  mystérieuse 
de  l'esprit  de  Jésus-Christ  dans  tes  Ames. — Étude  do  l'esprit  du 
saint  Précurseur  et  des  dispositions  de  l'incomparable  vierge 
Harie  dans  sa  coopération  au  mystère  de  l'incarnation.  —  Pa- 
rallèle à  faire  de  l'homme  de  la  nature  et  de  l'homme  de  la 
grftce^Zmtt.,  cbap.  54,  liv.  iiij,  pour  faire  mieui  comprendra 
la  différence  de  ces  deux  principes.  —  Le  répons  ^dora(e  ter- 
minerait fort  à  propos  chaque  instruction,  il  en  serait  la  con- 
clusion naturelle. 

Des  instructions  de  ce  genre  disposeraient  certainement  les 
fidâles  à  entrer  dans  l'esprit  des  antiennes  appelées  0,  as- 
pirations brûlantes,  dont  le  sens  profond  se  perd  de  plus  ea 
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plus,  aiosi  qu«  celui  delà  touchante  prière  i  plusieurs  parties 
qui  se  chante  aux  saluts  de  TAveot. 

A  ces  ÏDstruetioDs  ou  pourrait  an  faire  succéder  d'autres 
appropriées  à  une  retraile  qui  lerniinerait  la  staliou.  Les  ser- 
mons de  la  retraite  rouleraient  sur  les  titres  qui  sont  donnés  à 
Jésus-Christ  dans  les  antiennes  0,  où  il  est  considéré  et  invo- 
qué comme  sagesse  éternelle,  comme  libérateur,  etc.,  enfin 
commepasteur.et  l'on  ferait  voir,très-utitemeat  pour  ta  piété, 
nos  devoirs  et  nos  ohligations  envers  Jésus-Christ  sous  ces 
difTérentes  qualités. 

Cbacuoe  de  ces  antiennes  pourrait  être  le  texte  d'un  magni- 
fique développement. 

On  resserrerait  où  l'on  étendrait  ces  instructions  selon  les 
besoins  et  la  portée  des  intelligences  auxquelles  elles  s'adresse- 
raient. La  station  se  terminerait  le  jour  de  I^oël  par  une  exhor- 
tation vive  et  pressante  d'aller  â  la  crèche,  où  l'état  d'humilia- 
tion, da  souffrance  et  de  pauvreté  du  Verbe  incamé  est  6  la  fois 
un  enseignement,  un  remède,  une  expiation,  —  ¥  appeler 
tous  les  hommes  justes  et  pécheurs,  en  leur  adressant  i  tous 
les  paroles  admirables  du  papi:  saint  Léon,  formant  la  qua- 
trième leçon  des  matinss  de  NoëL 

Pour  remplir  ce  cadre  et  traitar  avec  fruit  ces  intéressants 
sujets,  on  n'aurait  besoin  que  de  se  pénétrer  de  quelques  ou- 
vrages d'une  médiocre  étendue,  maïs  pleiis  de  l'esprit  et  de 
la  forcedes  saints  Pères,  recueiltts  par  les  écrivains  port-roja- 
listes.  Il  suffirait  donc  de  lire  l'ouvrage  d'Arnauld  tur  ta  Né- 
cessité de  la  foi  en  Jésus-Chrisi,  2  vol.  in-12  ;  l'excellente 
instruction  sur  l'Avent,  par  Mésenguv,  dans  ses  grandes  Vies 
des  saints,  en  2  vol.  in-4°;  les  Principes  de  la  foi  chrétienne, 
par  Duguet,  3  voL  in-12;  V Institution  chrétienne,  dédiée  à  la 
reine  des  Deux-Siciles,  3  vçl.  in-lâ;  mais  surtoutles  Instruc- 
tions de  Filz-James,  2  vol.  in-12;  la  Connaissante  de  Jésvs- 
Christ,  1  vol.  in-12;  le  Verbe  incarné,  1  vol.  in-12;  les  excel- 
lentes Homélies  sur  tes  OdeTAvent,  i  vol.  in-12;  ]a  Retraite  de 
dix  jours  pour  se  préparer  à  ta  naissance  de  Jésus-Christ,  par 
le  P.  de  la  Boide,  1  vol.  gros  in-18. 
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Ce  travail  serait  accflsable  aux  ecclésiastiques  les  plus  occu- 
pés, et  pourrait  facilement  (rouTer  placo  daus  les  heures,  si 
remplies  qu'elles  soieat,  d'un  curé  ou  d'un  vicaire  de  pa- 
roisse. 

P(Hir  le  rapport  des  figures  et  des  prophéties  avec  Jésus- 
Christ,  00  trouverait  dans  VÈrasle  de  Filasseio  un  parallèle 
court,  mais  complet,  qui  dispenserait  de  longues  recherches 
qu'on  n'aurait  pas  le  loisir  de  faire. 

M.  M. 


A  M.  le  Directtur  de  ^Observateur  catholique. 

Paris,  le  23  novembre  1361. 
Monsieur, 

J'ai  lu  avec  intérêt,  dans  votre  numéro  du  16  novemhre 
dernier,  la  lettre  qui  vous  a  été  adressée  sur  It:  spirititme.  Vous 
n'êtes  pas  compétent,  dites-vous,  sur  celle  doctrine.  Hoi,  qui 
l'étudié  depuis  huit  ans,  je  puis,  si  vous  le  désirez,  vous  en 
toucher  quelques  mots. 

Quand  je  dis  qnej'éludis  le  iptritisme  depuis  huit  ans,  j'em- 
ploie le  mot  dont  s'est  servi  votre  honorable  correspondant, 
mais  il  serait  plus  exact  de  dire  que  c'est  le  spiritualisme  ex- 
périmental que  j'étudie.  Le  spiritisme  en  est  dérivé,  et  la  doc- 
trine qu'il  a  formulée  sous  la  plume  habite  de  l'auteur  pseu- 
donyme du  Uvre  des  Espriu  n'est  pas  acceptée  par  tous  les 
spiritualisles,  à  beaucoup  près.  Ce  sont  deux  écoles  qui  ont  le 
même  point  de  dépari,  mais  qui  n'arrivent  pas  précisément 
au  même  but,  dans  ce  sens  que  le  spiritisme  s'est  hâté  de 
fonder  une  doctrine  sur  les  premiers  résultats  qu'il  a  obtenus, 
et  que  le  spiritualisme,  plus  réservé  et  plus  prudent,  s'en  tient 
aujourd'hui  encore  presque  exclusivement  k  l'élude  des  fails. 
Qaoi  qu'il  en  soit,  aussi  au  courant  d'uneécole  que  de  l'autre. 
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je  Tsis,  avec  Totre  permission,  tous  dire  brièvement  de  quoi 
il  s'agil. 

Les  adeptes  du  ipiritualiime  expârimental  et  du  spiritisme 
ontls  prétentioo  tes  uns  et  les  autres  de  communiqueravec  les 
ûraes  des  morts,  avec  les  esprits.  Ce  sont  de  modernes  néoro- 
manciens,  on  pourrait  mâme  direqae  ce  sont  de  modernes  ma- 
giciens, allendu  que,  par  l'influence  de  certains  d'entre  eut, 
possédant  une  faculté  particulière  dont  l'essetice  est  encore 
ignorée,  et  qui  ontreçulenomdemédtumsjlse  produit  jour- 
nellement des  phénomènes  tout  à  fait  merreilleux  et  que 
n'expliquent  point  les  lois  ordinaires  et  connues  de  la  nature. 
Je  puis  TOUS  affirmer,  monsieur,  la  complète  authenticité  de 
ces  phénomènes,  tels  que  les  soulèvements  de  tahles  au-des- 
sus du  sol,  les  coups  intelligeols  frappés  avec  force  dans  ces 
mêmes  tables  et  permettant  de  longues  conversations  au  moyen 
d'un  alphabet  sur  lequel  on  promène  te  doigt,  etc.,  etc.  ;  je 
les  ai  vus  cent  fois  s'accomplir,  et  ceux-l&  seuls  les  nient  qui 
n'ont  pas  été  à  mfime  de  les  constater.  J'ajouterai  que  beau- 
coup de  médiums  obtiennent,  le  crayon  à  la  main,  par  l'in- 
tervention de  la  même  force  invisible,  des  communications 
souvent  remarquables,  dont  on  ferait  des  volnmes  si  on  rou- 
lait les  reeueitlir  toutes. 

Toilà,  monsieur,  tes  résultats  auxquals  arrivent  égalaneot 
les  spirHvatu(ts  et  tesspirrfei.  On  ne  peut  guère  douter  qu'ils 
n'aient  aiTaire,  dans  ces  curieuses  expériences,  à  des  intelli- 
gences de  l'autre  monde,  douées  d'une  action  plus  ou  moins 
étendue  sur  la  matière.  Après  une  assez  longue  hésitation, 
c'est  l'opinion  &  laquelle  j'ai  Gai  moi-même  par  me  ranger, 
n'ayant  trouvé  ailleurs  aucune  explication  plausibla  des  faits 
de  pins  en  plus  extraordinaires  dont  j'ai  été  successivement 
témoin.  Maintenant,  ces  intelligences,  ces  esprits,  srait-ils  de 
bonne  ou  de  mauvaise  nature?  Sont-ils  ce  qu'ils  se  diaeni  £tre 
quand  ils  prennent  des  noms  historiques  on  des  noms  de  per- 
sonnasqui  nous  ont  été  chères?  Voilé  la  grande  question  :  Hoc 
opui,  hic  labor  ett.  Parmi  les  personnes  religieuses,  parmi 
même  les  membres  do  der^iqui  se  sont  occupés  de  la  qoa»- 
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ttoB,  il  y  S  deux  maaièrea  de  Toirà  ee  sujet.  Les  ans  oroien* 
qufi  tous  ces  esprits  sont  do  mauvais  esprits,  de»  démens,  (ire- 
naaf  tous.  les  langages  comme  tous  les  masqoes;  les  au'res 
croient  à  an  mélrage  d'oeprite  bons  et  d'esprits  manvais,  ayant 
sppoiieituà  l'huiusnilé,  ondeoatufeaogAlique.et,  ioaosede 
la  diffioulté  qu'on  éprouve  ,à  en  faire  lediaceraenietil,  ils  voieot 
un  danger  sérieoi  dans  ces  oomaiaiiieatjoas>,  eloooasilleut  d« 
s'en  abstenir.  Il  œ  m'appartient  pas  de  juger  quelle  est,  au 
point  de  vue-catholique,  la  meilleure  de  cesdaua.opinions^ 
D'abord  je  n'ai  pas  l'honneur  d'être  théoI<^ien,,  ensuite  je 
dois  vous  avouer  que  c'est  uniquement  sur  le  terrain  de  la 
pbilosopbie  que  je  me  place  pour  étudier  ce»  phénomènes  si 
lutérassants  d'ailleurs,  et  i  l'égard  desquels aaouDibomme  sé- 
rieux ne  saotail  restée  indifférent. 

Les  spiritualistei,  mes  collaborateurs  ou  amis,  se  monlrenl 
généralement  assez  réserrés,  comme  j'ai  eu  l'honneur  de  vaus 
le  dire  tout  à  l'heure,  pour  accueillir  les  communications  qui 
leur  sont  faites  par  les  agents  invisibles  qui  viennent  h  leur 
appel.  Ce  qui  a  distingué  dès  l'origine  l'école  spirile,  c'est  au 
contraire  nue  grande  confiance  dans  ces  communications,  sous 
prétexte  qu'elles  émanaient  d'esprits  supérieurs.  Le  Licre  des 
Esprilt  a  été  ainsi  fait,  el  c'est  de  son  apparition,  remontant 
déjà  à  plusieurs  années,  que  date  le  spiritisme.  La  doctrine 
qu'il  apporte,  el  qui  véritablement  lend  chaque  jour  à  sepro- 
pager,  est  bien  celle  dont  votre  judicieux  correspondant  con- 
state l'hétérodoxie.  C'est  la  négation  des  principaux  dogmes 
sur  lequel  se  fonde  le  catholicisme.  M,  l'abbé  Slatigaonn'a 
pas  eu  de  peine  à  le  démontrer  dans  son  ouvrage  intitulé  : 
La  Question  du  surnaturel^  el,  tout  récemment,  H.  t'abbé 
Uarooseau,  du  diocèse  de  Limoges,  l'a  surabondamment 
prouvé  dans  une  remarquable  brochure  ayant  pour  titre  ; 
Réfutation  complète  dt  la  iloctrine  tpirite  au  point  de  vue  reti^  , 
gieute.i'ù  moi-même,  tout  laïque  et  toutpAt/osopAe  que  je  suis 
(exGusez-moi](l.),  soutenu  cette  lhàse*au  nom  deJa  vérité  et 

(1) Notre  honorableccrreepoDdaDt  n'svutpas  besoin  dodeinsDder 
d'exGose  poui  ta  phUoevpkie  ;  nous  aimons  1&  pbilosopliie  vl  nous 
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de  la  logiqne,  dans  plusieun  articW  de  la  Betme  ipirituaUite. 

Ost  «ncore  au  nom  de  la  vérité  et  de  le  logique,  qa'sveD 
une  longue  expérience  des  foils  dont  il  s'agit,  j'ai  cru  devoir, 
monsieur,  venir  coufirmerdans  votre  estimable  journal  lesob- 
servations  de  votre  abonné  de  Bordeaux.  Je  sais  qoe  le  sjri- 
rUitme  est  précisément  en  train  de  fb  propager  dans  cette 
ville,  et  il  est  bon  que  l'on  y  sache,  comme  è  Paris,  qu'il  est 
incompatible  arec  les  croyances,  avec  les  pratiques  (j'enieods 
les  pratiques  intelligentes)  du  catholicisme.  Notez  bien  que  je 
ne  me  fais  pas  ici  le  champion  de  ces  crojances  ni  de  ces  pra- 
tiques ;  je  ne  veux  tromper  personne  ;  je  crois  ce  qoe  je  crois, 
et  j'agis  en  conséquence,  eect  est  entre  Dieu  et  moi  ;  mais 
j'aimelafranchiseet  la  sincérité  en  tout,  et  je  neveux  pas  que 
le  ipirttùme  se  donne  ou  soit  pris  pour  autre  chose  qae  ce 
qu'il  est. 

Agréez ,  etc.  P.  F.  Mathieu  , 

Uembie  da  pluEieun  Mciétéi  nivante*,  *Ic. 


CHRONIQUE  RELIGIEUSE 

I^joumarx  ultramontains  n'ont  rien  de  satisfaisant  sur 
l'affaire  Locatelli.  Le  souvenir  de  cette  exécution  a  été  ravivé 
i  l'occasion  de  la  solennité  du  jour  des  Morts.  Les  ouvriers 
de  Gênes  ont  été,  en  corps,  déposer  au  Campo  Santo  june 
couronne  en  hommage  et  à  la  mémoire  de  Locatelli,  •  victime 
de  la  .tyrannie  sacerdotale.  ■  ILa  Gasetla  d'italia  annonce  que 
le  comité  national  romain  a  ouvert  une  souscription  pour 
élèvera  Locatelli  un  monument  commémoratif.  Il  paraît  du 
reste  que,  malgré  tes  efforts  de  YAmidela  religion,  la  lumière 
va  se  faire  sur  cette  triste  affaire.  On  vient  de  publier  à  Flo- 
rence le  compte  rendu  du  procès  Locatelli. 

Le  feuilles  ultramon laines  se  garderont  bien  d'en  parler! 

pensons  avec  Leibnitz .  ^ui  s'y  conniissait ,  que  beauoonp  de  phSoio- 
nAie  ramène  à  la  roIigioD  ceux  qu'un  peu  de  philosophie  en  aurait 
âloignés.  {Note  du  Ridacteur.] 
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leurs  lecteurs;  une  tète  est  tombée  sur  l'échafaud,  et  comme 
cette  t£te  est  tombée  d'après  l'ordre  de  S.  S.  Pie  IX,  sielleti'est 
pas  coupable,  elle  doit  être  coupable.  C'est  ainsi  que  sont  eo- 
tratnés  à  raisonner  tous  ceux  qui  confondent  les  affdîresd'nn 
autre  monde  avec  les  choses  terrestres  et  qui  veulent  donner  sa 
pape  la  double  infaillibilité  temporelle  el  spirituelle. 

Il  résulte  de  ce  document  que,  sur  quatorze  témoins  qui  ont 
déposé  dans  cette  déplorable  affaire,  on  compte  dix  geti~ 
dtirmes  pontificaux  appelés  ainsi  i  déposer  dans  leur  propre 
cause  et  qui  n'ont  pas  su  se  mettre  d'accord  snr  un  seul  dé- 
tail relatif  à  l'accusé.  Pour  l'un,  le  meurtrier  était  un  jeune 
homme  de  haute  stature  «t  maigre,  pour  l'outre,  un  homme 
de  moyenne  taille  et  plutdt  gras;  celui-ci  prétend  avoir  ra- 
niassé  le  couteau  que  le  meurtrier  s  laissé  tomber  à  terre,  el 
celui-là  déclare  avoir  trouvé  dans  la  poche  de  Locatelli  un 
couteau  fermél 

Aucun  des  autres  témoins  ne  reconnaît  Locatelli  pour  l'as- 
sassin ;  aucun  d'eux  ne  dépose  «l'un  seul  fait  qui  pourrait  seu- 
lement le  faire  soupçonner.  L'officier  français  qui  comman- 
dait le  poste  déclare  que  Locatelli  étitit  ivre,  et,  malgré  cette 
déposition,  Locatelli  est  condamné  à  mort  comme  convaincu 
d'homicide  commis  par  esprit  de  parti  et  de  propos  dilibéri. 

Pénétré  des  raisons  qui  militaient  en  faveur  d'une  comma- 
lalioo  de  peine,  Mgr  Sagrelti,  président  de  la  sacrée-coasulte, 
en  présentant  la  sentence  de  mort  à  Fie  IX,  lui  adressa  les 
paroles  suivantes  : 

■  Sainteté,  voici  la  sentence  de  mort  contre  Locatelli.  Je 
crois  devoir  remplir  un  devoir  de  conscience  en  lui  faisant 
observer  que  le  crime  a  été  commis  la  nuit,  au  milieu  de  la 
foule  ;  que  les  témoins  pourraient  bien  s'être  trompés  ou  avoir 
mal  vu  ;  et  qu'en  conséquence,  ce  serait  le  cas  d'exercer  une 
clémence  qui  pourrait  nous  délivrer  du  danger  de  commettre 
uue  grande  injustice.  - 

Four  toute  réponse,  le  pape  ordonna  de  dresser  Téchafaud. 
—  Les  luttes  des  États-Unis  ont  mis  &  l'ordre  du  jour  la 
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question  de  Tesdavsge.  M.  Sainl-Harc  Girardin  l'envisage 
ainsi  dans  le  Journal  dts  Débats  ■ 

■  L'égalité  oolre  les  hommes  est  une  si  bonne  et  si  graode 
idée,  que  je  l'aime  et  que  je  l'honire,  de  quelque  côté  qu'elle 
TÎeuDe,  et  que  je  ne  Teux  pas  chieaner  ses  divers  points  de 
déparl.  Je  crois  cepeadaitt  qu'en  b'mne  l<^iqne  {'égalité  bn- 
œataa  ne  peut  Tenir  que  du  ciel,  c'est-à-dire  de  l'idée  d'un 
Créateur  égal  et  universel,  et  qu'elle  se  fortifie  éiogulicrement 
par  l'idée  d'un  Rédempteur  égal  aussi  et  universel.  Si  nous 
ne  croj'ons  pas  à  l'unité  de  la  création  bumsine  et  k  l'iitiîté  de 
la  rédempticm,  si  nous  ne  pensons  pas  que  nous  sommes  tous 
formés  de  la  tnème  boue  et  rachetés  par  le  même  sang,  il  nous 
sera  difficile  de  croira  que  les  nègres  sont  nos  frères.  Sans  cette 
unité  d'origine  et  de  rachat,  les  différences  sont  trop  grandes 
etr  trop  visibles  pour  ne  pas  abolir  l'idée  de  fraternité,  J'avoue, 
quant  à  moi, que  j'ai  toujours  eu  besoin,  en  voyant  unnègre, 
de  penser  k  notre  Créateur  et  à  notre  Rédempteur  commun 
pour  crdre  que  j'avais  ih  un  frère.  Les  dissemblances  sautent 
aux  yeux  ;  la  conformité  est  cachée  au  fond  de  la  croyance  et 
D'existé  que  par  la  croyance.  Mes  yeux,  mes  habitudes,  mes 
préjugés  me  crient  que  le  nègre  n'est  pas  mon  frère;  la  fni 
chrétienne  me  dit  seule  qu'il  est  homme  comme  moi,  créé 
comme  moi,  racheté  comme  moi,  et  que  ce  noir  est  mon  pro- 
chain, tout  blanc  que  je  suis. 

■  La  dilTérenoe  de  la  couleur  de  la  pean  est  grande;  mais 
elle  n'est  pas  beaucoup  plus  grande,  après  tout,  que  la  diffé- 
rence de  la  beauté  &  la  laideur,  de  le  richesse  i>  la  pauvreté,  de 
la  science  à  l'ignorance.  Tant  il  est  vrai  qu'à  prendre  l'homme 
seulemeut  sur  la  terre,  it  n'y  a  entre  nous  tous  qu'isA^lîtés 
et  différences,  et  parconaéquenl  causes  de  domination  ou  de 
servitude.  11  faut  prendre  l'homme  dans  son  origine  ei  dans  sa 
Tooation  célestes  pour  retrouver  sa  conformité  et  sa  fraternité. 
Nous  ne  sommes  frères  qu'au  ciel  ;  sur  la  terre  nous  somices 
sujets  et  nous  pouvons  être  esclaves.  Mais  qui  croit  au  ciel  ne 
peut  consentir  à  ce  que  la  terre  soit  conduite  au  rebours  du 
ciel,, et  que  nous  puissions  être  maîtres  ou  esclaves  ici-bas. 
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étant  frères  là-haut.  De  là  l'idée  de  l'égalité  chrélîetiDe. 
L'homme  a  toujours  voulu  conforma  pins  ou  moins  u  vie 
d'ici-hasà  la  vie  qu'il  esnèce devoir  mener  1&- haut;  il  est  donc 
tout  naturel  que  ceux  qui  croient  à  la  fraternité  de  l'homme 
en  Dieu  veuillent  la  pratiquer  sur  la  terre. 

n  Ici  vient  une  question  que  j'entends  souvent  élever  et  dont 
je  veux  dire  un  mot,  en  me  servant,  comme  toujours,  des  ar- 
guments et  des  renseignements  de  U.  Cochin.  Ces  nègres,  que 
TOUS  déclarez  être  vos  frères.en  Dieu  el  eu  Jésus-Chrtst,  sont- 
ils  capable,  dit-on,  de  comprendre  ces  grandes  idées  de  la 
rédemption  et  de  la  charité  chrétiennes?  Non!  Ce  sont  de  pau- 
vres élres  dégradés  qui  ne  pourront  jamais  comprendre  la 
croj'ance  en  vertu  de  laquelle  vous  voulez  les  élever  jusqu'à 
vous.  —  J'entfnds  :  mais  d'abord  qu'ust-cc  qui  los  a  dégra- 
dés? l'esclavage.  Essayez  donc  de  la  liberté  pour  les  réhabiliter, 
Dii  plus,  prenons  garde  :  si  nous  érigi;ons  en  principe  que 
nous  ne  devons  trailer  comme  nos  prochains  que  ceux  qui 
comprennent  ce  que  nous  comprenons  et  qui  croient  ce  que 
nouscroyons,  voilà  bien  des  boonmes  excommuniés,  et  j'ajoute 
que  voilà  du  même  coup  l'inquisition  justifiée.  Elle  condam- 
nait  ceux  qui  ne  croyaient  pas  ce  qu'elle  croyait,  ceux  qui  ne 
comprenaient  pas  ce  qu'elle  comprenait.  Nous  no  devons  pas 
régler  nos  devoirs  sur  les  devoirs  des  autres.  L'esclave  ne  croit 
pas!  l'esclave  ne  comprend  pas  !  qu'importe,  si  nous  croyons 
et  si  nous  comprenons?  Devons-nous  être  impies  parce  qu'il 
est  ignorant?  n'être  plus  chrétiens  parce  qu'il  ne  l'est  pas?  Où 
est  la  règle'?  En  lui  ou  en  nous?  En  haut  ou  en  bas?  Mais 
qu'est-ce  qui  prouve  que  l'esclave  ne  comprend  pas  la  reli- 
gion? n  en  comprend  ce  qui  s'applique  à  sa  condition.  C'est 
ce  que  nous  faisons  tous.  Est-ce  que  nous  comprenons  tous 
toute  la  religion?  Est-ce  quu  nous  l'entendons  tous  comme 
Bossuel  on  comme  Fénelonî  Est-ce  que  nous  ne  nous  faisons 
pas  tous  notre  part  dans  la  religion,  la  proportionnant  à  notre 
esprit  et  à  notre  intelligence?  Nous  ne  sommes  pas  tenus 
d'être  tous  des  génies  pour  être  dos  chrétiens.  Dieu,  qui  se  fait 
tout  à  tous,  entre  dans  les  plus  humbles  intelligences  comme 
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dans  les  p]us  sraodos,  et  j  tient  à  sod  aise.  II  «ccaeille  égale- 
ment la  prière  du  grand  théologien  et  celle  de  la  plus  pauvre 
femme  de  nos  faubourgs.  Ce  n'est  pas  par  l'esprit  que  nous 
sommes  égaux  devant  lui  ;  il  a  livré  l'esprit  à  l'inégalité  dont 
il  ne  tient  pas  compte.  La  véritable  égalité  devant  lui,  c'est 
celle  des  cœurs  contrits  et  humiliés,  comme  dit  le  psaume. 
Or,  cette  disposition  de  cœur  est  aisée,  bêlas!  et  naturelle  à 
L'esclave.  » 

—  M.  A.  Guéroult,  rédacteur  en  chef  de  VOpinion  ruvionalt, 
traite  parfois  les  questions  religieuses.  Il  serait  h  désirer  que 
la  science  répondit  plus  souvent  à  ses  bonnes  intentions.  Dans 
un  article  intitulé  :  Le  GalUeanisme  italien  y  il  s'exprime 
ainsi  ; 

>  Si  ta  France  est  resiée  catholique,  lorsque,  au  seizième 
siècle,  plusieurs  grandes  nations  se  séparèrent  de  l'Église  ro- 
maine, cVst  au  gallicanisme  qu'elle  le  doit. 

*  On  sait  qu'on  entend  par  gallicanisme  un  certain  nombre 
demaiimesel  de  traditions  consacrées  de  tout  temps  dans  l'É* 
glise  de  France,  et  qui,  toiiles,  avaient  pourbut  de  poser  de 
sages  limites  à  l'omnipotence  du  satnt-siége.  Les  deux  plus 
importantes  de  ces  maximes,  explicitement  formulées  dans 
l'assemblée  du  clergé  de  163i  et  rédigées  par  Bossuet  lui- 
même,  établissent  d'une  part  «que  saint  Pierre  et  ses  succes- 
«seurs  n'ont  reçu  de  puissance  de  Dieu  que  sur  tes  cliosesfipt- 
«  rituelles  et  non  sur  les  choses  politiques  ;  ■  et  de  l'autre,  que 
«  bien  que  le  souverain  poutife  ait  la  principale  part  dans  les 

■  questions  de  foi  et  quesesdécrets  regardent  toutes  les  églises, 
«capendantsoajugementn'est  point  irrévocable,  tant  que  le 

■  consentement  de  l'Église  ne  l'a  point  conQrmé.  ■ 

(  Grâce  à  ces  sages  restrictions,  qui  faisaient,  h  cdié  de  la 
foi,  la  part  du  sens  commun  et  de  l'indépendance  politique,  le 
catholicisme  a  pu  subsister  en  France  à  côté  de  l'esprit  mo- 
derne; et  l'on  peut  affirmer  que  si  la  papauté  n'avait  sage- 
ment toléré  les  franchises  gallicanes,  le  pajs  tout  entier  eût 
bientôt  glissé  dans  le  proteslanlisme,  et  que  Louis  XIV  tout  le 
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premier,  plalAt  qae  d'bumilier  sod  pouvoir  sons  la  suzerai* 
□eté  romaine,  aurait  joué  au  besoin  le  t6le  de  Henri  VIII. 

■  Aujoard'hai  le  gallicantsine  est  radicalement  détruit  en 
France;  it  est  proscrit  de  l'enseignement  des  sémioaires;  ce 
n'est  bientôt  plus  qu'un  souvenir  historique.  Aussi  le  clergé 
est-ïl.enlrès-grande  majorité,  etc.,  etc.* 

Il  y  a  du  vrai  dans  ces  réflexionsgénérales;  mais  il  y  a  aussi 
plusieurs  assertions  fausses.  Le  gallicanisme  n'est  point, 
comme  le  pense  H.  A.  Guéroult,  composé  de  principes  dirigés 
contre  la  papauté  ;  c'est  purement  ctsimplemenl  l'ancien  droif 
eeelésiaslique  conservé  par  l'Église  de  France  avec  plus  de  soin 
que  par  les  autres  Églises  occidentales.  La  papauté  ne  s'est 
trouvée  en  lutte  avec  cet  ancien  droit,  ou  avec  le  gallicanisme, 
qu'après  avoir  inventé  un  droit  nouveau  qui  datu  surtout  des 
Fausses  Décrétales.  H.  A.  Guéroult  a  ton  de  voir  dans  les 
qoatre  articles  de  1682  l'expression  nette  et  précise  du  galli- 
canisme. L'assemblée  du  clergéde  1682,  dirigée  par  Bossuet, 
a  voulu  formuler  une  doctrine  qui  tint  comme  un  juste 
milieu  entre  l'aneifin  gallicanisme  et  l'ullramontanisme,  et  qui 
servit  de  base  à  une  réconciliation  entre  l'Église  de  France  et 
la  papauté,  qui  étaient  alors  en  lutte.  Le  gallicanisme  del682 
ne  fut  qu'une  doctrine  rie  circonstance.  Si  on  veut  trouver 
cette  grande  doctrine  largement  exposée,  il  faut  remonter  plus 
haut,  à  Gerson,  par  exemple,  et  aux  théologiens  qui  l'ont 
précédé. 

M.  A.  Guéronlt  a  tort  de  chanter  les  funérailles  du  gallica- 
nisme. H  n'est  pas  mort  et  n'a  pas  envie  de  mourir.  Atlondez 
an  peu  que  les  circonstances  aient  donné  au  clergé  secondaire 
la  possibilité  d'élever  la  voix,  et  vous  verrez  si  l'altramonta- 
nisme  est  aussi  fort  qu'on  le  dit.  On  le  croit  fort,  parce  qu'il  a 
seul  la  parole;  mais  un  jour  viendra  où  le  clergé  secondaire 
pourra  manitesterau  dehors  ses  pensées  et  ses  croyances.  Alors 
le  gallicanisme  prouvera  lui-même  qu'il  n'est  pas  mort. 

Dans  son  enthousiasme  pour  le  clergé  italien,  qui  adhère  au 
mouvement  national,  H.  A.  Guéroult  ne  rend  pas  à  ses  natio- 
naux la  justice  qui  leur  est  due.  Il  a  tort  de  prétendre  que  le 
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clergé  de  Franoe  n'a  fourni  aucun  défensear  du  gallicanîmifl. 
Nous  pourrioDS  lui  citer  les  noms  de  plusieurs  écnvaina  faoïn- 
rables  dont  les  livres  soDt  assez  connus  pour  n'être  pas  ignorés 
d'un  homme  qui,  au  nom  d'un  organe  de  l'opinion  publique, 
entreprend  de  parler  de  ces  questions.  Nous  oserons  nouï 
nommer  nous-méme  et  dire  que  nous  écrivions  ce  qu'ont 
éeiit  le  P.  Passaglia  et  ses  amis,  lorsqu'ils  étaient  encore  aui 
genoux  de  la  cour  de  Borne;  et  qu'ils  adulaient  le  poutoir 
temporel.  Nous  dirons  même  que  les  ^llicaos  français  ont 
posé  plus  nettement  la  question  que  les  prittndus  gallicani 
italiens,  qui  n'existent  quedans l'imaginatioa  de  H.  A.  Gué- 
roult.  Il  suffît  de  lire  les  brochures  que  l'Opinion  natianaU 
exalte  si  haut,  poursa  convaincre qneleursautaurs professent 
rultramontanisme  le  plus  exagéré^  c'est-à-dire  que,  par  lenis 
priDcipes  religieux,,  ils  condamnent  eux-mêmes  toutes  leurs 
théories  politiques.  Mais  M.  le  rédacteur  d«  l'Opinion' nafio- 
naie  ne  veut  pas  apercevoir  leurs  contradictions  et  il  dit  ingé- 
nument :  «Quant  à  l'Italie,' cettevioille  patrie  dernltramon- 
taoïsme,  elle  parait  aujourd'hui  moins  ullramontaine  qoe 
la  France  ;  son  olei^  n'est  pas  étranger  au  sentiment  natio- 
nal ;  quelques-uns  de  ses  membres  ont  eu  laprobité  et  le  cou- 
rage politique  qui  ont  fait  si  compliHoment  défaut  au  clergd 
français.  Les  Liveraai  et  les  Passaglia  ont  moutié  que  la  ques- 
tion romaine  était  toute  politique  et  nullament  religieuse.  Le 
clergé  lombard,  celui  de  la  Sicile,  ont  également  donné  de 
bons  Hxcmplos.  Qu'ils  conliauent  ;  qu'ils  s'appliquent  à  en- 
seigner aujourd'hui  ce  que  le  clergé  de  Franee,  Bossueten 
tète,  enseignait  au  dix-septième  siè. le,  savoir,  que  •sp.iB.i 
■v^fPierre  et  ses  successeurs  n'ont.rcçu  de  puissance  de  Dieu  que 
«sÏKleschoses  spirituelles  et  non  sur  les  choses  politiques;» 
qu'ils  s^  séparent  énergiquement,  sur  ce  point,  des  préleo- 
lions  de  ta.  cour  de  Rome.  >  Ainsi,  M.  A.  Guéroull  confonii 
la  doctrine  enseignée  aujourd'hui  par  le  P.  Passaglia  avec 
celle  de  Bossuèt  et  du  clergé  de  France.  Nous  l'engagerons  i 
les  examiner  l'une  et  l'autre  d'unpeu  plus  près.  Qu'il  com- 
pare, par  exeraplç,  la  Défense  de»  quatre  arlielts  par  Bossuel, 
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el  la  bTDcbnre  pour  la  cause  Ilalieane,  et  il  trouvtra,  dans  ces 
deui  ecriis,  une  doctrine  opposée.  Si  Bossuel  admettait  la 
puissance  spirituelle  du  pape,  il  u'enlendait  pas  que  cette 
puissance  fût  absolue  et  inrnillible,  tandis  que  le  P.  Passaglia 
soutient  celte  erreur,  sans  s'apercevoir  qu'en  posant  un  tel 
principe,  il  souscrit  aux  aoalhèmes  dont  le  pape  a  Trappe  ses 
tbéories. 

Qac  \' Opinion  nationale  et  les  autres  organes  de  la  politique 
lib^le  non  eaiholtque  ne  roienl  dans  les  brochures  it<ilien' 
nés  quelecdié  favorable  à  leurs  vuos  politiques,  nous  le  com- 
prenons ;  mais  les  vrais  catholiques,  c'est-à-dire  les  gnllicans, 
□edoirentpas perdre  de  rue  la  question  spirituelle,  qui  esibien 
plus  imporiaute  que  celle  du  temporel,  .et  se  pas  cesser  d'a- 
Tertir  que,  sur  cette  question,  les  écrivains  italiens  font  fausse 
ronte. 

—  Un  prêtre  italien,  l'ebbé  Perfetli,  vient  de  publier  une 
nouvelle  brochure  contre  le  pouvoir  temporel.  Comme  le 
P.  l'asssglia,  il  ne  veut  plus  de  temporel  afin  que  te  pouvoir 
spirituel  absolu  puisse  agir  avec  plus  d'indi^pendance.  H  dit, 
entre  autres  choses  : 

'  La  papauté  vivaotdaDs  l'espace  et  dans  le  tem^s  sans  dire 
assujettie  aux  puissances  de  la  terre,  mais  invisible  et  intan- 
gible, est  le  symbole  le  plus  parfait  du  règne  de  Dieu  sur  les 
réunions  de  peuples.  Je  ne  crois  pas  que  le  pape  reste  tou- 
jours à  Rome  ;  Il  est  et  il  deviendra  encore  plus  nécessaire 
pour  le  chef  de  l'Égltsc  universelle  de  visiter  de  temps  en  temps 
ses  enfants  éloignés;  mais  il  reviendra  toujours  à  Rome,  ù 
la  cité  éternelle  oii  la  terre  se  confond  avec  le  oiel.  > 

Nous  attaquons,  nous,  le  pouvoir  temporel  afin  qu'il  ne 
serve  plus  d'appui  à  un  pouvoir  spirituel  usurpé  ;  afin  que  tes 
premierévéque  de  l'élise  n'ensoil  plus  le  monarque  absolu  ; 
alÏQ  qu'il  n'ait  plus  d'autres  prérogatives  que  celles  qui  sont 
lègiiimes,  c'est-à-diie  qui  lui  ont  élé  données  pat  tes  lois  ou 
canons  ;  ali»  qu'il  soit  amené  t  renoncer  &  de  prétendus  droits 
qui  n'ont  d'autre  source  que  des  erreurs  aussi  opposées  à  la 
sainte  ÉcrituTB  qu'à  la  tradition  calholiqae. 


)oï  Google 


-  166  — 
—  M.  l'évèque  de  nimes  a  jugé  à  propos  de  répondre  i  la 
lettre  de  M.  le  ministre  de  l'iiistructioD  publique.  Toici  sa 
missive  : 

■  Vzès,  en  notre  visite  pastorale, 
ce  10  novembre  186i. 
-  Monsieur  le  ministre, 

■  n  ne  me  vient  pas  la  moindre  pensée  de  m'affliger  ou  de 
me  plaindre  de  la  réponse  que  Votre  Escetlence  a  bien  voulu 
m'adresser  de  sa  propre  main,  sous  la  date  du  S  novembre. 
Je  vous  remercie  plntdtde  l'avoir  fait  insérer  au  Afontteur. 

*  Si  vos  apprédations  sont  sévères,  il  ;  a  trois  grandsarrô- 
tés  sur  lesquels  je  compte  avec  une  entière  sécnrilé  pour  m'ab< 
soudre  des  rigueurs  que  me  prodigue  Votre  Excellence. 

■  Il  y  a  l'opinion  publique  du  vrai  monde  catholique  qai 
ne  tardera  pas  à  prononcer  entre  la  fliodérattori  dont  votre 
lettre  est  empreinte  et  les  violence$  dont  je  me  suis  rendu 
coupable. 

■  Il  y  a  l'bistoire  de  l'Église,  tribunal  où  la  publicité  de 
Tos  reproches  vaudra  sans  doute  à  mon  obscurité  l'honneur 
de  comparaître;  elle  dira  sil'ancîsn  clergé  doit  s'estimer  heu- 
reux des  éloges  que  Votre  Excellence  lui  décerne,  et  si  moi- 
même,  qui  relis  presque  tous  les  jours  ses  admirables  mémotres, 
j'ai  oublié  te  calme  et  la  dignité  de  son  langage. 

«  Il  y  aura  enfin  le  (rtdunal  de  Dieu,  où  vous  apprendrez  si 
réellement  j'ai  eu  besoin,  après  m'étre  égaré  même  loin  de 
l'observation  des  bienséancïts,  d'être  ramené  par  Votre  Excel- 
lence dans  les  voies  de  la  sagesse  et  de  la  charité. 

■  Ces  trois  grandes  perspectives  forment  pour  ma  conscience 
an  glorieux  contre-poids  aux  applaudissements  avec  lesquels 
le  Comlitutionnel  et  le  Siiele  ne  manqueront  pas  d'accueillie 
le  blÂme  éclatant  dont  Votre  Excellence  m'a  jugé  digne. 

■  Daignez  agréer,  etc.  > 

Kous  croyons,  nous,  que  l'opinion  des  vrais  chrétiens,  l'bis- 
toire  de  l'Église,  et  en  particulier  celle  de  l'Église  de  France, 
condamnent  formellement  la  conduite  de  M.  Plantier.  Quant 
au  tribunal  de  Dieu,  il  prétend  en  obtenir  une  sentence  favo- 
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rable;  mais  on  pourrait  affirmer  peut-être  arec  plas  de  raison 
qu'il  se  fait  illosioD. 

— Oo  lit  dans  le  Constitutionnel: 

«  La  ville  de  Iflmes  Tient  d'âtre  témoin  d'un  scandale  ;  nous 
disons  scandale,  parce  que  notre  'halùiade  est  d'appeler  les 
choses  par  leur  Dom.  Voici  ce  qoi  s'est  passé  : 

«Au  reloor  d'une  tournée  pastorale,  HgrPlsntier  aéléreçu 
pet  les  membres  de  son  clergé  auxquels  s'étaient  joints  un 
certain  nombre  de  fanatiques.  Cette  réunion  avait  pour  but  de 
féliciter  le  prélat  sur  les  lettres  qu'il  a  récemment  adresséesati 
ministre  des  cultes.  Nous  n'entrerons  pas  dans  le  détail  de  la 
cérémonie  ;  tout  cela  est  d'un  caractère  si  pitojrable,  qu'il  vaut 
mieux  le  voiler  que  de  le  divulguer,  même  pour  le  flétrir. 
Hais,  ce  qu'on  ne  peut  passer  sous  silence,  c'est  l'indécente 
équipée  que  s'est  permise  un  vicaire  général. 

■  Ce  vicaire  a  prononcé,  sans  doute  pour  mieux  honorer 
Monseigneur,  une  harangue  où  respire  le  mépris  le  plus  auda- 
cieux du  pouvoir. 

«  Ainsi,  un  simple  vicaire  peut,  avec  tranquillité  et  sécu- 
rité, tenir  un  langage  qu'un  ministre,  qu'un  maréchal  de 
France,  que  le  plus  haut  et  le  plus  puissant  dignitaire  de  l'em- 
pire ne  tiendrait  pas  impunément  1  Un  simple  vicaire  peut 
librement  insulter  et  calomnier  le  gouvernement  de  son  pays  ! 
Toute  réflexion  serait  superflue. 

■  On  nous  rapporte  encore  [mais  il  nous  répugne  de  le 
croire]  que  Monseigneur,  montant  h  son  tour  en  chaire,  a 
comparé  le  ministre  des  cultes  au  reptile  qui  mordit  saint 
Paul  dans  l'Ile  de  Malle. 

■  La  religion  gagne-t-elle  quelque  chose  à  ces  déchaîne- 
ments de  colère,  à  ces  amertumes  et  à  ces  excès  d'un  zèle 
aveugle,  i  ces  explosions  de  fanatisme?  Ce  n'est  pas  notre 
avis.  ■ 

—  Le  Rosier  de  itfane,  que  les  lecteurs  de  i"06senja(eur  ca- 
tholique connaissent  déjà ,  continue  sa  pieuse  croisade  d'im- 
piétés mystiques,  de  superstitions,  de  l^endes  fausses  et  ri- 
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Jicules.  Un  journal  cxbumaît  dernibremeot  du  Rosier  les 
deux  semelles  des  souliers  de  la  sainte  Vierge.  Sur  la  pre- 
mière semelle,  on  lit  : 

■  La  juste  mesure  du  pied  de  la  trèssaiole  Vierge,  tirée 
d'un  soulier  ou  snndale  qui  se  conserve  précteusetnent  dans 
un  des  monastères  de  retigieueee  de  Saragoess  (Espagne). 

'  Le  pape  Innocent  1"  a  accordé  100  jours  d'indulgence  i 
tous  ceuE  qui  baisaiont  dévotement  ladite  mesure  trois  fois, 
fi  diront  trois  fois  Ave  Maria. 

'  La  même  indulgence  a  été  confirmée  par  Clément  VIII.  ■ 
On  trouve  sur  la  seconde  semelle  les  lignes  suivantes  : 
.  LE  FIDÈLE 

<  SUR   LES    IRACES    OE   UARIE 
■    DANS   SA    CHARITÉ    FOUR   LE    PROCBAIN. 

■    LA  nosE 

■  Jamais  elle  n'a  fait  de  peine  à  personne.  Jamais  elle  ne 
s'est  détournée  de  rinfcrtune  qui  l'abordait,  (t  elle  avait  tou- 
jours pour  lui,  comme  pour  un  atûi  ou  un  être  sacré,  un 
autre  Christ,  la  cbarilé  du  regard,  do  la  parole  et  de  la  con- 
solation... 

■  A  l'eiemple  de  son  divin  fils,  elle  passait  en  faisant  le 
bien,  tant  qu'elle  le  pouvait  dans  son  humble  condition  de 
pauvre  fomme.  de  pauvre  mère,  toute  dévouée  à  son  enfaut... 

*  Son  humilité  voilait  ses  bonnes  œuvres,  et  dérobait,  au- 
tant qu'il  se  pouvait,  l'éclat  à  sa  vie.  N'ayons  comme  elle 
d'nulre  ambition  que  de  faire  le  plus  de  bien  possible  dans  la 
vie  la  plus  cachée...  o 

C'est  avec  une  pareille  p&lure  que  l'on  s'imAgine  nourrir  le 
sentiment  religieux. 

Vour  tous  les  articles  non  signes  : 

L'abbé  Guettée. 

rarii.  —  Tjp.  de  Cwsok  et  -Com?.,  me  du  Four.Saiot^jermain,  43. 
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DE  ^'OBLIGATION  POUK  LE  PAPE 

ÉvÉQUB  DE  aernSf. 

-De  rester   dune  cette  ville,  «luelqu'eUe  devienae 
la  enpltalé  du  raraume  ilallea; 

,PAK  LB  V.   PASSuUïUJu 


Celle  troi»èmebioehuredaF.  P«ssaglU  wt  peut-être  plœ 
illogiqua  encore  que  ies  deux  premiètes ,  ce  qui  o'ost  pespeu 
dirC'  Il  y  pose  d'abord  ce  priucipe  : 

■  Borne  «stAtMorifumienl  le.  siâgftd«  saint  Pien-e,  etàog- 
nia(tgv<m<nl  le  centre  vivant  et  parlant  du  cUriBlianistne.  » 
(P.  3.]  Puis  il  dislingue  enlce  la  papa  eomwwpafgtteomme 
ivigae  de  Rome.  «llj&,  dit-il,  une  didinclibo  lr6s-ia»por- 
laoteàélabiirenUele  pape  doéçited»  Borne,  qoiason'  sié^ 
épisoopal  à  SaiDt-JaaD  de  Latran,  ii\h  pspa  év4qw  untwtggl, 
quia  son  siège  apostolique  et  aQuméhtfii»Mpi<è3  du'lombeaa 
desaJDt  Pièrre.auValieati.  ■ 

Nom  ne  diBeateromi  pas'fes  asHttioiM,,qcie  le-P.  Pdsâsgli& 
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De  cherche  poiat  i  prouver.  Nos  lectenrs  conDÙsseot  les  textes 
du  pape  saint  Grégoire  lo  Grand ,  qui  a  coudamné  comme  des 
produits  diabolique  les  titres  i'éviqw  acvmémqut ,  d'évique 
%initiertel.  Ce  grand  pape  pensait  que  VAnttehrist  seul  pour- 
rait s'attribuer  de  pareils  titres  ;  que  Satan  seui  pourrait  les 
lui  ÎDspirer.  Le  P.  Passaglia  les  donne  au  pape  sans  mAme  se 
douter  qu'en  cela  il  n'est ,  selon  saint  Grégoire  le  Grand , 
qu'on  suppôt  de  Satan  et  un  partisan  de  l'Antéchrist.  Ces  mots 
sont  durs,  mais  ils  ne  sont  pu  de  doos.  Que  le  P.  Passaglia 
s'en  prenne  au  pape  saint  Grégoire  le  Grand ,  par  qui  ces 
mots  ont  été  prononcés.  Quant  k  nous,  la  parole  de  ce  grand 
et  saint  Docteur  nous  suffit  pour  apprécier  les  titres  dont  le 
P.  Passaglia  gratifie  le  pape. 

Sur  quoi  est  fondée  la  distinction  trét-itnportante  entre  te 
pape  et  t'évéque  de  Rome?  Qu'est-ce  que  le  pape?  C'est 
l'éTéque  de  Rome.  Que  signifie  aujourd'hui  ce  titre  de  pape  ? 
Tous  les  évêques  se  le  donnèrent  réciproquement  pendant 
/lusîeurs  siècles.  Par  lui-même  ,  il  signifie  vire;  on  donne  oe 
tilre  aux  simples  prâtres  dans  l'Église  orientale  ;  eb  Occident , 
les  membres  des  congrégations  ecclésiastiques  ou  religieuses 
se  l'attribuent  Par  lui-même ,  le  mot  pape  ou  père  n'emporte 
donc  aucune  prérogative  de  supériorité.  Il  désigne  seulement 
l'évèque  de  Rome  auquel  les  canons  ont  donné  le  litre  de 
premier évtfftM.  Or,  comme OD  voit,  par  ces  mômes  canons, 
que  le  titre  de  premier  ivfque  n'a  été  donné  h  l'évéque  de 
Rome  qu'A  cause  de  l'importance  de  m  ville  ipiieopale ,  il  s'en- 
suit qu'il  n'est  premier  évique  on  pape  qaeparte  qu'il  tstivique 
de  Rome.  Pourquoi  donc  élever  aa-dessDS  de  oe  dernier  tilie 
le  premier  qui,  sans  le  second,  n'a  pas  de  ration  d'être?  Pour- 
quoi séparer  deux  titres  qui  n'en  fout  qu'un  ? 

Hais,  selon  le  P.  Passaglia ,  le  titre  de  pape  a  on  «otre  fon- 
dement: il  émane  directement  de  saint  Pierre  ,  dont  le  pape 
occupe  le  si^e.  L'autenr  oublie  de  prouver  que  saint  Pierre 
a  été  évoque  de  Rome.  Pour  lui ,  c'est  li  nn  fait  kitloriquei 
mais  pour  nous  c'est  une  fable,  et  saint  Pierre  a  été  si  peu 
év6qae  de  Rome,  que  cette  villeavait.déji  anévéque  institué 
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par  saint  Paal,  lorsque  siiot  Pierre  y  viol,  pour  h  premièra 
ibisi  peu  de  temps  arant  sa  mort.  G*est  là  un  fait  historique 
démonlri,  appujé  sur  is  ssiute  Écriture  et  sur  les  niODammff 
des  premiers  siècles  chrétiens.  Le  P.  Passaglia  ignore  sans 
doute  les  travaux  qui  ont  él6  faits  sur  cède  question.  Un 
homme  qui  confond  (l'iiistorien  Claude  Fleur;,  arec  le  car- 
dinal de  Fleury  qui  ne  saTait  guère  d'histoire  ecclésiasti- 
que, celui-l&,  il  £aut  l'aTOner,  est  d'une  profonde  ignorance 
sur  l'histoire  de  l'Église.  Le  P.  Passaglia  igaore  sans  doute 
tes  savaales  dissertations  qui  ont  été  faites  surl'épiscopat  de 
saint  Pierre,  daos  toutes  les  Églises  qui  nient  le  pouvoir  pa- 
pal, ou  qui  en  contestent  la  nature  et  l'étendue.  II  n'hésite 
donc  pas  à  déclarerque,  hUioriijuement,  le  siège  de  Borne  est 
celai  de  saint  Pierre,  quoique  celle  prétention  romaine  soit 
antihittorique.  De  là  &  faire  de  Rome  dogmatiquement  le  cen- 
tre vivant  et  parlant  du  ehrittianiime ,  il  n'y  arait  qu'un  pas 
pour  le  P.  Passaglia;  car  il  se  garderait  bien  d'interpréter  ca- 
thotiquement,  c'esl-i-dire  d'après  la  Irodifton  catholique,  ces 
passages  de  ta  sainte  Écriture  sur  lesquels  on  s'efforce  d'ep- 
pujer  la  préteadae  supériorité  de  saint  Pierre  sur  tes  autres 
apAtres  ses  collègues.  Ces  textes  ne  prouvent  rien  eo  faveur  de 
saint  Pierre ,  nous  l'avons  oous-mâme  démontré  après  heaa- 
coup  d'autres.  Quand  ils  prouveraient  en  faveur  de  saint 
Pierre,  on  n'en  pourrait  tirer  aucune  conséquence  en  faveur 
des  papes;  car  1*  ils  n'ont  pas  hérité  de  son  siège;  et  2°,  alors 
même  qu'ils  auraient  hérité  de  son  siège  ,  il  ne  s'ensuivrait 
pasqu'ils  auraient  succédé  1  ses  prérogatives,  qniauraient  pa 
Atre  purement  perionneltes. 

Le  P.  Passaglia  passe  par-<lessas  toutes  ces  questions.  0 
affirme,  puis  il  continue  son  chemin.  Suivons-le. 

Nous  remarquons  tout  aussitôt  une  contradiction.  Le  pon- 
voir  papal  est  dtoin.  absolu ,  infmlKble  ;  te  P.  Passaglia  admet 
cette  erreur  comme  an  dt^me,  nous  l'avons  prouvé.  Il  la  pro- 
fesse, du  reste, pourainsidire.àtoutes les pagesde ses  brochu- 
res. Or,  après  avoir  émis  une  pareille  doctrine,  il  soutient  qa« 
le  pape  est  soumis  aux  canons.  Citons  sas  propres  expressions  : 
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'  De  Dominis,  Ricber,  Febronius  et  (quelques  ailleurs  «q- 
ciens  et  modernes  nous  calomnient  et  calomnient  le  pape 
quand  ils  allèguent  que  nous  croj'ons  le  pape  et  qu'il  se  croit 
lui-même  Umatlre  o/iiolude  l'Eglise,  au-desius  de  toutes  loi» 
elde  laus  devoirs.  ■ 

D''Bbord  ropinÎMi  des  auteurs  insultés  par  le  P.  Passaglia 
est  dénaturée  par  lui.  Ils  u'ont  jamais  prétendu  que  Je  papo 
se  crût,  comme  individu,  au-dessus  da  toutes  lois  et  de  tous 
devoirs  ;  ils  ont  affirmé  seutemsnt  f  ue  las  iiUramontains  pré- 
tendent qu'il  est  au-dessus  des  canons  ou  loisecclésusliques, 
de  sorte  qu'il  peut  les  abroger,  les  remplacer  par  d'aiMras,  et 
que  lui  seul,  par  sa  conGrmation,  peut  donner  à  ca^  lois  leur 
force  et  leur  valeur.  Les  papes  eux-mêmes  s'attribuent  ce  pou- 
voir absolu  dans  le  gouvernement  de  l'^ist.  II  ne  faudrait 
pas  avoir  lu  un  seul  ouvrage  de  droit  eanoaîque,  ooe  seuls 
théologie  du  parti  ultra  mon  tain,  une  seule  Cotult/uiion  dila 
apoitaiiqae.  des  papes,  pour  en  douter  uo  seul  insteoL  Le 
P.  PassaglÎB  insulte  donc  gratuitement  des  bommes  qui  sont, 
il  e^  vrai,  Jes  bites  noires  de  rultraB]OBlanisme,.[Qais  qui  ont 
dit,  dans  leurs  ouvrages^  de  nombreuses  vérités  dont  ou  n'a 
pas  tenu  assez  de  compte  ï  Rome,,  qu'on  y  a  mâme  anathé- 
malisées,  mais  qui  n'en  sont  pas  moins  de  bonnes  v^iilés. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  P.  Fassaglia  veut  que  les  papessoient 
soumis  aux  canons.  Fort  bien  ;,  mais  il  déviait  bieu  uobs 
expliquer  comment  le  pouvoir  papal,  qui  est  de  droit  divin  eA 
infaillibler  selon  lui,  peut  être  soumis  à  des  lois  kumainesi 
comment  l'évèque  universel,  le  tu'catVe  de  Jésus-Christ  doit 
obéissance  à  des  lois  faites  par  ^s  inXérieurs,  par  ses  subor>- 
donnés,  par  desévëques  qui  ne  tirentque  de  lui  leuraulorili, 
leur  juridiction.  Le  P.  Passaglia  commet  donc  la  plus  gros- 
sière des  contradictions  eo  affirmant  d^'un  câté  quQ  le  pape 
ât  le  chef  suprême  a  infaillible  de  l'Ëglise,  et,  du  l'autre., 
qu'il  doit  èlre  soumis  aux  canons.  Le  pape,  d'après  notre 
écriraib  (pi  7),  •  est,  selon  l'esprit  catholique,  et  doit  être  ea 
iSalité  le  plus,  parfait  modèle  de  la  discipline  et  de  la  lai  ;  il 
est/  COMHE  l'ÉCRTT  SAINT  PIERRE,  la  forme  du  trou- 
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peau.  ■  Je  vous  interromps,  eT-révérenfl 'l'ère,  poiinroas  ^fflre 
qirasaint'Plerre  D*apasji1aspariié  du  pape  que  du  grand  lama. 
Les  paroles  auxquelles  Toas'fttles  ifRusIon  s'adressent  à  Ions 
les  prûlres  et  non  point  aai  'iTfejaes  en  pnrticnlier,  pasplos 
à  celni  de  Rome  qtl'fttout  autre.  'Avez-vonspu  parler  comme 
Toas  l'avez  fait,  sans  avoir  l'inl-ntionde  tromper  tos  fecleors 
surl'aolorifé  papal»,  en  lenr  faisant  croire  qtesMntTietre  en 
«Tait  parié  comme  Tou*?  Ce  procédé  sent  bien  lejësoïte,  ex- 
i*évéreiid  Père.  N'aurleE^rotis  déponiflé  Tfasblt  et  Ih  nom  que 
pour  mieux  conserver  Teaprit  de  ta  Compagnie'? 

Continuons  h  citation  : 

'  Et  eem  qw  l^approdhent  '(le  pape)  doivent  Pâtre  en  pro- 
portion; ît  ett 'le  gardien  im  mitons  et  ie'lB  discipline  eêclé- 
aiiaiiqat,  comme  le-proelement  leseoBcnes  et  leslradjftonsde 
rÉgtiee. . 

Pe ToDS ÎMlerrompseDcon, 'ex->T<éTérend l'ère-  de qufAs cm- 
eik$,  de  quelles  traâAiimsTDirlez-^cras' parler  ?'Ce  oe^trnt  certes 
psseaDx  des'buit  premiers  tiédies  da  rÉglise,  qsi  forment 
eepondirnt  la^basedetoule'la  vmto  I^islaflîon  ecelésinslrqœ. 

Reprenons  la  oHfltîcPB  : 

.  H(le  pape)  est  te  vicàiridvCkritt.  iTWSNtUR  et  la  JURI- 
DTCneW'SUPRIÈffiS,  wais  poerr  l'éâifkatinii.et  nom-pourla 
destruetton  ;  roiîè  le  Grand-Prâtre  du  cfarislianisme.  » 

p8rma1hearpoiir]e'P.'PHS3aglîa,1esapdtr(»on(pFocfeiniéque 
le  seul^rend-'Prêbv  Sa  obri^iimieme  eet  Jésus-Chriai  ;  dans 
les  Oionameids  traditionnels  de'l'^Kse,  nous  «oyons  qu'elle 
n'en  a  pes  reconnu  d'sritre.  News  imavons,  dans  tes  fmnales 
deI'Égli9e,le5C8DoQS'quiînvestnseift'rév6qtie-deBomeduti9re 
an  premier  évique-,  parée  qtu  son  eié^  élflitdans  la  capitale  de 
rempire-rc>iTwii-;-noiTstwtivoiie,  tlcms  les  tfadilions  de  qoel- 
ques  théologiens  loodernes,  que  i^wéque  de  Rome  joait.  de 
droil  dtivTK.ff  une  primauté  d'htnmem-ei-âe  juridiction  ;  mais 
le  P.  Passaglia  veut  'faire  éeole,  et  proclame  i]ue  le  pape<est 
l'konneartX  \i  juriSiclion  en  peisonne,  et  cela  au  suprême 
degT%.  À.  âe  leTles  «sgëmlions  tK>us  ne  pouvons  opposer  ^e . 
celt  '  pbrase  do  TOème  anteur  qoi  fait  eoite  è  le  citet  ievi  oi-^sat 


)oï  Google 


—  174  - 
sus  :  *  On  ne  détrait  pu  moias  son  pouvoir  (du  pape)  en 
l'exaltant  ontre  mesure  qu'en  le  rabaissant  trop.  *  (P  p.  7,  S.) 
Ceci  nous  donnerait  à  penser  que  le  P.  Passaglia  aurait  entre- 
pris de  le  détruire  d'autant  plus  rapidemeat  qu'il  l'exalte 
davantage.  Le  procédé  peut  6lre  avantageux  ;  mais  il  faut 
avouer  qu'il  est  trop  jésuitique. 

La  plus  grande  partie  de  la  brochure  que  nous  examinoos 
est  tirée  d'un  travail  de  OIslenius  luttant  cootre  PallaTicÎD, 
pour  prouver  que  le  pape  devait  habiter  le  Vatican  et  noo  pas 
Saint-Jean  de  Latran.  Nous  n'avons  pas  à  discuter  les  opinions 
des  deux  champions  ;  car  peu  nous  importe  dans  quel  palais 
peut  se  fixer  l'évëqne  de  Rome.  Ce  qui  nous  préoccupe,  avant 
tout,  c'est  d'établir  qu'il  ne  doit  pas  s'attribuer  de  prérogati- 
ves illicites,  et  que  ceux  qui,  comme  le  P.  Passaglia,  revendi- 
quent pour  lui  de  telles  prérogatives  trahissent,  l'Église.  On  a 
cent  foisrépondu  auxcitationsd'Olstenius  et  des  autres  nltra- 
montains  ;  on  leur  a  démontré  qu'elles  sont  Tausses,  ce  qui  ne 
les  empêchera  pas  de  les  répéter  à  satiété  ;  elles  n'acquièrent 
pas  plus  d'autorité,  parce  que  le  P.  Passaglia,  le  théologien 
faustain  par  excellence,  les  a  enregistrées. 

Hais,  i  travers  son  travail  insipide,  l'ex-Père  se  trahit  lui- 
même,  et  c'est  ce  que  nous  tenions  à  établir.  Nous  Tavons 
démontré  déjà.  En  voici  une  preuve  nouvelle.  Nous  trouvons 
ila  page  13  de  celte  brochure  :  >  Cette  pensée  (de  l'identité 
de  saint  Pierre  et  du  pape]  se  révàllait  en  nous,  quand  nous 
entendions  Pie  IX  proclamer  la  définition  dogmatique;  mais 
elle  se  réveillait  aussi  devant  la  tombeau  de  saint  Pierre,  et 
quand  son  successeur  parlait  en  son  nom  et  en  sa  présence. 
Sur  une  terre  étrBD|:ère,  nous  aurions  cru  le  commeolateur 
catholique,  mais  retilhouBÎssme  aurait  manqué  à  notre  foi.  ■ 

Peut-on  parler  ainsi,  avec  sincérité,  lorsqu'on  a  plus  con- 
tribué quele  pap^àladèfinùion  dognutlt^ue;  lorsqu'on  a  fabri- 
qué trois  gros  volumes  de  textes  falsifiés  pour  la  défendre? 
Ainsi,  iiest  bien  entenduquelepape,  parlant  par  le  P.Passaglia, 
est  inlaillible;  mais  le  même  P.  Passaglia  veut  aujourd'hui 
qu'il  ne  soit  infaillible  que  par  lai,  et  dans  la  mesure  qu'il 
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lixeia  lui-même.  Nous  compreDons  que  Rome  regard»  une 
telle  prétention  comme  exorbitante.  Elte  peut  fitre  flattée 
d'entendre  l'aDtagoniste  du  temporel  lut  donner  de  si  pom- 
peux éloges,  dire  que  c'est  au  Vatican  qu'tsi  née  la  dignité  sa- 
cerdotale, que  de  là  découlent  l'ordre  èpiscopal  et  la  raison 
d'être  det  Églises  (p.  23);  mais  elle  entend  toujours  sans 
doute  cet  autre  axiome  passaglianisle  :  ■  On  ne  détruit  pas 
moins  le  pouvoir  papal  en  l'exaltant  outre  mesure  qu'en  le  ra- 
baissant trop.  > 

Pour  nous,  nous  ne  voulons  oi  le  rabaisser,  ni  l'exalter 
outre  mesure;  mais  le  loisser  tel  que  l'Église  l'a  fait.  En  réa* 
lité,  nous  sommes  donc  plus  conservateur  de  la  papauté  véri- 
table, noD-seulettient  que  ces  damoiseaux  dont  parle  le  P.Pa»- 
saglia  (p.  28]  et  qui  peuplent  les  antichambres  du  pape,  mats  - 
encore  que  ces  écrivains  ultramontaïns  qui  ont  été  tout  à  coup 
pris  d'un  beau  zèle  contre  le  temporel,  et  qui,  pour  se  faire 
pardonner  leurs  attaques,  exagèrent  le  spiritutl  au  delà  de 
toute  mesure,  sans  se  préoccuper  ni  de  la  logique,  ni  de  ta 
vérité. 

L'abbé  Guettéb. 


LETTRE  A  MONSEIGNEUR   PARISIS 

Par  le  R.  A.  Clev«laM4-Cose , 

Recleur  de  Grace-Churcfa,  à  BalUmore  (Amérique). 


Quoique  cet  opuscule  vienne  seufement  de  nous  tomber 
Sous  la  main,  nous  a'osons  l'appeler  récent;  car  il  parut  à 
Londres  et  à  Paris  en  1856,  et  un  écrit  comptant  cinq  ans 
d'existence  semble  déjà  vieux,  tant  nous  marchoDS  vile,  tant 
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le  moade  précipite  sa  course.  Uais  te  sujet  de  ce  livre  est  reli~ 
gieax.:  il  touche  sutthoses  éternelles,  à  l'immortalité  telie 
qu'elle  est  enlendue  ^  tesÉglises  chréliecnes.  L'intérêt  qu'il 
inspire  ne  saarait  donc  s'éclips«r  comme  celui  q^i  tutt  ^de  Ik 
sùence  ou  de  la  poUlique.  De  plus»  il  se  rceommande  par  un 
nom  célèbre  dans  le  parti  catholique  :  celui  de-  H.  l'évéqjae 
d'Arras,  qife  les  jpurnaux  de  ce  redoutable  parti  ne  citent 
jamais  sans  l'accabler  de  pompeux  éloges.  Non  que  cet  évêque 
soit  l'auteur  de  l'opuscule,  mais  il  est  adressé  à  Sa  Grandeur, . 
en  furme  de  lettre,  par  un  ministre  de  l'Eglise  anglicane.  Cet 
écrirain)  qi)i  remplit  des  fonctions  honorables  à  Baltimore,  a 
mis  en  télé  de  celte.lettre  comme  épigraphe  un  texte  emprnnié . 
&  l'aatflUE  des  Considération  sur  ta  France,  J.da  Maisire  :  ■  Si 
jamais  Us  chritiensse  rapprocktnl,  comme  totu  lei y  invite^  it 
umbleque  lamoiian  doit  partir  de  l'Bglited^'ÂngleteTre...  EVt 
peut  itrecontidérèe  comme  un  de  ces  intermèdes  chimiques  capa- 
bles de  rapprocher  des  ilimenis  inastociabtes  de  leur  nature. 

La  rérérend  recteur ^(»it  avec  méthode  et  clarté  :  il  est  fa- 
miliarisé avec  ■  les  écriis  de  Nicolas,  de  Balmès,  et  du  comte 
>  Joseph  de  Maistrequl  fourrcillmt  de  faits  contraires  à  la 
■  vérité  (page  4).  »  Voici  à  quelle  occasion  il  a  pris  la 
plume  : 

Les  jésuites  firent  prononcer,  il  y  a  dix  ans,  ta  béatification 
d'un  des  leurs  connu  sous  le  nom  de  P.  Claver,  mort  il  y  a 
deux  cent»  ans.. A  ceprof>as.,parutà  Rome,  en  1851,  un  livre 
italien  sous  ce  titre  :  Histoire  du  bienheureux  Pierre  Claver, 
de  la  Compagnie  de  Jésus,  apôtre  des  nègres  de  Carthagènt  tt 
des  Indes  occidentales,  par  J.  Boéro,  jésuite.  Quatre  ansaprès, 
ce  livre  parut  h  Parisi  traduit  par  J.  U.  S.  Daurignac,  avec 
Cendoisement  extraordinaire  et,  il  faut  bien  te  dire,  ineonsidéri 
de  ficêque  d'Arras  (page  7). 

Leducleur  anglican  devait  à  sa  dignité  de  justifier  ce  juge- 
ment. Il  t'a  faiu  dans  la  lettre  q  ue  nous  signalons,  avec  une 
gravité  et  un  respect  profiea  &.  eeptiver  l'atlentioQ  de  qaicoQ- 
queu'apasfouésabituipcéjuf^et  au  i^arû  pris. 

L'ouieui  da  U  biographia  du  ttiaibêurmx  Clavec  ncoota 
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toute  espèce  d'actibnseiiraordinaires  opéiéespsr  son  héros.  H 
racontisentre  autres  miracles,  que  son  pouvoir,  qui  avait  éiéjns- 
qn'S  «  ressusciter  des  morts,  est  descendu  jusqu'S  celle  char- 

■  ratauerie  de  créerde  nouveau  des  œufs  qui'  avaient  été  ren- 
«  Tersés  d'nn  panier  sur  le  pavé  (page  8).  »  A  ce  propos, 
W.   révëque  d'Arras  écrit  :  ■  Quelques  miracles  opérés   par 

■  cet  homme  de  Dieu  paraliront  pout-ètro  étranges  à  plu- 

■  sieurs  personnes  du  monde:  mais  puisqu'ils  sont  menlion- 

■  nés,  comme  preuves  de  sainlelé.dans  les  actes  acceptés  pour 

■  la  canonisation,  t7  n'y  a  ptu$  à  les  discuter.  THa]  ne  peiit  se 
c  flatter  d'âtre  plus  sévère,  en  fait  de  miracles,  que  ta  cour  de 

•  Rome  (page  S).  •  Toici  en  regard  les  léfleiions  de  son 
docte  contradicteur  : 

a  Si  ces  choses  peuvent  se  prouver,  on  doit  au  genre  bu- 

•  main  d'expliquer  comment  il  se  fait  qne  deux  siècles  se 
«  soient  écoulés  sans  qu'on  ait  publié  dans  le  monde  entier 

■  uD  fait  miraculeuxquî  pourrait  servirsierflcacementàcon- 
'  firmer  la  foiensnij^ée  par  le  bienheureux  Claver.  Mats  si, 
t  d'un  antre  câté,  vous  ne  pouvez.  Monseigneur,  citer  les  faits 

■  acceptés  è  Rome  â  l'appui  de  ces  miracles,  et  les  citer  ds 

■  manière  i  empêcher  toute  contradiction ,  je  prendrai  la  per- 

•  mission  de  vous  demander  si  la  teneur  dé  votre  approbation 

■  n'est  pas  de  nature  iébrankr  chez  des  millions  de  personnes 
'  la  confiance  essentielle  &  leur  salul,  k  l'égard  des  miracles 
«  enregistrés  dans  l'Évangile?  Ne  sera-l-on  pas  fondé  à  re- 

■  garder  tous  ces  miracles  comme  étant  de  même  natnre,  et 

■  ceux  qui  ne  pourront  accepter  les  faits  surnaturels  attribués 
«  à  Pierre  Claver, .ne  pourroni-ilsanssîse  défier  des  miracles 
<  même  attestés  par  l'Écriture  sainteTEn  considérant  Taf- 

■  freuse  révolte  qui  s'est  naguère  encore  élevée  en  France 

■  contre  l'ÉvaDgile,  et  qui  a  si  péniblement  éprouvé  ce  pays, 

■  révolie  qui  ne  fut,  cependant,  que  te  résultat  naturel  des 

■  espériences  faites  par  vos  prêtres  en  face  d'e  la  raison  po- 

■  pulitire,  est-il  donc  sage,  Monseigneur,  de  renouveler  du 

■  telles  expériences,  dans  une  époque  moins  disposée  encore 
«  que  les  précédentes  à  se  soumettre  ft  l'acceptation  de  quoi 
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■  qae  ce  soit,  Mosexameo  et  sana  discosaoD?  ■  (Page  d.) 

11  Dous  semble  que  cette  page  est  digne  de  l'atteDlion  noo- 
seolemeot  d'un  évâque,  mais  de  tons  ceux  qui  ontété  préposés 
par  le  Saint-Espiitau  gourernemeot  de  l'Église  de  Dien.L'ÏD- 
difTéreace  pour  les  idées  qu'elle  reoferme  ne  pourrait  Atre  que 
l'effet  de  rareuglement.  Si  les  prodiges  dont  le  bruit  a  frappé 
nos  oreilles  en  ces  derniers  temps  n'ont  pas  accru  la  foi  aux 
miracles  de  l'Érangile,  s'ils  n'ont  pas  forli&é  l'adhésion  des 
fidèles  à  ceux  qui  abondent  dans  l'histoire  du  christianisme 
raconlés  par  des  témoins  oculaires,  sincères  et  judicieux,  et 
par  des  écrivains  intelligent  set  snges,  ces  prodiges  ne  sont  que 
des  mensonges  et  des  éblouissemeots-  Nous  dirons  pins,  dus- 
sions-nous être  taxé  d'impiété  par  les  dAiofi  et  de  folie  parles 
déiiles,  sons  quelque  forme  que  le  récit  s'en  soit  introduit 
parmi  nous,  ces  prodiges  ne  sont  que  des  entreprises  de  l'enfer 
contre  l'cauTre  de  Jésus-Christ,  ce  sont  les  pompes  de  Satan. 
L'ÉTéque  ultramontain  affirme  que  dès  qu'un  miracle  se 
trouTe  relaté  dans  la  bulle  de  canouisation  il  n'j  a  plus  k  le 
discuter. — Il  y  faut  donc  croire  sans  examen.  De  quelle  foi... 
divine  on  bumsina?  Quelle  autoritéadroit  d'imposer  une  foi 
humaine? —  L'histoire,  et  la  certitude  morale  qu'elle  engen- 
dre.— Or,  avancer  qu'après  une  afficmation  de  rbisloircif  n'jf 
a  plus  à  discuter,  cela  est  iaouï  ;  on  peut  discuter  au  moins 
les  monumentssur  lesquels  s'appuie  cette  affirmation  ;  l'évêque 
d'Ams  entend  donc  parler  d'une  foi  divine;  évidemment  c'est 
sa  pensée,  quoique  voilée  et  latente,  A  l'instar  d^une  certaine 
tradition  naguère  mise  au  jour  dans  une  de  ses  lettres  pasto- 
cales.  Nous  sommes  trop  mince  pour  nous  attaquer  à  un 
chrétien  aussi  étoffé  qne  L'est  un  évoque;  mais  k  une  opinion 
nouvelle  nous  opposerons  la  foi  d'évéquesanciensquilultaîent, 
eux  aussi,  contre  des  nouveauf^s. 

Bien  avant  Bossuet,  deux  évoques  illustres  dans  la  contro- 
verse contre  les  calvinistes,  les  frères  Waltemburg,  mirent  au 
jontun  livre  revêtu  de  tous  les  .geores  d'approbation  émanées 
descongrégatioDS  romaines.  DeControveriiis  traetatm  poUmiâ 
p'approbalionducenseuTopostoltçueest  do2  avril  1647).  Or^ 
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dans  le  chapitre  de  ce  lirre  iatitnlâ  Dupritwipe  eatholique,oa 
lit  ;  «  L'Église  catholique  ne  croit  de  foiealkolique  aucun  des  mi- 
racles opérés  depuis  Us  temps  apostoliques.  >  La  Toi  cathotiqae,  si  . 
Dousnenous  trompons,  est  bien  la  foi  surnaturelle  ou  divine. 
Cette  foi,  la  plus  excellente,  la  plus  rare  quu  l'homine  aidé  de 
la  grâce  puisse  produirn,  n'était  pas  dae  en  1647,  même  aa 
miracle  du  labarum,  pas  plus  qu'A  celui  d«  la  Ugionjulminantê. 
Cela  résulte  de  l'eoseignemeat  orthodoxe  de  cette  époque  ;  et 
voilà  qu'en  1860,  on  l'exige  pour  des  œufs  tombés  à  terre  et 
merveilleusement  rétablis  dans  leur  intégritét. . . 

H.  t'évèque  d'Arras  ne  voit-il  donc  plus  de  dissidents 
autour  de  lui?  Tous  les  soldats  égarés  ont-ils  rejoint  ?  Les 
hérétiques  mérilent-ils  si  peu  d'éçirds  qu'i  leurs  jeux  ou  se 
permette  d'introduire  toute  sorte  de  nouveautés?  La  fQÎ  du 
chréUen  est-elle  une  esclave  qu'on  puisse  aurcbai^er  (oas  les 
dix  ans  d*UQ  poids  nouveau?  Dira-t-on  que  ces  tiariiuions 
dans  la  règle  de  foi  ne  sont  que  des  changements  dans  la  dis- 
cipline ?  Nous  connaissons  telle  congrégation  religieuse,  assez 
malmenée  dans  les  mémoires  du  duc  de  Saint-Simon  et 
assez  peu  ménagée  k  Rome,  dont  les  membres  répondraient  : 
■  Ce  n'est  qu'un  changement  dans  la  discipline..  .*  Ce  que  c'est 
que  ta  complaisance  I 

Après  l'autorité  canonique  citée  plus  haut,  il  parait  peu 
séant  d'invoquer  celle  d'un  simple  théologien. Pourtant,  nous 
allons  traduire  mot  à  mol  on  extrait  d'un  livre  de  François 
Véron,  intitulé  Régie  dt  foi,  1'  parce  que  cette  régie  fut  en  si 
haute  estime  auprès  des  frères  Wallemburg  qu'ils  aiaaêrent 
mieux  l'adopter  qu'en  dresser  une  nouvelle;.!'  paroe  que  l'au- 
teur, si  nous  ne  nous  trompons,  avait  appartenu  k  la  famille 
d'Ignace  de  Loyola.  Tout  au  moins  cite-t-il  surtout  des  théo- 
logiens de  la  compagnie  :  Bellarmin,  Suarez,  Tasquez,  etc.;  . 
3*  parce  que  l'éditeur  de  Louvain,  en  1702,  choisit  pour  épi- 
graphe de  ce  livre  la  célèbre  maxime  de  saint  Augustin,  que 
lesullra  n' effaceront  jamais; car  Jésus-Christ  soutient  son 
Église  contre  leur  obstination  et  leur  témérité  :  in  neeeuariis 
unita,  in  dubiis  libertas,  in  omnibus  eharitas  :  dans  les  choses 
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n^DawaM»,  /imfff  ;  ëm»  I»  Smieusa,  la  ttberti  ;  m  toutes 
chotet,  ki^hmbh,  4*plff0ei^«e0ttefft|Iedefoi'fiit  lEaprimëfr 
trt¥mtlce'ift«efrMlig»'Su  r»i,va  1707,  époqns  de  persj- 
culiwis  retigrnnes  âoDt  le  System*  aTsît  sniréca  t  dd  mi- 
nifflre-nri  gâtant,  inielénin,  «ttnmoirtinn,  le  cvnTnBl  Fïeur; 
qiiil'vnN  inBoguré.  Voûi  ee  iettt  en  son  eofitr. 

•  'RfKi  n'H(-0Tti4ef(ri  dîvHie,«i  veilu  de  ttaelqnemiracle 

■  qiiee8l(»t,opéré'depng  \w  apAm  eo  eonfiriBtrtion  ^ane 

■  doetriiK  qtMlfionqoe  ;  «t  aucvD  de  «es  oriracles  ne  dort  être 

■  nécessairemeu  t  cru.  d'osé  foi  dit ttie,  encore  que  da  tffis  mi- 

*  iMles  aonnt  racoirtés'pn  Angustio,  Grlgoire  et  aalres;  les 

•  •Ms0nt'îl9Tisptr«ui-mimes,tebqt]B  la  plupart  de  ceux 

■  cités  par  Augostis  n  SS*'fiTre  de  la  eiti  de  Dieu  ;  on  qant- 

■  qu'ils  soîmt  ^th  dans  les  bdfles  des  souTenhis  poatifes  ro- 

■  mains  [sic)  caDotiisaot  les  saints  :  miracles  dont  ces  balles 
f  soMBTt  pleines;  soit  qu'ils  aient  été  relatés  et  approuvés  dans 

■  des  conciles  otcaniéQiqaes,  comme  ft  arrrra  aa  deuxième 

■  eomile  de  IGcée  fl).-* 

Enfvrili  Bsaez,  ce-notis  9emb!e,  pour  que  catholiques  or- 
thodoxes et  non  orthodoxes  aient  droit  de  s'étomier  de  l'as- 
SQTSDce  avec  laquelle  H.  l'éTéqae  d'An»  impose  de  croire 
aux  œurs  cassés  et  refaits  du  P.  Giarer  :  la  halle  de  Vie  ïX.  ne 
saimit  Oonner  do  conshlanee  k  ces  Ibagatetles. 

Vais  le  Tétémt&  natm  de  Grace:ehunh  m  se  borne  pas  k 
exprtoer  un  dottle  arec  une  sage  rëserre,  il  a  devers  lai  des 
piwires  que  dans  oetfe  affiin  il  y  a  ea  errear  et  peut-être 
mcnsotiKe  i\'ïl  eireolait  à  Rome,  en  l'9Sl,'|£poqae  de  la  Béa- 
<  tfficatiun  duflit  Piim,   vae  cotrfte  brmhare  publiée  en 

■  hingae  Ralienne.  ■  Son  «'aftenllon  fut  d'abord  éreiTlée  par 

■  cette  pnblieatida.  En  anritadti  Rome,  peu  de  jours  après 
>  rérénemein,  je  vis  tons  '1«9  esprits  oeeîrpés  de  cette  bro- 
«  chure,  et  elle  eauaiih  (itw  ^mideimrpTÎse  mx  An^is  qoi 
•  trOQTnetK  bteo  nmT^lleiix  ceux  des  faits  rapportés  dans 


(i)  De  Regvlâ  fidei,  chap.  1-3,  §  ...  —  Lire  rAverUBacmoct  de 
l'édlieuT  lie  Lonvain. 
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■  cet  icrit  qui  ont  trait  à  l'hisioite  de  leur  pippre  Église.  Ce 
«  ne  fut  {)ss  sans  ua  sentimeot  pénible  qu'ils  découvrirent 
«  claiifuaeDt  que,  quant  aux  conversons  nsiraculeuses  Gj)érées 

■  pwle  bienheureux  Pierre  sur  certains  Augl&is,  les  assertions 

*  du  biographe  étaient  oompléteinenl  saiis  fondemeol,  et  il 

■  leur  sembla  que  les  peines  excessives  que  prenait  l'auteur 
«pour  prouver  CM  faits,  sans  arriver  cependant  i  les  ét&blir 

■  avec  soliditéi,  donnaient  peu  de  poids  à  ses  dires  touchant 

•  les  autres  œuvres  merveilleusas  du  bienbeuneux  Claver...  ■ 
(Page  il.). 

Ce  langage  accuse  évidemment  nne  critiqua  judicieuse. 
Mais  1b  révérend  Jlméricaîn  est  surtout  un  bonnftte  homme, 
car  il  cita  m  exUnio  le  récit  du  biographe  ilallen.  Dans  ces 
pages,  on  lit  :  1*>  la  conversion  d'un  évéque  luiglais  qu'on 
noBunait  Varckidiacrede  Londres',  â"  celle  deplusde  7 00  Hol- 
landais et  Anglais,faits  prisonniers  par  OonF^deri/o  de  Tolède 
etamenésà  Carthagène...  Bien  entendu  que  le  convertisseur 
était  le  P.  Claver.  Ces  faits  sont  bien  du  r«ssortde  la  critique  - 
des  Anglais  devaient  les  considérer  de  près.  Cette  recherche 
exadea  été  faits  pour  l'édificalion  deU.  l'évèque  d'Arras  et  de 
H.  DaurigDBC  dajis  la  lettre  que  nous  analj'sous.  Dieu  nous 
garde  d'imposer  nos  impressions  à  qui  ce  soit;  parlant  k  un 
évoque»  nous  oserions  à  peins  les  exprimer.  Le  silence  est, 
•D  certains  cas,  le  signe  de  ruspeot  auquel  ces  hommes  de 
Dieu  sont  le  plus  sensibles.  Mais  tout  esprit  non  prévenu  et 
n'ajraot  pas  deux  poids  et  deux  mesurei»  jugera  que  le  ml- 
raclo  des  conversions  attribuées  au  para  jésuite  tombe  en 
poussière  sous  les  regards  d'un  examen  lumineux.  Ce  mirade 
est  de  m£aie  uaiure  que  ceux  qji'on  donua.  pour  appui. à  la 
canonisation  du  pieux  Ignace  de  Lo2ola,[J|. 

Ce  qui  QQus  a  frappé,  surtout  dans  cette  fçrme  et  respec- 
lueuso  critique,  le  voici  :  ■*  N'esl-il  pas  étrange,  Honseîgaear, 
«  q,a'â&  dé{)it  de  cette  narration  répandue  à  Rome,  il  7  a 

■  cinq  aua,.  la  CiviUa  eaiioliea  publie  par  hasard  «n  1853, 

(1)  finettte,  Uùtoire  da  JÉsmtUj.iOMal,  pages  99  et  lOO. 
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■  c'est-à-dire  deux  BDoées  après, l'aveu  naïf  que,  jusqu'à  cette 

■  deniière  date,  oui  évèqoe  aDglican  n'avait  reuDucé  à  sss 

■  foDCtioûs  pour  servir  àla  communion  romaine  ?'(Page  16.) 
On  saîl  que  la  CiviUa  est  l'œuvre  des  jésuites  de  Rome.  Dans 
cette  circonstance,  ils  ont  manqué  de  mémoire...  Gela  nous 
fait  penser  à  un  méchant  proverbe  que  nous  transcririons  ici 
mol  à  mot,  si  nous  avions  la  conscience  faite  comme  le  cor- 
respondant du  M<mde,  qui  dernièrement  exaltait  en  si  boa 
français  le  ci-devant  jésuite  Passaglia  et  une  dame  anglaise. 

M.  Daurignac  n'a  pas  manqué  de  mémoire  comme  les  rédac- 
teurs de  la  ilnue  jituilique.  Cet  écrivain  est  doué  d'autant  de 
sang-froid  qu'il  a  d'esprit.  Ceux  qui  l'ont  examiné  ilya  quel- 
ques jours,  dans  une  salle  splendide,  placé  entre  H.  Eugène 
Pellctan  et  H.  Louis  Veuillot,  le  savent  bien.  Il  a  senti,  en 
traduisant  le  livre  italien,  qu'il  fallait  tenir  le  lai^e.  Il  a  donc 
eu  recours  a  un  procédé  bien  connu  au  conseil  central  d'une 
^ande  propagation.  Il  a  traduit  fi  sa  guise,  et  au  lieu  d'évfi- 
qnc  (vescovo)  de  l'original,  il  a  écrit  :  prélat.  C'est  que  le  tra- 
ducteur est  accoutumé  à  rencontrer  de  simples  prêtres  décorés 
du  titre  de  prélat.  Il  en  connaît  à  Rome,  il  en  voit  à  Paris, 
et  même  &  Saint-Denis  en  France.  11  a  pu  croire  que  dans 
l'église  anglicane  brillaient  aussi  ces  titres  sans  fonction.  Le 
lecteur,  qui  ne  peut  s'empâcber  de  conclure  que  le  P.  Glaver 
n'a  converti  ni  Hollandais,  ni  Anglais,  ni  évfique  anglican,  est 
tenté  de  tenir  en  suspicion  le  miracle  des  oeufs  défaits  et  refaits 
et  la  résurrection  d'un  mort.  Les  auteurs  du  livre  approuvé 
pat  Hgr  l'évêque  d'Arras  pourraient  donc  nous  fournir  quel  - 
ques  preuves  supplémentaires.  Ils  sentiront  cette  nécessité, 
s'ils  prennent  la  peine  de  lire,  à  la  page  10  de  la  lettre  du 
révérend  Américain,  ces  ligues  curieuses  : 

■  Je  vous  présente  ces  considérations  en  toute  assurance, 
«  Monseigneur,  parce  que  je  puis'  moi-même  fournir  un  té- 
«  moignage  de  la  facilité  avec  laquelle  ia  vérité  historique  a 
a  été  altérée  dans  la  biographie  d'un  de  nos  contemporains, 
«  et  dans  des  circonstances  assez  semblables  à  celles  dans 
■  lesquelles  s'est  trouvé  la  bienheureux  F.  Claver.  Feu  le  car- 
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•  dinal  Chevenu,  Brcfaevêque  de  Borduaoi,  qui  demeura  eus 
«  États-Unis  pendant  plusieurs  aanées,  ;  <Jtait  chéri  de  pres- 

■  que  loDt  le  monde,  et  il  le  méritait  d'ailleurs  en  tout.  Si  la 
>  cour  de  Rome  songeail  un  jour  à  le  bésUfier,  cet  honneur 

■  ne  pourrait  dtre  accordé  à  un  homme  plus  estimable  ;  mais 
«  si,  parmi  les  actes  acceptés  pour  sa  canonisation,  deTSient 

■  se  trouver  hien  des  circonstances  relatées  par  son  biographe, 

■  H.  Heren-Dubourg,  comme  des  faits  réels,  je  suis  fAché  de 

•  ditej  Monseigneur)  que  la  cour  de  Rome  s'exposerait  par  là  - 

■  à  faire  croire  aux  ûdèles,  à  titra  d'événements  historiques, 

■  des  choses  que  mille  personnes  qui  virent  encore  dans  ce 

■  pays  savent  bien  n'être  que  des  fables.  Quelle  qu'en  soit  la 

■  source,  ces  choses  ne  sont  que  des  eiagérations  énormes, 

•  ou  peut-être  même  des  inventions  inspirées  par  un  entbou- 
c  siasmefort  insensé.  ■ 

Nous  sommts  touché  du  témoignage  noblement  impartial 
rendu  parle  prêtre  anglican  au  cardinal  de  Cheverus.Il  fut  en  ef- 
fet, au  dix -neuvième  siècle,  un  digne  représentant  de  (esévé- 
quesprimitifsqu'oraaientla  simplicité,  le  désintéressement,  la 
'  science,  la  prudence,  la  chanté,  Thumililé,  la  mortification. 
Il  se  peut  donc  que  le  Prince  des  pasteurs  ait  honoré  son  mis- 
sioanaire  dans  l'Amérique  du  Nord,  du  don  des  miracles.  Vu 
les  récits  de  H.  Heren-Dubourg,  a'est-il  pas  du  devoir  de 
l'épiscopat  tout  entier,  et  surtout  des  évêqucs  de  France,  d'en- 
trer en  lice  avec  le  révérend  Cleveland-Coxa  et  de  maintenir, 
pour  l'honneur  de  la  vérité  et  de  M.  de  Cheverus,  la  réalité 
des  choses  qu'on  appelle  des  exagiralions  inormes  et  peut- 
être  des  invmtitmS?  Cette  lutte  pacifique  déterminerait  sans 
doute  une  exacte  recherche  des  faits  et  gestes  du  saint  arché- 
vêiiufl,  laquelle  se  terminerait  peut-être  par  une  canonisation. 
Elle  serait  au  moins  aussi  méritée  que  toutes  celles  auxquelles 
on  a  procédé-  depuis  l'sn  de  gr&ce  1800.  Il  ;  a  si  longtemps 
que  pareille  proclamation  n'a  pas  eu  lieu  en  faveur  d'un 
éTèque.etsurtont  d'un  évéque  de  France,  que  l'édification  serait 
grande  pour  toos.  L'Eglise  de  Bordeaux  est  vraiment  fortunée, 
'  eUequiavusnrsonaDtiquecbairesesuccéderdeuxvicairesdu 
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Christque  l'ostime  et  la  véoà'&iîaadesfidèlsspUceiiiiQ.caag 
des  plus  pieux  et  des  plus  moii,  HH.  d''A;r)au  et.  de  Gbe- 
Teru8...! 

(La  suite  prochainement.) 


CÔMSID'ÉRATIOKS  CHRÉTIENN'ES 
Sar  I*  Vétm  de.  ItoiL 


Paris,  la  25  décembre  IB61. 

Un  cours  d'inslrnctions  biles  sur  le  plao  que  oous  avoQi 

ébauché   conduirait  à  des  méditations  sur  la  fête  de  Noël, 

bien  autrement  lumiaeuses  et  substauUelles  que  celles  qpe 

l'on  IsU  ordinaireioeDt,  que  celles^  par  exemple,  qui  onL  iti 

proposées  aujourd'hui  i  la  paroisse  de-Sadot J'ai  aolanda 

deux  prédications  sur  ces  adorables  paroles  :  El  ncrfiam.  earo 
factum  est,  tthaditabit  in  nobii,  et  j'aroui,  h  ma.hoBta.petU<- 
être,  mais  bien  certainement  à  celle  des  études  tbéologiqav 
du  temps,  o.';  avoir  rien  rencontré  qui  pût  sernr  à  régler  mas 
sentiments  et  ma  rie.  Iji  morale  m'en  a  paru  iasaitissabl«. 
Elle  s'est  trouvée  perdue  pour  moi  aussi  bien,  daos  le.  ceidB 
Irès-rétréci  des  idées  de  l'uQ  des  deux  onteitfa„que  dan&l|s 
baules  et  vastes  pensées*  lo6  ardeurs  séraphiqu«s  de  l'autn- 

Et  une  foule  mourantde  faim  remplissait  l'église! Quelle 

douloureuse  impression  canee  à  l'Ame  un  («Ispectaclel.». 

Nos  pensées  sur  la  fête  de  Noël  seront  selles  q;ue  nous  arons 
eu  déjà  l'occasion  d'émettre  dans  celle  Revue. 

Dans  on.  article  intitulé  :.  Aperçude  FHat  aurai  deChmomt 
déchu  et  de  sarisaration  par  le  Verbe  inaarnt  {X"  EérrierlSfiO), 
nous  aTons  donné  une  idée,  que  nous  crofoos.  exacte,  dés 
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ridiBStes'dti  satetappnrlé  au  noadaper  riocarution.  Km» 
pfosoiuvaMi  'Wflîr.Mada  auisiblft«elM  Térilé  foodanieBUl* 
4e  kaoMfdfl  iilBélieBiia  ;  que  leeprûcipeside  It  saine  Ibéo- 
lopB:stitl'Iar,ttiigUt)D'dB  Vurbe  iépo[Mleiit'«MaUiD«Bt  aux 
lMsbio$-GpnitBat»«t>ni0aMx  de  UbamMiilé  6t  les  HWaplissenX 
ihaadnBRMDt.  EirwwiM  poariùu» dcoïc iai.que  oous  répétez. 
—  <AUa-ieaespiitai9sard!biii  «t  penâiud  tonta  l'octav*  i  la 
aètbfrria'Stiimur,  j^sMijsr  MB-frènt,  esl  un^noir  pow 
teatâdèle  ■ItMlif  ^.minalMJnpMUâoos  de.'Iii46i  cbrétienna; 
c'est  It  dflKoir  wafotâ  par  ta  aoltaiûlé  dto  ce  ^our.  Portons-y 
In  livrées  de^Mtare'aûèiBflpiritiaaUQ, 'afin  dlto  renuir  cbaF- 
gés  de  celles  de  l'opulence  diTiae...  C'est  pour  bokb  enricbic. 
que  le  Fils  de  Dieu  s'est  fait  paurre...  Que  celui  qni  manque 
de  la  sagesse  chrétienae,  qui  est  la  rentable,  aille  au  berceau 
da  Cbrist  oaissaat  ;  et  sette  sagesse  lai  sera  donnée.  Que  celui 
in6iiia<qiû  jBMqna  de  fei  <flse8^  de  s'y  tratair ,  '«a  oriiat  lou- 
jens  :  Verbe  diriy,  ««c'eâl  toisque  je  tous,  eommandez  qut 
j'aitUà  tioiu  (saint  Matthieu,  14),  etileiiteQdiarKDfaot-Dieo 
lui  répondre  :  Venez  ;  et  il  sentira  la  foi  pénétrer  dans  son 
Ame,  Que  l'insensible  y  aille  :  il  j  trouvera  Celui  qui  toucbe 
et  amollit  les  cceurs. 

Jésus-Cbrisl  est  le  saureur  de  tous.  Il  donne  tout  h  tous, 
lanf  reprocher-gt»  dot»  {saint  Jacques],  depuis  le  plus  faible 
germe  de  foi  jusqu'à  la  perfection  de  la  charité...  La  vertu 
diùsefiachàe  dios  celte  paille,  sousces  lajagpa,ii'a  tien  éperdu 
de  sa  force...  Le  temps  ne  saurait  affaiblir  l'eflicace  des  mjrs- 
tères  AeJatiexle:iniinDme>JDieD. 

Ils  opèrent  dans  toute  la  suite  des  siècles  en  tous  ceux  que 
Dieu  attire  à  lui  par  son  Tih.  — Il  D'y  a  qu'une  manière 
d'occuper  les  fidèles  de  l'Iocauiation  du  Verbe.  C'est,  je  le 
répète,  de  la  présenter  comme  fondement  du  l'espérance  uni- 
vendle,  oonme'IvTCBMe'è  tcBS  les  maux  de  Ytsn.  Saint 
Léoo  veMqveiffVsles'baiDmeBaeif^ouienmit  en  cette  fêle, 
jnStes'tt  pédienrs,  chfMEfflB'flt'paleDs  {'^'horo.  des  matines). 
Les  notii^  de  cette  joie,  âéMloi^  âsDs  ime  wéditartion  ipé- 
ôrie,  foortiTtaieDtlesiijet  f  uiie<{nièFe<bien  tootitmiteau  nom 
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d'une  paavre  Ame  captive  sous  le  joag  do  p4ché,  et  qui,  gi- 
misuntdecetledareserritude,  commeocerait  &  eatravoir,  par 
un  rayon  nnn  d'en  haut,  que  sa  délÎTraDce  est  attachâe  aax  dr- 
constances  si  bombles  de  la  naissance  du  Fib  de  Dieu.Ce  serait 
la  prière  de  l'enfant  prodigne.  Ces  mâmes  motifo  en  inspire- 
raient aussi  une  excellente  pour  les  justes  qui  exprimeraient 
lear  soif  d'une  justice  plus  parfaite,  leur  désir  de  recevoir 
par  les  mérites  de  l'Enfanl-Dieu  une  effusion  plus  abondante 
de  son  esprit.  —  Ainsi  s'expliquerait  à  tous  le  nom  de  Beth- 
léem qui  signifie,  selop  saint  (îrégoire,  mowan  du  pain  :  car 
tous,  en  effet,  trouveraient  leur  Dourritore  dans  ce  mystère 
ainsi  médité. 


Errata.  —  A  l'article  du  dernier  nomére  sur  rineanalion, 
page  153,  ligne  30^,  au  lieu  de  adoratê,  lisez  Aorat^  ;  et  à  le 
fin  du  même  article,  au  lieu  de  VEratle  de  Fitlaaào,  lisez 
VEraite  de  Filattier. 


DE  L'mSTRUCTION  PASTORALE 

H.  l'£v£qUE  se  PERPIGNAN  AU  CLEBGÉ  DE  SON  DIOCÈSE 

SUR  DIVERSES  ERREURS  DU  TEMPS  PRÉSENT 

(Suite.  —  Voir  le  deraier  numéro.) 


H.  Gerbet  a  condamné  cinq  propositions  touchant  la  pro- 
priété. Nous  ne  discuterons  pas  ce  qu'il  dit  de  la  propriété  eu 
général.11  nous  est  interdit  de  traiter,  dans  ce  recueil,  des  ma- 
tières d'économie  sociale  :  disons  seulement  que  les  pro- 
positions vagues  dans  lesquelles  H.   Gerbet  a  formulé,  les. 
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eirenrs  qa'it  voulait  condamner,  proarent  qa'it  n'a  pas  une 
idée  juste  des  théories  de  certains  socialistes  qu'il  avait  en 
VDB.  Du  reste,  il  est  évident  qu'il  n'a  parlé  de  la  propriété  en 
général  que  pour  s'occaper  det  biens  postidii  par  te*  Êglites 
et  tes  corporaltdiM  relt'j/tetuu.  H.  Gerbet  confond  ces  biens 
avec  les  propriétés  ordinaires.  En  cela,  il  a  fort  certainemeat. 
Le  mot  seul  de  propriété  aurait  àti  l'averlir  qu'il  ne  peal  j 
aroir  de  eolleetnité  dans  la  possession.  On  a  bien  imaginé  la 
théorie  d'an  Ure  moral  représentant  tous  les  membres  d'une 
Eglise  on  d'une  corporation  religieuse  ;  mais  être  moral  n'a 
pas  par  lui-même  de  réalité.  Nous  prions  de  remarqner  que 
nous  De  bl&mons  pas  le  principe  des  biens  mis  en  commua 
pour  le  service  des  membres  de  la  communauté  ;  mais  nous 
disons  seulement  que  ces  biens  ne  peuvent  être  confondus 
avec  les  propriétés  ordinaires;  c'est  pourquoi  l'Etal,  qui  re- 
présente le  pajs  où  ces  biens  communs  sont  sitaés,  peut  très- 
bien,  dans  l'intérêt  général,  leur  donner  une  destination  nou- 
velle ou  les  faire  administrer,  s'iljuge  que  l'ancienne  destina- 
tion ou  l'ancienne  administration  n'offrait  pas  toutes  les 
garanties  de  jastice  et  d'équité.  Les  gouvernements  ne  sont 
pas  pour  cela  propriétaires  de  ces  biens;  mais  ils  sont  tes 
tuleurs  de  ceux  pour  lesquels  ces  biens  ont  ûté  légués,  et  i  ce 
titre  ils  ont  droit  de  défendre  leurs  pupilles  contre  la  mau- 
vaise gestion  de  ceux  qui  administrent  tes  biens  commans. 

M.  Gerbet  n'a  pas  aperçti  ce  cf\té  de  la  question  coacemani 
les  biens  des  églises  et  des  corporations  religieuses. 

II  j  aurait  encore  une  remarque  à  faire  touchant  les  biens 
de  ces  dernières,  c'est  qu'ils  ne  peuvent  être  légitimement 
possédés  par  la  communauté.  En  eSet,  celte  communauiéa 
nécessairement  la  même  nature  que  les  personnes  qui  la 
composent,  et  qui  lui  donnent  l'être  parleur  association.  Or, 
chaque  membre  de  la  communauté  s'obligeant  par  vœu  h  ne 
rien  posséder,  il  s'ensuit  que  tous  les  membres  collectivement 
manquent  h  leur  vœu  dès  que  leur  communauté  possède. 
Comment  se  fait-il  donc  que  toutes  les  corporalions  cherchent 
aujourd'hui,  â  s'enrichir  avec  une  ardeur  qui  ferait  honneur 
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«ui  plufidéeiiiésdeG-iMinfeolMn?C'ut  que>oM  DorpontlioiiB 
dites  rtiigietiitt  da  iiml  que  deeosiOciaUoDB  ^mlicièreb  (bas 
lesquelles  OD  q>teiilfl  surtout,  luirinlbéoîllité  et  HIT  Ui  seiBBW, 
sur  la  ^tresse  et  sur  lelravftil,  sur  l'iiiDMeiiGefttAur  h  vit»,  «I 
parliculiâr«ffleQt'5ur  b charité  privée.  la.plnpait'àascotpo- 
ralioDs  dites  nUgitu$eysviMt  aujoitnllboi  s'aocommeder  de 
tous  tes  OKvreDB,  méms  les  plus  illiritM.  pour  s'entichir.  Ls 
9nin-efit')ebutsi]prâmede«esgei»  qui  fioBlvœn  d'être  pan- 
ures et  qui  s'assodent  pour  devenir  riobes.  En  préseom  àt 
tous««ft  «bus,  OD  ne  peutvraîDieal  penwr  aTeo:il.'6erbat  que 
le&corporaliADB 'dites  religieuKs  puiuentéue  l^itimes  ptO" 
ptiétaires^'Curlout  de^BQs  Jonis. 

U.  Oerbel,  apcès  aroir  piis  la  défanndasbiaH'dBSBotpo- 
rations  religieuses,  piead  >eii  msiO'la  défanse  delachwili 
priv<«.  Il  «eut  quot'oDeaasidèreL'anoiâDeeoiniiieobligettn'* 
et  qnechaqne  particulier  ait  droitde  la  isire  sans  atoir  be- 
soÎD  de  l'iotcrcaédiaire  de  i'État..Mou£«)aiiDes  de  son  ans. 
Certes  la  pniaiàre  des  libertés  est  bim  odle  de  faire  te  bien. 
On  peut  duKsieeniprendrela  défense  avtc.d'autact  pluside 
ièle>que  l'on  c'a  point  A  ctaiodre  q^'-elie -dégénère  jaauis  on 
liœnee. 

Mais  puisque  H. 'Gfirbetie'inotltre.8i  ami  de  laetraritépri- 
▼éa.ponrquoi  prend'il  si  énergiquetnent'la'défBnaedBs  biene 
deseorpoeatioDsT  Il-dolt  savoir  cependant  que  ces  «jfpo«- 
tioorprétandem,  pourlaplapart,  être  les  intermédiàtres  entre 
les  personnes  ebaritaMes  et  les  pauvres;  i|u*elies  «oHeolion- 
neDi.lesaumdoes,  et  qu'elles  s'en' attribuent  la  plus  grande 
partie;  car  elles  se  regardent  coainie  les  premievs  pauvres, 
eonunelesipeuvresles  plus  intéressants.  Il  n'y*  pas,  à  notre 
avis.tb)  plus  grands  enoemis  delà  charité  privée  que  les  corpo- 
rations dites  rtliffieuêei.  Outre  qu'elles  détournent  la  plus 
forte  partie  des  aumônes  de  lenrdesitnalion,  elles  contribuent 
puttsaincient.  perlesabiffi  qu'ellescotnmettentdans  la  distri- 
bution, à  tarir  dans  sa  source  le -sentiment  charitable. 

.H.  Gerbet  n'a  donc  pu  «onleDir  siroollanéaient  la  cause 
de  la  charité  pHréè  ecdes  corporations  religieuses. 
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Dans  sa  section  hnilièœe,  H.  Oerbet  a  coodamné,  an  trois 
propositions ,.  le  ewâsiitrae  t»  maHère  de  propriété  e{  tnmttr- 
tièred'édmalto».  Ces  trois  propositions,  quenousnftpfîtiTODS 
disoaUr'  pour  la  laimii  indiquée  ct-dessus ,  sont  formulées 
d'une  manière  vtçm,  confuse.  Il  serait  facile  de  prourerque 
de  Tort  bc^s  ^aeipe»  tombeat'soiis  l'analbèmede  M.  Gerbet, 
pà]&>méle  aveo  des  extranga&Cfs  qui  n'ont  guère  pour  par- 
tisafts^u'uapelit  nombre  d'hommes  demies  de  sens  commun. 
On  croicail,  à  la  manière  dont  lep  propositions  sontfiiroinLées, 
queeel  évéq-ue,  ne  ctHUiaU  les  systèmes  soculîstes  qoe  par  les 
articles  de  feu  VVnivtrs.  Lorsqu'un  évéque,  qui  jouit  de  la  ré- 
putation d'écrivain  élégaot  et  d'bommesérieui,  s'attaque  è  des 
erreurs  formelles ,  aussi  conirairas  à  l'ordre  social  qu'à  la  reli- 
gion, il  devrait  parler  avec  plus  de  clarté  etde  fermeté.  Au  lieu  de 
créer  des  propositions  fantastiques  dans  le  but  de  frapper  d'un 
seul  coup  le  vrai  mal  et  le  bien  qu'il  méconnaît,  M.  Gerbet 
aurait  dû  eiposer  catégoriquement  les  erreurs,  séparer  le 
bon  grain  des  vérités  qai  se  trouvent  mêlées  &  l'ivraie.,  indi- 
quer les  remèdes  o£i  les  bons  principes  capables  de  garantir 
les  fidèles  de  la  contagion  des  mauvais.  M.  Getbet  n'a  rieB 
fait  de  tout  cela ,  et  ses  trois  formules  contre  le  socialisme 
donnent  une  très- pauvre  idée  de  son  esprit  philosophique. 

Nous  nous  arrêtons  i  la  neuvième  série  qui  traite  de  VEtat 
religieux. 

l/abbé  GuBTTÉE. 
(La  suite  au  prochain  numéro.) 


CHRONiaue  RELIGIEUSE 


Les  journaui  s'occupent  toujours  de  la  Société  àa  Saint- 
Vincent  de  Paul.  Nous  lisons  i,  ce  sujet  dans  l'O^iiin'on  natio- 
nale : 

■  Aa  calcul  de  notre  cairespondaat  du  Gers,  qui  attribuait 
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0,027  millimes  par  an  à  cbaqae  pauvre  secouru  par  la  Société 
deSainl-ViuceotilePaul,  rf^nion  répond  poliment  que  ■  c'est 
■  uDfl  sottise;  ■  que  les  Tiagt  raille  francs  en  question  ne 
forment  que  le  budget  spécial  de  son  conseil  général  ;  en&n, 
—  et  ceci  est  le  point  important  —  que  te  nombre  des  familles 
assistées  par  ladite  Société  s'élève  bien  i  quatre  cent  mille,  mais 
que  ces  quatre  cent  mille  familles  sont  secourues  par  Im  libra 
et  votontairet  offrandes  des  conférence!  loeaies,  offrandes  qui, 
suivant  le  bulletin  de  la  société,  ne  montaient  pas  à  moins  de 
4  millions  700  mille  francs  l'an  dernier,  sans  compter  tes 
dons  en  nature. 

*  Cala  s'accorde  assez  avec  ce  que  nous  disait  le  Monde,  il  y 
â  quelques  jours,  que  ■  la  bienfaisance  est  toute  locale  et  qu'elle 
«  n'a  nul  besoin  d'une  association  qni  embrasse  la  France  en- 
<  tière.  > 

1  Donc,  que  le  conseil  général  ait  ou  non  cessé  d'exister,  les 
quatre  cent  mille  lamilles  secourues  par  ta  Société  de  Saint-  - 
Vincent  de  Paul  n'en  continueront  pas  moins  de  recevoir  les 
libres  et  volontaires  offrandes  des  conférences  locales.  Pour  pen- 
ser le  contraire,  il  faudrait  admettre  que  ces  conférences  ont 
un  autre  mobile  que  la  cbarité,  ce  qui  serait  assurément  une 
insinuation  perfide. 

■  VUniùn  a  donc  graud  tort  de  nous  poser  cette  question 
singulière: 

«  L'Opinion  est-elle  «édifiée*  maintenant?  Comprend-elle 

■  ce  que  la  ruine  de  la  Société  de  Saint-Vincent  de  Paul  coûie- 

■  ralt  auxpauvre^T  » 

a  Personne  ne  veut  la  ruine  de  la  Société  de  Saint-Vincent 
de  Paul  en  tant  qu'association  cbaritable,  et  partout  l'adminis- 
trntion  autorise  les  conférences  dès  qu'elles  ool  fait  connaître 
le  nom  de  leurs  membres,  comme  le  veut  la  loi. 

•  Ce  qu'on  a  pu  demander  avec  raison,  c'est  la  dissolution  de 
l'année  dont  parlait  avant-hier  la.  Gazette  de  France,  de  cette 
armée  dite  de  la  cbarité,  qui  ne  peut  marcher  en  ordre  contre 
Tennemi  sans  capitaines  ni  sans  officiers  généraux. 
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a  Od  peut  joindre  h  ce  qui  précède  certains  arguments  de  ' 
ri7nton  et  de  VAmi  de  la  Religion  sur  le  même  sujet. 

a  L'i^mi  de  la  Religion,  pour  prouver  que  le  conseil  général 
de  la  Société  de  Saiot- Vincent  de  Paul  doit  Hn  rétabli,  Tait 
obseirer  qu'un  corps  on/antié  ne  saurait  être  acéphale,  ce  qui 
esl  encore  une  raison  bien  trouvée.  De  plus,  il  allègue  les  in- 
dulgences accordées  A  la  Sociélé  et  qui  seront  désormais  per- 
dues, à  ce  qu'il  parait,  quelles  qne  soient  les  bonnes  œuvres  des 
conrérences  locales,  si  l'élat-ninjor  est  supprimé.  Ce  qui  ferait 
supposer  qu'ici  le  mérite  n'est  pas  où  l'on  pense,  aux  yeux  du 
saînt-si^e,  du  moins. 

Le  Monde,  comme  on  le  pense  bien,  ne  parte  jamais  de  la 
fameuse  société  qu'avec  enthousiasme.  Dès  qu'il  s'agit  de  cette 
institution,  contre  laquelle  il  y  aurait  tant  à  dire,  il  saisit  sa 
lyre  et  s'émancipe  en  accents  mélodieux  tels  que  ceux-ci  : 

■  Qu'est-ce  donc  que  la  Société  de  Saint-Vincenl  de  Paul, 
sinon  une  institution  nationale,  une  de  dos  institutions  les 
plus  nationales  T  Elle  est  née  sur  noire  sol,  elle  j  a'  grandi. 
C'est  par  des  mains  françaises  qu'elle  s'est  élevée.  L'étranger 
s'est  incliné  devant  celte  noble  initiative  de  la  France,  et,  dans 
le  monde  entier,  de  nombreux  catholiques  se  sont  rangés  sous 
la  bannière  de  Saiol-Vincent  de  Paul,  tenue  à  Paris  par  le 
conseil  supérieur  de  la  Société.  Il  n'y  eut  jamais  rien  de  plus 
national,  ni  qui  témoignât  davantage  de  l'inQueace  de  notre 
pays.  Ceux  qui,  prêtres  on  laïques,  défendent  la  Société  de 
Saint- Vincent  de  Paul,  ne  sont  pas  seulement  des  chrétiens 
heureux  de  voir  s'étendre  la  pratique  du  bien  et  l'action  du 
catholicisme,  ce  sont  aussi  de  bons  citoyens,  jaloux  de  l'hon- 
neur  de  la  France  et  fiers  du  renom  que  nous  assure  cette 
institution  de  dévonement  et  de  charité,  dont  les  branches 
couvrent  déjà  l'Enrope,  mais  dont  le  tronc  et  les  racines  sont 
en  France.  ■ 

Si  nous  osions,  ft  notre  tour,  définir  ta  Société  de  Saint- 
Vincent  de  Paul,  nous  dirions  qu'elle  est  un  raoyec,  comme 
autrefois  la  Congrégation,  de  si  belle  mémoire,  pour  enrôle 
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les  gens  de  coodition,  et  par  eux  1«3  poavras,  sa  tDoycn  de 
quelquefiJumânas^dansiBii  batqni  n'srittii'qoedepoliltque. 
Si  nous  voulions  parler  deswimtotsfiMtesptr  la  Société,  nous 
diriooE  q.u'elle6  ne'V()fitfa».(itiK  leiTraii  pauTiN,  mois  chez 
des  hypocrites  qui  payent  ki'm  du  diosee  avee  iea  km»  délurés 
|)nr  les  assoaiéfi;  nous  dirions  qu'une  boane  partie  est  restée 
entre  Ue  auios.de  pliutanss  qui  étaieal  chargés  de  l«ur  di»- 
tribulioo;  antîa,  noue  pottrricois  raeootcr  k  m  sujet  bon 
Dooibce  d'uiAcdoles  Uès-Téridiques.  Vais »qfuii  boa?  Faisons 
mieux.  EogsgcoDs  les  sociétés  èeSaÎDi-'ViiKeDt  de  Paul  à  se- 
courir tes  vrais  pauvres,  dans  un  but  at  p««r  des  imMifs  reU- 
gieuji. 

—  l.*épiacop3t  est  aujourd'hui,  dans  la.plupart  des  Églises, 
un  despotisme  dont  on  ne  se  fait,  dans  le  monde, qu'une  idée 
irès-ioi  parfaite. 

Après  avoir  supporté  longtemps  les  procédés  peu  chrétiens' 
dt'  Iiiur  évêque,  les  membres  du  clergé  du  drocèse  de  May ence, 
il  bout  de  patience,  Tiennent  de  publier  une  protestation 
adressée  h  l'archevôque. 

Ils  rappellent  d'abord  an  mandement  Su  6  janvier  1852, 
conçn  en  des  termes  très-blessants,  et  la  conduite  de  l'évëque 
envers  lespritres,  conduite  q^ui  ne  ressemble  en  rien  à'Ia  règle 
exprimée  1  Tim,  T,  1 ,  et  rapportent  que  le  curé  et  inspecteur 
d'écoles.  H.  Gardl,  de  Biogen,  après  avoir  fait,  lo  29  avril 
derniffr,  plïis  de  deur  lieues  pour  saluer  Tévêque,  qui  passait 
6  ce  moment  ï  Gensîngen.a  été  reçu  par  ces  paroles:  ■  Vous 
SRvez  bien  courir  après  les  conseillers  départementaux,  mais 
vous  ne  vous  emprcsseï  pas  trop  quand  il  s'agit  de  recevoir 
voira  évoque.  »  Après  quelques  autres  sorties  de  ce  genre,  il  a 
dit  au  caré  :  k  Tous  êtes  congédié  ;  allez-vous-en  !  ■  Ensuite 
ils  exposent  la  manière  dont  Tévéque  inspecte  Tes  églises  :  Il 
vient  avec  sa  suite  au  milieu  du  culte  Visiter  les  autetf,  les 
fonls  de  baptême,  etc., etc.,  dérange  tout  le  monde  et  adresse, 
en  termes  dont  nous  a'vons  donné  qn  échantillon,  des  re- 
proches très-vifs  aux  curés.  Enfin  11  n'a  «vcuR  égard  I  Tègeet 
aux  années  de  service  des  membres  Su  diergé,  et  il  fait  des 
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passe-droits  révollnats.  Cette  proteiUlioD  awft-t'ella' prise  «ti 
cottsidéxation  par  l'arcbovàquef 

NoQ  cerUînaineQl.  Il  peisécutera,  autant  qu'il  pomto.  «eux 
qui  l'oDl  signée  ;  il  les  interdira  et  cherchera  à  latir  nuire  par 
tous  les  moyens.  C'est  le  sort  de  tous  ceux  qui  osent,  dans  le 
clergé  secondaire,  en  appeler  aux  lois  et  aux  convenances.  Les 
^Têques,  qui  soutiennent  si  intrépidement  l'inlsillibilitâ  pa- 
pale, prétendent  être  aussi  infaillibles  vis-il-Tis  des  prêtres  et 
des  lidèles. 

— LaChftoibre  hante  deStultgardaadopté,  le  S8,&  Ismsjo- 
rite  de  23  roix  contre  14,  ta  loi  râlant  tes  rapporte  nvec  le 
clergé,  qui  avait  élÀ approuvée  déjk  par  la  Chambre  des'^é- 
puléE- 

n  est  interdit  désormais  au  ^uvemcment  depenneitreà 
l'ordre  des  jésuites,  ou  à  des  ordres  on  congrégations  qni  lui 
sont  alliés,  do  s'établir  dans  le  pays  sans  j  être  autorisés  par 
nneloi. 

Une  autre  loî  d'une  baute  importance  a  été  votée  par  la 
Chambre  haute.  ETIe  porte  que  les  droits  civiques  sont  indé- 
pendants de  la  confession  religieuse,  ce  qui  entraîne  Téman- 
cipation  des  juifs. 

—  H.  l'abbé  Dœllinger  n'a  rien  gagné  auprès  du  parti 
ultramonlain  par  son  dernier  livre  :  VÊglite  et  Us  Êgiises.  Au 
lieu  de  subir  les  hautesinfluences  qui  lui  ont  fait  abandonner 
ses  premières  pensées,  il  eût  été  plus  honorable,  pour  un 
bomme  aussi  docte  et  aussi  di6liiigBép,d'impoB£r  ses  idées  k 
ceux  qui  ont  abusé  de  .leur  înQneaoe.  à  &ea  égard.  Sotenuft 
oblige.  SI.  l'abbé  Dmllùiger  e&ttrokp  savant paiiE se  mettre  à  i^. 
EBOiorque  d'bommes  ^ui  o'aat  ni  sa  «a^ocité  ni  500  gcoie. 
Tant,  qu'il  conservera  qualqiiie  chose. da»OD «spoi aussî^éricus 
qud  libéral,  il  os  plaiEa  piu  à  ruUu8HWlMH«ae.  Gst  abaurdet 
systàma  ue  veut  qpa  xles  adeptes  av£ug^,at.Doa  des  twmtne»- 
âdairés.  Kous  Iroureosfort  4tra|iigei,poucJM-pas  4iM  pliia,,la: 
manière  doiLt  le  ibmdû  ttùte  na  ikocBiDa  4e  io:  wIhv  i». 
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H.  l'abbé  DœllÎDger;  mais  ces  procédés  soDt  habituels  i  la 
famille  uHramontaîoe,  qui  dénie  toute  scieace,  toute  capacité, 
toute  tbéolc^ie  k  ceux  qui  ne  pensent  pas  comme  H3f .  Go- 
quille  et  Ropert. 

—  M.  l'abbé  Fieppel,  professeur  d'éloquence  h  la  Faculté 
.  de  théologie,  vient  de  publiersesleçonssur  saint  Irénée.  Le 

Monde,  par  l'organe  de  M.  Seigneur,  fondateur  du  Croisé,  a 
pris  sous  son  patronage  le  noureau  livre  de  U.  Freppel,.el 
nous  promet  k  son  sujet  des  études  approfondies.  Nous  avons 
l'intention  de  suivre  les  bons  exemples  qui  nous  sont  donnés 
par  les  pieux  écrivains  du  jftHiiie  ;  nous  aussi,  nous  voulons 
donc  consacrer  quelques-uns  de  nos  loisirs  i  la  lecture  et  à 
l'examen  de  l'œuvre  de  M.  le  professeur  d'éloquence.  S'il  fût 
resté  dans  les  régions  sérieuses  de  la  rhétorique,  nous  l'eus- 
ûons  laissé  instruire  en  paix  le  public  amateur  de  cet  art 
sublime  que  les  vrais  orateurs  connaissent  aussi  peo  que  les 
simples  mortels;  mais  H.  l'abbé  Freppei,  sous  prétexte  de 
cours  d'éloquence,  a  empiété  sur  le  domaine  de  l'érudition 
et  s'est  pris  corps  i  corps  avec  Launoy  et  autres  grognards  qui 
ne  marchandent  pas  leurs  coups.  Nous  sommes  curieux  de 
savoir  comment  le  jeune  héros  à  ta  Castel^dardc  s'est  escrimé 
contre  cette  vieille  armée  de  l'érudition  gallicane,  et  nos  lec- 
teurs nous  permeitrontdeleur  faire  connaître  nos  imprtstioM 
de  voyage  h  travers  les  élucubrations  scientiQques  de  H.  le 
professeur  d'éloquence. 
A  bieotdt. 

—  On  sait  que  la  prétendue  conversion  des  Bulgares  n'est 
qu'un  pieux  roman  dont  la  6n  a  eu  quelque  chose  de  tragi- 
comiqae;  mais  oe  que  tout  le  monde  ne  sait  pas,  c'est  que  les 
partisans  de  la  conversion  sont  profondément  divisés  entre 
eux.  Les  ans  renient  en  prendre  leur  parti,  les  autres  persis- 
tent i  espérer  contre  l'espérance  et  i  employer  des  moyens 
pour  provoquer  une  conversion  qui,  siellan'existe  pas, peut dn 
moins  exister.  VOEovre  det  Êeotês  d'Orient,  dans  laquelle  les 
jisuiles  se  oaohentsoaicertains  noms  sans  couleur  .vent  croire 
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i  II  coBverùoD,  tout  en  proposant  de  laprovoquer^r  toosles 
moyens  possibles.  L'OiSuvres'est  donc  sdresséeàQUe-mémecette 
coriespondsDca  de  CoDstactinople  : 

■ Od  dit  que  ce  mouvement  bulgare,  tout  en  ayant  une 

forme  religieuse,  est  plus  essentiellemeat  politique  ;  que  son 
but  est  de  secouer  le  joug  présent  des  Grecs  et  d'éviter  le  joug 
futur  des  Russes.  Etre  uni,  ou  être  orthodoxe,  se  traduit  en 
Orient  par  ces  mots  :  Etre  Frattçttis,oa  être  Ru$$e.  La  question 
ainsi  envisagée  provoque  de  justes  méBances,  et  certaines  per- 
sonnes ne  l'observant,  comme  de  droit,  qu'au  point  de  rue  re- 
ligieux, voudraient  que  lei  Bulgares  fui$tnt  profondément 
inilruil»  dt»  dogme»  et  eompléisment  convertis,  avant  de  le* 
admettre  dans  le»  range  des  eatholiquei.  La  peur  exagérée  que 
cepeuple  professe  pour  le  rite  latin  est  une  preuve  de  plus  aux 
yeux  de  ces  personnes  que  le  sentiment  oationsl  l'emporte  de 
beaucoup  sur  les  instincts  religieux  ;et  qu'il  y  a  dans  ce  retour 
plus  dt  haine  pour  le  partiarehe,  parce  qu'il  est  gree,que  d'a- 
mour pour  le  pape,  parce  qu'il  est  chef  de  l'Êgiise  universelle. 
Elles  en  concluent  que,  sans  abandonner  complètement  l'u- 
nion, ou  doit  au  moins  agir  envers  elle  avec  beaucoup  de 
prudence  et  decirconspeclion. 

«  Certes,  je  ne  nierai  pas  que  celte  union  ait  pm  sa  souree 
data  les  passions  politiques  et  dans  les  sentiments  nationaux; 
mais  on  ne  doit  pas  oublier  que  la  plupart  des  mouvemeats 
religieux,  le  scbisme,  le  proleslantisme,  et  même  les  unions 
mtbéaieanes  et  arméniennes,  ont  eu  tons  de  semblables 
commencements.  L'alliage  presque  inévitable  des  tendances 
politiques  ne  devrait  pas  servir  de  motifs  i  la  condamnatioa 
absoloe  d'uo  mouvement  de  cette  nature  :  sourenons-noos 
qu'il  Tient  un  moment  où  las  passions  et  les  intérâts  terrestres 
s'effacent  devant  tes  sentiments  plus  purs  et  plus  élevés;  et  que 
la  Providence,  quelquefois  pour  élargir  nos  mes  et  notre 
dump  d'action,  se  sett  &  dessein  d'instruments  que  des  pré- 
Tentions'ou  des  craintes,  mime  légitimes,  nons  feraient  soa- 
Tent  rejeteri 

•  Aussi,  pour  compiendcecetla question  bulgare,  il  but  un 
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esprît  assez  largu  pour  qne  les  consîdériitions  raligieases  bb 
rempScbeDt  pas  d'apprécier  le  cdlé  politique,  et  oa  même 
temps  assez  profondémeat  chrétien  pour  que  la  politiqae  ob 
lai  fasse  pas  oublier  la  relïgioD.  Peu  importe  que  ta  polUique 
marche  et  PRÉPARE  LE  TERRAIN,  pourvu  que  la  religion 
l'ensemenc»  PLUS  TARD;  c'est  à  nous,  catholiques,  dénota 
servir  des  eircomtancet  fauorabUi  el  de  les  faire  tournera  la 
gloire  de  Dieu,  comme  saint  Paul  se  servit,  à  Àlhênes,  d'un 
aultl  au  Dieu  inconnu,  pour  faire  comprendre  aux  païens  Ie$ 
sublimes  viriles  de  l'Évangile. 

«  L'Église  est  une  mère  cbarilable  :  elle  est  à  tous  les  peu* 
pies  et  de  tous  les  temps.  Et  quand  mgme,  ce  que  uous  con- 
testons, il  serait  vrsi  que  la  génération  actuellu  des  Bulgares 
ne  recberche  d'ans  l'union  avec  Rome  qu'une  amélioratkm 
politique,  nous  devons  prévoir  que  la  génération  à  venir  dé- 
vietidra,  grâce  à  ce  mouvement,  franchement  et  complètement 
catholique.  » 

Pour  opérer  la  conversion  des  Bulgares  qui  ét^it  naguère 
un  fait  accompli,  l'œuvre  des  écoles  d'Orient  demande  de  l'ar- 
gent. C'est  un  bon  mo^en  ;car,  sahs  cela,  on  ne  peu*  rienftiire 
aujourd'bui.  Quand  on  l'aura,  il  ne  s'agira  plus  que  d'eu  Mrs 
on  bon  usage.Mais  l'Œuvre  a  eu  recours  à  un  autie-moyen  puis- 
sant pourcoaverlir  les  Bulgares;  le  révércndPèreOagarin,  lènr 
grand  missionnaire,  a  laissé  pousser  sa  barbe.  Les  Bulgares 
pourront-ils  résister  au  zèle  d'un  jésuite  barbu?  Les  jésailes 
d'autrefois  se  faisaient  Chinois  et  disciples  de  Confucîos  pour 
convertir  l'empire  de  la  Chine  au  chrislisnisme.  Le  F:  Gsga- 
fin  se  fait  aujourd'bui  Bulgare  pour  convertir  les  Bulgares- 
Quelles  louchantes  traditions!  Les  bons  Pères  appellent  cela 
te  faire  tout  à  (ouj  pour  gagner  tout  le  mondb  â la  Com- 
pagnie. 

Pwrtouf  îesMrttcleêttOAsignii: 


-  T)rp.  4«  CttswH  rr  Coat.,  m»  dh  Faai>Mat4«ci»n>^  4*-  ' 
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M.   L'ABBÉ   CHANTOME 
ET    I.r.  VEHPOBEI.   PAPAI.. 


Le  Manie  a  putblié  une  longue  lettre  de  U.  l'abbé  Cban- 
Mme  eo  faveur  du  poiuroir  tampoiel  du  pape.  Cet  ecclésias- 
tique rédigeait  en  1849  la  R«t!H«  des  RéfarmM  et  du  Pro- 
^•és,  avec  la  collaboralioa  de  UM.  l'aithé  Louberl,  Aruaud 
(de  l'Ariége],  E.  Aeudu,  L.-F.  Gnéno,  etc.,  etc.,  etc.,  tou^ 
connus  pai  leurs  écrits  leligieu^i.  Le  principal  but  de  la  Ravue 
et  en  particulier  des  travaux  de  U.  l'abbé  Chantâme  était  de 
combattre  le  pouvoir  temporel  du  pape.  Aujourd'hui  il  s'en 
fait  l'apologiste.  Nous  n'avons  point  à  rechercher  les  raisons 
qui  ont  motivé  ce  chaiigemeDt  ;  disons  seulement  que  si 
H.  l'abbé  Chantûme  pense  s'être  trompé  en  1849,  il  a  raison 
de  se  rétracter.  Il  vaut  mieux  revenir  à  la  vérilé  après  s'être 
trompé,  que  de  persister  opiniâtrement :dBDS  l'errreur,  lors- 
qu'oa  la  ctNanatt  pour  telle.  U  fautdiie  aossi  qu'il  osi  indigne 
de  tout  homme  honorable  et  surtout  d'un  prêtre  de  renoncer 
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extérieuremeol  i  des  opioioas  qo'il  croit  vraies,  s'il  n'a  pour 
motifs  de  mentir  an  public  qu'un  vil  intérêt  ou  des  considé- 
rations qu'il  u'oserail  pas  faire  couoallre.  Nous  estimons 
U.  l'abbé  ChantâiDe;  nous  conoaissoDS  sa  piété,  son  talent, 
et  lorsque  le  parti  qu'il  adule  aujourd'hui  lui  jetait  la  pierre, 
nous  aimions  à  lui  donner  des  marques  d'une  franche  sym- 
pathie et  d'une  sincère  amitié.  Nous  croyons  même  avoiren- 
core  pour  lui  plus  d'estime  et  d'amitié  que  ses  nouveaux 
amis,  quoique  depuis  longtemps  nous  n'ayons  pas  eu  l'occa- 
sion de  le  vuir.  Il  aura  beau  faire  en  effet,  jamais  il  n'effacera, 
pour  les  fanatiques  de  l'ullTamontanisme,  le  stigmate  dont  ils 
l'ont  marqué.  Lorsqu'ils  ont  fait  condamner  un  prêtre,  il  faut 
qu'il  se  réègne  à  porter  toute  sa  vie  le  poids  de  sa  condamna^ 
lion.  Ce  poids  peut  élre  lourd  pour  un  ambitieux,  pour  un 
prêtre  sans  conscience  qui  n'aurait  eu  pour  mobile  de  ses  tra- 
vaux que  le  désir  d'arriver  aux  honneurs  et  à  la  fortune,  maïs 
il  est  léger  pour  celui  qui  n'a  jamais  eu  d'autre  but  que  de 
travailler  à  l'cauvre  de  Dieu.  Celui-U  sent  chaque  jour 
davantage  la  vérité  de  cette  parole  du  Divin  Matire  :  ■  Foi» 
lerts  bienheureux  lorsqu'on  dira  toute  espèce  de  mal  de 
vous,  à  cause  de  moi.  ■  Il  poursuit  sa  noble  t&cbe  avec  cou- 
rage et  désintéressement,  saus  se  préoccuper  de  ses  adversaires 
et  de  ses  persécuteurs  autrement  que  pour  les  plaindre  et 
pour  prier  Dieu  de  les  éclairer.  Nous  estimons  trop  M.  l'abbé 
Chaotême  pour  croire  qu'il  ait  parlé  contre  sa  conscience  dans 
la  lettre  que  le  Monde  a  publiée  ;  mais  Quus  avons  le  droit  de 
regretter  qu'après  avoir  si  énergiquement  combattu  l'erreur, 
il  l'accepte  aujourd'hui  comme  si  elle  était  la  vérité-  «  La 
voix  de  l'autorité,  dit-il,  l'expérience,  des  études  plus  appro- 
fondies sur  les  rapports  de  l'ordre  religieux  avec  l'ordre  poli- 
tique, m'ont  fait  arriver  dejntit  longtemps  aux  convictions 
que  j'énonce  aujourd'hui.  ■  H.  l'abbé  Cbautême  ne  confon- 
drait-il pas  l'autoriVé  avec  cette  domination  que  l'Évangile  a 
flétrie?  Son  expérience  ne  serait<elle  pas  l'ennui  qu'engendre 
l'état  de  lutte  dont  les  conséquences  sont  si  faioles  au  prêlra  T 
Ses  études  plus  approfondies  i'auraient-elles  conduit  i  voir 
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les  choses,  non  plas  en  elles-mêmes,  mais  i  la  façon  de  ceux 
qoi  lesenvisagentd'ane  maniera  pratique?  L'esprit  ii  pra- 
tique de  H.  l'sbbé  Darbo;,  aajourd'bui  évâque  de  Nancy,  soa 
ami  et  son  compatriote,  aurait'il  eu  t'aTanlege  de  lui  faire 
goûter  les  douceurs  de  ce  positivisme  dont  il  connaît  si  bien 
la  tbéorie?  Nous  l'ignorons-  Encore  une  fois,  nous  croyons 
.que  U.  l'abbé  CbantAme  ne  décore  pas  du  titre  de  convictions 
des  idées  dont  il  connaîtrait- la  fausseté;  mais  puisque  nous 
avons  sous  la  main  ses  anciennes  et  ses  nouvelles  convictions, 
nous  allons  les  comparer,  afin  de  savoir  si  les  dernières  sont 
réellement  nn  progrès  poui  son  esprit;  si  elles 'sont  le  résultat 
d'études  pins  approfondies  ou  celui  d'étndes  plus  mal  di- 
ifigées. 

Nous  remarquons  tout  d'abord,  dans  l'œuvre  nouvelle  do 
M.  l'abbé  Cbantdme,  un  ton  peu  modeste  ;  tout  prêtre,  tout 
catholique,  tout  homme  de  bon  gens  doit,  d'après  lui,  se  dé- 
clarer pour  la  puissance  temporelle  du  pape.  Un  néophyte 
fait  toujours  trop  de  zèle.  La  modestie  ne  faisait-elle  pas  un 
devoir  an  nonvel  apologiste  du  temporel  de  ménager  un  pea 
plus  ceux  qui  ne  sont  pas  de  son  avis,  et  qui  ont  persisté  dans 
les  opinions  que  lai-mème  professait  de  si  bonne  foi  il  y  a 
quelques  années  T  Si  tout  homme  de  bon  sens  doit  être  pour  la 
puissance  temporelle  du  pape,  il  n'y  a  que  les  fous  qui  puis- 
sent étrecontre;  si  c'est  un  devoir  rigoureux  pour  tout  pr^fre. 
pour  tout  e<Uhot\que  de  penser  comme  pense  aujourd'htu 
M.  l'abbé  Chanidme,  il  s'ensiuit  qu'il  condamne  comme  indi- 
gnes du  sacerdoce  ou  du  litre  d'enfants  de  l'Église  ses  an- 
ciens amis  et  collaborateurs  qui  n'ont  pas  de  motifs  de  modi- 
fier leurs  convictions  par  suite  des  circonstances  actuelles.  Or, 
lui  convenait-il,  &  lui,  de  frapper  de  l'ansthème,  de  la  dégra- 
dation sacerdotale  et  du  stigmate  de  la  folie,  ceux  qui  pen- 
sent comme  il  pensait  lui-même  à  une  époque  ot  il  se  regar- 
dait avec  raison  comme  un  bon  piètre,  un  bon  catholique,  ao 
hotnmede  talent? 

M.  l'abbé  CbaQl6me  cherche  à  expliquer  pourquoi  il  a 
changé  d'opinion.  Eu  1848  el  eq  1849,  on  pouvait,  en  atla- 
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quaat  le  temporel,  rêver  une  puissance  plus  étendus  pour  la 
papauté;  aujourd'hui,  c'est  la  servitude  qui  serait  la  suite  de 
la  destruotion  de  la  puiisance  leoiiiorelle.  Ceci  revient  à  ce 
lieu  commua  :  quele  teoiporel  est  nécessaire  h  l'indépendance 
du  spirituel. 

H.  r&bbé  Cbaoldme  altribaait  une  tonl  autre  influence  A 
ces  ■  guenilles  du  pouvoir  temporel  qui  se  treutent  en- 
core mêlées  avec  le  pouvoir  spirituel  j  i  ces  langes  dans  les- 
quels elle  est  -enveloppée  qui,  génanl  ses  mouvements  na- 
turels d'expansion,  sont  pour  la  papauté  une  cause  de  faiblesse 
et  de  léthai^ie.  ■  (Aevut  d»  A^/ormes,  etc.,  liv.  i8*,p.  153.) 
Li  Ravut  publiait  en  1849  un  article  de  H.  L.-P.  Goérin,  nwm- 
brt  dt  l'Àcadimit  de  la  religion  catholique  de  Rome,  et  écrivaio 
toutcoD&i  en  aUramonlaDisine,'dans  lequel  article  on  relatait 
un  travail  de  fa  Voix  de  la  Vérité.  Ce  journal  Uonvait  blasphé- 
ma toire  une  phrase  où  H.  Tbiers  prétendait  que  le  temporeUtail 
iiéces3air«au.spiritue!.(A«BiM;,etc..22*liT.,p.  28S.}Lejouinal 
dell.  l'abbé  Higne  soutenait,  coaIreJI.  Ibiers,que.la  papauté 
avait  été  sainte  et  puissante  alors  qu'elle  n'avait  pas  d'autorité 
temporelle;  et  H.  h.-S.  Guérin  applaudissait  ii  celte  idée,  et 
H.  ChanlAme  la  proclamait  A  tout  propos  comme  la  seule 
Traie.  Il  s'abaisse  aujourd'hui  devant  quelques  hommes,  j 
compris  H.  Tfaiers,.et  m&rae  M.  Veuillot.  £t  parce  qu'un  parti 
composé  de  quelques  ultramoatains  flanqués  de  prolestants 
et  de  ratioiyiilisteSv  se  prononce  en  faveur  de  la  papauté  tem- 
porelle, pour  des  motifo  que  cbacnn  connaît,  H.  l'abbé  Cban-- 
lAme  s'incline,  et  prétend  que  loiU  le  monde  doit^'incliner. 

£n  1849,  ces  hommes  qui  ont  aujourd'hui  la  puissance  de 
faire  courber  notelUgence  de  H.  l'ahbé  Chanlôme  devant  la 
leur,  soQteoaient  ce  qu'ils  soutiennent  aujourd'hui.  AJors  ce- 
lui-ci comprenait  qu'une  intelligence  libre  et  pure  valait 
mieux  que  cent  intelligences  asservies  à  de  vils  intérêts,  à  des 
combinaisons  politiques.  Il  ne  vojait  pas  les  hommes  alors, 
mais  las  raisons,  et  il  combattait  de  front  cette  niaiserie  qui 
consiste  à  dire  que  l'indépeadauce  ^irituelle  est  subordonnée 
au  temporel.  Il  disait  : 
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•  Ellea  Atê  grande  (la  papauté)  dans  les  cstncotobeB,  grande 
soOBleTilet  despoiiqae  empire  deConstantimiple.  grande  alors 
que»  s'appelani  saint  Grégoire  et  saint  Lion,  elle  n'avait  dans 
Rome  qa'ane  inilaence  mordie,  une  souferaioetâ  religiease. 
Elle  A  été  grande  dans  les  eiils  dee  papesau  moyen  ftgeel  sur- 
tout dans  ceux  de  Grégoire  Vil,  qni  n'a  presque janmisété  le 
mettre  paisible  de  Roioe  ;  el  depuis  que  les  papes  ont  régné 
absolument  et  nos  contestation,  nous  'ne  novs  «percerons 
pas daoi  l'histoire qnela papauté aK  vu  soDinDuanoe-graiidir 
M  milieu  des  nations. 

■Diflo  mît  ses  desseins  jnsqu'aaboot.'ATCC  douceur  et  force, 
arec  lenlmr  et  efflcscité.  (h*,  n'est-il  pas  clair  que,  depuis 
une  certaine  époque,  il  Ate  à  son  clergé,  è  son  Église,  aux 
ordres  leligieuK,  les  ricbesfes,  tes  honneurs  civils  que  la  re» 
connaissance  des  peuples  et  la  ronso  des  choses  leur  avaient 
A>nDés  pendant  le  moyen  âge?  N'ast-il  'pas  clair  qne  Dieo 
■vetft  renooTeler  son  Église  dans  la  pauvreté  8po$(nliqu«,  la 
lejelftr  dans  le  peuple  pour  y  puiser  une  vie  nonveileT  Et 
pourquoi  donc  Dieu  s'arrêtera  it-il  devant  k>  dernier  prince 
eeclésiastique,  devant  la  dernière  cour  d'un  pontife?  Pourquoi 
ta  papauté  ne  recevrall-^le  pas  le  baptême  général  de  celte 
pauvreté,  de  cette  simplicité,  do  cette  abnégalinn  dont  elle 
doit  être  dans  le  inonde  le  signe  le  plus  illustre?  Qui  fondera 
tes  profondeurs  de  l'avenir?  Hais  nous  croyons  y  voir  ces 
ohost's,  et  nous  les  saluons  en  tressaillant  de  iHinbeur,  car 
nous  y  voyons  les  triomphes  du  saint-siége. 

«  PréoisémeDl  pare«  que  nous  sommes  cMboliqaes,  parce 
quenoBs  voulons  la  gloire  du  souverain  pontifical,  nous  sous- 
cririons sincèrement,  sans  peine,  avec  joie,  à  ce  décret  de  la 
Proridence  enlevant  h  la  papauté  le  fardeau  d'une  princi- 
pRulé  temporelle  qui  l'attache  ftui  ctioses  de  la  terre,  l'em- 
barrasse d'administrations  séculières,  l'expose  è  l'ambilion,  h 
l'intrigue,  i  la  vaine  {-loire,  aux  vocations  coupables  dons  le 
sacerdoce,  la  métc  à  tous  les  mouvements  de  la  potHïque  en- 
-ropéenne,  la  force  d'implorer  le  secours  des  poîssances  étran- 
gères qui  lui  font  acheter  leur  protection  onéreuse.  ■ 


)oï  Google 


-  202  — 

Ëa  1849,  on  disait  déjà  qu'on  D'était  pas  cofftoiifM  lors- 
qu'on S8  prononçait  contre  le  tempotel,  et  la  Voix  de  la  Vé- 
Tili,  de  M.  l'abbé  Higoe,  lançait  l'aoathàaae  au  P.  Ventura, 
comme  U.  l'abbé  Chanldme  le  lance  à  ceux  qui  pensent  an- 
jourd'hui  comnae  pensait  alors  le  P.  Ventura  ;  mais  H.  l'abbé 
Chanldme  répliquait  vertement  au  journal  de  H.  l'abbé 
Migne  :  ■  Donc  le  P.  Ventura  a  fait  scission  avec  l'Eglise  I 
donc  il  a  fait  plus  encoie,  il  s'est  fait  l'ennemi  de  celte  Eglise, 
il  enseigne  sans  doute  des  dogmes  nouveaux  1  »  Et  il  s'indi- 
gnait avec  raison  de  reproches  aussi  stupides,  et  il  vengeait 
son  héros  des  aoalhèmes  dont  $a  foi  était  l'objet,  i  cause  de 
sa  opinions.  (Aevue  des  Réformes,  4'  liv.,  p.  131  et  saiv.) 
VVnivert,  qui  s'appelle  aujourd'hui  le  Jfond«,  faisait,  en 
1849,  au  P.  Ventura,  les  repro(^es  que  H.  l'abbé  CbantAme 
adresse  aujourd'hui  &  ceux  qui  ne  l'ont  pas  suivi  à  travers 
ses  pérégrinations  tbéolc^iques.  La  Revu»  de  H.  ChantAme 
s'en  indignait  alors  :  «  La  presse  qui  s'intitule  religieuse, 
dîsail-elle,  après  avoir  compromis  le  catholicisme  en  Italie, 
n'a  pas  assez  d'inventions  et  de  calomnies  contre  les  hommes 
éminents  dont  les  éaîts  et  les  actes  sont  une  éclatante  con- 
damnation de  la  pensée  qui  l'inspire.  Waivers  a  dépassé 
i  l'égard  du  F.  Ventura  les  limites  mfimes  de  l'odieux.  > 
^Ihvue,  etc.,  6*  liv. ,  p.  1 92).  Dernièrement  le  Monde,  rédigé  par 
les  mêmes  hommes  que  l'Univen  de  1849,  afBrmaît, avec 
l'impudence  qui  l'a  toujours  distingué,  sous  ses  divers  titres, 
que  le  P.  Ventura  avait  toujours  été  partisan  du  pouvoir  tem- 
porel de  la  papauté,  et  M.  l'abbé  Cliantdme  a  choisi  ce  jour- 
nal pour  organe!  Ah!  monsieur  Chantdmel  O  Utnpora!  o 
mores  1 

Cesbommes  avec  lesquels  M.  l'abbé  CbanlAme  sympathise 
aujourd'hui,  il  les  démasquait  comme  des  hommes  de  scan- 
dale qui,  a  par  la  ligne  qu'ils  suivaient  dans  la  question  de 
la  puissance  temporelle,  donnaient  aux  ennemis  de  l'Église 
l'occasion  de  l'attaquer  violemment,  efficacement,  et  de  glacer 
dans  le  sein  des  peuples  la  foi  religieuse  qui  s'y  trouvait  en- 
core. »  (Aecue,  etc.,  9*  liv.,  p.  257.} 
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Ils  existaient  donc  déjà,  ces  bommes  qui  profitent  des  cir- 
constances pour  attaquer  l'Église,  la  religion  elle-même,  sous 
prételle  des  abus  de  la  papauté  temporelle.  H.  l'abbé  Chan- 
tAme  les  connaissait  ;  il  attribuait  aux  défenseurs  du  temporel 
le  malfaeur  de  lenr  donner  raison.  Il  nous  dit  aujourd'hui 
que  c'est  en  présence  de  ces  attaques  qu'il  a  été  amené  1 
changer  d'opinion.  Le  motif  est-il  vraisemblable? 

L'Église  s'est  prononcée  en  faveurdu  temporel,  dit  H.  l'abbé 
ChflQtôme.  ■  Le  pape  el  les  évêques  ont  prononcé,  et  le  clergé 
ainsi  que  les  vrais  fidèles  ont  accepté  comme  ils  le  doivent 
lo  jugement  porté...  Quel  prêtre,  quel  catholique  osera  dire 
i  l'Église  tout  entière  :  ■  Tous  vous  trompez,  et,  sur  ce  point, 
•  j'en  sais  plus  qae  vous.  ■ 

Il  est  triste  d'entendre  nu  homme  comme  M.  l'abbé Chan- 
lAme  raisonner  d'une  manière  aussi  pitoyable.  Ne  sait-il  donc 
pas  qne  VÊglite  n'aè  prononcer  de  jugement  doctrinal  qoQ 
sur  les  questions  qui  appariieoneni  k  la  révélation,  lors- 
qu'elles sont  contredites  ou  attaquées?  que  la  temporel  ne 
peut  à  aucun  titre  être  classé  parmi  les  questions  sur  les-< 
quelles  VÊglise  puisse  sa  prononcer  dogmatiquement  ?  qu'il 
ne  peut  par  conséquent  sortir  du  domaine  des  opinions  lihret? 
Dès  que  la  question  du  temporel  n'appartient  pas  au  dogme, 
,  qu'elle  ne  peut  être  définie  par  YEglise,  tout  prêtre,  tout  ca- 
tholique a  le  droit  d'avoir  i  cet  égard  l'opinion  qui  lui  con- 
vient. Que  le  pape,  qae  les  évéques  pensent  d'une  manière 
ou  d'une  autre,  qu'importe?  Dès  qu'il  s'agit  d'une  opinion 
libre,  on  peut  dire  des  uns  qu'ils  se  laissent  dominer  par  l'am- 
bition et  l'iulérél;  des  autres,  qu'ils  subissent  une  inauenoe 
illégitime  ;  dès  qu'ils  n'ont  pas  le  droit  de  proDoucer  dogma- 
tiquement, au  nom  de  l'Église,  ils  rentrent  dans  la  catégorie 
des  chrétiens  ordinaires;  ils  abusent  de  leur  autorité,  s'ils 
veulent  l'exercer,  el  cet  abus  de  l'autorité  c'est  le  detpotisme, 
c'est  la  domination  que  l'Évangile  a  condamnés. 

H.  l'abbé  CfaantAme  s'insurgeait,  en  1849,  contre  la  théo- 
rie qu'il  préconise  aujourd'hui.  Il  en  appelait,  avec  ses  colla- 
borateurs, à  la  raison,  h  l'autorité  pour  réfuter  cette  erreur 
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grossiers.  IlfaadraiL  citer  cent  passages  <le  la  Revue  âaRf  for  - 
mes  et  du  Progrés  pour  épuia»  o»  qa'il  en  disait  idrcHS.  CohImd- 
lonB-noaBd'y  pusèr  un  reeseigoonent  importatit  préeédéde 
ces  réflesioDs  : 

■  Si  W  éréoenieiits  dépouiltenl  la  papauié  de  von  pouvoir 
temporel,  cette  pnpauté  ne  périra  jamais  ,  et  ci'lui  qui  l'a 
fondée  iur  la  pierre  saura  lui  pajix  en  vraie  gloire,  en  viclo- 
rieuse  influence,  le  prix  de  toutes  ses  douleurs,  quand  même 
les  hoQinici  les  plus  impies,  les  plus  coupables  auraient  servi 
d'aveugles  instruments  à  ses  desseins  élernels. 

*  D'aillesrs,  ce  n'est  pas  d'aojoopd'hui  que  k  papauté  fa  voit 
soumise  à  ces  épreuves.  Sous  Napoléon,  quand  Pi<  VU  était 
i  Savons,  quand  tescardtoauxétaientdsnsleB  ten,  quaad  la 
lutte,  au  sti}et  de  la  puissanoe  lemporelie,  était  engage  arvc 
le  vainqueur  de  l'Europe,  alors  Itt  questioB  de  celle  souve- 
uinelé  tenporelle  du  pape,  des  résultats  que  sa  s«pp«ession 
-  eDUaloerail  pour  l'Église,  se  présetiiait  i  tous  les  esprits. 
Ud  eardmal,  dam  le  sitoau  -de  sa  prison,  méditait  sur  cet 
Bv«nir  probable  :  c'était  le  cardinal  B.  Paeca.  il  avait  été  ie 
dernier  miaistre  àa  Pie  VII,  H  avait  oouibttlw  de  loules  ses 
forces  pour  Je  maintiAn  <ie  cette  puissance  temporelle^  il  en 
était  p«ur  ainsi  dire  le  marier,  car  c'était  pour  elle  qu'il  avait 
perdu  SA  liberté.  Or,  voici  le  fruil  de  ses  pensées  sut  ce  grave 
-&ujeL  Nul  témoignage  oe  peut  être  plus  respectable  sur  celte 
matière  qne  celui  d'un  cardinal  anssi  émioeut  par  son  expé- 
iiience,  «on  orlliodoiîe,  sa  répot&^on  de  verlu,  son  autorité 
dans  Iles  affaires  de  l'Église. 

u  II  disait  â  son  frère,  en  lui  dédiont  ses  9fémoires  et  après 
lai  avoir  parlé  de  la  grande  monarchie  napuléoinenne  qu'il 
voyait  s'affermir  en  Europe: 

■  Je  croyais  que  Dieu,  en  permettant  dans  tes  secrets  con- 
seils de  sa  providence  la  obule  de  la  souveraineté  ponlificale, 
jetait  lui-même  au  milieu  de  ces  vastes  bouleversement  euro- 
péens les  fondements  de  cette  monarchie,  afin  que  les  pintes 
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pussent  nne  scoonde  fois,  quoiqne  sojets,  goDvenier  sans  die 
grsTes  inconvénients  l'Ëglbe  unÏTerselle. 

«  Quelque  douloureuse  qae  fût  la  perle  des  domaines  du 
ssint-siége,  je  croyais  que  le  Seigneur  pourrait  en  tirer  de 
grands  avantages  pour  son  Église,  et  cette  pensée  ne  servait 
pas  peu  h  me  confirmer  dans  ma  manière  de  voir.  Je  pensais 
que  la  chiile  de  la  puissance  temporelle  des  papes  détruirait  ou 
affaiblirait  dn  moins  cetti;  jalousie  cl  cette  antipathie  aveogtes 
qui  existent  presque  partout  contre  le  clergé  et  la  cour  de 
Rome  ;  que  les  souverains  pantifes,  délivrés  du  pesant  brdeau 
des  affaires  temporelles,  consacreraient  désormais  tous  leurs 
soins  aux  biens  spirituels  de  leur  Iroupean  ;  que  l'Église,  pri- 
vée de  l'éclat  des  honneurs  et  des  richesses,  ne  terrait  plus 
entrer  dans  son  clergé  que  ceux  qui  donum  opus  desiderani, 
et  que  les  papes  n'auraient  plus  tant  d'égard  à  la  naissance 
et  A  la  recommandation  des  cours,  dans  le  choix  de  leurs  coa<- 
seillers,  de  leurs  ministres,  et  en  général  dans  les  promotions 
romaines,  dontan  pourraîtsouventdire  :  MultipUeastigentem, 
ted  non  magniflcasli  lœtUiam.  Enfin  on  n'aurait  plus  aucun 
lien  de  craindre  que  tes  décisions  ecclésiastiques  fussent  jamais 
influencées  par  des  considérations  politiques  et  matérielles 
dont  le  poids,  jeté  dans  la  balance,  aurait  pu  la  faire  pencher 
vers  une  condescendance  excessive.  ■ 

{Mémoxrts  du  cardinal  B.  Paeca.  —  Lettre  au  marquii 
S.  Pacea.—  Tome  I",  pages  TO-71.  Dernièri'  édition,  2  vol. 
io-8".) 

Certes,  l'appréciation  d'un  tel  homme  vaut  mieux,  à  elle 
seule,  qne  celles  de  MM.  Guizot,  Thiers,  Veuillol,  Dupanloup, 
et  autres  hommes  do  parti,  qui  ne  se  réunissent  autour  de 
l'idée  du  temporel  papal  que  pour  des  raisons  trop  connues, 
lesquelles  sont  bien  difTércnles  de  celles  qui  naissent  d'une 
convtViion  «rate  tt  désintéressée. 

nous  n'examinerons  pns  la  politique  religieuse  h  laquelle 
se  rallie  HT.  l'abbéChantAme.  A  travers  ses  considérations  phï- 
fosophico- sociales,  nous  n'avons  aperçu  que  des  erreurs  de 
laits  et  de  faux  raisonnements.  Nous  ne  pourrions  les  cliscu- 
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ter  sans  entrer  sdf  le  domsine  de  U  politique,  inleidît  i  une 
humble  feuille  qui  n'est  ni  timbrée,  m  cauliomUe,  oi  aulorisie. 
Nous  dirons  donc  seulement  que  les  faits  avancés  par  H.  l'abbé 
Chanlâmesont  contraires  &  tons  les  documents  historiques; 
que  les  arguments  qu'il  appuie  sur  ces  faits  reposent  sur  une 
base  ruineuse  et  n'ont  aucune  valeur;  que  ses  considérations 
sont  creusesi  vagues,  incapables  de  rallier  un  seul  esprit  sé- 
rieux h  la  noQTelle  cause  dont  il  s'est  fait  le  champion.  Si  son 
esprit  a  progreui  de  cette  manière,  nous  pouvons  lui  certifier 
que  son  progrès  n'est  qu'une  marche  à  reculons  et  en  sens 
contraire  de  la  vérité.  S'il  veut  appeler  cela  progrès,  il  est  libre 
de  le  faire;  mais  nous  appelons  cela,  nous,  mouvement  de  re- 
cu/,  et  nous  déplorons  qu'un  esprit  aussi  distingué  se  soit 
abandonné  à  un  tel  mouvement. 

Nous  le  comprenons  cependant.  Toute  position  ecclésias- 
tique était  impossible  h  H.  l'abbé  Chantdme;  malgré  l'ultra- 
moutanisme  qu'il  a  toujours  professé,  ses  aspirations  vers  les 
réformes  et  le  progrès  formaient  un  obstacle  infranchissable. 
Selon  une  théorie  chère  à  son  ami  Darboy,  il  a  peut-être  com- 
pris que  la  ligne  droite  n'est  pas  toujours  le  plus  court 
chemin  d'un  point  â  un  autre.  Il  a  donc  opté  pour  la  ligne 
eourbe,  il  a  tourné  autour  de  la  montagne  qu'il  avait  élevée, 
«t,  tout  en  parlant .  encore  de  progrès,  il  a  prétendu  ;  arriver 
par  l'absolutisme  intellectuel  et  le  temporel  papal. 

Nou.«  pouvons  dire  à  U.  l'attbé  Cbantdme  que  nous  avons 
■omparé  avec  la  plus  sérieuse  attention  ce  qu'il  a  écrit  en 
1 849  et  ce  qu'il  a  écrit  ces  jours  derniers  au  ^onde  ;  que  nous 
avons  examiné  avec  soin  les  raisons  qu'il  met  en  avant  pour 
expliquer  te  changement  de  ses  opinions;  que  nous  a'avons 
rieo  trouvé  de  plausible  dans  ces  raisons;  qu'il  les  connais- 
sait il  }>  a  treiie  ans  comme  il  les  connaît  aujourd'hui  :  qu'il 
les  a  alors  parfaitement  réfutées,  d'où  nous  avons  conclu  qu'il 
avait  un  autre  motif  de  renier  un  passé  qui  peut  être  un 
erime  aux  j'eux  des  amis  du  despotisme,  mais  qui  aurait  été 
un  honneur  aux  ^eux  des  amis  de  la  vérité. 

L'abbé  GcKTTKE. 
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DE  L'ÉGLISE  GALLICANE 
Dnns  aes    r»ppoi>(a  avee  l«   SouTerwIn    Pantlfe 

PAR  H.  J.  DB  UArSTRE. 
(Voir  les  numëros  des  16  eeptambre,  1"  tl  16  octobre  1S6I.) 


ANALOGIE  DB   HOSBES  ET  DE  JaNSÉSIUS. 

Nous  roici  en  pleine  philosophie  i  propos  de  Jaaséaius. 
■  Je  oe  sais,  dit  H.  J.  de  Haistre  (c.  4),  si  quelqu'un  a  re- 
marqué que  le  dogme  capital  du  jansénisme  appartient  plei- 
oemenl  h  Hobbes.  ■  Puis  il  cite  quelques  phrases  dans  les- 
quelles le  philosophe  anglais  distingne  la  volonté  de  la  liberté 
et  établit  la  nieeuiti  de  nos  actes,  a  C'est,  ajoate-t-tl,  préd- 
sèment  la  doclrino  des  jansénistes.  ■  Dieu,  selon  Hobbes,  a 
droit,  en  vertu  de  sa  loule^puissance,  de  punir,  quand  même 
it  n'y  a  point  de  crime.  ■  Cette  infamie,  se  faAte  de  dite 
H.  i.  de  Haistre,  c'est  le  plus  pur  jansénisme  ;  c'en  la  doctrine 
àudiscipUt  cachés  de  saint  Paul  et  de  saint  Augustin  ;  c'est  la 
profession  de  foi  de  Port-Royal ,  l'asile  des  vertui  et  des 
talents.  ■  Quelle  preuve  en  donne  M.  J.  de  Haistre?  Cette 
phrase  de  madame  de  Séfigné  :  ■  En  Diçp,  il  n'y  a  point 
d'autreJDstice  que  sa  volonté.  - 

Nous  avons  fait  remarquer  déjà  que,  la  volonté  de  Dieu  ne 
pouvant  être  que  souverainement  juste,  nous  pouvions  nous 
en  rapporter  à  cette  volonté  qui  offrait,  certes,  plus  de  ga- 
ranties que  tous  les  tribunaux  quels  qu'ils  soient.  M.  J.  de 
Uaistre  aurait-il  cru  que  le  volonté  de  Dieu  pouvait  être  per- 
verse? nie  faut  bien,  puisqu'ilse  révolte  si  fort  contre  la  sen- 
tence de  madame  de  Sévigné.  Alors,  que  dire  de  sa  philosophie 
tant  vantée  ?  Est-il  logique  de  confondre  une  doctrine  qui  pré- 
conise la  justice  nieetiaire  de  la  volonté  divine,  avec  celle  qui 
lui  donne  le  droit  de  faire  le  mal,  de  punir  lorsqu'il  n'y  a  pas 
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t]e  crime?  Ln  préteddue  analogie  que  M.  J.  de  Hsistre  est  si 
fier  d'avoir  trouvée  entre  Hobbes  et  Jansénius  rie  repose  que 
sur  l'ignorance  la  plus  complète  de  ce  qu'il  a  appelé  jansé- 
nisme, tt  grand  philosophe  des  ultramonlains  n'a  même  pas 
une  idée  juste  sur  la  nature  de  la  liberté.  Il  a  copié  quelques 
mois  pris  au  hasard  dans  les  écrivains  Jésuites;  i)  s'en  est 
emparé  comme  de  sa  propriété,  et  s'en  est  servi  avec  uae 
légèreté  qui  contraste  singulière  m  eut  avec  fa  profondeur  qu'on 
lui  attribue  dans  son  parti. 

Telle  est  la  vraie  doctrine  de  l'école  dite  janséniste  :  Après 
la  chute  originelle,  l'homme  a  perdu  la  liberté  que  Dieu  lui 
avait  accordée.  Le  penchant  au  mal  a  pris  le  dessus  sur  l'amour 
du  bien;  anssi,  quoique  le  libre  arbitre  ne  soît  pas  détruit 
radicalement,  l'bomme  ne  pent  plus  par  lui-même  »  déter- 
miner librement  entre  le  bien  et  le  mal ,  sous  l'influence- 
phis  forte  du  penchant  au  mal.  La  volonté  a  été  perver- 
tie, et  par  là  le  libre  arbitre  a  été  enchatoé ,  oon  pas  de' 
telle  manière  cependant  que  Thoname  fasse  toujours  nicei' 
ssirement  des  aetiotis  mauvaises  en  elles-mêmes,  malirielU- 
menl  parlant.  Ces  actions,  cependant,  qui  ne  sont  pas  maté- 
riellemenf  mauvaises,  ne  peuvent  être  regardées  comme 
bonnes  au  point  de  vue  surnaturel,  pour  le  salut  ;  car  le  bien 
surnaturel  et  proâtable  pour  le  salut  doit  être  (ait  en  Jisus~ 
Chrisi,  sur  lequel  tes  justes  sont  enlés,  comme  les  branches 
sur  le  tronc.  Dieu  n'a  pas  abandonné  l'homme  sons  l'influence 
du  mal;  il  lui  a  donné  sa  gv&cequi  lui  a  rendu  la  tiberii,  en 
contre-balançairt  le  penchant  au  mal,  et  en  donnant  pias  de 
force  à  Tamourdu  bien.  On  peut  donc  dire  que  c'est  àta 
grftoe  de  Dieu  que  nous  devon$  toat.  puisque  nous  liii  devons 
mtmt  notre  Hbnti.  Hais  h  grftcè  n'impose  aucune  nfeentf/. 
L'homme,  prévenu  par  la  grâce,  a  la  liberté  de  faire  te  bien  ou 
le  mal,  etilpeut  êtrepuni  d'autantplus  rigoureusement  qu'il 
pOQTait  mieuJc  faire.  Au  deli  de  cette  question,  on  en  aperçoit 
une  autre  qui  est  plus  ojystérieuse  :  Dans  quelles  proportions 
Dieu  donne>1-il  sa  giftce  à  l'homme?  D'abord,  il  est  libre  de 
ses  dons;  s'il  Veut  avoir  sur  le  cœur  de  tel  6a  tel  de  ses  élus' 
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«De  iaQueDce  détermiDanle,  il  le  peut  sans  gènei  sa  liberté, 
puisqu'il  n'opère  qu'en  lui  inspirant  plos  de  lumière  et  un 
amour  pkta  grand  pour  le  bien.  Mais  s'il  veut  en  accojrder 
moins,  quia  droit  dek  lui  reprocher?  Les  actes  de  Dieu  aont 
mystérieux  ;  mata  ce  que  nous  fiavoas,  c'est  qu'il  est  bon  et 
juste,  et  que  sa  valonlé  souveraine  est  la  source  de  tout  bieo. 
Au  lieu  de  présenter  ainsi  ce  qu'il  appelle  le  janséuisme, 
K.  J.  de  Halstre  se  Ubcb  dans  une  logomachie  captieuse  et 
faite  tout  exprès  pour  faire  dire  à  Jansénius  ce  qu'il  ne  dit  pas- 
Il  fait  va  amalgama  de  quelques  phrases  de  madame  de  Se- 
-vigne  et  de  quelques  phrases  de  Hobbes,  et  il  s'écrie  :  •  Voilà 
le  jansénisme  I  •  Oui,  c'est  là  le  janséoisme  tel  qu'il  l'a  fût 
lui-même  d'après  les  jésuites,  mais  ce  D'est  m  la  doctrine  de 
Jansénius  ni  celle  de  Porl-Rojral.  Il  est  vrai  que  l'homme 
d  État  savoyard  donne  à  penser  que  Port-Rojal  avait  deux 
doctrines  :  l'une  secrète  et  qui  n'était  que  pour  les  ini- 
tiés ;  l'autre,  pour  le  public,  exposée  dans  les  livres.  Il  regarde 
la  lettre  de  madame  de  Sévigné  comme  une  indUcTétion  de 
cette  célèbre  femme  touchant  ses  amis.  Celle  prétendue  iodis- 
crétion  ne  prouve  rien  en  laveur  du  système  jésuitique,  nous 
l'avons  établi.  Sur  quoi  donc  M.  J.de  Maistre  appuie-t-il  sbo 
assertion  injurieuse  d'une  double  dooliine  de  Port-RoyalT  Oti 
a-t-il  déooavert  ces  jansénistes  qui  étaient  tout  autres  lors- 
ils  mentaient  ou  lorsqo'ils  ne  mentaient  pas?  {Y.  31 ,  no(«.)  Il 
a  empruulé  cette  belle  iovenlioB  aux  jésuites  Ces  bons  pères, 
comme  on  sait,  oe  mentent  jamais. 

Il  n'y  a  aucune  analogie  entre  la  doctrine  philosophique  de 
Hobbes  et  celle  de  Port-Royal,  qui  n'est  autre  que  celle  de 
l'Église  catholique.  H.  J.  dellaistre  n'en  soutient  pas  moins 
ta  rigoureuse idenliU  dtideux  doctrines. 

Tout  à  coup  il  abandonne  son  analogie  prétendue  pour  re- 
venir sur  l'identité  du  catvinisme  el  du  jansénisme.  II  avait 
oublié  quelques  injures  en  faisant  ce  fameux  parallèle;  il 
fallait  les  enregistrer,  même  à  la  ùo  d'uq  chapitre  où  il  était 
question  d'autre  chose. 
11  est  donc  bien  entendu  que,  pour  U.  J.  de  Uaislre,  le 
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janséoisme  est  conlreire  au  bon  sens  ;  mais  alors  commeDl 
espliquer-son  succès?  S'il  y  a  eu  des  janséoistes,  dit  le  pro- 
fond penseur  de  l'ultra  m  ontanisme,  c'est  par  suitede  l'orgueil. 
•  Le  plaisir  de  l'orgueil  est  de  braver  l'RutOTité  ;  son  bonheur 
est  de  s'en  emparer  ;  ses  délices  sont  de  l'humilier.  Le  jansé- 
nisme présentait  celte  triple  tentation  à  ses  adeptes,  et  la  se- 
conde jouissance  surtout  se  réalisa  dans  toute  sa  plénitude 
lorsque  le  jansénisme  devint  une  puissance  eo  se  concentrant 
daoslesmursde  Port-Royal.  ■ 

H.  J.  de  Haistre  va  essayer,  dans  les  chapitres  soiTanls,  de 
Bétrir  cette  grande  et  illustre  école.  Nous  allons  le  suivre  et  la 
venger  de  ses  attaques,  aussi  iadicenles  qu'injuslesftious 
prouverons  ainsi  que  la  cause  qu'il  a  attribuée  au  progrès  de 
l'école  de  Port-Royal  est  dénuée  de  toute  raison. 


PORT-ROÏ*L. 

Pour  tout  homme  qui  place  la  grandeur,  le  génie,  la  vertu, 
le  vrai  christianisme  au-dessus  dbs  préjugés  mesquins  et  de 
l'esprit  de  parti,  Port-Royal  sera  toujours  une  des  écoles  qui 
ont  le  plus  boDoré  l'huoianité.  On  peut  ne  pas  partager  toutes 
les  opinions  qui  ont  été  soutenues  par  elle  ;  le  temps  apporte 
avec  lui  des  modifications  qui  sont  on  des  progrès  ou  des  dé- 
cadences, mais  qui  n'en  soQt  pas  moins  toujours  dei  virilis 
relative», 

La  vérité  absolue  plane  sans  doute  su-dessus  de  toutes  les 
circonstances;  mais  les  points  de  vue  d'où  on  la  considère 
peuvent  et  doivent  varier  selon  les  accidents  qui,  dans  le 
monde  intellectuel,  aussi  bien  que  dans  le  monde  physique, 
modifient  ta  vue  et  présentent  les  objets  sous  des  aspects  dif- 
férents. II  n'y  a  que  des  esprits  étroits  qui  puissent  s'attacher 
comme  à  des  dermes  d'une  absolue  vérité  à  telles  ou  telles 
opinions,  par  cette  unique  raison  :  que  ces  opinions  ont  été 
soutenues  par  tel  ou  tel  bomme.  Cet  homme  de  génie,  malgré 
la  largeur  de  sa  conception,  n'a  pas  dépassé  les  limites  de 
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■horizon  qui  s'ouvrait  autour  de  lui  ;  il  a  appartenu  à  son 
siècle,  et  s'il  eût  reçu  à  une  autre  époque,  îl  aurait  considéré 
les  choses  autrement.  Il  est  donc  bien  entendu  que  notre 
admiration  pour  l'école  de  Port-Royal  n'emporte  pas  avec 
elle,  comme  une  conséquence  nécessaire,  l'adoption  de  toutes 
les  opinions  sootenues  par  les  hommes  illustres  qui  en  ont 
fait  la  gloire.  En  nous  séparant  d'eni.surcerlains  points  qu'ils 
ne  pouvaient  considérer  de  leur  temps  comme  nous  devons 
les  considérer  aujourd'hui,  nous  restons  plus  âdàles  à  leur 
esprit  qu'en  nous  rangeant  aveuglément  sous  leur  bannière. 
Eux-mêmes,  ils  se  sont  séparés  de  leurs  contemporains,  imi- 
tateurs tiop  serriles  des  siècles  passés;  ils  ont  tenu  ferma 
l'étendard  de  la  réforme  catholique;  telle  a  été  leur  gloire  et 
la  cause  de  leur  légitime  influence.  Peut-on  se  flatter  d'élre 
avec  eux  parce  qu'on  accepte,  sans  égard  aux  circonstances 
du  temps,  quelques>unes  de  leurs  opinions  qu'ils  auraient 
eux-mêmes  modifléess'ils  eussent  vécuà  notre  époque?  Non, 
assurément.  La  lettre  tue,  tesprit  vicifie.  Si  l'écolo  de  Fort- 
Pojal,  qui  n'est  ni  un  parti  ni  une  coterie ,  mais  qui  rallie 
tous  les  vrais  catholiques  anti-ultramootaios,  si  cette  écolo 
veut  continuer  les  grandes  traditions  des  Saint-Cjran,  des 
Arntiuld  et  des  Quesnel,  il  faut  qu'elle  se  pénétre  de  l'esprit 
de  ces  grands  hommes,  lequel  a  été  un  esprit  large,  un  esprit 
de  Réforme  catholique,  un  esprit  de  lutte  contre  les  entre- 
prises du  jésuitisme,  un  esprit  rreiment  intelligent  d0*  &MOtnt 
de  leur  époque,  et  des  moyens  que  l'on  devait  employer  pour 
obtenir  un  résultat.  Le  despotisme  royal  a  brisé  leur  grande 
œuvre.  Aujourd'hui,  on  n'a  plus  i  craindre  un  pareil  obstacle. 
De  leur  temps,  on  avait  à  garJer  bien  des  ménagements,  sous 
peine  de  frapper  de  mort  tous  les  moyens  que  l'on  pouvait 
employer;  aujourd'hui  on  n'a  plus  ces  ménagements  i  garder, 
et  c'est  en  posant  nettement  les  questions  que  l'on  peut  hâter 
la  réforme.  Ceux-lk  n'appartiennent  donc  pas  h  Port-Royal 
qui  restent  pétrifiés  dans  quelques  préjugés  d'un  autre  Age. 
Ils  peuvent  respecter  le  mol,  mais  ils  ne  sont  pas  fidèles  à 
l'esprit. 
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Après  es  priliminsire  qui  nous  a  semblé  otile,  dods  abor- 
dons la  défense  de  la  sainlo  et  illustre  école  pour  laqueUe 
nous  ressentons  la  plus  vive  admiration,  depuis  qae  dous  l'a- 
vons étudiée  avec  loyauté  et  impartialité. 

L'sbbé  Guettée. 
{La  suite  au  prockain  numirQ.) 


DE  L'INSTRUCTION  PASTORALE 

M.  L'ÉviQUE  DE  PERPIGNAN  AU  Cf.EBGÉ  DE  SON  DIOCÈSE 

SUR  DIVERSES  ERREURS  DU  TEMPS  PRÉSEST 

(Saite.  —Voir  le  dernier  numéro.) 

La  première  proposition  coadamnée  par  H.  Gerbel  relati- 
vement à  l'état  retigieux  est  ainsi  conçue  : 

•  Les  obligations  spéciales  qui  conslitueni  fondamenlale- 
tnent  les  ordres  religieux  n'ont  pas  leurs  racines  dans  l'Évan- 
gile. j« 

En  condamnant  d'une  manière  générale  cette  proposition, 
M.  Gerbel  a  frappé  du  mdme  coup  le  bien  et  le  mal.  On  dirait 
qu'il  a  aiïecté  de  rédiger  ses  formules  de  manière  à  atteindre 
ce  double  but  à  la  fois.  Nous  ne  voulons  pas  dire  qu'ilait  eu  l'in* 
(enlioQ  de  frapper  le  bien  deses  analbèmes,  mais  alors  pour- 
qijoi  o'a-t-il  pas  pris  plus  de  soin  de  poser  nettement  et  claire- 
ment les  questions?  Qu'enteod-il  par  o6fî$a{ioni/ondatnenraZ«s 
des  ordres  religieux  ?  Ces  obligations  sont  diverses  selon  le  but 
pour  lequel  ces  ordres  ont  été  institués,  Veut-il  seulement 
parler  de  eu  qu'on  appelle  les  trois  grands  vœux  de  pauvreté, 
de  chasteté  et  d'obéissance  T  Alors  nous  aurons  encore  à  dis- 
tinguer. Ces  trois  vertus,  élevées  jusqu'à  la  perfection,  ionl 
conseillées  dans  l'Évangile  comme  toutes  les  autres  vertus, 
puisque  la  fin  de  tous  les  prtcepies  comme  de  loua  les  conseils 
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éTangéli(]i]és  est  la  perfection  du  cbrélien  :  ■  Soyez  parfaits 
comme  votre  l^ère  céleste  est  parfait.  >  Mais  si  M.  Gerbet  eût 
bien  vonla  méditer  un  peu  sérieu?ement  les  conseils  de  Jésus- 
Christ,  it  efit  compris  que  ses  conseils  ne  se  sont  adressés  qu'à 
des  individus  el  Qon  à  des  sociétés  ou  associations.  On  ne  peut 
donc  dired'ane  manière  absolue  que  les  frois  vœux  qui  for- 
ment l'essence  de  l'élat  religieux  aient  leur  racine  dans  l'Évan- 
gile; on  doit  reconnaître  seulement  que  les  venus  qui  font 
l'objel  de  ces  vœux  sotit  iJes  vertus  chrétiennes;  que  chacun 
en  particulier  est  louable  d'essayer  de  les  pratiquer  avec  le 
plus  de  perfectioD  possible;  on  peut  ajouter  qu'il  est  permise 
ceux  qui  cherchent  h  arriver  h  cette  perfection  de  se  réunir  ea 
ordre  retigienx,  en  association  ;  mais  qu'il  leur  est  défendu  de 
soumettre  aux  conseils  évangéliques  ceux  qui  ne  sont  capables 
que  de  pratiquer  les  vertus  d'une  manière  commune  et  ordi- 
naire, et,  dans  leur  application  h  la  vie  civile,  à  l'état  social 
pour  lequel  chacun  est  tout  d'abord  prédestiné.  Or,  tel  est  le 
vice  des  associations  religieuses  modernes  :  ceux  qui  en  font 
partie  ne  songent  qu'à  perpétuer  leur  ordre  en  recrutant  de 
nouveaux  adeptes,  sans  prendre  beaucoup  de  souci  de  leurs 
dispositions  intérieures;  ils  croient  avoir  gagné  une  victoire 
lorsqu'ils  ont  amené  leurs  néophytes  à  prononcer  des  vœux 
qui  transforment  pour  eux  en  obligation  ce  qui  n'était  que  de 
conseil.  C'est  ainsi  que  l'état  religieux  a  dénaturé  les  paroles 
évangéliques,  et  qu'il  a  rempli  le  monde  de  scandales  en  im- 
posant des  fardeaux  trop  lourds  &  ceux  qui  ne  pouvaient  pas 
les  porter. 

On  a  donc  raison  de  dire  que  les  obligations  de  nos  ordres 
religietfx  modernes  sont  contraires  6  l'Évangile  quoiqu'elles 
reposent  sur  des  conseils  évangéliques.  Si  l'on  suivait  à  la 
lettre  hs  règles  des  Basile,  des  Augustin  et  des  Benoit,  nous 
trouverions  fort  juste  la  condamnation  de  H.  Gerbet;  mais 
comme  nos  associations  modernes  dans  f'Ëglise  romaine  ne 
ressemblent  en  rien  aux  anciens  ordres  religieux,  nous  trou- 
vons que  l'on  a  grandement  raison  de  regarder  les  vœux 
qu'elles  imposent  comme  contraires  à  l'Évangile. 
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On  a  raison  encore  de  prétendre  qoe  les  ordres  religieoz. 
leU  qu'ils  sont  consiiluii  aujourd'hui  dans  rÊglise  romaine^ 
sont  «une  iostitntion  étrangère  aux  principes  constitutifs  du 
christianisme,  >  quoique  M.  Gerbet  prétende  le  contraire,  car 
ces  ordres  religieux  fut  n»((m(pai  reconnu!  par  r£(a(  ne  sont 
en  général  que  des  spéculations  sur  la  cbarit^  publique,  sur 
le  malbeur  on  l'iunoceitce  de  ceux  que  l'on  parvient  i  acca- 
parer ;  car,  il  faut  le  dire  bien  haut  :  parmi  ces  moines  que 
nous  rencontrons  partout  aujourd'hui,  fiers  de  leurs  costumes 
grotesques,  on  peut  reconnaître  une  foule  de  prêtres  chassés 
des  diocèses  et  qui,  sous  de  nouveaux  noms  qui  respirent  le 
candeur  et  l'innocence,  prêchent  avec  fanatisme  des  vertus 
qu'ils  n^out  pas,  ou  des  dévotions  qu'ils  ne  pratiquent  pas, 
ou  des  vérités  auxquelles  ils  ne  croient  point.  Et  c'est  à  une 
époque  où  les  choses  en  sont  arrivées  à  ce  puint,  â  une  époque 
o£i  des  évéques,  passent  autant  qu'ils  peuvent  aux  Coogiéga- 
lions  certains  prêtres,  que  M.  Gerbet  va  prendre  au  nom  de 
rËvangile  la  défense  de  ces  associations  1  Distinguez  donc 
entre  les  vrais  ordres  religieux  et  ces  mascarades  ou  ces  spécu- 
lations que  l'on  invente  chaque  jour;  hlors  nous  vous  com- 
prendrons, et  nous  saurons  ce  que  vous  voulez  défeudre  ou 
flétrir. 

Les  vœux  religieux  sont  bons  en  eux-mêmes;  mais,  faits 
comme  iU  le  sont  ajourd'hui,  par  des  personnes  non  prépa- 
rées, séduites,  hailuciaécs,  ils  sont  mauvais.  Voilà  pourquoi, 
quoi  qu'en  dise  H.  Gerbet,  ou  a  raison  de  les  condsomer.  Que 
des  chrétiens  graves,  sérieux,  profondément  convaincus,  après 
de  fortes  et  longues  épreuves,  s'engagent  à  pratiquer  tel  ou  tel 
conseil  évangélique,  tel  ou  tel  règlement,  lorsqu'ils  veulent 
faire  partie  d'une  association  religieuse,  nous  le  comprenons 
et  nous  l'approuvons;  mais  que  l'on  impose  de  telles  obliga- 
tions à  des  gens  qui  n'y  sont  pas  préparés  et  qui  n'offrent  pas 
de  garanties,  voilà  ce  que  Ton  voit  chaque  jour,  et  ce  qui  Dût 
condamner  les  vœux  des  associations. 

H.  Gerbet  aurait  donc  db  diilinguer  sur  ce  point  comme  sur 
tant  d'autres. 
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Noiis  sommes  de  son  avis  lorsqu'il  condamne  ceux  qui  pré* 
leodeDl  ([ue  a  les  communautés  qui  ne  sont  pas  vouées  à  des 
œuvres  exlérieures  decharité  n'ont  pas  une  raison  légitime 
d'existence  ;  ■  il  faut  des  retraites  pour  certaines  âmes  qui  ne 
peuvent  pas  vivre  dans  un  milieu  sociaU  par  suite,  soit  de 
certnines  dispositions  naturelles,  soit  d'événements  qui  ont 
brisé  les  tiens  qui  les  rattacbnient  au  monde.  Si  ces  retraites 
étaient  plus  nombreuses,  plus  accessibles,  plus  diversifiées,  on 
aurait  sans  doute  à  déplorer  moins  de  suicides.  Outre  ce  but 
d'utilité,  les  retraites  religieuses  en  ont  d'autres,  et  nous 
croyons  que  les  prières  et  l'abnégation  de  ceux  qui  y  entrent 
en  vrais  chrétiens  peuvent  servir,  jusqu'à  un  certain  point, 
de  contre-poids  aux  vices  des  amis  passionnés  du  monde. 
H  Gerbol  n  raison  de  pemei'  ainsi.  Ce  n'est  pas  pourtant  une 
raison  de  ranger,  comme  il  Ta  fait,  l'opinion  contraire  parmi 
leserreursdignesde  l'aatithènieépiscopal.car  elle  appartient 
certainement  à  la  catégorie  des  opinions  libres,  comme  tant 
d'autres  que  l'on  peut  trouver  fausses  d'une  certaine  manière, 
mais  qui  peuvent  aussi  avoir  un  cAtévrai.el  qui  n'ont  jamais 
été  condamnées  par  l'Église, 

Si  nous  en  croyons  M  Gerbet,  les  communautés  charitables 
ne  font  de  bien  qu'à  cause  des  vœux  qu'elles  font.  Il  condamne 
l'opinion  contraire.  C'est  un  peu  abuser  de  la  permission  de 
condamner  ce  qui  ne  lui  convient  pas.  On  connaît  des  con- 
grégations charitables  qui  ne  font  pas  de  vœux  et  qui  exercent 
mieux,  ou  aussi  bien,  la  charité  que  celles  qui  en  font.  Ce  fait 
seul  suffit  pour  convaincre  H.  Gerbct  d'erreur  ce  point. 

Maintenant,  X  la  saine  politique  eiige-t-ellequelesgouver- 
nements  aïont  en  suspicion ,  à  priori ,  les  ordres  religieux?  • 
H.  Gerbet  condamne  ceux  qui  l'affirment.  Pour  ne  point  tom- 
ber sous  l'analhème  de  Sa  Grandeur,  nous  dirons  :  DiiUnguo: 
s'il  s'agit  des  vrais  ordres  religieux  comme  il  en  existait  au- 
trefois, lesquels  ne  songeaient  qu'aux  choses  du  cie),  neus 
dirons  :  On  serait  très-sot  de  les  avoir  en  suspicion,  car  ils 
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De  pearent  (aire  sucun  mal  ;  s'il  s'agit  aa  coDlrsire  des  asso- 
ci'ilioDs  modernes  qui  déloumenl  tes  mineurs,  qui  cherchent 
k  s'enrichir  perjeu  et  nejas,  qui  nourrissent  parmi  leurs  mem- 
bres le  fanatisme,  l'ignoraiice  et  la  sottise;  qui,  su  besoin, 
fourniraient  des  Jacquei  Clément,  alors  la  question  n'est  plus 
la  même. 

r'abbé  Guettée. 

{La  fin  an  prochain  vuméro.) 


CHRONiaUE  RELIGIEUSE 


VAmi  de  ta  Rettgîon  estbouleversé.  Non-seulemenl  ses  prin- 
cipsux  rédacteurs  l'ont  abandonné  ;  mais  son  conseil  de  sur- 
veillance lui  enlève  les  noms  aristocratiques  qui^tii  formaient 
une  si  brillante  couronne.  Enfin,  le  haut  personnage  qui  avait 
fourni  le  cautionnement  exige  son  argent  et  ne  dédaigne  pas 
deseservirdu  ministère  d'un  huissier.  Qu'est-ce  qui  reste  donc 
ft  VAmidelaRtUgiontm.  t'abbéSisson  et  quelques  doublures. 
On  dit,  il  est  vrai,  qu'il  aura  l'appui  d'un  homme  fort  riche  qui 
a  eu  la  malencontreuse  idée  d'acheter  la  plus  grande  partie 
d«s  actions  de  son  journal.  Il  parait  même  que  c'est  cetiA 
acquisition  qui  a  mis  en  émoi  rédacteurs,  conseillers  et  bail- 
leur de  fonds:  car  le  nouvel  actionnaire  ne  serait  pas  iigiti- 
ttiisle.  Quoi  qu'il  en  soit,  VAmi  de  la  Religion  est  fort  com- 
promis, et  s'il  vit,  ce  sera,  comme  par  te  passé,  à  force  de 
sacrifices.  Il  y  a  toot  lieu  de  croire  que  les  sacrifices  devront 
être  encore  plus  considérnbles;  car  il  est  probable  que  la  plu- 
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part  de  ses  anciens  aboDDés  rabandooneronl,  et  qu'il  en  ao- 
querra  peu  de  nouveaux.  L'Ami  ds  la  Religion  a'à  jamais  en 
une  posJtioD  très- nette.  Ses  doctrines  ont  toujours  été  conlrn- 
dictoiies.  AnUganisle  passionné  du  Monde,  il  soutient,  au 
fond  ,  les  mâmes  doctrines  que  ce  journal  ;  il  est  à  peu  prè^ 
aussi  exagéré  que  cet  organe  officiel  de  l'ultramontanisme,  el 
il  l'atlaqae  cependant  au  nom  de  la  modération.  C'était  du 
moins  le  motif  apparent.  On  doit  penser  aujourd'hui  que  lo 
molif  réel  était  d'une  autre  nature.  On  ne  peut,  aujourd'hui 
surtout,  acquérir  quelque  influence  qu'en  s'expliquant  aelle- 
ment.  Si  l'Ami  de  la  Stligion  est  simplement  ultrnuionlaîn , 
qu'il  soit  conséquent  dans  son  ultramonlanisme  et  qu'il  con- 
fonde son  drapeau  arec  celai  du  jfonde;  s'il  est  gallican,  qu'il 
le  pronre,  et  qu'il  arbore  bien  haut  le  bannière  des  Geraon  et 
des  Bossuet.  S'il  ne  i^ut  être  ni  nllramonlain  comme  le 
31onde,  ni  gallican  comme  Gerson,  s'il  veut  marcher  à  travers 
les  routes  sinueuses  des  doctrines  de  circonstance,  il  ne  vivra 
pas,  parce  qu'il  n'aura  la  confiance  de  personne.  Encore  une 
fois,  aujourd'hui  surtout,  il  faut  parler  clatTement. 

H.  l'abbé  Sisson  commence  à  rossentir  pirtonaelitmenl  le 
coolfe-coup  des  rancunes  de  ses  aacieas  omis.  K.  de  Falioux 
lui  a  adressé  la  lettre  suivante  : 

■  Monsieur, 
■  Connaissant,  comme  je  les  connais,  les  faits  qiti  ont  déter- 
miné la  situation  nouvelle  de  fAmi  de  la  Religion  et  qui  la 
caractérisent  aujourd'hui,  je  suis  profondémeat  surpris  que 
vous  ayez  songé  à  invoquer  le  nom  de  madame  Swelchine 
dans  votre  manifeste  du  1"  janvier.  Elle  aurait  psrta^,  je 
puis  l'atlcsler,  le  sentimeot  de  U3Us  ceux  qui  viennent  de  &e 
séparer  de  vous.  Si,  du  reste,  vous  vouliez  faire  connaître  sa 
pensée  sur  des  eppels  affectés  ù  la  cause  sacrée  de  l'Église, 
servant  k  couvrir  des  desseins  et  des  inlérêls  particuliers, 
vuici.  selon  moi,  les  lignei  que  vous  auriez  dû  présenter  à  vos 
lecteurs  :  ■  Je  veux  bien  que  l'on  suit  un  saùUt  mais  je  veux 
■  qu'on soitd'abord  etsuperlativemenl  un  honnête  homme.  > 
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■  Je  n'ai  pas,  monsieur,  de  Ronseil  â  donner  i  od  jouroal 
avec  lequel  je  ne  veux  conserver  aucun  lien,  pas  même  celai 
de  l'ahonneineDt  ;  cependsot,  s'il  voulait  bien  m'en  croire,  je 
l'engagerais  h  ne  plus  cbercher  désormais  ses  examples  et  ses 
citations  que  parmi  ses  nouveaux  amis. 

'  J'espère,  monsieur,  que  vous  trouverez  équitable  d'in- 
sérer celte  réclamation  dans  votre  prochain  numéro,  et  j'ai 
l'honneur  d'âtre 

■  Votre  très-humble  serviteur, 
■  A.  DE  Falloux. 

*  Bourg  d'Iré,  1"  jauvier  I8G3.  ■> 

M.  l'abbé  Sisson  n'a  point  jugé  h  pr»pos  d'insérer  la  lettre 
qui  précède,  mais,  en  revanche,  il  a  adressé  i  l'Union,  qoi 
l'avait  reproduite,  la  réponse  que  voici  : 

«  Paria,  4  janvier  lflC2. 
«  Monsieur  le  gérant  de  VUnion, 

*  Vous  publiez  dans  votre  numéro  de  ce  matin  une  lettre 
de  M.  le  comte  de  Falloux  à  mon  adresse,  et  contenant,  de  la 
part  de  ce  personnage,  les  plus  graves  insinuations  contre  mon 
honneur. 

■  Je  sais  parfaitement  quelle  arme  je  pourrais  emploj'er 
pour  mettre  un  terme  i  de  telles  agressions,  si  peu  dignes  de 
la  gravité  d'un  ancien  homme  d'Étal,  et  je  réserve  entièrement 
mon  droit, 

■  Quelle  que  soit  ma  détermination,  j'ai  l'honneur  de  vous 
inviter  dès  aujourd'hui  à  insérer  dans  vos  colonnes  la  présente 
protestation  contre  les  attaques  gratuites  de  K.  de  Falloux- 
Sans  que  je  l'aie  nommé,  sansque  je  me  sois  occupé  de  lui.  ce 
personnage,  qui  pourtant  a  eu  besoin,  plus  d'une  fois,  dans  sa 
vie,  d'être  défendu  contre  ses  coreligionnaires  politiques  eux- 
mêmes,  vient  jeter  l'insulte  la  plus  violente  à  un  homme  qui 
lui  est  sans  doute  inférieur  en  habileté  politique,  mais  qui  a 
peiit-Aire  le  droit  de  se  dire  son  égal  pour  l'honneur,  la  pro- 
bité et  l'inéproebable  anité  de  sa  vie. 
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■  Comptant,  monsieur,  que  vous  insérerez  cette  réclamation 
dans  votre  numéro  le  plus  prochain,je  suis  votre  très^humble 
serviteur. 

•  A.SissoN.  > 

Les  choses,  comme  on  volt,  pourraient  bien  un  jour  deve- 
nir intéresseutes. 

Nos  lecteurs  ignorent  sans  doute  ce  que  c'était  que  ma- 
dame SwetchÎDe,  et  pourquoi  U.  de  Faltoux  ta  revendique  si 
fort.  Madame  Swetcbine  était,  en  son  vivant,  une  dame  russe 
catholique  romaine. 

■  Son  salon,  dit  un  journal,  était  devenu  une  petite  cha- 
pelle dont  H.  de  Falloux  était  le  principal  chapelain;  quel- 
ques nobles  habitués  s';  réunissaient  chaque  semaine  pour 
gémir  sur  la  perversité  de  leurs  contemporains,  et  se  féliciter 
mutuellement  de  leurs  propres  vertus.  U.  de  Falloux  a  publié 
sur  cette  dame  un  livre  fort  ennuyeux,  ce  qui  lui  donne,  en 
effet,  quelque  droit  de  se  constituer  l'interprète  de  ses  pen- 
sées. » 

VL.  l'abbé  Sissoo  aura  à  supporter  d'autres  désagréments 
que  l'insolente  lettre  de  M.  de  Falloux.  Ses  nouveaux  amis 
auront  ils  autant  d'influence  que  ses  anciens  à  l'archevêché? 
Ces  derniers  ne  trouveront-ils  pas,  pour  s'y  faire  écouter,  un 
de  ces  moyens  qui  ne  manquent  jamais  de  réussir  en  ce  saint 
lieu? 

—  M.  Parisis,  évèque  d'Arnis,  a  cru  devoir  répondre  i  la 
circulaire  de  H.  le  minisire  de  l'instruction  publique  et  des 
cultes  au  sujet  des  congrégations  religieuses.  Sa  longue  ré- 
ponse se  rédoit  i  ceci  :  Il  n'y  a  que  des  abus  acddenlels  dans 
les  communautés  religieuses  ;  on  y  respecte  les  tots,  et  les  évé- 
ques  connaissent  parfaitement  ce  qui  s'y  passe.  La  meilleure 
preuve  que  M.  Parisis  lui-même  ne  le  sait  pas,  c'est  qu'il 
affirme  que  les  abus  y  sont  rares  et  accidentels.  Nous  affir- 
mons, nous,  que  les  abus  7  sont  grands,  multipliés  et  perma- 
nents ;  que  les  évéques  sont  tiès-msl  placés  pour  les  connaître; 
qu'ils  n'en  connaissent  pas  en  effet  la  cent-millième  partie. 
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Les  communaatés  ont  mille  moyeni  pour  tromper  les  évéqoes 
qui  voudraient  les  connaître;  et  plasieors  d'entre  enx,  qui 
connaissent  certains  abuf,  se  garderaient  bien  d'y  remédier. 
Nous  avons  vu  de  près  assez  de  communautés;  nous  en  avons 
connu  un  assez  grand  nombre  de  membres  pour  être  absolu- 
ment cerlain  de  ce  que  nous  affirmons. 

U.  le  miDÎEtre  de  l'inslractioD  publique  etdea  cultes  a  ré- 
pondu de  la  manière  suivante  h  H.  l'évâque  d'Arras  : 

<  Paris,  le  10  janvier  1802. 
■  Monseigneur, 

«  Tous  avez  bien  voulu  m'adresser,  le  27  décembre  dernier, 
une  lettre  relative  h  ma  circulaire  sur  l'admission  des  enrants 
mineurs  dans  les  communautés  religieuses.  Trois  jours  après, 
TOUS  l'avez  fait  insérer  dans  le  Propagateur  du  Nord  et  du  Pas- 
de-Calais,  et  elle  a  été  aussilAt  reproduite  dans  plusieurs 
journaux  de  Paris  et  de  la  province.  Je  suis  donc  obligé,  puis- 
qu'il ne  s'agit  plus,  entre  nous,  d'une  correspondance  confi- 
dentielle ou  administrative,  de  publier,  i  mon  tour,  la  réponse 
que  Je  dois  à  Votre  Grandeur. 

«  Peimeltez-rooi,  monseigneur,  de  ne  pas  m'occuper  au- 
jouril'bui  de  tous  les  griefs  que  vous  avez  accumulés  contre  ma 
circulaire,  eu  nom  de  l'épiscopat  et  des  communautés  reli- 
gieuses. Si  une  discussion  générale,  sérieuse,  devient  néces- 
saire, j'ose  espérer  que  je  n'y  ferai  pas  défaut,  et  si  le  pays 
exige  des  révélations  complètes,  je  serai  prêt  h  ies  lui  donner. 
J'csiime,  en  attendant,  que  les  hommes  sages  eà  pieux  me 
sauront  gré  de  garder  encore  ta  réserve  et  la  patience  qui  con- 
viennent au  gouvernement;  maisje  désire  répondre  spéciale- 
ment, monseigneur,  aux  allégations  qui  vous  son)  personnel- 
les, aux  appréciations  qui  sont  exclusivement  les  vdtres,  et 
circonscrire  le  débat,  si  je  puis  parler  ainsi,  entre  voua  et  moi. 

>  Souffrez,  monseigneur,  que  je  fasse  un  appel  i  tos  sou- 
venirs. 

>  Une  procédure  judiciaire  tut  suivie,  en  1860,  dans  les 
départements  du  Nord  et  du  Pas-de-Calais,  contre  les  Rédentp- 
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torisies.  Elle  eut  pour  coaséquence,  k  cause  das  bits  qu'elle 
réTélait,  uoe  décision  de  U.  le miaistre  de  l'iatéiieur  prescii- 
vaut  la  fèrjnetuie  du  couvent  foudé  à  Douai  par  ces  leligie.ux. 
Oo  accusait  L'ua  d'eux,  le  P.  Basier,  d'avoir  conlribné  à  dé- 
tourner Àntoinetu  LepriUt  fille  mineure,  placée  saus  U  tu- 
telle  de  sa  mère.  Ia  justice,  toutefois,  ne  tcouTa  pas,  dans  les 
actes  constatés,  le  caractère  suffisant  du  délit  prévu  par  l'ar- 
ticle 354  du  Code  pénal;  mais  elle  décjaraque  ces  aclas con- 
stituaient une  violation  Hagraule  des  droits  de  la  famille  et 
une  atteinte  grave  à  l'autorité  paternelle.  Or,  le  mttgistrat  in- 
structeur avait  établi,  h  l'aide  de  témoigoages  et  d'aveux  irré- 
cusables, les  faits  suivants.  Four  plus  de  brièveté  et  d'exaoli- 
tude,  je  tcansciis  les  termes  de  son  ordonnança,  dont  j'ai 
demandé  communication  à  M.  le  garde  des  sceaux  : 

■  Attendu,  dit  le  juge  instructeur,  que,  dans  le  courant 

•  d'octobre  18fi9,  la  dame  Cario  [pénitente  du  P.  fiazter)  coq- 

■  duisit  elte-mème,  à  ses  frais,  Aatoinette,  à  l'insu  de  Ea 

■  veuve  Leprèle,  aa  mère,  à  Arrai  au  couvent  det  CiariMUs, 
«  et  la  présenta  à  la  supérieure,  qui  lui  promit,  après  avoir 
fl  toutefois  demandé  et  obtenu  la  permission  de  M.  des 
«  Billiers,  vicaire  général  du  diocèse  et  supérieur  etclésiasli- 
>  que  de  la  communauté,  de  la  recevoir  quand  elle  se  pré- 

■  senterait  délinilivement; 

■  Que  trois  semaioefi  plus  lard,  le  S  novembK,  la  dame 

■  Carro  ayant  dit  à  Ântoioetle,  pour  vaincre  ses  hésitations . 

•  —  Si  vous  Départez  pas  aujourd'hui,  je  ne  m'occupe  plus 

•  de  TOUS,  —  celle-ci  se  roadit  auprès  du  F.  Baziei,  qui,  au 

■  lieu  d'insûster  sur  ses  devoirs  de  soumission  et  de  piélé 

■  filiate,  aurait  terminé  son  eutretien  avec  elle  en  lui  adres- 

■  sant  ces  mots  :  —  Partez  si  vous  voulez,  mais  moi,  j«  ii'en 

■  prends  pas  la  rusponsabilité  ; 

n  Que,  décidée  dès  lors,  Antoinette  partit  immédiatement 
<('  pour  Arras,  à  l'insu  de  sa  mère,  et  se  rendît  au  couvent  des 

■  Clarisses,  conduite  par  une  personne  à  qui  la  dame  Carrn 

■  avait  remis  une  lettre  pour  la  supérieure  et  une  somme  de 

■  dis  francs  pour  les  frais  du  voj'age  ; 
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■  Qu'elle  fot  accoNUie  dans  le  cooreot  sans  même  que  l'on 

•  se  fût  ioqaiété  si  elle  iTsil  od  dod  l'asseDUmeot  de  sa 

•  mère,  —  les  religieuses  eoUant  bien  sooTeDt  ainsi  (dit  la 

■  supérieore  dans  sa  dépoâtion)  contre  le  gré,  en  quelque 
«  sorte,  de  lears  familles,  et  poor  ne  pas  leur  fiiire  trop 
«  de  peine,  -~  et  sans  qae  son  nom  ffti  Insoit  sar  aoeon  àe& 

■  registres  de  la  communauté  ; 

■  Que,  TÏngt  jours  après  son  ealrée,  c'est-i-dire  aTant 

•  l'expiration  du  délai  réglementaire,  AnloÎDette  rerétit  les 

■  habits  de  norice... 

€  Qae  (après  beaucoup  de  recherches  inutiles),  la  reute 
'  Lepréte,  poussée  à  bout,  dénonça  h  la  justice  le  détoorne- 
'  ment  de  sa  Gile  ;  que,  pac  suite,  la  dame  Carro,  sous  la 
«  meosce  de  poursuites,  dut  avouer  qn'Aatoinelte  était  en- 
>  trie  an  couvent  des  Clarisses,  à  Arras,  où  elle  fut  elle- 

■  même  la  chercher,  munie,  pour  qo'on  ne  ftt  pas  difficulté 
«  delà  lui  remettre,  d'une  lettre  que  le  P.  Noël,  Eopérîeur 

•  des  Rédempteurs,  donna  l'ordre  au  P.  Bazier  d'adresser  i. 
«  la  supérieure  des  Clarisses,  etc.,  elc • 

■  Haintenaot,  monseigneur,  que  j'ai  renonvelé  vossonre- 
oirs  effacés.  Je  me  permets  de  reproduire  ici  le  passage  sui- 
vant de  votre  lettre  : 

•  fous  avez  ta  police  àvoi  ordret,  mantieur  le  ministre,  *l. 
«  sans  doute,  elle  vous  rapporte  bien  des  rieilM.  Mais  vtaillet 

■  tenir  pour  certain  que,  par  exemple,  en  ce  qui  me  concerne, 

■  je  sais  mieux  que  la  police  ee  qui  se  passe  dans  les  maisons  de 

■  fflondiocê».  Eh  bien! j'affirme  qu'il  ne  s'y  commet,  vit-à-vis 

■  des  enfants  mineurs,  rien  qui  soit  condamné  par  les  lois  de 

■  mon  pays.  > 

■  Je  me  garderai  bien,  monseigneur,  de  m'étonoer  de  la 
mauvaise  opinion  que  semble  tous  inspirer  la  police,  alors 
mfime  qu'elle  recherche  les  enrants  détournés  du  fo^er  do- 
mestique, et  qu'elle  me  fait  des  récits  malheureusement  trop 
vrais.  Hais  je  vous  supplie  de  r^'marquer  que  c'est  une  eo- 
qotle  judiciaire  qui  réfute  vos  affirmations  si  absolues.  — 


)oï  Google 


—  223  — 

Tons  )e  Tojez,  monseigneur,  il  7  adans  votre  diocèse  des  abus 
que  TOUS  ignorez,  qui  vous  ont  été  cachés  par  voire  vicaire 
général,  et  qui  sont  condamnés  par  les  lois  (la  pa;s.  Dois-jo 
ajouter  que,  grâce  à  la  loyale  fermeté  de  la  magistrature,  une 
mère  a  pu  retrouver  sa  fille  dont  l'évéque  d'Arras  neconnais- 
sait  pas  l'admission  illégale  dans  un  couvent  placé  à  la  porte 
de  son  palais  1 

m  Tous  me  reprochez  amèrement,  monseigneur,  dans  votre 
lettre,  de  n'avoir  point  destiné  ma  circulaire  aux  évéques,  et 
vous  dites  :  ■  En  droit,  f  ai  lieu  d'être  surpris  de  ce  que  sans 
■  tn'avoir  pr^emi  on  dénonce  auprès  d'une  autre  autorité  des 
a  étatHissements  dont  les  lois  divines  et  humaines  m'ont  confié 
«  la  $arde.  >  On,  c'est  moi,  monseigneur,  et  votre  reproche 
mt  articulé  avec  une  hauteur  do  langage  dont  je  ne  songe  pas 
à  me  plaindre.  Je  ne  me  suis  pas  adressé  à  Votre  Grandeur, 
parce  que  j'avais  le  droit,  pour  l'exéculion  des  lois  civiles,  de 
m'adresser  aux  fonctionnaires  civils.  Les  évêques  sont  les 
surveillants  suprdmes  de  la  discipline  religieuse  des  commu- 
Daulés  non  soustraites  à  l'Ordinaire  par  les  exemptions  du 
souverain  pontife.  Hais  ces  communautés  restent  soumises 
ao  droit  commun  de  la  France,  et  ne  sauraient  récuser  l'in- 
tervention de  l'autorité  chargée  de  le  faire  respecter  par  tous 
les  citoyens.  Enfin,  je  ne  me  suis  point  adressé  à  Votre  Gran- 
deur parce  que  je  n'avais  pas  perdu  la  mémoire  du  passé. 

«Je  m'arrête  et  je  ne  veux  pas  discuter  lt.<s  injustes  accusa- 
tions que  votre  conscience,  trop  vivement  impressionnée,  n'a 
pas  cru  pouvoir  épargner  au  ministre  des  cultes.  Non,  mon- 
seigneur, je  n'ai  point  voulu  livrer  voj  saintes  eommunautis 
en  pâture  aux  attaques  et  aux  calomnies  les  plui  désordonnées 
et  les  plus  implacables.  —  Non,  je  n'ai  jamais  pensé  à  une 
di'/famalion  générale  contre  elles.  —  Non,  je  n'ai  pas  fait  une 
circulaire  gratuitement  offensante  pour  l'épiscopat.  Haisil  fsllail, 
pour  remplir  mon  devoir  envers  l'État  et  pour  empêcher  des 
abus  qui  nuisent  i  la  religion,  rappeler  d'unu  mnnièrr  simple 
et  ferme,  à  ceux  qui  l'oublient,  la  puissance  des  lois.  Il  fallait, 
afin  du  rassurer  les  familles,  repousser,  au  nom  de  notre  droit 
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nationsl,  les  préleotions  exagérées  4u  prosélj'listne  religieux- 
Dans  celte  mission  si  difficile,  an  milieu  des  passions  actuelles, 
je  me  suis  exprimé  avec  calme  et  je  n'ai  dit  que  la  vérité.  El 
quant  à  cette  réponse,  quoiqu'elle  soit  UDe  nécessité  évidente 
de  ma  défense  contre  votie  provocition  publique,  je  la  re- 
grette profondément,  monseigneur,  car  ts  paix  des  esprits  n'a 
tien  à  gaguer  au  relentisseoient  de  dos  luttes  épistoiaires. 

■  Agréez,  monseigneur,  l'assurance  de  ma  haute  con^dé- 
ration. 

«  Le  miaistft  de  rinslrucliao  publique  et  des  cultes. 
a  BCUUKD.  ■* 

—  L'Ëglise  lomaiae  est,  en  AHensgoe,  dans  un  état  d'in- 
fériorité vis-à-vis  du  protestantisme.  Peut-il  en  6tre  aubv- 
ment,  puisque  J'ulfromonMnùiM.on  peut  le  dtM,;arenplBcé 
le  calholicUme  ?  Voici  quelques  renfleignements  emprunlés  A 
une  brochure  publiée  à  Augîbourg  sous  ce  litre  ;  Encart  un 
mot  sur  la  preue  catholique,  par  un  colAoitf  ue  allenuMd  : 

•  Des  20,000,000  d'habitanU  que  compte  l'Allemagne,  dit 
l'auteur  allemand,  on  peut  assurément  en  compter  la  moitié 
comme  catholiques  ;  mais,  tandis  que  lesprol^staots  possèdeot 
environ  1,500  librairies,  peut-on  compter  l'une  dans  l'autce 
24  librairies  catholiques?  l^tre  les  2  ou  300  journaux  alle- 
mands, nous  avons,  au  maximum,  7  à  8  grandes  feuilles  ca- 
tholiques et  environ  20  petites  feuilles  de  noire  tendance  et  de 
notre  couleur  1  L'Allemagne  compte  pour  le  moins  un  clergé 
de  60,000  membres,  et  nous  ne  crojonspas  nous  tromper  eo 
affirmant  que  toutes  les  feuilles  catholiques  allemandes  n'ont 
pas  ensemble  60,000  abonnés!  Voil^  des  chiffres  et  une  sta- 
tistique qui  renferment  une  terrible  leçon  pour  ceux  qui  veu- 
lent bien  voir.  Ils  nous  montrât  entre  Us  tnaim  de  qui  se 
trouve,  en  Allemagne,  nnn-:seu^meRl  la  liiliralvre,  mais  m- 
core  l'opinion  publique  !  ■ 

Pour  toui  le$  artielea  non  signH  : 

L'abbô  (iuffirte. 

rarii,  —  T]r[i.  de  Cossov  et   Cou.,  rue  du  Faur-Stiat^erinsiu,  A>. 
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DE  L'EGLISE  GALLICANE 
Dans  sefli    rikp|i*rl«   nvec  le   SsuTcrHln    Ponllfe, 

?AE  K.   J.  DE  HATfiTRK. 

[V.  le  dernier  numéro.) 

PORT-ROTAL. 

IJest  impossible  de  mentir  à  l'hisloire  et  d'insultei  h  la 
vertu  plus  grossièremeat  que  ae  Ta  fait  H.  J.  de  Haistre,  ea 
écriraDt  contio  Fort-Royal.  Écoutoos-le  d'abord  et  copioiu 
UxtueU4ment,iiûii  qu'oa  ne  nous  accuse  pas  d'exagérer  ses  in- 
sultes pour  nous  donner  plus  facilement  raison  oontae  lui.  II 
s'exprime  donc  ainsi  (1)  : 

■  Quelques  sectaires  mélanooliques,  aigris  par  IwfoorsMtts 

■  de  t'aulorilâ.  imagin^ont  de  s'eufenner  dans  «le  solitude 

■  pour  y  boudor  et  y  traTsillet  i  l'aiee.  SenblaUes  a«i  lanas 

(1)  De  fEnlise  galliemt  dans  sti  mj^ports  mec  le  anweraw  poatift, 
cfa.  5. 
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•  d'an  aimant  artificiel  dont  la  paissance  réialte  de  l'assem- 

■  blage,  ces  hommes,  uais  et  serrés  par  no  fanatisme  com- 

■  moD,  produisent  aae  force  totale  capable  de  soulerer  les 

•  montagnes.  L'oigaeil,  le  ressentiment,  la  rancune  reli- 

■  gieose,  toutes  les  passions  aigres  et  hsineuses  se  déchaînent 

■  k  la  fois.  L'esprit  de  parti  concentré  se  transforme  en  rage 

•  incurable.  Des  ministres,  des  magistrats ,  des  savaDls,  des 

•  femmelettes  du  premier  rang ,  des  relifpeuses  fanatiques, 

■  tons  les  ennemis  du  saint-siége,  tous  ceux  de  l'unité,  tous 
€  ceux  d'un  ordre  cél^re  leur  antagoniste  naturel,  tous  les 

•  parents,  tous  les  amis,  tois  les  clients  des  premiers  person- 

•  nages  de  l'association,  s'allient  an  fojrer  commun  de  la  ré- 
I  toile.  Ils  crient,  ils  s'insinuent,  ils  calomnient,  ils  in- 
«  triguent,  ils  ont  des  imprimeurs,  des  correspondances,  des 

■  facteurs,  une  eaiue  publique  invisible.  Bientôt  Port-Ro7al 

■  pourra  désoler  l'Église  gallicane,  braver  le  sonreraÎQ  pon- 
«  tife,  impatienter  Louis  XIT,  inQuer  dans  ses  conseils,  ia- 

■  terdire  les  imprimeries  à  ses  adrersaires ,  en  imposer  enfin 
«  lia snptémalie. 

«  Ce  phénomène  est  grand  sans  doute  ;  un  autre  néanmoins 

•  le  surpasse  infiniment  :  c'est  la  réputaUon  mensongère  de 

•  vertus  et  de  talents  construite  par  la  secte,  comme  on  con- 

■  struit  une  maison  ou  un  navire,  et  libéralement  accordée  à 
«  Port-Rojal  avec  un  tel  succès,  que  de  nos  jours  même  elle 

•  n'est  point  encore  effacée,  quoique  l'Église  ne  reconnaisse 

•  aucune  vertu  séparée  de  la  soumission,  et  que  Port-Rojal 
m  ail  été  constamment  et  irrémissiblemeni  brouillé  arec  toutes 

■  les  espèces  de  talents  supérieurs,  v 

Tent-on  saroir  ce  que  c'est  le  style  de  Port-Royal?  M.  J. 
de  Naistre  ra  tous  le  dire  : 

«  Il  n'y  a  rien  de  si  froid,  de  si  rolgaire,  de  si  sec,  que  tout 

■  oe  qui  est  sorti  de  li.  Deux  choses  leur  manquent  éminen- 
«  ment,  l'éloqueace  et  l'onction  ;  ces  dons  merfeilleui  sont 
«  et  doirent  être  étrangers  aux  sectes.  Lisez  leurs  livres  ascé- 

•  tiques,  vous  les  trouTerez  tous  niorls  et  glacés.  La  puissance 
«  ooDTertissaala  ne  s'y  trouve  Jamais.  > 
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€  Ouvrez  on  livre  de  Port-Rojal,  vou5  direz  su^]e•champ,' 

•  en  lisant  )a  première  page  :  Il  n'nt  ni  a$ta  bon  ni  auéx 
«  mauvais  pmr  venir  d'aitleun.  Il  est  aussi  impossible  d'j 

•  trouver  une  absurdité  ou  un  solécisme  qu'un  aperçu  pro- 

■  fond  ou  un  moavemeot  d'éloqueuce  ;  c'est  le  poli,  la  dureté 

■  et  le  froid  de  glace.  ■ 

Voulez-vous  faire  un  livre  comme  on  en  a  fait  i  Port-Royal7 
La  recette  est  des  plus  faciles.  H.  J.  de  Hoistre  vous  la  doone 
en  ces  termes  : 

■  Est-il  donc  si  difficile  de  faire  un  livre  de  Port-Rojal? 
«  Prenez  vos  sujets  dans  quelque  ordre  de  connaissances  que 
«  tout  orgueil  puisse  se  flatter  de  comprendre;  traduisez  les 

•  anciens,   ou  pillez-les  au  besoin  sans  avertir;  failes^as 

■  tous  parler  français:  jetez  11  la  foule  même  ce  qu'ils  ont 

•  voulu  lui  dérober,  Ne  manquez  pas  surtout  de  dire  on  an 
«  lieu  de  moi;  annoncez  dans  votre  préface  qu'os  ne  m  pro- 

■  pOMÏl  pot  d'abord  de  publier  ce  livre,  maii  que  certaines 
«  pereonnei  fort  conitdérablei  ayant  eitimi  que  l'ouvrage  pour- 
>  ratt  avoir  une  forée  tturveilleuie  pour  ramener  Its  eipriu 

■  obf(in^t>  ON  l'était  enfin  dètermini,  etc.  Dessinez  dans  un 

■  cartouche,  k  la  tête  du  livre,  une  grande  iemme  voilée,  ap- 

■  pufée  sur  une  ancre  (c'est  l'aveuglement  et  t'obstinalionj» 

■  signez  votre  livre  d'an  nom  fisux,  ajoutez  la  devise  magni- 

•  Gque  :  Ahset  amasb  spe  niu.  jides,  vous  aurez  un  livre  de 
«  Port-Royal.  ■ 

A  ceci  H.  J.  de  Haislre  a  ajouté  cette  note,  qui  ne  doit  pas 
être  perdue  pour  nos  lecteurs  : 

«  C'est  un  trait  remarquable  et  l'un  des  plus  caractéris- 

■  tiques  de  Port-Rojal.  Au  lieu  du  modeste  anonyme  qui  aa- 
<  rait  un  peu  trop  compromis  le  moi,  ses  écrivains  avaient 

■  adopté  uoe  méthode  qui  met  ce  moi  à  l'aise.en  laissant  sab- 

■  sister  l'apparence  d'une  certaine  pudeur  littéraire  dont  ils 

■  n'aimaient  que  l'éoorce  :  c'était  la  méthode  pseudonyme. 

■  Ils  publiaient  presque  tous  leurs  livres  sous  des  noms  snp- 
«  posés,  et  tons,  it  faut  bien  l'observer,  plus  sonores  que  ceux 
«  qu'ils  tenaient  de  mesdames  leurs  mères,  ce  qui  fait  un 
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■  htmoeur  iofiDi  au  discerneoMnt  de  ces  hombles  soUltirte. 
«-De  cette  fabrique  sorliieDl  HU.  d'EUmviUê,  de  Mmi^u,  it 

*  Btuil,  de  Royaumont,  de  Bebeck,  de  Freme,  etc.  Arnand, 

*  que  certaios  éerÎTaiiu  français  appellent  encore  avec  le  sé- 

*  rieux  le  plna  comique  la  grand  ^irnoud,  faisait  mieux  eo- 

■  Gore  :  proQtant  de  l'ascendaut  que  carlatues  circonstaDces 
■■InidoDUiient  dans  la  petite  Église,  il  s'appropriait  le  tra- 

■  vail  des  suballenies,  et  conswiiait  modestement  à  recueillir 
<  les  éloges  décernés  h  ces  ouvrages.  > 

M.  1.  de  MaistrenesaTeiipas.èceqn'il  parait,  qneses bous 
amiB  les  jésuites  avaient  également  l'habitude  de  se  eoarrir 
dans  leurs  ouvrages  de  polémique  de  ootd»  phu  sonoret  que 
ceux  qu'ils  tenaient  de  mesdama  îeurt  imèrei.  Celte  petite 
phrase  est  trop  belle  pour  que  noas  ne  la  répétions  pas.  Ou 
pourrait  observer  que  c'étaient  les  fMr«r  qui  donnaient  leur 
nem  sus  enfants  au  dix-septième  siàcle  comme  aujourd'hui  ; 
mais  il  parait  que  ■  metdamee  Iran  mérei  ■  avait  quelque 
chose  de  plus  sonore  que  meiHeun  lenn  péret.  Les  grand* 
êortvai'iu  comme  M.  J.  de  Maistre  saisissent  des  nuances  de 
stjle  imperceptibles  pour  les  autres.  Les  bons  pères  Bon-seu- 
lement se  semient  &  tout  propos  du  pseudonyme  sonore, 
mais  ils  avaient  de  plus  un  talent  que  Port-Ro^al  D'eot  jamais  : 
criui  de  nier  qu'ils  fassent  les  auteurs  de  leurs  pamphlets.  K 
quelques  solitaires  de  Port-Royal  prirent  de  faux  noms  plus 
sonores  que  ceux  qu'ils  («notent  de  mesdames  tears  mères,  du 
moins,  ils  ne  niaient  pas  à  l'occasion  qu'ils  fussent  les  auleuK 
des  écrits  qu'ils  signaient  d'un  psendoayme,  selon  un  usage 
suivi  généialement  an  dix-septième  siècle  pour  tous  les  ou- 
vrages de  controverse. 

Faut-41  eiitrept«ndre  de  prouver  que  Port^Roysl  fui  une 
éoole  vertueuse;  savante,  lilléniir«7  Iftw  lecteurs  connaissent 
les  écrits  db  cette'  ititistre  école,  et  n'ont'  pu  que  hausser  les 
épnilesde  piHé  eu  lisant  les  extraits  que  nous  avons  cités.  La 
haine  en  déborde  tellement,  qnll  est  impossible  de  ne  pasvctr 
qu»H'.  J.  de  Miistrea'eu, départi  pria,  rifitentioD  d'insulter. 
De  toufrlecgraods  hommes  <[ai  ont  illlistré  I^srt-AoTal,  Tad^ 
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veruire  de  ceUagiuda  écola  ni  fait  de>  diBlinclioa  qu'en 
laMir  da  ïillemoiit  et  d«  Nicole.Le.preniiarest,  d'afirèslui, 
«M  tobmsm  et  âogt  anaiytu,  auut  pouz  coicigencet  é[(^, 
S  ajouta  aiuBiUU  crUb  nota  :  «  Ctst  It  nviet-  des  Algeê„  a  dit 
GibboB  ;  il  pGH  1*  pitd  tiHraaânt  et  tu  broocie  foinl.  A  It 
boBBe  haaref  espeadant  le  oiiefai  de.  ruée-  {ut  une  aulic 
figsn  dans  le  auMida.  ■  La  cheval  de  nœ,  c'est  sans  doutg 
H.  l.  daHaKlrBpdoDtlafîsuisn'eit  assurémeQ-l  pas  ia  même 
qu«  cake  da  jncKx^  oudeite  et  lavaM  liliameio.  Quant  i 
Nicole,  VL  i.  de  Haisbe  loi  reconoall  duwtirUe  ghitosophique  et 
«oroL  C'est  vnimeDlbicDheuieux:  ea  reranctie,  il  prétend 
qu'iloe  fat  pas  ti04w1U.II  rappelle  ce  mot  d'un  ccitique  :  qu'il 
étaU^AlàBosn!kloue,inotiunf«quence;ilfutdoDc,  ajoute- 
t-îl,  ètoquent  eonuae  un  bomme  gui  im  leraii  poim  éloquent.  Ce 
jra  de  mot  est  pitoyable»  Ob.  sait  que  Bouidaloue  fut  orateur 
et  qus  Nicole  oe  le  fut  pomt.  Otez  l'oraMur  dans  Bourdaloue, 
ne  laissez  que  l'éerivaim,  et  alocs  tous  aurez  l'égal  de. Ni- 
cole, seioD.  le-  cntiqae  cité.  K.  J.  de  Mtistre  a  affecté  de  ue  le 
pu  Gom{treiulre,  pour  se  donner  le  plaisir  d'écrire  un  non- 
sens  piéieatieax.  ijoalona  qae  l'on  fait  beaucoup  trop  dlion- 
D«oz  i  Boordaloae  en  le  comparant  à  Nicole  comme  icrivam. 
Le^dicateur  jésuite  est  incontestablement  un  bcm  mora- 
liste, le  meiUear  théologien  qne  les  jésuites  ateiU  possédé: 
on  rencontre  chez  lui  de  la  profondeur,  mais  rarement  du 
stfle.  Tandis  que  Nicole,  aussi  profond  que  Bourdaloue,  a 
des  aperçus  bien  supérieurs  aux  siens  comme  moraliste  ;  il 
écrit  siKtout  constamment  arec  une  simplicité  élégante,  une 
précision  et  un  charme  qu'aucun  autre  écrivain  re^gieux  nV 
surpassés.  Il  en  est  foctpeuqoi  aient  atteint  sa  perfection.  De 
tous  ceux  que  nous  avons  lus,  nous  ne  coonaîssoDS  que  le  P. 
Quesuel  ou  Massilloa  qui  piùssent  être  plac&  sur  la  même 
ligne  que  lui.D'autree  écriTains,  comme  Bo$saet  et  Saiot-Cyran, 
par  exemple,  ont  en  no  style  plus  élevé;  d'autres,  Icooime 
FéneloB,  an  stjle  plus  orné;  maisaucun  n'en  eut  un  plus  pat 
et  plus  parfait. 
Port-Rojal,  selon  H.  de  Kaïstre,  n'eut  qu'un  seul  icrfvaitt 
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de  ginie,  Pascal.  Haïs  il  se  hâte  de  dire  qoe  Pori-Ro;al  ne  Ta 
pas  produit,  mais  leulement  logé,  Jasqa'i  qael  eicès  la  haine 
ne  peut-etlfl  pas  porter  !  Pascal  dès  sa  jeunesse  a  fait  partie  de 
la  soôété  des  Solitaires,  et  H.  J.  de  Haislre  le  conteste  ï 
Porl-Royal  !  Que  dirait-il  n  Ton  disait  de  Bourdaloue  que  les 
jésuites  n'ont  fait  que  le  loger,  et  qu'il  n'appartenait  pas  i 
leur  Compagnie  parce  qu'ils  ne  Tont  pas  produit  !  On  pour- 
rait  le  dire  cependant  de  ce  grand  prédicateur  k  plus  juste 
titre  qoe  M.  J.  de  Haistre  ne  le  pense  ;  car  il  ne  fut  jésaite  ni 
dans  sa  conduite  ni  dans  ses  écrits.  Pascal  au  contraire  ap- 
partient, par  tous  les  siens,  à  l'école  de  Port-Royal,  il  en  pro- 
fesse, il  on  défend  constamment  les  doctrines. 

Pascal  appartient  donc  bien  à  la  grande  école  que  nous 
défendons  ;  il  en  a  été  une  des  gloires,  mais  elle  a  puissam- 
ment contribué  irillustration  qu'il  a  obtenue.  Ce  sonten  effet 
les  autres  Solitaires  qui  ont  fourni  à  l'illustre  écrivain  les  ma- 
tériaux de  ces  spirituelles  Provincialet  qui  feront  toujours  le 
désespoir  delà  coleriejésuitique.Les  bons  Pères  cherchentbîen 
à  couvrir  de  dédain  cette  oeuvre  qui  les  a  frappés  an  coaor  ; 
mais  l'esprit  publics  su  juger  cette  affectation  et  a  couvett 
d*an  mépris  bien  plus  souverain  les  essais  de  réplique  qu'ils 
ont  tentés.  Qui  connaît  aujourd'hui  ces  répliques,  où  le  fiel  et 
la  mauvaise  foi  tiennent  lieu  de  talent  et  d'esprit?  Pascal  fnt 
un  génie  comme  mathématicien  ;  mais  ses  PrmineiaUi  ont 
certainement  plus  contribué  i  sa  gloire  que  son  Traili  de  l'é-. 
qvxlibre,  et  ses  Provtneialu  appartiennent,  sons  certains  rap- 
ports, à  l'école  entière.  Nous  ne  le  disons  pas  pour  lui  en  dis- 
puter la  gloire,  mais  pour  faire  apprécier  la  singulière  idée 
que  H.  J.  deMaistre  voudrait  donner  d'Arnaud,  que  nous  ap- 
pellerons toothant  le  Grand  Arnaud,  aurisque  de  faire  rire!  nos 
dépens  la  secte  qui  proclame  H.  J.  de  Haistre  un  ^rand  phi- 
losophe.Ce  grand  deMaistre  prétend  qu'Arnaud  s'appropriait  le 
travail  de  ses  subalternes  et  conienfatf  modeilement  à  reeueillir 
Ui  iloget  dicernéi  à  ces  ouvrages.  S'il  se  fût  contenté  de  dire 
qne,  parmi  les  ouTragesattribuesiAmaud.il  en  est  plusieurs 
auxquels  d'autres  Solitaires  ont  contribué,  nous  eussions 
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IroQfé  l'issertioD  parCsitemeot  jaste;  mais  il  eût  fallu  encore 
ajoater  que  AiDaud  mil  à  ces  oeurres  collectives  te  cachet 
de  son  génie,  de  sorte  qu'oo  peat  aussi  bien  les  lui  attribuer 
lue  les  Prosindalei  h  Pascal.  Jamais  Aroaùd  n'a  préteoda 
avoir  travaillé  leul,  et  Pascal  ne  dissimulait  pas  que  Nicole 
avait  beaucoup  contribué  aux  Provincialei.  Mais  est-oa  obligé 
de  coDlesier  &  Pascal  les  ProvineiattM  parce  que  Nicole  a  donné, 
pour  les  composer,  des  notes  tbéologiqaes?  Pourquoi  donc 
contester  i  Arnaud  ses  ouvrages,  parce  que  Nicole  ou  Lance- 
lad  l'ont  aidé?  Admettez  le  système  de  H.  de  Maistre,  et  il 
n'y  aura  pas  nn  seul  jésuite,  pas  un  seul  bénédictin  qui  ait 
Eail  un  livre  quelconque  d'érudition  ecclésiastique. 

Il  est  vrai  que  H.  J.  de  Haistre  frémit  au  seul  nom  du 
grand  Arnaud.  Il  fut,  dit-il,  un  ierivainplu»  que  médiocre,  Ge 
Ion  trancbant  convient  vraiment  bien  i  un  pamphlétaire 
qui  n'avait  peul-étrepas  lu  dix  lignesdesceavres  de  l'homme 
vertueux  et  savant  qu'il  osait  insulter. 

J'ai  lu  les  couvres  d'Arnaud  avec  le  préjugé  que  s'il 
était  grand  théologien,  il  n'était  pas  écrivain;  et  L'impns- 
Sion  qui  nous  est  restée  de  cette  lecture ,  c'est  qu'Arnaud 
a  été  aussi  grand  écrivain  que  grand  théologien  et  grand 
philosophe.  Nous  ne  chercherons  point  i  démontrer  qu'il 
eut  ces  dernières  qualités  au  suprême  degré,  H  faudrait  pour 
cela  citer  toutes  ses  œuvres;  mais  si  l'on  vent  juger  de 
son  mérite  simplement  littéraire,  nous  indiquerons  seule- 
ment l'Apologie  pour  la  eatholiquei  d'Anglelerre,  Cet  ouvrage 
ne  lui  est  contesté  par  personne.  Eh  bien  I  qu'on  le  lise,  et 
l'on  verra  si  celui  qui  a  pu  le  composer  n*a  pas  élé  justement 
regardé  comme  un  des  plus  grands  écrivains  qui  aient  illus- 
tré la  France  au  dix~septième  siècle.  Il  ne  faut  pas  chercher 
dans  Arnaud  le  ton  léger  des  Provmcialei  ou  la  simplicité 
touchante  de  Nicole.  Arnaud  était  un  génie  sévère  et  pro- 
fondément tbéolt^iqae,  nous  en  convenons  sans  peine;  noua 
convenons  encore  que  ses  écrits  n'ont  pas  eu ,  dans  le  monde 
affecté  de  la  première  moitié  du  dii-septième  ûèele»  le  succès 
de  Pascal  ou  de  Balzac  ;  mais  conclure  de  li»  comme  H.  J. 
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ds  'Haistre,  qu'il  ne  fat  pK  «a  '^snd  ^eriTMD,  «''ealfoosser 
Vitàms  des  coDséqaooces  foreées  an  peu  trop  lois. 

Au  fond  de  loQtes  I«s  diirtritaBS  <le  M.  J.  de  Maistn  osdA- 
ctmTTe  celle  idée  qui  svBJt  rtnatage  de  le  meMra  eo  fareor  : 
PortHo^al  D'à  pss  uitnë  ]es  jésuites  ;  il  leur  a  fait  vue  guem 
i  outrance;  doue  il  n'a  pas  apparleeu  k  CÊgiUe,  4oiio  il>ert 
digneile  tous  les  avBthbnes.  llf&utTelenRneriesoonBéqneooeB 
pour  Mre  dans  le  trni-  Fcrt-Royal  eomballlK  (es  jésuites  ;  dose 
il  ^ut  le  bénît,  doue  il  V 'été  ffvecl'ÉgUse  et  avecléeDS^risl  ; 
ear,  selen  un  sAagepaffaitetBent  juste  : 

«tnBomJmaUi», 
fliàoai  lonutd'i. 

(ta  tuite-au  proHitm^tuméro.) 


DE  L'1NSTMJCT40M  PASTORALE 

«.  x'ÉTtOUK  V%  PERPIGHAM  AU  CLEBOÉ  Dt  "SON  DlOCisE 

SUR  DIVERSES  ERREURS  DU  TEMPS  f  RJÈSEHT 

(Pin,  —  VtFTT  le  demîOT  nuinéro.) 


JL  GarJKt,  Aanstm  ^cagtapbe  sur  i'vrdn  matiriel,  cm- 
daauwaaax  qià  f  nétenflant  ^ue  l'espJwWaDft  ie  ta  mùèirf  est 
lebatsaprâiiiBdifrjiitâélés;  qneiechrisliaiiîsaie*  trop  «allé 
IVEprit;  que  les  maiiiaes  der&rUBila  «ni  pour  Biht  de  pa- 
salyser  les  ili^TTlnffifiiTnti  ili^àliinn  de  l'activité  fanisiàoB 
dMEToedre  flHtéâel.;  qve  l'éltetemt  Matériel  doit daaMnr 
-4aDB  ïéiMiaiiaa  ;  que  k  lui  du  dimaadie  est  ceotmin  an 
iùen  dC'la  iooiét&.  M.  >Gecbet  a  nîsae  et  s'étamr  umé»  me 
-eoBorK.  il  ient  dm  oependaifl  qve  fanesBe  m  ies-a  aasts- 
AUfli  Éa>  le  «en  abaotB^u^  leur  doMia  ;  Baos  «ossiaK 
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désiii  «lui  qu'il  uRnilâl  bb*  disUocAioa  ùnpoiftaDieqa'il  CM 
faite  «nlr«  1«  faux  mjvtKÎsaii  tà.  1«  véiUaldc  ssf  rit  cbfétian. 
Cet  e^ril  tout  spiritsti  panl  s'éfetar  jaaqii'fc  «i  mifitioisflu 
parfailentent  Ucita  et  qiH  A'wt  qse  U  d^cloppenwnt,  doas 
C8rtak)«&4iQe&iDéditalives,.dei&doclÛM&iMigéUqa8-;  ouis 
il  y  «  aussi  un  nystioûioB  ndioul»  %ui  n'ast  que  la  caiicatan 
du  sentimeiU  cbréUea.  Cdedow  se  dciiùef  nystieisBU  ast  fort 
i.  la  mode  et  qua  la  moada  est  pof ta  k  la  eonfoodzei  aTCa  l'ei- 
prit  du  christiaaisme  luî-mèine,  il  ait  été  Jboa  que  H.  &«rbat 
déolai4t  ^Ml'U  n'as  j^eaait  pas  U  défeoae,  qu'il  \e  eandomiiait 
môOM  viasi  bien  ^tie  l'arraur  de  ceux  qui  ruodraifiad  plaeai 
la  nuléiiel  auHkfiaas  dit  spiriluaL 

Noua  Toiai  airÏTéfi  au  âaioiac  patagiapln  du.  faoeui  ttitir- 
maluM  adressé  par  Uicole  uttnnonUwa  &  loua  eaux  qui  os 
luîapultaiiBanlpa&.ll.  6aebet  prélandjoondaiBBerdtDfrMi 
«Mtanmùi  et  m/ur»  putfiréu  ou  fmoimeUaa  à  i'ipaqme  m>- 
(imUc.  Il  coDdamBa  seul  qui  n'a^rouveet  pas  b  gon«enu- 
ment  lamporaLdu  papa;  eaux  qui  n'adDÛeiit  pas  lautealaa 
paroles  contenues  dans  les  bulles  d'excommunicatioa  laacéaa 
par  les  papaa-;.ceux  qui  paasaot  qna  les  piotealalioas  des 
é!r6q>ies  eu  favaut  du  tamporel  papal  oe  sont  pas  puies  éit 
toute  passion,  da  toalialeréL;  eaux  qui  ragardenl  t'asaoeilr- 
tjoa  de  la  Propagatiou  da  la  /ai,  les  Coafértncti  de  5aiti(-Fùif 
cent  de  Paal  at  autres  sociales  analogues  comnoa  des  inslilitr- 
liaaa  bjpoGtites  qui  afficbeot  un  but  at  ao  poursuweot  an, 
a.nlra;.caux  qui  na  tcoureat  pas  utiles  las  Hisaioiu  et  aulrts- 
eatreia»  têtigimx  «olraardmairai  ;  eafio  eaux  qui<  Eeprochent 
aux  cammuiUMités  ieligia«saa  an  Fianaa  d'acoaparer  de»  li- 
cheiBes,  qui  lesngardant  coMme  ub  dauger  et  ona  pbi» 
ponrUsociétâ. 

9l««u  »w«oBa  bien  fraadbeeoAat  qun  ïtau&  lenboas  aami 
isaa  cae  asatlubmaa  aansucepties..  U  s'agit  tDaiotenaDi  4». 
aavoii  si  a' est  H.  Gecbet  qui  a  takoo  de  ooodaaiDer  ces  opi- 
Dnaatflaaic'estDoasquiBTOB&nisoRâelessDDienir.  M.  l'é-> 
vèque'de  Farpigoaa  se  s'est  poial  abaissé  jusqa'i  matim  aea^ 
i.  Qaiit  &  Bova,  Qatis  avaaa  doeoé  miUit  pf aa.- 
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TCs  è  l'appui  de  nos  opiaioBs.  Qaand  H.  Gerbet  opposers  des 
preaves  aux  nAtres,  noas  aurons  i  les  discuter.  Pour  le  mo- 
ment, Dcos  diroDs  seulement  à  Sa  Grandeor  qu'un  évéque, 
fût-il'pape,  n'a  pas  le  droit  de  condamner  des  opinibns  libres; 
que  l'Eglise  elle-môme  ne  s'atcribae  point  ce  droit;  qu'un 
éréque,  par  conséquent,  qui  se  permet  une  telle  intolérance, 
manque  k  ion  devoir;  qu'il  s'attribue  des  pooToirs  supérieurs 
i-ceux  de  l'Egli&e  ;  que  <ei  condamnationi  méritent  par  con- 
sAqoent  d'être  eotulamnée$. 

H'.  Gerbet  est  bd  éeiirain  élégant;  on  loi  aura  dit  certaine' 
ment,  dans  son  parti,  qu'il  avait  beaucoup  de  philosophie 
et  de  science.  Hais  quand  bien  même  il  aurait  le  génie  de 
Bossuet,  nous  lui  dirions  encore  qu'en  condamoanl  une  opi- 
Dion  qui  ne  touche  point  à  la  doctriae  de  l'Eglise,  il  a  la  pré- 
tention orgneillense  de  dominer  rintellîgsnce  des  antres.  Or, 
cette  domination  n'est  licite  pour  personne.  Dieu  seul  a  le 
droit  d'imposer  ses  lois  &  l'esprit  de  l'homme,  et  l'Eglise  elle- 
même  n'a  que  celui  de  propoter  la  doctrine  qu'elle  a  reçue 
de  Dieu. 

H.  Gerbet  s'applaudit,  en  terminant  son  instruction  paslo- 
isle,  d'avoir  été  grave,  limplt,  modéré;  qu'il  n'a  pas  employé 
les  vivacités  du  style  parce  que  le  fond  ett  atsts  fort  par  lui~ 
mime.  Nous  avons  le  r^rel  de  ne  pouvoir  adhérer  h  ces  élo- 
ges qu'il  se  d^roe  avec  tant  de  candeur.  M.  Gerbet  n'a  pas 
élé  grave,  mais  bien  lourd,  ce  qui  n'est  pas  tout  i  (ait  la  même 
chose.  Un  écrivain  ne  peut  être  grave  en  traitant  des  doctri- 
oes  qu'à  la  condition  de  les  présenter  avec  une  telle  exacti- 
tude que  le  lecteur  soit  persuadé  qu'il  les  a  profondément 
étudiées.  Mous  avons  vu  que  H.  Gerbet  a  formulé  de  la  ma- 
nière la  plus  superficielle  toutes  les  doctrines  qu'il  voulait 
flétrir,  II  n'a  pas  été  simple  ;  car  chacune  de  ces  formules  est 
irrangée  de  telle  sorte  qu'en  condamnant,  en  apparence,  ane 
erreur,  il  condamne  en  même  temps  une  foule  de  vérités 
qui  déplaisent  au  parti  ullramontaln.  Enfin  il  n'a  pas  été 
miKUrtf  ;  car  la  modération  consiste  moins  dans  te  ton  du  style 
qae  dans  celai  des  idées  ;  or  rien  de  plus  exagéré,  de  plus  pas- 
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ùoBnéqae  l'epsemble  du  système  de  H.  l'éTdqae  de  Ferpi- 
gnao.  ,  .- 

Le  fond  n'en  est  pas  fort ,  noas  I'atoiis  prouvé;  1«  s^le 
lai-méme  ce  rappelle  qu'impaifoilemeot  l'ancien  rédacteur 
A^VAvtnÎT. 

En  résumé,  H.  l'évéque  de  Perpignan  a  fait  une  œurre 
qu'il  n'avait  pas  le  droit  de  faire,  et  cette  œune  est  aussi 
mauvaise  pour  le  fond  que  ponr  la  forme. 

L'abbé  GvETTiB. 


SUITE  DE  L'àNALTSE 

DE  LA  RÉFUTATION  DU  RATIONALISME' 


SS*  et  S3*  «rtlcles.  ~  la  Wneia. 

Bien  n'est  plus  nécessaire  à  la  foi  chrétienne  aux  prisesavee 
le  pics  raisonneur  que  de  donner  à  tous ,  croyants  et  incré- 
dules, une  notion  exacte  du  miracle,  une  démonstratioD 
décisive  da  sa  possibilité,  de  sa  nécessité  pour  établir  la  vérité 
d'une  doctrine.  C'est  le  travail  que  s'est  imposé  H.  Guettée 
dans  ces  deux  articles ,  qui  assurent  i  sa  réfutation  un  triom- 
phe de  plus  sur  l'incrédulité  philosophique.  Puissent  tous  les 
esprits  rebelles  à  la  foi  des  miracles  attestés  par  les  livres 
saints ,  tire  ces  articles ,  qui  les  confondent  k  jamais  I 

Toyonsce  qoe  pensedes  miracles  l'adversaire  de  la  révéla-  , 
tion  :  . 

«  L'enseignement  chrétien ,  dit-il ,  présente  les  miracles 
comme  des  faits  opérés  contrairemenl  aux  lois  de  l'ordre 
nataiel.  >  Cette  notion  du  miracle ,  qn'il  impute  au  chrislia- 

(I)  Voir  le  numéro  du  16  septembre  1661, 


)oï  Google 


-236  - 
Disme.  e»t  fausse  et  absarde,  dit  H .  Goetlte,  et  le  coodait  d'er* 

reors  en  erreurs.  II  confond  dansismêmecalégorie  les  vrais  mi- 
racles el  lesmiraclesappaienls;  ilnie  la  possibilité  dumitade, 
prAteadaDl  que  ses  démonslrations  sont  sans  réplique.  «  Hais 
parce  que  d'une  notion  erronée  on  ne  peuttîrerqne  des  con- 
séquences an»si  fausses  que  le  principe  d'où  l'on  est  parti,  > 
il  se  trouve  i  la  fin  que  les  prétendues  démonstrations  de 
M.  P.  laroque  ne  démontrent  que  son  ignorance  de  la  théo- 
logie chrétienne,  et  pas  autre  chose. 

■L'enseigBUMUohrélien,ditH.  Guettée,  ne  prétendpas  que 
le  miracle  soit  contraire  aux  lois  de  l'ordre  naturel  ;  il  affirme 
seulement  qu'il  est  en  dehor$  de  ces  lois  :  ce  qui  n'est  pas  la 
même  chose.  Dieu  qui  a  posé  ces  lois  ne  peut  les  contredire, 
puisqu'elles  sont  l'expression  de  sa  volonté ,  aussi  bien  que 
les  actes  extranalureîi ,  ou  les  miracles.  Hais  peul-on  soute- 
nir qu'elles  soient  la  Ucûite  de  sa  puissance?  La  nature  tetle 
qu'elle  est  ne  peut  ètn  le  terme  d'une  puissance  qui  n'a  pas 
de  bornes.  Dieu  peut  donc  aigir  <n  dcAori  de  ces  lois ,  sans  les 
contredire.  El  l'enseignement  chrétien  a  fort  bien  établi  celte 
distinctioa.aC'esttvMrtigoa.eontinutM.Goettée,  qu'il  donne 
le  miracle  comme  le  moyeu  que  Dieu  emploie  pour  maoifuttr 
sa  Tolonlé  en  dehors  de  la  nature  physique  et  de  la  nature 
intelligible  ,  lorsqu'il  s'agit  d'établir  la  vérité  d'une  doctriot. 
Car  comment  savoir  qqe  Di«u  a  révélé  une  doctrine  s'il  m 
manireste  pas  sarol^nté  d'une  manièie  expresse  ?  £i  cominest 
Dieu  peut-il  nuoifasler  sa  volonté ,  sinon  par  un  acte  dau 
lequel  op  recoonaisse  certainement,  évidemment  et  Ue  prime 
abord,  l'action  de  la  divinité,  par  un  acte  qui  ne  puisas  ém  le 
résultat  d'an  agent  naturel?  Or  cet  acte ,  c'est  ce  qu'on  appelle 
miracle.  >  —  Hais  Dieu  Uisse  faire  des  miracles  au  démon  ftx 
l'intermédiaire  des  magiciens  et  des  prophètes.  — Cette  obje^ 
tionde  H.  Laroque  reposant  tout  entière  sut  la  laueuvotion 
qu'il  a  du  miracle ,  sur  l'interprétation  erxonéa  de  qnelquM 
textes  bibliques,  interprétation  qui  résulte  égaltmant  de  c«tle 
fausse  notion,  H.  Goeltésy  répond  par  une  théorie  lumineuse  de 
l'action  directe  que  peuvent  exercer  dïos  te  monde  humain  , 
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fll  UiM  le  periMt ,  1m  bcns  et  Itt  mnittis  mgM ,  d'aprb  la 
doMrim chtétietine.  ■!l§peaT«it,  dîMI,  fiin  des  aetes sapé- 
tiatM  è  Mbl  que  l'houilM  pett  faire  pet  l'etetetce  le  plus 
-  àtfn^pé  de  ses  fèralife.  Cet  eetu  lont  poar  rbot^me  des 
Misettraordinaires  ;  unie  on  m  peut  lenr  donner  le  nom  de 
■Dtracies  que  dans  on  sena  borné  et  restntat.  Ils  ne  sont  pas 
opAtés  m  âthoTÊ  de  la  tiatare  ;  ils  st^t  leoletneni  le  résaliet 
4*um  BppliDatîoo  de  ees  lois  tecoBnue  I  Thomme.  Eq  exa- 
eaiiiBitteetaeHe,  l'homme  □'««¥«  qa'ftriummiii:  il  ne  peut 
MleBcxpIfqaer;  tendiG  que  le tni  miracle,  mslgré  son  carac- 
tère fettnonfiMite,  est  compréhetiBibte  par  le  point  précis  qui 
4n  est  le  Trai  caractère,  c'est-à-dire  par  ce  qu'il  a  de  sopérieDi 
i  l'ordre  netund.  »  Il  en  ddâ&e  un  exemple  par  le  parallèle 
des  prétendus  mireeles  des  magiciens  de  Pharaon  et  du  rrai 
mirairie  de  la  résutreoiton  de  Lazare  par  Jésos^briat.  —  Si 
M.  Laroque  atailluIesthéologiensaTec  quelque  peud'atteatim, 
11  j  aurait  vu  Indiquées  des  règles  pour  distinguer  les  rrais 
miracles  des  i^aeles  appareota» 

Il  n'a  même  pas  lu  aTeo  attention  Pascal,  qu'il  osecritiquer. 
Pascal  a  dit  :  «La  doerritw  discerne  les  mirades ,  et  lea  mira- 
cles discernent  la  doctrine.  ■  Cette  sentence  est  Traie  dans  an 
sena  relatif,  dit  H.  Guettée,  qui  développe  le  raisonnement  de 
Pascal,  puis  conseille  prudemment  ft  It.  P.  Laroqne  de  ne  pas 
^attaquer  trop  soave&t  è  an  génie  au<si  pénétrant ,  lémoi" 
gnant  une  pitié  tant  soit  pea  rallleose  des  résultats  regrettables 
pour  leraiionalisle  de  sa  lutte  mégalo  contre  ce  génie  chré- 
tien. 

Le  miracle  n'est  pas  possible ,  selon  M.  Laroqne,  pour  deux 
Misons.  H.  Guettée  rédtiitànéantcesraisons,  en  reportant  son 
stfveraaire  h  la  déflniiiondu  miracle  telle  que  ta  donnefensei- 
gbmHDt  chrétien ,  et  en  lui  démontrant  que  le  miracle  n'est 
pas  un  feitpermdient,  mais  une  «j;c^(fon ,  qui  ne  fait  que 
'  een/trmef'  tes  lois  ordinaires  sar  lesquelles  reposent  l'étude  et 
la  morale,  au  lieu  de  les  ébranler,  comme  il  le  prétend. 

•  Aptes  avoir  nié  la  possibilité  des  miracles,  H.  Laroqne  pré- 
wndqa'en  ne  peut  les  constater  coffiue/bfttdftffiu.  Il  eonfondjk 
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cet  effat,  les  miracles  coostalés  par  le  témoignage  des  lirres 
sacré*  avec  ceux  qoe  les  écrivains  paieos  ont  racontés  en  feveur 
des  faasses  divinités ,  et  les  couTre  tous  de  se  réprobalioD  : 
procéfjé  peu  philosophique,  ajouteM .  Guetlée.Un  vrû  philoso- 
phe ne  passe  pas  condamaaiion  aussi  facilemeat  sur  des  faits 
graves  ;  il  eo  discute  la  rayon  avant  de  les  r^eter  ou  de  les 
admettre.  Or  la  raUon  du  fait ,  en  géoéral ,  est  le  Umoignaget 
que  ce  tfïl  soit  divin  ou  humain  ;  car  le  fait  divin  a  un  c6té 
hnmain  au  moyen  duquel  il  peul  être  constaté  comme  un  fait 
ordinaire,  en  même  temps  qu'il  se  présente  arec  un  caractère 
particulierqaïledistîngue,eto.>— MaisoDraîsonnementauqDel 
H.  Laroqae.saDs  doute.  nes'atlendaitpas,estcelui-di  qui  mine 
d'un  seul  coup  tout  son  système  :■  Si  tontes  tes  religions  sa  sont 
appuyéessurlemiracle,  c'est  que  l'humanitéacTu  possible  l'in- 
tervention viùble  de  la  divinité  dans  les  choses  de  ce  monde; 
or  une  idée  et  une  croyance  qui  a  pour  elle  l'humanité,  mé- 
rite d'être  prise  en  considération  par  le  philosophe;  c'est  un 
fait  moral  qui  a  sa  raison  d'être;  tout  homme  aériens  doit 
tenir  h  la  rechercher,  i,  la  déterminer.  ■  —  Quelle  lumineuse 
méthode  de  discnssion  le  philosophe  chrétien  propose  à  l'in- 
conûdéré  raisonneur ,  dans  la  première  colonne,  page  282  ! 
Dans  le  second  alinéa ,  il  démontre  avec  la  même  lucidité  que 
«  Dien  peut  révéler  des  vérités  dont  l'homme  ne  trouve  au- 
.  cane  notion  dans  son  esprit  ;  qu'il  est  souveisinement  libr»de 
le  faire;  et  qu'alors  Dieu  ne  peut  soumettre  ces  vérités  an 
GODtrdle  de  l'upiit  humain»  maisdoit  les  afOrmer  simplement 
comme  faits  appuyés  sur  ton  témoignage  iinin  et  infaillibt*. 
C'est  par  le  moyen  du  témoignage  txtéruur  qui  se  présente! 
la  raison  revêtu  des  garanties  suffisantes  ,  que  celle-ci  accepte 
les  dogmes  révélés.  Tout  dogme  révélé  se  réduit  i  cette  ques- 
tion 4e  Jail:  Dieul'a-t-il  révélé?  Pour  répondre  à  cette  ques- 
tion, il  faut  constater  L'intervention  dirine  ,  on ,  ce  qui  est  la 
même  chose,  le  miracle ,  caractère  fondamental  de  la  révéla- 
tion. > 

■  La  démonstration  de  l'impossibilité  du  miracle  par  H.  Lti- 
toqne  ne  démontrant  rien,  il  soit  qu'il  ne  peut  en  iaférar 
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qae  tons  les  miracles  sont  des  impostures  oa  des  faits  mal 
compris.  Il  ne  les  a  pas  dùcotés  en  eux-mêmes  ;  doue  il  n'a 
rien  proDTé.  riea  d^moDtré.  ■ 

Si  les  miracles  ne  sont  pas  possibles,  tous  les  faiseurs  de 
miracles  sont,  malgré  TindalgeDce  dédaigneuse  que  montre 
pour  eux  H.  Laroque,  des  imposteurs  oa  des  fous,  etc.  (Voir 
la  2*colonne,  page  282). 

■aJale  miracle  est  possible  :  H.  Guettée  radémontré.<DoDC> 
dit-il,  on  peat  établir  deux  classes  distinctes  de  thaumato^s  : 
ceux  qui  ont  fait  de  Trais  miracles,  au  nom  de  Dieu;  et  les  im- 
posteurs ou  les  fous,  qui  ont  pu  opérer  certaines  merreiltes 
inexplicables  pour  le  vulgaire,  mais  qui  ne  présentent  pas 
tODs  lescaractàres  de  faits  txtranaturels  ayant  Dieu  pour  au- 
teur. » 

■  En  attendant  que  H.  Laroque  sorte'  des  nuages  de  ses 
théories  générales,  nous  ponvoDs  nous  flatter,  dit  M.  Guettée 
«1  finissant,  d'aroir  jeté  à  terre  la  tour,  fort  peu  solide  da 
reste,  qu'il  avait  élerée  pour  battre  en  brècbeuD  des  fonde- 
ments de  la  révélation.  » 

Nota.  Les  lecteurs  apprendront  sans  donte  avec  plaisir  le 
sacoèsqoe  H.  Guettée  signale  modestement  en  commençant  le 
premier  de  ces  articles. 

.  ■  Plusieurs  admirattun  de  BL  P.  Laroque,  après  avoir  pris 
eonnaissaace  de  notre  réfutation,  sont  convenus  que  nos  ré- 
ponses étaient  triomphantes,  et  que  tes  idées  antichrétiennes 
qu'ils  avaient  puisées  dans  VExamm  criti^vu  n'étaient  fon- 
dées que  sur  une  connaissance  imparfaite  de  la  religion  de 
Jésos-Christ  Ce  succès  nous  encourage  à  poursuivre  notre 
tâche.  Nous  sommes  intimement  persuadé  que  le  christianisme 
n'aurait  pas  autant  d'ennemis  si  on  le  connaissait  mienx,  etc.  a 

Qu'il  me  soit  pennb  d'ajonter  qa'il  compterait  moins  de  d^ 
serteurs  et  plus  de  croyants  solides,  s'il  était  mieux  enseigné. 
H. 
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33*,  SS*,  26*,  27*  et  S8  aHfClM.  —  IM  fropUtitê. 
.  Beau  et  vaste  terraio  est  celui  des  prophéties  poar  nos  deux 
combattaotsl  Le  rationaliste,  qui  De  veut  voir  dsDs  tes  pro* 
phètes  que  deux  sortes  d'hommes,  tes  uns,  tout  simple- 
ment doués  d'une  intelligeoce  au-dessus  du  vulgaire,  qui  leur 
a  fuit  apercevoir  d'avance  les  effets  des  canses  qu'ils  avaient 
sous  les  yeux  ;  les  autres,  des  fous,  des  extatiqnes,  des  déli- 
rants, ou  des  somnambulistes  douéa  d'une  intelligence  su- 
périeure, M.  P.  Laroqne,  dù-je,  est  heureux  de  se  croire  en 
droit  de  placer  dans  cette  seconde  catégorie  et  de  confondre  les 
voyanu  d'Israël  avec  les  sibylles  et  les  brahmes  ;  d'étaler  dans 
de  fréquentes  et  longues  notes  tout  son  luxe  d'éruditioa  hé- 
breïquej  grecque  et  latine;  puis  de  conclure  triomphaletneat 
que  ceux  qui  se  sont  bien  véritablement  donnés  pour  pro- 
phètes inspirés  de  Dieu  doivent  être  tenus  pour  imposteurs, 
ou  du  moins  pour  insensés.  Mille  fob  plus  heoreux,  assuré- 
ment, est  H.  Guettée  de  voir  avec  de  meilleures  lunettes,  et 
de  confondre  son  adversaire  par  cette  simple  question  :  Com- 
ment des  fous  sont-ils  plus  intelligents  que  des  homoMS  en 
possession  de  leu»£aouités mentales?^- ou U.  |<aroque  n'ax- 
plîqaepas  cela  ;  —  de  lui  dire  sommairement  et  sans  perdre 
son  temps  à  le  lui  expliquer,  pour  ne  pas  s'éloigner  de  son 
sujet  principal,  de  lui  indiquer  Miilement  les  motib  sérieox 
qui  empâcbeot  de  confondre  et  saint  Jérôme  et  sainte  Thé- 
rèse, et  d'ttutres  aMséttquss  avec  Nostradamus  et  Matthieu 
Laénsbeig,  à  cdté  desquels  les  place  le  rationaliste  j  de  lai 
.  rappeler  que  •  le  mirAcle  étant  possible,  ainsi  qije  l'a  démet- 
tre le  précédent  artkie,  U  prophétie,  qui  est  un  miracle,  i'est 
aossi,  et  que,  oonséquemmeot,  il  oe  peut  toe  permis  de  dire 
que  tous  ceux  qui  se  sont  donnés  pour  prophètes  ont  été  des 
imposteurs  ou  des  fous.  > 

Le  dédain  pAifoiopfiiftM  que  sent  M.  P.  Lsroque  poar  les 
prophéties  (/émonfr^M  par  fui  tmpom6fef  ne  l'empochant  pas 
defaireiquelques-uDesrAoflfl«urdelesexaminer,M.  Guettée 
va  les  examiner  aussi  et  répondre  à  ses  objections. 
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)Ui»dMiiaoa  axamaD  dw  propbéiias  «a  partisulwr,  oD 
voit  tout  d'tbotd  qu'il  n«  raisonne  p»  mieux  ()«q  daas  seD 
attaque  ooQlie  Us  prophéties  en  géoén^}  parée  qu'il  part  tou-> 
jours  de  ridée  piéeooQue,  et  qu'il  a  pour  bai  de  les  Dier 
toutw.  C'est  la  remarqua  de  H.  Guellée,  qui  appelle'  iroDÏqae- 
meDtlesraisaaiiemeDUdell.lAroqaewaa  épéei  deas  Iran-. 
cJhBDta.D'ua  oAté,  dit-il,  i)  dirige  ses  c»upa  oootre  l'ADclea 
XeslaoNfit,  dwt  il  noateste  1h  propbéliee  ;  de  l'autre,  le 
Nouveau,  en  essayant  de  pTovrer  que  saint  Matthieu  a  pris 
p«vr  des  prophéties  ce  qui  c'eBest  pae.  Mais l'épée  de  M.  La- 
roque  n'est  vedçutoble  ni  pour  les  propbMei,  ni  pour  l'évaa- 
giliste,  cootisue  H,  Guettée,  qui  ajoute  plaitaoïmeat  «  qu'en 
l'eumiDaDt  d'UB  peu  prèit  il  s'est  aperçu  qu'elle  a'élaît  qu'au» 
épie  deeartoD  recouverte  d'un  simçlt  verntE;»  savoir,  l'éru- 
diiioD  prodîgieose'doDt  M.  Laroqoe  a  lait  preuve  dans  ses 
notes.  On  y  raoooatre  de  l'hébreu,  du  greo,  du  latin  ;  on  ; 
aentiouua  les  pèrea  derÉglise  et  les  rabbins,  Virgile,  V-  Ca- 
hetts,  les  pluites  dioïques,  las  iaseetea  et  les  «rustaeés.  Hal- 
bmr wweDa«ftt  pour  M.  laroqu*.  aon  éruditi  (hi  eat  en  pure  perte. 
Son  adveisair*,  quiiaitu  bortur,  selon  l'imiouable  précepte, 
wladiiewlepas,  quoiqu'il  loi  fAl  très-facile,  ajoute-t-iljd'eO' 
oooieatu  plusieurs  détails. 

M.  Uroque  commeaM  duie  par  frapper  d«  sa  flambosvnt» 
épéo  la  célèbre  iwophélied'Isilei  voici  :  <  La  Vierge  concevra 
•teofaQlatauDflls.  ■  H- 


CONSIDÉRATIONS  CHRÉTIENNES 

Sar  l'EpIplMHir, 

Les  oitoee  lituigiquesde  cette  belle  £Ste,  l^en  médités,  nous 
fMniiasvDt  sèondanmeni  de  quoi  nourrir  deux  seatîaimts 
qa'il  oooB  impn'le  beaucoup  de  cultiver  :  la  teeonoaissance 
^«otre  vocation  à  la  foi,  et  la  crainte  de  la  perdre  par  l'or- 
goMl  et  l'ingiatitiide  ;  «laiotaqui  n'est,  bélaa  1  que  trop  fondée. 
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si  l'on  fait  atlentionao  caractère  particulier  de  n'obn  époque  re- 
ligiense.  La  fnsioDdaasnosâmesâecedoiiUeseBtimeDtdere* 
coDDsissance  et  de  crainte  nous  rapproeberiait  des  dispo»lioDS 
admirables  des  premiers  chrétiens,  si  ardenti  et  à  humUes  2 
la  fois.  Lear  sèle  était  le  Trait  de  leur  amour,  et  leur  humilité 
celai  de  la  conviction  qu'ils  avaient  que  leur  vocation  à  la  foi 
était  l'effet  d'nnegrftee  miséricordiease,  prévenante  et  gralaile. 

Qu'elle  est  mal  connue  de  nos  jours,  la  vraie  grâce  du 
Sauttur  !  Les  fabrievUeun  de  ('erreur  (/raie)  qui  infecte  au- 
jourd'hui le  monde  calholique  n'en  sont-ils  pas  venus  1  per- 
suader aux  chrétiens  qu'elle  ne  peut  s'accorder  avec  la  liberté 
de  l'homme?  Ne  lai  ont-ils  pas  substitué,  les  malheureux  I 
un  fantâme  de  grlce,  si  je  puis  m'ezprimer  ainsi,  une  grtce 
qui  peut  toat  et  qui  ne  peut  rien,  une  grice  qui  d'ailleois 
n'en  est  pas  une,  parce  que  Dieu  nous  la  doit,  une  grftca 
même  dont  on  peut  en  quelque  sorte  se  passer  I 

Ulustres  défenseurs  de  ta  «raie  grAee  de 

Jinu-Ckriit,  vous  à  qui  Dieu  avait  donné  des  jeux  d'aigle 
pour  pénétrer  dans  ses  profoodeara,  hommes  vraiment  sa- 
vants dans  la  science  divine,  vois  dont  votre  siècle  n'était  pas 
digue,  et  dont  le  nAlre  l'est  encore  moins,  s'il  vous  est  dosné 
de  voir,  du  sein  de  l'étemel  repos,  l'état  actuel  de  l'Eglise,  n'y 
voyez-vous  pas  la  réalisation  complète  de  vos  terribles  prévi- 
sions? Hommes  divins,  vous  fûtes  véritablement  les  voyants 
de  votre  époque.  Je  n'ai  sons  les  jeux,  ui  ce  moment,  qu'un 
seul  ouvrage  de  l'un  de  vons  ;  mais  qu'il  me  sufGt  bien  pour 
établir  la  vérité  que  j'essaye  de  mettre  en  lumière  ici  !  Puisse 
quelqu'un  de  mes  frèrei  être  inspiré  de  la  rendre  encore  pins 
sensible,  cette  triste  vérité  de  la  ruine  presque  entière  de  la 
foi  parmi  nous  I 

•  Ce  que  nous  savons,  disait  le  profond  Duguet  il  y  a  on 
siècle  et  demi,  ce  que  nos  malheurs  ne  nous  permettent  pas 
d'ignorer,  c'est  que  non-Mulement  la  charité  se  refroidit  tous 
les  jours,  mais  que  la  foi  devient  rare,  que  Ton  en  connaît 
peo  le  prix;  qu'on  lui  substitue  des  raisonnements  bumoias, 
des  conjectures  hardies,  des  systèmes  inconnos  à  nos  pères  ; 
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c'cst  qae  Ton  affaiblit  ea  plusieurs  manièrei  la  reconnaissance 
que  nous  aérons  à  Jésiis-Christ  ;  que  plusieurs  regardent  sa 
grâce  comme  ii ne  dette,,  que  d^autres  se  persuadent  qu'elle 
n'est  point .  nécessaire  pour  corriger  le  cœur  de  l'humme, 
puisqu'il  est  capable  sans  elle  d'aimer  la  vertu  et  de  la  prati- 
quer; mais  qne  son  usage  estseulement  d'ennoblir  ses  actions 
et  de  les  rendre  dignes,d'une  récompense  surnaturelle,  au  lieu 
d'une  félicité  inférienre  mais  étemelle  qu'elles  méritaient; 
que  le  péché  originel  est  tnoins  une  cprroption  de  la  natnre,  . 
selon  quelques-uns,  qu'une  simple  privation  de  biens  élrao- 
gers,  dont  elle  peut  se  passer;  que  le  bienfait  de  la  Rédemp- 
tion est  par  conséquent  une  gr&ce  dont  la  nécessité  n'est  pas 
absolue,  et  qu'il  j  a  même  tant  de  danger  k  recevoir  ce  bien- 
fait sans  7  répondre  par  une  iuslice  et  une  reconnaissance 
perséTér&nles,  que  c'est  une  espèce  de  bonheur  que  de  n'ar- 
river point  au  baptême,  et  de  n'avoir  pas  l'obligation  d'en 
conserver  l'innocence,  puisqu'on  en  a  une  autre  d'une  moin- 
dre digailé,  mais  plos  certaine.  Chatiue  jour  enfante  de  nou- 
TBlIes  erreurs  qui  tendent  à  nous  séparer  de  JésDS-€hrist,  I 
Oter  à  sa  grâce  sa  liberté  et  son  empire,  à  établir  une  justice 
de  philosophe  on  de  juif.  Et  ces  déclins,  qui  deviennent  fort 
rapides,  parce  qu'ils  trouvent  peu  d'obstacles,  et  qu'on  est 
atteitif  à  toute  sutrechose  qu'au  remède  dont  de  tels  maux  au- 
raient besoin,  font  craindre  que  notre  temps  ne  soit  proche,  ou 
plntdt  nous  fonlespérer  que  celui  des  juifs  n'est  pas  éloigné.  ■ 

Quelle  serait  la  douleur  d'un  homme  si  rempli  de  vos  écri- 
tures, grand  Dieu  I  s'il  vivait  de  nos  jours  !  Ah  1  il  prendrait 
les  lamentations  de  Jérémie,  et,  dans  un  commentaire  &  la  fois 
sentimental  et  logique,  il  en  ferait  la  saisissante  application  à 
l'Église  de  notre  Age;  et  qui  de  nous,  alors,  pourrait  retenir 
ses  larmes  i  ces  paroles  du  prophète  : 

<  Comment  pourrai-je  vous  consoler,  d  vierge  fille  de  Sion  7 
Car  votre  blessure  est  grande  comme  la  mer.  Qui  pourra  vous 
guérir?...,  Lacouronne  est  tombée  de  notre  tète,  parcaqne 
nous  avons  rejeté  ce  qui  faisait  notre  élévation  et  notre  gloire, 

*  Nos  persécuteurs  ont  été  plus  vite  que  les  aigles  du  del. 
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Ils  QOQ»  oQi  t«Dda  dfB  {ùéges  dana  k  déwrt....  Lq  noDl  da 
&ion  est  dâtruit,  et  les  nnards  y  «onreot  m  sftratâ.  ».... 

FlatoD  n'flst-il  pas  dus  le  nai,  biensouTcol,  plus  que  beau- 
coup de  BOB  docteurs  tilréa  T —  Qu'on  Use  ce  qui  s'écrit  et  sa 
proêlame  haulemeot  dao»  l'Eglim  comme  vériti  qu'il  faut 
•dmetlre,  qu'il  faut  oppoE«ririncréd«Iepb)U>ao^ie;qt:te  l'on 
pinèire,  si  l'on  peut,  dm»  les  philosoptûes  et  les  théologies 
imprintées  ou  mauttscritea  qu'étudient  les ]é?it«s  du  saatuuie; 
que  l'oQ  oompai«  tout  cela  aux  principes  de  l'antique  foi* 

.  ,.  .  Oai,  le  lemps  Approche  où  la  gentililé,  deTenoa 
incrédule  i  force  d'ingratitude  et  d'orgueil,  donoera  lieu  aa 
Hi^l  des  juifs;  a  mysijira  profood,  dont  rMcampliseemcut 
ferawre  1a  boudie  i  toun  Iw  peuples,  itobUgecc  le  nooda 
eotiet  i  s'abattre  devant  Dieu  et  à  confegaetr  l'équitAde  se» 
jugements  et  la  liberté  de  sa  grâce,  » 

le  temps  approche  où  le  sublime  chapitre  .onu4me  dn 
l'éptire  de  saint  Paul  aux  Bomatoa  sera  oMaprl*  des  pla& 
humbles  inlelligaBoes,  qui  rendrejat  gloire  au  Trèe-Haol  de 
«es  œurres.-<-Bftton>,  par  nos, ardentes  prières,  l'aiénemeot 
de  ce  temps  prédit,  époque  brillante  pour  l'Église,  époque 
Ae  BQQ  rajeunÎBseauQt  complet.  Car,  dit  sûol  Paul,  si  la  ré- 
probation des  juifs  eat  devenue  la  léeoadliation  du  monde, 
que  sera  leur  rappel,  ainon  un  retour  de  la  moiti  U  vie?  Si 
QOU9  vous  plaiswt  i,  ooebampler  dtOA  l'épllre  du  jour  de 
l'Epiphanie  le  tabieau  prophéUque  des  sucèis  piodigieta  de 
la  ptédîeatioo  de  l'Evangile  par  las  ^tisw  ri  han  premiers 
•uooesseurs,  arrétoas-^oeus  aussi  asee  qoq  looiDi  de  eompbi- 
saiK»  sur  les  épitraa  du  mereredi  et  du  vendredi  de  l'oeUive* 
pour  admirer  \s&  magoifiquas  réaullats  du  rappel  de  la  nation 
juive  (l).IIaiasurU>utapprenoBsàaoseaCani3  la  strophe  :iVaf 
rodùs  olem  susfinet  de  l'h}rmne4es  v&pr«8«  afin  qu'ils  lactHOi 
aur  quoi  repose  la  selidilé  d*  leur  avenir,  oeume  ohréti»s. 
H.  M. 

(1)  Voir  l'esplicAtioi  savante  de  ms  4h«pitaes  d'Iule  par 
K.  ÀKier. 
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CHRONiaUE  RELIGIEUSE 


On  lit  dans  la  GaxetU  de  France  : 

«  Le  Monde  persiste  dans  son  étrange  attaque  contre  les 
catholiques  qni  partagent  les  opinions  de  Bossnet.  C'est  une 
véritable  campagne  qu'il  engage,  arec  cette  double  circon- 
stance aggravante  de  la  préméditation  et  de  la  s^mpathit  de 
VAmi  de  la  Reiigion  I 

«  IVoas  ne  pensions  pas  que  c'était  le  liea  de  recommencer 
celte  vieille  querellequi,  aajourd'hui,  d'ailleurs,  abien  perdu 
de  sa  raison  d'élre  ,  puisque  ceux  que  l'on  appelle  des  galli- 
cans ont  été  les  premiers  à  pejer  au  Pape  leur  don  d'amour, 
en -offrant  leur  vie  à  la  cause  de  l'uoité  de  l'Église  et  de  son 
indépendance. 

■  Le  Monde  est  dons  l'erreor  s'il  croit  possible  de  ressusci- 
ter les  haines  d^une  autre  époque  qui  ne  reposaient  que  sur 
des  erreurs  et  des  colères  d'hommes  passionnés,  sur  des  partis 
pris,  Il  restera  seul  dans  cette  tâche  ingrate;  l'expérience  el 
les  événements  ont  élargi  les  bases  en  déconvraot  l'horizon 
sur  une  plus  vaste  étendue  de  notre  avenir.  Ses  vieilles  ran- 
cunes, qu'ilseraitteniips  de  jeter  aux  oubliettes,  ne  réveille- 
ront plus  les  querelles  du  passé.  Si  son  expérience  sur  ce 
point  n'est  pas  complète,  tant  pis  pour  lui.  Nous,  nous  sommes 
plus  avancés  ;  et ,  sans  méconnaître  toutes  les  erreurs  du 
jtfeitde ,  toutes  ses  fautes,  nous  ae  lui  en  voulons  pas  et  ne 
prenons  pas  garde  à  ces  réloarsiaipaiasants  et  maladroits  vers 
«ne  docitioe  de  division  suraonée.  > 

—  Le  Monde  af finme,  en  tonte  occanon ,  qneVÉglise  romaine 
est  en  progràg  dans  toutes  les  «ontréos.  n  est  certain  qu'elle  a 
subi  un  nonvement  centinn  en  sens  oontrain  ^pnis  qu'elle 
«été rangée  par  l'HUmBoataflisme. 

De  iear  cdté,  les  prole^nts  de  France  ne  se  font  pas  illv- 
«on  sur  leur  prepre  MMes»,  et  bods  lisons  à  ce  irujet  dsas 
l'EtpéMiMW; 
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■  Ce  qui  m'étoDoe,  c'est  que  noire  ï^lise  ait  pa  se  tenir 
debout  pendant  si  longtemps  dans  une  pareille  situation.  Il  a 
fallu  tout  ce  qu'il  ;  a  d'inacceptable  dans  les  doctrines  du  ca- 
Iholicisme  pour  qu'il  ne  nous  ait  pas  absorbés,  et  tonte  la 
puissance  de  nos  traditions  pour  que  la  dissidence  n'ait  pas 

triomphé Si  nous  esistons  comme  Église  nationale,  c'est 

surtout  par  le  souTenir  de  ce  que  sous  avons  été,  et,  pour  les 
Ames  les  plus  sérieuses,  par  l'espérance  de  ce  que  nous  poa- 
Tons  devenir.  Mais  les  souvenirs  les  plus  vivacos  s'affaiblissent 
d'une  année  à  l'autre,  les  espérances  toujours  trompées  finis- 
sent par  s'éteindre  aussi;  il  faut  que  notre  Église  se  trans- 
forme à  l'image  de  ce  qu'elle  a  élé.  si  nous  ne  voulons  pas 
que  d'autres  s'emparent  de  son  glorieux  héritage.  > 

Le  rationalisme  et  l'incrédalité  sont  seules  en  progrès  pour 
le  moment.  Ne  serait-il  pas  temps  que  tous  les  vrais  chrétiens 
s'entendissent  pour  protester  d'un  cdté  contre  lesabus  de  l'al- 
tramoolanisme  qui  défigure  l'élise  catholique,  et  contre  les 
faui  systèmes  qui  conduisent  les  protestants  «n  rationalisme  T 
Il  ne  s'agit  pas  d'inventer  quelque  chose  de  nouveau  ;  il  bn- 
drait,  au  contraire,  en  revenir  parementetsimplementi  l'aQ- 
tiqoilé  ecclésiastique.  C'est  U  qu'est  le  remède  h  tons  les 
maux  de  la  chrétienté. 

Que  VEspiranee  s'habitue  à  dîslingaer  le  eatMiciime  de 
l'uttramontanisme,  et  elle  verra  bientôt  dans  quelle  voie  il  faut 
résolument  entrer  pour  arriver  &  la  vérité  révélée,  et  confon- 
dre tous  les  systèmes  qui  tendent  à  l'obscarcir. 

— Nous  avonsannoncëè  M.  l'abbé  Sisson,  directeur  de  rjmt 
de  la  Religion,  des  tribulations.  Il  en  aura  de  plus  d'une  sorte 
et  ses  concessions  attramontalnes  ne  lui  serviront  de  rien.  Il 
font  être  avec  messieurs  les  Romains  corps  et  Sme,  on  n'élre 
pas  avec  eux.  Nous  en  avons  foit  noas-méme  l'expérience  ;  il 
la  fera  à  son  tour.  Nous  étions  jeune  encore,  et  nous  n'avions 
publié  que  quelques  volumes  où  l'enseignement  ultramontiio 
que  nous  avioiu  reçn  avait  laissé  des  empreintes  assez  mar- 
quées; an  cardinal  qui  se  pose  en  grand  théologien,  parla 
raison  qu'il  a  fait  compiler  par  d'autres  quelques  |rapsodies 
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—  Ul  — 
Ihéotogiqnes,  nous  invita  on  jonr  très  polimeot  à  lai  randte 
TÎsito.  Il  Avait  remarqué  dans  nos  volumes  on  talent  qa'il 
élevait  très-bsat,  mais  une  propension  très-prononcée  à  ëlre 
Téridiqne.  ■  Mon  cher  ami,  notii  dit-il,  il  faut  être  tout  à  fait 
avec  nous  ;  vous  serez  un  jour  un  des  plus  Termes  et  des  plus 
brillants  soutiens  de  notre  cause.qui  esl  celle  de  l'Église.»  Pais 
il  me  fit  voir  en  perspective  la  coDsidémlion  et  les  honneurs. 
Ceci  nous  rappela  au  moment  môme  certaine  tentation  doot 
il  est  parlé  dans  l'Évangile.  J'étais  trop  poli  pour  j  faire  allu- 
sion, et  je  répondis  simplement  :  ■  Si  la  cause  que  soutient 
Votre  Éminence  est  celle  de  l'Église,  nous  ne  pouvons  man- 
quer de  combattre  ensemble,  car  je  guis  profondément  eatho~ 
lique  ;  je  eonlinoerai  donc  mes  études ,  dans  l'unique  but  de 
défendra  la  vérité;  et  j'espère  que  Votre  Éminence  voudra  bien 
m'iàdiquer  paternellement  mes  écarts,  si  parfois  je  m'éloignais 
dn  but  que  je  poursuis. —  la  vérité  est  toute  trouvée, répondit 
l'illnstiecardinal,  elle  est  cbez  nous.  Suivez  mes  inspirations, 
vous  savez  ce  que  je  veux  vous  dire  ;  dans  le  cas  contraite.votre 
carrière  serait  brisée. — Ma  carrière?  répondis-je;  mais, mon- 
seigneur, je  n'en  ai  pas  d'antre  i  suivre  que  celle  d'écrire  pour 
défendre  hivérili.  ■  Quelque  temps  après,  mes  livres  étaient  à 
l'index  ;  puis  l'archevêché  de  Paris^qui  m'avait  soutenu  d'abord 
contre  les  ultramontains,  m'abandonnait  ft  tous  leurs  excès,  et 
me  rendait  impossible  l'exercice  de  mes  droits  les  plus  sacrés. 
H.  l'abbé  Sisson  est  plus  ultramonlain  que  jamais  nous  ne 
l'avons  été  ;  maïs  il  ne  l'est  pas  assez  pour  plaire  au  parti  ro- 
main, qui  vent  une  obéisiaïue  aveugle  et  patsive.C»  parti,  qui 
l'avait  ménagé  jusqu'i  présent,commence  h  se  prononcer  pu- 
bliquement. Attendons  ua  peu,  noos  en  verrons  d'aulres. 
-  Depuis  que  le  comité  qui  formait  i  H.  l'abbé  Sisson  un 
collier  ausâî  élincelant ,  l'a  abandonné  à  son  obscurité  per- 
sonnelle, de  grandes  influences  ont  agi.  Le  tonnerre  commence 
è  gronder,  et  c'est  H.  Doue;,  évéque  de  Hontaubao,  qui  a  sil- 
lonné la  nue  du  premier  éclair.  Or  M.  Doney,  ancien  profes- 
seur de  philosophie  au  diocèse  de  Besançon,  entra  dans  la 
carrière  littéraire  par  une  édition  de  la  PMloiophû  de  I^on, 
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OD  p»iire»li.TrB«iHiniie  tMs  ceux  qui  wBtdwtiaéaà  euBUjat 
Ite  âlèTCS  des  séoùuires  ;  il  reucicbil  de  notes  Lamtmm~ 
iiemus;  ùK  l'abbé  La  Heenua  étail  le  pOTte-4teBdBLrd  da 
pnti  uitnoMDtsiD  ;  XM.G«rbet,  de  MoDtolcistKit,  LtweD- 
tie,  etc. ,  fornaiest  «utoor  de  lui  eoiome  aae  coosteUaliaik,  et 
les  peUta  profeseeurs  uoTuent  se  grandir  en  a'iaepîraDt  des 
systèmes  de  YAmemr.  M.  Doney  était  An  nombre,  il  4lait  «a 
dernier  plan  (kl  patti  iTBflM.  Gousset,  saAcompatriota  etea- 
profesaear,  nieii  ils  avaiefit  l'an  et  f antre  le  anu  prMifmê. 
Lorsque  le  Taticaii  toana  caoti»  les  velléilés  da  libéralisHe  %ai 
Mialf non  les  pages  de  l'AnMir,  ils  abandma^eot  delama- 
Dcère  la  plus  absolue  ces  vdUilés,  et  se  eawcbèmit  raspee- 
faieaseiinat,  en  joàgnant  (es  niains  etea  fennant  lea  yMo. 
L'ontsW  infallible  afait  parlé.  Ausai  toas  denx  et  plasieais 
aolKS,  aaBÙ.£»Mnls  qa'eox,  sont-ilsaujoard'hiii  caiOéaéa  la 
nutie.  Ce  réanltat  n'était  pas  k  dédaigner,  *  ear  eeax  qai  dfr 
strent  l'épiseo^t,  ^it  aatnt  Paal,  désireot  une  bonae  aboae.  • 
Cepeudairt  il  setait  pwit-étre  lalutd  que  des  évèqaea  qui  «a^ 
jadis  failli  sTac  M.  l'abbé  de  La  HeiBsis  soieBl  toUra«tt  pow 
teaa  quipensaot  BDJm^'huî  coouae  ilaoot  pensé  aulMfeia. 
Hais  ia  toléranu  est  tiM  ulùoe  ebose...  Ce  sont  eu  damoÛB 
qai  te,  dsent.  et  M.  DMe;f  a  jagi  k  piopua-de  joindre  \%  théo- 
rie à  la  pratiqua  dans  une  lettre  qa'il  rient  de  pHbliar  oaitfie 
r.itfni  de  la  Baligion.  C'est  surloat  le  motloUroK*  pronaMé 
par  le  pîeaxjomaal  qui  a  escilé  labUade  ILDeoey  :  l'uUn- 
«aDDtata  D*  peol  itre  toléraot,  a^oo  Sa  GraDdeor  de  Hastau* 
ban.  La  raison  an  est  toute  8Îa^>le  :  l'nltrn lawittia  ait  la 
iloDblQra  dn  papo;  la  pape,  c'est  l'i^lise,  c'est  Jésus-Gbnst, 
c'est  la  vteilé;  donc  l'altramontaJD  «et  la  doublure  de  la  i^ 
Tité.  Loraqu'on  est  dans  cette  positioa,  on  &  le  droit  de  con- 
damner toot  ce  qui  n'est  pas  aat,  loot  oe  qui  n'est  pas  iMpal. 
On  peut  se  di^wnaH  do  faire  rdtir  les  méuéaats,  k  causa  dat 
ôrcoDstaaoas,  qni  ponrmant  présenter  qudquas  difficultés, 
matailfaotréserTwlasTicleiioes  iaptHo,  faînde  ladoocearea 
apparence,  et  aostenir  les  ttitoies  lesj^as  samages. C'est  làw 
qae  Vtm  appeUa,  dans  la  Mien*  nIlnmoBtUDe,4(r«  oalMtfw- 


)oï  Google 


-  249  - 

Il  y  a  1861  ans,  naissait  en  Judée  un  pauvre  petit  enraut 
doDt  le  ciel  révélait  h  la  terre  la  divinité.  Cet  enfant  devenu 
homme  était  ioxue  et  hvmble  de  eœur;  il  était  la  Vérité,  et  au 
lieu  d'imposer  sa  doctrine,  aa  liea  d'user  de  violence  pour  ta 
faire  accepter,  il  la  propoiaît  modestement  et  dtstiit  :  «  Venez 
à  mol,  vous  tons  qui  êtes  dans  la  peine,  et  je  vous  soulage- 
rai. •  Il  disait  à  ses  apàtres  :  ■  Allez,  enseignes  toutes  les  na- 
tions  Si  on  ne  veut  pas  vous  recevoir  en  lel  lieu,  secouez 

la  poussière  de  vos  pieds  et  allez  sitl«urs.  > 

Ai^oard'hui  ceuiqui  prétendent  avoir  le  monopole  de  l'or- 
thodoiie  nous  disent  :  ■  J'si  la  vérité  ;  je  ne  puis  vous  tolé- 
rer; je  TOUS  anathématise  en  attendant  que  je  puisse  vous  tor- 
turer. ■  Ces  hommes  sont  des  fanatiques,  ils  en  conviennent, 
et  BOUS  trouvons  qu'ils  ont  raison  d'en  convenir;  mais  ils 
joignent  à  cela  one  prétention  qui  nous  parait  vraiment  eiorbi- 
taate  :  ils  prétendait  dire  les  seuls  vrais  disciples  et  rhomnw- 
Dieo,  qui  disait  tout  le  conlraire  de  ce  qu'ils  disent  ;  qui  agi»- 
sait  tout  autrement  qu'ils  n'agissent.  Que  ces  messieurs 
veailleot  bien  être  plus  faisonnables.  S'ils  veulent  étu- 
dier l'histoire  de  tons  Ui  faiieun  de  religion,  ils  trouveront 
qu'ils  (Hit  soutenu  ia  même  théorie  qu'eux  ;  que  Jésus  Christ 
9KUL,  qui  sxuL  avait  le  droit  d'en  établir  une,  a  enseigné  une 
doctrine  contraire.  Ils  comprendront  alors  que  ce  ne  peut  être 
que  par  un  renversement  érrange  de  toutes  les  lois  du  sens 
commun  qu'ils  se  prétendent  les  disciplesde  Celui  qui  a  donné 
au  monde  une  doctrine  opposée  h  la  leur.  Qu'ils  se  rangent  donc 
sous  la  bannière  de  Mahomet  ;  qu'ils  prennent  du  service  dans 
l'estimable  armée  des  derviches,  nous  le  comprendrons  ;  mais^ 
de  grtee,  qu'ils  cessent  d'avoir  la  prétention  d'appartenir 
exclosiTement  i  l'Église  de  Jéans-Cbrist,  et  d'avoir  le  mono- 
pole de  la  vérité. 

— De  l'aveu  même  du  Journal  de  Rome,  l'ensemble  des  sous- 
criptions au  denier  de  Saint-Pierre  dans  les  cinq  parties  dn 
monde,  depuis  le  jour  où  l'on  a  commencé  à  le  recueillir 
jusqu'au  9  janvier,  a  produit  une  somme  de  3,809,f  47  scudi, 
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—  JM  - 
c'esM-ilVf^20v&JS,69A.frA»«s^iNoiu>.  Marnes -bieDélbigQés 
4u  chtffre.de  2&A  aijU)pq»q»',op.D(>us  proipaHaib  -  '  ;  - 
..„l4.,Fx4iiçe:A4t>iltHJM<fK>ttClfl>plufrBtBi>4Bi'PWtki;de-ciUe 
Spmio«,- V^talu,  mftlgT^  Iftrpltis  jUQde  l^b«iilâ;iBiûép  «qx-«  joM- 
j)B(UE(c(énc#D^,.D'f^àTedoQDâ,pIuq4'iuLiiiiUioD«a  ilap»-Bv: 

rances  dont  notre  humble  feuiUçiMrpfUli  peèipKlfiru£''ttt  rà 
i«»i^«t^iqfip>.fiaWi)u4i \&-JfyWWitie^ài»té^-9ipa^ùh  les 

apAîe&.pig'^rl,,-!,  .[,,1  -,,.  ,f.    W.ii',!-.  /V'.m   \dr-. ,i    w/,, 

Pp  f) , ^yi  TW°< ' Wja. ^.cjlWw  V8PWW\  wutw lie-lfiDSperel 

A.tt^tilït,.... ;,.„(,..,.„     ..,:,;     .1.,,,!    .,1.    ,.,    „;,     ,    lij;    ,-> .m(       .S] 

publicité  tidé«.fenVtMsttè'4ëicàltes'ldl'ïfraft'rBUWireVb'lr. 
Ileï'tyfèces  sont'dbtiiï'  ^ifBHeés'))&r  lea'Joaf'àtiUiÉ.'ir^ 'i^- 
âblM"qtf'i'ÀrrA^;  Hè^m  puïtdul 'aillihit^î'if  n'^  i'^a^s'Ieë 
ib(K^titiaîit^!J'relîgi&liMfr"8t  efètnS'lèary'sâ^lii^U'rs  di  TrW^ 
cbise  QÎ  sincérité.  Il  y  a  longtemps  qae  n'^ë  Mvïoni'célà.'^ât 
hoth  mMs  bién-âes  bh'à^  i'ajpiMè'atiil/'^ièbeÀ'pàUiées. 
M;  févêqne' ff Atitai  esi  C(Sn'Tkiricii'eéi''ntt!Wi'lBtopsd'a'i6îr 
pAlliè  titld1(rttr>s'A't!i  ibrDi'slt6iltff^i^fè'tié'bëTlb'^u*iUui'((T'aiï 
téélIeméril'Bâéess^.  Il  a'bâ^  dtietehèr  'i'së  dl^UAp^  â'iir'cë 
^i&tl  te'âis^ul'^neleâ  iâéé^'^Iitlés'[D6lli^''àabs  rùbV'ët 
fàutre:  Si  les  idé^s  ébùt  lés  idé\ti'es  ait-fobd,  lÀ'  style  ûe  Test 
I^;  et  i'qnoi  Ktiralf^erri  lé' second  style  si  lé  ^reml'ér  ren- 
dait exactement  les  mêmes  idéiés  dàbs  tous  le'urt  détails?  Au 
fond  de  tout  cela.'il  y  a  beau'coàp' d'orgueil  et'd'hjrpocnsie  de 
là  part  de  beux  qui,  dabs  TÉ^lisb,  déviaient  donaer  l'exemple 
de  la  modestie,  de  la  sagesse  efde  la  sÎDCén'léi  ' 

—  Voici  quelques  extraits  d'ua  article  publié  dans  un  jour- 
nal politique,  et  que  QOus.u'arons  pas  4e  droit  de  reproduire 
en  entier.  On  y  troureca  de  boDoes  vérités  sur  les  commu- 
nautés jceUgieu^es  :  ,..  j  .•  • 
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«  Mous:«TOD»ea  Fraoee^ajiMiKl'hlâf 'bbitk'^iix' mille coa- 
grégatioDs  religteoses  r«eobouAl-(]>il"iltio:'  Qâélqiiâs'âDès  -4^ 
dn'cofagi4|a^<Msioni  49  >aoBàt)mite»fAMïfS8  eU'iMbtiDlB^ai 
diffi^enis  'pmntB  >Aiti0a]>9,')4h,'>t>dup  'i3!da"biWk^'4^'inM-, -la 
SMBlq«UiusD'd'ilrratu'âeve'qii8it)é4ibti?a>Ii)if  lfl-pnw6*4u^âlll'- 
nDiii»MalIctj^fiipl»«^hls  AB^t^Dt^biSâni  ttatoofrbotfiitD- 

douiiAeidriiifiéftqd'H4aMDUlJ"'i  '.Mmiu!  ...i  v  iml   -.  .>< 
-  '«a'iMfeqtip.-.diaiJfB'Atf  Ittïwnilssé'  {fr«idV6  MôlIU'^Ats'Wi 
pays,  le  moDacbisme  s'y  étend  comme  daos  an  chsBiA'les''^6i^ 
bwBtn]>nn««a«si  Tdïl  Fûï>^^i<d6ta''i  f^  SAtt'tinr'^ra'ttt  '\Àui. 

par  chacune,  et  il  y  en  o  de  bien  plas  nombreuses,'  'itïH  fth 

'w^^fi^?j'!S'i?GyeMlFF  '.  w'ïH«nift,wa?.^<ïPMiff?'.T?wn  * 

•Pfifl^  sjjr,jie.^..d9Si(ioiu^4'(içpi«B  R^M.^Tqir  flfitride» 
^nfaalsT  iPour^  l'??/,'!^?!  Q'.ouï>\\ere^^  ij^ips^jf^^lff  éloQuÇQK 
appstroç^e  ^4  idéf()H3BUf  (jlç  .l'ufli  ji;eii^  ,(yi„Epif)i^tèrp  pubijç, 

r^préçpnlqnt  U^^oc^^Cé^ç^i^^ra^^^?  , ,,i    ,,,,,.„., 

■  Rçgar^flZi  ipop  cli^ptf.Qg,>5t-.cç?  np  jgçt^çux,,  J  moitié 

■  i^ot,  ass')irémeçt  moia^, qu'un  homme.  Qn  l'j^.  pris,  un  jour 

■  «u  fond  d'une  ^camjMigpet  iguoraiit  de  toutes,çbos^  çt,  plus 

■  propre  à  mener  des  bétes  qu'à  Taire  des  hommes;  puis,  on 

■  lui  a  jeté  une  lobenoire  sur^  les  épaalea>  et  vous,'  société. 
«  TOUS  l'avez  accepté  et  tous  lui  avec  confié  vos  enfunfs. 
«  HatDtenBDf  il  est  arrivé  qa'an  jour  le  cAlé  fauve  s'est  réveiHé 
.•dans  cet  être  jusaae-li  courbé  et  docile;  les  maiiTais  ia- 
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<  stincis  ont  parié...  et  levoiUsur  ce  bane.  Mais  ne  Tenez  pas 
■  médire  qn'il  a  agi  arec  discernemenll...  > 

■  Celte  histoire  est  à  peu  près  celle  Au  fr&re  RaeioMi, 
comme  elle  élsil  celle  da  Trère  Léotade,  qai  fat  ponrlant 
*  fbrçat  du  Ckriêt.  > 

«  Les  convents  se  recrateni  aajourd'hu),  «n  grande  partie, 
parmi  les  moins  inlelligients  des  dernières  classes  de  la  société, 
00  parmi  ceux  que  le  travail  et  les  lattes  de  la  vie  font  à 
l'araDee  tretbbler  d'une  lâche  peur.  Beaoeoap  7  sont  poussés 
par  la  seule  paresse,  quelqaes-uns  par  l'orgueil,  d'antres  par 
un  amour  de  la  paix  qui  n'est  que  la  faiblesse  poétisée. 

■  Il  existe  eu  ce  moment  en  France  qoatre  mille  neuf  cent 
trenle-deni  communautés  autorisées,  sans  compter  celles  de 
Paris  et  du  déparlement  de  la  Seine,  dont  nous  ignorons  le 
nombre. 

■  On  en  eonnatt  deux  mille  huit  cent  sonante-dix  qui  m 
sont  pas  autorisées  du  tout  ({oujouranon  compris  Paris). 

■  Maintenant  quel  chiffre  ajouter  potir  toutes  celles  qu'on 
ne  connaît  pas,  —  et  qu'on  ne  peut  guère  connatlTe  t 

■  Quant  aux  richesses  de  ces  associations,  c'est  UQ  antre 
mystère.  Il  ne  s'agit  pas  de  quelqnes  centaines,  de  quelques 
milliers  de  francs.  H.  le  procureur  général  Dupin  évaluait 
leurs  biens  à  quatre-vingt  millions,  et  H.  le  cardinal  Hathien 
faisait  observer  qu'il  ne  fallait  pas  s'étonner  de  ce  chiffre,  car 
les  maisons  habitées  par  les  congrégations  seulement  dépas* 
sent  par  elles-mimes  une  valeur  totale  de  soiianle  raillions. 

■  Mais  que  sont  ces  chiffres  auprès  de  !a  réalité?  Knl  ne  le 
sait.  On  assure  que  les  seuls  jésuites  possèdent  h  Bordeaux  de 
nombreux  et  fort  beaux  navires  de  commerce,  enfin  toute  une 
flotte.  Les  bons  Pères,  personne  ne  l'ignore,  ont  toojonn  eu 
da  gofii  pour  le  négoce.  ■ 

Pour  tous  les  articles  non  signés  : 

L'abbâ  boKiTËi. 


Pkrit,  —  Typ.  it  Corn*  n   Cow.,  tm  âa  FMhMotOerDtla,  O. 
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DES  m^m  EaLÉsimiQOEs  et  des  faits  religiedx 


r»  in  CMUa.  Epk.  1, 10. 


DE  L'EGLISE  GALLICANE 
naam  ■«■   rttpporta  avec  le   Souveritin    Panlllé, 

PJ>a  K   J.   DE  HAJSTRB. 

FORT-nOTAL  (1) 

Par  les  extraits  que  nous  avons  donnés  dans  ootK  deraier 
noméro,  on  a  tu  que  H.  J.  de  Haistre  traitait  fort  mal  les 
«criL<;  de  spiritualité  composés  par  l'école  de  Port-Royal.  Il  y 
a  reocontré  an  froid  glacial.  D'abord  les  avait-il  las?  eosnite, 
fîmpressioa  qu'il  ressentait  ne  venait-elle  pas  de  ses  propres 
^ispoùtions?  Peut-oD  juger  de  l'esprit  et  du  sentiment  qui 
'dominent  dans  un  ouvrage,  loisqu'on  le  lit  avec  un  esprit 
prévenu  et  avec  l'idée  arrêtée  qu'on  n'y  rencontrera  qu'héré- 
sies cachées  et  froideur  spirituelle?  Les  jésuites  ont  surtout 
contribué  à  répandre  ce  préjugé  :  que  les  écrivains  mystiques 
de  Porl-Royalne  parlent  point  à  l'Ame.  Les  bons  Pères  avaient 
lêors  raisons  pour  insinuer  cette  idée  par  tous  les  moyens  et 
en  toutes  ôrcoastànces.  Aussi  eat-etle  admise  de  confiance 
pat  le  clei^é  et  par  le  peuple  dévof  qui  n'ont  pas  lu  une 

<()  Voir  le  deraier  numéro. 
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ligne  des  écrits  ioat  ils  pirlint;  qoi  oe  connaisscot  même- 
pas  les  noms  des  auteurs,  mais  qui  vous  affirmeront  sans  façon 
que  l'oa  ue  ressent  que  le  froid  du  schisme  et  de  l'hérésie 
lorsqu'on  lit  ces  écrits.  Mais  les  jésuites  savairat  bien  que  m 
qu'ils  appelaient  froîdeut  et  ri^dité  n'étsit  tout  boDDeiBeni 
que  l'opposiliou  h  leurs  dévotions  ridicnles  et  le  véritable  esprit 
évangélique;  aussi  ont-ils  fait  tous  leurs  efforts  pour  imiter  les 
livres  de  Port-Royal.  Ils  ont  mis  CQ  campagne  leurs  écrivains 
mystiques  et  leur  ont  imposé  la  tâche  de  suppléer,  pour  leurs 
fidèles,  aux  ouvrages  des  Hamon,  des  Quesnel,  des  Paris,  des 
Duguet.  Ils  ont  poussé  la  précaution  jusqu'à  imiter,  le  plus 
'  parfaitement  possible,  les  litres  des  ouvrages  de  Port-Royal, 
afin  de  tromper  plus  sûremeol.  Toutes  ces  précautions  don- 
neraient à  penser  qu'ils  n'avaient  pas  euz-mômes,  au  sujet 
des  œuvres  spirituelles  de  Port-Royal ,  une  aussi  mauvaise  opi- 
nion que  celle  qu'ils  propageaient  parmi  leurs  adeptes. 

Nous  avons  été  nous-même  élevé  dans  l'idée  jésuitique 
adoptée  par  H.  J.  ds  Hatstre,  «(  nous  étions  bien  persuadé, 
avant  d'avoir  lu  une  seule  ligne  de  Port-Royal,  que  Ton  n'y 
rencontraitque  l'esprit  glacial  du  sehisme  et  les  subterfuges  de 
l'hérésie  ;  mais  tes  circonstances  nous  ont  fait  un  devoir  de 
lire  res  auteurs  si  dénigrés  par  le  parti  ullramonlain  ;  nous 
en  avons  commencé  Is  lecture  avec  tous  les  préjugés  que  l'oa 
avait  eu  soin  de  nous  donner  ;  mais  bienldl  ces  préjugés  dis- 
parurent devant  l'évidence.  Plus  nous  lisions  Saint-Cyran» 
Arnaud,  Pascal,  Ificole,  la  mère  Angélique,  Hamon,  Du- 
guet, etc-,  plus  nous  étions  persuadé  que  l'on  nous  avait 
induit  en  erreur.  Dfous  fûmes  surtout  stupéfait  de  l'injustice 
des  accusations  portées  contre  le  pieux  diacre  Paris,  dont 
nous  ne  soupçonnions  même  pas  l'érudition  hébraïque  et  la 
science  profondedes  Pères  de  l'Église.  Nous  ne  savions  mâme 
pas  qu'il  eût  écrit,  et  son  Dom  ne  nous  rappelait  que  les  coa- 
TuIsionsdiascequ'eUeseuFent  d'abusif.  Tsllessont  lesidées, 
telle  est  rîgnoraaca  que  l'éducation  jésuitique  fait  régnar 
dans  le  clergé  et  parmi  les  fidèles  qui  font  profession  de.  piétés 

M.  J.  de  Maistre  a  subi  cette  influence  ;  on  ne  s'flD  étonnera 
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pas  lorsqu'on  saura  que,  pour  es  grsnd  bornais  «lUn- 
mcoUiD.  la  parole  d'un  jésaito  était  mol  d'Évaogile.  Il  pou- 
vait bieo,  dans  sa  correspondame  inlime,  appelei  la  pape  on 
PotichintUe  sans  imporlanee  ;  mais  il  ne  se  fût  jamais  permis 
oe  joli  mot  pourdésigner  un  jésuite. 

CoalinuoDs  l'examm  de  ses  diatribes.  C'ost  une  idéoBrrélée 
cbez  H,  J.  de  Maislre  que  Port-no^at  fut  on  parti  EortomeDl 
lié,  ayant  une  inspiration  commane,  des  pTojotsctMaaiuQS, 
mais  que  cependant  chaque  membre  qnî  a  joui  de  quelque 
illustration  ne  doit  celte  illustration  qu'ilui-méone  et  non 
pas  à  l'école  à  laquelle  il  a  appartenu.  On  poarrait  t»ea 
trouver  là  une  contradition  du  la  paît  du  grand  philosophe 
jésuitique,  qui  n'a  jamais  dû  se  piquerde logique.  Nous seroas 
plus  respectueux  h  son  égard  en  cette  occasion,  et,  i  travers  ses 
diatribes  qui  vont  jusqu'à  la  démence,  nous  nous  applique- 
rons à  saisir  quelques  parcelles  de  vrai.  Port-Royal  ne  form» 
pas  on  corps  organisé  comme  la  Compagnie  des  Jésuites,  c'est 
U  un  point  incontestable.  Il  ne  fit  jamais  de  chacun  de  ses 
membres  une  ^fe  roulant  sur  une  surface  plane  sousTimpul- 
sion  de  son  moteur  ;  et  n'en  fit  point  un  icito  ininteltigeni,  n» 
répétant  que  le  mot  qui  lui  était  communiqué:  il  n'en  fit 
point  un  eadavn  subisuint  l'iaduence  galvanique  d'un  opé- 
rateur; il  n'en  Kt  point  un  bâton  Eubissant  passivement  l'im- 
pulsion de  la  main  qui  te  porte.  Ces  belles  figures  appartiennent 
aux  jésuites,  à  leurs  Coustilutions; elles  ont  même  été  repré- 
sentée!:, avec  plusieurs  autres  analogues,  dans  les  miniatures 
de  l'imago  primt  laculi,  avec  une  perfection  qui  honore  la 
typc^raphiedePlontin.  Chaque  membre  de  Port-Royal  jouit 
de  sa  libertéd'oclion;  soo  génie  ne  subit  d'autres  entrares  que 
celles  de  la  parole  de  Dieu  et  de  la  voix  de  l'église  ;  mais  fnut- 
ilen  CMiclure  que  l'école  de  Port-Royal  ne  puisse  rien  s'attri- 
buer eollectirement  sur  les  ceavres  de  chacun  de  ses  disciplest 

Pour  le  soutenir,  il  faudrait  renoncera  toute  observation 
sérieuse.  Port-Roysl  fut  une  école,  et  une  forte  école.  11  eut 
des  principes,  des  moyens,  un  bnt.  Il  sut  les  faire  prévaloir 
sur  les  préjugés  jésuitiques  dont  la  société  religieuse  était 
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imbae.  Le  profond  et  pi60z  Saint-Cynn  fomia  Arnaud,  doot 
le  génie  inspira,  sans  tes  dominer,  ceux  qui  cherabàrent  la 
solitude  aux  enritoni  da  monastère  de  Port-Rojal  et  qu'on 
appela  pour  cela  les  Sotitairts. 

Ce  désert  fleurit  ;  son  influence  se  fit  sentir  jusqu'aux 
églises  les  plus  éloiguées,  jusqu'ft  la  cour,  si  peu  faite  pour  le 
comprendre  ;  son  esprit  plana  sur  toute  la  France,  et,  n'em- 
ployant d'autres  moyens  que  le  génie  sans  intrigaes  et  le  talent 
sans  fard,  il  créa  plusieurs  générations  de  Trais  chrétiens,  aussi 
amis  de  relise  qu'ennemis  des  abus  qui  la  défiguraient. 

Tel  fut  Porl-Royal,  le  Port-Royal  qui  apparaît  dans  ses 
ouvres  et  dans  l'histoire  véridique.  Quant  au  Port-Royal  des 
Jésuites  et  de  leurs  historiens,  il  est  fort  bien  résumé  par 
M.  J.  de  Haistie  :  ■  Fils  de  Baïus,  frète  de  CaWio,  complice 
de  Hobbes ,  et  père  des  oonvulsionnaires,  il  n'a  vécu  qu'on 
instant,  qu'il  employa  tout  entier  à  fatiguer,  k  brarer,  à  blesser 
l'Église  et  l'État.  >  Toili,  sans  contredît,  une  belle  phrase  ; 
c'est  dommi^  qu'elle  soit  absurde.  Port-Royal  n'est  en  réalité 
que  le  fib  de  l'Érangile,  la  firire  de  tous  les  saints  réformateurs 
qui  luttèrent,  dans  tous  les  temps,  conire  les  abus  qui  ont 
défiguré  l'Église  ;  il  fut  le  complice  de  toutes  les  Ames  saintes 
qui  ont  gémi  de  ces  abus ,  et  te  père  da  ces  Trais  chrétiens  dont 
la  race  n'est  pas  encore  éteinte,  et  qui,  ne  confondant  point 
l'Église  et  l'État  aToc  les  abus  qui  les  défigurent,  savent,  en 
conserTaot  le  respea  de  tout  ce  qui  est  bien,  s'élever  éne^- 
quement  contre  le  mal,  de  quelque  part  qu'il  vienne. 

Ces  chrétiens  sincères  ont  surtout  compris  que  le  mal  de 
l'Église  résultait  de  la  Compagnie  des  Jésuites  ;  aussi  l'ont- 
ils  attaquée  aTec  vigueur  et  persévéraDce.  Sons  ce  rapport,  ils 
ont  produit,  comine  dit  H.  J.  de  Maistre,  des  mattr  inealeu- 
lablei.  (Ch.  5,  p.  41.)  L'écrivain  jésuitique  entend  que  ces 
maux  ont  été  faits  à  ('^^(tie,  car  il  confond  l'Église  avec  la 
Compagnie  des  Jésuites  ;  mais  ceux  qui  les  distinguent  l'une 
de  l'autre  et  qui  connaissent  la  société  de  Loyola,  savent 
que  l'on  ne  peut  attaquer  celte  société  sans  être  utile  à  l'Église 
qu'elle  déshonore. 
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JLpcès  awir  -affînoâ  que  .ohagae  écrivaio  de  Fort-Royal 
s'appartieBl  «t  ne  doit  rien  à  sqd  écola,  H.  i.  de  Uaistre,  qui 
tient  i  se  Dontiedire  &  chaque  page,  ajouta  j  ■Porl-:RoyaI 
s'empara  du  lemj»  et  des  facuUif  A'aa  assez  grand  nombre 
d'écùvaias.qai  pouvaient ie  rendre  ulUet,  suivant  leurs  forces, 
i  ta  KligioDii  la  philosophie,  -et  qui  les  consuinèrent  presque 
estiteement  en  ridieuUt  ou  funeUa  disputes,  d 

Si  H.  J.deHaislre  etiesjégnilesqui  t'ont  inspiré  avaient 
voulu  Atie^ustas,  ils  auxtuent  fait  un  partage  flsftct  entre  les 
ou«ii|[es  de  Pozt-Eojral  qui  n'apparliannent  pas  aux  disputas 
du  lan^s,  et  les  oauvres  de  polémiqm.  lis  auraient  vu  ainsi 
^elte.piemieis  remportant  en  nombre  sur  les  seconds.  S'ils 
•araîeat  poussé  filiis  loin  leurs  investigations,  ils  auraient  re- 
OPDBB  que  les  œuTres  de  discussion  n'ont  été  ppor  la  plupart 
qoe  4aa  rifionua  à  des  panphlets  jésuitiques.  Or,  i  qui  doit- 
«af^kroobai  les  disantes  :  k  cyux  quijes  ont  provoquées  ou  & 
oew  qui  n'«Dt  fait  que  léfioaite  ?  Sans  doute  que  les  jésuites 
anuieM  .-ie  beauoeup  préEéié se  iiûe entendreseuls  «t sans 
cealcadicteurs,  mais  dès  qu'Os  cèerebaient  à  répandre  leur 
mauvaise  doctrine..fteut-oa  trouver  mau  vais  qu'oaraitrétutée? 
Lorsqoe  l'-abbê  de  Saiot-Cjraii  réfutait  victorieusement  le 
f-  Sinotwl,  «e  Jésuita-,  qui  -était  alors  confesseur  du  roi, 
voulut  imposer  silence  h  umantagoaists  defor  leroi.  C'était  on 
procédé  peu  digne  d'ua  homme  que  l'on  regarde  i  bon  droit 
comme  nue  des  premières  célébrités  de  la  Compagnie  ;  chacun 
comprend  qu'une  tdie  conduite  est  peu  honotablo,  et  que 
c'était  au  P.  Sirmend  de  nt  fàt  se  tromper  s'il  ne  voulait  pas 
être  réTuté.  Les  jésuites  et  H.  J.  de  Haistre  agissent  comme  le 
P.  SIrmoné.  Port-<lc^l,'diserit-)l6,  Jflwil  garder  le  silence. 
Hais,  Révérends  Pères/lQi  tous  priait  de  si  mal  parler  7  Pour- 
quoi n'imposiez-vous  pas  h  vos  Garasse  ce  silence  dont  vous 
voudriez  faire  poiir  Port-Royal  un  devoir  de  conscience  7  Port- 
Royal  diviia  l'Êglitt  par  ses  discussions,  dit  M.  J.  de  Haistre. 
Pardon  ;'  il  I  iid  fit  ooaapKBdse]  qu'elle  j>ortait  «■  son  sein  an 
^rae  da  dinsioa,  dans  la  doijitriiie.j4snitiqBe.  Port-Rojal, 
eoDtiaMiwin  ^oiTSin,  tréavin  foytr  de  diieorde,  de  défiance, 
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et  d'opporiHon  au  iaint-tîége.  Psrdoa  encoN  :  il  poussa  mâme 
an  delà  des  jastes  bornas  le  respect  pour  te  saîat-siége  ;  senle- 
mentil  s'efforça  de  persuader  anx  papes  qu'en  leliTrant  snxjé- 
SQÎles,  ils  se  ItTraient  i  l'errear  et  compromettaieDt  leur  auto- 
rité. Port~Bo;al  fomenta  si  peu  l'antipathie  entre  les  deos 
puissaDces,  comme  le  prétend  H.  3.  de  Haistre,  que  Arnaud 
blama  rigoureusement  les  évéqnes  de  l'assemblée  de  1682,  et 
leur  reprocha  une  trop  serrife  soumission  pour  lesYolontés  de 
la  cour  de  Loais  XIV.  •  Il  écririt  contre  Le  calrinisme,  dit  en- 
core H.  J.deHaistre,Qt  le  continua  moins  par  sa  féroce  théologie 
qu'en  plantant  dans  l'État  un  germe  d^ocrottTue.»  Il  faTorisa 
N  peu  la  démocratie  que  les  oorrages  qui  en  sont  sortis  soa- 
liennent  à  outrance  le  système  de  la  royanté  de  droit  divin. 
Remarquons  qae  notre  écriTain  semble  renoncer  ft  l'idée  que 
Port-Royal  a  soutenu,  dans  sa  tbéologie,  le  système  calviniste. 
C'est  vraiment  bien  boorens  ;  mais  il  n'en  affirme  pas  moins 
qu'il  tnl  frère  de  Calvin.  Il  ne  pouvait  renoncer  complètement 
i  cette  belle  idée  jésuitique  qui  transforme  en  calrinistes  dé- 
gnisés  les  auleuri  de  la  Perpétuité  de  lafoi;  du  Smvtrstmmt 
de  la  morale  ;  des  Prijugis  légitimet,  eta. 

Observons  que  les  jésaites,  ces  grands  antagonistes  des 
calvinistes,  n'ont  jamais  rien  produit  d'aussi  fort  et  d'aussi 
bien  écrit  contre  les  systèmes  de  Calvin. 

L'abbé  Gubttêk. 
(La  tuUe  m  prochain  nuinA-«.) 


IDE   L'UNITÉ  DE  L'ÉGLISE 

PAR    H.  THOMAS  BRÀUN, 
Prêt»  do  diocèie  de  P«imd. 

H.  l'abbé  ^omas  Braun  nous  a  «dressé  en  manuscrit  un 
savant  traité  d«  TuniU  d$  VSgliie,  avec  la  permission  d'an 
extraire  ce  qui  noos  conviendrait  pour  l'Oiiwvalfw  eoik«- 
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liqM.  Noos  remercions  le  dooie  ecclésiastique  dd  cet  eoToi  et 
nous  ferons  profiler  nos  lecteurs  de  quelques  extraits  de  cet 
excellent  ouvrage.  Il  serait  bien  i  désirer  que  le  travait  de 
H.  Tb.  Brann  f&t  imprimé.  Il  ;  traite  à  fond  la  question  qui 
a  fait  l'objet  de  ses  études.  Au  milieu  des  obscurités  reli- 
gieuses qui  nous  entourent,  il  serait  bon  qu'une  voix  aussi 
indépendante  et  aussi  pure  se  flt  entendre  au  public,  quand 
bien  même  on  ne  darrait  pas  partager,  sur  toutes  les  ques- 
sious  de  détail,  sa  manière  de  roir.  H.  Th.  Brauo  est  un  des 
Tares  ecclésiastiques  qui,  de  nos  Jours,  aient  osé  affronter  la 
misère  pour  rester  fidèles  i  leurs  conTictioos.  Quoique  élevé  à 
Rome,  en  compagnie  d'abord,  puis  sous  la  direction  du  fa- 
meux?. Passaglia,  il  s'est  révolté  noblement  contre  la  définition 
du  nouveau  dogme,  qu'il  considère  avec  raison  comme  une 
rupture  avec  l'ancienne  tradition,  et  avec  la  règle  de  foi  calho- 
ii9u«.  A  l'exemple  du  P.  Uorgaès  en  Espagne,  et  des  prêtres  . 
de  Totia  en  Italie,  il  s'est  élevé  contre  la  prétention  papale  de 
faire  un  nouveau  dogme,  et  il  a  réduit  cette  prétention  i  sa 
juste  râleur,  en  prenant  pour  base  la  règle  catholique  de  la 
foi.  Il  avait  à  agir  ainsi  un  mérite  que  les  prêtres  de  Turin 
eux-mêmes  n'ont  pas  eu;  car  ces  derniers  n'ont  pu  être 
privés  du  revenu  de  lenrs  bénéfices  et  n'ont  encouru  que  des 
peines  spirituelles  qui  tes  honorent  sans  les  réduire .  è  la 
mendicité  ;  tandis  qpeH.  Brann  n'avait  pour  perspective  qoe 
le  dénûment  le  plus  absolu. 

Nous  savons  que  des  amis  l'ont  soutenu  autant  qu'il  leur  a 
été  possible;  mais  nous  serions  heureux  que,  parmi  ceux  de 
nos  lecteurs  que  Dieu  a  favorisés  des  biens  de  la  fortune,  il 
s'en  rencontrât  qui  eussent  la  bonne  pensée  de  venir  en  aide 
à  celui  qui  porte  avec  tant  de  fermeté  et  de  désintéressement 
le  drapeau  de  la  foi  catholique  dans  la  basse  Bavière.  Nous 
donnerons  avec  empressement  son  adresse  à  ceux  qui  vou- 
draient lui  faire  parve^  le  témoignage  de  leurs  sympathies; 
nous  serons  heureux  db  .jur  servir,  au  besoin,  d'intermé- 
diaire. Dans  notre  pauvreté,  nous  ne  pouvons  lui  offrir  nous- 
œême  que  nos  ouvrages,  auxquels  le  docte  théologien  vent 
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bien  attacher  de  l'importance  et  dont  il  sent  le  besoin  dans 
le  dénùment  et  la  solitude  où  tes  adversaires  de  l'antique  foi 
^'ont  relégué. 

Il  y  aurait  encore  on  moyen  do  venir  en  aide  au  coura- 
geux ecclésiastique;  ce  serait  de  conlrihaerï  la  publication 
de  son  ouvrage  sur  Vunilê  de  l'Eglise.  Nous  pensons  que  ce 
livre,  écrit  en  fort  bon  latin,  serait  bien  reçu  des  hommes 
qui  étudient  sérieusement  la  question  religieuse;  en  Italie, 
où  les  éclaircissements  sur  l'unité  de  l'Eglise  sont  aujourd'hui 
d'une  si  haute  importance;  en  Angleterre,  où  l'idée  calkoH- 
gue  fait  chaque  jour  de  nouveaux  progrès,  en  dépit  de  l'ul- 
Iromonlanisme  et  de  l'incrédulité  ;  en  Russie  et  dans  les  dio- 
cèses de  l'EglisB  orientale,  oil  l'esprit  vollairien  n'a  pas  exercé 
ses  ravages  et  où  la  religion  a  conservé  son  degré  d'impor- 
tance dans  les  pensées  et  les  acies  de  la  vie  individuelle  comme 
de  la  vie  sociale.  Le  fénérable  clergé  de  l'ancienne  Eglise  de 
Hollande  ne  pourrait  élre  que  sympathique  h  celle  publica- 
tion ;  enfin,  parmi  nos  lecteurs,  nous  aimons  à  croire  qu'il 
en  est  plus  d'un  qui  voudrait  posséder  l'œuvre  du  savant 
théologien.  Cet  ouvrage  pourrait  ainsi  procurer  à  M-  Tho- 
mas Brflun  un  bénéfice  légitime  qui  l'aiderait  à  attendre  des 
temps  meilleurs  et  à  supporter,  avec  plus  de  patience  encore, 
une  persécution  imméritée. 

Les  passages  que  nous  allons  traduire  donneront  une  idée 
de  l'ouvrage. 

L'abbé  Guettée. 


THÈSES   SUR  L'UNITÉ  DE  L'ÉGLISE 

I 

Kous  obtenons  la  vie  t'iernelle  par  snite  de  notre  union 
avec  Jésus-Christ.  Le  Christ,  Fils  de  Dieu,  Itls  de  David,  est 
le  grain  de  blé  qui,  par  sa  mort,  a  produit  une  récolte  abon- 
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dante,  en  donnant  naîssaoce,  dans  TEsprit-Saint,  aux  spAtres 
qui,  en  qualité  d'enfants  d'Israël,  introduisirent  les  douze 
tril)U3  des  vrais  Israélites  et  les  (renlils  dans  la  famille  de 
David,  laquelle  famille  est  davenae,  par  le  Fils  de  Diea,  la  fa-^ 
mille  des  enfants  de  Dieu. 

II 

Celte  famille,  c'est-à-dire  ITglise,  allant  da  Christ  aox 
apAlres,  doit  élre,  par  la  volonté  du  Christ,  propagée,  et  l'est, 
en  effet,  de  cette  manière  :  les  apâtres  engendrèrent  des  Q- 
dëles  ou  des  enfants  par  le  baptême  ;  et,  parmi  ces  enfants, 
plusieurs  devinrent,  par  la  génération  de  l'Ordre,  ministres 
OH  prêlres,  c'est-i-dire  Pèret,  afin  d'engendrer  d'antres  en- 
fants à  l'Eglise. 

Parmi  ces  Pères,  il  en  est  qui,  en  vertn  d'une  élection  spâ- 
dale,  sont  les  successeurs  des  apAtres,  c'est-à-dire  les  évèques 
ou  les  pères  des  Pères,  par  l'administration  de  l'Ordre;  de 
sorte  que  loule  la  génération  de  l'Eglise  provient  des  apdtrM 
ou  des  évëqoes.  Ainsi  tout  Sdèle,  par  le  prêtre  qui  lui  admi- 
nistre les  sacrements,  est  uni  midiatement  à  l'évâque  qui  a 
ordonné  ce  prêtre;  et  le  minutreou  prêtre  est  uni  xmmiiiate- 
ment  à  l'évêque  qui  l'a  ordonné  ou  qui  loi  a  donné  juridic- 
tion. Il  lui  est  uni  comme  h  son  père,  et  le  âdèle  lui  est  uni 
commet  son  aïeul.  Ainsi,  par  les  évêqnes  antérieurs  et  les 
apdtres,  tous  sont  unis  au  Christ  comme  è  leur  premier  père 
et  ne  sont  qu'un  avec  lui.  <  C'est  Lui,  en  effet,  qui  est  la  tête 
du  corps  de  l'Eglise,  qui  est  le  principe,  le  premier-né  de 
ceux  qui  étaient  morts,  de  sorte  qu'il  doit  en  toutes  choses 
tenir  la  première  place.*  (Coiou.,  I,  ]8},..Que  personne  ne 
TOUS  séduise,  en  ne  tenant  pas  &  cette  tête  de  laquelle  seule- 
ment  le  corps,  an  moyen  de  bes  nerfs  et  de  ses  articula- 
tions, peut  recevoir  la  vie  et  l'accroissement  divin.  ■  (CoIoh., 
II,  19}. 

III 

Cette  génération  spirituelle  est  représentée  dans  la  sainte 
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Écriture  sods  les  emblèines  de  la  rigne,  de  l'otifier  et  d'un 
édilice  en  constructioa.  Du  Christ  qai  est  la  vigne,  sortirent 
des  rejetons,  les  apdtres  ;  de  ces  rejetons  en  sortirent  de 
DOnreanx  qui  engendrèrent  des  braoches  et  des  feailles, 
c'est-ik-dire  des  prêtres  et  des  fidèles.  ■  Si  la  racine  est 
sainte,  les  branches  le  sont  aussi.  Quelques-unes  de  ces  brao- 
vbes  sont  casséesi  mais  si,  loi,  qui  n'étais  qu'un  olivier  sau- 
TBgs,  to  as  été  enlé  sur  les  branches  vivaces,  et  si  tu  as  été 
mis  en  communicaltoo  iiec  la  racine  et  la  sera  de  l'olivier, 
ne  te  glorifie  pas  au  détriment  des  branches  nlranchées  ;  si 
tu  te  glorifies,  que  ce  soit,  non  parce  que  ta  as  par  toi- 
même  de  la  racine,  mais  de  et  que  la  racine  te  soDlienl.* 
(«•«.,11,16-18.) 

De  même,  sur  le  Christ  qui  est  le  fondement  de  l'édiSce,  et 
qui  repose  lui-mtoe  sot  le  fondement  de  ses  pères,  selon  la 
cbair,  et  de  Dieu,  selon  l'esprit,  les  apôtres  ont  été  placés 
comme  pierres  fondamentales.  Pierre  a  mérité  le  premier  de 
reeeTcÛT  la  promesse  d'être  une  de  ces  pierres.  [Matlli.,  XVI.) 
Sur  les  ap6ties  ont  été  édifiés  les  preimers  évoques  avec  leur 
clergé  et  leur  troupeau  ;  sur  ces  premiers  Avéques  ont  été  é)e- 
Téslenrs  successeurs  avec  leur  clergé  et  léar  troapeeo  :  ■Donc 
vo«s  n'êtes  plus  des  bâtes  et  des  étrangers,  mais  les  cooci'- 
toyens  des  saints  et  les  familiers  de  Dieu  ;  étant  suréditiés  sur 
le  fondement  desapMieset  des  prophètes,  Jéaus-Christ  lui- 
même  étant  la  pierre  angulaire  sur  laquelle  tout  l'édi&ce  s'é- 
lère  comme  un  temple  saint  consacré  au  Seigneur;  sur  cette 
pîarre  rons  êtes  conslruils  comme  la  maison  de  Dieu  dans 
l'Esprit.  H  {Epit. ,  II,  19-22.)  Que  la  pierre  qui  entre  dans  la 
coQslniction  ne  se  nomme  donc  pas  fondemtnt!  que  la 
branche  qui  est  sortie  des  rejetons  de  la  vigne  ne  prétende 
pas  être  la  tête  de  l'Église  ! 

De  même  qu'Adam  a  été  la  tète  du  genre  humain,  et  que 
le  genre  humain  est  la  chair  et  le  corps  d'Adam,  de  mËmela 
Christ,  comme  notre  premier  père  spirituel,  est  la  tête  de  l'É- 
glise, et  l'Église  engendrée  par  lui  esl  le  corps  du  Christ. 
■  Croissons  en  toutes  choses  dans  Celai  qnî  est  la  tête  .de 
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l'Église,  dans  lequel  tout  le  corps,  lié  et  uni  par  toates  les  ar- 
ticulalioDs  de  son  économie,  selon  l'action  en  rapport  avec  la 
propriété  de  chaque  membre,  produit  l'accroissement  du  corps 
pour  son  développement  dans  la  charité.>(KpA.,TV,l5-16.}... 
Je  complète,  dans  ma  cbair.  les  souCTrances  du  Christ  pour 
son  corps  qui  est  l'Eglise.  >(CotoJ5.,  I,  24.) 

Tr.  fiKAim, 

Pritre  dn  diocèie  dePuuu, 
{ta  suite  au  prochain  numéros) 


Suite  d«  raumlr*» 

DE  LA  RÉFUTATION  DU  RATI0NALIS;ME 

LES  PROPHÉTIES. 

(Sail«.  —  Voir  le  ntimÉFO  dn  1"  février.} 
M.  Laroqoe  attaque  la  prophétie  d'Isa'ie  de  deux  manières 
qui  prouvent  également,  d'une  part,  l'aveugle  et  insensé 
pRiti  pris  de  combattre,  de  rejeter,  do  nier  ;  de  l'autre,  qu'il 
ne  comprend  nullement  l'esprit  prophétique,  ni  la  manière 
dont  il  se  révèle.  C'est  chose  d'un  ordre  trop  éloigné  de  la 
portée  de  sa  vue,  ordre  tout  surnaturel,  qui  ne  peut  â(re 
aperçu  par  les  gens  qui  na  sont  que  gens  d'esprit.  —  Il  y  a 
trois  ordres  de  grandeurs,  selon  Pascal,  une  dislance  infinie 
de  l'un  à  l'autre,  et  infiniment  plus  infinie  du  second  au 
troisième,  {l'ensies.)  L'esprit  prophétique  est  de  ce  dernier. 
—  Au  quinzième  et  au  dix-huitième  siècle,  on  vit  un  cbaa- 
celier  et  un  recteur  d'université,  après  être  sortis  de  charge, 
faire  rayonner  encore,  du  fond  de  leur  retraite,  la  science 
divine  dont  ils  étaient  pleins  sur  leur  époque  et  jusque  sur 
les  siècles  suivants;  au  dix-neuvième,  d'anciens  rccietirs 
d'académie,  H.  P.  R.  et  d'autres  consacrent  leurs  loisirs  à  ré- 
pandre les  ténèbres  dont  ils  sont  remplis,  à  augmenter  la  con- 
fusion d'idées  et  de  principes  dans  laquelle  se  développe  la 
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génération  oclaelle.  Autre  temps,  autres  besoîos  de  l'ialel- 
ligence  et  du  cœur. 

Hais  revenons.  H.  Laroque  prétend  qu'eu  hébreu,  comme 
en  grec  et  en  latin,  le  mot  de  tiergt  peut  sigiiiSer  une  jeune 
femme  mime  mariée.  •  S'il  eu  est  ainsi,  répond  H.  Guettée, 
on  ne  peut  donner  ici  comme  an  Tait  extraordinaire  ni  comme- 
une  prophétie  la  conception  et  l'enfantement  dont  Isaïe  fait 
mention.  >  Il  prie  l'adversaire  de  relire  avec  lai  parement  et 
simplement  le  passage  de  la  prophétie  d'Isale.  «  Le  Seignew, 
commuant  ât  parler  à  Àehax,  etc.,  >p.  298.  Il  lui  démontr» 
incontestablement  «  que  le  prophète  donnant  comme  un  pro- 
dige l'enfantement  dont  il  a  parlé,  il  n'a  pu  avoir  en  vue 
qu'un  enfanlement  extraordinaire,  miraculeux  ;  or,  comme 
l'enfantement  d'une  vierge  peut  seulôtre  un  prodige,  il  s'ea- 
suitqu'Isaïe  n'a  pu  parler  que  d'une  vierge,  etc.  ■ 

M.  Laroque  ne  se  tient  pas  pour  battu.  Dassent  tous  'es- 
docteurs  juifs,  dit-il,  se  joindre  aux  docteurs  chrétiens  pour 
nous  assurer  qu'Isaie  a  bien  voulu  dire  véritablement  qu'une 
viergedemeurantviergeenfanterait,  cela  serait i  nos yenzaussi 
inadmissible  après  qu'avant  PoarquoiT  C'est  qu'il  n'est  venu 
h  la  pensée  d'aucun  naturaliste  d'admettre  des  cas  de  parthé~ 
DOgeoèse  dans  les  classes  aaimales  supérieures  et  particuliè- 
rement chez  notre  espèce?  Que  vous  semble  de  ce  raisonne- 
ment, lecleursT  ■  Un  cas  de  parthénogenèse  ou  d'enfantement 
par  une  vierge  ne  peut  6tre  admis  h  titre  de  prodige,  parce- 
qu'il  n'est  pas  naturel  I  Hais  n'est-ce  pas,  lui  répond  H.  Guetlée- 
précisément  à  titre  de  fait  surnaturel  qu'Isaïoa  parlé  de  l'ea- 
faolement  de  la  Vierge?  S'il  eût  cru  à  des  cas  naturels  de  par- 
thénogenèse, eût-il  été  assez  sot  pour  en  prophétiser  ud 
comme  miraculeux?  ■  ■  Hais,  dit  H.  Laroque,  le  miracle  n'est 
pas  possible,  je  l'ai  démontré.  >  Pardon,  reprend  H.  Guettée, 
j'ai  démontré  que  le  miracle  est  possible,  et  qu'on  ne  peut  eu 
contester  la  possibilité  sans  nier  la  puissance  infinie  de  Dieu. 
Pour  celui  qui  est  en  question,  à  quoi  titre  notre  adrersair» 
en  nierait-il  la  possibilité?  Quel  est  l'auteur  des  lois  naturelles 
delà  génération?  Ces  lois  ont-elles  quelque   puissance  pat 
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eUes-mdmes  en  dehors  de  la  Totonlé  de  Celui  qui  les  a  éla- 
blies?  Celui  qui  les  a  établies  s'est -i[  iiupo^  l'obligation  de. 
tté  pas  y  ddroger  dans  le  cas  où  il  le  Toudrait?  De^  lois  éta- 
blies par  Dieu ,  qui  n'ont  d'autre  raison  d'être  que  sa  Tolonté^ 
peuvent-elles  l'obliger  lui-même?  Ces  lois  sont-elles  la  ma- 
Difeslotion  absolue,  complète  de  sa  Yolonté  immuable  et  le 
lenoe  de  sa  puissance  infinief  Non,  évidemment.  L'eoraote- 
nwnl  par  une  Tterge  est  donc  possible,  si  Dieu  le  veut;  et 
dtusmt  tous  le$  naturalitles  nier  les  cas  naturels  de  parthino- 
gmiae,  nous  n'en  admettrons  pas  moins  ces  cas  comme  poi- 
siblet,  h  titre  de  miracles,  et  par  suite  d'une  volonté  particu- 
lière de  la  part  de  Diea.  ■ 

Voici  l'autre  mani&re  dont  M.  Laroque  attaque  la  prophétie 
dlHîe  :  ■  En  rapprochant  le  verset  14  du  cbap.  7,  voici  :  la' 
Vierge  enfantera  ;  du  verset  3  du  cbap.  8 ,  je  m'approchai  dt 
la  praphUesse,  elle  conçut  et  enfanta  un  fils,  il  en  conclut 
que  la  femme  dont  il  est  parlé  précédemment  n'est  autre  que 
réponse  d'Isaïe,  et  l'enfantement  de  son  fils,  le  signe  ou  le 
prod^  annoncé,  h  M.  Guettée  constate  que  le  Qls  d'Isaïe  ne 
fut  point  sppelé  Emmanuel,  qui  signifie  Dieu  avec  nous  ;  mais 
bien  Mer-tilal-hes-bez,  qui  signifie  Bàte~toi  de  dépouiller,  ae- 
eilère  te  pillage.  Ces  deux  noms,  dit-il,  expriment  le  caractèro 
de  chaque  enfant.  Il  constate  de  plus  quisaïe,  au  cbap.  9, 
revient  k  ce  petit  enfant  qui  sera  nommé  Emmiaouel;  il  lui 
donne  on  caractère  divin ,  annonce  qu'il  montera  sur  le  IrAoe 
de  David,  son  père,  et  qu'il  t'occupera  éternellement  :  ce  qui 
ne  peut  se  rapporter,  dit-il  quelques  lignes  plus  bas;  qu'à 
Jéitfs,  fils  de  David,  héritier  d'un  trAne  spirituel',  qu^l  occupe 
encore  anjourd'huî,  et  dont  le  Trdne  terrestre  de  David  n'était 
que  Pemblème.  Ce  Jésus,  véritable  Emmanuel,  devait  venir 
au  moment  oà  la  Judée  serait  désolée,  et  son  enfantement  mi- 
raculeux devait  être  le  signe  de  cette  désolation,  comme  l'en- 
fantement naturel  de  l'enfant  d'Isaïe  était  le  signe  des  ra- 
vages que  les  Assyriens  et  les  Egyptiens  devaient  bientât 
«xerceren  Judée  sous  le  règne  d*Achaz  lui-même.  ■ 

J'avoue  que  cette  explîcatîod  d'une  des  plus  importantes 


)oï  Google 


—  266- 
prophJtUs  de  l'AacieQ  Testament  me  satisfait  eocore  mieux 
que  celle  du  pieat  et  sarant  U4$«ngu;  (1),  parce  qu'elle,  éta- 
blit avec  raison  la  distinction  des  deni  enfants,  l'enfint 
dirin  el  l'enrant  d'Isaïe,  et  sépare  nettement  ce  qui  cooTitiit 
\  chacun  d'eux. 

En  lisant  le  troisième  article  sur  les  prophéties,  on  se  sent 
si  frappé  de  la  force  et  de  la  justesse  des  démonstrations  du 
défeDseur>  du  besoin  qu'aurait  le  pol>lîc,  soit  croyant,  soit 
incrédule,  de  connattre  ce  traTail,  q^ue  l'on  est  tenté  de  le 
rapporter  en  entier,  afin  que  les  lecteurs  n'en  perdent  pas  un 
moL  Véritablement,  ma  plume  se  refuse  i  résumer  ;  je  me 
prends  sans  cesse  à  copier.  Et  d'ailleurs,  comment  rendra 
autrement  que  par  le  mot  à  mot  ce  qui  joint  la  concision  à  la 
justesse,  sans  s'ezposerii  l'adaiblir  ou  &  le  dénaturerT  Commttit 
faire  voir  que  Tadrersaire  attaque  la  prophétie  de  Hichée  : 
Et  toi,  BétMiem,Ephra(a...,  de  toi  pourtant  sortira  pour  moi 
Celui,  etc. ,  qu'il  l'attaque,  dis-je,  en  la  traduisant  comme  un 
écolier,  à  coups  de  dictionnaire,  dit  M.  Guettée?  Ck>mmentrap' 
porter  les  incisiTes  raisons  qui  confondent  en  même  temps  et 
la  traduction,  et  l'ignorance  et  l'inciédulité  du  traducteur; 
montrer  l'inintelligence  complète  de  M.  P.  Laroque,  ou  sa 
suprême  mauTsist  volonté  dans  le  sens  ridicule  qu'il  donue, 
l'insignifiance  qu'il  roità  la  prophétie  de  Zacharie  :  Voici  vo- 
tre roi  qui  vient  à  vous  monté  sur  uim  ànesse,  etc.;  et  com- 
ment M.  Guettée  le  déboute  de  sa  prétention  i  la  profondeur,  i 
rhabileté,  h  la  sagaeité  comme  traducteur  et  interprète? 
Encore  nu  coup,  on  ne  le  peut  qu'en  citant  l'article  entier.— 
Hais  ce  qui  cause  surtout  un  indicible  plaisir,  c'est  l'afeu  que 
fait  l'adversaire  que  les  prophéties  de  Hichée  et  de  Zacbaiîe, 
d'une  parfaite  insignifiance  et  se  prêtant  àpeineàitre  discutées, 
se  rapportent  néanmoins  uniquement  à  ce  dominateur  attmiu 
par  les  Juifs,  etc. 

«  Les  grands  esprits  se  contredisent  parfois,  dit  H  Guettée; 
c'est  ce  qui  rient  d'arriver  à  M.  Laroque,  qui  afQrme  d'un  celé 

(1)  Ancieu  TestameDi,  tome  5,  pages  439  et  sulv. 


)oï  Google 


—  267  — 
que  les  prophéties  n'onlancDae  significatioD,  cequi  n'empêche 
pts  qu'elles  ne  se  rapportent  à  un  dominatear  futur  que  les 
Juifs  attendent  encore.  ■ 

Passer  du  troisième  article  au  suirant,  c'est  aller  de  beauté  - 
ea  beauté,  et  ceci  n'est  point  une  exagération.  Dans  le  qua- 
trième, page  314,  H.  Guettée  oppose  h  la  parodie  tronquée  et 
ridicule  de  la  prophétie  de  Zacbarie  par  M.  Laroque,  la  traduc- 
tioo  fidèle  de  le  pensée  du  prophète.qui  est  celle  de  Dieu. 
Quelle  prophétie  saisissante  I  quels  tableaux  poétiques  et  gran* 
diosesl  quelles  hautes  réritésl  m'écrierai-je  ici.en  m'appro- 
priant  les  termes  màmes  de  H.  Guettée,  parlant  du  irai  sens  et 
de  l'enchaînement  de  ces  sublimes  prophéties.  Pour  achever 
de  confondre  son  adrersaire,  il  lui  prouve  que  son  objection 
contre  l'altcibution  que  fait  saint  Matthieu  de  la  prophétie  h 
Jérémie  se  réduit  absolument  i  rien,  et  il  va  chercher  sa 
preuve  jusque  dans  la  version  syriaque  et  dans  les  plus  an- 
ciens mannscrits  latins  antérieurs  même  à  saint  Jérdme  et  i 
saint  Aagustin. 

Dans  le  dernier  article  sur  les  prophéties,  M.  Guettée  exa- 
mine après  H.  Laroque  celles  d'Osée  et  de  Daniel.  La  pre- 
mière :  J^ai  rappelé  mon  fib  de  VSgypte,  appliquée  par  saint 
Matlhiea  à  Jésus-Christ,  parait  k  M.  Laroque  se  rapporter  au 
peuple  d'Israël  ;  et,  selon  lui,  l'application  an  Unssie,  faite 
par  l'évangéliste,  porte  à  faut.  —Cette  objection,  dit  U.  Guettée, 
a  été  empruntée  à  Julien  l'Apostat,  et  les  apologistes  chrétiens 
qui  viraient  de  son  temps  y  ont  répondu  victorieusement. 
Vient  ensuite  la  démonstration  de  notre  savant  contemporain. 
—  Aul»  objection  de  M.  Laroque  :  celle-ci  est  contre  la  pro- 
phétie d'Agée  :  J'ébranlerai  tous  les  peuplei,  et  le  Détîré  des 
noltoiu  viendra,  etc.  Il  prétend  qu'il  fallait  traduire  ;  Et  le 
disù"  de  toutes  les  nations  viendra.  «Cela  n'est  pas  français, 
ajoute-t-il;  mais  qu'y  faire?*  —  a  II  y  a  à  faire  nne  chose 
frès-focile,  docte  philosophe,  lui  répond  H.  Guettée  :  c'est  de 
se  pénétrer  du  génie  de  la  langue  hébraïque  et  de  l'appro- 
fondir pour  en  saisir  le  véritable  sens.  ■  Suit  une  démonstration 
vive  et  sans  réplique,  que  je  me  hAte  de  passer,  pour  échapper 
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h  la  séduisante  tenlMion  de  ta  citer  en  entier.  Cette  démon* 
slration  établit  avec  éridenoe  que  le  dé$ir  des  nations  est  la 
même  chose  que  Yobjet  désiré,  etc.  [P.  3SÎ.) 

La  dernière  prophétie  attaquée  par  te  rationaliste  est  celle 
de  Daniel.  H,  Guettée  commence  par  citer  le  galimathiai  que 
l'adTcrsaire  présente  comme  une  traduction.  ■  On  ne  peut  ôtie 
étonné,  dit  ensuite  M.  Guettée,  après  avoir  la  une  pareille  tra- 
duction, que  M.  F.  Laroque  n'ait  vu  qu'un  galimathiai  prophé- 
tique dans  des  prophéties  que  tant  d'autres  trouvent  claires  et 
sublimes.  *  Nous  allons,  continue-t-il,  donner  la  traduction 
vraie  ào  la  prophétie  de  Daniel.  Il  commence  par  une  obser- 
vation qui  détruit  une  objection  émise  en  passant  par  H.  La- 
roque contre  celle  prophétie;  et  après  avoir  rapporté  la  pro- 
phétie, il  emploie  deux  colonnes,  p.  323  et  324,  i  démontrer, 
contre  son  adversaire,  que  cette  prophétie  Indique  un  grand 
fait  qui  aura  lieu  dans  l'avenir;  un  fait  autre  que  la  captivité  de 
fiabytone  et  la  reconstruction  de  Jérusalem  ;  que  les  sept  se- 
maines et  les  soixanle-deui  semaines  de  Daniel  ne  peuvent 
être  des  semafnes  de  jours,  comme  le  prétend  M.  Laroque;  que 
ces  semaines  interprétées,  calculées  et  ajoutées  comme  semaines 
d'annéss,  répondent  eiaotemenl  et  avec  une  précision  admi- 
rable à  la  deux  cent  dauxiëme  olympiade  et  i  ta  sept  cent 
quatre-vingt-deuxième  année  de  la  fondation  de  Rome,  qui 
est  précisément  fa  quinzième  année  du  règne  de  Tibère.  Ajou- 
tant les  trente  années  qui  s'écoulèrent  entre  la  naissance  de 
Jésus-Christ  et  son  apparition,  puis  le  temps  que  demanda  la 
fondation  do  ta  nouvelle  alliance  depuis  le  sacriGce  de  Jésus- 
Cbrist,  Itl.  Guettée  fait  remarquer  la  correspondance  exacte  de 
la  prophétie  avec  les  événements.  On  sent  combiea  est  impor- 
tante une  telle  exposition. 

Qoand  on  Ta  lue  avec  l'attention  sérieuse  qu'elle  mérite,  os 
voudrait,  je  le  répète,  la  voir  entre  les  mains  de  tons  ceux  qui 
ont  besoin  de  la  connaître,  ainsi  que  toute  la  réfalation  :  or,  le 
nombre  en  est  grand,  plus  grand  encore  qu'il  ne  paraît  i  la 
première  me.  B. 
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QUELQUES  MOTS 

Sur  les  trois  semaines  qni  précàdent 
le  Carôme. 


Noas  entrons  dans  le  carnaval ,  ce  temps  de  réjouissances 
profanes  pour  les  mondaios  et  de  préparation  à  la  sainte  qua- 
rantaine pour  les  chrétiens  évaagéliques.  On  se  sourient  qae, 
il  7  a  trois  ans,  en  ce  temps^ci ,  un  abbé,  plus  fort  en  mathé* 
matbiques  qu'en  théologie,  prêchait,  dans  une  église  des  plus 
notables  de  Paris,  que  la  religion  ordonnait  de  se  réjouir 
toujours ,  et  que  la  secte  noire  des  jansénistes  pouvait  <eule 
prêcher  une  autre  doctrine.  Si  le  sentiment  de  cet  abbé  est 
cçlui  de  la  grande  partie  de  nos  prédicateurs,  tant  pis  :  nous 
entrerons  alors  en  carême  peu  ou  très-mal  disposés  ;  et  le  fruit 
de  la  sainte  quarantaine ,  on  peut  te  prédire ,  sera  celui  des 
carêmes  précédents,  c'est-à-dire ,  pour  te  ptusgrand  nombre 
des  chrétiens,  un  semblant  de  fruit,  dont  toute  trace  aura  dis* 
paru  huit  jours  après  Pâques. 

Quand  donc  comprendra-I-en  la  sagesse  qni  présidai!  aux 
institutions  de  l'antiquité  ecclésiastique?  Quelle  intelligence 
des  besoins  du  cœor  humain  ne  voit-on  pas  dans  la  composi- 
tion de  la  liturgie  des  trois  semaines  qui  précèdent  le  caràoael 
L'Église  en  a  retranché  tout  ce  qui  ressent  la  joie.  Elle  ne 
pare  ses  autels  et  ses  ministres  que  d'ornements  lugubres  ; 
elle  présente  aux  chrétiens  dans  ses  lectures  ,  dans  ses  canti- 
ques, dans  ses  prières,  les  vérités  les  plus  propres  aies  humi- 
lier saluiairement ,  à  tes  préparer ,  par  conséquent ,  à  la 
pénitence  qnadragésimale  qu'elle  va  leur  imposer.  Lisez  les 
faymnes ,  tes  antiennes,  les  capitules ,  les  oraisons ,  etc. ,  de  ce 
temps  :  comme  tout  cela  respire  les  douloureux  regrets  de  la 
postérité  des  exilés  de  l'Ëden,  le  sentiment  profond  de  ses  be- 
soins el  de  ses  maux ,  ta  foi  en  la  promesse  d'un  puissant 
Libérateur,  les  souffrances  par  lesquelles  il  devait  nous  rsche- 
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ter,  l'obligation  de  faire  fructifier  la  parole  (le  Dieu  ,  la  né- 
cessité de  (rarailler  à  s«  sanverT 

Pourquoi  cetie  suite  de  vérités  si  propres  i  répandre  la 
tristesse  et  à  faire  couler  les  larmes?  Ah  !  c'est  pour  disposer 
peu  à  peu  les&mes  à  ce  baptême  laborieux  de  la  pénitence 
qui  leur  sera  conféré  dans  quelques  jours.  C'est  qu'elle  savait, 
l'Église  des  premiers  siàules,  quel'on  ne  peut  passer  en  un 
seul  instant  de  la  dissipation  des  affaires  et  des  plaisirs  à  Fac- 
ceptation  de  la  pratique  des  œuvres  pénibles  et  satisfactoires 
dues  i  la  justice  divine.  Un  tel  changement ,  et  si  subit ,  des 
objets  de  la  pensée ,  serait  l'effet  d'un  miracle  que  Dieu  De 
doit  ni  à  sa  gloire  ni  à  nos  besoins.  Dans  le  cours  ordinaire 
désœuvrés  de  sa  miséricorda,  il  no  se  fait  que  graduelle- 
ment. El  c'est,  nous  le  répétons,  ce  que  la  sainte  antiquité  avait 
parfaitement  compris.  Puissions-nous  aussi  le  compreodra  I 
Puissent  les  instructions  des  pasteurs  s'harmoniser  si  heureu- 
sement avec  los  offices  de  ce  temps ,  qu'elles  fassent  vivement 
seulir  le  besoin  que  nous  avons,  tous  tant  que  nous  sommes, 
d'entrer  dans  cette  tristesse  dont  parle  saint  Paul ,  qui ,  étant 
selon  Dieu,  produit  une  pénitence  ^able  I  (Ij.  El,  pour 
dernier  souhait,  puissent  ces  lignes  blanchir  quelque  peu  la 
secte  noire  auxjeuxdesadbércnts  à  la  doctrine  du  savant  abbé 
mathématicien  et  astronome! 

A. 


CHRONiaUE  RELIGIEUSE 


Certains  évéques  ont  acquis,  depuis  plusÏDurs  années,  une 
grande  célérité  parle  ton  grossier  de  leur  polémique.  Mgrl'é- 
vêquo  de  Rodez,  voulant  adhérer  à  la  lettre  de  Hgr  Parisis, 
éiêi]ue  d'Arras,  s'est  attaqué  aux  écrivains  qui  n'aiment  pas 

(I)  II  Cor.,  ch'.  VIT,  V.  10. 


)oï  Google 


—  271  — 
les  commuaaatés  religieuses.  Voici  quelques-unes  des  sméni- 
tés  qu'il  leur  adresse  : 

I  La  guerre  acharaéeel  déloyale  qu'ils  font  au  souverain 
pontife,  aux  évéques,  au  clergé  et  aux  coogrégaticUis  reli- 
gieuses a  pris  des  proportions  teltement  révoltantes,  qu'aucau 
homme  tant  seul  penéelainine  peut  \o\r  sans  dégoAt  de  pa- 
reils excès.  Un  de  nos  vénérables  collègues,  Hgr  l'évéque  de 
Ntmes,  a  eu  bien  raison  de  déûnir  tacoiUction  de  ces  follicu- 
laires ■  un  nid  de  vipères,  ■ 

■  Hais  il  7  a  malheureusement  des  esprits  faibles  et  igno- 
rants qui  se  laissent  aisément  fasciner  par  lo  ramas  de  io- 
phismestt  d'imposfur»  que  débitent  ces /'orbansdefaputlicii^, 
ces  favageun  de  la  cotueten»  fiutnaine.  Les  hommes  simples 
et  crédules  dont  je  parle  peuvent  donc  s'imaginer  que  nos 
comiDunaulés  religieuses  sont  remplies  d'enfants  mineurs 
détournés,  séquestrés,  escamotés,  exploités  par  les  religieuses, 
de  concert  avec  les  prêtres,  et  cela  pour  enrichir  lej  couvents 
aux  dépens  des  familles.  Tel  est  à  peu  près  la  substance  de  ce 
qui  a  été  dit  et  répété  par  les  iriites  organes  de  Cathiisme  et  de 
l'anarchie  SUT  l'objet  qui  nous  occupe.  ■ 

-^  Il  7  a  dans  te  Paris  actuel,  comptant  une  population  de 
1,700,000  âmes  appartenant  de  nom  an  catholicisme  romain, 
soixante-cinq  lieax  de  culte  catholique,  grands  et  petits,  soit 
un  lieu  de  culte  pour  plus  de  26,000  Ames! 

II  y  a  dans  ce  même  Paris  einquanle-huil  théâtres,  bals  et 
concerts  publics,  enregistrés  dans  VAlmanach  éa  commerce 
Didot-Botlin,  dont  la  recette  brute,  pour  le  seul  mois  de  no- 
vembre dernier,  c'est-à-dire  h  l'entrée  d'un  hiver  qui  se  pré- 
sentait comme  exceptionnellement  difficile,  et  alors  que  lu 
pain  valait  46  à  48  centimes  le  kilogramme,  s'est  élevée  à  un 
million  cinq  cent  trtnte-muf  mille  six  cent  quarante-sept 
francs,  seize  cenlimes  (1,530,647  fr.  16  c.)  Que  celui  qui  a  des 
oreilles  pour  entendre,  entende  I 

—  On  lit  dans  un  journal  : 

'  M.  Pie,  déjà  célèbre  par  son  mol  :  ■  Lave-toi  les  mains, , 
niale  l  ■  et  qui  l'est  devenu  plus  encore  par  l'aEtaire  Gicquel, 
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Tient  de  publier  sa  propre  apologie.  Selon  la  méthode  adoptée 
par  ses  confrères,  il  y  distribue  amplement  des  ÏDJures  k  la 
presse  en  bénissant  Diea  : 

■  De  tout  ce  qui  reste  encore  de  bons  sentiments  et  de  so- 
«  lides  principes  au  sein  d'une  nation  ainsi  travaillée  et  maoi- 

■  pnlée  par  une  presse  attentive  i  caresser  toutes  les  fibres 
•  mauvaises  du  ccBur  humain. ..-■ 

a  Quand  on  se  rappelle  que  H.  Pie  a  déploj'é  toutes  les 
splendeurs  de  son  éloquence  pour  louer  un  zouave  pontiGcal 
soi-disant  mort  et  qui  a  été  dernièrement  condamné  comme 
escroc,  on  s'explique  cette  colère  contre  les  organes  de  la  pn- 
blicité. 

■  L'apologie  de  H.  Fia,  prononcée  par  lui-même  soos  forme 
d'allocution,  et  qui  débute  par  cette  citation  :  ■  Le  grand  apAtre 

■  nousa  recommandé  de  ne  pas  nous  défendre  nous-mème.  ..•    ' 
témoigne  que  les  grands  de  l'Église  ulUamootaine.  pratiquent 
peu  lemea  culpa.  H.  Pie,  en  effet,  tend  à  démontrer  que  l'af- 
faire Gicquel  sera  un  titre  d'honneur  pour  son  épîscopat  et  de 
gloire  pour  l'Église,  pour  son  %l)se  i  lui,  bien  entendu. 

■  Elle  lui  fournit  l'occasion  de  se  comparer  modestement  à 
saintGrégoire  do  Nazianze,  qui  fut,  paratt-il,  dupé  d'une  fai^ 
analogue.  Hais,  ainsi  que  la  dit  Molière: 

•  Quand  sur  une  personne  on  prétend  sa  rég^Ier, 
■  Cest  par  les  beaux  cOtès  qu'il  lui  fout  ressembler. 

«  Tout  en  abordant  la  critique  de  H.  Pie,  nous  ne  cacheroos 
pas  dans  quelle  catégorie  il  range  les  journaux  qu'il  ne  daigne 
pas  estimer  : 

■  Ainsi  qu'un  de  mes  illustres  collègues  l'a  fait  obserrcr, 

■  mesceoseursetmesinsulteurdn'élaient-ce  pas  précisément.. 

■  les  apologistes  du  vol  et  de  l'assassinat,  les  prôneurs  et  le: 

■  définisseursd'na  droit  nouveau  qui  consacre  touslesattentils 
*\ïa  justice,  sous  le  nom  de  faits  accomplis.  ■ 

•  4prés  de  semblables  aménités,  on  comprend  que  N.  Pie 
emprii^e,  di(-il,  ses  citations  à  saintGrégoire,  àcausedtson 
sel  atliqui 
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■  S'il  l'avait  cité  avec  plus  d'à-propos,  le  mal  o'eùt  pas  été 
g^and  ;  mais  pourquoi  si  mst  appliquer  ses  paroles? 

Cl  U.  Pie  recoonatt  qu'il  n'avait  obtenu  qu'eu  partie  les 
reoseigneoients  demandés  sur  Gicquel.  Il  o'i^oute  pas  qu'il  a 
agi  comme  s'il  les  avait  obtenus  (rès-complets.  Il  déclare  encore 
qu'il  ne  l'a  TU  que  deux  minutes  environ.  Que  de  choses  il  crut 
voir  en  un  si  court  espace  de  temps  :  son  oraison  nous  l'a  dit. 
Et  nous  serions  assez  curieux  de  savoir  qui  s'élait  chargé  de 
foarnir  des  renseignements  partiels  tfts  que  ceux-ci,  par 
exemple  :  que  Gicquel  avait  soigné  admirablement  sa  mère, 
quand  il  est  établi  qu'il  refusa  de  l'aller  voir  mouraote  à  l'hA- 
pilai;  qu'il  vendit  son  héritage  (qui  n'exista  jamais)  pour 
acquitter  lesdelles  paternelles  (qui  existent  encore)  ;  que  •  par- 
<  tout  où  il  avait  séjourné,  on  se  plut  à  rendre  hommage  à  ss 

■  vie  sage  et  rangée,  à  son  exlrâme  tempérance,  à  sa  probité 

■  scrupuleuse,  ■  quand  il  est  avéré  que  partout  il  mena  une 
existence  éhonlée,  surtoutà  Poitiers.  A  ta  vérité,  M.  Pie  observe 
qu'il  n'a  pas  la  poHce  pour  se  renseigner  :  ce  qui  contredit 
M.  Pariais,  quand  il  déclare,  dans  aa  réponse  à  M.  le  ministre 

.  des  cultes,  «  qu^uii  évéque  sait  mieux  que  la  police  ce  qui  se 

■  passe  dans  son  diocèse.  ■ 

«  M.  Pie  avait  lu  avec  émotion,  en  chaire,  la  prétendue  lettre 
(le  Gicquel,  où  il  était  représenté  ■  blessé  ï  la  jambe  droite  et 
"mitraillé  à  la  cuisse  gauche*  et  où  il  était  censé  s'écrier: 
'3o.  laisse  noire  cause  entre  Ips  mains  du  Seigneur!  ■  ■ — 

•  Hotre cause .'  comme  c'est  fier!' comme  c'est  grandi  comme 

•  c'est  vrai  I  Notre  cause!  il  a  raison,  l'enfant  de  Gommenech  ; 

■  lacausedela  papauté,  c'est  sa  cause...» 

■  Et  là-dessus  M.  Pie,  sans  attendre  les  rînquanle  ans  ré- 
glera an  taires ,  avait  placé  Gicquel    ■  dans  rassemblée  des 

•  saints,!  lecomparanlàThomas  deCantorbérjr,  ptse  recom- 
mandant à  ses  prières. 

*  Quel  déchanlage,  pour  nous  servir  du  vocabulaire  de 
M.  Pie,  n'a  pas  nécessité  un  pareil  enlboiisiasmal  Mais  d^- 
chanter  est  une  opération  sans  conséquence,  très-usitée  dans 
l'Eglise,  si  nous  en  croyons  H.  l'évéquede  Poitiers  qui  ose  dire: 
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•  Depuis  le  quatrième  siècle,  l'énuméralioti  serait  longue 

•  de  tous  les  élevés  prémalarés  déférés  par  le  sacerdoce  catbo- 

•  liqae  à  des  hommes  qui  se  sont  trouvés  n'en  être  dignes  ni 
>  par  leur  passé  ni  par  leurs  œuvres  subséquentes.  ■ 

•  C'est  là  un  renseignement  historique  précîenx  pour  les 
ennemis  de  l'Église.  Si  le  pasteur  n'a  pas  de  lumières  spé- 
ciales, si  sa  vue  ne  s'étend  pas  plus  loin  que  celle  du  troupeau, 
pourquoi  garderait~il  la  houlette  épiscopale? 

•  HaisrassertiondeU.  Pie  est  de  toute  fausseté;  etiln'apu, 
sans  sacrilège,  mettre  sa  triste  cause  sous  le  patronage  de 
['Église.  > 

—  La  Congrégation  du' Concile  vient  d'expédier  h  tous  les 
évèques  du  monde  catholique  une  lettre  pour  les  inviter  ft  se 
réunir  à  Rome  au  mois  de  mai,  sous  prétexte  d'assister  à  la 
canonisation  de  toute  nue  légion  de  mar^rs. 

Voici  cette  lettre  : 

■  Monseigneur, 

•  Il  ne  pouvait  m'étre  ordonné  rien  de  plus  agréable  que 
d'annoncer  à  Voire  Grandeur  que  Sa  Sainteté  a  résdu  de  god* 
Toquer,  pour  le  mois  de  mai  prochain,  deux  consistoires  semi- 
publics,  et  qu'à  la  suite  de  ces  consistoires  aura  lieu,  le  jour 
de  la  Pentecdte,  la  canonisation  solennelle  des  vingt-tiois  bien- 
heureux martyrs  du  Japon  de  l'ordre  fraoàscain  des  Mineurs- 
Observants,  c'est-i-dire  du  bienheureux  Pierre-Baptiste  et  de 
ses  compagnons,  et  du  bienheureux  Michel  deSancUs,  coofes- 
senr  de  l'ordre  de  la  Sainte-Trinité  pour  le  rachat  des  esclaves. 

■  Sa  Sainteté,  suivant  l'exemple  de  ses  prédécesseurs,  aurait 
désiré  faire  venir  de  son  autorité  A  Rome  les  évéques  d'Italie, 
afin  d'entendre  leur  avis  dans  une  afiaire  d'aussi  grande  im- 
portance, et  afin  d'accroître  par  leur  présence  l'édat  de  cette 
solennité.  Hais,  considérant  les  calamités  qui  frappent  la  plus 
grande  partie  de  ritalio  et  oe  permettent  pas  à  tous  les  pas- 
teurs de  se  séparer  de  leurs  troupeaux,  elle  a  cru  devoir  pour 
celte  fus  s'écarter  de  l'usage  établi. 
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■  C'est  pourquoi  le  SouTeraio-PoDlife  a  daigné  m'ordonner 
d'eoTojer  celte  lettre,  DOD-seulemeot  aux  évoques  d'Italie, 
maiseecorei  tous  ceux  du  monde  catholique,  pour  leur  doD- 
oer  l'heureuse  DOUTelle  de  la  canonisation,  et  en  même  temps 
leur  déclarer  que  ceux  d'entre  eux  qui,  soit  en  Italie,  soit 
ailleurs,  croiraient  pouvoir  faire  le  voyage  de  Rome  sans  dom  - 
mage  pour  leurs  ouailles,  et  sans  aucun  autre  inconvénient 
particulier,  pour  assister  aux  consistoires  et  i  la  canonisation 
solennelle,  feraient  une  chose  agréable  à  Sa  Sainteté. 

■  Du  reste,  ce  vojage  i  Rome,  s'il  peut  s'eftectuer,  servira, 
d'aprèslesîntenttonsde  Se  Sainteté,  comme  s'il  était  entrepris 
pour  remplir  l'obligation  de  la  visite  sacrorum  (ttninutn. 

«  Je  vous  annonce  tout  cela  par  ordre  de  Sa  Sainteté. 

■  i%  saisis  l'occasion  pour  exprimer  à  Votre  Grandeur  mes 
profonds  sentiments  de  respect,  et  vous  souhaiter  toutes  les 
prospérités  divines. 

■  Rome,  18  janvier  186S. 

«Signé:  Cardinal Catsbini, 
•  Préfet  de  la  Congrësation  du  Concile.  > 

Wnion  chrétienn»  a  publié,  è  propos  de  celte  lettre,  les 
réflexions  snivantes  : 

*  C'est  avec  uo  sentiment  de  profonde  tristesse  que  nous 
venons  de  lire  la  circulaire  de  la  Congrégation  du  Concile, 
adressée  le  18  janvier,  au  nom  du  Pape,  à  tous  les  évéques 
du  monde  catholique  romain,  pour  les  inviter  à  venir  assister 
à  Rome,  au  mois  de  mû  prochain,  h  ■  deux  consistoires  semi- 
■  publics  ■  et  i  une  ■  canonisation  de  morl;s. 

■  Le  clergé  ultramontain  et  les  fidèles  pea Instruits  espèrent 
que  ces  assemblées  auront  des  résultats  importants.  Les  chré- 
tiens éclairés  Jugent  la  chose  tout  autremmt  ;  ils  ne  voient 
dans  la  convocation  des  évéques  qu'une  atteinte  portée  &  l'au- 
ciehne  discipline  et  un  moyen  pour  couvrir  dos  projets  que  la 
Providence  se  chargera  de  faire  échouer. 

■  Autrefois  on  donnait  le  nom  de  Concile  ï  une  assemblée 
composée  d'évéques  réunis  pour  traiter  des  aEbires  ecdésias- 
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tiques.  Dans  tes  greres  dreoDSl&Dces  seulBmeot  on  eonfoquiit 
les  éréqnes  de  toutes  les  ^Itscs  poor  sonmellre  à  Isor  eu- 
men  soit  les  béréùes,  soit  les  qaestioos  qui  étaieni  de 
oatore  à  intéresser  tonte  rH^lise.  Oa  ne  dissimulait  pis 
le  but  de  ces  réuDioos,  et  l'on  y  reneontmit  soit  les  fidèles, 
qui  ont  blea  le  droit  de  s'intéresser  soi  affaires  d«  l'Église,  soit 
les  dé%aéa  des  gouvernements  «tvils,  qui  j  repréaeatoiait 
l'élément  laïque,  auquel  la  piimitire  Église  accordait,  arec 
raison,  la  plus  graode  importance. 

■  De  plus,  xm  Conefle  était  autrefois  un  graDdaote  qui  iaté- 
ressait  également  l'Eglise  et  l'Ëiat,  et  auquel  toas  deux  con- 
couraient danstamesuredelearslégiUEiMS'altribetions.  C'était 
aussi  un  grand  éréDemenl  poer  l'Eglise  entiers,  qui ,  pir  l'or- 
gane de  les  pasteuis,  allait  y  attester  sa  foi  .pennaqpDle  et 
Tainere  l'enear. 

*  Lorsqu'on  rapproche  de  cette  diseiplioe  aocianne  ,1a  con- 
TocatioD  qui  Tient  d'être  faîteau  imhq  du  {tatriaraherom«in,OD 
ne  peut  qu'être  saisi  d'une  grande  affliction.  On  ne  pourail 
donnw,  au  nom  de  Pie  IX.  une  preare  plus  visible  de  l'ibaiS' 
sèment  où  sontaujoord'hni  les  évoques  d'Occideot  en  présence 
du  premier  d'entre  eux. 

■  D'abord  c'est  une  Congrégation  romaine  qui  invite  ion*  la 
Mpttt  du  monde  Mtheiiqtu  à  se  rendre  à  Rome.  Pie  IX,  qui 
s'attribue,  comme  Pape,  le  droit  exclusif  de  convoquer  les 
Conciles,  ne  veut  même  pas  prendre- la  peine  d'inviter  Iiû- 
même  ses  collègnes;  il  charge  de  oe  soin  quelques  fonction- 
naires de  son  administration  «cdésiaatùiue.  On  dira  :  O  n'est 
pas  un  Concile  qai  est  convoqué.  Mais  qa'«str-ce  qu'une  réu- 
nion, si  oe  n'est  un  Concile  î  Rome  aurait-elle  pour  but  de 
les  humilier  en  leur  faisant  oompreodre  qu'elle  ot  Ice  assemble 
que  ponr  former  i  laiir  soneeraîR  un*  oonr  plus  nombreusa 
dans  une  circonstance  solennelle  ?  Alors  noua  damanderooi  si 
Rome  a  aonterré  la  simple  notion.d*  l'épiseopal  ;  ai  «Ile  n'a  pas 
oublié  queleséréques  ont  étéétdblia  poar  régirrÉf^se  de  DiauT 
Faire  des  délégués  de  Jésos-Chri st,  des  sncceseenra  des  apAtr», 
nn  vain  ememeat  ponr  tme  H\t  romaino»  n'eit-ca  pas  la- 
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fuiiser  l'épiscopat,  en  oier  indiredement  la  caractère  divin  ^ 
Si  on  De  les  réunit  pas  en  concile,  c'est  qn'on  neTeot  pas 
qu'ils  délibèrent;  si  on  ne  reat  pasqa'ils  délibàrent.ponrqQoi 
les  réunir?  H'a-t-on  pas  tu  qu'on  humiliait  l'élise  dans  la 
personne  de  ses  pasteurs? 

«  Noos  lisons  dans  la  circulaire  :  «  Sa  Sainteté,  snivaDt 
«  l'exemple  de  ses  prédécesseurs,  aoraît  désiré  foire  Tenir  de 
<r  joti  auiorili  à  Rome  lei  Mquei  d^Itaiie,  a&n  d'entendre  leur 
t  STÎsdflQs  une  affaire  d'aussi  grande  importance,  et  afin  d'ac- 

*  croître  par  leur  présence  l'éclat  de  cette  solennité.  Hais.coa- 

*  sidérant  les  calamités  qui  frappent  la  plus  grande  partie  de 

*  l'Italie  et  ne  permettent  pas  à  tous  les  pasteurs  de  se  séparer 

■  de  leurs  troDpeanx.eile  a  cru  doTotr  pour  cette  fois  s'écarter 

■  de  l'usage  établi.  ■ 

■  C'est  donc  d'une  question  italienne  qu'il  s'agira  k  Rome 
lorsque  les  évéques  y  seront  assemblés.  Les  éTéquM  italiens  j 
auraient  été  mandés  d'office  en  d'autres  circonstances,  mais, 
dans  celles  dont  on  est  téoioin,  on  se  contente  AHnviter  las 
éTéques  des  autres  contrées.  La  Congrégation  ne  Tant  pas  dira 
par  I&  que  le  pape  n'a  pas  le  droit  de  réunir  tous  les  évéques 
en  vertu  de  son  autorité,  car  elle  lui  en  reconnaît  une  absolue 
sur  l'épiscopat  tout  entier  ;  mais  elle  veut  faire  comprendre  de 
plus  en  plus  que  la  réunion  ne  sera  pas  un  Concile,  mais  une 
simple  assembléedont  les  éTéquesdel'Italie  peuvent  s'abstenir, 
s'ils  ne  jugent  pas  prudent  de  s'j  rendre. 

■  Pour  cenx  qui  soTent  l'histoire  ecclésiastique,  le  pape  n'a 
pas  plus  le  droit  de  réunir  les  évéques  da  l'Italie  entière  que 
ceux  des  autres  contrées  ;  mais  i  Rome  on  songe  plus  & 
émettre  des  prétentions  qu'à  les  justifier.  Jusqu'au  septième 
siècle,  les  évéques  de  Rome  n'aToient  d'ordres  i  donner  qu'à 
un  petit  nombre  d'érèques  de  la  métropole  ;  mais  U»  droits  se 
sont  accrus  depuis,  grSce  au  pseudo-Isidore. 

■  Le  prétexte  dont  on  sert  pour  la  conrocation  des  évoques 
est  ■  la  canonisation  de  Tiogt-trois  bienheureux  martyrs  de 
Japon.  ■  Cette  explication  i  elle  seule  suffit  pour  montrer 
tout  le  mystère  dont  on  s'entoure  dans  cette  circonstance.  La 
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papauté  ft  caoonîsé  dM  vtilliers  de  saints;  quaoâ  a-t-ell 
convoqué  Ws  étèques  pour  Mlle  cenvreT  Elle  était  tiop  ùhn 
^edéeeron,  i*  sa  profm  autoiilé,  t'atuéole  de  la  sainteté, 
pour  cédei'i  qui  qae  ce  fût  une  partie  de  ce  pràteoda  droit. 
Veut-elle  appeler  les  évéques  en  parlieipitioa  de  sa  ptéio- 
gsUvo  en  cette  ejroonslanMT  Non,  évideBmaot,  puisque  la 
eanonisstion  est  décidée  et  que  le  jour  de  la  solennailé  est 
filé.  Pourquoi  donc,  encore  une  Cois,  les  réunir  T  Serait-ce 
seuleioent  pour  faire  l'ofâca  d'enfanta  dt  ehaur  dans  l'église 
de  Saint' Pierre,  comme  ilsleQreat,  d'après  U.  l'abbé  Comba- 
lot,  iors  de  la  prodamalioa  du  nonreau  dogme  deTlmmacu- 
léfl  Conception  7  Est-ce  là  un  motif  sufEsant  pour  faire  Toyagei 
tous  les  éTâques  du  monde  catholique  routBiu  ? 

■  Mais  la  circulairti  sjnule  qu'ils  assisteront  k*  deux,  coosis- 
•  loirei  semi-publies.k  Ce  qui  veut  dire  quB  les  évéques  aurool 
l'insigne  bonaeur  de  pouvoir  Assister  à  deux  réeaioo(de  car- 
dinaux,et,  comme  de  GoiUume,  dans  ira  rang  inférieur  à  celui 
de  ces  dignitaires  romains,  et  avec  l'insigne  facu'lé  d'applau- 
dir à  ce  qu'ils  décideronL  On  ne  veut  pas  qu'ils  délibèrent, 
maison  reutleur  faire  porter  à  touslaresponssbîlilédesdé- 
eisious.  On  n'Ase  pas  leur  imposer  comme  obligatoire  ce  rôla 
indigne  de  leur  dignité;  aussi  se  conteote-t-on  d'engager  ceux 
qui  ■  croiraient  pouvoir  faire  te  voyage  de  Rome  sans  dom- 
a  mage  pour  leurs  ouailles,  et  sans  aucun  outra  inconvénient 
■  parliculiir.  » 

'"La  première  de  ces  raisons  est  one  généralité  sans  portée  el 
qui  ne  sert  qu'à  faire  passer  le  suivante,  qui  est  la  senle  im- 
portante, car  certains  gouvernements  pourraient  bien  s'aviser 
de  défendre  aux  é*éques  leurs  sujets  de  partir  pour  Rome.  Il 
est  vrai  qu'on  leur  indique  uu  excellent  moyen  d'opposer  i 
ces  gouvernements  ua  motif  de  contctenr*,  en  faisant,  du 
TOj'flge,  l'accomplissement  de  la  promesseque  font  les  évéques 
occidentaux  d'aller  une  fois  i  Rome  dans  le  cours  de  leur 
épiscopat.  L'époque  de  ce  voyage  est  laissée  k  leur  choix; 
mais  on  leur  fait  entrevoir  que  l'époque  de  la  canonisatitm 
sera  UDeexcelleats  eiicoiislance  pour  s'acquitter  de  leur  engs- 
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gemeat.  On  sait  qu»  la.  EimeuBO  visite  Sacrorum  liminum  n'est 
qu'poQ  iaHttlion  de  U  caui  de  Borne,  poi*c  tenu  les  évâques 
daos.  la  sujétîco,  nus.  wUe  cour  en  fait  aujcaid'bui  uoe 
obligation  dt  conKwncA. 

■  Yoiià  doQG  las  évèques  (pii,  sona  un  ^lilWLlQ- équivale, 
vont  se  rendra  à  un»  réuaion  iqawtumy  pour  suppoilec  U 
responsabilité  de  décisions  qui  n'auront  été  délibérées  et 
adoptées  que  par  les  cardinaux. 

<E9l*eelè,  «eora  me  fois,  oniftFedïgDedessaocessflors 
des  apôtres? 

>  La  eireutaîre  rMoaine  peut  être  babife  ;  msis^est-elt*  con- 
venffbtaT  «nra-l-elled'atiles  résnltatsT  Quelques  Qdèles  nospfes 
pourront  ôlre  trompés  par  cette  apparence  d'assemblée  épi- 
scopale;  mais  les  chrétiens  sérieux  ne  contprendroot-âs  pos 
que  toute  décision  de  catla  aeseoblée  n'aura  qoft  la.  valeur 
d'une  lésolotioB  adoptée  pat  tas  cardÏBauxï 

■  Nous  o'arona  jtaa  à  parlw  de»  quasUons  qua  l'on  prétend 
lésoindra  dans  MUar^uoioa,  quoiqu'il  aoit  tiàs-pauiible  de 
les  prévoir.  Ce  que  nous  pouToas  dii»,  sans  eiMBta  de  bqos 
trouper,  e'eslqiiêU  cour  de  fioaie  w  rask^en  pas  d'une 
uioide  l'heur»  lie  la  Ptondence,  malgré  seaefForU  pour  fix<i 
sur  lecadran  l'aiguille  qui  marquera  l'heura  de  la  lémiTetioiL 
da  l'Egtisa,  • 

—  La  mémorable  mésaventure  de  M.  l'évéque  de  Poitiers 
dansla  quasi-canouisalion  du  zouave  pontifical  L.  Gicquel, 
condamné  comme  escroc,  n'empêche  pas  les  feuilles  ultramon- 
laines  de  continuer  à  représenter  comme  des  saints  quelques- 
uns  de  ces  :  soldats  eu  pape.  Si  l'on  en  eroil  le  Monde  du 
22  décembre,  il  n'est  bruit  à  Rome  que  da  l'apparition  mira- 
culeuse d'un  autre  zouave  breton,  nommé Guérin,  et  tué,  celte 
fois  tout  de  bon,  1  Castelfidsrdo.  Ce  jeune  et  saint  héros  se 
serait  montré  à  un  de  ses  compagnons  d'armes  blessé,  pour 
lui  annoncer  sa  guérison,  et  cette  prédiction  se  serait  accom- 
plie. C'est,  dit  le  Monde,  i  ce  zouave  qu'il  faut  appliquer  les 
traits  du  zouave  pontifical  si  bien  décrit  par  l'évoque  de  Foi- 
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tiers,  et  l'on  peut  espérer  que  '.es  zouaves  auront  désormaU 
*  un  protecteur  rénéré  sur  les  autels,  >  c'est-à-dire,  si  Dons 
comprenoQs  bleu,  qu'on  peot  s'attendre  k  Toir  canoniser  no 
jour  le  jeune  Goirin.  Il  parait,  du  reste,  qu'on  l'ioToque  déjà 
en  Bretagne,  et  que  les  fidèles  de  cette  proTÏnce,  ajoute  en- 
core le  Monde,  ■  ODt  d^à  plus  d'une  fois  éprouvé  sa  pnis- 
sance.  ■ 

— M.  l'abbé  Haret,  âréque  de  Snra  tn  partibm  infideliwn,  et 
âoyeD  de  la  Faculté  de  théologie,  a  prononcé,  pour  l'ouver- 
ture des  cours  de  la  Faculté,  un  discours  qui  mérite  de  fixer 
l'attention.  Le  sujet  de  ce  discours  est  la  itluotion  de  l'Église. 
Nous  en  présenterons  un  examen  sérieux  et  approfondi  dans 
notre  procbain  numéro. 

—  Par  décreten  date  du  K  janvier: 

H.  Fillion,  évéque  de  Saint-Claude,  est  nommé  à  Tivêché 
du  Mans,  vacant  par  le  décès  de  M.  Nanquette; 

M.  l'abbé  David,  vicaire  général  de  Valence,  est  nommé  à 
l'évéché  de  Saint-firieuc,  vacant  par  le  décès  de  H.  Martial  ; 

M.  l'abbé  Nogret,  curé  de  Loches,  est  nommé  à  t'évéché  de 
Saint-Claude,  en  remplacement  de  H.  FilUon,  nommé  à  l'é- 
vôché  do  Hans; 

H.  l'abbé  Bernadou,  archiprétre  de  la  cathédrale  d'Alger, 
est  nommé  à  l'évécbé  de  Gap,  vacant  par  le  décès  de  M.  De- 
pëiy. 


Pour  tous  les  articles  non  signet  : 

L'abbé  Gonric 


Paris.  —  T)p.  de  CotsaM  rr  Comf.,  me  àa  Voar-StlaUHm^a,  41. 
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DE  LA  SITUATION  ACTUELLE  DE  L'ÉGUSE 


H.  l'abbé  Haret,  évâque  de  Sura  iupartibw,  eidoyeado  la 
Faculté  de  théologie  da  Paris,  a  inauguré  les  cours  de 
cette  anoée  par  un  discoars  sur  la  situation  de  l'Église.  Nous 
ne  lui  ferons  pas  de  critiques  de  détail;  nous  dirons  seulemeat 
que  soc  discours  renferme  bien  des  erreurs  et  que  ces  erreurs 
sont  l'eflet  de  la  busse  position  qu'il  a  prise  ris-à-fisde  la 
papauté.  Le  but  principal  de  soa  discoars  a  été  de  défaadre 
les  principes  da  la  civilisation  Bodeme  contre  les  préjugés 
ulttamoDlaÏDs.  Il  a  fait  une  critiqua  fort  juste  de  ces  néo- 
catholiques, pourbsquelsla  eiviliutioD,  c'est  la  révolution,  et 
qoi  enteodeot  par  ce  mot  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  subversif 
de  la  religion  et  de  la  société.  Il  faut  avouer,  pour  être  véri- 
dique,  que  le  parti  ultramoatiio,  dontle  JfoRdeest  l'organe, 
est  le  vrai  parti  papal,  et  qu'il  suit  parfaitement  les  inspira- 
tions et  Ws  instructions  de  la  cour  de  Rome.  La  bulle  de  Gré- 
^îre  XVI  a  coodiaauié  tout  les  principes  que  H.  Maret  a 
défieados;  elle  les  a  condamnés  d'une  maDière  si  eiplicîle. 
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qu'il  est  impossible  de  s'j  méprendre.  Pie  IX,  i  son  tour,  a  Eut 
plusieurs  démoastrations  dsos  le  même  sens.  Ea  préseoce  de 
ces  faits  incontestables,  U.  Msret  n'avait  qu'i  le  réfugier  dans 
ces  vérités  catholiques  :  que  le  pape  n'est  pas  l'Église  ;  que 
l'Église  n'est  pas  le  corps  épiscopal  actuel  ;  et  il  aurait,  en 
résumant  la  tradition  rniiment  catholique,  fait  entendre  la 
Toiz  de  relise  qui  eût  fourni  des  armes  innnciblesi  la  thèse 
qu'il  avait  entrepris  de  soutenir.  An  lieu  de  suine  celte  voie, 
M.  Haret  a  préféré  identifier  l'Église  avec  les  papes,  et  préten- 
dre que  les  altramontaina  n'interprètent  pas  exactement  les 
bulles,  lorsqu'ils  combattent,  en  s'appujant  sur  elles,  les 
principes  de  la  civilisation  moderne.  Nous  en  demandons 
pardon  à  l'honorable  évéque-dojen,  mais  il  se  trompe,  et  il 
aurait  pu  en  liouTer  une  preuve  chez  lui-même.  Pourquoi 
n'est-il  qu'évéqneinparltbui^PourqaoilacourdeRomen'a- 
l-elle  pas  voulu  le  teconnellre  pour  évoque  de  Vannes  ?  Il  le 
sait  bien;  c'est  à  cause  de  la  doctrine  qu'il  a  soutenue  dansses 
divers  ouvrages,  dans  l'£rB  nouvelle,  et  qu'il  ensùgne  encore 
aujourd'hui  dans  son  discours.  Les  prétextes  dont  la  cour  de 
Rome  s'est  servie  pour  lui  fermer  les  portes  de  l'épiscopat 
français  soiit  du  dernier  ridicule  ;  tout  le  monde  l'a  com- 
pris ;  son  vrai  motif  est  évident,  et  personne  ne  s'y  est 
trompé. 

Hais  si  le  discours  de  M.  Haret  pèche  du  cAté  que  nous 
venons  d'indiquer,  il  est  encore  plus  défeotuaui  en  ce  qu'on 
n'y  trouve  pas.  Ce  n'était  pas  assez,  pour  donner  une  idée  juste 
do  la  situation  de  l'Église,  d'esquisser  l'antagonisme  qui  eziste 
cnirerollramontanismeetla  civilisation  moderne,  elde prendre 
parti  pour  cette  dernière.  Il  eût  fallu  encore  peindre  avec  éner- 
gie les  abus  qui  nous  inondent  de  toutes  parts,  et  en  indi- 
quer les  remèdes  avec  une  fermeté  apustolique.  Il  eût  fallu 
parler  des  vices  de  la  cour  de  Rome  ;  de  l'ambition  des  papes, 
de  leurs  prétentions  anti-évangéliqaes,  et  de  leur  mépris  de 
la  règle  catholique  de  la  foi,-  do  despotisme  épiscopal  et  deses 
tristes  résultats  pour  la  dignité  du  clergé  ;  de  l'exploitation  du 
clergé  secondaire  par  les  évéques,  au  moyen  des  congr^- 
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tioDs  ecclésisaliqufls  ;  de  l'abBissameot  calculé  dus  lequel  od 
tienl  ce  clergd  ;  de  l'igooraDce  et  des  préjugés  qu'on  lui  im- 
pose ;  des  injustices  et  de  l'arbitraire  dont  il  est  Tictime;  de 
sa  pauvreté  et  deladépeodaDce absolue  quieo  estlasnite.Nous 
euleodions  naguère  un  riche  prélat  affirmer  que  le  clergé  ne 
se  plaint  pas  qu'il  est  assez  riche.  Qu'entendait-il  par  le 
clergé?  Est-ce  le  corps  épiseopal?  Nons  répondons  qa'ilest 
trop  rtcA«,car,  outre  les  traitements  qu'ils  reçoivent  de  l'Elst, 
i  divers  titres,  les  évéqaes  savent  se  foire  un  revenu  immense 
au  moyen  des  dùpen$e$  et  de  mille  antres  inventions;  même 
au  moyen  des  chaises  des  églises ,  même  au  moyen  des  eaU" 
chismes,  ce  livre  du  pauvre,' sur  lequel  ils  prélèvent  plus  de 
50  p.  tent.  Si  le  gros  prélat  qui  trouve  le  clergé  assez  riche 
entendait,  comme  ona  lieu  de  le  raoire,  par  le  mot  eiergé  le 
clergé  secondaire,  il  faut  dislingaer.  Purmi  les  prêtres,  il  en  est 
qui  savent  se  faire  de  très- gros  revenus,  qui  spéculentsar  tout, 
et  pariiculièrement  sur  la  dévotion  imbécile  ;  qui  bâtissent  des 
sanctuaires  à  miracles,  qui  fondent  des  congrégations  reli- 
gieuses ou  des  dévotions  nouvelles  ;  qai  inventent  des  œuvres 
charitables,  qot  fonde  traBc  des  messes,  ete.,etc.  Ceox-lisont 
riches  ;  au  lieu  de  les  plaindre,  nous  tes  troavoDS  trop  riches 
et  nous  aspirons  après  le  moment  où  toutesces  sapercberies 
simoniaques  recevront  le  coup  de  mort. 

Hais  k  cAlé  du  clergé  divol  etiimoniaque,  il  y  s  un  dergé 
modeste  et  pauvre,  an  clergé  qui  serait  utile  s'il  n'était  pas 
opprimé,  qui  latte  contre  la  misère  et  qui  n'a  pas  le  droit 
de  se  plaindre.  Celui-IA,  personne  ne  prend  sa  défense,  et  le' 
gros  prélat  en  conclut  qu'il  ne  se  plaint  pas,  qu'i7  at  utUfait. 
Vraiment  il  doit  l'fttre  en  effet.  Le  pauvre  prêtre  qui  se  res- 
pecte n'exige  pas  un  misérable  ctuuel  qui  swait  cependant 
pour  lui  de  première  nécessité;  Kdèle  aux  inspiratitms  de 
son  bon  cœur,  il  ne  peut  refuser  l'aumàne  k  ceux  dont  il  con- 
natt  la  misère  profonde,  et  il  prend,  pour  la  faire,  sur  nn 
traitement  modique  qui  est  loin  de  suffire  à  ses  proprat  be* 
soins;  il  s'endette  et  il  restera  tonjoars  endetté j  il  fait  face 
aux  plus  anciennes  dettes  par  des  dettes  nouvelles  et  il  tratae 
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ainsi,  dans  on  étal  do  géoe  cootianelle,  one  exislQnce  misé- 
rable. Cette  poution  déplorable  est  la  seule  pourtant  qni 
paisse  lai  procurer  le  pain  qaotidien  ;  s'il  se  plaignait,  on  le 
traiterait  de  réTohé;  ses  velléités  d'iodépeDdance  seraient  con- 
sidérées comnoe  des  crimes  plus  énormes  que  les  immoralités 
de  tel  déTOt  qui  a  la  vie  saure,  grftce  à  son  obséqnoisité  pooi 
M.  te  vicaire  général  ou  pour  Sa  Grandenr. 

Si  du  iDoins  le  cle^é  secondaire  était  l'intermédiaire  des 
aumâaes;  s'il  pouvait  faire  do  bien  sans  prendre  sur  son  né- 
cessaire !  mais  non.  Les  congrégations  religieuses  s'attachent 
comme  des  sangsaes  &  tontes  les  boorses,  et  il  ne  reste  rien 
poor  le  paavre  prêtre  de  village.  Qoelqoes  curés  de  ville, 
coqaets  et  pimpants ,  ont  parfois  des  snecès  qni  désolent  Iw 
congrégations,  et  savent  accaparer  des  anmAnes;  mais  tel 
n'est  pas  le  cas  des  prêtres  en  général  qui  ne  reçoivent  rien,  et 
ne  savent  rien  trouver  :  ils  en  sont  donc  réduits  à  prendre  sur 
leur  modiqae  traitement  qui  ne  leur  saffit  pasi  eox-mèmes; 
mais  tel  grospr^t  n'en  dira  pas  moins  que  les  eongr^tions 
religieases  reçoivent  moins  d'aumânes  que  le  clergé  parois- 
sial, et  que  ces  auménes  ne  serviraient  de  rien  à  c«  clergé, 
quand  il  les  recevrait,  puisqu'il  les  distribuerait.  Pooilant. 
monseignedr,  si  le  clvgé  paroissial  avait  en  main  des  aa- 
mdnes  à  distribuer,  il  n'aurait  pas  besoin  de  prendre  sur  son 
pauvre  traitement  pour  en  faire.  Il  voit  les  misères  de  près, 
lui;  soo  ministère  l'appelle  partout;  qaaot  àceseongrégations 
que  vous  aimez  tant,  et  pour  caose,  elles  se  renferment  dans 
leurs  vastes  élablissemeals;  elles  s'attribuent  les  aamânes 
comme  aux  pauvres  volontaires  de  Jésus-Christ  ;  elles  possè- 
dent en  Gommon,  ce  qui  est  un  excellent  moyen  pour  que 
chaqae  membre  soit  riciw  en  bisant  vmu  de  pauvreté.  C'est 
dans  ces  congrégations  que  l'on  ehwebe  les  prédicateurs  des 
Carêmes,  des  Avant,  des  Mms  de  Marie,  des  Retraites  ecdê- 
siasliqnes,  etc.;  ce  sont  les  Églises  paroissiales  et  les  prêtres 
qui  contribuent  forcément  i  payer  les  bous  pères;  et  les  bois 
pères,  qui  savent,  en  passant,  se  faire  bien  nourrir  et  bies 
vêtir,  portent  h  la  esisse  centrale  de  la  congrégation  t'impM 
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qu'ils  oot  prêJfiTé  sur  las  pau?res  Églises,  sor  les  paurres 
prâlras. 

Nous  pourrioas  ajouter  bieo  des  Irails  à  ce  IrJsIe  lablesa. 
Que  coocloredetoDt  celiTQiH  le  etergétest  aDoibilé,  broyé 
sonsledes{>oli8iiie;qa'iiDejouit,parsutte,d'eikcuMuiQueQca; 
que  le  sentimeot  religieux  disparaît  a¥ec  h  respect  du  prêtre  ; 
que  la  légime  détestable  sous  lequel  rit  le  clergé  est  la  cause 
la  plus  directe  de  l'indifférenee  ea  maliàre  de  religion,  de 
i'aatipatfaie  qoe  l'on  ressent  de  tontes  paris  contre  l'Église. 

Ob  !  si  H.  Maret  avait  an  le  courage  d'attirer  l'atleetioD  pu. 
blique  sur  cette  plaie,  ia  plus  grande  peut-être  qui  soit  sar 
Qotre  corps  soâal  I  s'il  eût,  lut  évêqne,  Qétri  de  son  indigna- 
tion apostolique  les  abus  de  ré{Hsoopat;.B'il  e&t  fait  toucber 
du  doigt  les  résulurts  déplorables  du  despotisne  des 
^vaques  et  de  rabaissement  du  clergé  secondaire;  s'il  eût 
frappé  de  l'analbèoie  de  sa  haute  raicoa  et  de  l'Évangile  cas 
hypocrisies,  ces  spéculations  simoniaques  qoi  portent  ma 
coup  mortel  au  seatiuQQt  religieux  l  Hais  H.  Haret  est  trop 
indécis,  par  caractère,  poor  aborder  une  pareijle  question,  si 
digne  cependant  de  son  laleni  et  de  son  bonnételé^ 

l'abbé  GuiTTBÉ. 


DE  L'EGLISE  GALLICANE 
Bméb  ee*    rapiMtrtB  «wcc  le   SoaiTerulM    PauUfei 

rAK  m.  J.  DE  HUSTRB. 

■  PORT-ROTAL  (1) 

Dans  sa  haine  conUe  Porl-Rojal ,  M.  Joseph  de  Maisire  ne 
▼eut  pas  que  celte  illustre  éoole  ait  été  féconde  en  grands 
noms,  en  beaux  livres.  Il  enveloppe  dans  sa  colère  et  labbé 


(1)  Voir  le  dsrnier  aum6ro. 
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GrégoireetLaHarpe,  pour  avoir  compté,  parmi  lesillastntions 
de  Port-Royal,  Radoe,  Despréaax,  ÛBrajère  et  Pascal.  Il  faut 
Traiment  être  cainssd  d'obstioatioD  pour  ne  pas  rwwnDattre 
qne  Jean  Racine ,  qui  s'est  fait  l'élégaat  bistorien  de  Port- 
Ro;sI;  qae  Boileau-Despréaux,  qui  a  proclamé  Arnsald  I«  plu* 
lavant  mortel  qui  jamw  ait  écrit  ;  que  La  Bruj6re>  dont  les 
Caraetirtt,  si  maligDement  tracés,  sont  aotant  de  critiques  da 
Jésuitisme  ;  que  Pascal,  l'anleor  des  Provindoia,  n'ont  pas 
appartenu  i  celte  école  qui  les  a  iastroits ,  dirigés ,  inspirés; 
è  laquelle  ils  aaX  rendu  on  si  coostant  hommage.  Mais  ■  le 
génie ,  dit  griremeot  M.  l.  de  Haistre ,  ne  sort  d'aucune 
école;  il  ne  s'aoqaiert  nolle  part  et  se  déTelop'pe  partout.  • 
Oui,  le  génie  se  développe  partout  lorsqu'il  n'est  pas  com- 
primé; aussi  Toit-on  des  génies  dans  l'école  de  Port-Royal  et 
n'en  reocontre-t-oa  point  parmi  les  jésuites.  Cependant 
H.  J.  de  Maistre  reat  que  les  jésuites  puissent  s'attribuer 
tontes  leurs  célébrités,  et  affirme  que  Poil-Rojal  ne  peut  en 
réclamer  aacune  parmi  celles  qui  ont  fait  sa  gloire.  Pourquoi? 
Serait-ce  parce  que  Porl-Rojral  n'a  point  imposé  dejong  1 
ses  disciples,  i  ses  défenseurs,  à  ses  amis  P  II  faudrait  dire 
alors  qu'il  faut  entraver  le  génie  pour  qne  l'on  puisse  le  l'at' 
tribuer  I  Noos  avons  parcouru  la  longue  liste  des  hommes 
célèbres  que  la  Compagnie  de  Jésus  revendique ,  et  nous  n'y 
avons  rencontré  que  des  médiocrités.  Dans  la  philosophie, 
dus  les  sciences  proprement  dites ,  qael  est  le  jésuite  qui  ait 
fait  école ,  qui  ait  eu  au  gtnie^  Dans  l'éradition  ,  ils  sont  à 
mille  pieds  au-dessous  des  anciens  bénédicUns;  dans  la 
théologie,  ils  n'approchent  pas  des  andens  dominicains;  et 
pourtant,  c'est  dans  cette  branche  d'étode  qu'ils  comptent  le 
plus  de  célébrités  ;  dans  la  polémique ,  ils  n'ont  rien  fait  de 
supérieur  aux  controverses  de  Bellarmin,  qui  sont  remplies 
d'exagérations  et  d'erreurs.  Nous  cherchons  parmi  eux  un 
homme  que  le  monde  savant,  dans  quelque  genre  qne  ce  soit, 
mette  è  sa  tête,  et  nous  n'en  trouvons  point.  Cependant  les 
jésuites  ont  assez  travaillé  et  travaillent  encore  assez  à  s'exal- 
ter les  uns  tes  autres  ;  mais  peine  perdue  I  Le  r^me  de 
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l'oMissaDee  passive  paial;se  le  génie;  voili  pourquoi  ceux 
qui,  dans  la  Compagaie ,  auraient  pu  avoir  du  génie ,  ne  sa 
Bontjamais  élevés  au-dessus  du  médiocre.  Les  jésuites  peu- 
vent donc  s'attribuer  la  gloire  d'avoir  comprimé  le  génie, 
mais  non  pas  celle  d'avoir  produit  des  hommes  de  talent. 
Port-Rojal,  au  contraire ,  peut  s'attribuer  les  grands  hommes 
qu'il  a  instmits  et  qui  lui  ont  rendu  un  libre  hommage  par 
lents  œuvres;  il  sut  les  diriger,  les  inspirer,  sans  porter 
atteinte  à  l'indépendance  de  leur  esprit. 

H.  J.  de  Maiatre  va  jusqu'au  ridicule  dsos  sa  guerre  contre 
ks  giaitds  hommes  de  Port-Royal.  Il  en  appelle  ii  Voltaire  qui 
n'estimait,  parmi  les  œuvres  d'Àmauld,  que  sa  Giomtàrie,  sa 
Grammair»  et  sa  Logique.  Il  restreint  encore  cet  éloge  et  il 
n'estime  qae  la  grammaire.  D'Aguesseau  avait  une  estime  sin* 
golière  pour  la  Morale  prtuigue,  etconsidérait  ce  livre  comme 
un  chef-d'œuvre  de  logique  ;  le  cardinal  Haurjr,  qui  n'était  pas 
janséniste,  regardait  l'Apologit  des  catholUpui  comme  un  des 
che&-d'œuvTe  de  l'éloquence  chrétienne.  Les  plus  grands 
hommes  du  dix-septième  siècle  placèrent  au  premier  rang 
toutes  les  œuvres  théologiques  d'Arnaold;  Bossuet  recon- 
naissait ce  grand  homme  dès  qa'il  ouvrait  tel  ouvrage  nou- 
veau publié  sans  signatnrs,  et  il  disait,  dans  son  admira- 
tion, qu'il  ne  eonnaissait  qu'on  homme  capable  d'écrire  de 
telles  choses.  Noos  peurtions  molliplier  cas  témoignages; 
or  c'est  en  présence  de  ce  concert  unanime  et  désintéressé 
rendu  aux  ouvrages  du  Grand  Amaitld,  que  H.  J.  de  Haistre 
vient  nous  dire  gravement  qn'il  n'estime  que  sa  Grammaire. 
Est-ce  la  faute  du  génie  d'Arnauld?  Oui,  sans  doute;  le 
grand  homme  nltramontain  n'aura  pu  s'élever  jusqu'à  lui. 
Pour  comprendre  Amauld,  il  faut  avant  tout  de  l'indépen- 
dance et  de  la  graadeur  dans  les  idées.  Quoi  d'étonnant 
donc,  qu'un  homme  qui  identifiait  l'iDdépendance  avec  le  ser- 
vilisme,  et  la  grandeur  avec  la  soumission  aveugle,  n'ait  rien 
oompris  aux  ouvrages  d'un  génie  sublime  qui  n'aspirait  qu'a- 
:ptès  la  vérité  et  qui  la  poursuivait,  d'un  voL  d'aigle,  1. travers 
-les  préjugés  et  les  erreurs  des  partis?  Si  jamais  écrivain  eut  un 
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stjle  mtle,  TÎgoureux,  animé,  e'est  btea  )e  giADd  Armold. 
M.  J.  de  Maistre  m  vert  reooni]«nre  sdcoq»  de  ces  (^alités 
qiw  Yollaire  lui-  mdme  accorde  aux  dcrinins  de  Port-Hojat. 
Il  a  besKoup  ftuUleii  Imn  iivnf,  dît-il,  et  il  n'a  TÎen  (rooTA, 
en  dehors  de  Pascal,  qui  eftt  ces  qualités.  Il  a  femlttU  les  livres 
de  Port-Royal  !  d'accord  ;  mais  il  ne  les  a  pas  lus.  Et  avec  quel 
esprit  les  a-t-il  fwilletfsT  dans  qnelte  intentiouT  Avec  ViièB 
airélée  de  n'y  trouver  rien  de  bon,  c'est  évident.  Est-il  élOD' 
nant  après  cela  qu'il  n'ait  rien  Ironvé  à  âtett  S'il  eût  seulement 
la  qnelqves  pages  des  écrits,  non  pas  des  graoda  hommes  de 
Port-Royal,  mais  dm  femmes  qui  ont  apparteno  k  cette  grande 
école,  de  li  mère  Angélique,  par  exemple,  it  eftt  trouvé  beeu- 
eoop  à  citer;  il  aurait  tout  cité,  s'iieM  vouls  faire  adminree 
qse  l'oD  y  rencontre  d'écrit  avec  vigueur  «t  animation.  Si  l'on 
compare  cee  écrits  des  femmes  de  Port-Royal  avec  ceux  que 
leur  opposaient  les  jésoiteset  leurs  amis,  et  poorvnqae  l'on 
ut  un  peu  de  bonne  foi,  on  conviendra  que  tes  vrais  hommes, 
les  éerivaios  màlos,  vigoui«ax  et  animés,  étaieni  la  nèia  An- 
gélique et  ses  smnrs. 

En  érudition,  Saint-CTraavaiDqait  le  P.  Sirmoad;  eo  phi- 
losophie, Amautd  est  snpérienr  i  Mallebranehe  ;  Pascal  fat 
l'énole  de  Descartes  pour  les  mathématiques  et  la  physique; 
pour  les  livresd'édncation,  Lançât  est  i  la  tête  des  éaivûns 
du  dix-septième  siècle,  et  on  le  regarde,  avoc  raison,  comme  un 
des  premiers  hellénistes  ;  on  s'a  rien  fait  de  plus  fort  qne  ses 
livres  pour  l'étade  do  grec  et  du  latin  ;  Renaudot  est  oonsidéri 
oomme  on  des  plus  habiles  orientalistes;  In  diacre  Nris  loi- 
flsôme  était  no  hébrrisant  et  un  helléotata  du  plus  grand  mé- 
rite; Tilleesontet  de  Sainte-Marthe  sontestiraés  comme  deux 
des  pins  savants  hommes  qni  aient  écrit  snr  {'antiquité  chié- 
tienm  ;  ie  P.  Quesnel  s'est  iliostré  par  son  édition  des  œuvres 
de  saint  Léon  ;  Racine  et  Boileau  sont  deux  des  pins  grands 
poètes da  dis-septième  siècle  ;  le  P.  Desmares  et  Singlin  étaieiit 
tellement  oninis  des  jésaites  oomme  prédielilenTS,  qu'ils  leor 
firent  imposer  silence  par  un  archevêque  dévoné  à  lear  csbes  ; 
de  Sacy  a  fut  sur  la  Bible  des  eommenicrres  dont  Ik  jésnito* 
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a'oDt  jamais  atleinl  la  periéctioQ,  etc. ,  elc.  H.  de  Haistre  n'ea 
conelut  pas  moins  ainsi  soo  «bapitre  T  :  •  Oa  na  trouve  parmi 
eoz  pas  uo  liâtraîsant,  pas  ud  belléniste,  pas  do  lalioisle,  pas 
on  «Dtiqaain.  pas  un  lexicographe,  pas  un  critique,  pas  uo 
éditeur  célèbre,  et  à  ploa  forte  raison,  pas  un  mathématicien, 
pas  ua  astfonvine,  pas  on  physicien,  pas  un  poète,  pas  uo 
orateur;  ils  n'ont  pu  léguer  (Pascal  toujours  excepté}  un  seul 
oavrsge  à  la  postérité.  > 

Quand  on  pousse  t'iojostice  jusque-là,  on  est  jugé  et  con- 
Taioca,  soit  de  la  plus  crasse  ignorance,  soit  de  la  plus  insigne 
mauvaise  foi. 

Dans  le  prochaio  article,  nous  examinerons  ce  que  M.  i.  de 
Maistre  a  dit  «or  la  eauu  de  la  riputution  usuTfié  dout  a  joui 
Port-Royal. 

L'abbé  Gcbttbe. 


LETTRE  A  MONSEIGNEUR   PARISIS 

àrfiodi  b'abbas 

Par  le  B.  A.  Gtovetoirf-Cexe, 

Recteui  à  Ballimore(l}. 


La  controverse  soulerée  par  le  révérend  CleTelaud-Coxe  à 
propos  des  œufs  et  des  morts  ressoscîtés  du  P.  Clarer  ne  se 
borne  pas  aui  prétendues  conversions  opérées  par  le  bien- 
heureux chez  les  Anglais  et  les  Hollandais.  En  effet,  ajoute 
la  ministre  américain  :  ■  laissant  donc  de  celé  la  brochure  ita- 

■  lienoe,  je  m'occuperai  exclusivement  désormais  d'examiner 

■  l'ouvrage  qui  a  eu  l'honneur  d'être  approuvé  par  vous. 

■  L'auteur  de  cette  histoire  ajoute  &  la  narration  trompeuse  de 

■  l'auteur  italien  plusieurs  circonstances  qui  falsifient  des 

(1)  Voir  le  numéro  de  l'OftKruafeur  du  l"ja[ivier. 
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■  faits  reconnnS  et  constatés  dans  l'histoire  ecclésiasliqae.  > 
(Page  22.]  Un  écrivain  de  beaucoup  d'esprit,  M.  EmestRe- 
hbd,  appelle  Joseph  de  Haistre  le  tKéoiogien  du  nàbU  fau- 
bourg. Nous  ne  saurions  dire  de  quel  quartier  de  Paris 
H.  Danrignac  s'est  constitué  le  consulteur  ;  [mais  l'approba- 
tion donnée  k  son  livre  par  H.  l'évftque  d'Arras  nous  (ail 
oroire  qu'il  apporte  un  renfort  k  l'aateui  du  Pape  auprès  des 
grandes  dames  k  qui  il  apprend  ce  que  le  comte  n'avait  pas  su 
dire  précisément.  <  Si  l'on  croyait  votre  auteur  à  l'égard  de 

■  ces  faits,  on  serait  obligé  d'agrandir  le  schisme  existant 

•  entre  tes  catholiques  aDgUcans  et  les  catholiqoes  de  France* 
{Ibidm.) 

Faisons  remarquer  à  Sa  Grandeur,  i  H  Danrignao  et  k  bien 
d'autres,  ces  mots  :  catholiques  anglicans.  Nous  ne  sommes 
pas  accoutumés  en  deçi  du  détroit  k  voir  de  telles  expresuons 
accouplées.  Les  jeunes  Français  apprennent  au  catéchisme,  an 
collée,  au  séminaire,  &  la  Sorbonne,  partout,  ce  que  M.  Dau- 
rignac  insinue;  savoir,  qu'en  Angleterre,  l'Église  établie  est 
protestante.  ■  Le  père  conféra  jusqu'au  soir  avec  l'archidiacre 

■  sur  les  articles  controversés  entre  les  catholiques  et  les  pro- 

■  testants.  ■  Ce  qui  veut  dire  que  nous  anglicans  nous  sommes 

■  confondus  avec  les  protestants  du  continent  de  l'Europe 

•  vis-à-vis  de  vous,  catholiques  romains.  Cependant  la  diffé- 

•  rence  entre  eux  et  nous  est  importante.  ■  Le  docteur  améri- 
cain essaye  de  le  prouver,  pages  33,  24  et  25,  et  ses  preuves 
ne  nous  semblent  pas  indignes  de  l'attention  de  H.  Daurigoac 
et  de  l'approbateur  apostolique  de  son  livre.  Bien  entenduqne 
nous  ne  portons  dans  cette  circonstance  aucun  jugement; 
mais  un  évéque  et  son  théologien  étant  interpellés  sur  des 
points  d'une  telle  importance,  nous  espérons  qu'il  sera  fait 
une  réponse  à  celte  interpellation. 

Nous  espérons  davantage;  H.  Dsurignac  a  essayé  de  relroca^ 
l'histoire  du  schisme  d'Henri  VIU.  Afin  d'sggr&ver  la  cause  de 
oe  prince  infortuné  (sic), il  s'attache  k  un  certain  Lueiui  qu'il 
nomme  Lucien,  contemporain  du  pape  Eleutbère,  et  de  ce  roi 
de  la  Grande-Bretagne  h  peine  mentionné  par  Lùtgard,  bisto- 
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rien  cher  à  l'Église  romaine,  il  dit  dei  choses  merveilleuses. 
H.  CleTelind-Coze.  établit  par  des  faits  incontestables  que 
M.  Daurignac  a  cédé  au  charme  qui  entraînait  Joseph  de 
Haistre,  lorsqu'il  hérissait  ses  pamphlets  d'erreurs  grossières 
et  de  rassses  citations.  Comment  n'attendrions-oous  pas  de  la 
probité  d'un  évëque  ta  reotiâcatioa  des  fausses  allégations 
tombées  de  la  plume  de  son  scribe,  dont  nous  sommes  loin 
cependant  de  soupçonner  la  bonne  foi  7 

•  Le  P.  CJBTer  af&rme,  mais  sans  le  prourer,  qu'Henri  TIII 
<  abandonna  l'ancienne  religion  du  royaume  posr  eo  établir 
«une  nouvelle.  ■[Page  33.)  A  quoi  le  prêtre  anglican  répond: 

■  Nous  avons  vu  que  ce  roi  a  fait  exactement  le  contraire.  > 
— Cette  réponse  hardie  arrive  fc  la  suite  défaits etd'assertions 
dont  nous  ne  noos  rendons  pas  la  garant;  mais  ces  assertions 
et  ces  faits  étant  offerts  an  lecteur  d'une  façon  plausible  et 
d'an  ton  plein  de  candeur  et  de  respect,  nous  concevons  l'es- 
poir que  l'écrivain  français  prendra  la  peine  de  prouver  qu'ils 
sont  faux.  Il  ne  sufSt  pas,  quand  on  s'attaque  à  de  sérieux 
adversaires,  de  rappeler  les  souvenirs  d'une  éducation  reli- 
gieuse Buperflcielle  et  saturée  de  préjugés.  L'équité  oblige  le 
conlroversiste  ï  examiner  ee$  souvenirs,  à  les  soumettre  k  un* 
critique  impartiale,  k  se  défier  de  la  parole  des  maîtres  lin- 
mains,  et  i  tenir  compte  des  recherches  et  des  lumières  de  la 
partie  adverse.  Cette  préparation  est  indispensable  1  quiconque 
s'iappréte  àlancer  dans  le  public  de  terribles  accusations  contre 
des  frères ,  des  frères  égarés  si  l'on  veut,  mais  eo&o  des  frères 
en  Jésus-Christ,  par  le  baptême. 

Ce  qui  suit  dans  la  lettre  ao  premier  pasteur  de  l'Église 
d'Arras  vient  i  l'appui  de  ces  réflexions.  •  Mais  le  bienheureux 
«  Pierre  Clavar  tombe  dans  une  autre  erreur  quand  il  affirme 
m  que  l'origine  de  notre  réfonnation  ne  fat  autre  que  le  ma- 
«  riage  scandaleux  que  contracta  Henri  Vni  avec  Anne  de 
>  Boleyn,  après  avoir  répudié  sa  femme  légitime  contre  toutes 

■  les  lois  divines  et  humaines,  et  il  ajoute  dans  l'enthousiasme 
M  du  triomphe  :  voilà  les  abominatiotis  qui  ont  produit  votre 

■  religion  :  jugez  de  l'effet  par  la  cause.  >  (Page  34.)  Pierre 
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Claverditce  qu'il  lui  plaltjou,  ce  qui  «st  probable,  on  lui  priie 
gratuitemeot  cse  qu'on  leut  dire  soi-même  ;  il  ;  a  pour  un 
hoEQme  de  lettres  quelque  danger  à  traiter  d'histoire  religieuse, 
Sans  eoimattie  eiaetemeot  où  eu  sont,  sur  ces  graves  affaires, 
la^ience  et  la  crltique.Le  sarant  Américain  oppose  au  protégé 
dfl  IL  l'évèque  d'Arras  deux  écrirains  caUioliqoes  rooiains  qui 
oQl  parlé  tout  autrement  du  divorce  et  du  schisma  d'Heûi, 
—  Lingard  et  H.  Wetby-Po^,  toas  denx  Anglais;  ce  dec- 
niei  éerirût  en  1851.  Nous  regrettons,  poBr  la  répalatioa  de 
H.  Danrignac ,  qu'il  ne  soit  pas  versé  autant  que  H.  PhiUritf- 
Chasles  dansUlitléralnie  desAnglo-Amécicains  ;  cette  connais- 
sance l'eftt  empêché  de  solliciter  une  approbation  corapr»- 
metlaote  pour  l'autorité  épiscopale,  de  cehii  qui  l'a  si  béoévo- 
lement  accordée.Nous  avons  connu  des  évéques  qui  n'ouvraient 
pas  un  livra  nouveau  et  qui  s'en  vant&iant.  Ce  sTSlèmo  peut 
être  bvorable  au  sommeil,  mais  à  une  condition,  c'est  que 
tons,  amis  et  adversairOBiConsentaut  à  dormir.  Car  si  l'adver- 
saire veille,  il  sera  vainqueur  lAt  ou  tard  ;  il  le  wra  infoilTibl»- 
meat.  d^os  us  siècle  da  critique  oik  chacun  se  veut  rendn 
compte  de  sa  Coi,  des  fondements  où  «Ile  s'appuie,  oV 
dopte  les  croy aucas  d'autniî  qu'apràs.  un  mùr  examen,  et  le 
défie  des  opinions  et  des  empressements  de  la  multitude»  pré^ 
(ùséraeut  parce  qu'elle  est  mnUitude. 

H.  DaBxigsaa  est  dons  peu  au  coorool  da  l'histoiie  ecdé- 
siulique,  on  bien  il  ne  la  counattquepatlesrésumésetateé- 
géa  d'une  certaine  école  i  qui  le  dissimulation  est  familim. 
Aussi  il  s'expose  &  commettre  des  imprudences.  S'il  eût  étudié 
ailleurs  que  dans  les  controveraistes  ultramoulaios ,  toute 
l'afEtiie  d'Henri  YUI ,  de  Catherine  d' Aragon  ,  d'Anne  de 
Bolejn  et  de  Clément  TU ,  il  ne  se  fût  pas  attiré  la  zipcala 
qu'on  va  liie  : 

■  Je  suis  obligé  d'ajouter  aussi  que  le  pipe,  quoiqu'il  n'otlt 
c  pas  oSeaser  l'empereui  Cluile»^}uiDt  en  autorisant  le  di- 
■  voice,  avait  un  désir  seo^t  de  satisfaire  Henri ,  au  mépris 
•  aoéme  àa-toulu  lu  toii  dnùm  «I  bunainas  ;  il  douMit  A 
m.  utendu  i|B'it  était  mieux  peur  Huni  de  tecainei  l'adairt 
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•  sans  attendre  sa  décision  ;  et  affligeant  biOD  i  tort  la  ver- 

-  tueuse  Catherine  qu'il  aurait  dû  protéger ,  sll  la  croyait 
«  épon»  légitime,  il  accorda  à  Henri  une  dispense,  l'autorisant 

•  J  épouser,  au  lien  de  Catherine  ,  tonte  autre  dame  quelle 
«  qn'elle  soit,  même  de  l'alBnité  ta  plus  proche  possible  atee 
«  lui.  (!  5Î7,  Lingard ,  Tol.  IV,  page  51 .)  Ce  ^an  lui-même 
«  eut  assez  de  conscience  pour  ne  pas  pratiquer  une  telle 
■énonnité;  et  tout  méchant  qu'il  était,  ilentphis  de  morale 
«  encore  que  le  pontife  qui  lui  en  donnait  la  permission.  Le 

•  caractère  de  Henri  paraît  en  effet  un  peu  moins  délestoble, 
«si  on  ne  le  compare  qu'à  celui  de  plusieuTi  papes ,  se» 

-  contemporains  :  Alexandre  VI,  Jules  II,  Jules  llï,  etc.  ■ 
(Page  37.) 

L'opnscole  que  nous  analysons  contient  moins  de  soixani* 
pages,  et  dans  chacune  de  ces  pages,  on  ft  peu  près,  les  asser- 
tions approuvées  par  monseigneur  subissent  une  contraoi©- 
tion  décisive  au  moins  en  apparence.  Wous  ne  pouvons  les 
iriever  tontes  dans  ce  court  travail.  Nous  renvoyons  les  «•- 
prits  sincères  et  amis  de  la  vérité  è  la  lettre  elle-même.  ïb 
n'y rsncontreront  ni  déclamations,  ni  injures,  ni  colères:  » 
fflrénnd  Américain  est  un  homme  bien  élevé,  et  son  petit 
firre  est  un  modèle  de  bonne  méthode  et  de  elulé.  SU  «e 
trompe ,  iï  est  facile  de  discerner  l'erTear,  car  eon  styte  eil 
SmnspflrBDl  et  sa  phrase  sans  artifices,  te  diocèse  d'Arr«s  «it 
h  reodee-vous  d'un  grand  nombre  «l'aoçiicras  ;  nul  dont* 
^e  la  lettre  qui  aoos  occupe  n'y  ait  été  appréàée  par  bei»- 
coup  de  lecteurs.  He  fût-ofle  connue  q«e  d*on  petit  nombi», 
l'estime  et  le  respect  ponr  l'évéque  du  lien  ont  subi  quelque 
atteintedans  leur  esprit.  D'ailleurs.M.ParisÎBeat.par sa  dignité, 
4e  la  {amiHe  de  saint  Basile  et  de  saint  Aagvslin  ;  il  n'îgnere 
pu  ce  qoe  ces  grands  évfiqwa  firent,  I'bo  po«i  nimeneP  î» 
■wrWenMm  qui  Diaientladivinilédn  Saint-Esprit  (Fleoiy.livw 
IVI,  n*  xirv,}  l'etilre  poor  réunir  lesitowaiwte  à  l'Église  «•- 
IhoiiqBe.  C'est  èl'anoor  du  saint  évéqaetfHîppoaepowesi 
denners  qoe  aoos  derona  le  précieex  livre  de  VVmté  4» 
TBgliH. 
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Pétilien,  évâque  doDstiste  de  Constantine,  arait  pablié  one 
lettre  doDt  nne  très-petite  partie  seulemeat  était  renae  à  la 
connaissance  de  saint  Aagostin  ;  il  j  arait  lipondo.  Plos  tard, 
les  calholiqnes  de  U  mfime  ville  lai  punnt  envoyer  la  lettre 
eotière.  L'illustre  érëque  crat  de  son  deroir  d'y  répondra  en 
commençant  par  la  première  phrase  de  ce  manifeste  :  Àb  exor- 
dto  respondera.  Car  toos  savez  ,  dit-il  aux  brebis  et  aux 
agneaux  dont  il  était  le  pasteur,  que  notre  coutume  est  de 
traiter  avec  les  donatistes ,  de  mBoière  que  tous  sachent  ce 
qu'ils  nous  opposent  et  ee  que  nous  répondons;  et  cela  sans 
esprit  de  dispute  et  de  chicane  ;  nne  itudio  contetuionit.  Tel 
est  le  début  de  ce  beau  lirre  dont  l'étude  serait  fort  utile  aux 
lhéol(%iensdenotretemps,surtoutaDxtA^Io]fiefulai9uet.Une 
lettre  circule  sur  les  aEhires  du  schisme;  te  zélé  doctoor  u'bé- 
site  point,  il  n'enteod  pas  qu'on  juge  qoe  quelque  chose  de 
frai  a  été  dit  contre  les  catholiques.  Àliquid  ventm  aàuema 
nos  «um  iixiue  arbUranta.  (De  unitate  eccteiia,  n'  1  .)Ict  Tona- 
logio  est  visible.  La  situation  de  saint  Augustin  et  celle  de 
M.  Parisis  se  ressemblent.  Il  est  vrai  que  celui  qui  a  pris  la 
plume  contre  M.  Daorignac  n'est  pas  évAque ,  mais  il  est  re- 
Têtu  d'un  caractère  sacré  et,  de  plus,  investi  d'importantes 
fonctions  religieuses  ;  il  est  docte ,  modéré ,  modeste  ;  il  sera 
écouté  des  anglicans  de  tons  tes  poys  ;  et  puisque  l'approba- 
teur des  assertions  attribuées  aa  P.  CUver  a  lenoanlé  la 
question  du  schisme  d'Henri  TIII ,  l'honoeur  et  la  foi  ne 
l'obligent-ilspas  à  continuer  la  discnssion ,  à  relever  legtot 
qu'on  lui  jette  d'Amérique,  et  à  réduire  k  néant ,  par  une  ré- 
plique digne  d'un  successeur  des  apAtres,  tes  contre-proposi- 
tions de  H.  CleTeland-Coxe? 

C'esten  persistant  dons  sa  lutte  contre  les  donatistes  que 
l'évèque  d'Hippone  acquit  l'insigne  gloire  de  mettre  fin  &  on 
schisme  qui  affligeait  l'Église  d'Afrique  depuis  plus  de  deux 
cents  ans.  Il  j  mit  Sn  avec  ses  collègues,  après  des  conférences 
dogmatiques»  an  moTen  de  dispoûtions  généreuses  inspirées 
par  l'esprit  de  désintéressement  et  de  miséricorde.  Ces  fi- 
caires du  Christ,  sûrs  de  leurs  droits,  at se  confiant  en  leur 
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diviae  autorité,  n'entent  recours  i  nonae  intenrention  d'oo- 
tift-mer  pour  proposer  et  ratifier  des  résolutions  qui  étonnent 
par  leur  ampleur  et  leur  hardiesse.  Nous  en  sommes  daus 
l'admiratioD,  nouSi  formés  dès  le  berceau  i  plier  sous  le  joug 
d.'uiie  suprématie  jalouse  dont  les  satellites  entendent  qae 
lien  ue  se  fasse  hors  d'elle  et  sansetle,  sous  peine  de  schisme. 
Oa'auraientpenséces  théologiens  novateurs,  des  ménagements 
de  saint  Basile  pour  les  macédoniens,  dans  le  but  de  les 
ramener  à  l'unité  de  la  foi  avec  les  orthodoxes  ?  Ils  auraient 
crié  i  la  trahison  et  à  l'hérésie  &  la  Taçon  des  moines  de  ce 
temps  ;  et  de  plus  ils  auraient  atcusé  l'illosire  métropolitain  de 
Césarée  d'arotr  procédé  en  matière  de  foi ,  sans  consulter 
Borne.  Ce  grand  saint  eut  pour  Ini  le  glorieux  héraut  da 
eonsubsUMiel,  saint  Athaoase,  qui  avait  vieilli  dans  des  luttas 
frandioses.  L'Ame  de  Basile.ie  sublime  théolc^eu  de  Nazisnze, 
le  soutint  contre  ses  détracteurs.  Ces  docteurs  incomparables 
de  l'Église  orientale,  ne  croyant  pas  pins  è  la  luprimcaie  du 
pape  qu'an  rationalisme  d'^riu*  ou  au  mysticisme  de  Plotin, 
agissaient  avec  indépendance.  Us  no  reconnaissaient  pour 
mallresqueia  tradition  des  anciens,et  les  circonstances  de  lieux 
et  de  personnes  à  l'époque  où  ils  Tivaient.  Ils  en  étaient  les  ap- 
préciateurs pleins  de  sagacité  et  de  sale.  Saint  Augustin  appsr- 
tenaitàune  Église  dont  l'autonomie  s'était  pins  d'une  fuis  mani- 
festée avec  éclat.  L'évoque  de  Carthage.  primat  de  cette  partie 
de  l'ACrique,  et  ses  collines  avaient  souvent  procédé  comme 
maîtres  chez  eux.  La  viecirculaitl^jrementdans  cetépiscopat> 
qui  se  souvenait  des  apétres.  Gomme  eux,  il  jugeait  et  déci- 
dait sans  centrale.  Ses  membres  étaient  oonraincns  que  la 
force  de  leur  autorité  n'était  ni  à  Rome,  ni  ailleurs,  mais  en 
Jésus-Christ  animant  une  succession  apostolique  dont  chacun 
d'eux  se  considérait  comme  un  anneau  divin.  Sul  n'a  la  droit 
d'engager  monseigneur  l'évéque  d'Arras  &  imiter,  dans  l'inté- 
rêt des  anglicans  fixés  dans  son  diocèse,  la  libre  activité  de 
saint  Athanaso,  de  saint  Basile,  de  saint  Grégoire  delïazianse 
et  de  saint  Augustin,  parce  que  cette  imitation  d'évéques 
MTaola  et  soiols  l'exposerait  infailliblement  aux  foudres  des 
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deox  congrégations  Tomaioes,  l'indea;  et  l'itiflttltlteii  ou  iotiil 
office.  Les  moines  superbes  qui  en  forment  t'ilément  le  piaf 
formidable  sccaseraient  le  succeaseor  des  apôtres  d'hérésie, 
et  le  traiteraient  en  conséquence.  Ce  furent  aassi  des  moines 
qui  dénoncèrent  l'illastre  mélrt^litain  de  Césarfe  au  patriir- 
cbe  d'Alexandrie  ;  qu'on  nous  permette  de  citer  les  demiéne 
lignes  de  ta  lettre  que  saint  Basile  éerint  en  ces  oodjodc- 
tnres  : 

«  Comment  persoadprai'je  par  une  petite  lettre  ceux  qu'un 

■  si  long  temps  n'a  pis  persuadés?  Dans  peu.  Dieu  aidant,  les 

■  calomnies  seront  eonraincues  par  deseOets.  Garnous  doos 

■  allendons  i  être  bienldt,  au  moins,  chassé  do  l'Église  et  du 

■  pays,  pour  la  défense  de  Is  rérilé  :  peut-être  nous  arriTei*- 
«  t-il  encore  pis,  et  quand  il  n'arrÎTerait  rien  de  ce  que  noas 

■  espérons,  le  tribunal  deJésu3-Ghristn*estpa&ék>igné.>frnr- 
duetion  de  Fleury,  livAlVI,  n>  XXIV.) 

Revenons  &  l'honorable  recteur  américain  :  qd  lit  k  la  page 
39  de  son  livre  : 
■  A  aucun  moment  de  sa  vie,  Henri  ne  s'opposa  i  la^ 

■  mauté  de  l'évéque  de  Rome,  et  l'Église  d'Angleterre  ne  l'a 

*  jamais  repousséejusqu'i  présent.  Heureux  le  jour  où  Rome 

*  se  contentera  de  n'exiger  que  ce  point  des  Églises  de  totle 

*  la  catholicité.  Jusqu'à  ce  joor-li,  le  péebé  d«  schisme  qn 
«  continuera  d'exister  eetie  elle  et  noua,  et  entre  elle  et  Me 

■  frères  des  Églises  orientales,  retombera  sur  le  pape  seal.  H 

>  ne  faudrait  qu'un  seul  mot  de  la  part  du  pape,  on  seul  mol 

*  par  lequel    il   déclarerait  renoncer  aux  usurpations  dl 

>  mojea  3ge  et  à  toutes  leurs  conséquences  funestes,  pour 

■  réformer  en  un  même  troupeau  les  brebis  égarées  du  bon 

<  pasteur.  Ce  que  nous  repoussons  n'est  donc  pas  la  pn- 

<  mauti  de  Rome;  c'est  sa  suprématie.. .  ■ 

Cette  profession  de  foi  est-elle  d'un  schismatique  7 

Si  elle  eût  été  présentée  an  Concile  de  Francfort  liuni  par 

Charlem&gne,  tes  membres  de  cette  assemblée  en  aaraient-% 

repoussé  l'auteur  comme  séparé  de  l'élise  uniTnseDe  it 

errant  dans  la  foi?  c'est  la  question  que  nous  prenons  h 
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liberté  d'adresser  humblemeot  au  premier  pasteur  de  l'Église 
d'Arras. 

S'il  daigne  nous  éclairer,   nous   liroDS   sa  réponse  arec 
respect  et  oons  la  ferons  connaître  à  nos  lecteurs. 
John  Faiiwaic. 


DU  POUVOIR  TEMPOREL 

Un  respectable  ecclésiastique  nous  adresse  l'article  suivant: 
■  La  questioD  du  pouvoir  temporel  du  pape  préoccupe  an- 
jourd'hui  la  plupart  des  esprits ,  les  uns  dans  un  sens ,  les 
autres  daas  un  autre  sens ,  jusqu'à  ce  que  vienne  le  tour  de 
la  question  de  son  pouvoir  spirituel  ^  tel  que  l'entendent  les 
ultramontains.  Ce  pouvoir  spirituel  est  lui-même  un  gra&d 
malbear  pour  la  religion,  et  la  source  des  divisions  qui  exis- 
tait entre  les  chrétiens.  Four  ce  qui  concerne  le  pouvoir  tem- 
porel, il  est  bien  certain  qu'à  l'heure  qu'il  est,  si  chacun  était 
appelé  à  donner  son  avis  et  si  l'on  allait  aux  voix,  bon  nombre 
ie  vrais  et  sincères  catholiques  voteraient  autrement  qu'ils  ne 
l'eussent  fait  il  ;  a  seulement  quelques  urnées;  et  la  question 
serait  tranchée  itégativement.  Pour  moi ,  si  vous  permettez  1 
mon  opinion  de  se  faire  jour  dans  votre  feuille ,  que  je  lis 
toiyoQrs  avec  tant  d'intérêt ,  je  pense  que  le  pouvoir  tem- 
porel a  fait  son  temps,  et  querheuredeson  agonie estartivée, 
enattendant  que  sonne  celle  de  Besfuaér&illecqui  n'obtiendront 
pas  la  moindre  larme  de  ma  part ,  car  j'ai  l'intime  conviction 
que  rien  n'a  nui  depuis  longtemps  -t  la  religion  plus  que  ee 
pouvoir  temporel  auquel  la  cour  de  Home  et,  avec  elle,  l'épi- 
scopat  se  cramponoeot  si  scandaleusement,  prétendaut  que  le 
sort  et  l'avenir  de  la  rel^oo  en  dépendent.  C'est  à  se  de- 
mander s'ils  ont  encore  la  foi  et  si  l'Érangils  n'est  pas  d»- 
venu  unn  lettre  morte  pour  ces  hommes  qui  attacJwnt 
tant  d'importance  h  ces  biens  temporels  dont  ils  ont  n 
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de  prôchct  le  mépris.  Esl-ce  aind  que  s'y  sont  pris 
Jésus-Chriit  et  les  apôlres  quand  ils  ont  tooIu  coDYertir  et 
qu'ils  ont  en  effet  conrerti  le  monde?  Si  le  christiaDisme 
ne  peut  se  maintenir  qu'à  l'aide  du  pouToir  temporel ,  com- 
prend-on qu'il  ait  pu  s'établir  sans  cette  ressource ,  car 
assarément  Jésus-Christ,  qui  en  est  le  fondateur ,  n'était  pas 
revêtu  de  ce  pouToir,  lui  qui  n'aTait  pas  où  reposer  sa  tfite, 
qui  disait  que  son  royaume  D'est  pas  de  ce  monde  et  qui 
prenait  la  fuite  alors  qu'on  Tonlail  le  faire  roi.  Les  epfitres 
qui  continuèrent  son  œuvre  ne  jouireat  pas  plus  que  lui  de 
cette  prétendue  indépendance  dont  on  fait  si  grand  bruit  et 
dont  on  dit  que  le  pape  ne  peut  absolument  se  passer. 
Est-il  dit  quelque  part  dans  l'ÉTBogile  qu'il  faille  pour  la 
conservation  et  la  durée  du  christianisme  d'antres  moyens 
que  ceux  qu'il  a  fallu  pour  son  établissement,  et  que  les  suc- 
cesseurs des  apôtres  doivent,  pour  continuer  dignement , 
efficacement  leur  mission  ,  être  dans  d'autres  conditions 
qu'eux-mêmes  ;  que  le  disciple  est  plus  que  le  maître  ,  et 
qu'il  doit  s'attendre  à  ce  qu'on  le  traite  autrement  que  ne  l'a 
été  le  maître?  N'est-ce  pas  tout  le  contraire  qui  se  lit? 
C'est  ce  que  la  eour  de  Rome  et  la  plupart  des  évéqnes  me 
semblent  avoir  complètement  oublié,  depuis  surtout  que  nons 
les  voyous  défendre  avec  tant  d'acharnement  et  d'acrimonie  ce 
qu'il  leur  plaît  d'appeler  si  improprement  le  domaine  de  saint 
Pierre  ;  cet  apâtre  ne  se  doutait  guère  que  les  richesses  et  les 
honneurs  de  la  terre  lui  arriveraient  après  qu'il  serait  monté 
au  ciel.  Disons  donc  que  dans  la  question  qui  s'agite  en  ce 
moment,  car  ici  il  ne  s'agit  certainement  pas  du  dogme,  di- 
sons, sans  ciaînte  de  nous  tromper,  qae  l'Ëpiscopat  se  fourvoie 
et  fait  évidemment  fausse  route  ;  disons  que  les  principes  de 
Évangile  et  tes  conséquences  que  nous  en  devons  tirer  sont 
les  mâmes  aujourd'hui  que  du  temps  de  Jésus-Christ  et  des 
apOtres.  Si  quelque  chose  a  changé,  c'est  évidemment  l'esprit 
du  clergé,  qui  cooftmd  malbeureusement  le  temporel  avec  le 
spirituel  et  fait  faussement  reposer  Tun  sur  l'autre.  Peut-il  se 
flatteT  que  s'il  a  conservé  le  dogme  dans  son  intégrité  il  en 
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est  de  même  de  la  morale ,  et  qa'il  pratique  encore  l'Evangile 
comme  on  le  pratiquait  dans  la  piimiliTe  Eglise?  Tout  le 
monde  connatt  la  morale  évangélique,  qui  est  toute  de  pao- 
TKtét  de  renoncement ,  d'humilité,  de  simplicité.  Or,  prali- 
qaeDt-ils  rËrangile,  leapspea  habitant  tantdt  le  Vatican,  tintAt 
le  palais  de  Latran,  enrironnés  de  courtisans,  servis  par  de 
nombreux  lalets,  couronna  d'une  tiare  qui  ne  ressemble  guère 
à  la  couronne  d'épines  dont  fut  ceinte  la  tête  de  Jésus- 
Christ  ;  tout  couverts  d'or  et  de  dorures  dont  la  richesse  et  le 
brillant  ne  rappellent  guère  le  lambeau  d'écarlate  jeté  par  dé- 
rision Sur  les  épaules  de  Celui  dont  ilïi  prétendent  être  la  figure 
etlereprâseDlant?  Fratiqnenl-ils  la  religion,  ces  cardinaux  qui 
étalent  sur  eux-mêmes  et  dans  leurs  appartements  le  luxe  le 
plos  scandaleux  et  le  plus  mondain,  qui  ne  peuvent  faire  un 
pas  ni  se  montrer  si  ce  n'est  dans  de  magnifiques  et 
resplendissants  équipages  traînés  par  quatre  chevaux  riche- 
ment caparaçonnés  ;  qui  passent  une  bonne  partie  de  leur 
temps  à  autoriser  par  leur  présence  les  théâtres  et  les  assem- 
blées mondaines  I  Et  ce  sont  là,  nous  dit-on,  les  colonnes 
de  l'Église,  les  successeurs  des  apdlres!  CesapAtres  devraient 
faire  antichambre  à  la  porte  des  brillants  salons  de  leurs  suc- 
cesseurs, au  risque  certain  de  n'être  pas  reçus  par  eux,  s'ils  re- 
venaient, osant  sa  présenter  tels  que  le  monde  les  vit,  le  bâton  à 
la  main ,  la  besace  sur  le  dos,  prêchant  aux  hommes  Jésus-Christ 
et  Jésus-Christ  crucifié  !  Pratiquent-ils  l'Évangile,  ces  évêques, 
qui,  en  trop  grand  nombre,  montrent  une  ostentation  qui  n'est 
SD  rapport  ni  avec  l'Evangile  qu'ils  ont  mission  d'annoncer, 
oi  avec  leur  origine?  Enfants  du  peuple,  fils  pour  Is  plupart 
d'artisans  ou  de  modestoa  cultivateurs ,  i  peine  sont-ils  par- 
venus à  l'épiscopat,  le  plus  souvent  par  les  moyens  que  Ton 
connaît  ;  i  peine  lont-ils  parvenus  à  l'épiscopat,  qu'ils  lais- 
sent loin  derrière  eux,  par  leur  faste  et  leur  grandeur  (titra 
mondain  dont  ils  aiment  à  ce  qu'on  les  décore),  les  plus 
grands  seigneurs  que  leur  mission ,  leur  foMuoe  et  les  usa- 
ges de  l'ancienne  société  aalorisent  h  se  distinguer  du  reste 
des  mortels?  Pratiquent-ils   l'Évangile ,   quand  nous   leur 
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Torons  portant  à  la  maÎQ  des  crosses  d'or,  et  sur  la  lél«  des 
mttres  loat  eariclùes  de  pierreries,  de  diamaats  offerts  soa- 
vent  par  la  main  des  grandes  dames,  et  dool  le  prix  ponrrût 
ai  bien 'servir  à  nourrir  tant  de  pauvres  familles  que  la  Tua 
de  toutes  ces  vauilés  est  loin  de  consoler?  Pratiquent-ils 
l'éraogila ,  ces  curés  de  ville ,  jouissant  de  gros  reTeuus,  Eai- 
SBDt  les  évoquas  au  petit  pied,  ayant  maison  de  campagos  et 
somptueux  appartements  eu  ville  ,  ne  se  laissant  approcher 
qu'à  travers  la  plus  ridicule  étiquette,  ne  mareltant  dans 
relise  que  précédés  d'ad  suisse  qui  frappe  les  dalles  au 
risqua  de  les  casser ,  et  qui  semble  dire  4  tous  paz  ce 
lùzarre  langage  :  *  Regardez  rnoosieur  le  curé  qui  passe  I  > 
Pratiquent-ils  l'Évangile,  cas  curés  qui  laissent  k  si  grands 
distance  le  simple  prêlrequi  nediffère d'eux  qœ  parlereifmo, 
qui  remplit  humblement  les  fonctions  qui  lui  iocombent  i 
lui-mime  et  pour  lequel,  cependant,  ils  sembleni  pro- 
fesser un  si  profond  dédain  ?  Yoilà  ceque  c'est  que  le  tempo- 
rel, et  quelles  en  stmtlescoDséqueDces,  ainsi  que  bien  d'autres 
vanités  dont  je  pourrai  vous  parler  dans  d'autres  lettres ,  si 
TOUS  croyez  pouvoir  donner  place  i  ceUe-cJ  dans  vos  colonnes. 
Le  temps*  est  venu,  ce  nous  semble ,  de  s^osler ,  de  citer  à  la 
barre  du  bon  sens  et  de  l'opinion  publique ,  tous  ces  contre- 
sens; il  importe  défaire  comprendre  que  la  religiim  ré- 
prouve, condamne  tous  ces  abus,  toutes  ces  puérilités; 
qu'on  aurait  tort  de  confondre  l'Églisa  avec  tontes  nos 
misères  ecclésiastiques,  qui  ne  sont  au  fond  que  las  mi- 
sent de  l'bomme  que  l'habit  déguise  et  ne  change  pas.  U 
importe  que  l'on  se  dise  qu'on  clergé  mondain  n'est  point 
celui  que  Dieu  destine  à  propager  sa  divine  morale,  et  que, 
tant  qu'il  ne  surgira  point  parmi  nous  de  nouveaux  apAtresi 
la  foi  solide  et  sincère,  détachés  du  monde  et  de  toutes  sas 
vanités,  marchant  SUT  lés  tracas  des  douze  pauvres  pécb«us 
«1  de  leurs  premiers  successeurs,''  le  monde ,  de  chrétien  qu'il 
a  d'abord  été,  ne  jtourra  que  devenir  païen,  comme  îloa  l'est, 
hélas,  déjique  trop  devenu.  ■ 

L'abbé  Duval. 
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UN  MOT  DE  RÉFLEXION 

t    PROPOS 

De  !•  parabole  4e  1*  ••■tence 


Psiis,  23  février  IS61. 
Jjsus-Cfarist  tjtni  bien  voulu  expTiqner  laï-mAiDe  Is  part- 
bole  de  la  semoDce,  incontaslsblement  les  prAoes  sur  cette 
page  admirable  do  saint  Érangile  doÏTent  élre,  comme  ils 
sonten effet,  l'application,  ledéreloppementderiDterprétaliOD 
donnée  par  le  divin  Mallre. 

Hais  à  cdtë  des  causes  de  stérilité  de  la  semence  signalées 
par  la  vérité  même,  n'en  déconvrirait-on  pas  une,  appartenant 
à  certaines  époques  et  à  certains  lieux,  qoe  Jésus-Cbrist  aa- 
raît  laissée  aux  recherches  des  esprits  méditatif}  pour  qu'ils 
en  donnent  l'utile  signalement  à  son  Église  en  temps  oppor- 
tanî  Celte  cause  existerait  dans  le  semoir  même  des  semeurs 
humains.  Cest  ce  qu'il  importerait  d'examiner  dans  l'intérêt 
de  la  société  chrétienne,  où  l'on  voit  de  tous  e4lés  tant  de 
semailles  et  si  pea  de  produit  réel. 

La  semence  divine,  la  parole  évangélique  est  esprit  et  vie 
[Saint  Jean,  6);  elle  est  toute  vérité  et  charité  ;  elle  éclaire  et 
embrase.  C'est  naa  parole  pure  comme  l'argent  éprouvé  aa 
teu,  purifié  dans  le  creuset,  et  raffiné  jusqu'à  sept  fois.  (Ps. 
U.)  Elle  convertit  les  âmes,  elle  donne  la  sagesse  aux  petits. 
(Ps.  18  et  118.)  La  semence,  la  parole  humaine  n'a  pas  toutes 
ces  propriétés.  Si  donc  cet  or  si  pur  se  trouve  eonfonda  avec 
le  vil  plomb  des  erreirs  humaines,  des  opinions  humaines',  à 
legrein  desUné  au  semoir,  n'ayant  pas  été  vanné  suffisamment, 
ut  mélangé  d'ivraie,  de  pierrettes,  de  tôles  de  chardon,  et  en 
trop  petite  quantité  relativement,  qne  prodnira-t-il  ?  tloe  ré- 
colle tellement  pauvre,  qu'elle  s'appellera  stérilité.  Tel  est  le 
spectacle  qu'offrent  aujourd'hui,  trop  généralement,  la  pré- 
dication sacerdotale  et  ses  résultats. 
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Hais,  dita-t-OD,  la  parole  de  Jésus-Christ,  mSme  dans  sa 
boucha  adorable,  produisait  peu  de  fruit  pendant  sa  vie  mor- 
telle. —  Il  est  rrai.  Jéius  n'étant  pa$  mtri  dont  ta  gUrire, 
Veipritn^avaU  pal  encore  été  donné  (laini  Jean,  7),  le  monde 
n'avait  point  reçu  ce  coBur  capable  d'eoteiidre,  de  comprendre 
et  de  retenir  la  renié.  Mais  TOjez  le  frnit  prodigieux  de  ta 
parole  dans  les  bugc&s  de  la  prédication  des  apAtres,  aprit  qiu 
J^ut-Chritt  eut  ili  ilevi  ie  terre.  (Saint  Jean,  11.)  Que  de  ré- 
eoltes  abondantes  en  fhiitsde  riel  Neserait-ce  pas,  entre  aatres 
causes,  parce  que  les  apdtres,  neprfnanrconieilmde  la  dtair 
ni  du  wng  (Act.).  prfichaient  purement,  simplement,  f<HleiDent 
la  doctrine  qu'ils  araient  reçue  de  leur  Maître  T 

On  ne  peut  nier  que  plus  il  ;  a  de  l'esprit  de  l'bommB,  de 
sa  parole  dans  un  discours,  moins  ;  a-t-U  de  l'esprit  de  Diea , 
delà  parole  de  Dieu.  ToiU,  n'en  doutons  pas,  dm  des  causes 
certaines  de  la  fécondité  on  de  la  stérilité  de  la  parole  sacer- 
dotale. On  remplirait  pins  d'un  gros  volume  de  faits  sarraot 
de  preuves  àla  vérité  de  cette  assertion. 

Qu'avant  donc  de  semer,  on  s^are  l'or  de  l'alliage,  la  bonne 
semence  de  la  mauvaise  ei  même  de  la  doatease  ;  puis,  que 
l'on  sime,  et  l'on  fera  du  fmit,  et  et  fruit  iu&iMl«ra  (saint 
Jean,  15),  parce  qu'on  aura  semé  selon  t'espiit  da  divin  se- 
meur et  de  son  Évangile.  A. 


CHRONIQUE  RELIGIEUSE 


Nos  lecleurs  se  rappellent  l'illuminée  de  Lourdes,  dont  nons 
avons  d^à  parlé  plnnenrs  fois.  M.  l'évéque  de  Tarbea  vient  de 
publier  un  mandement  pour  certifier  que  la  sainte  Vierge 
sous  le  titre  de  VImmaeutié-Coneeption,  est  vraiment  apparue 
à  la  jeune  fille  en  question.  Toici  comment  le  bit  est  raconté 
dans  le  mandement  lui-mfime  : 

«C'était  le  11  février  1858  ;  Bernadette  ramassait  du  boit 
see  sur  le  bord  du  Gave,  en  compagnie  d'une  de  ses  sœur^ 
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âgée  de  onze  ans,  et  d'une  autre  jeane  fitle  de  l'âge  de  treize 
ans.  Elle  était  anivée  derant  la  grotte  dite  de  HasgaTieille, 
lorsqu'au  miliea  dn  silenee  de  la  natnte,  elle  entend  on  bmit 
semblable  i  an  eonp  de  vent.  Elle  regarde  du  câté  de  la  rive 
droite  de  la  rivière,  bordée  de  penpliers  ;  elle  tei  Toit  immo- 
biles. Un  DOQTeau  bmit  ayant  frappé  ses  oreilles,  elle  se 
tourae  Ters  la  grotte.  Elle  aperçoit  sur  le  bord  da  rocher, 
dans  une  espèce  de  niche,  à  cAté  d'an  buisson  qui  s'agite, 
une  dame  qui  lui  fait  signe  d'approcher.  Son  visage  était  d'une 
beauté  ravissante;  elle  était  vêtue  de  blanc,  avec  une  ceinture 
bleue,  un  voile  blanc  sur  la  tâte  et  une  rose  jaune  sur  chacun 
de  ses  pieds.  A  cette  vne,  Bernadette  se  troubla  ;  dans  la  pensée 
qu'elle  est  victime  d'une  illusion,  elle  frotte  ses  yeux  ;  mais 
l'objet  devient  de  plus  eu  plus  sensible.  Alors  elle  tombe  in- 
slinctivement  &  genoux,  prend  son  chapelet  qu'elle  récite,  et 
lorsque  l'enfant  a  terminé  sa  prière,  Papparition  s'évanouit. 

■  Soit  par  une  inspiration  secrète,  soit  à  rinstigation  de 
ses  compagnes,  &  qui  elle  avait  révélé  oa  qu'elle  avait  vu,  Ber- 
nadette retourne  à  la  grotte  le  dimanche  et  le  jeudi  suivants, 
et  chaque  fois  le  mémo  phénomène  se  renouvelle. 

■  Le  dimanche,  pour  s'assurer  si  cet  être  mystéiieax  vient 
de  la  part  du  Seigneur,  la  jeune  fille  lui  jette  par  trois  fois  de 
l'eau  bénite,  et  elle  en  reçoit  un  regard  plein  de  douceur  et 
de  tendresse.  Le  jeudi,  l'apparition  parle  à  Barnadetle  ;  elle 
lui  dit  de  revenir  pendant  quinze  jours,  de  boire,  de  se  laver 
i  la  fontaine  et  de  manger  une  herbe  qu'elle  y  trouvera.  La 
jeune  fille,  ne  voyant  pas  d'eau  dans  la  grotte,  s'acheminait 
vers  le  Gave,  lorsque  l'apparition  la  rappelle  et  loi  dit  d'aller 
au  fond  de  la  grotte,  dans  l'eodroit  qu'elle  lui  désigne  du 
doigt.  L'enfant  ob^t,  mais  elle  ne  trouva  qu'âne  terre  dé- 
trempée. Aussitôt  elle  pratique  de  ses  mains  un  petit  creux 
qui  se  remplit  d'eau  boarbease;  elle  boit,  se  lave  et  mange 
une  espèce  de  cresson  qui  était  dans  ce  lieu. 

■  Dès  que  cet  acte  d'obéissance  est  accompli,  l'apparition 
parle  encore  &  Bernadette  :  elle  la  charge  d'aller  dire  aux 
prêtres  qu'elle  veut  qu'une  chapelle  lai  soit  b&tie  dans  l'en- 
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droit  où  elle  s'est  montrée,  et  l'enfaot  s'empresse  de  remplir 
auprès  du  rare  de  U  paroisse  la  raissioa  qu'elle  a  reçue. 

■  La  jeune  fille  avait  été  iavitée  &  retourner  pendant  qoîim 
jours  )  la  grotte.  Elle  répond  fidèlement  i  l'*ppel,  et  tous  les 
jours,  à  l'eiceptioadedeux,  elle  contemple  le  même  spectacle, 
eo  présence  d'une  foule  innombrable  qod  >e  presse  derant  la 
grotte,  mais  sons  rien  voir,  sans  rien  entendre,  rendant  cette 
quinzaine,  l'apparition  invita  plusieurs  fois  Bernadette  i  aller 
boire  et  se  laver  dans  l'endroit  d^à  indiqué;  tiie  lui  recom- 
manda de  prier  pour  les  péobeurs,  et  renoBvela  la  demande 
de  l'érection  d'uue  cbapelle.  De  son  câté,  Bernadette  lui  de- 
manda qui  elle  était;  mais  elle  ne  leQul  pour  toute  réponse 
qu'on  gracieux  sourire. 

■  La  quinzaine  des  visites  était  terminée.  Cependant  d«ax 
apparitions  eurent  encore  lieu,  l'une  le  25  mars,  jour  de 
l'Annonciation  de  la  trte-sainte  Tiec^e,  et  L'autre  le  S  avriL 
Le  jour  de  l'Annonciation,  Bernadette  demanda  par  trois  fois 
à  l'être  mystérieux  qui  il  était.  Alors  l'apparition  relève  ses 
mains,  les  joint  à  la  hauteur  de  la  poitrine,  lève  tes  ;eux  au 
del  et  s'écrie  d'mi  air  souriant  :  Je  luû  VlmauuuUt-CMup- 
tion. 

■  Tel  est  en  substance  le  récit  que  nous  avons  recueilli  de 
la  bouche  de  Bernadette,  en  présence  de  la  commission  réunie 
poar  l'entendre  une  seconde  fois.  ■ 

Hgr  l'évéque  de  Tarbes  prétend  :  1'  que  le  témoi- 
gnage de  la  jeune  Bernadette  est  une  preuve  sufisanle  en 
faveur  de  l'apparition  ;  que  cette  fille  n'a  pu  ni  être  halincinée 
ni  avoir  l'intention  de  tromper  ;  2*  que  les  guérisoas  opérées 
par  l'eau  de  la  grotte  sont  surnatorelles^et  viennent  ainsi  k 
l'appui  de  l'apparition.  11  déclare  s'être  entouré  d'une  com- 
mission d'hommes  graves  et  avoir  consulté  la  scienca. 

Cette  assertion  n'est  prouvée  que  par  l'affiimalion  de 
Mgr  l'évéque,  ce  qui  ne  suTût  pas.  C'est  lui  qui  décerne 
un  brevet  de  gravité  et  descience  Aceux  qu'il  a  consultés.  Sans 
mettre  en  doute  les  bonnes  intentions  de  Sa  Grandeur,  nous 
ne  pouTons  nous  en  rapporter  à  elle  d'uue  manière  complète. 
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Il  faudrait  doDC  publier  les  procès-verbaux  des  guérisons  et 
les  détibéralioDs  de  la  commission,  afin  que  chacun  puisse 
Tojr  par  lui-même  si  lasciencea  rendu  hommage  aux  miracles, 
et  si  la  eommissioa  a  fait  preuve  de  sagesse. 

Four  tout  catholique  instruit,  la  prétendue  Apparition  de 
Lourdes  est  impossible,  car  Dieu  ne  peut  permettre  un  mira- 
cle en  faveur  de  l'erreur.  Or,  comme  le  nouveAu  dogme  de 
l'Immaculée- Conception,  que  cetteapparilionvieal  corisacrer, 
est  opposé  à  la  vérité  catholique,  à  La  tradittoa  comme  i  la 
sainte  Écriture,  il  s' ensuit  que  la  sainte  Vierge  n'a  pu  appa- 
raître pour  autorisw  te  dogme  nouTeau.  Il  faut  donc  ranger 
le  miracle  de  Lourdes  dans  la  môme  catégorie  que  celui  de  la 
Saletle,  c'est-à-dire,  parmi  les  supercheries  destinées  à  entre- 
tenir le  fanatisme  et  à  détruire  le  véritableesprit  religieux. 

—  Les  campagnes  sont  inondées  de  mille  écrits  ridtcnles, 
dans  te  but  de  favoriser  les  plus  grossières  superstitions  et 
d'abuser  de  la  simplicité  de  certaines  gens  pour  leur  arracher 
de  l'argent. 

Voici  quelques-unes  des  pièces  qui  circulent  :  . 

D'abord,  c'est  une  lettre  écrite  en  lettres  d'or  a  de  la  propre 
main  de  Jésus-Christ,  >  et  trouvée  dans  l'église  Saint-Pierre 
de  Rome,  le  2  février  1821.  Elle  porte  en  tête  :  Pour  (es  6t«tu 
de  ta  terre,  et  finit  par  cette  prédiction  qui  en  fixe  la  date  : 

*  En  1830,  Jisut~Christ  te  fera  connailre  de  toutes  les  neu 
Itoiu.  (Prias  :  1  mus.)  > 

C*est  une  pièce  assez  curieuse,  sans  compter  qn'sprès  trente 
anspassés  la  prédiction  a  bien  son  importance.  Du  reste,  la 
lettre  se  compose  de  lamentations  exactement  semblables  à 
celles  qu'on  entend  anjourd'htri,  sur  l'impiété  des  boinmes, 
accompagnées  des  mêmes  menaces  :  guerre,  peste,  fa- 
mine, etc.  On  se  rappelle  que  (elle  était  la  substance  du  dis- 
coursde  l'appatitkiD  de  la  Saletle  aux  petits  bergers,  sauf  les 
maladies  des  pommes  de  lene,  qui  se  trouvaient  alors  de  saî- 
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Oraiton  funèbre  pour  le  mal  tytux. 

Bienbeureai  saint  JeaD.passantpar  ici,  trois  rierges  dans 
son  chemin,  il  leardit:  «  Que  faites-vous  ici? — Noos  gaàris- 
sons  de  la  maille.  —  Guérissez,  rierges,  goérissez  l'œil  ou  les 
jeux  de  N...  ■  Faisant-le  signe  de  la  croix-  et  soufllsnt  dans 
l'œil,  on  dit  :  Maille,  feu,  grief,  ou  quoi  que  ce  soit,  ongle, 
graine  ou  araignée  :  Dieu  le  commande  de  n'avoir  plus  de 
puissance  sur  cetœit  queles  jaib,  le-jour  de  P&qnes,  snr  le 
corps  de  K.-S.  J.-C.  ;  puis  on  fait  encore  ud  signe  de  croix  ea 
soufflant  dans  les  jeux  de  la  personne,  disant  :  Dîea  t'a  guéri, 
sans  oublier  la  DeaTsine  i  l'intention  de  la  bienhearease 
sainte  Claire. 

Prière  pour  la  teigne. 

Paul,  qui  est  assis  sur  la  pierrede  marbre,  Rotre-Seignenr, 
passant  par  U,  lui  dit  :  *  Panl,  que  fais-tulà? — Je  suis  ici 
pour  le  mal  de  mon  chef.  —  Paul,  làrt-loi,  et  n  trouTer 
sainte  Anne,  qu'elle  te  donne  telle  hoite  quelconque-  Tu  t'en 
graisseras  légèrement  à  jeun,  une  fois  le  jour,  et  pendant  un 
an  et  un  jour.  ■  Celui  qui  le  fera  n'aura  jamais  ni  rogne,  ni 
gale,  ni  teigne,  ni  rage.  Il  faut  répéter  cette  oraison  pendant 
un  an  et  un  jour,  sans  j  manquer,  tous  les  matins,  à  jeun,  et 
aa  bout  de  ce  temps,  tous  serez  radicalement  guéri  et  exempt 
de  tous  ces  maux  pour  la  rie. 

Prière  pour  guirir  les  tranchées  des  chevaux. 

Cheval  noir  ou  gris  (car  il  faut  désigner  la  couleur  du  poil 
de  la  bAle),  appartefiant  A  N...,  si  tu  as  les  avives  de  quelque 
couleur  qu'elles  soient,  ou  tranchée  rouga,  ou  de  trente-six 
sortes  d'autres  maux,  en  cas  qu'il  y  soit,  Dieu  le  guérisse  et  le 
bienheureux  saint  Éloi,  au  nom  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint- 
Esprit.  Ainsi  soit-it  I  Et  vous  direz  cinq  Pater  et  cinq  Ave 
Maria,  i  genoux  pour  remeruer  Dieu  de  sa  gr&ce. 

Nous  avons  encore  :  >  Oraison  PKiaEOSZ  pour  diniptr  la 
auies,  en  la  ripitant  trois  fois,  comme  ayant  froti  propriétés 
différentes.  » 
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■  Celte  oraison  a  été  trouvée  sar  le  sépulcr*  de  Moire-Dame, 
en  la  vallée  de  Josaphat,  et  a  tant  de  vertus  et  de  propriétés, 
que  celui  qui  la  lira  oa  la  fers  lire  une  fois  par  jour,  ou  qui 
la  portera  sur  soi  en  bonne  intention  et  dévotion,  ne  peut  pé- 
rir ni  par  le  feu,  ni  en  eau,  ni  en  bataille;  aura  bonheur  et 
victoire  sur  ses  ennemis  :  od  ne  peut  lui  raîte  dommage  ni 
gâne,  et  a  tant  d'avantages,  que  si  une  personne  était  tombée 
«D  péché  mortel,  Elieu  lui  donnerait  la  giice  de  se  relever  ; 
avant  sa  mort ,  elle  verra  la  Vierge  Marie  i  son  aide  et  réconfort. . . 

■  Une  femme  en  travail  d'enfsDt,  lui  mettant  ladite  oraison 
sur  elle,  sera  d'abord  délivrée.  ■ 

On  se  tromperait  étrangement  si  l'on  croyait,  d'après  te  jour- 
nal le  Monde,  que  ces  sortes  d«  composilions  répandues  par 
milliers  chaque  jour,  le  soient  à  l'iasu  du  clei^é. 

Nous  avons  entre  les  ma'us  une  circulaire  envoyée  par  un 
sieor  Adolphe  Bloerme,  i:uré  de  Roqnetoire  (Pas-de-Calais), 
dans  les  ehitesux  du  département  et  adressé  aux  damei,  aux- 
quelles on  propose  une  image  de  saint  Joseph  pour  distribuer 
iiux  enfants. 

Voici  un  échanlilloD  du  style  de  cette  circulaire  : 

«  L'image  en  question  est  une  représentation  de  saint  Joseph 
avec  un  certain  nombre  de  compartiments  offrant  chacun  une 
représentation  emblématique  i  peu  près  comme  les  rébus  ré- 
créatifs en  usage  dans  la  société.  Ces  kiérogtyphts,  si  vous  le 
voulez,  renouvelés  des  Egyptiens,  donnent  en  somme  une 
pieuse  invocation  au  nourricier  du  Sauveur. 

•  Pour  chaque  souscription  ou  énîission  de  cm)  franei,  je 
m'engage  à  adresser  franco,  en  retour,  20  exemplaires  in-18 
dece  pieux  rébus... 

•  J'ajouterai  que  bien  des  noble»  ehûtelainee  seront  keureutes 
de  saisir  Vemblême  placé  au  eeeur  de  saint  Joseph,  et  aimeront 
à  comprendre  dans  quel  but  de  haute  charité  se  fait  l'émission 
de  ce  pieox  lébiis,  elc » 

On  sait  que  l'emblème  qu'on  donne  d'ordinaire  è  saint 
Joseph  est  un  Iti. 
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L'image  aous  manqae,  malheureusement.  Hais  que  pense 
le  Monde  du  prospectus?  Sans  donle  H.  Téfâque  d'Arras 
igDore  cette  circulaire  comme  il  ignore  les  enlèrements  de 
jeunes  filles  qu'on  fait  dans  son  diocèse  pour  te  compte  des 
couvents. 

—  La  noie  suivtale,  due  à  un  respectable  ecclésiastique, 
n'est  pas  sans  intérêt  : 

•  II  y  a  quelques  ^urs,  «aWaialltsIitmttUesdelarift^liquetUs 
Lettres,  pu  Bayle,  je  me  suis  aperçu  d'uae  chose  corleuse,  c'est 
quels  missel  et lebréviaire  romains  soatjanséDiateE,  Jugei-euplulAt; 
voici  l'oraison  de  saiat  Patrice,  17  mars  : 

•  Dnu,  qui  ad  prœdieaiidaM  genUfnu  gloriam  tuam,  Beatum  Pa~ 
I  triauM  amftaionm  timn  alque  Pontifiâan  miiUre  Jigmatnt  a, 
N  ejui  meritù  <1  iateretuioM  emeede  ul  qox  noks  tasuoA.  pb^cipu, 
■  It  mUtranle  asihplere  possikdb,  per  D.  S.  J.  Ch.,  etc.  » 

■  Il  est  manifeste  que  cette  oraiaon  contient  la  doctrine  qui  a  été 
[oudroyée  dans  Janséuius.  Or,  puisque  saint  Augustin  a  dit  que 
l'Église  déclare  sa  foi  par  ses  prières;  puisque  le  pape  Célestin  dit 
que  U  liturgie  est  t'eipressiau  de  la  loi,  uf  la  onmU  ilatuat  Itgen 
cra/nuli,it  faut  que  l'Église  Boit  devenue  janséuiste  en  prescrivant 
celte  formule  d'oraisoD,  non  pas  à  des  infidèles  ou  &  des  pécheurs 
endurcis,  mais  mSmeam  Ames  les  plus  pieuses,  a  0  Dieu,  faites, 
«  par  votre  miaérieorde,  que  nous  puisslous  accomplir  vos  com- 
a  mandements  1  *  Si  la  doctrine  de  la  gr&ce  suffisaote  était  vraie,  il 
serait  inutile  de  demander  à  Dieu,  par  l'intercession  de  saint  Patrice 
et  par  Jésus-Christ,  le  pouvoir  de  lui  obéir,  car.on  l'aurdt  déjà  en 
toute  rencontre  attaché  à  son  franc  arbitre. 

■  Ce  qu'il  7  a  de  pins  piquant,  c'est  que  cette  oraison  fut  insérée 
dans  le  bréviaire  romain  vers  168S,  époque  ob  cette  question  capi- 
tale mettait  tous  les  cerveaux  en  ébullltîou,  et...  elle  y  est  encore.  " 


Pour  tous  tes  articles  non  signés  : 

L'abbé  GuBtric. 


Taris.  —  Tjp.  de  Cosson  et   Comf.,  rus  du  Foui-SûDbCennaia,  4S 
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DU  DISCOURS  D'OUVERTURE  DE  M.  RENAN 


U.  Ë.  Renan,  professeur  de  kngues  hébraïque,  chal- 
daïque  et  syriaque,  au  Collège  de  France,  a  fait  imprimer 
le  discours  qu'il  a  prononcé  à  l'ouverture  de  son  cours. 
Nos  lecteurs  connaissent,  par  les  journaux  politiques,  tes 
faits  doDt  ce  discours  a  été  l'occasion.  Après  avoir  lu  cette 
œuvre,  nous  aurions  peine  &  comprendre  l'ovation  qu'elle 
a  méritée  à  son  antoir  ai,  en  réalité,  elle  en  eût  été 
l'unique  motif.  Nous  avouerons  même  que  nous  aurions 
attendu  quelque  chose  de  meilleur,  son  pas  au  point  de 
vue  religieux,  mais  au  point  de  vue  scientifique  et  litté- 
raire ,  de  la  part  de  M.  Ë.  Renan  ;  car,  si  nous  ne  partar- 
geons  pas  ses  systèmes,  nous  rendons  k  son  talent  l'hom- 
mage qui  lui  est  légitimement  dû. 

H.  E.  Renanaeupour  but,  dans  son  discours,  d'indiquar 
la  part  des  pei^les  sémitiques  dans  l'histoire  de  la  dvilt- 
tatioTL  II  n'aime  pas  ce  nom  de  sémitiques  que  Eictihom, 
ce  siècle  dernier,  proposa  de  donner  à  ces  peuples.  Nous 
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comprenons  pourquoi  :  c^est  que  ce  nom  a  quelque  chose  de 
biblique;  il  est  un  hommage  rendu  à  Moïse,  qui  a  désigné 
Sem,  premier  fils  de  Noé,  comme  le  père  de  ces  peuples,  qui 
forment  une  des  trois  grandes  races  humaines.  C'est  peut- 
êtrepar  suite  de  la  même  disposition  queM.E.  Renan  ne  fait 
pas  ijnention  du  père  biblique  des  peuples  indo-européens. 
Moïse  a  nommé  ce  père,  qui  est  un  autre  fils  de  Noé> 
Japhet.  Pourquoi  ne  pas  appeler  ces  peuples  :  Japkétigues, 
aussi  bien  qu'on  nomme  les  a.atres  Sémitiques  1  Ce  nom 
vaudrait  mieux,  à  notre  avis,  que  celui  d' Indo-Européens; 
il  serait  fondé  sur  un  fait  historique ,  tandis  que  celui 
qu'adoptent  nos  savants  n'est  appuyé  que  sur  une  topogra- 
phie qui  n'est  pas  absolument  exacte.  M.  Ë.  Renan  afOrme 
qu'en  dehors  des  deux  grandes  races  sémitique  et  indo- 
européenne,  il  en  existe  deux  ou  trois  autres  guise  desstnetU 
déjà  suffisamment  pour  la  science.  Il  nomme  particulière- 
ment les  Égyptiens  comme  n'appartenant  ni  à  la  race  sémi- 
tique ni  à  la  race  indo-européenne.  Il  a  raison  sur  ce  der- 
nier chef.  L'Egypte  a  été  le  point  central  habité  par  la  race 
de  Cham,  troisième  fils  de  Noé.  Cette  race  s'étendit  dans 
la  plus  grande  partie  de  l'Afrique  et  elle  a  même  quel- 
ques ramifications  en  Asie.  Lorsque  ta  science  de  M.  E.  Re- 
nan aura  fait  encore  quelques  progrès,  il  reconnaîtra  que 
tous  les  peuples  se  rapportent  à  l'une  de  ces  trois  races 
indiquées  par  Moïse  ;  que  certaines  particularités  de  quel- 
ques peuples  ne  suffisent  pas  pour  en  faire  des  races  à 
part  ;  que  ces  peuples  tiennent  Ji  l'une  des  trois  races  bi- 
bliques par  des  caractères  non  équivoques.  Plusieurs  sa- 
vants l'ont  déjà  démontré.  M.  E.  Renan  constate  scientifi- 
quement la  coexistence  de  ces  trois  races  dans  l'humanité; 
il  reconnaît  qu'elles  habitent  les  lieux  indiqués  par  Moïse; 
mais  il  hésite  touchant  d'autres  races,  comme  celle  des 
Chinois  et  des  Tartares.  Avec  un  peu  plus  d'études,  il 
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complétera  son  aveu,  et  rendra  hommage  au  premier  des 
historiens,  qui  est  pour  nous  un  écrivain  inspiré  de  Dieu. 

Il  a,  du  reste,  au  nom  de  la  science,  reconnu  plusieurs 
faits  qui  sont  autant  d'hommages  sans  doute  involontaires 
aux  prophéties  bibliques.  C'est  ainsi  qu'en  parlant  des 
Juifs  il  mentionne  leur  singulière  el  admirable  destinée 
historique  qui  leur  a  donné  dans  rhumanité  comme  une 
place  excq}tionnelle.  Même  dans  les  pays  où  tes  Juifs  ont 
des  droits  identiques  à  ceux  des  autres  citoyens,  même  en 
France,  quoi  qu'en  dise  M.  E.  Renan,  les  Juifs  forment  une 
société  à  part,  qui  conserve  fon/y;w  sémitique,  ses  usages, 
ses  coutumes,  sa  religion  ;  ils  tiennent  à  ne  pas  se  con- 
fondre avec  les  autres,  à.  .se  perpétuer  par  des  mariages 
presque  toujours  contractés  entre  eux.  Les  prophètes  ont 
prédit  ce  grand  fait  historique  que  constate  M.  E.  Renan  ; 
ils  en  ont  donné  la  raison ,  et  ils  promettent  même  aux 
Juifs  une  large  part  d'influence  h.  la  dernière  période  de 
l'existence  de  l'humanité;  c'est  pour  cela  qu'ils  Bont  con- 
servés dans  le  monde. 

Enregistrons  un  autre  hommage  involontaire  rendu  par 
M.  E.  Renan  aux  prophéties  bibliques.  En  parlant  de  la 
victoire  remportée  par  la  race  indo-européenne  sur  les 
Sémites,  M.  Renan  s'exprime  ainsi  :  «  C'est  l'accomplis- 
sement de  ce  vieux  proverbe  sémitique  : 

■  QaeDieu  dilate  Japhel, 

■  Qu'il  habite  dans  les  lentes  de  Sein, 

■  Et  que  Chanaan  (ChamT)  soit  eoq  esclave.  • 

M.  E.  Renan  se  swait  dispensé  de  sa  parenthèse  inter- 
rogative,  s'il  eût  fait  attention  que  Chanaan  était  fils  de 
Cham,  et  que  Cham  ayant  été  -béni  personnellement  par 
Dieu  avec  ses  deux  frères,  Noé  ne  voulut  maudire  que  sa 
race  dans  la  personne  du  fils  du  coupable.  Ce  que  M.  E. 
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Renan  appelle  un  tiieiix  proverbe  sémitique,  nous  Rappe- 
lons, nous,  une  propMlie  biblique  dans  laquelle  on  a  prétfit 
d'avance  la  snpérioFÎIé  du  troisième  Bis  de  Noé,  l'infériorité 
relative  de  Sem,  qui  était  le  premier,  et  la  barbarie,  qui 
a  été  jusqu'ici  le  triste  apanage  de  la  race  de  Chanaan. 

Il  faut  avouer  que  ces  événements  ont  été  bien  claire- 
ment annoncés  par  le  vieux  proverbe  sémitique. 

Selon  M.  E.  Renan,  la  race  indo-européenne  ne  doit  à 
la  race  sémitique  à.  pea  près  rien ,  si  ce  n'est  ta  reUgion. 
Il  avoue  cependant  que  la  Bible  contient  de  hautes  idées 
de  droit  ;  que  la  morale  sémitique  est  très-kaale  et  très- 
pure:  que  le  christianisme,  d'origine  sémiliqae,  est  /t 
sovrce  de  vertu  h  plus  abondante.  Après  ces  aveux,  on 
comprend  difficilement  que  ta  race  sémitique  n'ait  contri- 
boé  en  rien  au  progrès  politique,  à  la  moralisatioo ,  à  ramé- 
lioration  sociale  de  ta  race  indo-européenne.  En  qooi  con- 
siste le  progrès  politique  et  social,  ai  œ  n'est  dans  la  prar- 
tique  delà  morale  la  plus  haute  et  la  plus  pure,  et  dans 
de  hautes  idées  de  droit!  La  religion  étant  le  principe  et 
la  source  de  vertu  la  plus  abondante,  il  s'ensuit  qu'elle  a, 
mieux  que  toute  2iutre  institution,  initié  tes  peuples  à  la 
morale  la  plus  pure,  aux  pha  hautes  idées  de  droit.  Elle  a 
donc  principalement  contribué  è  l'amétioration  de  Tindï- 
vidu,  et,  par  les  individus,  k  l'amélioratitm  de  la  société; 
or,  la  religion  venant  des  Sémites,  on  ne  peut,  sans  se 
contredire  formellement,  attribuer  la  religion  à  cespeuples 
et  leur  refuser  en  même  temps  toute  influence  sur  le  pro- 
grès moral  et  social  dans  la  race  indo-européenne. 

Du  reste,  ce  n^est  pas  t&  la  seule  contradictim  qae  nous 
ayons  aperçue  dans  le  discours  de  M.  E.  Renan.  Cest 
ainsi  qu'à  la  page  IS  il  s'exprime  :  i  L'islamisme  conquit 
au  monothéisme  presque  tous  les  pmens  que  le  chriMîar 
nisme  n'avait  pas  encwe  convertis.  Il  achève  sa  mission. 
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de  noe  jours,  par  ii  co?iocëte  de  l'Afkiqvg,  qui  se  fait,  a 

L'hEVRE    ou''!'   est,    PBESQtJE    TOCTE   MDSDLMAXF.  ',    )    et  à   la 

page  27,  nous  lisons:  «  L'isiamisme  se  décompose  lente- 
ment; DE  NOS  JODHS,  IL  s'ÉCROVLE   ATEC  FRACAS.  ■  NoUS  nC 

comprenons  pas  bien  <»3Tnnient  une  religion  qui  s'écroule 
avec  fracas,  en  présence  des  conquêtes  du  ffénie  européen, 
achève  ta  mission  en  conquérant  d'immenses  contrées. 

Les  contradictions  que  nous  avons  remiH<quées  entre 
plusieurs  des  assertions  de  M.  E.  Rraan  nous  ont  prouvé 
qu'il  n'avait  pas  de  principes  fixes;  qu'il  s'est  trop  at>an- 
duinéàsonim^ination;  qu'il  n'a  pas  suivi  assez  rigoureu- 
sement les  données  in(X}ntestab1es  de  la  science. 

Ce  que  nous  avons  rencontré  de  plus  clair  dans  le  dis- 
cours que  nous  examinons,  c'est  la  négation  de  toute  révé- 
lation posàtive.  H.  E.  Renan  est,  à  ce  qu'il  paraît,  arrivé 
a  &  ce  degré  de  conteoiplation  sereine  où  l'on  n'a  pas  be- 
soin de  voir  Dieu  dans  t^  ordre  particulier  de  faits,  juste- 
ment parce  qu'on  le  voit  en  toute  chose.  •  Ne  peut-on  pas 
voir  Dieu  en  toute  chose  sans  nier  qu'il  se  manifeste  d'une 
manière  pariiculiëre  dans  tel  ordre  de  faits?  Nous  ne 
voyons  pas  pourquoi  il  n'en  serait  pas  ainsi.  Or,  puisque 
l'histoire  ei^ière  de  l'humanité  atteste  que  Dieu  s'est  ma- 
nifesté dans  un  ordre  particulier  de  faits,  pourquc»  le 
nier  parce  qu'il  est  évident  que  Dieu  manifeste  sa  puis- 
sance &a  toutes  choses?  C'est  là  une  ccnséqu«icc  que 
ni  la  philosophie  ni  la  science  n'autorisât  11  est  facile 
d'affirmer  dogmatiquement  que  •  l'éducation  morale  de 
rbumanité  n'est  le  mérite  exclusif  d'aucune  race  ;  ■  que  ■  la 
monde  oe  s'apprend  pas  plus-  que  la  poésie  ;  >  que  ■  les 
beaux  aphorismes  ne  font  pas  Thonnéte  homme;  >  que 
■  chacun  trouve  le  bien  dans  la  hauteur  de  ta  nature  et 
dajis  l'immédiate  révélation  de  son  cœur.  •  Tout  cela  est 
fort  beau,  mais  n'empêche  pas  que  l'homme  n'aperçoive 
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aussi  le  mal  dans  tes  régions  infimes  de  sa  nature;  qu'il 
n'ait  besoin  d'autre  chose  que  AqV immédiate  révélation  de 
son  cœur  pour  le  décider  à-  pratiquer  le  bien;  qu'il  n'aper- 
çoive en  lui  un  penchant  au  mal  qui  prédomine  sur  l'a- 
mour du  bien  ;  qu'il  ne  soit  la  victime  d'une  ignorance 
que  la  science,  malgré  ses  progrès,  ne  parviendra  jamais 
à  détruire  radicalement.  Les  belles  phrases  de  M.  Ë.  Renan 
ne  prouvent  rien  non  plus  contre  le  fait  positif  qm  ressort 
de  l'histoire  entière  de  toutes  les  races  humaines,  contre  le 
fait  de  la  révélation  positive.  Un  fait  ne  disparait  ni  de~ 
vant  des  mots  sonores,  ni  devant  des  systèmes  philoso- 
phiques ou  scientifiques.  La  vraie  science,  la  vraie  philo- 
sophie de  l'histoire  consiste  à  en  tenir  compte,  à  l'expliquer, 
à  en  suivre  les  transfonnations  ou  les  progrès  à  travers  les 
siècles.  Car,  comme  le  dit  avec  raison  Schlegel  :  f  L'his- 
toire ne  repose  que  sur  des  réalités,  elle  est  inséparable 
des  faits.  C'est  donc  de  la  connaissance  exacte  des  faits, 
de  leur  véritable  caractère,  de  leur  enchaînement  et  de 
leur  ensemble  que  doit  jaillir  la  philosophie  de  l'histoire, 
esprit  et  corollaire  de  tout  savoir  historique  {<  ) .  • 

Donc,  M.  E.  Renan  aurait  dû  tenir  compte  des  faits  dans 
ses  appréciations  sur  le  développement  chrétien.  Il  n'a 
pas  agi  ainsi.  Au  lieu  de  descendre  au  fond  des  f^s 
pour  en  constater  la  nature,  il  s'est  contenté  d'une  vue 
rapide  et  superficielle  qui  lui  a  fait  prendre  quelques  dé- 
tails extérieurs  pour  les  faits  eux-mêmes.  II  n'a  pas 
compris  le  christianisme.  <  Jésus,  dit-il ,  fonda  la  re- 
ligion éternelle  de  l'humanité,  la  religion  de  l'esprit,  dé- 
gagée de  tout  sacerdoce,  de  tout  culte,  de  toute  obset^ 
vance,  »  Qu'est-ce  qu'une  religion  sans  sacerdoce,  sans 
culte,  sans  observances?  Nous  n'en  savons  vraiment  rien. 


(1)  Schlejel,  Philosophieie  PhUtoin,  i"  leçon. 
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Jésus-Christ  a  bien  dit  à  la  Samaritaine,  comme  le  fait  re- 
marquer M.  E.  Renan  :  <  Femme,  le  temps  est  venu  oii  l'on 
n'adorera  plus  sur  cette  montagne  ni  à  Jérusalem,  mais 
où  les  vrais  adorateurs  adoreront  en  esprit  et  en  vérité.  > 
Mais  par  ces  paroles  a-t-il  aboli  tout  sacerdoce,  tout  culte, 
toute  observance,  ou  bien  n'a-t-il  condamné  qu'un  sacer- 
doce indigne,  un  cxxMç,  fiffuratif^  des  observances  pharisaï- 
ques  7  11  sufTit  d'ouvrir  l'Évangile  à  telle  page  que  ce  soit, 
pour  s'assurer  que  Jésus-Christ  n'a  eu  que  cette  dernière 
intention  et  non  pas  celle  que  lui  prête  M.  E.  Renan.  Il  n'a 
aboli,  dans  l'ancienne  Alliance,  que  ce  qui  était  d'invention 
humaine  ou  purement  figuratif;  il  a  remplacé  l'ancien 
sacerdoce  par  un  sacerdoce  nouveau ,  et  l'histoire  entière 
de  l'Église  primitive  nous  montre  le  christianisme  évangé- 
h'que  en  possession  d'un  sacerdoce,  d'un  culte,  d'obser- 
vances, de  dogmes  précis  et  déterminés.  M.  E.  Renan  n'a 
donc  tenu  compte,  dans  son  système  sur  le  christianisme 
primitif,  ni  de  TËvangile,  ni  des  monuments  historiques.  Il 
s'est  emparé  d'un  texte  isolé  et  lui  a  donné  un  sens  absolu 
qu'il  n'a  pas. 

Telle  n'est  pas  la  méthode  du  vrai  savant. 

Si  le  christianisme  ne  platt  pas  à  M.  E.  Renan,  c[uî 
l'empêche  de  le  dire?  qui  le  force  à  faire  le  chrétien  s'il  ne 
veutpeis  l'être?  Il  n'avait  donc  pas  besoin  de  transformer  le 
christianisme  en  religion  de  fantaisie,  en  un  système  pour 
ainsi  i^Teaéri forme,  pourseprocurer  l'occasion  de  se  procla- 
mer chrétien  sans  avoir  besoin  de  l'être.  Qu'il  formule  sa 
religion  àlui ,  sans  sacerdoce,  sans  culte,  sans  observances. 
Qu'il  l'appelle  la  religion  du  cœur,  Yintime  poésie  de  cha- 
cun; Vinstinct  de  Tinfini,  la  nuance,  \&  finesse,  le  relatif. 
Le  Renanisme  ne  nous  apparaîtra  peut-être  pas  fort  clai- 
rement sous  ces  nuages  dorés,  mais,  du  moins,  nous  saurons 
que  M.  E.  Renan  a  fondé  sa  religion  et  qu'il  y  convie  tous 
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ceux  qui  voudront  bien  se  contenter  d'expressions  vapo- 
reuses et  qui  y  trouveront  la  satisfaction  de  leur  esprit  et 
de  leur  cœur  ;  mais,  de  grâce,  que  M.  E.  Renan  n'appelle 
pas  christianisme  un  système  que  toutes  les  paroles  du 
Christ  condamnent. 

Que  l'honorable  professeur  tienne  compte  des  paroles  du 
Christ  pour  exposer  le  christianisme,  c'est  bien  le  moins  que 
nous  puissions  lui  demander.  S'il  veut  prendre  cette  prière 
en  considération,  il  s'apercevra  que,  dans  ses  observations 
siH-  les  déchéances  de  cette  religion,  il  a  pris  des  formes 
pour  le  fond.  Que  les  Pères  de  l'Église  aient  été  métaphy- 
siciens; que  les  théologiens  du  moyen  âge  aient  été  scho- 
lasligues,  nous  l'admettons  sans  difficulté  ;  mais  sur  gueî 
objet  ont  porté  et  la  métaphysique  des  Pères  et  la  scho* 
lastîque  des  théologiens  ?  Sur  les  dogmes  et  les  préceptes 
évangéliques,  qu'ils  prenaient/)o«r  bote  incontestée  de  leurs 
raisonnements,  M.  Ë.  Renan  a  confondu  ces  raisonnements 
avec  les  faits  évangéliques  qui  en  ont  fait  l'objet.  Cette 
confusion  n'estpasà  l'honneur  de  son  esprit  philosophique. 
Notre  savantn'est  pas  plus  dans  le  vrai  en  faisant  du  mys- 
ticisme chrétien  une  transformation  du  christianisme.  Il  au- 
rait dû  comprendre  que  les  mystiques  se  sont  tenus  aussi 
fermement  att£ichés  aux  dogmes,  aux  observauces,  aux  in- 
stitutions du  christianisme  positif  que  les  mélaphysiciem 
et  les  sc/ioiastigues  de  l'Église.  Les  uns  et  les  autres  ont  ea 
le  même  objet  dans  leurs  spéculations  ;  seulement,  selon  la 
nature  diverse  de  leurs  esprits,  ils  ont  envisagé  cet  ubj^ 
sous  des  aspects  différents,  en  ne  touchant  point  à  atm  es- 
sence. M.  Ë.  Renan  s'est  donc  laissé  séduire  par  les  appor 
rences  ;  il  a  pris  la  forme  pour  le  fond.  Qu'il  trouve  exquist 
la  poésie  du  mysticisme  chrétien  ;  qu'il  lui  faâse,  de  ses  lé- 
gendes romantiques,  une  délicieuse  parure,  noua  ne  nous 
y  opposons  pas  ;  mais  qu'il  ne  conf(Uide  pas  le  christianisme 
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avec  ces  légendes  et  cette  poésie  ;  car  cette  religion  divine 
n'est  pas  plus  dans  la  profondeur  desenlimentalàé  et  dans  la 
jRarÂ«^fii«fd'imFrançoisd'A3sîseoud'iuiFra-Angelico,que 
dans  un  traité  de  saint  Augustin  ou  dans  une  thèse  de  sùnt 
Thomasd' Aquin.  Elle  a  inspiré  les  métaphysiciens,  les  scho- 
lasligues  et  les  mystiques,  mais  elle  n'est  pas  plus  dans  la 
métaphysique  que  dans  la  scholastique  ou  dans  le  mysti- 
cisme. En  l'affirmant,  M.  E.  Renan  a  été  aussi  philosophe 
que  s'il  eût  mis  la  philosophie  dans  la  logique  d'Âristote , 
dans  la  méthode  cartésienne  ou  dans  celle  de  Lamennais. 
La  méthode  n'est  pas  la  chose.  C'est  là,  ce  semble,  un 
principe  admis  par  tout  le  monde ,  même  par  M.  E. 
Renan. 

Nous  croyons  qu'il  s'est  trop  laissé  dominer  par  le  désir 
d'arranger  des  mots  pompeux  ;  qu'il  a  sacrifié  les  idées 
aux  phrases  sonores.  Un  vrai  savant  ne  procède  pas  ainsi. 

Nous  donnerons  une  nouvelle  preuve  à  l'appui  de  ce 
que  nous  avançons.  Voici  ce  qu'il  dit  de  Jésus-Christ  : 
•  Ma  homme  incomparable,  si  grand  que,  bien  qu'ici  tout 
doive  être  jugé  au  point  de  vue  de  la  science  positwe,  je  ne 
voudrais  pas  contredire  ceux  qui ,  frj^pés  du  caractère 
ezceptitHind  de  son  œuvre,  l'appellent  Dieu,  opéra  une  ré- 

fonne,  etc Parvenu  au  plus  haut  degré  religieux  que 

jamais  homme  avant  lui  eût  atteint,  arrivé  è.  s'envisager 
'Ooec  Dieu  dans  les  rapports  d'un  fils  avec  son  père,  voué  à 
son  œuvre  avec  un  total  oubli  de  tout  le  reste  et  une  abné- 
gation qui  n'a  jamais  été  si  hautement  pratiquée,  victime 
eafin  de  son  idée  et  -divinisé  après  sa  mort,  Jésus  fonda  la 
religion  éternelle  de  l'humanité,  etc 

Sous  ces  phrases  embarrassées  et  en  apparence  respec- 
tueuses, que  peut-on  découvrir,  sinon  que  M.  E.  Renan  ne 
croit  pas  à  la  divinité  de  Jésus-Christ?  Tout  le  reste  est 
de  la  diplomatie  fort  peu  habile.  Tous  ceux  qui  ont  tu 
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l'Évangile  savent  parfaitement  que  Jésus-Christ  enseigna 
qu'il  était  le  wai  Fils  de  Dieu,  un  avec  son  Père.  S'il  ne  l'a 
pas  été,  il  a  été  un  imposteur  et  il  a  poussé  l'orgueil  jus- 
qu'à la  folie  et  au  blasphème.  C'est  en  vain  que  l'on  veut 
expliquer  ta  prétention  de  Jésus-Christ  à  la  divinité  par  k 
degré  religieux  où  il  était  parvenu.  S'exprimer  ainsi,  c'est 
dire  qu'il  a  poussé  le  mysticisme  jusqu'aux  derniers  excès, 
jusqu'au  délire. 

S'il  en  est  ainsi,  M.  E.  Renan  a  eu  tort  de  ne  pas  vouloir 
contredire  ceux  qui  l'appellent  Dieu  ;  c'était  son  devoir  de 
faire  ressortir  combien  est  coupable  ou  insensé  l'orgueil 
d'un  homme  qui  ose  se  proclamer  2)ieu.  Il  n'y  a  pas  de 
milieu  entre  ces  deux  croyances  :  ou  Jésus  ne  fut  pas  Dieu , 
et  alors  il  fut  un  imposteur  ;  ou  bien  :  Jésus-Christ  est  Dieu, 
et  sa  religion  est  la  vérité.  Si  nous  en  croyons  M.  £.  Renan, 
on  ne  peut  soutenir  cette  dernière  croyance  en  suivant  les 
données  de  la  science  positive.  Qu'entend-il  par  là?  L'his- 
toire, appuyée  sur  des  monuments  clairs,  authentiques, 
certains,  n' est-elle  pas  une  science  positive?  Ce  qui  fwt  le 
positivisme  de  la  science  en  général,  n'est-ce  pas  la  certi- 
tude des  principes  sur  lesquels  elle  s'appuie?  Or,  l'histoire 
la  plus  certaine  qui  existe  est  bien  celle  du  christianisme. 
Ses  premiers  monuments  sont  d'une  telle  évidence,  d'une 
telle  clarté;  la  certitude  qu'ils  produisirent  fut  telle  que, 
pendant  trois  siècles,  une  foule  de  chrétiens  aimèrent 
mieux  endurer  ta  mort  la  plus  cruelle  que  de  renoncer  aux 
croyances  qu'ils  y  avaient  puisées,  La  voix  unanime  d'un 
peuple  immense  qui  a  pris  naissance  aux  pieds  de  Jésus; 
qui,  en  quelques  années,  a  couvert  le  monde;  qui  s'est 
perpétué  jusqu'à  nos  jours;  d'un  peuple  qui  offre  des  an- 
nales dans  lesquelles  tout  se  tient  et  s'enchaîne,  cette  voii 
ne  forme-t-elle  pas  le  plus  imposant  témoignage!  Le  té- 
moignage certain  n'est-il  pas  ta  raison  des  faits?  Si  une 
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chaîne  non  interrompue  de  monuments  ne  peut  pas  guider 
sûrement  à.  travers  les  siècles,  où  trouvera-t-on  la  vérité 
historique?  Si  l'histoire  fondée  3ur  des  documents  aussi 
clairs  et  aussi  formels  n'est  pas  une  science  positive,  oîi 
trouvera-tron  une  science  qui  mérite  ce  nom? 

M.  E.  Renan  s'est  plus  occupé  des  langues  sémitiques 
que  des  monuments  de  l'histoire  du  christianisme.  Il  en 
avait  le  droit  ;  mais  il  aurait  dû  comprendre  qu'il  ne  pou- 
vait être  aussi  afBrmatif  sur  des  choses  qu'il  ignore.  S'il 
eût  étudié  l'histoire  du  christianisme,  il  n'eût  jamais  af- 
firmé que  Jésus-Christ  fut  divinisé.  Par  qui  l'a-t-il  été? 
Comment?  En  quelles  circonstances?  I^es  Évangiles  attes- 
tent que  Jésus  enseigna  qu'il  était  Dieu.  Les  prédications 
apostoliques  qui  nous  sont  restées  enseignent  positivement 
la  divinité  de  Jésus  ;  tes  écrits  qui  nous  restent  des  trois 
premiers  siècles  attestent  que  les  successeurs  des  apôtres, 
dans  l'enseignement  du  peuple  chrétien,  prêchèrent  ta 
même  doctrine.  Pendant  cette  période,  la  croyance  à  la 
divinité  de  Jésus  était  telle,  que  des  gnostiques  refusaient 
de  croire  qu'il  eût  été  véritablement  homme.  Lorsqu'au 
commencement  du  quatrième  siècle,  Arius  osa,  le  premier, 
prétendre  que  Jésus  n'avait  pas  été  le  vrai  Fils  de  Dieu, 
l'Église  chrétienne  tout  entière  s'éleva  contre  lui.  Mal- 
gré les  empereurs,  qui  gagnèrent  des  partisans  à  la  cause 
d'Anus  ;  malgré  les  persécutions  qui  firent  fléchir  bien 
des  courages;  malgré  des  subterfuges  habiles  qui  don- 
nèrent b.  l'erreur  les  apparences  de  la  vérité  et  qui  firent 
illusion  à  un  grand  nombre,  l'antique  croyance  à.  la  divi- 
nité de  Jésus  triompha. 

Voilà  ce  qu'apprend  l'histoire  positive,  basée  sur  des 
monuments  certains  ;  et  M.  E.  Renan,  un  savant  qui  ne 
veut  croire  qu'à  la  science  positive,  afQrme  que  Jésus  a  été 
divinisé  !  îion,  iésaa  n'a.  pas  été  divinisé,  et  aucun  chr^ 
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tien  ne  s'est  jamais  arrogé  le  droit  înaensé  de  transformer 
un  homme  en  Dieu.  C'est  Itù-même  qui  a  enseigné  sa  di- 
vinité et  il  Ta  prouvée  en  agissant  en  Dieu.  A  ceux  qui 
ne  voutai^t  pas  croire  k  ses  paroles,  il  disait  :  ■  Croyez  k 
mes  œuvres.  >  Le  monde  y  a  cru,  et  nous  y  croyons  Pi- 
core. 

Au  ton  mélancolique  de  M.  E.  Renan  lorsqu'il  parle 
de  la  science,  on  crdrait  vraiment  que  cette  sdence  serait 
un  Saturne  féroce  auquel  il  faudrait  immoler  tout  ce  que  le 
cœur  de  l'homme  possède  de  plus  sa<Té  et  de  plus  doux. 
Il  ne  sait  cil  la  science  conduira  l'honune;  si,  un  jour,  le 
monde  vtmdra  la  peine  de  vivre  ;  si  la  ià&aœ  nous  rendra 
ce  ^'il  faut  lui  mériter  ;  mais,  ajoute-t-il,  «  si  la  vérité  est 
triste,  nous  aurooa  du  m<Hns  la  consolation  <le  l'avoir 
trouvée  selon  les  règles.  *  C'est  là,  il  £uit  l'avoué,  une 
consolatim  qui  a  quelque  chose  d'original.  Celui  qui 
meurt  après  une  funputation  faite  selon  les  règles  est^l 
plus  consolé  que  celui  qui  succombe  à  son  mal  sans  (^)é- 
ration?  Nous  croyons  vraiment  que  l'on  n'est  pas  plus 
consolé  que  l'autre. 

Nous  n'avons  pas  de  la  science  et  de  ses  résultats  une 
aussi  lamentable  idée  que  H.  E.  Renaii.  C'est  que  nous 
ne  confondons  point  avec  la  vraie  science  cdle  qui  n'en  a 
que  le  titre  menteur.  C'est  cette  dernière  que  VEcclésiaste 
faisait  «  la  pire  ocoipatioa  que  Dieu  ait  donnée  aux  âls 
des  hommes.  >  Quant  &  la  vraie  science,  celle  qui  procède 
avec  maturité  ;  qui  ne  prend  pas  pour  guide  des  systèmes 
préconçus;  qui  tient  compte  de  tonte dootiée  certaine;  qui 
sait  examiner  sérieusement,  définir  exactement,  cmdore 
logiquement,  celle-là,  YEcciésiaste  ne  l'a  pas  bl&mée; 
l'Évangile  et  la  raison  l'approuvent,  car  elle  ne  peut  con- 
duire qu'à  la  vérité.  Or,  la  vérité  n'est  jamais  triste,  quoi 
qu'en  pense  M.  E.  Renan  ;  ^le  n'est  que  Veicpression  de 
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ce  qui  est;  elle  n'est  que  IVfre  communiqué  à  rintelligence 
sous  ses  divera  aspects;  or,  Vêtre  par  excellence,  la  vérité 
absolue,  c'est  Dieu,  raison  suprême  du  vrai,  du  bien,  du 
beau;  source  de  toute  jouissance  intellectuelle  et  morale, 
et  principe  du  hn/ieur. 

La  vraie  science,  ne  pouvant  avoir  d'aulxe  résultat  que 
la  vérité,  mènedroitd  Jh'eu. 

La  science  qui  éloigne  de  Dieu  est  une  sci^ce  fausse. 
Autant  la  première  est  estimable,  autant  l'autre  doit  être 
méprisée;  car  elle  laisse  Thomme  sans  vérité,  sans  morale, 
sans  motifs  de  devoir,  sans  Dieu;  elle  dessèche  l'âme; 
détourne  l'homme  de  ses  destinées,  et  le  plonge  dans  d'af- 
freuses ténèbres,  sans  espérance,  sans  autre  aspiration  que 
celle  du  néant. 

L'abbé  Guettée. 


CORKES  POIVD  AUCB 


Monsieur  le  rédactenr, 
Je  TOUS  ai  dit  dans  ms  première  lettre  que  contenait  votre 
dernier  numérodel'Obsn'vafsurcombien  le  pouvoir  temporel  et 
tout  ce  qui  s'ensuit  me  parait  peu  conforme  à  l'Évangile  et  aux 
exemples  que  nous  ont  donnés  Jésus-Christ  et  les  apûtres.  Ce 
De  sont  pas  de  simples  lettres,  mais  des  rolumes  qu'il  fau- 
drait écrire  pour  signaler  tous  les  sbos  qni,  selon  moi,  résul- 
tent du  même  principe  et  qui ,  si  mtséraUes  qn'ils  soient 
quelquefois,  m  laissent  pas  d'avoir  de  funestes  et  Ficheuses 
conséquences.  It  en  est  un  qui  m'a  toujours  scandalisé  depuis 
mon  en,trée  dans  la  carrière  ecclésiastique  et  qui  vient  évi- 
demment de  ce  que  de  plus  en  plus  le  temporel  prévaut  sur 
le  spirituel  :  je  veux  parler  de  la  manièredontsefoni  les  pro- 
motions ecclésiastiques,  depuis  surtout  que  l'arbitraire  est 
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devenu  l'unique  loi  qui  décide  da  mérite  et  des  droits  de  cha- 
cun. Sans  parler  du  choix  des  éyéques,  auquel  j'ai  bien  de  U  . 
peine  à  croire  que  l'Esprit-Saint  préside  toujours,  Leurs  Gran- 
deurs, pour  les  appeler  du  nom  qui  les  ilatte  tant,  Leurs 
Grandeurs  mettent  à  leurs  nominations  aux  différentes  fonc- 
tions du  ministère  ecclésiastique  si  peu  de  discernement  et 
de  justice  distributive,  qu'il  en  résulte,  dans  la  plupart  des 
diocèses,  une  confusion  qui  n'est  certes  pas  au  profit  de  la 
religion,  ni  de  l'esprit  qui  devrait  régner  dans  le  clergé.  Les 
premiers  emplois,  les  premières  dignités  sont  pour  leurs  pa- 
rents, pour  leurs  amis  qui  n'y  ont,  le  plus  souvent,  pas  d'an- 
trs  titre.  Ils  s'entourent  de  jeunes  gens  dont  le  plus  grand 
mérite,  à  leurs  yeux,  est  de  ne  leur  pas  donner  ji  craindre  la 
moindre  opposition  &  leurs  vues  et  à  lenrs  volontés.  Ce  sont 
ces  jeunes  gens  qui  dirigent  tout  un  diocèse,  qui  commandent 
à  ceux  qui  les  ont  élevés  et  dont  ils  ont  été  les  subordonnés, 
et  Dieu  sait  comment  ils  dirigent  et  comment  ils  commandent  ! 
J'ai  parcouru  plusieurs  diocèses  et  j'y  ai  vu  presque  partout 
régner  ce  déplorable  abus,  surtout  depuis  trente  on  quarante 
ans.  Quelle  que  soit  ia  vertu  du  prôtre,  il  est  bien  difficile, 
pour  ne  pas  dire  impossible,  qu'il  cesao  complètement  d'être 
homme;  or,  si  l'homme  doit  se  soumettre  à  l'autorité,  il  s'y 
soumettra  plus  volontiers  si  ceux  qui  en  sont  revêtus  en  sont 
dignes  par  leur  flge,  par  leur  expérience,  par  leurs  qualités  et 
leurs  talents.  Convient-il  de  mettre  la  vertu,  l'obéissance  du 
prêtre  h  une  trop  rude  épreuve  en  intervertissant  l'ordre  qui 
devrait  être  toujours  soivi,  en  mettant  en  haut  ce  qui  natu- 
rellement devrait  être  en  bas,  ou  réciproquement?  S'il  pouvait 
être  de  foi  que  Leurs  Grandeurs  sont  infaillibles,  comme 
elles  prétendent  que  l'est  le  pape,  alors  on  s'inclinerait  devant 
leurs  choix,  que  l'on  croirait  inspirés  du  ciel,  et  leurs  élus, 
entourés,  pour  ainsi  dire,  d'une  divine  auréole,  ne  pourraient 
manquer  de  s'attirer  l'estime,  le  respect  de  leurs  subordonnés. 
Hais  nous  ne  savons  que  trop  qu'ils  ne  jouissent  pas  de  cette 
ïnfaillibiUlé.  S'ils  prenaient  du  moins  soin  de  se  faire  assister 
par  de  sages  conseillers,  ils  arriveraient  peut-être  i  ce  qui 
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ressemble  le  plus  à  l'infaillibilité ,  à  la  ptadeace.  Hais  leurs 
-  conseillers  sont  précisément  ces  mêmes  jeanes  gens  dont  ils 
aiment  à  se  faire  accompagner  partout  et  qui  exercent  quel- 
quefois sur  eux  une  influence  exclusive.  Leurs  chapitres,  qui 
ne  sont  institués  que  pour  être  leur  conseil  permanent,  oe  sont 
presque  partout  qu'une  réunion  d'enfants  de  chœur  de  pre- 
mière classe.  Ce  sont  tous  jeunes  prêtres  qui  les  composent, 
et  qui  quelquefois  brillent,  il  est  vrai,  par  plus  ou  moins  de 
talents,  mais  surtout  par  une  mise  élégante  et  recherchée, 
ayant  des  titres  de  monsigoor,  aspirant  à  la  prélature,  ou 
du  moins  en  prenant  les  airs  et  les  allures.  Ce  sont  eux  qui 
très-soiivent  bouleversent  tout  un  diocèse,  en  proToquanl 
tontes  ces  réformes  minutieuses  qui  consistent  dans  je  ne 
sais  quelles  modifications  du  costume,  de  la  coiffure,  de  la 
chaussure.  Il  y  aurait  à  donner  sur  ce  point  des  détails  qui 
sont  du  plus  haut  ridicule.  Et  voilà  cependant  comment  dû 
Toitde  nouveaux  évëques,  pris  en  dehors  des  fonctions  saintes 
du  ministère,  signaler  leur  arrivée  dans'  le  diocèse  qui  leur  est 
confié.  Jeconnais  tel  diocèse  où  de  telles  niaiseries  ont  amené  la 
désunion  dans  les  rangs  du  clergé,  le  désordre,  les  querelles,  les 
partis,  et  tout  cela  au  tu  etausudesQdèles,  qui  sont  loiud'en 
être  édifiés,  et  i  la  risée  des  libres-penseurs,  à  qui  l'on  donne 
lieu  de  croire  et  de  dire  que  la  religion  n'offre  que  de  sembla- 
bles puérilités.  Pendant  ce  temps,  la  foi  dépérit  parmi  nous; 
l'esprit  chrétien  s'en  va  dn  clergé  et  du  monde.  Pendant  que 
les  esprits  frivoles,  et  c'est  le  plus  grand  nombre,  pendant  que 
les  esprits  frivoles  sont  tout  préoccupés  de  choses  qui  ne  sont 
que  de  forme,  que  deviennent  les  dogmes  de  la  religion,  que 
deviennent  les  grands  principes  de  la  morale  chrétienne?  Ils 
tombent  de  toutes  parts  dans  l'oubli,  et  jamais  ce  textedu  psal- 
misle  ne  trouva  plus  juste  et  plus  convenable  application: 
Diminuta  tunl  veritalts  a  filiis  kominum.  Mon  âge  me  met 
à  même  d'avoir  eu  quelques  rapports  avec  l'ancien  clergé  et 
déjuger  à  quel  point  le  nouveau  a  dégéaéié.  Ils  étaient  de 
dignes  ministres  de  l'Evangile,  ces  anciens  prêtres  que  nous 
avons  connus  et  dont  il  ne  reste,  hélas  I  que  bien  peu  de  dis* 


)oï  Google 


—  324  — 
ciptes.  Leur  foi  et  lear  charité  Ifls  metlaî»!  an-dessus  de  toutes 
ces  Tsnités  qui  se  sont  introdoiles  dans  l'Eglise,  et  de  lootes  ' 
ces  misères,  de  toutes  ces  coteries  qui  font  plus  de  mal  à  la 
religion  qoe  n'en  oDt  fait  tes  plus  grandes  hérésies.  On  ne  les 
voyait  pas  brigner  les  premières  places  d'on  diocèse  ni  se 
pousser  aux  honneurs  mondains  ;  ils  n'aspiraient  |à  aroir 
qu'une  seule  croix,  celle  de  Jésus-Christ.  Il  j  avait  alors  de 
vrais  chrétiens,  parce  qu'il  y  avait  do  Trais  prêtres.  On  ne 
voyait  en  enx  que  des  apAtres  et  non  des  hommes  étalant 
avec  mondanité  leors  titres  et  leurs  dignités,  ayant  dans 
l'Eglise  une  position  plus  ou  moins  lucrative,  plus  ou  moins 
hontmfique ,  comme  tout  fonctionnaire  a  la  sienne  dans 
l'Etat.  Alors  les  ecclésiastiques  étaient  les  uns  pour  les  autres 
pleins  d'estime  et  de  vénération,  quelle  que  fût  leur  position 
respective,  parce  que  cette  position  n'était  qu'en  raison  du 
plus  ou  moins  de  mérite,  de  vertu  et  de  services  rendus,  et 
non  en  raison  du  plus  ou  moins  d'arbitraire  ou  de  faveur. 
On  ne  pourrait  dire  combien  ce  respect  que  les  prêtres  avaient 
les  uns  pour  tes  autres,  cette  union  telle  qu'iU  semblaient 
n'avoir  tous  qu'un  cœur  et  qu'une  flme,  on  ne  ponrraitdire 
combien  ce  spectacle  qu'ils  donnaient  au  monde  leur  attirail 
le  respect  da  monde  et  coniribuaii  puissamment  à  ta  propa- 
gation de  la  foi  et  des  idées  religieuses.  Or,  tout  ce  bien  a  été 
détruit  et  a  cessé  de  se  faire  par  suite  de  la  manière  dont  s'or- 
ganise ou  plulAt  se  désorganise  aujourd'hui  le  clergé-  Le  re- 
mède à  ce  mal  ne  se  trouvera  que  dans  le  retour  de  l'esprit 
véritablement  ecclésiastique,  évangélique,  et  ce  retour  n'aura 
lieu  que  quand  l'arbitraire,  usurpant  partout  la  place  de  la 
foi  et  de  la  justice  distribulive,  aura  cessé  de  présider  à  toot 
ce  qui  se  fait  dans  l'Eglise.  Fiai!  fiatt 

L'abbé  Duvàl. 
{Troisième  lettre  au  prochain  numéro.) 
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THÉORIE  DE  L'HOMME-SINGE. 


On  rencontre  encore  des  gens  qui  se  croient  savants,  qui 
attaqnent  la  religion  au  nom  de  la  science,  et  qui  soutiennent 
graveoient  que  l'homaie  n'est  qu'un  singe  perfectionné  ;  qu'il 
a  été  singe  avant  d'être  homme  ;  qu'il  a  été  autre  chose  avant 
d'filre  singe,  etc.  On  arrive,  par  ce  procédé,  à  nier  la  création 
>  mosaïque  et  cent  autres  vérités.  H.  Flonrens,  dont  tout  lu 
monde  connaît  la  science,  vient  de  faire  ainsi  justice,  devant 
l'Académie,  de  la  théorie  de  l'homme-singe  : 

■  On  se  rappelle,  a-t-il  dit.  la  fortune  qu'avait  faite  la  fa- 
meuse ligne  faciale  de  Camper.  Camper,  examinant  le  crâne 
du  nègre,  vu  de  profil,  y  avait  trouvé  quelque  ressemblance 
vague  avec  celui  de  l'orang-outang  ;  on  exagéra  bientôt  les 
choses,  selon  l'usage,  et  l'on  finit  par  conclure  que  le  nègre 
tenait  une  sorte  de  milieu  entre  Thomme  blanc  et  le  singe; 
qu'il  y  avait  donc  plusieurs  espèces  humaines,  qu'il  y  en  avait 
de  supérieures,  qu'il  y  en  avait  d'inférieures,  et  que,  par  ses 
derniers  anneaux,  l'homme  tenait  aux  bèles, 

■  On  se  trompait.  L'uniti  est,  de  l'espèce  humaine,  le  grand 
caractère,  mais  il  n'est  pas  le  seul  ;  il  n'est  pas  même  le  pre- 
mier, il  n'est  que  le  second  ;  le  premier  caractère  est  Vexchisï- 
viti. 

t  L'espèce  humaine  exclut  tontes  les  autres  espèces,  et  elle 
en  est  exclue.  Elle  n'a  point  de  parenté;  elle  est  seule;  et  tout 
ce  que  des  observateurs  superficiels  ont  dit  de  sa  prétendue 
conformité  avec  l'orang-outang  est  essenliellement  faux. 

■  Le  Hollandais  Bontius,  longtemps  médecin  à  Batavia, 
nous  dit  ■  qu'il  s  vu  avec  admiration  un  orang-outang  fe- 
*  melle  qui  marchait  debout  sur  ses  pieds,  qui  pleurait,  qui 
■  gémissait,  el  à  qui  il  ne  manquait  que  la  parole.  >  Le  bon 
Linné,  toujours  trop  confiant  aux  récits  des  voyageurs,  ajoute 
«  que  cette  (acuité  •  mâme  ne  manque  pas  à  l'orang-outang; 
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qu'il   '  parle,  qu'il  s'exprime  en  sifflant;  »  et  il  l'appelle 
l'homme  nocturne. 

'  Linné  n'arait  jamais  vu  d'orang-outang.  BniTon,  qui  en 
STait  TU  un,  et  qui  d'ailleurs  n'éloit  pas  f&cbé  de  trouver  une 
occasion  de  se  moquer  un  peu  de  Linné,  remet  aisément  l'o- 
rang-oulang  h  sa  véritable  place.  ■  Je  pais  assurer,  dit-il, 
«  que  non-seulement  il  ne  parle  ni  ne  siffle  pour  s'exprimer, 

■  mais  même  qu'il  ne  fait  rien  qu'un  chien  bien  instruit  ne 

•  pût  faire.  > 

■  Cependant,  ce  même  Buffon,  quand  il  parle  pour  son 
propre  compte,  n'est  plus  aussi  sage;  il  exagère:  «L'homme 

■  et  l'orang-outang,  dit-il,  sont  les  seuls  animaux  qui  soient 

■  faits  pour  marcher  debout. . .  La  langue  et  tes  organes  de  la 

■  voix,  dans  l'orang-outang,   sont  les  mêmes  que   dans 

■  l'homme;...  le  cerveau  est  absolument  de  la  même  forme 

■  et  de  la  même  proportion.  lEnfîn,  conclut  Bufton, a  l'orang- 
<  oulang  ressemble  plus  à  l'homme  qu'à  aucun  des  autres 

•  animaux.  ■ 

■  Rien  de  cela  n'est  vrai.  Lorsque  Buffon  écrivait  son  his- 
toire de  l'oTang-outaDg,  il  ne  connaissait  pas  l'animal  adulte 
qui  est  le  pongo,  bête  monstrueuse,  dont  la  dissemblance  avec 
l'homme  est  évidente,  et  dont  le  rapprochement  serait  hor- 
rible ;  il  ne  distinguait  pas  l'orang-outang  du  chimpanzé,  c'est- 
à-dire  t'orang  d'Asie  de  l'orang  d'Afrique;  il  ne  connaissait 
pas  le  gorille,  autre  orang  d'Afrique  ;  tous  ces  animaux  ont 
été  depuis  étudiés,  comparés  avec  le  plus  grand  soin,  et  rien 
de  ce  qu'avait  avancé  BufTon  ne  s'est  trouvé  vrai,  ni  pour  le 
pongo,  ni  pour  le  chimpanzé,  ni  pour  le  gorille. 

<  Nul  de  ces  animaux  ne  marche  debout  et  n'est  conformé 
pour  cela.  L'homme  seul  marche  debout;  et  BuQ'on,  dans  un 
moment  de  clarté  plus  vive,  dit  avec  éloquence  :  .*  Tout  an- 
«  nonce  dans  l'homme  le  maître  de  la  terre  ;  tout  marque, 
•  même  i  l'extérieur,  sa  supériorité  surtouslesêlres  vivants, 
«  il  se  tient  droit  et  élevé,  son  attitude  est  celte  da  com- 
«  mandement....  ■ 

■  L'orang-outang  (et  je  parle  en  ce  moment  de  tous  les 
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oraDgs]  n'est  point  fait  pour  marcher  debout ,  sa  colooae  ver- 
tébrale manque  de  ces  courbures  alternatives  ensens  contraire, 
Décessaires  à  la  station  verticale  ;  il  ne  se  tient  droit  un  mo- 
ment qu'appuyé  sur  un  bAton;  dès  qu'il  veut  courir,  il  se 
jette  à  quatre  pattes  ;  son  pied  est  une  seconde  main  ;  ce  pied 
n'a  pas  de  talon,  c'est-à-dire  de  calcaDéum  recourbé,  il  ne 
pose  à  terre  que  par  son  tranchant;  les  bras  de  l'orang  sont 
presque  aussi  longs  que  ses  jambes;  iU  servent  A  sa  marche, 
mais  la  marche  n'est  pour  lui  qu'accidentelle  ;  il  so  tient  ordi- 
nairement surles  arbres,  et  c'est  pour  cela  qu'il  a  quatre  mains, 
qu'il  est  quadrumane. 

«  Je  reviens  h  Bufîon  {car  ses  erreurs  n'ont  jamais  plus 
mérilé  d'être  réfutées).  ■  Lesorganes  de  la  voix,  dit-il,  sont 
«  les  mêmes  dans  l'homme  que  dans  l'orang-outang.  ■  On  oe 
pouvait  se  tromper  plus  complétemeal. 

■  Tous  ces  singes  ont  dans  leur  larynx,  et  quelques-uns 
même  dans  le  corps  de  leur  hyoïde,  des  poches  où  s'engouffre 
l'air  et  d'où  il  ne  peut  sortir  qu'avec  un  murmure  sourd,  qui 
s'opposerait  à  toute  articulation  distincte,  à  tout  langage. 

■  Enfin,  dit  Buffon,  -le  cerveau  de  l'orang-outang  est  ab- 
■  solument  de  la  même  forme  et  de  la  même  proportion  que 
«  celui  de  l'homme.  >  C'est  ici  qu'est  l'erreur  extrême.  La  réfu- 
tation complète,  absolue  de  cette  erreur,  est  l'un  des  beaux 
titres  dè-M.  Tiedemann.  Rien  n'égale  ce  qu'il  lui  a  fallu  d'ef- 
forts continus  et  d'activité  patiente  pour  découvrir, dans  un  or- 
gane si  délicat ,  les  diEEérences  profondes  cachées  sous  les 
ressemblances  superficielles. 

■  Mais  avant  d'en  venir  au  cerveau  lui-même,  M.  Tiede- 
mann étudie  de  nouveau  le  crflne,  et  l'étudié  sous  des  aspects 
qui  avaient  échappé  juaque-l&  aux  observateurs  les  plus 
attentifs. 

■  Quand  on  veut  «voir  la  mesure  du  crâne,  ce  n'est  évi- 
demment que  pour  en  conclure  celle  du  cerveau  ;  l'extérieur 
du  crime  ne  suffit  donc  pas.  Camper,  Blumenbach,  Gall  lui- 
même,  dans  sonsjrstàme  sur  la  cramoseopie,  se  bornaient  pour- 
tant à  l'extérieur.  M.  Tiedemann  imagine  de  mesurer  l'înté- 
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riear,  et  il  obtient  âeui  résultats  frappants  ;  le  premier,  que 
la  capacité  do  crtne  cle  l'orang,  loin  d'égaler  celle  du  crflae  de 
l'homme,  n'égale  pas  même  celle  ducrAneda  bœuf,  du  cbe- 
val,  de  l'hippopotame,  etc. 

<  Le  second  résultat  est  plus  important  encore  :  c'est  que 
les  hommes ,  do  quelque  race  qu'ils  suieni,  blancs,  noirs, 
jaunes  ou  rouges,  ont  tous,  1  de  très-petites  différences  près, 
et  qui  ne  sont  qu'indÏTiduelles,  la  même  capacité  crânienne. 

«  Après  avoir  étudié  l'intérieur  du  crlne,  M.  Tiedemann 
étudie  le  cerveau. 

«  m'étudie,  comparalivemenl,  dans  l'homme  blanc,  dans 
Thommo  noir,  dans  l'orang-outnng. 

■  Aucune  différence,  absolument  aucune,  ne  distingue  le 
cervau  de  l'homme  blanc  de  celui  de  l'homme  noir.  Le  cer- 
veau de  l'homme,  etde  tons  les  hommes,  diffère,  au  contraire, 
de  celui  de  l'orang-oalang  en  tout  :  par  sod  volume  total,  et 
plus  encore  par  la  prédominance  relative  de  celle  de  ses  par- 
ties qui  est  le  si^ge  eictusifderintelIigeDce,  les  lobei  ou  hémi- 
sphères cérébraux.  La  partie  où  siège  la  pensée,  TAme,  est  la 
partie  dominante  et  caractéristique  du  cervtaa  humain. 

•  Buffon  et  Blumenbach  avaient  prouvé  l'uni/*  de  l'espèce 
humaine.  A  ce  grand  fait,  H.  Tiedemann  en  joint  un  autre 
qui  ne  l'est  pas  moins  :  celui  de  Yigalili  physique  de  toutes  les 
races. 

■  Je  dis  igatiti  physique,  et  je  le  dis  i.  dessein  ;  car  le 
physique  n'est  pas  tout.  Ce  que  nous  voyons  môme  du  phy- 
sique de  nos  organes  n'en  est  pas  la  partie  la  plus  essen- 
tielle- 

>  Les  organes,  dit  Bossuet,  ne  consistent  pas  dans  cette 

■  masse  grossière  que  nous  voyons  et  que  nous  louchons. 

■  Ils  dépendent  de  l'arrangement  des  parties  délicates  et 

■  imperceptibles  dont  on  aperçoit  quelque  chose  en  regardant 

■  de  près,  mais  dont  toute  la  finesse  ne  peut-être  sentie  que 

■  par  l'esprit.  > 

■  Et  quelle  distance  encore  des  parties  les  plus  fines  de  nos 
organes  k  la  pensée  I  La  physiologie  ne  donne  qu'une  chose  : 
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le  siège  de  l'iatelligeDCe.  L'analomie  comparée  ne  donne  ood 
pluï  qii'uDe  ebeâe,  le  rapport  qui  lie  le  développemeDt  de  la 
fonction  au  développement  de  l'organe. 

<r  Dès  qu'on  loucbe  à  la  fonelioD  mémn,  à  l'intelltgeofie,  on 
passe  de  cesdeux  sciences  à  une  troisiànie,  qui  est  la  psycho- 
logie; et  la  psychologie  a  son  domaine  propre  :  les  facultés 
inteHecluellea  ne  se  prouvent  que  par  ellos-mèmes.  L'esprit  ne 
se  prouve  que  par  l'esprit. 

«  Or,  dans  le  doioaine  pur  de  la  psychologie,  on  peut  bi«D 
marquer  U  limite  précise  qui  sépare  l'iosUnet  de  l'intelligence, 
ia  limile  précise  qui  sépare  l'intelligence  des  animaux  de  celle 
de  l'homme;  ces  limites  sont  tranchées  ;  mais  d'homme  à 
homme,  de  race  à  race,  ce  ne  sont  plus  que  des  degrés,  dM 
variétés,  des  nuances  ;  l'homme  seul  conçoit  l'ordre  moral  et 
conçoit  Dieu  y  mais  tous  tes  hommes  conçoivent  l'ordre  moral 
et  conçoivent  Dieu  :  sur  ces  deux  pointa,  l'intelIigeBcadeloos 
lesbommesest  une.  L'unité  de  l'intelligence  est  la  dernière  et 
définitive  preuve  de  l'unité  humaine.  > 


CHRONiaUE  RELIGIEUSE 


Le  journal  fa  Tempt,  après  avoir  cité  le  passage  du  discours 
de  H.  Benan  contre  la  divinité  de  Jésus-Christ,  prétend  que 
cette  négation  du  dogme  fondamental  du  christianisme  blesse 
des  croyances  chrétiennes  ,  mais  nie  qu'elle  blesse  les  croyan- 
ces chrétiennes;  puis  il  ajoute  qu'elle  «  place,  sans  doute, 
M.  Renan  hors  de  l'orthodoxie  catholique,  mais  qu'elle  ne  le 
rejette  point  buis  du  christianisme.»  La  preuve  qu'il  en  donne, 
c'eslque  ■  la  doctrine  de  U.  Renan  est  enseignée  et  même 
précliée  en  cbaîie  par  des  hommes  qui  se  disent  chrétiens.  • 
Que  ces  hommes,  et,  hélas!  il  n'en  manque  pas,  ■  se  disent 
chrétiens,  ■  nous  le  savons,  mais  qu'ils  le  soient,  c'est  «ne 
tout  autre  question  et  c'est  ce  que  nous  nions. 
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Cette  réflexion  fort  joste  appartient  aux  Archivei  du  chris- 
tianisme, qui  se  ptonoDcent  ainsi  fort  cat^oriqoemeot  coDtre 
les  prolestsnts  rationalistes. 

A  propos  du  même  discours  de  M.  Renan,  VEipirante  s'ex- 
prime ainsi  ; 

■  Le  témoignage  de  H.  Renan  en  favenr  du  monothéismo 
hébreu  est  d'autant  plus  frappant  qu'il  sort  de  la  bouche  d'uo 
homme  qui  n'est  rien  moins  que  cro^rant,  et  qui,  par  des  re- 
cherches scienliSques,  a  été  conduit  à  reconnaître  que  tous  leS 
peuples  ont  été  polj'théistes,  excepté  le  peuple  qui  acuMoise 
pour  lé^slaleur.  Nous  savons  bien  que  M.  Renan  explique  ce 
fait  d'une  manière  naturelle.  II  nous  semble  tontefois  qu'il 
valait  la  peine  de  relever  ici  cet  aveu  très-important,  tout  en 
consiguant  nos  réserves  sur  les  détails  et  l'ensemble  d'un  dis- 
cours que  nous  avons  déploré,  il  est  saperilu  de  le  dire,  comme 
l'ont  fait  tous  les  disciples  de  l'Evangile.  ■ 

TRIBUNAL  CORRECTIONNEL  DE  PARIS 

(6*  chambre). 

Présidence  de  M.  Salmon. 

Audience  du  21  février  1862. 

DIFFAMATION    ET   INJURES.  —   PLAINTE    DB   DIVERS   ECCLÉ&U3' 
TIQUES     ET    HABrTANTS    DB     UILAK    CONTRE     LB    JOORNAL  LE 

Monde. 

La  plainlequenousavoDS  annoncée  il  y  a  huit  jours,  pliiinte 
en  dlETamatioa  et  injures  portée  par  divers  ecclésiastiques  et 
habitants  de  Milan  contre  H.  Taconel,  gérant,  et  Barricr,  ré- 
dacteur du  journal  le  Monde,  est  revenue  aujourd'hui  à  l'au- 
dience. 

Nous  rappelons  que  cette  plainte  est  portée  par  : 

1°  H.  le  chanoine  Avignono,  sous-économe  des  bénéfices 
vacants  de  Milan  ; 

2*  M.  Jules  Ralti,  curé  de  l'église  de  Saint-Fidèle  de  Mi- 
lan ; 

3'  Ugr  Philippe  Carcano,  chanoine  ordinaire  de  la  mé- 
tropole de  Milan  ; 
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4o  M.  Natal  Psvesi,  curé  de  IVglise  de  SaÏDl-Satjre,  de  Mi- 
lan ; 

5*  H.  André  Heriaî,  sénateur  du  royaume  d'Italie,  cheva- 
lier de  l'ordre  de  S&intft-Haurice-«l -Lazare,  curé  de  l'église 
deSoÎDt-FraDQois'de-Paule,  de  Hilan; 

6*  JA.  JérAme Giudici,  demenrant  à  ttîlan  ; 

7'  M.  Henri  Vîlali,  demeurant  à  Uilau  ; 

8°  H.  Louis  Titali,  demeurant  à  Milan  ; 

9°  MgT  Joseph  Caivi,  curé  de  l'église  métropulitaine  de 
Milan; 

10°  Mgr  Dominique  Nava,  demeurant  à  Milan  ; 

11°  M.  Bernard  Zancarini,  demeurant  à  Milan. 

M*  Laden,  avoué,  les  représente  à  l'audience. 

La  plainte  a  été  soutenue  par  H*  Quétand,  qui  a  conclu  en 
10  000  francs  de  dommages-inlérèts  et  à  l'insertion  du  juge- 
ment A  intervenir  dans  cinq  journaux  français  et  cinq  jour- 
naux italiens. 

M.  Coquille,  autorisé  par  H.  le  président,  a  présenté  la  dé- 
fense écrite  des  prévenus. 

Le  Tribunal,  sur  les  concluâions  conformes  de  U.  Benoist, 
avocat  impérial,  a  statué  en  ces  termes  : 

•  Attendu  que  dans  les  numéros  des  29  et  31  octobre  der- 
nier le  journal  le  Monde,  dont  Tacoiiet  est  le  gérant,  a  publié 
sous  la  signature  Barrier  l'extrait  de  deux  lettres  écrites  de 
Milan,  les  23  et  25  octobre,  la  première  commençant  par  ces 
mots  :  8  Une  société  soi-disant  ecclésiastique  ■  et  finissant  par 
ceux-ci  :  •  dans  une  seconde  correspondance;  ■  la  seconde 
commençant  par  ces  mots':  ■  La  société  ecclésiastique,  >  et 
finissant  par  ceux-ci  :  <  à  la  haine  de  ses  ennemis.  ■ 

'  Attendu  que  le  but  de  ces  deux  articles  a  été,  non  de 
discuter  des  questions  politiques  et  religieuses,  mais  de  déver- 
ser l'injure  et  la  diffamation  sur  une  partie  du  cle^é  mila- 
nais, qui,  pour  avoir  fait  acte  d'adhésion  au  gouvernement 
italien  et  avoir  déféré  à  l'invitation  de  la  junte  municipale  de 
Milan,  en  chantant  un  Te  Deum  à  l'occasion  de  la  fête  nalio- 
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oale  du  s  juÎD,  estaocusé  de  prévaricatioD  et  de  pactisalîoo 
avec  [es  ennemis  de  la  société  et  de  l'Églisej 

•  Qu'oa  signale  OQmme  chef  do  M  parti  qu'on  «ppeHe  Ji6^ 
rai,  et  auquel  on  oppose  c^ui  des  prèles  (idétis,  le  cbBnoiae 
AvigDone,  qui  ■  aurait,  àans  l'église  Saint  Cbtries  à  Miten, 

■  fait  l'apuibéosede  la  piraterie  politique  et^-desiateUitei  de  la 

•  révolution ,  qui  ont  porté  le  désordre,  raoarehio  et  la  nisère 

•  dans  un  pays  tranquille  et  prospère,  gouverné  par  uo  bou- 
«  verain  légitime  qui  était  aimé  et  respecté  de  la  majorité  de 

■  ses  sujets  ;  ■ 

■  Qu'on  reproche  &  ce  parti  et  &  son  prétendu  chef  le  fon- 
dation d'une  société  qui  ne  serait  qu'une  ■  espèce  de  franc- 
maçonnerie  dan&  l'Église,  ajant  des  statuts  menteurs,  destinés 
i  tromper  le  public  et  h  dissimuler  des  accords  secrels  avec  les 
révolutionnaires,  ■  et  la  création,  comme  organe  de  la  société, 
d  a  journal  It  Conciliatore,  qui,  rédigé  par  Avignone  et  cinq  ou 
sis  praires  ■  ignorants  ou  présomplueus  et  trè£-iexaUés,  •  était 

■  singulièrement  mauvais  par  ses  doctrines,  son  inDoeoce 
morale  et  l'apotasie  scandaleuse  de  ses  rédacteurs;  ■ 

•  Que  dans  la  seconde  lettre,  insérée  au  naméro  do  Mmie 
du  3 1  octobre,  ce  journal  ajoute,  snr  la  foi  de  son  correspon- 
dant étranger,  que,  bien  que  !a  société  ecclésiftsliqne  deK- 
tan,  ■  qui  n'est  qu'une  réunion  de  prêtres  apostats.  ■  se  soît 
h\l  connaître  par  une  circulaire  adressée  à  tous  let  curés  de  ta 
ville  et  des  campagnes,  pour  les  engager  A  sigoer  use  pétitios 
relative  au  mariage  cirti,  et  par  ses  débals  sur  la  conduite 
tenue  par  Tévéque,  vicaire  cnpitulsire  chargé  deVadministn- 
6on  du  diocèse  de  Hilan,  avant  et  depuis  sa  retraite  voIob- 
taire  de  la  viTle  archiépiscopale,  il  importe  Dépendant,  poar 
faire  apprécier  le  caractère  dangereux  de  celle  esseciatioo 

■  clérico-maçonnique,  ■  de  donner  la  biographie  desiadivi- 
dosqnî  la  composent,  el  qui,  i  qnelqnes  exceptierw  pris, 

■  sont  totjs  notoirement  indignes  du  caractère  sacerdotal  ;  - 

■  'C^e, de5>enT)  libéral  quelques  mon  après,  il  «et  redeienu 
salrîchten  vitra  dare  le  courant  de  la  raSme  année,  pour  re- 
devenir libéral  après  la  bstaîtle  de  Hagenu  ;  ^qu'en  réooo»- 
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pense  de  ses  ■  mérites  rëvolulionnsires,  ■il  a  été  créé  prési- 
dent de  la  Société,  et  que  c'est  lui  qui,  i  par  des  inlrigues. 
•  des  promesses  et  des  mensces,  »  a  forcé,  le  2  juin  dernier, 
les  curés  de  la  ville  à  chanter  daos  toutes  les  paroisses  un  Te 
Deuin  pour  l'unité  italienne,  lors  même  que  le  gauveruement 
n'en  demandait  qa'un  seul  daus  l'Église  métropolitaine  ; 

■  Que  le  curé  de  Saint- François-de- Faute,  D.  Andréa  He- 
rini,  est  conoD  par  ses  opinions  jansénistes,  ■  qu'il  a  prali- 
'  quées  ouvertement  an  grand  séminaire  de  Hilan  ;  > 

>  Q.ie  don  Natale  Pavesi,  curé  de  San-Saliro,  ■  l'un  des 
«  pIusinfatigablescbampioQs  de  la  Société  ecclésiastique  ma- 
■  çonnique,>  est  connu  parunelettredelonangesetdefélïci- 
Mtions  adresséeparlui  su  chanoine  Ambrosoli,  quia  publié  les 
doctrines  ■  les  plus  subversives  et  scandaleuses  sur  le  mariage 
«  civil;  ■ 

■  Que  Mgr  Philippe  Carcano,  faisant  fonctions  de  cbaoce- 
lier  archiépiscopal,  a  été  renvoyé  Â  cause  ■  de  sa  conduite  dé- 
«  loyale  lors  de  la  persécution  suscitée  contre  Mgr  Caccia,  et 
«  celte  partie  du  àstgé  qui  lui  est  restée  fidèle  ;  ■ 

a  Que  le  chanoine  Joseph  Calvi  n'a  pas  craint  de  se  charger 
de  la  responsabilité  ■  de  conlre-carrer  les  ordres  de  son  âvfiqne, 

■  en  adressant  à  tous  les  curés  du  diocèse  nue  lettre   pour 
«  désavouer  la  circulaire  de  Mgr  Caccia  du  16  mai  1861;  ■ 

■  Que  les  prêtres  Jérâme  Giudici,  D.  Dominique  Nava,  D. 
Louis  Vilali,  D.  Henri  Vitali,  D.  Bernard  Zanearini,  tous  ré- 
dacteurs dn  Concitiatore,  ne  sont  que  des  écrivassiers  sans  im- 
portance, qui  croient,  dans  Icbt  ignorance,  •  se  soustraire  au 

■  remords  de  leurconduile  scantlaleuse  en  se  jetant  dsDS  lef 
«  bras  de  la  révolution ,  ■ 

■  Attendu  que  toutes  ces  articnhtioDS  sont  injurieuses  et 
dîQàmatoirss,  qu'elles  contiennent  l'imputation  de  faits  de  oa- 
torei  nuire  i  rboaneur  et  à  la  considération  des  demandeurs, 
et  qu'elles  se  sont  produites  avec  les  caractères  de  la  mauvaise 
foi  la  plus  évidente  ;  qu'en  publiant  les  deux  articles  des  29  et 
31  octobre,  Taconet,  gérant  dn  journal  le  Jlfonde,  a  commis 
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les  délits  prévus  et  punis  par  les  articles  18  et  19,  g  2,  delà 
loi  du  17  mai  1819: 

■  Que  Barrier,  qui  les  a  signés,  et  qui  ea  accepte  la  respoii' 
sabllilé,  s'est  rendu  complice  desdits  délits  eu  fournissant 
sciemment  à  Tacooet  les  moyens  de  les  commettre  ; 

■  Leur  faisant  à  tous  deux  l'application  de  ces  articles , 

■  Co&damno Taconet  et  Barrier  chacua  en  un  mois  d'em- 
prisonnement, et  chacan  solidairement  en  1  OOO  fr.  d'amende. 

■  Et,  statuant  sur  les  conclusions  i  fin  de  dommages-inté- 
râts; 

■  Attendu  que  les  partiesciriles  ont  éprouvé  un  préjudice 
dont  il  leur  est  dû  réparation,  et  que  le  tribunal  a  les  éléments 
nécessaires  ponr  fiier  le  mode  et  le  chiffre  de  celte  réparation  ; 

■  Condamne  Taconet  et  Barrier,  solidairement,  à  payer 
aux  demandeurs  la  somme  de  1  000  fr.,  i  titre  de  dommages- 
intérêts  , 

•  Ordonne  que  le  présent  jugement  sera  inséré  dans  ânq 
journauxfrançaîselcinqjouraaui  italiens,  aux  frais  de  Ta- 
conet et  de  Barrier,  et  les  condamne,  dès  i  présent  et  soli- 
dairement, à  rembourser,  sur  simple  quittance,  les  frais  dcs- 
di tes  insertions; 

•  Fixe  i  une  année  la  durée  de  la  contrainte  par  corps,  et 
condamne  Taconet  et  Barrier,  solidairement,  aux  dépens.  ■ 

{Gasette  det  Tribunaux.) 

—  Sous  le  litre  dé  Sermotu  de  Noël  à  Rome,  le  Daily  Nms 
donne  les  anecdotes  suivantes  que  lui  a  envoyées  son  corres- 
pondant :      ■  . 

■  Il  arriva  une  fois  que  le  pauvre  frère,  qni  était  dbns  un 
grand  ai%ès  de  iSIe,  s'aperçut  que  son  auditoire  tttmbaençait  i  * 
seTelâcher  de  son  attention  ,  et  à  la  fin  qu'on  se  retirait  peu  ' 
à  peu  pour  aller  écouter  Polichinellâ  qui  débitait  'ses  lazzi  ' 
datas  uii  anlré  coin  de  la  même  place.  Alors,  dans  tfn  douve- 
meni  frénétique  de  zèlo  et  de  dépit,  le  p/tovre  prédiëateur  prit 
dans  ses  mains  le  crucifix  qu'il  avait  adprèS  dft  'lui  dans  sa  ' 
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chaire  et  le  frappa  ave&  violeoce  en  disant  :  ■  Eceo,  ecco  il 
vero  Policinellof  {Voici  le  TraiPolichiDelle!)> 

Le  jour  de  Saint-Laurent,  è  la  Hioerva,  un  autre  prêtre 
employa  une  figure  de  rhétorique  tout  à  fait  origluaie.  Il 
comœijiis^  son  sermon  en  reniflant  aux  trois  cdtés  de  sa 
chaire,  puis  il  s'écria  :  ■  Sento  earne  (Il  sent  la  riande.)  ■ 
BicDtdt  il  ajouta  :  a  E  leuo  ?  (£st-elle  bouillie?)  >  Après  avoir 
encore  reniflé,' il  conclut  négativement  en  disant  :  *  No;  è 
arrosttfo .' (Non  ;  est-elle  rdiieî)  ■  Enfin  il  s'écria  d'un  air 
triomphant  :  ■  Si,  è  arrostito.  (Oui,  c'est  de  la  chair  rAtie.) 
Ecco  san  Lonnzo  che  cuocts  ai  fuoco.  (Toici  saint  Laurent 
qu'on  fait  râtir  au  fffu.) 

—  On  anooDcequeH.  deDreux-Brézé.  évèquedeHoulins, 
est  parti  pour  Rome,  afin  d'assister  au  fameux  concile  qui  doit 
j  avoir  lieu  à  l'occasion  de  la  canonisation  des  martyrs  du 
Japon.  Les  évoques  espagnols  Toni  s'y  rendre  avec  d'autant 
plus  d'empressement  que  leurs  frais  de  rojage  seront  payés 
par  la  cour  d'Espagne. 

—  Le  Monde  fonde  de  grandes,  de  merreiltenses  espérances 
sur  les  fêtes  de  la  Sainte-Vierge.  •  Tout  nous  rient,  dit-il,  de 
Jésus-Christ  par  Harie,  et  afin  que  celte  vérité  soit  plus  évi- 
dente, ce  sont  les  fêtes  de  Harie  qui  sont  choisies  de  préfé- 
rence pour  ces  manifestations  éclatantes  de  rintervention 
divine  dans  les  révolutioDs  qui  nous  agitent.  > 

Et, 'pour  justifier  cette  assertion,  le'Jfonda  rappdleque 
rencjçliqi^e  Mirart  vos,  dirigée  par  Grégoire  XVI  contre  les 
doctrines  de  ta  civilisation  moderne,  a  paru  le  jaor  de  VAb- 
somptjpn.  de.  l'année  1,892,  et  que.PielX  lui-même  a  publié, 
en  1849,  le  jour  de  la  fête. de  la  Purification,  l'encycliqae 
i  nyilf^t  Je&  évêques  ^  lui  faire  connaître  la  ctoyaBce  de  leurs  . 
Ëglisef 4 L'Imma^^olée Conception.  .    :- 

Ja  fewUe  piev^  dit  encorâ  pne  IouIb  d'autres  choses  • 
très-édi^t^f„très-SQi)séese^ti^conTaiDcaDte5.Çeqni  nons 
4t9Dnp,,!î'esl,qu'«Ue  p'RÎt  pas  chetché  à  établir  que  toutes  les 
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propbéties  répandues  lors  de  ta  proclamatioD  da  DOOTem 
dogme  se  lODt  accomplies.  Ce  qui  Dousétoone  encore,  c'est 
que  le  Monde  prétend  que  Pie  IX  ail  consnllé  les  ëvéques  sur 
la  croyance  de  lewt  Êgliaet,  lorsque  tout  le  inonde  sait  que  les 
évéques  n'ont  poîot  été  iolerrogés  sur  ce  point.  Du  reste,  celle 
démarche  eût  été  fort  inutile,  car  toutes  les  Églises  parleDt 
par  leurs  Ritueli,  leurs  Livres  Uturgiguts,  etc.,  etc.,  et  l'oD 
pouTait  savoir  ainsi  qu'aucune  ne  croyait  A  l'Immacnlée- 
ConceptioD  comme  réf  élée  avant  le  8  décembre  1 8&4.  Tcroieot- 
elles  depuis  celle  époque?  Nous  ne  le  pensons  pas,  à  moios 
que  les  Églises  ne  se  résument  dans  quelques  dévotes. 

—  Toici  un  exemplo|de  ce  que  les  protestants  anglais  ou 
américains  savent  accomplir  en  fait  de  sacrifices  pécuniaires, 
pour  la  défense  ou  ta  propagation  de  leurs  convictions  reli- 
^eoses. 

Un  des  prédicateurs  évaogéliques  les  plus  éloquents  d'Ir- 
lande, le  Rév.  Denham-Smilb,  ayant  renoncé  à  la  place  de 
pasteur  qu'il  occupait  dans  une  des  paroisses  anglicanes  do 
Dublin,  ses  amis  ont  cherché  les  moyens  de  le  retenir  dans 
cette  ville.  Dans  ce  but,  ils  se  sont  arrêtés  à  l'idée  do  construire, 
dans  un  des  quarliers'les  plus  oonTeuables  de  Dublin,  une 
vaste  saUe  oix  le  fiév.  Denbam  pourra  se  faire  entendre  d'aa 
moins  2  500  auditeurs.  Sur-le -champ  un  terrain  a  été  acheté, 
une  souscription  ouverte,  «t  les  dix  premiers  souscripteurs 
ont  dcmoé  à  eux  senls  S  2O0  livres  (55  000  francs). 

Les  calhoUques  ont-ils  autant  de  zèle  pour  propager  la  vraie 
doctrine  de  l'Eglise?  Nous  posons  seulement  la  question. 

P«ur  tout  les  trtkla  no»  tigniM  : 

L'abbé  GDEtrts. 


?«rt«.  —  Typ.  de  CeesON  bt  Co»r.,  rus  du  FoHr-Salat^Ssrmtïn 
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A  partir  du  1 5  avril  prochain,  les  bureaux  de  VOherva- 
teur  catholique  seront  transférés  Rue  du  Faubonrg- 
Salnt-Honoré,  n"  5&.|  C'est  \k  uniquement  qu'à  l'avenir 
on  devra  adresser  toutes  demandes  et  réclamations.  La 
succursale  établie  chez  M.  Huet,  libraire,  est  supprimée. 

On  peut  s'adresser  aux  nouveaux  bureaux  de  VOùserva- 
^««/■cflMo/iyuffpourtous  les  ouvrages  publiés  pai'  M.  l'abbé 
Guettée,  ainsi  que  pour  T  Union  chrétienne. 


DE  L'ÉGLISE  GALLICANE 
Dons  Heu    rapparia  nvec   le    8euverwàti    Poiitifr, 

PAR  U.    J.    DE   UAISTRE. 
PORT-BOYAL  (1) 

Dans  le  chnpitre  siiième  du  ^on  pamplilet  contre  l'Église 
gallicane.  H.  J.  de  Maistre  nentrepris  d'eipliqiicr/a  rfputn- 
lion  ttsiirpée  dont  a  joui  Poit-RoDal. 

(1)  Vjîr  k's  numî-ros  du  l^î  fiivrier  tt  prieiiJi.nls. 
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Il  admet  que  Port- Royal  a  joui  d'une  grande  lépulatian.  Il 
prétend  seolemest  qu'elle  est  usurpée,  ce  qui  signifie  tout 
simplement  que  ceux  qui  l'ont  accordée  è.  celte  école  illustre 
ont  été  des  niais  qui  ont  regardé  comme  bon  ce  qui  était 
maDTBis,  comme  éclairé  ce  qui  était  ignorant,  comme  digne 
d'éloges  ce  qui  méritait  le  blâme.  Or,  comme  tous  les  hommes 
religieux  ont  estimé  Port-Royal  depuis  deux  siècles;  comme 
tousles  hommes  vraiment  sérieux,  pendant  la  même  période, 
ont  souscrit  plus  ou  moins  explicitement  aux  élogesdontctitte 
école  a  été  l'objet,  il  s'ensuit,  d'après  H.  J.  de  Maistre,  que 
lui  et  ses  amis  les  jésuites  sont  les  seuls  qui,  depuis  deux  siè- 
cles, ont  eu  de  l'esprit  ou  du  sens  commun.  Celte  modestie 
ne  nous  étonne  ni  de  la  part  du  grand  philosophe  altramon- 
tain  ni  de  ses  amis,  car  chacun  sait  qu'en  dehors  de  leur 
coterie,  ils  ne  trourent  rien  qui  ait  quelque  valeur. 

Comment  Port-Royal  est-il  donc  parrenu  à  cette  réputation 
littéraire  dont  il  jouit  encore  aujourd'hui?  Voici  le  premier 
moyenqu'il  employa,  d'après notn'  illustre  uttramonlaîn  :  «  Il 
faut  considérer  d'abord,  dit-il  majestueusement,  qu'en  France 
comme  chez  toutes  les  autres  nations  du  monde,  les  vers  ont 
précédé  la  prose.  -  Or,  Port-Royal  fut  le  premier  qui  Ht  de 
la  prose:  il  fit  donner  des  louanges  i  cette  prose  par  ses 
affidés,  et  tout  le  monde  crut  qu'elle  était  bonne.  Ce  n'était 
pas  plus  difficile  que  cela  au  siècle  où  vivaient  Holière,  Cor- 
neille, Boileau,  Racine,  et  mille  autres  génies  dont  la  prose 
ou  les  vers  sont  restés  les  modèles  de  la  littérature  française. 
Boileau,  par  exemple,  louait  Ablancourl  et  Patru  comme  de  . 
grands  écrivains,  et  aussilét  chacun  les  acclamait  comme  de 
grands  écrivains,  ce  qui  n'empêche  pas  qu'on  ne  peut  plus  les 
lire  aujourd'hui,  dit  spirituellement  H.  J.  de  Haistre.  Nous 
demanderons  alors  comment  il  se&itquelesjésaites  n'ont  pas 
obtenu,  h  l'époque  dont  il  s'agit,  une  réputation  mille  fois 
plus  brillante  que  Port-Royal?  Chacun  sait  qu'alors  comme 
aujourd'hui,  commede  tout  temps,  les  bons  pèresont  été  très- 
peu  sobres  d'éloges  pont  leurs  propres  éprivains.  A  l'époque 
où  Port-Royal  ne  faisait  que  de  natlre,  ilsétaient  les  maîtres 
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de  l'easeignemeot,  ils  dominaient  à  la  cour,  ils  avaient  partout 
des  affiliés  qui  les  louaient  à  outrance,  et,  malgré  cela,  leurs 
écrivains  sont  restés  oubliés  :  le  père  Garasse  lui-même  (1),  le 
plus  grand  de  leurs  hommes  d'esprit  h  celte  époque,  jouit-  il 
de  quelque  répatntiooî  Tabarin,  son  confrère  en  éloquence, 
est  resté  beaucoup  plus  célèbre,  quoiqu'il  ne  soit  rien  resté  des 
discours  de  ce  roi  des  tréteaux.  Comment  donc  une  humble 
école,  qui  ne  complaît  que  quelques  écrivains  persécutés, 
et  qui  ns  possédait  point  les  moyens  que  fournissait  aux 
jésuites  une  puissante  organisation  ,  a-t-elle  obtenu  une 
réputation  aussi  brillante?  Ils  foisatent  de  !a  prose,  répond 
U.  J.  de  Haisire.  Hais  P.  de  l'Esloile,  Amyot,  Hontaigno, 
Charron,  Rabelais  et  cent  autres  n'en  avaient-ils  pas  fait  avant 
eux?  Port-Roya)  n'est  venu  avec  la  sienne  qu'après  celle  de 
ces  grands  écrivains,  ce  qui  n'empêche  pas  M.  J.  de  Maistre 
d'affirmer  qu'il  est  le  premier  qui  en  ail  fait.  Il  avait  oublié 
sans  doute  que,  depuis  Joinvil^ç  et  Villehardoin,  les  prosateurs 
furent  nombreux  à  toutes  les  époques  de  l'histoire  de  France, 
et  que  leurs  œuvres  furent  beaucoup  plus  appréciées  que  celles 
des  poètes,  La  première  cause  assignée  par  U.  J.  de  Hnistre  à 
la  réputation  usurpée  do  Porl-Royalestdonc  aussi  opposée  aux 
faits  qu'au  sens  commun;  mais  Port-Royal  faisait  circuler 
s€crélemenl  ses  livres  avec  force  éloges  et  recommandations 
Sur  ce  point,  notre  îltuslre  critique  invoque  en  note  le  té- 
moignage de  madamedeSévigné.  Cette  note  mérite  d'étro  citée 
textuellement  : 

«  Écoutons  encore  madame  de  Sévtgnê  :  J'ai  fn'tprtler 
à  nos  pauvres  filles  de  Sainte-Marie  (pauvres  petitesl)  ita  livre 
dont  elles  sont  charmées,  c'est  la  TtiiQVKSTe  (le  Iîvid  de  la 
fréquente  communion  d'Arnaud);  mais  c'est  It  plus  grand 
secret  du  monde.  (Madame  de  Sévtgné,  lettre  523,  tome  VI, 
in-12.)  Oserai-je  vous  demander,  madame  la  marquise,  pour- 
quoi ce  grand  secret  ?  • 

(i)  L'abondance  des  matières  nnua  a  empSché  de  jusqu'ici  de  pu- 
blier tel  extraits  que  anus  avons  promis  des  Mémoires  du  P.  Ga- 
rasse. Nous  les  donnerons  prochainement. 


)oï  Google 


—  340  - 

Oserai'je  vous  demaDder,  à  voua,  monsieur  le  «ooite,  û 
TOUS  oe  sav«z  pts  que  Port-Royal  était  obligé  de  se-cacbw 
pour  éTJter  les  prrsécutioos  des  jésailesT  Le  litnt  d'Arnaud 
était  la  réfutalioa  pérempluire  d'one  de  leurs  plus  grandes 
erreurs;  or  iJs  domiuatent  à  la  eour,  et  la  cour  envoyait  k  la 
Bastille  noo-senlemeat  ceui  qui  alliquaîent  les  révérends 
pères,  mais  ceux  qui  étaient  suspects  de  ne  pas  les  aimer.  Or 
ceux-U  étaient  «M^clsqui  lisaient  la  FriqutnU  communion. 
La  loi  dei  iuipccd,  osonsieur  le  comte,  eiistait  bien  avant 
1793,  et  IpsJésQÏles  eu  étaient  fort  partisans.  Hais  oonlinuoos 
la  note  : 

•  Se  cacbe-ï-on  pour  vendre  ou  pour  prêter  r/mi/o(io»  de 
Jfsiis-Chrisi,  le  Combat  $pirituet  ou  rfnrrodudion  à  li  vit 
âévoitT — Tel  était  Porl-Royal  toujours  hrouillé  arec  l'autorité, 
toujours  aux  agnets,  toujours  intriguant,  colportant,  nanœu- 
vr;int  dans  l'ombre,  et  craignant  les  noucbards  delà  police, 
autant  que  les  révérends  pàre^'inquisiteuri  de  Rome;  le  mys- 
li.re  éiail  son  élément.  Témoin  ce  beau  livre  poniu  par  une 
des  grandes  femellei  de  Cordre  {le  Chapelet  sétrtl  dit  saitU 
tacre»ieii(,psT  !a  mère  Agnès  Arnaud,  1663,  îd-IS).  5«cr«f/ 
mamfre\  qu'est-ce  donc qi.eious  voulez  dire?  Esl-ce  le  saint 
sacrement  qui  estsecret  ou  l'Àvf  Slarial  ■ 

Tout  cela,  on  en  conviendra,  est  aussi  spirituel  que  mo- 
deste. Une  sainte  et  noble  femme  recueille  pour  son  usage  une 
suiie  di;  pensérs  pieuses  sur  le  saint  sacrement.  Elle  appelle 
cetle  série  un  chapelet  secret,  c'est-à-dire  une  suite  de  médila- 
tii'miniimes  H  particulières,  et  H.  J.  de  Haistre  la  traite  de 
FEMELLE  I  et  il  lui  demande  niaisement  si  c'est  le  saint  taere- 
mrnl  qui  eit  secret  ou  CAve  Maria  '  Le  mot  de  chapelet  vou« 
a  trompé,  monsieur  le  comle;  vous  avez  cru  qu'il  s'agissait 
d'une  série  de  petits  morceaux  de  bois  destinés  &  compter  les 
Ace  Maria,  Eb  bien,  re  n'est  pas  cela,  je  vous  assure.  Le 
etiapelei  secret  est  une  suite  de  pensées  pieuses,  voild  tout; 
et  ce  petit  livre  était  :ecret  parce  qu'il  était  fait  par  la  mère 
Agnès  pour  son  usage  pereonoeli-el  non  pour  élre  livré  à  la 
publicité.  Voilà  tout  le  mystère.  Vos  frais  d'espr/t  et  de  gros- 
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siftreté  I»  proonal  donc  que  Tolre  crasse  ignonnoe  et  rntre 
impudenee. 

La  seconde  casse  de  la  r^potation  de  Pbrt-Rr^af,  ce  fut 
•  le  plamr  de  contrarier,  de  chagriner,  d'humilier  ane  société 
fameose,  et  même  de  tenir  iAte  k  la  cour  do  Rome.  ■ 

M.  J.  de  Maistre  ne  s'est  pas  aperçn  qu'il  faisait  ainsi  le 
procès  è  se3  bons  amis  les  jésuites.  Il  fallait  en  effet  qu'ils 
fassent  perdus  dans  l'opinion  publique  pour  que  les  accusa- 
tioDséleTéesconlreens  par  quelques  écrirains  fussent  si  bien 
reçaes,  et  qu'elles  aient  acquis  h  eesécrirains  une  si  grande 
réputation.  Cependant  les  jésuites  étaient  puissants,  nom- 
Ifieux  et  habiles.  Ils  tenaient  sons  leur  domination  les  familles 
les  plus  influentes;  ils  inoadsient  la  société  d'écrits  de  toute 
nature;  ils  se  distribuaient  généreusetnent  les  plus  magnifiques 
éloges;  ils  avaient  partout  d'innombrables  alfiliés.  La  partie 
n'était  pas  égale  entre  eus  el  quelques  écrivains  qui  n'avaient 
qm  leur  talent.  Et  pourtant,  en  écrirains  ont  vaincu  les  jé- 
suites, qui  ont  subi  depuis  Inrf  une  décadence  dont  ils  ne  se 
relëveronl  pas,  et  c'est  h  la  guerre  qu'ils  leur  auraient  faite  que 
ces  écrirsJDf,  d'après  H.  de  Haistre,  devraient  en  partie  leur 
réputation.  Admettons  ce  fait.  La  conséquence  qui  en  ressort, 
c'est  que  les  ouvrages  de  cen  écrivains  répondai.ent  A  l'opinion 
{Miblique,  el  que  les  jésuites  étaient  si  généralement  détestés 
que  les  accusations  élevées  cectri;  eux  trouvaient  un  immense 
écho.  Le  fait  est  vrai,  el  tu  cause  de  cette  haine  n'est  inégitime 
qu'aux  veux  de  ceux  qui  necannaissent  pas  leur  histoire. 

La  troisième  cause  de  la  rép:it3tion  du  Porl-Boyal,  c'est 
qs'il  écrivit  en  français.  Cette  raison  est  aussi  bonne  que  les 
deux  premières.  Les  écrivains  de  Port-Royal  savaient  le  grec 
el  le  latin,  rosis  >  sans  être  hellénistes  ni  latioisles,  ce  qui  est 
bien  diffirenl,' dit  N.  J.  de  Haistre.  Ils  écririrent  cependant 
en  français,  ce  qui  leur  donna  beaucoup  d'importance.  Un  fait 
inonniesiable,  c'est  que  Port-Ro;al  produisit  jliisieurs  ou- 
vrages latins  comme  leajésuites  produisirent  une  grande  quan- 
tité d'ouvrages  Trançiis  à  cette  époque.  Nicole  s'aventura 
même  jusqu'à  mettre  en  très- bon  latin  les  Provinciales  de 


)oï  Google 


-  342  — 
Pascal .  Les  ouvrages  en  français  se  comptent  par  milliers  dans 
tous  les  genres  i  l'époque  de  Port-Royal  ;  mais  H.  J.  de  Maistre 
n'en  tii>at  pas  moins  h  faire  de  la  composition  en  français 
nne  spécialité  de  Port-Rnyal,  afin  d'expliquer  une  réputalioo 
quilecbagrineetqu'ilvoudraitanéfintir.  Il  arrive  souvent  que 
l'on  donne  de  soiles  raisons  à  l'appui  d'une  mauvaise  cause, 
mats  vraiment  il  faut  avouer  que  notre  illustre  ullramonlain 
abuse  un  peu  de  la  permission.  Port-Rojal,  qui  savait  le  latin 
sans  Aire  latiniste,  a  si  peu  sa  le  latin,  qu'il  n'a  pu  écrire  en 
celte  langue  même  l'épitaphe  de  Pascal.  C'est  uniquement 
parce  qu'il  ne  savait  pas  le  latin  qu'il  a  traduit  du  latin  l'Ecri- 
ture et  les  ofrices  divins,  et  qu'il  nous  a  empestéi  de  ses  tra- 
ductions. On  comprendra,  si  on  le  peut,  que  l'on  puisse 
traduire  ie  latin  en  français  sans  savoir  les  deux  langues,  et 
que  des  traductions  de  la  sainte  Écriture  et  des  offices  soient 
vnt  peste.  M.  J.de  Maistre  raffirme;  on  le  croira,  si  on  veut, 
sur  parole.  U  ne  doute  point  que  Port-Royal  n'ait  fait  beau- 
coup de  mal  il  la  religion  et  V  l'euseignemenl  public.  Pour- 
quoiî  Parcti  qu'il  a  fait  des  traductions  françaises  et  qu'il  a 
enseigné  en  Trançais.  Porl-Royal,  d'abord,  n'a  pas  enseigné 
dans  le  sens  rigoureux  du  mot.  Les  jésuites  et  d'autres  con- 
grégations ont  dirigé  l'enseignement  public  avec  les  Univer- 
sités. Port-Royal  n'a  jamais  eu  un  seul  collège  sous  sa  direc- 
tion, ce  n'est  donc  pas  à  lui  qu'il  faut  s'en  prendre  de  la 
décadence  de  l'enseignement,  si  elleexiste,  comme  l'affirme  le 
grand  hommt.  Port-Royal  a  si  peu  négligé  le  grec  et  le  latin 
qu'il  a  publié,  pour  l'étude  de  ces  langues,  les  deux  méthodes 
les  plus  savantes  qui  aient  jamais  existé.  Ce  sont  ]kde$  fail$; 
mais  M.  J.  de  Maistre  se  préoccup'i-t-il  des  faiist  liveut  satis- 
faire S.1  haine  aveugle,  et  voilà  tout.  C'est  pourquoi  il  n'hésile 
pas  h  Taire  autant  d'ennemis  de  la  religion  des  hommes  qui 
n'ont  travaillé  que  pour  la  propager>  la  faire  connaître  et  la 
dérendre. 

L'abbé  Guettée. 

(La  suilt  av,  prcckain  nvmiro.) 
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THÈSES    SUR  L'UNITÉ  DE  L'ÉGLISE 
Suite  (1). 


IV 
Les  évèques  sont  les  successeurs  de  ceux  dont  ils  ont  reça 
l'ordination  (2]  ou  dont  ils  sont  les  enfants  spirituels,  et  non 
pas  des  prédécesseurs  qui  leur  ont  laissé  leur  siège.  Par  l'ordre 
de  l'épiscopat,  l'npostolat  complet  est  conféré  et  l'on  con- 
tracte l'obligation  d'observer  tous  les  corn  mandements  da 
Seigneur  touchant  le  soin  du  troupeau.  Ni  ceux  qui  confè- 
rent l'ordination,  ni  tous  autres  ne  peuvent  rien  retrancher 
de  ce  pouvoir.  Tous  les  évoques,  excepté  les  apâtres,  reçoi- 
vent de  JésuS'Cbrist  l'apostolat  mfdiatemenl,  c'est-à-dire  par 
ceux  qui  leur  confèrent  l'ordination.  Aucun  évËque  en  de- 
hors de  l'ordre  ne  reçoit  aucun  pnuToir  spirituel,  soît  im- 
médiatement d'en  bout,  soit  par  droit  héréditaire,  de  ceux 
qui  ont  été  avant  lui  évêqucs  dans  le  œâme  lieu.  ■  Notre 
Seigneur,  dont  nous  devons  respecter  et  observer  les  com- 
mandements, dit  saint  Cyprien  (Ép.  27),  pendant  l'épiscopat 
et  l'économie  de  son  Église,  dit  dans  l'Évangile  en  s'adres- 
sant  h  saint  Pierre  :  *  Je  te  dis  que  tu  es  Bierre,  et  que,  sur 
«  c<ti«  pierre,  je  bâtirai  mon  Êgtisel  •  etc.  De  li  il  suit  qu'à 
travers  les  temps  et  les  successions  des  évâques,  il  reste  cette 
économie  et  cette  raison  :  c'est  que  l'Église  doit  être  consti- 
tuée sur  les  évéques  et  que  tout  acte  de  l'Église  soît  réglé  par 

ri)  Voir  leoumëro  du  tStévrier. 

(2)  Le  savanl  auteur  n'eutend  pas  sans  doute  par  ne  mot  le  socre- 
mentde  Fordre,  car  ce  sacrement  est  conféré  au  prêtre  et  il  napeut 
l'être  (lue  d'une  manière  complèle.  On  ne  peut  en  effet  donner  le 
tien  ou  la  moitiÉ  d'un  sacrement.  La  corudcrof  ion  épiscopate  n'est  pas 
vnsaerement,mtL\saa  rite  ecclésiastique  ea  vertu  duquel  le  prStre  peut 
KEercer  légitimemeDl- toutes  les  fonctions  du  sacerdoce,  miaistère 
divin  qui  ne  peut  lui  Être  contera  que'par  un  moyen  divin,  c'est  à- 
dire  un  sacrement.  —  {Note  de  la  rédaction). 
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eux  (1).  SaiDt  Jérdme  dit  i  Évagre  :  ■  Partout  où  il  y  a  UD 
évèque.  soit  à  Rome,  soit  i  Eugube,  soit  à  GoB&lanUiioplp, 
soit  à  Rége,  soit  à  Alexandrie,  soit  à  Tanes,  il  y  a  la  même 
dignité  et  le  même  sacerdoce.  • 


Par  le  sacrement  dn  l'apostolat  ou  de  l'épiscopst  dont  les 
prâtres  et  les  clercs  ont  reçu  seulement  un<  partie  (2)  pour  l'é- 
dification et  la  propagation  de  l'Église  laïque,  et  qui  a  été 
propagé  de  Jésus-Christ  jusqu'à  nous,  comme  par  un  canal, 
nous  recsTons  communication  de  tous  îes  dons  célestes  que 
le  Christ  nous  a  acquis  pnr  sa  mort,  c'est-&-dire  la  connais- 
sance de  l'Évangile  et  toute  grAce.  «  Nous  remplissons,  dit 
rApdtre  (llCon'nlfu,  V,  20],  une  mission  à  la  place da Christ, 
comme  si  Bien  eihoitaît  par  nous.  Que  l'on  nous  regarde 
comme  les  ministres  du  Christ  et  les  dispensateurs  des 
mystères  de  Dieu,  (t  gorinlh.,  it,  l.)  »  En  effet,  le  Saint- 
Esprit,  disiribuleur  de  la  grSce  du  Christ,  coopère  h  l'ordre 
sacré;  il  peut  étreuomparé  h  la  sére  qui  est  dans  les  brao- 
ches.  Les  prêtres  dans  lesquels  il  se  trouve  représentent 
l'humanité  du  Christ.  Comme  au  commencement  l'Esprit  que 


(1)  Saint  Cyprien  est  un  des  paies  qui  ont  iuterprMé  le  mot  cette 

pterre  comme  s'il  sa  rapportait  L  Baint  Piene;  mais  ii  explique  en 
mSme  t«mps  que  Pierre  c'était  r^ist.'Opaf,  et  qu'en  s'adressant  à  lui 
seul,  Jésus-Cil  ri  s  t  a  voulu  faire  comprendre  que  l'épiscopal  Était  vb 
pOBSÉdÉ  solidairement  par  tous  les  évoques  avec  des  droiis  ^oux.  Voir 
s(»i  traité  de  VVniti  de  fEglise.  —  {Xote  de  (a  rédactùm.) 

{%)  Nous  croyoDs  entrer  dans  les  sentimeots  du  respectable  aulear 
en  faisant  observer  qu'il  ae  s'agit  ici  que  de  Vexercice  des  flmttions 
tacerdotalee,  et  non  du  caractère  Bocerdotal  lui-mËme.  En  eflet,  de  l'a- 
veu de  tous,  les  cUrca  ne  participent  pas  au  caractère,  qui  se  peut 
être  couféréque  par  un  sacrEfRfTif  proprement  dit;  et  un  sacroiant 
«st  toujours  conféra  d'une  manière  complète  ou  oe  l'est  paiS-  Pour  le 
Uen  de  l'Ëglise,  on  a  tastitué  tes  divers  onJres  de  la  liitoajrchie,  les- 
quels participent  i  divers  dégf^s  anz  fonctions  McenioMet^  maû  le 
Êoeerdoce  lui-mèaiie  n'est  contëré  que  par  le  sacrement  de  l'onlie. 
{JYote  de  iarédMtiam.) 
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possède  le  Fils  fui  oarojé  du  Fils  de  Dieu  incaraé  el  lendu 
visible  pour  allirer  les  hommes  au  Pare  éLnm''l,  de  même 
l'Espril  transmis  «ux  epâlres  el  à  leurs  sucuesseurs  demeore 
et,  procédant  des  prêtres  comme  daChrisI,  homne  et  visible, 
attire  iavisiblem(<nt  et  continuellement  vers  le  Père  ceux 
qu'il  reul,  vÏTiSaDt  par  la  foi  et  par  la  chariié,  el  puTifuiiit 
les  cœurs  pour  les  f«ire  participer  à  la  régi^aération,  aoor- 
rissaot  et  réconfortant  les  ânes  par  le  corps  eucharistique  du 
Christ,  relevant  cenx  qui  tombenl,  reraplissaot  les  justes  do 
toute  espèce  de  vertus.  Où  est  le  légitime  apostolat  ou  le 
saceidoee,  là  est  l'opération  sancliriante  de  l'Esprit-Saipt. 

Celui-là  n'est  pas  conluii  par  le  Saint-E'iprit  qui  est  séparé 
de  l'apostoial  ou  du  sacerdoce  cl  de  son  miDi5tère;el  il  n'>  a 
d'uai  au  Christ  par  l'Esprii-Saiutque  celui  qui  aime  les  vi- 
caires du  Chridl  représentant  son  humanité  el  qui  knrest  uni 
dsBs  les  choses  sacrées.  •  Car,  dit  saiut  Iré>iée,  rË{;lise  est, 
par  l'Esprit  de  Dieu,  comme  contenue  dans  Ou  vase  qui  eoa- 
.  tient  un  parfum  précieux,  lequel  se  rajeunit  sniis  cesse  et  fait 
rajeunir  U  vase  dans  lequel  il  est  contenu.  En  effet,  Dieu  a 
confié  à  son  Éjjlise  un  don  qui  doone  la  vie  à  tous  ses  mem- 
bres el  que  l'on  peut  comparer  au  souffle  de  vie  qui  serait 
conféréau  sculpteur  pour  donner  la  vie  à  son  œuvre;  elcedon 
confié  à  l'Église  est  la  communication  du  Cbrîsl,  c'cst-i-dire 
l'Esprit  Saint  qui  confirme  notre  foi  et  la  préserve  de  la  cor- 
ruption,  qui  est  l'échelle  par  laquelle  nous  montons  à  Dieu... 
car,  ajoule-t'iJ,  Dieu  a  placé  dans  l'Église  les  prophètes,  les 
apdtres,  les  doiiteurs  el  toutes  les  autres  opérations  de  l'Es- 
prit. Ceuz-Ià  n'y  pnrticipent  point  qui  ne  courent  pas  h  l'Église 
et  qui  se  piivent  de  la  vie  par  leurs  rruuvnis  senliments  el 
leurs  mauvaises  actions.  En  effet,  où  est  l'Église  le  est  l'Esprit 
de  Dieu,  el  uiii  est  l'Esprit  de  Dieu,  U  est  l'Égliôe  et  toute 
grflee;  or,  l'Esprit  est  vérité.  C'est  pourquoi  ceux  qui  n'y  par- 
ticipent pas  ne  sont  pas  nourris  aux-  mamelles  de  la  mère;  ils 
ne  sont  pa»  abreuvés  h  la  source  limpidequî  coule  du  corps  du 
Cbrîsl  ;  ils  boivent  au  contraire  l'ean  fétide  des  marais  qu'ib 
creusent  eux -mêmes;  ils  désertent  la  foi  de  l'Église,  ib  rejet- 
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lent  vûritnblemenl  l'Espril  et  s'abaiidonnent  aux  ténèbres  de 
l'ignorance.*  (Liv.  III,  c.  xxit.) 

Nous  sommes  incorporés  su  Christ  lorsque  nous  sommes 
unis  dans  l'Espril-Saint,  à  ses  membreà  vivifiants,  c'est-ù-dire 
auxpr£(res.  «  Celui-là,  dit  saint  Augustin,  ne  parvient  pas  au 
salut  et  à  la  vie  éternelle  qui  n'a  pas  le  Christ  pour  chef  (l&ie); 
œlui-U  n'a  pas  le  Christ  pour  chef  qui  ne  fait  pas  partie  de 
son  corps,  qui  est  l'Église.  On  accepte  d'abord  l'Église  ello- 
mSme  et  l'on  trouve  en  elle  la  pait,  la  charité,  Tuoité...  le 
don  qui  lui  est  propre,  c'est-à-dire  le  Saint-Esprit.  ■  {De  VnU. 
Eecl.,  c.  SIX,  n"  43  ;  11.  ad  grtscon.,  lib.  If,  c.  xvi,  n'  19.) 
Le  TDârae  s'exprime  ainsi  :  a  Dans  la  vraie  foi,  dans  l'espé- 
rance, dans  la  charité,  on  est  attaché  à  l'unité  de  l'Église,  on 
y  reçoit  la  rémission  des  péchés  par  les  sacrements  évangéli- 
ques.  >  (De  Baptism.,  lib.  IV,  c.  xn,  n"  18.)  Saint  Augustio 
dit  encore  :  t  Soyez  le  corps  du  Christ  si  voos  toulez  vivre  du 
Christ.  •  {Tracl.  inJoaim.,n'  15.) 

Th.  Bradn, 

'  Pritre  du  diocèse  d«  P*iMU. 
(la  mile  au  fivchain  nwaiio.) 


COKRESPOKIIANCE 


III*  LETTRE  DE  M.  L'ABBÉ  DUVAL 


Ce  que  je  vous  ai  dit  dans  ma  précédente  lettre  vous 
est  une  preuve  que  les  affaires  ecclésiastiques  no  se  traitent 
plus  presque  partout  qu'au  point  de  vue  du  temporel,  et  non 
du  salut  des  Ames.  Il  en  est  des  différentes  fonctions  du  mi- 
nistère comme  des  fonctions  civiles ,  c'est  à  qui  les  obtiendra, 
aSn  de  s'en  faire  un  moyen  d'existence ,  une  position  plus 
ou  moins  honorable  aux  yeux  du  monde.  C'est  dans  cet 
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esprit,  dans  ce  but,  que  se  fait,  ainsi  qae  je  vous  l'ai  dit,  le 
choii  des  dignitaires  ecclésiastiques.  Comme  -tout  se  suit  et 
s'enchaîne,  il  n'en  est  pas  autrement  des  autres  emplois,  des 
cures,  des  vicariats.  Ceux  qui  les  obtiennent  et  que  l'on  j 
nomme  ne  sont  pas,  pour  la  plupart  du  temps,  ceux  qui  les 
méritent  par  leurs  vertus,  par  leurs  taleuts  et  leur  aptitude;  ils 
deviennent  le  partage  des  plus  babîles ,  des  plus  intriganls 
de  ceux  qui  savent  le  mieux  se  ménager  auprès  des  conseils 
épiscopaui,  ou  de  quelques  membres  plus  inQuenls  de  ces 
conseils,  en  les  circonvenant  par  mille  complaisances,  par  de 
fréquentes  visites,  par  des  compliments,  par  des  invitations  à 
dîner,  en  entretenant  aveu  eux  des  relations  qui  vont  quel- 
quefois jusqu'à  la  camaraderie.  Il  est  certain  que,  le  cas 
échéant,  les  bonnes  places  devenues  vacantes  par  le  décès  ou 
autrement,  sont  offertes  à  celui  qui  a  le  mieux  su  se  servir 
de  semblables  moyens.  I^s  nominations  qui  se  font  alors 
deviennent,  aussitAt  qu'on  les  connaît,  un  objet  de  surprise 
au  moins,  sinon  de  scandale,  pour  te  public.  Tel  est  te  ré- 
sultat le  plus  ordinaire  et  de  l'intrigue  et  de  l'arbitraire  qui 
depuis  trop  longtemps  président  à  certaines  administrations  ec- 
clésiastiques et  les  dirige,  si  le  mot  diriger  peut  ici  trouver  sa 
place.  Quipourraitdire,  hélas I  toutle  désordre,  tous  les  incon- 
vénienls  qui  ont  résulté  et  qui  continuent  de  résulter  dans 
l'Église  de  ce  mauvais  et  déplorable  principe  ?  Pour  qui  fré- 
quente et  connaît  certain  clergé  de  notre  temps,  il  est  bien  évi- 
dentque  l'esprit  qui  l'anime  est  loin  d'être  celui  dont  se  mon- 
trait animé  l'ancien  clergé.  Ce  qu'il  envisage  dans  les  différentes 
positions  qu'il  ambitionne,  auiquelle  il  se  pousse  avec  un 
zèle  qui  n'est  certes  pas  le  zèle  de  U  maison  du  Seigneur,  ce 
qu'il  envisage,  est-ce  toujours  la  gloire  de  Dieu?  Tout  ce  que 
Je  me  propose  de  vous  dire  dans  le  cours  de  ma  correspon- 
dance,les  détails  dans  lesquels  j'ai  dessein  d'entrer  seront  de 
trop  irrécusables  preuves  du  contraire.  U  est  certain  que  le 
cAté  des  intérêts  n'est  pas  assez  oublié  par  les  membres  du 
clergé  qui  montrent  de  l'ambition.  II  est  bien  évident  que  nous 
plaçons  pas  tous  les  piètres  dans  cette  catégorie.  C'est  ainsi, 
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à  ce  quBJ'ai  ouï  dire,  que,  dans  ceruin  diocèse,  plusieurs 
curés  n'oQt  dû  leur  choix  et  leur  nomioalion  qu'aux  revenus 
qu'ils  avaient  ou  qu'uo  leur  supposait  avoir.  Si  les  persoo- 
oalilés  élBÎeDl  permises,  il  ne  serait  pas  difficile  d'eu  nommer 
quelques-UDs  qui,  malgré  leurs  richesses,  ne  sont  pas  sans 
donner  de  grands  embarras  ou  du  moins  plus  d'un  ennui 
i  celle  môme  autorité  qui  les  a  choisis,  et  qui  n'a  pas  craint 
défaire  mentir  le  proverbe  qui  dit  :  Bonne  renommée  vaut 
mieux  que  ceinture  dorée.  Il  n'est  plua,  le  temps  où,  con- 
formément à  l'esprit  de  l'Évangile,  la  pauvreté  n'était  poîat 
une  cause  d'exclusion  et  pour  ainsi  dire  de  réprobation; 
on  peut  même  dire  que  pour  une  partie  du  clergé  elle 
est  devenue,  comme  pour  le  monde,  une  sorte  de  vice.  Qui 
ne  connaît  la  mesure  prise,  depuis  plusieurs  années,  dans  un 
diocèse  que  je  m'abstiens  de  nommer,  mesure  qui  m'a  scan- 
dalisé dès  que  j'en  ai  eu  connaissance,  et  qui  exclut  tout  ptètr» 
sans  position  parce  qu'on  lui  en  refuse,  et  qui  ne  justifie  pas 
de  ses  mo^^ens  d'existence?  On  sait  cependant  bien  qu'au 
temps  ofi  nous  sommes,  la  plupart  des prélres n'ont  et  ne 
peuvent  avoir  d'autres  moyens  d'existence  que  tes  modestes 
fonctions  de  leur  minislàre.  Où  on  seraient  c«ux  qui  ont  pris 
et  porté  pareille  mesure  si,  alors  qu'ilscherchaient  la  position 
qui  leur  manquait,  cette  mesure  cAt  été  portée  et  mise  i  exé- 
cution pour  euxf  Us  en  sont  donc  arrivés  à  ne  plus  compren- 
dre l'A  B  C  D  de  la  morale  en  génnral  :  Ne  faites  pas  à  autrui 
ce  que  vous  ne  voudriez  pas  qui  vous  fût  fait  h  vous-même,  ou  : 
Traitez  les  autres  comme  vous  voudriez  que  l'on  vous  irailàl 
Vous-même.  On  pourra  me  dire,  etje  sais  en  effet,  que  Tonne 
doit  pas  accorder  confiance  au  premier  venu,  que  Ton  doit  j 
regarder  de  près  quand  il  s'agit  du  salut  des  Ames,  qui  dé- 
pend du  choix  des  différents  grades  du  ministère  sacré  ;  mais 
que  Tonne  donne  pas  au  moins  pour  unique  caaw  de  refus  et 
de  répulsion  la  pauvreté,  le  manque  de  ressources  néces- 
saires, surtout  quand  on  sait  et  que  l'on  ttitqu'il  y  a  tout  k 
faire  dans  le  service  des  paroisses,  et  que  les  revenus  de  ces 
puoisses,  mieux  répartis,  pourraient  donner  A  vivre  à  tant  de 
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ftauvres  prêtres  que  l'oa  ae  veut  pas  occuper.  La  posilioo  que 
l'on  a  faite  k  la  plupart,  dans  lo  monde,  est  tellement  déplorable 
que  je  me  propose  d'en  faire  le  sujet  spécial  d'une  des  lettres 
que  je  continuerai  de  tous  adresser.  Combien  de  foisn'ai-je 
pas  eu  te  cœur  navré  au  récit  que  d'infortunés  ecclésiastiques 
sont  venus  me  faire  des  persécutions  eiercées  contre  eux  ! 
J'en  ai  connu  qui,  après  quinze,  vingt  ans  de  résidence  et 
d'exercices  des  plus  modestes  fonctions  du  ministère,  dédai- 
gnées par  ceux  qu'on  appelle  les  lilulaiies.  se  sont  vus  daos 
la  nécessité  de  s'en  aller  sans  savoir  où  traîner  leur  triste 
existence  et  de  dégrader  peut-élre  le  caractère  sacré  dont  ils 
sont  revêtus.  Ne  réus-iissant  point  à  les  faire  partir  en  les  aban- 
donnant, en  leur  Olaiil  toute  fonction,  l'autorité  dans  quel- 
ques diocèses  n'a  pas  craint,  pour  s'en  débarrasser,  d'avoir 
lecours  àdes  moyensque  nous  ne  voulons  pas  faire  connattre. 
0  charité  !  vertu  divine,  serait-il  donc  vrai  que  tu  es  si  peu 
pratiquée  I  Cespauvresprëties,  représentants  de  Jésus-Christ 
par  leur'pauvreté  même,  eussent-ils  commis  des  fautes  qu'ils 
mériteraient  encore  d'être  traités  avec  plus  de  charité,  plus 
d'égards,  ne  fût-ce  que  par  respect  pour  lenrcaractère,  si  l'on 
respectait  cocaractère  comme  on  ledevrait.  Ces  prêtres  ne  se 
sont  pas  enricbis,  ils  ont  tout  au  plus  vécu  paisiblement,  en 
faisant,  &  ce  prix,  tout  ce  qui  contribue  à  enrichir  les  autres. 
S'ils  avaient  pu  se  créer  des  rentes  ou  s'il  leur  éliiit  survenu 
quelque  bon  héritage,  on  aurait  eu  pour  eux  un  peu  plus  de 
respect,  ou  du  moins  plus  de  ménagements;  on  les  eût 
épai^nés,  et  on  les  eût  laissés  tranquilles,  fussent-ils  devenus 
ou  eussent-ils  été  d'ailleurs  plus  ou  moins  réguliers.  Dès 
qu'un  prêtre  est  riche,  ou  du  moins  à  son  aise,  dès  qu'il  pos' 
tède  ce  qui  s'appelle  une  certaine  indépendance  à  laquelle , 
en  raison  de  l'état  de  choses  ecclésiastiques  actuel,  la  plu- 
pari  aspirent,  il  est  probable  qu'il  ne  sera  pas  inquiété]  qu'on 
aura  pour  lui  une  sorte  de  respect,  qu'on  ira  même  audevaot 
de  lui,  qu'on  lui  offrira  des  positions.  Sans  doute  que  l'on  veut 
mettre  en  pratique  ce  qui  est  dit  dans  l'Évangile,  mais  daos 
un  sens  qui  n'est  pas  celui  de  l'Evangile  :  On  donnera  à  celui 
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qui  possède  déjà,  el  à  celui  qui  n'a  rien  ou  ôtera  mAme  ce  qu'il 
possède  déjà,  ou  ce  qu'il  semble  posséder. 

Omniemmhabenlidabilur,etabundabit,  ex  autetnguinon 
habet,  el  quod  videtur  habere  auferetur  ab  eo 

Afin  d'dler  tout  lieu  i  la  malveillance,  nous  tenons  i  dé- 
clarer que  ce  n'est  pas  le  clergé  en  général  qae  nous  criti- 
quons, mais  des  abus  dont  les  meilleurs  prêtres  ont  à  se  plain- 
dre. Si  nous  parlons  arec  franchise,  c'est  que  nous  désirons 
que  le  clergé  soit  estimé,  afin  qa'il  remplisse  plus  utilement 
sa  mission,  et  il  ne  la  remplira  utilement  que  s'il  détruit  des 
abus  qui  nuisent  &  sa  considératioo. 

L'abbé  DiiyAL. 


Suite  de  l'snnirae 

DE  LA  RÉFUTATION  DU  RATIONALISME 


29",  30',  31°,  32",  33'  et  34*  arliclea  de  l'IincBARisTiE. 

(1"  Article,}  Avant  de  discuter  les  raisonnements  et  les  faits 
allégués  par  M.  Larroque  contre  l'Eucharistie,  H.Guettée  rectifie 
tes  erreurs  d'une  note  dans  laquelle  l'adversaire  a  cru  exposer 
la  croyance  des  dilTérentes  Églises  chrétiennes  relativement  i 
ce  mystère.  1°  Il  a  assimilé  la  croyance  de  l'Église  grecque  i 
celle  de  l'Église  luthérienne-  M.  Guettée  constate  que  l'élise 
grecque  croit  non-seulement  à  la  présence  réelle,  mais  an 
changement  de  ts  substance  du  paiu  et  du  vin  en  celles  da 
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corps  et  âa  sBDg  cTe  Jésus-Cbrisi,  et  qu'elle  admet  même  le 
mot  ielraiu$ub$tantiationaioss,\  bien  que  l'Église  romaine.  Il 
snfât,  dit-il,  â'ouvrir  son  catéchisme  pouc  ea  être  coDTaincu; 
toas  ses  livres  litargiques,  toutes  ses  théologies  en  offrent 
mille  preuves.  î"  Il  a  confondu  sur  ce  point  la  doctrine  cal- 
vÏDiste  pure  avec  la  doctrine  zwÏDgiitinne,  qui  sont  fort  dif- 
férentes. Les  lutbérieQs  admettent  la  présence  réelle  et  nient 
la  transsubslantiation  :  les  calvinistes  purs  nient  la  présence 
corporelle  et  croient  h  la  communication  spirituelle  de  Jéstis- 
Cbrist  par  la  commoDion  du  pain  et  du  vin  ;  les  zwingliens 
ne  voient  dans  l'Eucharistie  qu'un  signe  de  fraternité  en 
Jésus-Uhrist  :  «Voilà,  dit-il,  ce  que  M.  P.  Larroque devait 
exposer  avec  eiactitude.  ■  —  Puis  il  pose  h  l'adversaire  cette 
question  comme  préliminaire  et  fondamentale:  Que  nous 
attestent  nos  sens  des  objets  extérieurs?  Nous  font-ils  con- 
naître seulement  leurs  qualités  extérieures,  ou  bien  leur 
substance?  U.Laroque  ne  peut  ignorer  que  la  philosophie,  de 
concert  arec  la  chimie,  nous  démontre  que  nous  ne  saisissons 
les  objets  extérieurs  que  par  lasqualités  qui  les  rendent  ap- 
parents; que  nos  sens  ne  nous  disent  absolumentrien  de  la  sub- 
stance des  choses  ;  ....  et  que  toute  la  science  n'a  jamais  pu 
que  eonstater  sans  l'expliquer  le  principe  de  cohésion  qui  tient 
les  éléments  unis  entre  eux  pour  en  former  des  corps  de  diffé- 
rentes natures.  Abordant  ensuite  la  question  des  esprits,  ■  L'es- 
prit, dit  M.  Guettée,  ne  conespondantàaucun  point  de  l'espace, 
n'étant  contenu  par  conséquent  en  aucun  lieu,  le  lieu  et  l'espace 
ne  sont  en  définitive  que  les  lois  des  corps  dans  leurs  rapports 
les  uns  avec  les  autres  ;  et  ces  mots,  pour  tout  vrai  philosophe, 
ne  peuvent  avoir  de  sens  dès  qu'il  s'i^it  des  esprits.  —  Prio- 
«pes  incontestables,  continue-t-il ,  et  qui  suffiront  pour  ré- 
pondre de  la  manière  ta  plus  complète  aux  raisonnements  de 
H.  Laroque  contre  l'Eucharistie,  et  prouver  que  tous  ces  rai- 
sonnements ne  sont  autorisés  ni  par  la  philosophie,  ni  par  la 
science.  ■  —  Vient  ensuite  l'exposition  de  la  croyance  de 
l'élise  sur  l'Eucharistie  par  H.  Larroque,  exposition  erronée, 
lidîcale,  qui  ne  correspond  nullement  à  l'idée,  ni  au  senli- 
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ment  que  loat  fidèle  catholique  porte  eo  lui  de  ce  mjstèie... 
V  L'esKDce  même  de  ta  divinité,  dit-il,  m  trouie  pria*  entre 
les  doigts  d'un  homme  et  glt  au  foad  d'un  calice,  par  It  vertu 
des  paroles  sacramentelles,  dès  qn'il  a  prononcé  ces  paroles.  ■ 
Rien  de  plus  raisonnable  que  la  croyance  catholique  telle  que 
l'expose  M.  Gueltée  ;  rien  qui  lélato  mieux  l'objection  d'im- 
possibilité contre  la  doctrine  de  la  transsubstantiatioD.  Citoos 
textualtement  le  passage  où  est  démontrée  la  possibilité  de  la 
présence  de  Jésus^Christ  dans  un  lien  sans  7  être  cinxmserit. 

■  Mais,  dira-t-on  peut-être,  n'est-ÎL  pas  vrai  que  le  Dieu- 
homme  réside  d'une  manière  particulière  et  subslautiellemeat 
où  le  pain  et  le  vin  consacrés  apparaifseat  h  nos  sens?  Las 
catholiques  le  croient  ainsi,  et  ils  peuTént  le  croire  d'une  ma- 
DÎàro  très-raisoonable.  Diea,  sans  être  circonscrit  par  l'espaae, 
peut  mauJEester  son  être,  h  notre  égard,  dans  un  espace  dé- 
terminé. Aucun  homme  sensé  ne  peut  nier  ce  principe.  Le 
corps  de  Jésus-Christ  a  pu  être  doté,  après  sa  résurrection,  de 
qualités  supérieures  qui  l'assimitenlaux  esprits  ;  ancuo  homme 
d'uo  sens  droit  ne  soutiendra  que  le  corps  humain,  tel  qu'il  «et 
en  ce  monde,  soit  dans  une  coadition  si  essentielle  etsi  néces- 
saire, que  Dieu  ne  puisse  loi  en  donner  une  autre  plus  parEaile 
-sans  détruire  radicalement  son  essence  ;  la  science,  à  elle  seule, 
nous  montre  la  matière  sous  mille  formes  diverses,  depuis  la 
pierre  brute  jusqu'au  fluide  dont  elle  constate  l'existence  sans 
pouvoir  te  saisir.  Le  corps  de  iésns-Christ,  spiritualisé,  peut 
donc  parUeiper,  en  quelque  sorte,  aux  qualités  des  esprits  ;  il 
peut,  comme  la  divinité  elle-même  qui  lui  est  unie,  manifester 
soaélre  dans  un  espace,  dans  un  lieu ,  sans  y  être  circonscrit.  > 

(2*  article.)  Le  ralionalistej  *  obéissant  au  désir  de  donner 
de  la  doctrine  catholique  une  idée  ridicule,  d'établir  queoatle 
doctrine  est  absurde,  puisqu'elle  s'attaque  au  témoignage  des 
sens,  >  citesaiot  Cyrille  de  Jérusalem,  saint  Thomas  d'Aquin 
et  le  Concile  de  Trente,  pour  prouver  que  dans  l'Eucharistie 
nos  sens  nuus  attestent  que  le  pain  et  le  via  restent  en  appa- 
rence ce  qu'ils  étaient  après  que  la  substance  en  a  étéchangée. 
—  >  Les  sens,  comme  nous  l'evous  dit,  répond  M.  Guettée, 
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ne  noosTontconnatlre  les  êtres  que  par  ce  qui  parait  en  eax. 
et  Qon  parce  qu'ils  soat  en  réalité.  Il  est  vrai  que  l'on  conclut 
ordinsîremenl  de  l'apparence  à  ta  subslanos  ;  mais  la  consé- 
quence est-elle  bien  philosophique?  H.  Larroque  qui  doit 
aroir  étudié  la  philosophie,  sait  que  c'est  là  un  des  problèmes 
les  plus  ardus  de  celte  science,  et  sur  lequel  les  difTérenles 
écoles  n'ont  jamais  pu  s'entendre.  La  doctriDe  catholique 
accorderéellement  aux  senscequi  leur  appartient,  dès  qu'elle 
admet  que  les  apparences  on  ce  qui  parait  dans  le  pain  et  le 
vin,  restent  absolument  les  mêmes  après  com  me  avant  la  con- 
sécration ;  el  elle  ne  fait  aucune  injure  à  la  philosophie  en 
enseignent  en  même  temps  qu'on  se  tromperait  en  concluant 
des  apparences  à  la  substance,  parce  que  Dioif  nous  a  révélé 
qne  la  substance  n'était  plus,  après  la  consécration,  ce  qu'elle 
était  auparavant.  ■ 

Selon  la  doctrine  catholique,  Jésus-Christ  est  tout  entier 
sons  l'apparence  de  chaque  parcelle  du  pain  et  du  vin  consa- 
crés :  autre  absurdité  pour  H.  Larroque  •  qui  admet  cepen- 
dant, dit  H.  Guettée,  que  Dio»  est  partoul,  sans  correspondre 
à  aucun  point  de  l'espace;  qo'il  est  dans  les  hauteurs  des 
cieux  comme  dans  les  profondeurs  de  la  terre  ;  qu'il  n'est 
aucun  point,  aucun  atome  dans  l'univers  où  l'on  puisse  dire 
que  Dieu  n'est  pas  présent,  et  cependant,  Dieu  est  pour  H.  Lar- 
roque comme  pour  nons  un  Dieu  personnel  et  non  pas  le 
grand  tout  des  panthéistes,  el  il  ne  croit  pas  qu'il  soil  multi- 
plié parce  qu'il  est  partoul.  •  Dieu  est  un  esprit,  répondra-t- 
il  ;  mais  les  catholiques  croient  que  le  corps  de  Jësus-Christ, 
homme-Oieu,  participe  à  la  nature  des  esprits;  el  c'est  cette 
crojaucequi  estabsurde,  selon  lui.  ■  Pourquoi  le  serait-etle? 
reprend  H.  Guettée,  Dieu  qui  a,  pour  ainsi  dire,  spiritualisé 
la  matière  dans  l'électricité,  par  exemple,  n'a-t-il  pas  pu 
donner  au  corps  de  Jésus-Christ  uni  à  la  divinité  une  nature 
exceptionnelle  el  douée  de  facultés  spiriluellesT...  Et  si  l'on 
ne  peut  soutenir  que  Dieu  n'a  pn  faire  de  la  matière  quelque 
chose  de  plus  parfait  encore  que  ce  que  nous  connaissons, 
peut-on  s'étonner  que  l'Église  enseigne  que  Dieu  a  doté  le 
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corps  de  Jésus-Cbrisl  de  qualités  spirituelUs,  l'a  fsit  partù»' 
per  eQ  quelque  sorte  à  la  nature  des  esprits?  Feut-oo  s'é- 
tonner qu'après  avoir  posé  celle  base  ,  elle  admette  que  le 
cnrps  eucharistique  de  Jésus-Christ  ne  soit  pas  plus  que  sa 
divinité  circonscrit  dans  un  espace  ou  dans  un  lieu;  qu'il 
puisse  être  partout  sans  élre  multiplié  T  C'est  là  la  conséquence 
logique  du  premier  point  de  doctrine  touchant  les  qualités 
spiriluellesdu  corps  de  Jésus  Christ.  Avant  de  trouver  absurde 
la  doctrine  catholique  sur  la  présence  de  Jésus  -Cbrist  sous 
chaque  parcelle  eucharistique,  H.  Larroque  devra  démontrer 
que  Dieu  n'a  pu  donner  au  corps  de  l'homme-Dieu  certaines 
qualités  q^iî  appartiennent  aui  esprits.  Or,  c'est  ce  qu'il  ne 
démontrera  jaisais.  ■ 

Une  troisième  absurdité  que  reproche  h  cette  doctrine  U.  La- 
roque,  c'est  que  dans  l'Eucharistie  on  reçoit  non-seulcmeot 
la  chair  et  le  sang  de  Jésus-Christ  en  tant  qu'homme,  mais 
la  chair  et  te  tang  d'un  Dieu  mime.  —  H.  Guettée  défaontre 
que  cette  doclrine  n'est  point  absurde,  puisque,  comme  iM'a 
prouvé  dans  l'examen  de  la  doctrine  de  l'Incarnation,  l'union 
do  k  divinité  avec  l'humanité  a  été  hiiposta tique.  Rien  donc 
dans  cette  doctrine  qui  soit  contraire  À  la  saine  raison.  Il  est 
évidenl  que  Jésus-Christ  étant  Dieu  homme,  la  perionne  pos- 
sède en  tuême  temps  la  divinité  et  l'humanité;  que  ces  deui 
natures  sont  indivisibles  et  inséparables  en  lui  ;  qne  l'on  peut 
dire,  par  conséquent,  que  son  corps  est  celui  d'un  Dieu.  Pour- 
quoi U.  Laroque  voudrait-il  que  la  Divinité  fût  séparée  de  la 
personne  de  Jésus-Christ  dans  l'Eucharistie?  Qu'il  prouve 
mieux  qu'il  ne  l'u  fait,  et  invinciblement,  si  cela  lui  est  pos- 
sible, que  la  Divinité  ne  peut-être  unie  à  l'humanité,  et  alors 
il  aura  le  droit  de  trouver  absurde  la  doclrine  catholique  sur 
l'Eucharistie;  mais  s'il  ne  peut  répondre  à  nos  preuves, 
comme  nous  en  avons  la  conviction  profonde,  il  faut  qu'il  re- 
nonce à  son  objection  contre  la  participation  au  corps  divinti^ 
de  Jésus-Chriit  dans  l'Eucharistie. 

N'est-ce  pas  avec  plaisir  et  profil  réel  que  l'atlentioD  se 
repose  sur  de  telles  démonstrations,  où  (a  foi  catholique  s'ac- 
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cordesi  parfailemenl  arec  le  science;  où  la  première  conserve 
toiile  l'intégrilé  do  son  caraclère,  et  ta  seconde  tout  son  es- 
sor? 

Non,  tesobjectionsdeH.LartoqtieQepeuvent  faire  impression 
sur  aucun  esptîl  solide,  puisqu'il  ne  les  a  soulevées,  comme 
le  dit  H.  Guettée,  que  parce  qu'il  n'a  tenu  aucun  compte  des 
doiiDces  de  la  philosophie,  et  parce  qu'il  est  parlî  de  ses  erreurs 
théologiques  précédentes  comme  des  principes  incontes- 
tahles. 

(3' article).  Lettre  de  M.  V.  Larroque  à  M.  Guettée,  dans 
laqudlc  il  relève  les  sujets  de  se  plaindre  qu'il  prétend  avoir 
trouvés  dans  le  premier  article  sur  l'Eucharistie. 

It  prétend  que  M.  Guettée  n'a  pas  bien  compris  et  qu'il  a 
mal  interprété  sa  note.  Kl.  Guettée  se  justifie  lcès-péremploi_ 
rement,  comme  à  l'ordinaire,  sur  chacun  des  reproches  que 
lui  adresse  l'adversaire  ;  reproches  qui,  au  reste,  ne  touchent 
en  rien  au  Coud  de  la  question  discutée  intrc  eux.  —  Los  dé- 
bals de  cet  anicle  n'en  ont  pas  moins  un  grand  intérêt  pour 
le  lecteur  réfléchi.  M.  P.  Larroquey  laisse  percci  qeelque  ir- 
ritation ;  il  montre  trop  sa  personnalité  se  croyant  en  cause 
et  révélant  une  fois  de  plus  aux  lecteurs  attentifs  l'absence  de 
vues  pures,  grandes  et  nobles  dans  l'auteur  do  VExainen  cri- 
tique du  chrislianUme.  M.  Guettée,  lui,  en  sort,  comme  des 
discussions  précédentes,  triomphant  et  calme.  —  ■  H.  Lar~ 
roque,  dit-il,  semble  nous  menacer  d'une  réponse.  Eb!  mon 
Dieu,  pourquoi  renouveler  cotte  menace?  Qui  empêche 
M.  Larroque  de  nous  répondre  dès  aujourd'hui?  Il  le  peut 
aujourd'hui  ;  il  le  pourra  demain,  quand  il  voudra  enfin  ;  et 
nous  lui  promettons,  de  notre  côté,  de  faire  i  sa  réponse  le 
méroe  honneur  qu'à  son  livre.  Quoi  qu'il  en  dise,  nous  ne  lui 
attribuons  rien  qui  ne  lui  appartienne  véritablement.  Ses  ob- 
jections sont  présentées  fidèlement;  nous  suivons  son  livre 
pas  à  pas  ;  nous  savons  que  plusieurs  ont  lu  ce  livre  et  notre 
réponse,  en  les  comparant  ensemble,  et  se  sont  convaincus 
de  notre  scrupuleuse  exactitude.  »  —  «  M.  Larroque  a  tort  de 
croire  que  nous  ayons  entrepris  une  campagne  contre  lui,  et 
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que  nous  noDS  proclamions  son  rainqueur.  Sa  peràonnalilé 
n'est  pour  rieo  dnns  ce  débat,  pas  plus  qoe  )s  ndtre-  Nous  n« 
chautoDs  point  notre  victoire,  mais  celle  du  christianisme  sar 
lerationslisnie,  ce  qui  est  bien  différent.  ■ 

Le  premier  caractère  du  vérilable  amateur  de  la  vérité  est 
de  s'oublier,  ponr  ne  s'occuper  que  d'elle,  de  son  (riomphe. 
(H.) 


CHRONiaUE  RELIGIEUSE 


Paris,  le  13  mars  1882. 
■  Monsieur  le  rédacteur, 

■  Vos  judicieuses  observations  sur  le  prétendu  miiaclede 
Lourdes  %t  sur  le  mandement  de  Mgr  de  Tarbes  sont  un  ex- 
cellent préservatif  contre  les  éblouissements  que  pourrait  caa- 
ser  le  témoignage  solennel  de  l'un  en  faveur  de  l'autre.  Que 
ne  sonl-elles  aussi  sous  la  plums  de  nos  évéques?  C'e^l  de  Ik 
qu'elles  auraient  tout  le  retentissement  dont  elles  ont  besoin. 
Que  penser  du  silence  dans  lequel  ils  se  reorermenl?  Tandis 
que  je  m'en  scandalise,  LL.  GG.  trouvent  moyen,  en  le  rai- 
sonnant, de  le  rapporter  k  la  gloire  de  Dieu,  et  môme  h  sa 
plus  grande.  ■  Ne  scrat-il  pas  plus  glorieux  à  Dieu  que  fe 
«  peaple  rhréiien  croie  que  la  belle  dame  à  la  ceinture  bleue 
1  elaux  roses  jaunes  sur  ses  [lieds  est  la  sainte  Vierge,  que 
«  de  le  nier  ou  d'en  douter?  Quel  scandale,  si  de  nouveaux 
D  exameoi,  plus  exacts  que  les  premiers,  veosient  donner  le 

■  démenti  à  ccux-ct.  et,  par  contre,  à  la  parole  pleine  de 
_  •  foi  de  leur  collègue  [Quelle  édification,  au  contraire,  si  les 

<  populations  confiantes  viennent  se  prosterner  en  un  lîeo 

■  où  ta  sainte  Vierge  sera  censée  être  apparue  !  Le  Dieu,  trois 
«  fois  bon,  u'tisauce-l-il  pas  toujours  les  vgbui  justes  n  fer- 
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■  TIEDIS?  Donc  il  y  aura  des  faveurs  accordées,  des  gfflces  ob- 
«  teoues,  et  profit  incontestable  pour  la  religion.  Donc,  il 

■  faut  laisser  croire  qai  voudrai  l'apparilioa,  laquelle,  d'ait- 

■  leurs,  ne  blesse  ni  la  foi  de  l'élise  (ultramontaine},  ni  les 

■  mceurs.  ■  — Voilà,  sans  doute,  comment  les  plus  conacien- 
cieui,  les  plus  pieux  se  laissant  Tasciner  :  uo  EantAme  da  vé- 
rité leur  cacbe  la  vérité  elle-môme.  Qu'ils  écartent  loin  d'eux 
ce  CanlAme,  on  les  en  conjure  ;  qu'ils  considèrent  en  face  et 
de  près  la  réalitél  Que  verront-ils  alors,  grand  Dieu  T...  Les 
autorisations  épiscopales  données  à  des  miracles  faux,  faisaot 
perdre  la  foi  aux  véritables,  même  i  ceux  de  la  révélation  di- 
vine!... N'y  a-l-il  donc  pas  \k  de  quoi  faire  réfléchir  jusqu'i 
septante  fois  sept  fois  tous  les  inventeurs,  tous  les  approba- 
teurs parlants  ou  muets  des  pieuses  supercheries  à  Japliu 
grande  gloire  de  DUuf... 

•  Telle  booue  volonté  qu'il  en  ait,  est<il  possible  à  un  Ti- 
dële  instruit  de  sa  rencontrer  avec  Hgr  sur  ce  passage  de  sod 
mandement?  ■  Comment  ne  pas  admirer,  dit-il,  l'économie 
<  du  la  divine  Providence*A  lafin  de  l'année  1854.,  l'immor^ 
«  tel  Pie  IX  proclamait  le  dogme  de  l'Immaculée  Goncep' 
«  lion...  Et  voilà  qu'environ  trois  ans  après  la  lainte  Vierge, 
«  Apparaissant  A  UD  enfant,  lui  dit  :  Jetuiêi'tmnuuulie%oH- 
a  ception...  Je  veux  qu'on  élàve  ici  une  chapelle  en  mon 

■  honneur.  Ne  semble-t-elle  pas  vouloir  consacrer  par  un 
«  monument  l'oracle  infailtibledu  successeurde  saint  Pierre?* 

—  Ce  qui  excite  l'admiralioD  de  Sa.  Grandeur,  n'est-ce  pas 
préciséuient   ce  qui  fait  la  douleur  des  chrétiens  éclairés? 

—  Dans  ce  que  vous  appelée  l'économie  de  la  Providence 
de  Dieu,  monseigneur,  nous,  nous  voyons  l'éconotnie  de 
■a    sévère  justice.  Il  est  écrit  quelque  part  :  ■  Une  chute 

■  toujours  attire  une  autre  chute.  ■  Nous  pensons  que  ce  fut 
par  un  jugement  juste  et  terrible  de  Dieu  que  S.  S.  Pie  IX,  à 
l'époquedontvoui  pari»,  fut  abandonnéà  son  humaine  fail- 
libililé  qu'elle  s'obstinait  et  qu'elle  s'obsline  toujours  é  nier  ; 
et  que  c'est  par  un  jugement  non  moins  juste  et  terrible  que 
vous,  monseigneur,  dont  le  devoir  bien  marqué  élail  de  prê- 


)oï  Google 


veniret  d'empêcher  sa  chule,  vous  réussissez  aujourd'hui  à  éle- 
Ter  un  monuoiiïiil  pour  consacrer  sa  scandaleuse  décision,  qui 
aurait  dû  TOUS  paratlre  nu  moins  souTerainement  (en  éraîre. 
—  Il  parait  que  tous  avez  oublié  les  règles  à  suivre  dans  t'ap- 
prëcia'ion  des  faits  qui  sembleol  surnaturels.  Vous  auriez  be- 
soin alors  que  sainte  Thérèse  tous  apparût,  pour  tous  dire 
que  :  ■  De  deux  cents  visions,  il  n'y  en  a  pas  quelquefois 

■  deux  véritables.  ■  Vous  auriez  besoin,  surtout,  de  méditer 
cette  pensée  de  Pascal  :  a  II  faut  juger  des  miracles  par  la 

■  doctrine.  »  Et  celles-ci  encore  plus  fortes  qui  la  suivent  et 
la  développent  :  ■  S'il  n'y  avait  point  de  miracles  joints  à  )a 
•  fausseté,  il  y  aurait  certitude.  S'il  n'y  avait  point  de  règles 

■  pour  les  disceroer,  les  miracles  seraient  inutiles,  et  il  n'y 

■  aurait  point  de  raison  de  croire.  Hoïse  en  a  donné  une  qui 

■  est  lorsque  le  miracle  mène  à  l'idolâtrie;  et  Jésus-Ctirist 

■  une.  Celui,  dit-il,  qui  fait  des  miracles  en  mon  nom,  ne 
«  peut  il  rbeure  même  mal  parler  de  moi.  D'où  il  suit  que 

■  quiconque  se  déclare  ouvertement  contre  Jésus-Chrisi,  ne 

■  peut  faire  des  miracles  en  son  nom.  Ainsi,  s'il  en  fait,  ce 

■  n'est  point  au  nom  de  Jésus-Christ,  et  il  ne  doit  point  Cire 

■  écouté.  Voilà,  continue  Paseal,  lis  occasions  d'exclusion  à 

■  la  foi  des  miracles  marquées...  diins  l'Ancien  Testament, 

■  quand  on  vous  détourne  de  Dieu  ;  dans  le  NouTeau,  quand 

■  on  TOUS  détournera  de  Jésus-Christ.  >  —  Eh  bien  !  s'écrie 
Sa  Grandeur,  où  Toyez-Tous  que  l'Immaculée  Conception  dé- 
tourne de  Dieu  ou  de  Jésus-Christ!  —  Uonseigneur,  c'est 
qu'on  ne  peut  soutenir  cette  opinion  comme  dogme  révélé, 
qu'en  posant  l'un  ou  l'autre  de  deux  systèmes  qui  tous  denx 
sapent  la  foi  chrétienne  par  sa  base.  Nous  vous  ofTrons  de 
vous  le  montrer  avec  In  dernière  évidence  dans  un  tête-à-têle. 
Nous  ne  le  voulons  pas  faire  ici  par  ménagement  pour  quel- 
ques Ames  qui,  do  découvrant  pas  peut-être  aussi  loin  que 
d'autresdansles  profondeurs  de  Satan,  seraient  trop  ellrayées 
de  ce  qu'on  leur  y  ferait  remarquer. 

■  Et  alors  vous  serez  obligé  de  convenir  que,  s'il  se  faisait 
maintenant  des  miracles  qui  semblassent  confirmer  la  défini- 


)oï  Google 


—  359  — 
tioD  de  Pie  IX,  ce  ne  seraient  pas  de  vrais  miracles,  mais  des 
prestiges  de  l'esprit  séducteur,  que  Dieu  permettrait  pour 
aveugler  de  plus  en  plus  ceux  qui  méritent  d'être  aveuglés.  — 
Selon  Pascal,  parlant  d'après  saiat  Paul  :  ■  Ce  qui  fait  croire 
•  aux  faux  miracles,  c'est  le  défaut  de  charité.*  £a  quod  cha~ 
rilatem  verilMis  non  aeceperunt  ut  salti  fièrent,  ideo  mitiil 
Deus  operaliontm  errons,  ul  credant  mendacio.  ([[  Thess. ,  ii, 
V.  10  et  11.) 

■  Voilà,  monsieur  le  rédacteur,  si  vous  le  permettez,  une 
méditation  de  carême  pour  vos  abonnés,  sous  la  conclusion 
d'un  tripla  Parce,  Domine,  parce  populo,  etc. 

■  Agréez,  s'il  vous  plaît,  l'expression  de  mes  sentiments  de 
haute  considération.  >  A. 

—  On  sait  généralementque  les  missions  dansles  campagnes 
sont  plus  ou  moins  ridicules,  et  que  les  prédicateurs,  dans  ces 
grandes  démonstrations  religieuses,  s'abandonnent  à  tous  les 
excès  dont  un  zèle  aveugle  et  fanatique  est  capable.  Nous 
avons  assisté  plusieurs  fois  i^  des  conférences  dans  le  genre  de 
celle  dont  il  est  parlé  plus  bas.  La  lettre  de  eolre  pieux  et  ho- 
norable correspondant  nous  a  rappelé  ces  fameuses  missions 
qui  remuèrent  si  tristement  la  France,  sous  la  restauration; 
quoique  très-jeune  alors,  le  fanatisme  des  missionnaires  avait 
produit  sur  nous  une  telle  impression  que  leurs  actes  et 
même  leurs  paroles  nous  reviennent  souvent  à  la  mémoire. 
Aujourd'hui  que  nous  en  comprenons  toutes  les  consé- 
quences, nous  ne  sommes  point  étonné  des  fruits  d'incrédu- 
lité que  les  missions  ont  produits  et  produisent  encore.  La 
lettre  que  l'on  va  lire  expliquera  à  ceux  qui  ne  savent  pas  ce 
que  c'est  qu'une  mission,  pourquoi  l'incrédulité  et  l'iniquité 
croissent  en  raison  de  la  multiplicité  de  ces  démonstrations. 
Celle  lettre  est  due  i  nn  pieux  correspondant  qui  nous  est 
personnellement  connu  et  qui  mérite  toute  confiance;  nous 
lui  laissons  la  parole  : 

'  J'avais  souvent  entendu  parler  de  missions,  el  j'attribuais 
i  la  malignité  les  récits  que  l'on  m'en  faisait.  Mais  m'y  voilà,  et 
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si  je  ne  craignais  de  sodIIIof  Im  pages  de  YObtervattur  eatho- 
hqut,  je  vous  laisserais  libre  d'offrir  A  H.  le  rédacteur  l'aDH- 
Ifse  des  impiétés  et  des  todécences  que  j'ai  entendues.  Le 
premier  dimancbe  de  earAme  a  dooe  ou  lieo,  dans  l'égKse 

de ,quî  depuis  ce  jour  ressemble  plu(61è  poe  bsllequ'aa 

sanctuaire  de  la  prière,  l'ouverture  de  celte  mission,  fait 
inouï  jusqu'alors  dans  celte  localité. 

■  Depuis  les  grnnds  mslbcurs'  qui  sont  arrivés  demiëre- 
ment  dans  celle  paroisse,  les  cœurs  vraiment  chrétiens  désire- 
raient qu'une  grande  eipialion  fût  ordonnée.  Pendant  qn'ao 
vicaire  d'une  paroisse  voisine  livrait  aux  tlamaies  te  calé- 
ciiisme  de  Pteurjr,  un  drame  horrible  avait  lieu  dans  l'école 
de  la  commune,  de  pauvres  petits  garçons  étaient  cOTrompus, 
et  ceci  durait,  dit-on,  depuis  trois  ans.  Et  ces  pauvres  enfants 
ainsi  flétris  nu  nombre  de  peot-ôlre  trente,  recevaient  l'Agneau 
sans  iBctie.  Et  l'on  n'a  point  de  larmes  pour  un  si  grand  mal- 
beurl 

■  Mais  voilà  que  l'on  a  imaginé  de  nous  envoyer  un  prédi- 
cateur qui  est  d'une  congrégation  que  l'on  appelle ,  je  croîs, 
des  OblHls  de  Marie.  Le  firemier  dimancbe  de  carême  ,  j'élnis 
heureusement  h  In  ville.  Tous  les  autres  jours,  ce  que  l'on  me 
rapportait  des  exercices  me  paraissait  si  horrible  que  je  ne 
pouvais  le  croire.  Enfin,  le  deuiième  dimancbe  de  carême,  j'ai 
voulu  a&sister  i  la  messe  de  paroisse  :  et ,  en  voyant  la  siagu- 
lièrc  mine  du  prédicateur,  je  m'attendis  aussitôt  h  en  enten- 
dre de  bettes. 

*  Son  sermon  était  sur  l'établissement  de  la  religion.  Il  a 
comm  'océ  par  dire  qu'il  n'avait  pas  i  parler  devant  tes  mes- 
sieurs di^  la  ville,  qui  sont  des  hommes  d'esprit  &  petits  habits 
et  h  badines;  des  lUtes  enflii  à  longues  oreilles  et  coifTés  d'un 
chapeau.  Sur  ce,  le  bon  père  a  remué  gentiment  la  léie  il'iosiar 
du  quadt  upèdc.  Puis,  il  a  p:irlé  de  saint  Pierre  se  dirigeant  vers 
Rumc.  Il  a  trouvé  poétique  de  le  travestir  en  vieillard  et  d'en- 
gager un  colloque  ovec  lui.  L'expression  de  bonhomme  reve- 
nait à  chaque  demande.  Jusque-là  ,  peul-fitre  n'y  avait-il  eu 
que  du  burlesque.  Hais  quand  il  a  fait  dire  h  saint  Pierre  que 
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son  armée  était  le  crucifix  iiu'il  parlait  à  la  loain,  il  a  répondu 
en  liant  du  rire  le  plus  oiais  :  ■  Haia,  oiod  pauvre  bonhomme, 
c'fôl  là  une  armée  bien  facile  à  Iratner  en  voyage  et  qui  ue 
demande  pas  grand  attirail.  ■  Je  n'ai  pu  retenir  mon  indigna- 
tion en  entendant  des  paroles  «ussi  sottes  et  aussi  impies. 
A  la  fin  de  son  sermon,  l'oblal  de  Marie  invite  les  hommes  et 
les  femmes  à  venir  lui  prêter  secours  :  ■  Car,  disait-il,  quatre 
grands  diables  ou  diablotins  vont  venir  m'altaquer,  ■>  etc.  On 
a  annoncé  tes  vêpres  pour  le  soir  à  six  heures,  afin  de  donner 
aux  hommes  le  timps  de  vaquer  i  Wats  affaires.  Du  reste,  l'on 
a  bien  eu  l'air  de  regarder  l'office  des  vêpres  comme  une 
chose  peu  importante,  caron  a- dit  que  pendant  qu'on  les  chan- 
terait, on  aurait  !e  temps  d'arriver  pour  leseroicn.  ■  Le  son 
de  la  cloche  va  être  bien  signidcstif ,  ajoutait  le  prédicateur, 
«fin  que  l'on  sache  qu'une  chose  bien  grande  va  se  passer.* 

■  J'ei  assisté  aux  vêpres.  Ma  frajeur  était  grande  en  pensant 
que  le  jubé  pouvait  s'écrouler.  Je  vous  laisse  à  penser  de 
quelle  nature  est  l'assistance  dans  un  pays  où  il  y 6  peu  de  foi , 
iino  grande  légèreté  et  une  grande  corruption  de  mouirs. 

I  On  devait  faire  une  conTérence  sur  la  confession.  Je  n'en 
avaij  jamais  entendu  qu'une  à  la  cathédrale.  Comme  fleurs  de 
rhétorique,  de  la  conférence,  je  vous  citerai  celle-ci  :  l'ora- 
teur a  dit  que  l'élève  du  sanctuaire  se  pourrît  sur  les  livres  ; 
qu'ilest  bien  pénible  pour  le  prêtre  d'aller  s'enfermer  dans 
celte  vieille  ttarro^tw,  ce  bujfef,  qu'on  appelle  confessionnal, 
où,  cloué  eiilrequalre  planches,  if  reçoit  les  exhalaisons  de 
bien  des  haleines  différentes.  Il  a  appelé  l'accusation  du  pé- 
nitent un  paquet  qui  est  toujours  le  même.  Il  serait  moins 
pénible  d'être  au  bagne,  enchaîné  avec  un  forçat,  que  d'être 
confesseur  au  confessionnal  ;  que  lui,  depuis  quarante  ans 
qu'il  confesse,  il  a  contracté  de  grandes  infirmités.  Sans  cela, 
disait-il,  il  eût  vécu  cent  cinquante  ans.  Mais,  a-t-il  ajouté,  sa 
pauvre  carcasee  n'est  plus  bonne  à  rien. 

'  Une  jeune  voix,  du  haut  du  jubé,  a  voulu  contredire  le 
père, qui  lui  a  répondu  :  ■  Qui  étes-vous  donc,  petit  philoso- 
phe en  herbt  ou  en  sabots,  petit  diablotin^  Vous  accusez  les 
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prêlres  de  vouloir  dominer  par  le  moyen  <\e  la  confession, 
c'est  TOUS,  bien  plutôt,  du  haut  de  votre  tribune  ,  avec  voire 
entourage,  qui  voulez  dominer,  que  moi ,  dans  celle  pauvre 
bnrraque  de  confessionnal  qui  est  là-bas.  Tl  va  sans  dire  quo 
le  jeune  interloculeur  était  H-  le  vicaire,  qui  devait  nalurello- 
menl  se  laisser  vaincre. 

Pendant  que  le  missionnaire  parle  encore  ,  'une  voii  ton- 
nanlOj  sortie  d'auprès  du  sanctuaire  ,  crie  que  le  mission- 
naire confesseur  est  soupçonné  d'en  vouloir  à  la  bourse  des 
gens  dB  la  commune  ;  c'était  la  voix  do  monsieur  le  curé. 

Alors  le  bruit  des  deux  voix  discordantes  devient  si  fort  que 
l'on  perd  beaucoup  de  mots.  Le  missionnaire  d'appeler  le 
curé  grand  dta&te,  plus  grand  diable  que  celui  de  la  tribune 
qui  n'est  qu'un  dia6Jo(in.  Puis  les  femmes,  puis  les  maris 
font  les  frais  de  ce  piloyable  dialogue.  Les  gestes  et  les  éclats 
de  voix  sont  dignes  deGalimare  et  de  Galimafré.  Le  mission- 
naire répète  à  satiété  qu'il  est  riche,  qu'il  ne  veut  rien  de  per- 
sonne, qu'il  a  souvent  fait  vivre  dans  ses  missions  le  curé,  et 
le  vicaire  par-dessus  le  marché.  Qu'il  a  fait  bien  de;  bonnes 
œuvres.  Qu'il  a  bien  de  l'argent ,  des  rouleaux  de  pièces  d'o; 
sur  lesquelles  il  7  a  de  petits  bonshommes,  etc.,  etc. 

■  Il  faut  finir  par  une  histoire,  dit  l'oMat,  afin  que  le  monde 
aimeencore  plus  le  prédicateur,  et  que  les  /'emmfs  surtout 
soient  pour  lui.  •  Voici  l'histoire  en  abrégé  :  ■ 

•  Le  ministre  prolestant  à  un  bon  traitement  avec  lequel  il 
«  fait  vivre  sa  femme;  il  fait  de  bons  dîners,  puis  vase  chauf- 

■  fer,  ou  prend  une  petite  badine  et  va  se  promener. 

«  C'était  par  une  belle  journée.  Un  ministre  fut  se  promc- 

■  ner  et  en  prenant  un  petit  chemin,  il  aperçut  une  vieille 
Il  femme  et  un  vieil  Ane.  Abl  dît-il,  vieille  femme  et  vitil  âne, 
<■  c'est  presque  pareil.  La  femme  était  bien  vieille,  l'âne  était 

•  bien  vieux.  Les  deux  pieds  do  la  bonne  femme  avaient  binn 
«  du  mal  &  la  porter.  Elle  s'appuyait  sur  son  âne  qui  avait 
a  bien  du  mal  à  se  tenir  sur  ses  quatre  paitei.  Vieille  femme 

•  et  vieil  Ane  allaient  donc  clopia  cloparL  Bon,  se  dit  le  mi- 

■  Distre,  l'occasion  est  belle.  Il  s'avance  fièrement  :  —  Bon- 
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«  jour,  la  vieille!  (Ceci  fut  riil  d'une  voix  impériense.] — Bon- 
«  jour,  moDsieur,  répond  la  vieille  femme,  dont  le  prédicateur 
<   imite  la  voix  grêle  et  nasillarde.  —  Bonne  femme,  Totre 

■  âne  n'en  sait  plus  guère  long,  voulez-vous  que  j'aille  cher- 
«  cher  voire  curé  pour  qu'il  l'adminislreT —  Monsieur,  dit  la 
«  vieille  en  retrouvant  toute  sa  malice ,  mon  âne  n'est 
«  point  catholique,  il  est  protestant;  ainsi  c'est  à  vous  à 
"  l'administrer  coTnme  vous  l'entendrez.  Or,  le  ministre  eut 

■  si  grande  bonté  d'avoir  élé  joué  par  la  vieille  qu'il  s'encou- 
•  rut  comme  s'il  avait  eu  le  feu  au  darriére.  ■  (l'eituel.) 

■  Voici  la  coDcIusion  :  l'âne  est  le  portrait  du  prolestant,  il 
nie  en  remuant  la  tête.  Donc,  mes  frères,  si  vous  avez  cb(!zvous 
des  Anes  qui  ne  se  confessent  point,  amenez-les  demain,  je 
ferai  leur  confession  en  chaire.  Ce  sera  très-pt^uanf  (  ex- 
pression qu'il  a  répétée  jusqu'à  deux  ou  trois  fois-)  Hardi 
prochain,  venez,  venez,  ce  sera  ta  continuation  de  la  confé- 
rence. Il  devait  venir  deux  autres  diables  de  la  ville,  mais  ils 
seront  entrés  au  cabaret,  et  n'auront  plus  e»  de  jambes  pour 
venir  m'attaqiier. 

■  Voilà  la  pâture  que  l'on  donne  aux  Ames.  On  va  à  l'église 
pour  faire  rire,  pour  beaucoup  s'amuser.  Le  curé  prétend  que 
l'on  agit  ainsi  pour  attirer  te  monde,  et  qu'ensuite  il  fera 
pleurer.  Pour  moi  je  me  ferais  un  grand  reproche  d'aller  à  ces 
réunions.  Quanta  cette  pauvre  "*,  elle  a  une  telle  peur  qu'elle 
en  est  malade  ;  elle  croit  que  le  prédicateur  va  faire  paraître  le 
diable.  Elle  ne  veut  pas  faire  sa  mission  et  je  crois  qu'ellea 
raison.  Mais  je  craius  bien  qu'elle  ne  soit  persécutée  èce  sujet. 
Les  curés  ont  imaginé  de  faire  concourir  la  pAque  avec  ta  mis- 
sion, ce  qui  trouble  plusieurs  consciences.  Permission  a  élé 
donnée  par  un  curé  de  venir  faire  la  communion  de  la  pAque 
et  de  la  mission  dans  notre  paroisse.  Il  parait  que  le  curé 
consent  k  être  un  des  diables  du  bon  père.  • 

Nous  regrettons  vivement  que  l'honorable  personne  qui  a 
écrit  ces  détails  n'ait  pas  continué  i  assister  aux  pasquînades 
du  missionnaire.  Si  on  ne  (ire  pas  de  profit  spirituel  de  pa- 
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reilles  sottises,  od  y  trouva  toujours  l'occaiioo  de  les  connaître 
et  de  les  livret  à  la  publicité.  Le  monde  soit  aussi  que  les  vrais 
«hrétieDS  désavouent  et  Qélriss«it  ces  étranges  mascarades  que    i 
l'oQ  voudrait  donner  comme  la  prédication  de  la  parole  d* 
Dieu. 

—  Od  nous  communique  la  note  suivante:  | 

■  Dans  l'évangile  de  dimanche  dernier  (Saînti«an,  ti,  15), 
ilest  dit  que  les  Juifs  ayant  vu  le  miracle  de  la  mulliplicalion 
des  pains  s'écrièrent  :  ■  C'est  là  vraiment  le  prophète  (par  ei- 

«  cellence)  qui  doit  venir  dana  le  monde  ;  »et  que  Jésus,  sa-   < 
chant  qu'ils  voulaient  l'enlever  pour  le  faire  roi ,  s'enfuit  fur 
la  montagne. 

■  Les  Juifs  étaient  comme  nos  ullramontaias,  ils  ne  pou- 
vaient croire  h  un  royaume  spirituel;  c'est  pourcela  qu'ils  re- 
nièrent Jésus  et  ne  voulurent  pas  le  reconnaître  comme  le 
Messie  promis.  Les  vrais  disciples  de  Jésus-Christ ,  au  con- 
traire, reconnurent  en  lui  un  roi  spirituel,  et  les  plus  beaui 
siècles  du  christianisme  sont  ceux  oii  le  successeur  de  saim 
Pierre  (ou  plutôt  de  saint  Lin)  ne  voulaient  avoir  d'empire 
que  Eur  les  Ames,  à  l'eieinple  de  Jésus-Christ.  ActuellemeDl 
on  semble  tenir  plus  h  la  puissance  temporelle  qu'à  la  puis- 
sance spirituelle,  et  on  dirait  vraiment  qu'il  ne  faudra  plus 
reconnaître  le  pape  s'il  perd  sa  couronne.  ■ 


l'our  tous  ks  articles  non  signés  ; 
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Depuis  le  15  avril,  les  bureaux  de  V  Observateur  catko~ 
Uqtie  ont  été  transférés  Bue  du  Fauboorg-Salnt- 
BoDoré ,  n"  SU.  C'est  li  uniquement  qu'à  l'avenir  od 
devra  adresser  toutes  demandes  et  réclamations.  La  suc- 
cursale établie  chez  M.  Huet,  Jibraire,  e&i  n^primée. 

On  peut  s'adresger  aux  nouveaux  bureaux  de  VObserva- 
./«u/'ca/Âo/iyt/fpour  tous  les  ouvrages  publiés  pu*  M.  l'abbé 
Guettée,  ainsi  que  pour  V  Union  chrétienne. 


DE  L'ËÛLISË  GALLICANE 
Bans  «es    r^pporls  mne   le   Ssufcntin    PvBtlfef 

FAR  H.   J.   DE  HAISTRE. 

PORT-ROTAl  (1) 

I^ans  ton  chapitre  TU.  H.  J.  de  Hsisire  s'attaque  k  trois 
des  ouvrages  publiés  par  l'école  de  Port-Roynl  :  fa  PerpHutti 
it  la  foi,  la  Logique,  et  ta  Grammaire. 

(<)  Voir  le  daraier  numéro, 
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Au  débat,  il  revient  sur  cette  absurde  idée  :  que  les  érri- 
▼ains  de  Port- Royal  n'eurent  de  succès  que  parce  qu'ils  écri- 
TÎrenl  les  premiers  en  français.  Nous  arons  oommé  des 
écrivains  du  premier  ordre  qui  se  servirent  du  français  aTaot 
eux.  Nous  pouvons  leur  adjoindre)  pour  la  tbéologie,  saint 
François  de  Sales  et  sop  ami  Pierre  Camus.  Un  grand  noœbra 
de  jésuites  usaient  ou  abusaient  de  la  même  tangue  dans  une 
foule  de  leurs  ouvrages  Ihéologiques  ;  qu'il  nous  suffise  de  citer 
la  Théologie  morale,  ou  mieux  immorale,  du  P.  Garasse.  H.  J. 
de  Haistre  ne  pouvait  filre  plus  mal  inspirëpar  la  haine  qu'en 
émettant  l'opinion  que  nous  réfutons.  Il  a  donné  unn  preuve 
palpable  de  la  plus  crasse  ignorance  en  liltéralure.  Ce  n'est 
donc  point  parce  qu'ils  furent  éciits  les  premiers  en  français 
que  les  ouvrages  de  Port-Royal  oblinrenl  de  la  vogue,  mais 
bien  parce  qu'ils  étaient  aussi  sdgemeul  pensés  qu'élégnm- 
nient  ccriis.  Non-seulement  les  gens  de  piété  les  estimaient, 
mais  les  hommes  de  goût  les  appréciaient,  et  l'on  peut  dire 
que  ce  sont  ces  ouvrages  qui  ont  le  plus  contribué  i  furmer  le 
boa  style  français,  tel  qu'il  fut  es  usage  dans  la  seconde 
moitié  du  dix-septième  siècle. 

'  La  Perpétuité  de  la  foi  est,  suivant  H.  J.  de  Haistro  «  un 
des  livres  qui  font  te  plus  d'honneur  &  Port-Royal  ;  •  toutefois 
oe  n'est,  selon  lui,  qu'une  compilation  dans  laquelle  il  n'y  a 
peut-être  pas  un  texte  qui  n'appartienne  à  Bellarmin,  aux 
frères  Wallembonig  et  surlool  1  un  chanoine  régulier  nommé 
Garet.  A  propos  de  ce  dernier  nom.  M.  J.  de  Maistre  met  celte 
cote  qu'il  trouvait  sans  doute  pleine  de  sel  ;  ■  Quelle  dame 
française  a  jamais  âii:  Ahl  ma  chère,  uves-vous  lu  Garet* 
mille  l'aurf^nt  dit  de  la  Perpituiti  de  la  foi,  lorsqu'elle  parut.* 
S.  J.  de  Haistre  en  vent  aus  dames  du  dix-seplième  siècle. 
Quel  malheur  qu'elles  n'aient  pas  vécu  de  son  temps  1 ÏI  eût 
été  un  peu  ruoÎDs  rageur  i  leur  endroit;  madame  Swetcbine 
eût  sans  doute  pris  ses  saurs  sous  sa  protection,  et  le  noble 
comte  se  fût  soumis.  Abandonné  à  lui-mâmc,  il  oublie  la  ga- 
lanterie du  chevalier  français;  il  n'est  plus  qu'ao  jésuite  fou- 
gueux qai  vent  faire  payer  cher  aux  dames  du  dix-seplième 
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iiècld  lenrgoûl  pour  les  ouvTB(;es  de  Port-Royal.  Aassi  pour- 
quoi ne  lisaient-elles  pas  Bellarmin  ou  Garet,  le  P.  GaraBse 
ou  le  P.  Annal? 

H.  J.  Ae  Maistre  n'est  pas  le  premier  qui  ait  reproché  aux 
écriTains  de  Port-Royal  d'avoir  copié  Garet.  Plusieurs  jésuites 
lui  avaient  appris  cfl  secret.  Or,  veut-oQ  savoir  ce  que  c'esl  que 
l'ouvragedeGnret?Un  volume  de  textes  des  Pères  grecsetlatics 
touchant  l'eucharistie.  L'auteur  avait  en  la  patience  de  les  col- 
lectionner en  se  servant  des  ouvrages  écrits  antérieuremeot 
sur  le  TDëme  sujet.  Les  textes  qu'il  a  compilés  ne  lui  appar- 
tiennent pas;  ils  sont  tirés  des  ouvrages  des  Pères  de  l'Ëglisa, 
et  millQ  théologiens  les  ont  cités,  en  tout  ou  en  partie,  avant 
comme  depuis  Garel.  Les  auteurs  de  la  Perpituilé  de  la  foi  les 
ont  cités  comme  les  autres  théologiens,  mail  ces  testes  ne  for- 
ment pas  la  centième  partie  de  leur  ouvrage.  Les  commentaires 
dont  ils  les  ont  accompagnés  leur  appartiennent  bien;  leurs 
réflexions,  leurs  dissertations  ne  se  trouvent  pas  plus  dans  l'oa- 
mn9  de  Garel  que  dans  les  autres.  Ils  ont  pris  les  textes  des 
Pères  dans  les  ouvrages  des  Pères,  il  le  ftillaît  bien,  ce  semble. 
Hais  Garct  avait  compilé  ces  textes  avant  eux,  donc  ils  les  ont 
copiés  dans  le  livre  de  Garet.  Nous  dirons  i  notre  lour  :  mais 
d'autres  les  avaient  compilés  avant  Garel,  donc  ce  dernier  a 
copié  ses  devanciers.  Il  faut  vraiment  que  les  jésuites  et  H.  J. 
de  Haisire  aient  bien  peu  de  reproches  à  faire  i  la  PerpétuUi 
de  ta  foi  pour  soutenir  que  les  six  volâmes  in-quarto  qui  com* 
posent  ce  msgniriqne  ouvrage  sont  empruntés  à  un  volume 
in-octavo  compilé  par  Giret. 

Le  pape  agréa  la  dédicace  da  la  Perpétuité  de  la  foi.  C'est  un 
fait  que  M.  J.  deHaistrenepeatnier,  mais  il  passe  rapidement 
dessus,  en  cherchant  à  le  transformer  eo  une  concession  de 
circonstance.  Il  n'a  pas  même  mentionné  lesapprobations  des 
évéques  etdes  docteurs  en  faveur  de  ce  grand  ouvrage.  Il  pou- 
Tait  les  lire  cependant  en  télé  du  premier  volume.  Nous  ne  ci- 
terons que  quelques  mots  d'une  de  ces  approbations  qui  vaut 
mîeui  i  elle  seule  que  toutes  les  détapprobationt  des  jésuites 
et  d«  leurs  amis  :  c'esl  celle  de  Bossuet,  alors  simple  docteur 
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«n  théologie  d*  la  faeuiti  (k  Parit,  eliioym  de  Végtiu  ealAMntla 
il«  Met*.  Voici  sonjppréciaUoa  :  -■  L'aulaur  j  a  posé  si  préei- 
'  siémenl  les  fails  sur  lesquels  était  n^  la  cooteâlalioa;  lésa 
prouvés  par  des  rocbercbes  ai  doct«s  et  si  exactes,  en  a  lire  les 
conséquences  nécessaires  et  décisives  pour  la  cause  de  l'Église 
'par  un  raisonnemetil  si  droit,  si  suivi  et  si  conduani;  il  a 
d'aitiems  découvert  si  fort  i  fond  les  sources  des  erreurs,  et 
si  bien  averti  la  raisoade  tous  les  détours  où  elle  peut  s'éga- 
rer, qu'il  ne  faut  plus  qu'ouvrir  les  yeux  pour  voir  devant  soi 
la  voie  do  la  vérité  tout  aplanie.  •  Bossuel  ne  connaissait  pu 
Garet,  c'est  évideriL  11  ne  se  doutait  pas  que  tout  ce  qu'il 
louait  dans  l'auteur  de  la  /'erpf'ltijf^apparteaaiti  Garet. 

Quant  k  i»  Logique  de  Port-Royal,  tout  le  monde  peutea 
laire  «ulanl.  Voici  la  recette  que  donite  H.  i.  de  Uaistre 
peur  péussir  :  ■  Tout  FniDfais  égalera  et  surpassera  même  (ce 
U»tè).sl(mspedkinui»[i),  pourvu  qu'il  ail  le  sens  commiuif 
qu'il  saehe  la  langue  ialine  et  la  sienne,  «t  qu'il  ait  le  courage 
de  s'flirferiDer  dr as  utie  biblktlhèque,  au  milieu  des  scholasli- 
ques  ancicas  qu'il  expriœira,  tuivant  l'art,  pour  en  extraire 
onepulion  française.  • 

On  volt  que  M.  J.  de  Haistie  se  distingue  par  l'élévation  des 
figares.  Ainsi,  pour  fair«  aoe  potion  de  logique  suivant  l'art, 
•tmieox  réussir  que  leg-écrî  vains  de  Port-Rojal.  il  faut  :  l'avoir 
lesefis  oommun;  2'  conDiltre  le  latin  et  le  français;  3*  tra- 
Twllei'  opifliAtrétnent  à  compulser  les  logiciens  qui  ont  précédé. 
Or,  les  hommes  qui  ont  le  sens  commun  sont  très- rares,  et 
H.  J.  de  Maistre  a  prouvé  mainlas  fois  qu'on  pouvait  avoir 
beaucoup  de  préteations  au  stj'le,  &  la  science,  à  la  philoso- 
phie, i  ta  théologie,  sans  posséder  cette  précieuse  qualité. 
Voilidonc  nn^rand  Bombre  de  Français,  j  compris  leâa- 
voyard  M.  J.  de  Maistre,  qui  n'ool  pas  la  première  des  qualités 


(0  M.  J.  de  Haislre  veut  prouver  ici  qu'il  sait  le  latin.  Leprb- 
veAe  qo'il  cite  signiBe  en  mot  à  mot:  ■  se  tenant  sar  ua  pied.  » 
Ce  qui  vaut  dire  que  le  Français  en  question  ne  rencoatrera  fu  Ht 
plo  UgAte  d>ffii»ilt6  daBi  sen  œuvre. 
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requises  pour  faire  une  logique  comiDe  celle  de  Porl-Rojal.  II 
est,  en  oulro,  une  immeDse  quintilé  de  Français  qui  oe 
connaissent  pas  le  lalin  ;  il  en  est  même  fort  peu  qui  le  savent 
assez  pour  comprendre  tes  livrt>s  des  anciens  scholastiques.  La 
seconde  qualité  requise  par  M.  J.  deMsisIre  exclut  donc  ia  con- 
cours les  99  centièmes  des  Français.  EnTin,  il  veut  que  l'on 
s'enrermn  dans  une  bibliothè^iue  pour  compulser  les  anciens 
scholastiques.  C'est  une  patience  que  ne  posséderait  pas  un  Frao- 
çais  sur  cent  mille.  La  recette  indiquée  par  le  noble  praticien 
en  pharmacie  ultramonlaine  est  donc  aussi  facile  que  s'il  eût 
indiqué,  pour  composer  une  vraie  potion,  tiois  substances 
qu'on  devrait  aller  chercher  dans  le  coin  de  terre  le  jil  us  ignoré 
du  pays  des  Holtentols.  Il  ne  pouvait  mieux  rendre  hommage 
i  la  logique  de  Purt-Rojal.  Du  reste,  on  avait  tenté  de  faire 
aussi  bien  ou  mieux,  soit  avant,  soit  après  la  publication  de  cet 
ouvrage,  soil  en  France,  soit  à  l'étranger  ;  et  malgré  ces  efforts, 
ceux  qui  s'occupent  de  la  logique  conviennent  que  l'ouvrage 
de  Port-Royal  doit  être  classé  parmi  les  meilleurs  travaux  de 
cette  nature.  Les  auteurs  de  cet  eicellont  livre  ont  modesto- 
Dient  coDlPslé  les  avantages  de  la méibo 'escholastique  portée 
i  l'excès  M.  J.  de  Heistre  eu  prend  occasion  pour  lancer  un 
petit  coup  de  pied  à  la  logique  en  génér»!  ;  il  se  cache  dans  une 
note  )iour  lancer  cette  ruade  :  «  Le  passage  le  plus  utile,  dil-il, 
de  la  Logique  de  Port-Royal  est  sans  contredit  le  suivant  : 
*il  y  a  stijst  de  douter  si  la  logique  est  austi  utile  qu'on  l'ima- 
gine. Ce  qui  signifie  pour  des  gens  qui  écrivent  une  logique  : 
elle  est  parfaitement  inullle.  »  La  pbr,i,se  des  écrivains  de  Port- 
Royal  ne  signifie  pas  du  tout  cela,  M.  J.  de  Meistre  ie  savait 
bien  ;  mais  l'occasion  était  si  beliti  d'attaquer  la  logique!  Au 
fait,  le  théologien  savoyard  n'avait  pas  besoin  de  nous  faire 
Gounattreaiissi  explicitement  le  fond  de  sa  pensée;  il  suffit  de 
le  lire  pour  être  intimement  convaincu  qu'il  a  toujours  été  en 
fort  mauvais  termes  avec  la  Ir^ique. 

Do  la  Logique,  M.  J,  de  Haistre  passe  h  la  Grammaire.  Il 
reproche  à  l'auteur  d'avoir  pillé  Aristote  en  se  donnant  des  airs 
de  critique  vis-à-vis  de  cet  illustre  grammairien  grec,  à  pro- 
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pos  de  sa  dérinition  da  verbe.  Il  est  probable  que  noire  ullrs- 
inontain  nu  s'est  mêlé  de  la  discussion  que  pour  se  donner, 
lui,  les  airs  d'uD  helléniste,  car,  au  fond,  h  quoi  bon  nette 
querelle  de  gTammairien  ?  Qui  n'a  pas  cité,  copié  ou  contre- 
dit Arislole  lorsqu'il  s'est  agi  de  grammaire  ou  de  li^ique? 
H.  J.  de  Haislre  s 'mble  avoir  coai])ris  le  ridicule  de  sa  dis'jus- 
sion,  aussi  sebftie-l-il  de  s'attaquera  l'idée  même  de  la  gram- 
maire en  général.  II  en  est,  et  beaucoup,  qui  pensent  qu'un 
ouvrage  de  celte  sorte  est  utile  pour  apprendre  les  règles  d'une 
langue;  Arislole,  dont  M,  J.  de  Maislre  vient  de  prendre  si 
chaudement  la  défense,  pensait  ainsi.  Mais  la  lilléraleur  sa- 
voyard aime  les  paradoies.  La  grammaire  n'est  donc  à  ses 
jreui  que  la  dissection  d'une  langae;  il  faut  remarquer  qu'il 
confond  la  grammaire  avec  la  rhétorique,  et  qu'il  l'appelle 
l'anatomie  de  Vèloquerwe,  On  pourrait,  puisque  H.  J.  de 
Haislre  le  désire,  appeler  la  rhétorique  Vanatomi»  da  l'élo- 
quence, et  la  grammaire  Vanatomie  d'une  langue,  mais  il  n'y  a 
que  M.  J.  de  Maislre  qui  soit  capable  de  confondre  la  rbélo- 
lique  et  la  gmmmaire.  Il  est  vrai  que  les  gens  ennemis  de  la 
logique  prennent  des  licences  à  nul  autre  permises.  Ce  qu'il 
y  a  de  plus  beau  dans  la  comparaison  du  grand  homme,  c'est 
ce  qui  suit  : 

■  (L'anatomie  et  la  grammaire]  supposent  la  mort  du  sujet 
analysé,  el,  pour  comble  d'exactitude  dans  la  comparaison, 
l'uD  et  l'autre  s'amusent  communément  &  tuer  pour  le  plaisir 
de  disséquer.  •  M.  J.  de  Haistre  admire  l'eiactilude  de  celle 
comparaison.  Permettez,  monsieur  le  comte.  Si  vous  eussiez 
moins  dédaigné  ta  logique,  vousauriei  appris  que  l'on  com- 
met un  péché  contre  le  bon  seos  en  passant  du  particulier  au 
général.  De  ce  qu'un  aualomiste  tue  un  chat,  par  exemple, 
pour  le  disséquer,  il  ne  s'ensuit  pas  qu'il  tue  tous  les  chats  et 
qu'il  détruise  l'espèce  féline.  De  mime,  de  ce  qu'un  grara- 
mairien  trace  les  règles  d'une  langue,  et  que,  pour  faire  son 
expérience,  il  dissèque  une  phrase,  il  ne  s'ensuit  pas  que 
toutes  les  phrases  soient  disséquées,  et  que  la  langue  entière 
fioit  réduite!  l'élat  de  squelette  analysé.  Remarquez,  déplus, 
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qu'une  phrase  ne  vit  pas,  et  qu'il  est  impossible,  par  consé- 
quent, de  la  tuer.  L'analyse  ne  lui  Ate  rien  de  son  eiistonce. 
Cette  opération  sert  donc  uniquement  à  en  faire  comprendre  la 
mécanismeà  ceux  qui  l'ignorent.  Est-tl  nécessaired'ignorerce 
idécanisme  pour  bien  parler?  Nous  croyons  vraiment  que  la 
grammaire  ne  fait  pas  le  grand  écriTain  ;  maïs  nous  pensons, 
avec  tout  le  monde,  qu'on  ne  sait  pas  une  langue  lorsqn'oa 
ignore  la  manière  de  construire  les  phrases  qui  la  composent 
d'après  les  règles  qui  lui  sont  propres. 

La  haine  contre  Port-Rojal  a  emporté  loin,  comme  on  voit, 
son  adversaire  logicophobe. 

L'abbé  Guettée. 

(£a  suite  au  prochain  numéro.) 


Mes  Lamentatlona,  l'autre  jour,  en  lisant 
celles  de  Jérémie. 


Qette  parole  :  Ouomodoiedrt  sola  civittu,  me  faisait  déplorer 
avec  une  profonde  douleur  l'insensibtilé  de  la  Jérusalem 
chrétienne  figurée  par  celle  de  la  Jérusalem  du  prophète. 
Comment  l'Église,  me  disais-je,  denieure-t-elle  assise  paisible 
et  tranquille  au  bord  de  Tahlme  que  lui  ont  creusé  ses  faux 
ami:i?  Comment  se  peut-il  que  bien  loin  d*en  gémir,  elle  n'y 
pcD^e  œfime  pas?  De  quoi  s'occupe-t-elle,  tandis  que  le  sol 
s'affaisse  si  risiblement  sous  ses  pieds  I  Songe-t-elle  à  rentrer 
en  elle-même,  à  examiner  tes  voies  qui  l'ont  conduite  au 
seuil  de  la  réprobation  7  Non.  Et  pourtant  ce  serait  cet  examen 
qui  la  relèverait,  qui  la  sortirait  du  péril.  L'iniquité  des  pères 
pèse  sur  les  enfants  jusqu'à  ce  que  ceux-ci  l'aient  reconnue 
et  réparée.  L'Église  de  notre  9ge  demeure  chargée  des  juge- 
ments iniques  approuvés  ou  tolérés  par  celles  du  dix-septièmé 
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et  tia  dix-huitième  siècles,  puisqu'elle  y  donne  aussi  son 
isseti liment.  A  d'autres  époques,  on  aurait  vu  l'Église  se  lever 
dans  la  personne  de  ses  pasteurs  du  premier  ou  du  second 
ordre  pour  révoquer,  annuler,  ou  su  moins  pour  protester  ; 
de  nos  jours,  qui  songe  à  témoigner  quelque  indignation  de 
ces  jugements  où  la  vérité  a  été  foulée  aux  pieds?...  On  ne 
peut  assez  pleurer  une  (fille  insensibilité,  qui  ne  prouve  autre 
chose  qu'un  refroidissement  total  de  la  foi  et  de  la  charité. 

La  dominatrice  des  provineei  e$t  aHujeltie  à  tm  indigne 
tribut-  Quel  plus  indigne  tribut,  pensais-je,  l'Église  s-t-elle 
jamais  payé  que  celui  que  tirn  d'elle  l'uHramonlanisme,  puis- 
qu'elle est  obligée,  pour  vivre  en  paix  sous  co  sceptre  de  fer 
qui  In  domine ,  de  sncriGi  r  à  ses  exigences  lotit  ce  qu'elle  a 
de  plus  précieux:  ses  c<)nonj,  les  règles  de  sa  discipline,  ta 
rectitude  de  sa  morale .  et  miime  la  pureté  de  ses  dt^oies ,  le 
libre  choix  de  ses  ministres,  enfin  la  liberté  d'empêcher  le 
mal  et  de  faire  le  bien  I 

Les  enfants  ont  demandé  du  pain  et  du  vin  à  leurs  mirtft 
torsqu'ils  tombaient  dt  faiblesie  dam  Us  rues.  Je  croyais  voir 
là  l'image  de  la  fsitiine  spirituelle  qui  exerce  sa  destruction 
parmi  l'enfance  et  l'adolescence,  malgré  la  multitnd<!  prodi-  ' 
gieuse  des  catéchismes  selon  la  méthode  sulpiciimne ,  qni  est 
aujourd'hui  répandue  partout,  imposée  despotiquemeiit  h 
toutes  les  paroisses.  C'est  que  celte  méthode  n'est  point  ea 
rapport  avec  les  vrais  besoins,  les  besoins  intellectuels  el  mu- 
raux de  la  jeunesse  ;  c'est  qu'elle  manque  de  sucs  nourriciers 
propres  ù  fnire  croître  la  foi  et  la  piété  danà  Ins  jeunes  Ames  ; 
et  celles  ci  languissent  etmeurentde  faiblesse  entre  ses  mains. 
Comment  se  fait-il,  me  demandais-je,  que  personne  ne  soit 
frappé  des  défauts  patents  de  cette  méthode? 

Jirusalem  a  commis  un  grand  pècké.Qael  p^b6?  «Le  même, 
selon  un  pieux  interprèle, que  celui  des  iuifs  qui  a  attiré  leur 
dernière  ruine.  Nous  avons  crucifié  Jésus*Cbrisl  dans  sa 
vérité,  de]n)ôme  que  les  Juifs  l'ont  crucifié  dans  sa  personne.  Et 
quelle  est  l'originet  la  cause  foncière  d'un  si  horrible  attentat  7 
La  même  encore  que  do  celui  des  Juifs.  Les  Juifs  ont  voulu 
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ne  ileroîr  leor  josUœ  qo'i  eux-mêmes  :  ils  ont  préicndn  n'a- 
voir besoin  que  de  lears  propres  efforts,  jobls  seulement  au 
secours  de  ia  loi,  pour  lequérlr  le  salut.  C'est  pom  cda  qu'ils 
ont  méprisé  eliejelé  Jésus-Cfarist...  Noua  aTonsfaii  U  même 
ehose...  Nous  avons  voulo  nn  dép«»dre  que  de  nous-«i6mes 
dans  l'ordre  du  salul  ;  ou,  en  admettant,  comme  p»  bicuséance. 
le  eoDcours  de  la  grftce,  nous  uous  sommes  persuadé  qu'il 
D'apparteMit  qu'i  nous  de  doorter  le  coup  décisif.  Nous  avena 
TD  sans  horreur  ce  système  audacieux  nattfe  dans  l'Eglise,  se  ' 
placer effronlémentà  cAté  de  la rérité, prendra  iiisessiblemeDl 
le  desBDâ,  et  pousser  de  toutes  pirts  ses  branekea  empoison- 
nées, qui  ont  eorrofflpu  U  doctrine,  perverti  la  motale,  dé&- 
guré  le  corps  VD\ier  de  la  leligiou.  Enfin  nous  avoDS  *Q  la 
véiilé  frappée  d'ansthèoie  par  une  eoodamnalioa  intime  tH 
publique.  Voilà  le  grand  pécki  de  la  Jérusalem  chrétienne  et 
la  source  de  tous  ses  malheurs.  •• 

Je  fuis  tin  homme  qui  vois  ma  mitire  et  ma  pauvrtti.  U  nw 
semblait  que  Ciit  bomme  était  uon-seolement  trémie,  tion- 
aenlement  le  Christ  que  le  prophète  ayait  l'honneurde  repré- 
senter dans  ses  soufTraDces,  mats  que  c'est  aussi  t'Ëglise  dans 
ses  périodes  de  grands  scandales  et  de  grandes  ignominies 
danases  derniers  Ages,  parmi  lesquels  il  faut  placer  le  nAtre. 
Quelle  peinture  viaîe  de  sa  situation  présente  dans  tout  ce 
qui  suit  ces  paroles  I...  Il  m'a  conduit  dans  les  fHiibres;  mail 
comment!  Ce  fut  sans  doute  en  abandonnant  l'Église  à  sa 
propre  conduite,  lorsque ,  sourde  h  la  voix  des  docteurs 
enfant'S  de  la  lumière  et  du  jour,  elle  choisit  et  préféra  les 
raisonnements  des  docteurs  enfants  des  ténèbres  et  de  la  nuit. 
Il  a  tourni  tt  retoumiia  main  sur  mot.  Les  diiïérents  mou- 
vements de  la  main  de  Dieu  sur  l'Église  font  assez  voir, 
disais-je  ea  suivant  la  pensée  d'un  pieux  commentsteur,  que 
rÉij[i!>e  n'a  pas  été  réduite  tout  d'un  coup  à  l'étrange  extrémité 
oii  elle  est,  et  que  ses  infidélltéà  l'y  ont  conduite  peu  à  peu. 
Et  certes,  l'hisloiro  de  l'enchaînement  de  no':  ma'heurs  le 
prouve  assez, 

Il  a  tendu  son  arc,  en  pcrmetlanl  aux  ennemis  de  la  vérité 
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el  da  bien  de  faire  tout  le  mal  qu'ils  ont  Toalu,  et  il  ta  tendu 
avec  force,  parce  qua  les  psssioos  qui  les  animeut  soot  vio- 
lentes et  leur  ont  fait  faire  des  effuris  exlraordinaires  poar 
arriver  k  leurs  desseins.  Ji  m'a  mis  comme  «n  but  à  tet  trait$. 
Celte  expression  ne  marque-t-elle  pas  que  les  implacables 
eoDeiois  de  la  vérité  ont  étudié  le  mal  qu  ils  ont  fait'et  s'y 
sont' préparés  comme  on  se  prépare  au  combalT/e  5Uis  deteait 
le  svjet  de  leur*  ehamom,  par  les  dérisions  et  les  railleries 
piquantes  dont  la  vériléetses  défenseurs  ontété  et  sont  encore 
l'objet.  /(  m'a  rempli  d'amertume  ;  il  m'a  enivré  A'abiinihe. 
Quelle  absinthe  peut  enivrer  avec  plus  de  douleur  que  la  vue 
des  sacrements  et  des  mystères  saints  traités  comme  choses 
profanes,  les  vices  publics  sans  remède,  tes  grands  principes 
delà  pénitence  et  de  la  conversion  tombés  en  complète  désué- 
tude, les  remàdes  qui  eussent  pu  guérir  empoisonnés  eux- 
mêmes;  enfin   la  vraie   foi  un   opprobre  et  la  vérité    un 

erime 

Si  nous  n'avonà  pas  iti  perdus  tout  à  fait,  c'est  l'effet  dei 
mUirieordet  du  Seigneur.  Je  m'expliquais  ce  passage  du  petit 
nombre  des  Gentils  qui  resteront  fidèles  &  la  vraie  fui  an 
milieu  de  la  défection  générale.  Car  Dinu  aura  toujours  au 
sein  de  l'Église  rpjelée  un  nombre  d'adorateurs  qui  l'invoque- 
ront dans  la  virité  [Va.  144),  c'est-à-dire  avec  la  conviction 
intime  de  leur  néant.  Et  ca  petit  nombre  de  justes  se  réjouira 
de  la  miséricorde  faite  aux  restes  dlsraël,  at  fera  cause  com- 
mnne  avec  eux.  C'est  U  vraiment  l'unique  attente,  le  seul 
êspoir  qui  nous  reste.  Conservons-le  précieusement  dans  notre 
sein,  el  nourrissons-bn  notre  foi  dans  cette  lie  d^  siècles  où 
nous  vivons.  A.  H. 
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CORHESPUSDAIfCB 

IV  LETTRE  DE  M.  L'ABBÉ  DUVAL 


Monsieur  le  rédacteur, 
Mes  lettres  trouvaiii  accès  dflnsl'OAMrooteur,  je  continae 
de  vous  les  adresser.daos  le  but  d'appeler  dans  l'Égliso,  si  c'é- 
tait possible,  luulos  les  réfoimes  qui  seraient  si  nécessaires  aa 
bien  de  la  religion.  Je  veux  aujourd'hui  vous  signaler  un 
autre  abus  bien  déplorable  dans  lequel  tombent  certaines 
administrations  diucédAÏnes  illi5gilimement  coiDposéfs,comme 
il  arrive  quelqiiefuis.  L'arbitraire  étant  la  seule  règle  qui  les 
guide,  si  l'arbitraire  peut  s'nppeler  règle,  il  en  résulte  que  les 
prëtre<  qui  dépendent  d'ellns,  ne  (orment  plusque  comme  un 
troupeau  d'esclavfr^  complètement  soumis  auicaprices  de  li-urs 
maîtres.  Il  Tout  qu'ils  obéissent  i  tort  ou  à  raison,  en  faisant  - 
entière  abnégation  de  sens  et  de  jugement.  Voili  ce  que  cer- 
tainssupérieurs  ecclésiastiques,  y  trouvant  plus  facilement  leur 
compta,  appellent  vertu.  Je  m'étonne  qu'ils  n'aient  pas  encure 
faille  procès  à  saint  Paul,  qui  s'est  prrmis  de  dire  que  l'o- 
béissance n'exclut  pAs\&ra.isoa,ralioaabileobsequiumv*strum. 
Assurément,  il  est  bien  commode  de  n'avoir  afTiûre  qu'A 
des  hommes  que  l'on  manie  et  que  l'on  peut  faire  manœuvrer 
comme  des  machines.  Quel  bien  sont  donc  capibles  de  faire 
ces  hommes  que  l'on  dépouille  de  tout  caractère,  de  toute 
espèce  de  personnalité?  Toujoursdanstuutccilu'iis  feront  leur 
unique  préoccupation  sera  de  ne  pas  compromettre  leur  cré- 
dit vis-à-vis  d'uni,  autorité  qui  sans  casse  épilogue,  tracasse* 
contrecane  tout  ce  qui  se  lait  autrement  qu'avec  sa  per- 
mission et  sous  son  inspiration.  Si,  du  moios,  cette  inspira- 
tion pouvait  é're  r^ardée  comuie  infaillible,  ci.'mme  e^lla 
du  Saint  Esprit,  ainsi  qu'on  le  prétend  ordinairement,  îl  n'y 
aurait  aucune  réclamation  &  élever,  mais  il  arrive  quelquefois 
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qu'elle  n'est  que  celle  d'un  origiaal,  passez-moi  l'oxpressioDr 
celle  d'un  espril  bizarre,  qui  ne  trouve  bien  que  ce  qu'il  ap- 
prouTo;  et  il  ne  seit  rien  approuver  de  en  que  les  autres  font, 
Toili  pourtant  ce  qui  peut  arriver,  ce  qui  arrive  en  effet  trop 
souvent,  à  défdut  de  lois  ou  de  discipline  qui  règle  les  admi- 
nistrations et  les  administrés.  De  là  vient  que  les  prêtres  peu- 
vent être  et  ne  sont  quelquefois  que  des  espèces  de  joueb 
entre  les  mains  de  ceux  qui  n'ont  pour  eux  que  i'autorité 
saiisrien  qui  la  leurait  méritée.  Il  est  bien  certain  qu'autre- 
fois l'insmovibililé  offrait  une  barrière  aux  caprices  qui  main- 
tenant ont  parmi  nous  le  champ  on  ne  peut  plus  libre,  depuis 
la  triste  invention  des  succursales.  Aussi  voyons-nous  aujour- 
d'hui les  praires  de  tout  un  diocèse  ballottés  saos  cesse  d'un 
pays  i  l'autre  et  ne  pouvant  prendre  racine  nulle  part  de  ma- 
nière è  pouvoir  y  faire  quelque  bien  solide  et  durable.  Ils 
sont  incessamment  sous  le  coup  d'un  cbangoment  qui  ne  dé- 
pend que  de  la  moindre  cause,  du  moindre  prétexte.  Il  sufQl 
qu'un  mairflt  UD  Eoatlre  d'école,  unchAleUin,  unechitelaioe 
n'aime  pas  son  curé,  pour  que  ses  supérieurs  dérident  qu'il 
ne  peut  rester  dans  la  paroisse  qu'il  occupe,  qu'il  y  fasse  ou 
non  le  bien.  Il  est  assurément  fflcbcux  qu«,  parmi  ces  supé- 
riflun,  qui  sont  sans  doute  justes  et  bons  généralement  par- 
lant, il  s'en  trouve  qui  craignent  trop  de  déplaire  k  certaines 
peraonnes  du  monde  dont  ils  aiment  à  6ire  bien  vus  et  bien 
reçus  dans  leurs  visites  de  paroisses.  Cette  crainte  et  cette  dé- 
licatesse, qu'ils  prennent  pour  de  la  bonne  administralioa, 
pour  de  Is  sagesse  et  de  la  modération,  compromellenl  au  der- 
nier point  la  dignité  du  prêtre,  sa  tranquillité  et  même  tout 
le  bien  qu'il  pelit  faire.  Quel  n'est  pas  le  bouleversement, 
la  désorganisation  d'un  diocèse,  comme  j'en  si  connu  qud- 
que-uns  où  l'on  voyait  jusqu'à  trente  o>j  quarante  pauvres 
curés  recevant  h  la  fois  ordre  de  déménager  ou  d'aller  où  l« 
bon  plaisir  lesenvoyaitl  Jene  sais  vraiment  pas  quelle  estime 
les  populations  peuvent  conserver  pour  une  classe  d'hommes 
que  l'on  Iraile  avec  si  peu  d'égards  et  qui  sont  en  cela  de 
pire  condition  qae  des  écoliers.  Car,  qu'on  ne  s'y  mépreon» 
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p8S,  les  écoliers  ne  souffreol  pa^  qu'on  afjîsse  eovers  eux  u- 
bi  Uni  rement,  sans  mesure  ni  raison,  ou  bien  ils  changent  de 
maître,  ce  que  le  prèlre  nVsl  pas  libre  de  faire.  Ce  sont  des 
hommes  que  l'on  Iraile  ainsi,  mais  des  hommes  qui  non-seu- 
lement pcrdeol  IVslime  des  autres,  mais  même  l'estime  d'eux- 
mentes,  car  il  faut  que  l'on  apprenne  à  l'homme  h  se  respec- 
ter lui-même,  en  le  traitant  toujours  avec  le  respect  dû  h  son 
caractère  d'homme,  et  à  son  caractère  de  piètre,  s'il  est  prêtre. 
Hais  qu'arrive-l-il  s'il  n'est  pas  de  nature  à  souiïnr  qu'on 
l'aulisse  et  qu'on  ne  soit  pas  pour  lui  sans  ces  égards,  sans 
ces  méuagemenis  autquels  nous  avons  tous  droit,  quelle  que 
floit  noire  position  viâ-à-vis  des  autres  et  celle  des  autres  vis- 
à-vis  de  nous?  Il  arrive  que  l'homme  qui  se  sent,  qui  ne  peut 
méconnaître  sa  valeur,  car  chacun  en  a  plus  ou  moins,  il  ar- 
rive que  cet  homme,  quoique  piètre,  ne  passe  pas  si  facilement 
condainnaticn;  il  réclame,  il  fait  ses  observations  respec- 
tueuses d'abord,  énergiques  ensuite;  i)  n'est  peint  écouté,  il 
est  mal  jugé,  il  est  condamné.  De  ce  conflit  naît  ce  qu'on  ap- 
pello  désobéissance,  révolte,  ce  qui  n'arriverait  point  du  tout, 
ou  difficilement,  si  les  choses  se  passaient  légalement  et  avec 
formes  de  procès.  Alors  les  malheureux  qui  n'oul  pu  subir  le 
flerviiisme  que  l'on  décore  du  nom  de  vertu  d'obéissance, 
tombent  sous  le  coup  des  censures  eccléf^îasliques,  de  Tinter- 
dit,  nu  tout  au  moins  on  lui  relire  ce  que  l'on  appelle  la  ctl&- 
brai,  mot  nouveau,  d'invention  moderne,  tout  autant  que  les 
choses  qu'il  exprime,  car  ce  n'est  que  depuis  que  l'arbitraire 
est  devenu  maître  absolu  que  certains  évêques  ont  imaginé  et 
établi  ceit  '  injuste  mesuie  d'empêcher  le  piètre  de  dire  la 
messe,  qu'il  est  de  son  dioit  intrinsèque  de  célébrer,  comme 
il  est  du  droit  de  tout  chrétien  de  se  présenter  à  la  table 
sainle,  sans  qu'on  puisse  lui  refuser  la  communion,  ï  moins 
que  le  prêtre  ne  soitljuridiquement  interdit  ou  le  chrétien 
publiquement  excommunié.  0  déplorables  conséquences  de 
l'étal  anormal  où  se  trouve  plact^e  l'Eglise  de  France  depuis 
que  l'on  a  (ait  table  rase  de  l'ancienne  discipline  I  Les 
prèlies  ainsi  traités,  flétris  aux  yeui  du  monde,  tombent  dans 
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la  misère,  ne  pouvant  se  produire  nulle  part;  de  la  misèicdnis 
la  dégradation,  suite  des  vices  qu'on  les  met  dans  l'impossi- 
bilité d'éviler.  CVst  ainù  que  Tindélébile  caractère  du  prêtre 
arrive  h  un  étal  de  profanation  bien  plus  triste  que  ne  serait 
la  profanation  de  nos  temples  et  de  nos  vases  sacrés.  J'ai  lOD- 
jours  été  étonné,  je  dis  plus,  scandalisé  de  voir  que  le  clergé 
en  général,  et  surtout  l'épiscopat,  ne  se  préoceopât  point  da 
soin  de  ramasser  et  de  reniPitre  à  une  place  quelconque  de 
rédidce  moral  ces  pierres  précieuses  arrachées  aux  parvis  et 
aui  murs  sacrés  du  sanctuaire.  J'ai  souvent  désiré  d'être  assez 
riche  pour  créer  un  asile,  pour  fonder  un  refuge  pour  IbdI  de 
prélres  déclassés,  i  qui  nulle  part  on  n'offre  aucun  moyen  de 
se  réhabiliter.  Comment,  pour  son  honneur,  pour  rhonoenr 
de  son  corps,  du  sacerdoce,  le  clei^é  n'a-t-il  pas  mime  ima- 
giné de  faire  collectivement  ce  qui  ne  se  peut  faire  indivi- 
duellement? Tout  ce  que  l'on  a  cru  pouvoir  faire  de  mieux 
dans  un  diocèse  que  je  connais,  {'a  été  de  donner  la  citasse  à 
quantité  de  prêtres  qui  n'avaient  pas  une  position  bien  assurée 
ni  bien  lucrative,  et  cela  par  peur  que  la  misère  ne  devint 
pour  eux  une  mauvaise  conseillère,  comme  elle  venait  do 
l'élre  pour  un  mHibeureux  ecclésiastique  devenu  coupable  du 
plus  épouvantable  des  crimes.  Un  nombre  considérable  se  vil 
forcé,  Dieu  sait  parquais  moyens,  de  s'en  aller  sans  savoir  où, 
apràs  plusieurs  années  de  services  rendus  dans  ce  même  dio- 
cèse.   Il  est  donc  vrai  que  la  charité  cléricale  ae  se  règle 
pas  toujours  sur  la  charité  divine,  qui  est  sans  bornes.  Je 
suis  bien  persuadé  que  peu  de  personnes  soupçonnent  com- 
bien il  7  a  de  prêtres  dévoyés   par  suite  de  l'étal    anar- 
chique  où    gémit   l'Eglise  de  France:   car    on    peut  bieo 
dire  qu'il  n'y  a  qu'anarchie  li  où  régnent  l'arbitraire  et 
le  despotisme.  Je  connais  un  ecclésiastique,  de  conduite  et 
de  mœurs  irréprochables  aux  yeux  des  hommes,  qui,  il  y  i 
quelques  années,  ayante  se  plaindre  de  quelques  vexations 
administratives,  crut  pouvoir  obtenir  justice  auprès  dunonce 
résidant  alors  k  Paris.   *   Hélas!   monsieur  l'abbé,  lui  dit 
le  prélat,  je  sais  qu'il  n'y  a  que  trop  d'ecclésiastiques  viclimei 
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de  l'arbitraire  qui  règne  en  France  et  silleors  ;  nous  ne  pou- 
TODS  7  remédier,  ou  le  remède  deviendrait  pour  ceux  auxquels 
il  s'appliquerdit  pire  que  le  mal  lui-même.  Devinez  combien 
il  7  a  à  Paris  de  prêtres  cochers  de  fîacres  ou  d'omnibus,  por- 
tearsH'eau,  marchandsde  fruits.  ■  L'ecclésiastique  cruten exa- 
gérer le  nombre  en  le  portant  à  une  trentaine.  «Six cents,  moD- 
sieur  l'abbé,  loirdpliqua  le  nonce.  ■  Ilparatl  quedepuis  leœal 
est  allé  cToissact  ;  car,  il  y  a  quelque  temps,  oa  membre  de  la 
chambre  de  Turin  disait,  je  ne  sais  à  quel  propos,  qu'il  tenait 
d'un  de  ses  amis,  préfel  en  France,  que  te  oombre  en  était 
actuellement  de  huit  cent  sept.  C'est  ce  qui  se  lisait  dans  la 
GaseUt  de  France.  Tous  pouvez  par  là,  monsieur  te  rédacteur, 
TOUS  et  Tos  lecteurs,  juger  si  l'Eglise  catholique  n'a  pas  le 
plus  extrême  besoin  de.réforme  et  si  les  abus  qu'elle  renferme 
el  qui  naissent  de  son  organisation  actuelle  ne  sont  pas  de 
Dature  à  la  compromettre,  je  ne  dis  pas  seulement  aux  yeux 
des  Eglises  dissidentes,  mais  même  de  ses  propres  eofanls. 
Aussi,  voyez  où  en  est  aujourd'hui  la  religion  parmi  nous, 
où  en  est  l'observation  de  la  disciplne  ecclésiastique  et  même 
des  plus  essentiels  commandements  de  Dieu.  Il  est  bien  cer- 
tain que  nous  irons  dégénérant  de  plus  en  plus,  tant  que  nous 
ne  revieodrons  point  aux  sages  lois  de  l'Gglise  primitive,  tant 
que  le  clet^é  oe  sera  point  reconstitué  de  manière  h  n'appa- 
raître aux  yeux  des  fidèles  que  digae  de  confiance  et  de 
respect. 

L'abbé  DovAL. 


Salte  de  l'MiMil7*e 

DE  LA  RÉPUTATION  DU  RATIONALISME 

(Suile.  —  Voir  le  numéro  du  1"  avril.) 


(4*8rticle.);Reprise  de  la  discission  sur  l'Eucharistie.— M.  P. 
Larroque  pose  résolûmenl  qu'aucun  sens  n'est  soutenable  dans 
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tes  paroles  de  rinstitution  de  l'Eucbarislie.  —  •  Ainsi,  reprend 
M.  Gaellée,  cstholiques,  lalhérieDs,  calvinistes,  tous  êtes  Iods, 
de  par  H.  P.  Larroque,  des  insensés,  soit  que  tous  inlerprétiex 
h  la  lettre  les  paroles  eucharistiques,  soit  que  tous  les  îolerpré- 
tiez  d'uDS  manière  symbolique  ;  car  tous  ne  pouTez  leur  trouTer 
un  sens  qui  soit  soulenable.  Voili  doDC  tous  les  chrétiens,  i 
quelque  Eglise  qu'ils  appartiennent,  sous  l'anathème  du  sens 
commun  dont  H-  P.  Larroque  se  proclame  l'organe  STec  un 
aplomb  qui  surpasse  celui  des  papes,  même  lorsqu'ils  parlent  t» 
ealAédra.*— Suivent  les  objections  de  M.  Larroque,  auiqnelles 
H.  Guettée  répond  avec  une  lucidité  et  une  force  de  raisonne- 
ment admirables. — Jésus-Christ,  dit  H.  Larroquo,  aurait  donc 
porté  son  corps  entre  ses  mains;  il  aurait  mangé  son  propre  corps 
et  bu  son  propre  sang.  ■ — Cela  serait  fort  absurde,  répond 
H.  Guettée,  s'il  s'agissait  du  corps  naturel  de  Jésus-Christ,  tel 
qu'il  existailaumomeolde  l'institution  de  l'Eucharistie;  mais 
ils'sgit  ici, comme  nous  l'aTonsdéji  expliqué.'de  son  corps  fur- 
nafuratisé,  doué  de  qualités,  pour  aiusi  dire,  spirituelles,  et  qui 
ne  correspond  pas,  par  conséquent,  aux  points  de  l'espace... 
Les  éléments  eucharistiques  étaient  dans  ta  maio  du  Sauveur 
ta  moment  où  il  disait  :  Ceci  tst  mon  corps;  ceci  est  mon  sang; 
163  apAlres  participèrent  mystiquement,  non  pas  naturelU- 
mtnt,  k  son  corps  et  i  son  sang.  La  nature  de  cette  participa- 
tien  est  le  secret  de  Dieu  ;  nous  n'avons  aucune  peine  i  le 
déclarer  ;  car  la  croyance  aux  mystères  est  raisonnable  et  même 
nicetiairê,  et  rEuchnrîslie  est  un  mystère. ..  ■  El  pourea  Quir 
avec  la  première  objection  de  nuire  adversaire,  dit  plus  loin 
H.  Guettée,  nous  lui  apprendrons  que  l'opinion  d'après  la- 
quelle Jésus-Christ  se  serait  communié  lui-même  n'appartient 
pas  &  la  croyance  catholique...  Jésus-Chrisl,  en  présenlanUt 
ses  apâtres  le  pain  et  le  vin  qu'il  avait  bénits,  leur  dit  :  Prena 
et  mangez;  11  ne  dit  pas  :  Prenons  et  mangeons.  —  Saint  Luc 
et  saint  Paul,  selon  H.  Larroque,  favorisent  l'interprétatioD 
symbolique,  parce  qu'on  trouve  dans  leurs  écrits  ces  paroles  : 
Faites  ceci  en  mémoire  de  moi. — Que  prouvent  ces  expressions 
contre  l'interprétation  litléraleT  reprend  H.  Guettée.  Est-ce  qna 
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lei  eatboliqaes  ne  proctameat  pas  qne  c'esl  en  mémoire  de 

rHommc-Dieusesacrîâant  puor  le  monde  qu'ils  renourel- 
leal  ta  sainte  cène  ou  la  messe?  Que  Jésus -Christ  soil  réelle- 
ment présent  dans  l'Eucharislio,  ou  qu'il  n'y  soil  que  d'une 
maniàresj'mboljquo.rEucharislieen  est-elle  moins  célébrée  en 
mémoire  du  sacrifice  rédempteurT — Saint  Jean ,  selonH.  Lar- 
rnque,  paraît  surtout  favorable  à  l'interprétation  symbolique, 
parce  qu'il  no  dit  rien  do  l'institution  eucharistique,  et  parce 
qu'il  parle  dans  son  cbapîlre  *i  d'une  manière  symbolique  de 
ta  mandacalion  de  la  chair  du  Fils  de  THomme.  Hais  voilà  que, 
contrairement  à  l'attente  de  l'adversaire,  celle  objeclion  quit 
croit  très-forte,  est  précisément  ce  qui  assure  te  triomphe  do 
sens  littéral  sur  le  sens  symbolique. — H .  Guettée  explique  pon^ 
quoi  saint  Jean  n'a  point  parié  de  l'iDStilulion  eucharistique  ; 
pourquoi  les  apdlres  ne  maniff»tèrenl  aucun  élonnement,  M 
demandèrent  aucune  explication  lora  de  la  cène  eucbarisUqae, 
et  pourquoi  le  chapilrs  vi  de  saint  Jean  n'est  pas  symbolique  et 
nepeDll'élre,  llrepporlcle  texte  même  de  ce  chapitre,  la  pro- 
messe de  TEucharislie  avec  toutes  ses  circonstances,  promesse 
et  circonstances  qui  attestent  notoirement  que  Jésus-Christ 
avait  en  vue  non  le  sens  symbolique,  mais  bien  le  sens  litté- 
ral. Cette  démonstration  est  parfaite.  Elle  ne  laisse  rien  à  ré- 
pliquer, rien  6  objecter,  et  cldt  Téritablemenl  le  débat.  Quel 
incrédule,  après  l'avoir  lue,  pourrait  ne  pas  tomber  à  genoux 
avec  toute  l'Eglise  catholique  devant  Jésus-Christ  caché  sur 
DOS  autels  lout  un  pain  qui  n'«s(  ptui^  C'est  l'impression  qai 
nous  est  restée  de  cette  belle  défense  de  l'ineffable  Eucharistie, 
si  souvent  attaquée  et  toujours  debout,  parce  qu'elle  est  ap- 
puyée sur  une  parole  qui  n'a  pu  vouloir  nous  tromper  ni 
s'être  trompée. 

DerniëreobjectiondeH.  Larroque.  Hais, dit-il, Origine, Clé- 
ment d'Alexandrie  et  saint  Augustin  n'ont  entendu  le  texte  de 
saint  Jean  que  d'une  manière  symbolique.  L'assertion  est  fausse, 
reprend  U.  Guettée,  et  H.  Larroque  aurait  pu  en  trouver  la 
preuve,  même  dans  les  textes  qu'il  a  cités.  Ces  pères  se  sont  pro- 
noocéscontre  l'interprétation  charnelle  des  paroles  de  Jésus- 
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Chribt,  comme  s'il  w  f&t  agi  de  manger  ta  chair  nalurtUe,  de 
boire  ion  lang  natunl;  mais  non  contre  la  léalilé  du  corps 
(pirtiiMltté  oa  eucharistique  de  Jésiis-Cbrist  dans  le  sacre- 
ment, etc..  U.  Larroque  déclare  pourtant  que  l'on  trouve  dans 
saint  Auguslin  des  textes  TaTorablesà  l'intprprétalion  littérale. 
Il  neToudraitdonc  passe  charger. dit-il,  de  mettre  ce  doclear 
d'accord  avec  lui-même.  —  H.  Larroque  est  trop  modeste,  ré- 
pond M.  Gueitée;  il  ne  s'agit,  en  effet,  que  d'une  œuvrit  très-fa- 
cile; que  notre  docte  adversaire  n'attribue  à  saint  Augustin  et 
aux  autres  pères  de  l'Eglise  que  des  doctrines  qui  leur  appar- 
tiennent, elletraTail  sera  Tait, etc.,  et  il  restera  démontré  que 
saint  Auguslin  et  les  autres  pères  de  l'Eglise  des  premiers  siè- 
cles ont  cru  comme  croient  encore  aujourd'hui  les  catholiques. 

(5*  article.)  Le  5*  article  a  un  charme  particulier  de  mo- 
dération et  de  bonne  foi  dans  la  justice  rendue  par  H.  Guettée 
à  H.  Larroque.  Celui  ci  lui  a  fait  une  visite  motivée  sur  la  ré- 
ponse de  H.  Guettée  i  sa  lettre.  Il  reconnaît  l'antiquité  du  dogme 
delalranssubslanliation. — Excellentes  TéÛniionsde H.  Guettée 
)  ce  sujet  qu'il  faut  lire  ab&olumeut  dans  l'I/nion  chrétienne, 
n*  39,  1861,  p.  1  et  S.  — Page  2,  second  alinéa:  H.  Larroque 
a  aperçu  le  vice  radical  de  la  doctrine  calviniste.  —  Ce  vice  est 
exposé  par  une  citation  d'un  passage  de  Calvin.  —  Remarques 
de  M.  Guettée  sur  ce  passage;  but  de  ces  remarques;  conclu- 
sion :  *  Il  n'y  a  qu'un  port  assuré  contre  les  aberrations  bu- 
maiDes,  la  parole  de  Dieu  conservée  fidèlement  par  le  témoi- 
gnage permanent  et  universel,  des  sociétés  chrétiennes  qoi 
remontent  aux  temps  apostoliques,  à  savoir  :  \es  Eglises  orieit- 
tales  et  VEglite  latine.  » 

En  résumé,  H.  Larroque  regarde  la  doctrine  catholique 
comme  la  doctrine  de  l'Eglise  primitive,  même  en  la  rejetant. 
H.  Guettée  est  heureux,  dit-il,  de  se  rencontrer  avec  son  ad- 
versaire sur  ce  point,  qui  est  de  la  plus  haute  importance.  Le 
déûr  sincère  de  gagner,  non  à  soi,  mais  à  la  vérité,  son  anlA> 
gonisle  est  ici  bien  marqué,  puisqu'il  s'empresse  de  faire  re- 
marquer le  témoignage  de  H.  Larroque  sur  un  point  capital, 
comme  assurément,  dit-il,  fort  désintéressé,  et  qu'il  le  met  en. 
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demeura  de  n'adopter  pas  on  système  sbsnrde  exposé  par 
M.  Larroque  avec  complaisance,  en  disant  qu'il  serait  en  con- 
tradiction avec  sa  doctrine  sur  ranliijiiilé  du  dogme  de  la 
transsubstaniialion.  On  ne  peut  faire  plus  d'avances  h  un  ad- 
versaire.—  Le  sfslème  susdit  a  besoin  de  se  trouver  icieo 
deux  mots. 

«  Si  les  premiers  chrétiens  avaient  cru  à  la  présence  réelle, 
ils  auraient  cru  emporter  Dieu  dans  leurs  poches  quand  ils 
emporiaienl  cht^z  eux  l'Eucburistie.  liais  îl  ne  paraît  pas  qn'ils 
crussent  emporleraulre  chose  qu'un  pain  consacré,  mais  ma- 
tériel :  donc  ils  ne  croyaient  pas  au  changement  lolal  de  sub- 
stance; donc  rinsltlulion  actuelle  de  rEucbanslieesl  un  reste 
dénaturé  des  repus  appelés  agapes.  »  —  La  répon<;e  <le  M.  Guet- 
tée, fundée  sur  les  principes  inconlestabies  qu'il  a  posés  en 
commençant  la  discusî'ion,  doit  Aler  aux  partisans  d'un  pa< 
reil  système  tout  espoir  de  le  soutenir. 

{6*  ariîcle.)  Nouvelles  objections  de  M.  Lnrroqueqoî  partent, 
comme  les  premières^  de  .sa  fausse  notion  de  la  doctrine  chré- 
tienne sur  ^Euchari^tie.  M.  Guettée  les  réfute  par  les  principes 
généraux  qu'il  a  exposés  au  début  de  la  discussion.  Il  les  met 
dans  un  nouveau  jour  en  les  opposant  à  ces  objections  dont  il 
démontre  le  ridicule  complet. —  Il  enregistre  quelques-unes  des 
imperiiuencesde  M.  Larroque  contre  les  chrétiens,  entre  autres 
celle-ci  :  •  ¥  a  t-ît,  dans  les  inythotogies  païennes,  aucune  er- 
reur, aucune  absurdité  qui  surpasse  celles  qui  sont  renfermées 
dans  la  mythologie  chrétienne  î<  Il  lui  reproche  à  bon  droit 
d'insulter  les  chrétiens  de  la  manière  la  plus  grossière,  on  les 
plaçant  au  dernier  rang  sur  l'échelte  de  l'inlelligence.  Il  le 
convainc  de  l'injustice  la  plus  révoltsole  envers  eux,  et  ûnil 
par  ne  lui  laisser  que  le  chuii  entre  l'aveu  de  la  plus  insigne 
ignorance,  nu  celui  de  la  plus  insigne  mauvaise  foi.  —  Une 
objection  de  l'adversaire,  contre  le  culte  extérieur  que  nous 
rendons  à  l'Eucharistie,  oblige  son  savant  antagoniste  de  re- 
venir avec  lui  sut  la  croyance  catholique,  et  de  la  lui  exposer 
de  nouveau.  Enfin,  poussé  à  bout,  il  appelle  au  secours  de  la 
raison  et  de  la  foi  outragées  la  piquante  raillerie»  qui  vient 
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jeter  k  l'adversaire  des  traits  Tort  vifs,  mais  dont  le  leclear  im- 
partial, témoin  de  la  lutte,  ne  le  plaindra  pas  —  l^  dvroière 
objection  de  H.  Larroque,*  objection  formidable,  qu'il  a  gardés 
■  pour  la  fin  de  son  chapitre,  ■  est  réfutée  dnns  la  réponse 
philosophique  et  savante  de  M.  Guettée,  qui  la  termine  aîoà: 
•  Qae  H.  P.  Larroque  laisse  donc  enQn  doraiir  dans  an  vieax 
bouquins  tes  vieilles  objections  qu'il  n'a  pu  rajeunir;  qu'il 
suive  le  progrès  scientifique  et  qu'il  étudie  en  méoae  temps 
d'une  manière  pins  impartiale  la  doctrine  chrétienne;  il  e-va- 
prendra  alors  que  ses  critiques  ne  lui  font  point  honneur  et 
n'atteignent  point  ces  dogmes  divins  au  fond  desquels  le  vrat 
penseur  sait  découvrir  la  plus  sublitse  philosophie.  ■ 
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H.  Desprez,  archevêque  de  Toulouse,  a  publié  dernière- 
ment un  mandement  qui  a  Fortement  ému  l'opinion  publique. 
Il  s'y  agissait  du  rélablisseinenl  d'un  ancien  jubilé  établi  en 
mémoire  d'une  victoire  des  catholiques  sur  les  protestants. 
Nous  n'svonEà  parler  ni  de  la  mesure  dont  ce  mandement 
a  été  frappé,  ni  de  la  singulière  apologie  que  l'^nberC- 
ché  de  Toulouse  a  pablit^e  dans  un  journal  de  la  localité. 
Nous  dirons  seulement  A  ce  propos  que  nous  sommes  sur|-rji 
de  deux  choses  :  d'abord  de  l'aveuglement  des  évëqucs  ullia- 
monlains,  qui  font  tout  ce  qu'il  faut  pour  éloigitor  tout  le 
monde  de  l'Église,  et,  en  second  lieu,  de  la  surprise  que  le 
mandement  de  M.  l'archevêque  de  Toulouse  a  rausée.  Pour 
nous,  cet  acte  nous  parait  tout  simple  delà  part  drs  ullra- 
montains.  Les  bases  du  système  qu'ils  prêchant  depuis  divans 
avec  plus  d'nrdeur  que  jamais  sont  celles-ci  :  que  le  papeesl 
l'Église  ;  que  le  pape-Église  possède  seul  (a  vérité  ;  qu'il  a  le 
droit  de  l'imposer  et  celui  de  punir  les  récalcitrants  ;  donc  les 
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guerres  de  religion  et  l'Iniiuisilion  sont  des  choses  Irès-I^i- 
linies,  et  c'est  un  devoir,  pour  tout  bon  ullramontoin,  de  les 
défendrn  et  d'eu  gloriOer  le  souvenir.  M.  i'arcfaevéque  de  Tou- 
louse est  donc  parrailement  logiqje,  et  t.i  son  acie  fsl  mau- 
vais, c'est  que  ie  sjslëme  efi  vertu  duquel  il  agit  est  mauvais 
lui-même,  et  qu'il  s'attaque  aux  principes  fondamentaux  de 
la  société. 

—  Nous  rpcevons  de  nouveaux  renseignements  sur  la  fa- 
meuse mission  de  la  paroisse  de  '"  dont  nous  avons  déjà 
parlé,  rtous  laissons  la  parole  à  notic  correspondant  : 

■  Dimanche,  16  mars,  demiëroe  dimanche  <le  carême,  j'a- 
vais assisté  aux  deux  prédicaiions  dont  je  vous  at  fait  une 
prinlure  qui  n'était  point  exagérée.  Le  mardi,  on  continua  la 
conférence  sur  la  confession.  Je  n'y  étais  pas;  l'aflluence  était 
iacrojrable.  L'interlocuteur  ayant  dit  qu'il  avait  réfléchi,  et 
qu'il  vojait  bien  qu'il  fallait  se  confesser  h  Dieu,  il  lui  fut  ré- 
pondu :  Eli!  confessez-vous  au  diable  si  vous  voulez.  Au  mo- 
meul  où  l'ublat  disait  ces  mois,  on  vit  des  flammes  se  reQéler 
sur  !es  viiraui,  les  cris:  au  feu  !  réiissirpnl  à  dominer  la  voix 
foimidable  du  missionnaire.  L'émoi  fut  grai^d  parmi  ceux  qui 
avaient  laissé  chfz  eux  des  vieillards  et  drs  enfants.  A  une 
demi-lit'ue  du  bourg,  un  pauvre  filassier  était  la  proie  des 
flammes.  Il  fallut  donc  suspendre  la  conférence;  mais  ce  qui 
fut  difloré  ne  fut  pas  perdu.  On  la  reprit  le  lendemain.  Ces 
dtux  conférences,  auxquelles  je  n'assistai  pas,  furent  dignes 
di'siJTeaiières.  l'our  toutes  celles  auxquelles  je  n'oi  pas  assisté, 
j'ai  pris  les  renseignements  avec  toutes  les  précdulions  que 
TOUS  pouvez  désirer.  Une  fuis,  un  violent  orage  aj'ant  jeté 
refTruî  dans  la  fouie,  le  missionnaire  en  prit  occasion  pour 
manifester  le  courage  viril  dont  il  est  doué.  Au  cri  d'une 
pauvre  jeune  femme,  il  répondit  qu'il  n'avait  jamais  peur. 

Le  jeudi  20,  il  annonça  que  la  mission  n'était  pas  encore 
commencée,  et  (]ue  c'était  ce  jour-là  qu'elle  allait  vraiment 
commencer.  11  y  eut  doue  le  soirune  grande  cérémonie;  uo 
trône  élevé  &  le  statue  immaculée,  derrière  le  mutlre-aulel, 
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séparé  de  cet  autel,  mais  plus  élevé  que  lai;  cinq  prêtres  en 
chape;  force  luminaire;  des  jennes  £Ues  habillées  de  blanc; 
des  dépulations  d'hommes  mariés,  de  femmes  mariées,  de 
jeunes  filles  et  de  jeunes  hommes  allèrent  successivement 
baiser  nne  statue  de  VImmaculfe,  qu'un  des  prêtres  leur  pré- 
sentait comme  la  vraie  croix.  Le  vendredi,  même  répétilîoc 
pour  ceux  qui  n'avaient  pas  assisté  i  la  première  représen- 
tation. 

■  Le  dimanche, Irotsième  dimanche  de  carême,  je  fus  à  la 
messe  de  paroisse.  Lesnrmon  fut  sur  la  mort.  L'obliit  a  convoqué 
tes  assistants  nu  lit  d'un  mourant, qui  diladieu  à  son  peiii  jardin, 
adieu  à  sapetite  basxe-cour.  Il  paraît  qu'il  a  trouvé  cet  adieu -U 
extrêmement  touchant;  sa  voix  tremblottait.  Puis  il  a  accom- 
pagné le  mort  au  cimetière  et  lui  a  fait  dire  d'un  ton  moitié 
triste,  moitié  comique,  au  prêtre  :  n  Vous  qui  me  cooduiseï, 
-vous;  serez  bientêt.  ■  Il  j  a  eu  sans  doute  quelques  bonnes 
paroles  dans  ce  long  discours.  11  exhortait  beaucoup  &  se  con- 
fesser et  à  communier  de  suite,  il  disait  :  •  Quand  il  y  aurait 
■  soixante  ans  que  vous  n'avez  été  à  confesse,  venez,  venez  ;  si 
■je  voisune  vraie  douleur,  une  grande  sincérité,  je  vous  ^un- 
a  querai  une  bonne  absolution  qui  vous  mettra  bien  dans  la 
•paix.sLemotesl  textuel,  je  l'ai  entendu  moi-même.  Le  matin 
et  le  soir  on  prêcha  sur  la  mort.  Après  ces  trop  longs  sermoDs 
et  la  bénédiction,  il  fit  asseoir  les  assistants  et  se  mit  i  racon- 
ter des  histoires  dont  il  garantissait  l'exartilude  en  l'aHirinant 
fur  ion  exislenet.  J'ai  entendu  tout  cela,  et  c'était  aussi  long 
que  le  sermon.  Voici  une  de  ces  histoires  merveilleuses  : 

■  A  Marseille,  les  habitants  ne  sont  point  paresseux  comme 
les  grands  seigneurs  de  cette  paroisse;  ils  se  levaient  de  grand 
matin  pour  aller  écouter  une  mission  quel'oblalj  prêchait  il  j 
a  seize  ans.  Il  prêchait  trois  fois  le  jour.  Comme  il  se  dit  d'une 
naissance  très-illustre,  il  a  été  â  la  table  de  ce  qu'il  y  a  déplus 
distingué.  Il  arriva  donc  que  la  dame  d'uo  ofitcier,  laquelle 
était  très-pieuse,  avait  beaucoup  d'ascendant  sur.  son  mari  ; 
car  les  femmes,  si  elles  le  voulaient,  conduiraient  leurs  maris 
comme  par  le  bout  dn  nez.  Lui  ne  se  confessait  pas,  il  avait 
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soiianleans.  Pour  arriver  à  ses  fins,  U  dame  rappela  le  souTenir 
d'un  dtner  que  son  mari  avait  fait,  cinqnanle  ans  auparavant, 
avec  le  père,  qui  dans  ce  temps,  àcequ'il  parait,  était  militaire 
elqui,  d'après  ce  qu'il  a  raconté,  au  moment  de  passer  officier 
aurait  embrassé  l'état  ecclésiastique.  Le  vieux  militaire  refusa 
d'abord  de  se  rendre  au  désir  de  sa  femme;  mais,  au  plus  fort 
de  la  mission,  il  se  décida  tout  i  coup  à  se  confesser.  La  dame 
se  mil  h  courir  comme  une  folle  dans  les  rues  de  Marseille  et 
arriva  à  l'élise  où  le  père  confessait  :  ■  Pouf,  povf,  Gt-elle  à 
la  porte  de  mon  conressionnal ,  au  risque  de  le  briser.  — 
Hais,  madame,  qu'y  a-t-il?  —  Mon  père,  mon  père,  M.  le  gé- 
néral veut  se  confesser;  où  voulez-vous  l'eolendre?  —  Ma- 
dame, c'est  un  trop  bon  poisson;  ainsi  donc,  où  il  voudra, 
même  dans  le  clocher,  même  dans  le  souterrain  de  l'éftlise.  — ■ 
Elle  me  fit  une  révérence  très-polie,  ajouta  le  bon  père-  La 
conversion  fut  si  parfaite  que  le  général  communia  de  suite 
deux  ou  trois  fois  la  semaine.  Avant  de  quitter  Marseille,  le 
père  fut  le  voir.  Il  demeurait  dans  un  hôtel  magnifique;  l'es- 
calier était  du  marbre  le  plus  beau  de  l'Europe;  le  converti  se 
jeta  dans  les  bras  du  missionnaire,  puis  il  mourut.  ■ 
'  Autre  histoire  : 

'  Un  jeune  avocat  voulait  se  marier.  Il  avait  trouvé  une 
jeune  p<'rsonne  accomplie,  belle  à  ravir,  riche  el  vertueuse.  Il 
parût  pour  contracter  ce  fortuné  mariage;  mois  une  autre 
épouse  vint  au-devantde  lut;  elle  était  vieille,  laide,  affreuse, 
la  plus  laide  des  laides  ;  c'était  madame  ta  Mort,  Il  lallul  rap- 
porter son  cadavre  dans  le  chemin  de  fer.  (Textuel.) 

a  C'est  trop  beaa,  il  faut  continuer  : 

■  Un  monsieur  bien  riche, quiavait  une  sonnette  auprès  de 
.son  lit;  car,  quand  on  a  trente  mille  livres  de  rente,  Ton 
peut  bien  avoir  une  sonnette  et  un  domestique.  Il  arriva  donc 
que  ce  monsieur  voulut  aller  se  promener;  il  tire  sa  sonnette  : 
*  Garçon,  cire-moi  mes  bottes.  >  Sur  ce,  M.  le  prédicateur 
se  mit  à  imiter  parfaitement  le  tour  de  brosse,  en  faisant  le 
moulinet.  L'opération  finie  :  —  ■  Monsieur,  voilà  tos  bolteâ; 
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monsieur,  toilà  toi  bolles..-  II  est  bien  malhonnfile,  lijoate  le 
domestique,  il  ne  me  répond  pas  :   ■  Monsieur,  voili  los 

•  bolles  !  ■  Celle  fois  Is  Toii  du  prédicateur  taillii  briser  les 
vitres.  Le  valel  va  su  lit  do  son  maître,  le  secoue  par  le  bras; 
il  était  mort. 

«  Une  autre  fois,  il  y  a  cinq  ans,  le  bon  père  était  i  prêcher 
A  Paris  où  il  a  vu  les  plus  grands  dignitaires  à  ses  pieds  se 
confesser.  Un  duc  et  pair  dtt  ses  amis,  qui  vivait  de  l'amout 
divin,  fut  lo  jour  du  vendredi  saint  h  Siint-ltucb.  A  trois 
heures,  étant  devant  le  tombeau  du  Sauveur,  il  se  tourna  do 
côté  de  sa  femme,  puis  à  gauche  du  c6té  do  sa  Pille  :  >  Adieu, 

•  ma  (emme;  adieu,  ma  fille;  je  meurs d'auour.  >  H-  le  coré 
de  Sainl-Roch  doit  connatire  ce  bi'au  fait  ;  il  est  étonnant  qu'il 
ait  laissé  h  notre  bon  père  le  soin  de  nous  l'apprendre. 

*  Je  dois  dire,  à  la  louange  do  l'oblat,  qu'en  nous  congé- 
diant il  nous  recummando  de  prendre  garde  de  tomber  et  Je 
nous  faire  du  mal;  il  recommanda  aussi  d'avoir  soin  de  man- 
ger un  morceau  avant  d'aller  l'entendre;  ce  qui  trouva  sans 
doute  plus  d'écho  que  s'il  eût  dit  :  dmverlissezvous  dam  }e$ 
jtùnes.  Du  reste,  il  pnrâtt  toujours  quitter  la  chaire  è  regret. 

«  Le  jour  de'i'Aniioncialion,  j'assi^l^i  aui  sermons  du  mi~ 

tin  et  du  soir,  qui  furent  moins  burlesques.  Mais  toujours  oo 

entendait  la  formule  :  «  Venez,  venez  en  foule;  si  vous  saviez 

«ce  que  je  vous  dirai  !  Je  veux  que  celui  qui  ne  viendra  pas 

■  ■  mo  donne  trente  mille  francs.  » 

■  Cependant  la  mission  avançait  :  grande  convocation  pour 
le  mercredi  soir,  26  mars.  Je  m'y  rendis.  Je  fus  frappé  de 
l'aspect  lugubre  de  l'intérieur  de  l'église,  tendue  de  noir  et 
privée  de  lumière.  Avant  le  sermon,  H.  le  curé  monta  en 
chaire  et  gronda  d'une  manière  terrible,  disant  que  l'on  avait 
critiqué  le  missionnaire  qui  avait  prêché  dans  les  plus  grandes 
villes  de  France;  puis  il  ajouta  :  «Au  surplus,  d.ininez-voui 

■  si  vous  le  voulez,  imbéciles  que  vous  êtes;  si  je  voyais  une 

■  bêle  près  de  se  noyer  dans  un  fossé,  |je  tâcherais  in  la  relî> 

■  TOT.  ■  Puis  le  missionnaire  est  monté  en  chaire;  H.  )o  curé, 
après  m'avoir  beaucoup  regardé,  a  éteint  la  lumière  qui  éuil 
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près  de  moi;  puis,  dans  l'obscurilé,  a  paru  devant  l'antel  le 
transparent  de  l'éternité,  aûn  que  Oamiues  et  paroles  frappas- 
sent nos  jeui  et  dos  oreilles  :  «  Venez,  renrz,  demain  ;  oh  I 

■  il  y  aura  pout-^(rc  plus  de  deux  mille  bougies,  mais  vous, 

■  pluldt  que  des  reroptaçants  I  Oh  1  pour  le  coup,  si  vous  ne 

■  vous  convertissez  pas...  ■  Il  annonça  que  ce  jour-Iù  il  ne 
ferait  point  d'annonce. 

■  Le  jeudi  27,  j'assistai  à  la  représentation.  C'était  une  scène 
terrible  sur  l'enfer  que  le  père  voulait  jouer.  Il  y  avait  beau- 
coup de  lumières,  beaucoup  de  prêtres;  M.  le  curé  circulait 
daiiâ  régliiie  e(  me  regnnlait.  Les  mots  enfer,  diable,  Satan, 
sorlaioiil  il  flots  de  la  bouche  du  missionnaire.  Il  connaît  l'en- 
fer, à  ce  qu'il  parait,  comme  vous  connaissez  Paris.  Il  l'a  donc 
parcouru  dans  tous  les  sens,  en  se  servant,  avant  chaque 
nouvelle  eicursion,  de  cette  formule:  <■  Creusons,  creusons 
plus  avant,  telle  plara  est  pour  tel  ordre  de  pécheurs,  etc.; 
mais  creusons.  Quelle  est  celte  place  gardée  par  quatre  Satans, 
les  plus  hideux  et  les  plus  méchants  T  II  a  dit ,  le  bon  père,  ' 
que  c'était  la  sienne  s'il  cessait  de  prêcher  et  s'il  se  reposait. 

■  Enfin  il  a  fait  paraître  un  grand  cruciUx,  et  il  l'agitait  en 
disant  :  u  Seigneur,  nous  ne  voulons  point  de  l'enfer,  ne  nous 

■  enviijez  point  en  enfer.  ■  Il  l'a  tenu  longtemps  ainsi  dans  la 
chaire,  eu  eriml  à  t'ue-tèle:«  Ne  chantez  pas,  ne  sonnez  pas.» 
Il  a  fallu  lui  obéir  et  réciter  le  Tanlum  sans  chanter;  puis, 
quand  le  célébrant  a  élevé  le  saint  sacrement  pour  la  béné- 
diction, il  a  fait  une  fcène  à  effrayer  toutes  les  femmes  :  ■  Non, 

■  non,  cria-t-il,  arrêtez,  arrêtez,  ne  bénissez  pas.  S'U  y  aiei 
a  uneêinequiestenétatde  péché  mortel,  qu'elle  sorte;  ouvrez 
«  les  portes;  mais  ouvrez,  vous  dis-je;  sortez  doue,  misérable 
a  âme,  avant  que  Dieu  bénisse  ses  enfants.  S'il  y  a  ici  une  Ame- 
«  qui  ne  veut  point  Caire  la  mission  ou  du  moins  poiiit  m  dis- 
*  poser  i  ces  fêles  pascales,  qu'elle  sorte  donc  I  •  Pendant  qu'il 
criait,  le  saint  sacrement  était  élevé.  Ensuite  il  s'est  écrié  awc 
cbaleuf  :  ■  Oui,  mon  Dieu,  tous  ces  enfants  veulent  vousap- 

■  parienir,  bénissez,  bénissez.  Uaintenaot  sortez  ensilence.  ■ 
Du  haut  de  la  chaire  et  d'une  voix  terrible,  il  disait,  peodaot 
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que  l'oD  sortail  :  <>  Pensez  ft  Tenfer  I  ordre  de  ne  pas  parler 
«  peadant  le  chemin,  jusqu'au  leodemaja.  ■ 

•  Jepartispourlavillu  te  samedi.  Le  quatrième  dimanche  &t 
carême,  eut  Iteu  la  communion  générale,  qui  a  élé  très-Doo- 
breuse.  La  permission  avait  été  donnée  d'ouvrir  les  piques 
huit  jours  plus  tdt  que  les  autres  années,  en  ThouDeur  de  li 
mission.  Le  soir,  ilpr6cha  d'une  manière  très-inconvenante; 
il  dileotre  autres  choses  que  l'on  se  moq-iait  de  la  misùoD, 
mais  que  c'élait  bon  signe. parce  que  quand  on  marche  sur  li 
queue  dudia6/e,  il  lève  la  tôte.  Ce  jour-là,  lesoir,eD  reveoim 
de  la  mission,  des  habitués  trouvèrent  un  pauvre  jeune  homEDc 
malade  dans  le  chemin,  el  n'eurent  pas  la  charité  de  ie  poi- 
ter  dans  une  maison.  Hélas  I  le  lendemain  il  était  mort,  ei 
Ton  n'a  pas  dit  un  mot  de  blime  en  chaire  contre  de  tek 
monstres  1 

■  Jeudi  3  avril,  cérémonie  de  la  consécration  des  petits  en- 
lantsàla  Vierge.  L«  père  avait  reoomoaaadé  qu'ils  eussent  tous 
de  grands  rameaux,  qui,  disait-il,  devaient  jouer  un  grand 
râle  dans  la  cérémonie.  En  effet,  ces  pauvres  marmots,  depois 
l'Age  d'uuan,  ont  élé  prêches  pendant  trois  quarts  d'heure; 
puis  au  signal,  du  haut  de  la  chaire  :  a  Secouez,  seoouet.  se- 
■couezles  rameaux,  ■tous  ces  en  laotSt  les  petits  garçons  surtool 
répondirent  vaillamment  è  l'appel.  Ce  fut  le  beau  de  Taffitire. 
On  leur  fit  ensuite  haiser  la  statue  immaculée. 

*  I^  vendredi  4  avril ,  cérémonie  d'adieux  aux  présents  et 
«ux  absents.  Je  n'y  étais  pas.  Il  raceota,  au  grand  scandj^ 
des  assistants,  l'histoire  d'Eve  et  celle  de  Suzanne,  à  la  ma- 
nière des  historiettes,  no  nommant  Eve  et  Suzanne  qu'à  li 
On. 

•Enfla  ilestparti,  en  disant  qu'il  allaitdans  une  paroisse oà 
l'on  ferait  cinq  lieues  poiir  l'entendre.. II  courra  le  dangar 
d'être  étouffé.  » 

Noos  n'avons  h  faire  aucune  observation  è  propos  de  ces 
détails.  Le  burlesque  et  le  fanatisme  étaient  évidemment  la 
deux  anges  inspirateurs  du  père  oblet,  qui  va,  comme  tsnl' 
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d'autres  missionnaires,  colportant  de  paroisse  en  paroisse  ses 
prédications  grotesques,  au  délriment  de  la  religion . 

—  On  lit  dans  une  correspondaoc»  italienne  : 
«  Au  moment  où  Jes  Uisirablts  (1}  sont  sur  toutes  les  tables, 
il  faut  que  je  vous  signale  que  Crémone  possède  un  évâqne 
ressemblant  assez  à  Mgr  Hyriel.  L'évêque  de  Crémone, 
UgrNoTasconi,  est  un  véritable  évéque,  fort  occupé  des  affai- 
res de  son  diocèse,  ne  parlant  jamais  politique,  en  faisant  en- 
core moins.  C'est  cppendant  un  évéque  libéral,  non  point  qu'il 
ail  jclé  sa  crosse  el  sa  mitre  par-dessus  les  moulins,  mais  il  a 
trouvé  moyen  d'itre  chrétien  et  d'aimer  sa  patrie.  Ce  qui  est 
plus  digne  de  remarque  encore,  c'est  que  tout  le  clergé  de 
Crémone  pense  comme  son  évèque. 

<  Aussi  Ugr  Hovasconi,  quand  Garibaldi  Tint  &  Crémone, 
résolut  il  d'aller  rendre  visite  i,  ce  grand  citoyen  ;  une  attaque 
de  goutte  l'en  empdvba. 

•  Garibaldi  aime  les  bons  praires.  Aussitdt  qu'il  apprit  que 
Mgr  Noiasconi  avait  manifesté  le  désir  de  le  voir,  il  se  rendit  & 
t'évêché,  Nccumpagné  du  sénalejr  Piezza,  des  généraux  TQr 
et  Bixiu,  et  de  plusieurs  autres  officiers. 

■  Celte  visiie  de  Garibaldi  se  lit  avec  une  certaine  solennité 
sur  laquelle  on  ne  saurait  trop  insister,  car  elle  porte  en  elle- 
même  unesigniQcation  importante. 

■  L'évêque  se  trouvait  dans  la  grande  salle  de  son  palais, 
entouré  de  tout  son  clergé,  ayant  à  ses  cdlés  son  vicaire  général 
et  ses  chanoines  ;  en  tout  près  de  cent  ecclésiastiques.  La  suite 
de  Garibaldi  était  de  vingt  personnes  environ. 

■  Garibaldi  s'adressa  le  premier  à  l'évêque  et  lui  dit  : 

■  Hunseîgneur,  j'ai  désiré  vous  voir  et  vous  connaître,  parce 
que  vous  éles  un  préire  selon  l'Évangile,  un  véritable  évAqne, 
le  père  de  votre  peuple  et  de  votre  clergé,  qni  m'a  édifié  par  se^ 


(I)  Plusieurs  âo  dob  lecteurs  Ignoreat  peut-fitre  que  c'est  la  titra 
d'un  nouveau  raman  par  H.  Viclur  Hugo. 
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discouTS  sagBB  et  pleins  d'amonr  da  la  pitrie  et  de  la  charité 

évangétique. 

■  —  Général,  répondit  l'év^ue,  mon  clergé  est  bon,  cl  je 
rends  Tolontiers  témoignage  de  ses  vertus.  Ndq  clergé  sait  le 
pn^ramme  que  je  lui  ai  tracé  le  premier  jour  de  mon  entrée 
eo  fonctions;  ce  programaie  est  :  Yirité  el  charité. 

■  Vous  voyez  anloar  de  moi  mon  vicaire  généra!,  les  cba- 
Doines  do  mon  chnpilie,  les  cuiés  de  la  ville  et  de  la  campa- 
gne, les  professeurs  de  mon  séminaire  et  des  établissements 
publics,  ils  savent  que  je  leur  ai  toujours  rpcommsndé  d'io- 
slruire  le  peuple  dans  ses  devoirs,  de  s'abstenir  de  toute  exagé- 
ration, qui  nuit  toujoun  à  la  vérité  et  à  la  chnrilé. 

■  Mon  clergé  me  comprend,  me  suit,  el  je  suis  content  de 
toi. 

■  —  UoDseigneur,  reprit  alors  Garibaldi,  si  tout  le  clergé 
faisait  son  devoir,  comme  vous  l'enseignez  el  comme  vous  «□ 
donnez  l'exemple,  l'œuvré  qui  nous  reste  d  accomplir  pour  la 
rédemption  complète  de  notre  patrie  nous  serait  rendue  plus 
facile.  ■ 

■  Après  ces  paroles,  Garibaldi  présenta  ses  officiers  k  Vgr  No- 
vasconi,  et  l'évéque  el  le  soldat  se  séparèrent  apr^  s'être  donné 
la  main.  ■ 

—  La  chambre  dus  communes  d'Angleterre  a  autorisé  la 
lecture  du  clergy  relief  bill,  quia  pour  objet  de  réformer  la 
législation  anglaise  relativement  aux  membres  du  clergé  de 
l'Église  officielle.  L'Angleterre  a,  en  effet,  des  lois  qui  inter- 
disent aux  ecclésiastiques,  sous  des  peines  sévères,  d'aban- 
donner leurs  fonctions,  soitqu'ils  veuillenteœbrasser  un  autre 
culte,  soit  qu'ils  essayent  du  rentrer  dans  le  monde  el  à'j 
exercer  une  profession  quelconque. 

Il  s'agirait  d'abolir  ces  lois. 

PmrUnu  let  article  tuutigttH: 

L'abbé  (iunrft. 

Parii.  —  Tjp.  de  Cossoh  bt  Cour.,  rue  du  FMr-&aiat'ûermùa,  41. 
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L'OBSERVATEUR 

CATHOLIQUE 


DES  SCIBSCES  ECCIËSIISTIQIjES  ET  DES  FAITS  IlELIGIEDI 


DES    FAUSSES   DÉCRÉTALES 


Oa  voit  par  les  actes  du  concile  de  Chalcédoine,  en  451, 
que  r^lisa  avait  déjà  un  Codex  cananum,  ou  recueil  de  lois 
de  l'Église  universelle.  Plusieurs  de  ces  lois  sont  regardées 
comme  émanaDt  des  apdires  eux-méaies.  Les  conciles  couti- 
nuèrcDt  l'oeuvre  des  apdires,  et  lorsque  l'Église  jouit  de  quel- 
que tranquillité,  on  réunit  ces  lois  respectables  qui  formèrent 
la  base  de  la  discipline  ecclésiastique,  et  comme  elles  étaient 
en  grec,  pour  la  plupart,  on  les  traduisit  en  latin  pour  l'usage 
des  Églises  d'Occident. 

Au  commeocement  du  sixième  siècle,  Denis  surnommé  le 
Petit ,  moine  à  Rome ,  trouvant  celle  ancienne  IraductioD 
défectueuse,  en  ût  une  autre  h  la  prière  de  Julien,  curé  de  * 
Sainlu-Anaslasie,  à  Rome,  et  disciple  du  pape  Gélase;  Denis 
collectionna  les  lettres  des  papes  qu'il  put  trouver  dans  les  ar- 
chives, et  publia  dans  son  recueil  celles  de  Sirice,  Innocent, 
Zozime,  Boniface,  Oélestin,  Léon,  Gélase  et  Anasiaso,  sous  le- 
quel il  vivait.  Les  archives  de  Rome  ne  possédaient  alors  rien 
qui  fût  antérieur  à  Sirice,  c'est-i-dire  à  la  fin  duquatrième 
siècle. 
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Saiot  Isidore  de  Séville.  au  commeDcemenl  do  septième 
siècle,  entreprit  de  compléler  la  collection  de  Denis  le  PetiL 
Il  y  ajouta  les  canons  de  quelques  conciles  nationaux  ou  pro- 
TÏDciaux  d'Afrique,  d'Espagne  et  de  France,  et  les  lettres  de 
quelques  papas,  sans  remonter  plus  baul  que  Damase,  qui 
mourut  en  384,  et  qui  fut  prédécesseur  de  Sirice.  La  collec- 
tion de  saint  Isidore  de  Séville  commence  par  les  canons  du 
concile  de  Nicée.  11  se  servit  de  l'ancienne  Iraduclion,  et  noo 
de  celle  de  Denis  le  Petit,  pour  le^  canons  grecs.  Sa,  colieclioa 
fut  peu  connue,  et  on  ne  la  renconlre  dans  l'histoire  qu'en 
785,  niais  défigurée  et  interpolée  par  un  faussaire  inconnu,  se 
donnant  le  titre  à'isidore  Bercator.  Celte  collection  contenait, 
outre  les  pièces  contenues  dans  lo  colieclioa  de  saint  Isidore  de 
Séville,  des  décrétâtes  attribuées  aux  papes  des  trois  premiers 
siècles  Plusieurs  écrivains  ont  voulu  faire  d'Isidore  Sercaior 
un  écrivain  différent  de  saint  Isidore  de  Séville.  D'autres  pré- 
tendent que  ce  saint  avait  mis,  par  humilité,  h  son  nom  celui 
de  Peccalor,  d'où  on  aurait  fait  Uercalor. 

Quoi  qu'il  en  soit,  tes  meilleurs  critiques  ullramontains, 
aussi  bien  que  les  gallicans,  conviennent  que  les  décréi.-iles 
attribuées  aux  papes  des  premiers  siècles  dans  la  colteciion 
d  Isidore  Hercalor  sont /atU!if.<!.  Marchetti  lui-même,  le  critique 
acharné  de  Fleury,  convient  de  leur  fausseté:  «Des  savants 
de  la  plus  haute  piété,  ajoute-t-il,  se  sont  déclarés  cooire 
cette  fausse  colteciion,  que  le  cardinal  fiona  appelle  franche- 
ment  pieuse  fraude.  ■  Baroiiius  ne  les  regarde  pas  aassi  fran- 
chement comme  une  fraude,  cependant  il  n'a  pas  voulu  s'en 
servir,  dans  ses  Annales  ecclésiastiques,  de  peur  que  l'on  ne. 
crût  que  l'Eglise  roi^aine  avait  besoin  de  pièces  suspectes  puur 
établir  ses  droits.  ■ 

Les  nltramontains  ne  peuvent  ouvertement  soutenir  ce» 
décrélales  comme  vraies,  car  on  a  démontré  jusqu'à  l'évidi'Qce 
qu'elles  ont  été  fabriquées  en  partie  avec  d'ancieos  canons  mê- 
lés à  des  extraits  des  lettres  des  papes  des  quatrième  et  cin- 
quième siècles.  On  y  a  retrouvé  en  particulier  des  passages 
emiers  de  saiot  Léon  et  de  saint  Grégoire  le  Grand.  Le  tout 
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est  enehflssé  dans  un  mauvais  laiin  qui,  pour  le  plus  mince 
éru'lit,  a  tous  les  earaclères  dustyte  des  builième  et  neuvième 
siècles. 

La  colleclion  d'Isidore  Mercator  fut  surtout  répandue  par 

BicuU,  archevêque  de  llayence,  qui  monta  siir  ce  siège  en 

^&^  ;  plusieurs  critiques  ont  prétendu,  à  ciruse  de  cela,  que 

'ceneoollection  avait  para  d'abord  à  Majence,  et  même  que 

•  Ricnlfflriétaitriinlear. 

Ces  fausses  décrétâtes  ont-elles  éXé  fabriquées  en  Espagnp, 
'  en  Allemagne  tm  b  Romet  On  l'ignore,  et  Ton  n'a  que  <1ps 

-  prnbsbilités:  et- des  systèmes  i  cet  égird.  Les  plus  anri'-ns 
'  eseinplBireB> pnrteot' que  ce  fut  Ingelramn  de  Hetz  qui  porta 
'  cette eolleetinn  à  Rome  lors  d'un  procès  qu'il  j  soulenaii  en 

785;  mais  d'auires  exemplaires  portent  que  ce  fut  le  pape 
Adrien  qui,  en  cette  oeoasion,  remit  à  Ingelramn  celte  collec- 
lioa  la  19  deseptembre  785. 

'  lies  fausses  .décrétâtes  furent  si  bien  répandues  en  Occi- 
dent  qu'on  les  accepta  partout,  et  particulièrement  h  Rome, 
comme  au  theotiques. 

Les  uilramnntains,  tout  en  n'osant  pas  soutenir  r.iullienti- 
cUé  des  décrijtales  attribuées  oui  papes  des  trois  premiers  siè- 
oles,  en  prennent  cependani  indirectement  la  défense.  Plu- 
sieurs ouvrages  ont  été  écrits  dans  ce  but  contre  Fleury,  qui  a 
.  prétendu  arec  raison  et  prouvé  invinciblement  qu'elles  avaient 
aiti^ré  l'ancîeone  discipline-  Nous  citerons,  parmi  ces  ouvrais 
.ultramon tains,  ceux  de  Harchetti,  du  P.  de  Housta  et  du 

-  P^  Honoré  de  Sainie-Uorie. 

■  On  peut  conjecturer,  dit  Iffarchetti,  qu'Isidore  recueillit 
des  décrélales  d'anciens^pes  que  les  persécutions  des  pre- 
miers siècles  n'avaient  pas  permis  do  réunir,  et  que,  pressé  du 
désir  d'en  transmettre  la  collection  à  la  postérité,  il  lui  échappa 
des  fautes  et  des  erreurs  chronolngiqufs  qui  furent  ensuite 
rectifiées  par  une  critique  plus  exacte.  ■ 

Ainsi  les  décrélales  des  trois  premiers  siècles  sont  fnussrs: 
cependant  elles  sont  vraies  pour  le  fond.  Tel  est  le  système  de 
nos  ultremoiitains.  Il  oe  reste  plus  qu'il  affirmer,  pour  le  per- 
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ftictionnemfnl  de  l'œuvre,  que  les  textes  de  saint  Léon  e(  de 
saint  Grégoire  le  Grand,  qui  se  imuTent  dans  ces  décrélales, 
n'appartiennent  pas  à  ces  docteurs,  mais  qu'ils  les  ont  copiés 
dans  les  décrétales  de  leurs  prédécesseurs.  Il  serait  tout  aussi 
raisonnable  de  soutenir  cette  opinion  que  de  dire  que  l'on 
rencontre  seulement  dans  les  fausses  décrétales  des  fautes  ou 
des  erreurs  de  chronologie. 

À  ce  premier  système  de  défense,  les  ultramontains  en  ajoo- 
tent  un  second.  Ils  font  de  grands  frais  d'éloquence  pour 
prouver  qu'un  inconnu  sans  sutorilé  n'aurait  jamais  pu  éta- 
blir un  droit  nouveau  dans  l'Église,  Nous  le  croyons  aussi. 
Hais  un  fait  immense  et  d'une  importance  majeure,  auquel 
nos  ultramontaini  n'ont  pas  songé,  c'est  que,  h  l'époque  où 
parurent  les  fausses  décrétales,  le  siège  de  Rome,  depuis  en- 
viron deux  siècles,  profitait  de  toutes  les  circonstances  pour 
accroître  son  influence  et  pratiquer  ceque  les  fausses  décré- 
tales érigèrent  en  droit.  Chacun -sait  que,  depuis  la  chute  de 
l'empire  romain,  la  plupart  des  peuples  occidentaux  furent 
essentiellement  modifiés  par  l'invasion  de  peuples  nouveaux; 
que  l'Église  se  ressentit  profondément  de  cet  élément  nou- 
veau; que  les  études  furent  abandonnées,  et  qu'à  dater  du 
septième  siècle  la  plus  crasse  ignorance  régna  dans  les  Églises 
ocddentales.  Les  évéqucs  de  Rome  commencèrent  dès  lors  h 
se  mêler  directement  du  gouvernement  des  Églises  particu- 
lières, qui  se  trouvaient  souvent  entre  les  mains  de  conquérants 
à  peine  chrétiens.  Ils  envoyèrent  des  missionnaires  pour  tra- 
vailler à  la  conversion  des  peuples  envahisseurs,  et  ces  mis> 
sionnaires,  comme  saint  Boniface  de  Hayence,  conservaient 
envers  les  papesqui  lesavaientenvoyéslessentimenlsde disci- 
ples k  l'égard  de  leurs  maîtres.  Les  Églises  ttouvellement  fon- 
'  dées  par  eux  testaient  fidèles  à  ces  sentiments.  Il  ne  serait 
donc  point  étonnant  que  te  fabricateur  des 'fausses  décrétales 
se  soit  trouvé  II  Mayence  ou  aux  environs  :  il  composa  cette 
œuvre  avec  des  fragments  des  conciles  et  des  pères,  et  il  y 
ajouta  des  dispositions  qui  se  trouvaienten  parfaite  bannonie 
avec  les  usages  du  siège  de  Rome  è  la  fin  du  baitième  siècle. 
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Cette  couroriaité,  jointe  h  L'igaoraoce  qui  régnait  alora,  ex- 
plique d^i  sufOsamment  comuient  les  fausses  décrétâtes  pu- 
rent être  admises  saos  réclamation.  Le  siège  de  Home,  de  son 
cAté,  put  user  de  son  influence  pour  les  rép&ndre.  Comme  la 
plupart  des  Églises  étaient  habituées  depuis  deux  siècles  à 
sentir  rBulorîlé  des  évéques  de  Rome,  elles  acceptèrent,  sans 
les  contrôler,  des  pièces  qui  n'étaient  que  la  coasécralîon  de 
cette  autorité.  Les  fausses  décrétâtes  ne  créèrent  donc  point 
un  droit  nouveau  ;  elles  vinrent  seulement  appuyer  le  droit 
que,  grice  aux  désordres  sociaux,  les  papes  eux-mâmes  avaient 
créé. 

Les  ultramontains  en  restent  donc  pour  leurs  frais  de  logi- 
que et  d'éloquence  lorsqu'ils  cherchent  à  défendre  les  décré- 
lales  en  disant  qu'un  auteur  inconnu  et  sans  aatorîté  n'aurait 
pu  établir  un  droit  nouveau. 

Voici  les  reproches  faits  par  Fleur;  aux  fausses  décrétales  : 
»  La  matière  de  ces  lettres,  dit-i!(l],  en  découvre  la  supposi- 
tion. Elles  parlent  d'archevêques,  de  primats,  de  patriarches, 
comme  si  ces  titres  avaient  été  reçus  dès  la  naissance  de  l'É- 
glise. Elles  défendent  de  tenir  aucun  concile,  même  provin- 
cial, sansla  permission  du  pape,  et  représentent  comme  ordi- 
naires les  appellations  à  Rome.  On  s'y  plaint  des  usurpations 
fréquentes  des  biens  temporels  de  l'Église.  On  y  met  en 
maxime  que  les  évoques  tombés  dans  le  péché  peuvent,  après 
avoir  fait  pénitence,  exercer  leurs  fonctions  comme  aupara- 
vant. Eodo  la  principale  matière  de  ces  décrétales  sont  les 
accusations  des  évéques;  il  n'y  en  a  presque  aucune  qui  n'en 
parle  et  qui  ne  donne  des  règles  pourries  rendre  difficiles. 
Aussi  Isidore  fait  assez  voir  dans  sa  préface  qu'il  avait  cette 
matière  fort  à  cœur.  » 

Le  but  du  faussaire,  sur  ce  dernier  point,  était  évident.  Il 
voulait  rabaisser  l'autorité  des.  métropolitains  qui,  de  tout 
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temps,  avaient  joui  du  droit  de  convoquer  te  concile  âe  la 
province  ponr  recevoir  tes  accasations  portées  contre  un  évé- 
que  de  cette  province  en  particulier,  et  le  juger.  Le  faussaire, 
dont  le  but  était  de  concentrer  à  Rome  toute  l'aniorité,  devait 
d'abord  chercher  à  entraver  l'autorité  métropolitaine,  donner 
les  appels  h  Rome  comme  offrant  plus  de  garanties  et  comme 
plus  convenables  à  la  dignité  épiscopate. 

Il  faut  être  complètement  ignorant  de  l'histoire  dfs  Irois 
premiers  siècles  pour  ne  pas  savoir  qu'à  cette  époque  l'Ëglise 
n'avait  pas  d'organisation  déterminée  ;  qu'elle  ne  fut  partagée 
en  métropoles  et  en  diocèses  que  sous  le  règne  de  Constantin 
et  par  le  concile  de  Nicée;  que  ce  fut  ce  concile  qui  reconnut 
une  autorité  supérieure  et  de  même  nature  aux  sièges  de  Rome, 
d'Alexiindrie  et  d'Antioche,  sur  un  certain  nombre  d'Ëglîses 
qui  leur  devaient  leur  naissance,  et  sur  lesquelles,  d'après  la 
coulunie,  files  exerçaient  une  surveillance  spéciale. 

Le  faussaire  n'en  met  pas  moinsen  action  des  archevêques* 
des  primats  et  des  patriarches  pendant  les  trois'  premiers  siè- 
cles, et  il  attribue  9.ux  premiers  évoques  de  Rome,  à  titre  de 
droits,  des  prérogatives  quo  les  conciles  n'avaient  point  recon- 
nues et  que  ces  éi ëquea  avaient  usurpées,  en  Occident,  depuis 
que  li'S  invBÛbns  des  barbares  avaient  bouleversé  l'ancienne 
société  romaine. 

Dans  cet  article  nous  n'avons  pas  pour  but  d'examiner 
toutes  les  questions  discutées  entre  les  gallicans  et  les  nttra- 
monlains  pour  nier  ou  aftirmer  que  les  fausses  décrétales  ont 
cbaogii  l'ancien  droit  ecclésiastique.  Il  faudi-ait  des  volumes 
pour  i:  lucider  ce  point.  Hais,  d'après  l'étude  approfondie  que 
nous  avons  faite  de  l'histoire  de  t'Ëglise,  nous  pouvons  affir- 
mer qu'il  est  impossible  d'amonceler  plus  d'erreurs,  que  ne 
l'ont  fai^  les  ultramontains  pour  établir  leur  opinion.  Ils  ont 
torturé  tous  les  textes  qu'ils  ont  cités;  ils  ont  dénaturé  les 
faits;  ils  ont  eu  recours  è  mille  subterfuges  condamnés  par  la 
science  comme  par  rbonnétuté.  Si  les  gallicans  des  dix-sep- 
tième et  dix-huitième  siècles  eussent  joui  d'une  plus  grande 
tibcrl''  d'appréciation,  ils  auraient  confondu  leurs  adversaires 
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encore  mioux  qu'ils  ne  l'onlfail;  mais,  gênés  par  te  système 
qui  dominait  de  lear  temps,  obligés  de  garder  un  silence  pru-  . 
dent  sur  cerlaîiies  questions  que  la  politique  rendait  par  lro[) 
délicates,  écrivant  plutôt  en  conciliateurs  qu'en  amis  désinté- 
ressés de  Is  vérité  pour  elle-même,  ils  crojaient  faire  acte  de 
bons  catholiques  en  ménageant  certains  {>réjugés  de  la  cour 
de  Home  tout  en  ]a  combattant.  Ce  gallicanisme  modéré  nous 
avait  séduit  nous-même  et  a  laissé  des  traces  dans  nos  pre- 
miers écrits.  Mais,  depuis,  nous  avons  compris  qu'à  notre  épo- 
que il  était  du  devoir  du  vrai  catholique  d'aborder  les  ques- 
tions loyalement,  sans  détours  ;  de  ne  tenir  aucun  compte  des 
préjugés;  d'étudier  les  monuments  de  l'antiquité  avec  une 
entière  bonne  foi.  Celte  étude  nous  a  conduit  à  cette  consé- 
quence :  c'est  que  les  Tsusses  décrétales  ont  établi ,  au 
neuvième  siècle,  un  droit  nouveau  complètement  opposé  à 
celui  des  six  premierà  siècles  chrétiens,  et  que  le  fanssaire  n'a 
eu  pour  but,  dans  sou  travail,  que  de  consacrer  les  empiéte- 
ments de  la  cour  de  Rome  pendant  les  deux  siècles  qui  ont 
précédé  la  composition  de  son  œuvre.  Pfous  avons  étudié  scru- 
puleusement ce  qui  a  été  dit  pour  ou  contre  cette  opinion.  Les 
ouvrages  des  ultramontains  nous  ont  démontré  que  l'on  n'a 
jamais  soutenu  le  faussaire  du  neuvième  siècle  que  par 
des  arguments  dignes  de  lui,  c'est-à-dire  par  les  falsifications 
les  plus  ébontées.  Les  ouvrages  des  modernes  gallicans  sont 
faits  avec  plus  de  bonne  foi  et  attestent  de  meilleures  études  ; 
cependant  nous  y  avons  aperçu  des  réticences  qui  nuisent  à 
leur  cause,  et  quelques  appréciations  fausses  dès  qu'il  s'agis- 
sait de  prérogatives  papales  qu'ils  n'osaient  contester. 

Nous  n'avons  voulu,  pour  aujourd'hui,  que  faire  connaître 
notre  opinion  d'une  manière  générale  sur  les  Fausses  Décré- 
tales.  Un  jour  piut-ètre  nous  pourrons  comparer  la  législa- 
tion des  premiers  siècles  avec  celle  du  faussaire.  Ce  sera  !• 
meilLeut  moyen  de  démontrer  avec  évidence  qu'elles  sont  dans 
le  désaccord  le  plus  complet. 

L'abbé  tinETTÉE. 
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DE  L'ÉGLISE  GALLICANE 
Dan»  «es    rapparia  avec   le    SauT«ratii    ranttt», 

PAR  H.    J.  DE  HAISTRE. 

PORT-BOTAL  (1) 

•U.  J.  de  Maisire  n'a  eu  pour  but  indirect,  daos  son  pam- 
phlet contre  l'Église  gallicane,  que  d'insulter  tout  ce  qui  n'y 
était  pas  coarorme  à  l'esprit  des  jésuites.  En  apparence,  c'est 
1b  papauté  qu'il  a  voulu  défendre  ;  en  réalité,  c'(:sl  la  Compa- 
gnie d'Ignace  de  Loyola.  Il  est  jésuite  avant  d'être  ullramoa- 
tain,  ou  plul6t  il  n'est  ni  ultramonlain  ni  chrétien,  il  est 
jésuite,  purement  et  simplement.  Or,  on  ne  peut  être  vrai 
jésuite  et  chrétien  en  même  temps,  selon  ce  proverbe  déjà 
cité  : 

Non  cum  Jesu  itis 
Oui  cum  Jésuitis 
.  Voilà  pourquoi  i\.  1.  de  Maistre  n'a  respecté,  ï  l'occasion, 
ni  l'Evangile  ni  le  pape,  tandis  qu'il  se  montre  toujours  àé' 
voué  à  la  Compagnie  et  à  ses  doctrines. 

Pour  tout  homme  qui  connaît  I  histoire  litléiaire  du  dii* 
huitième  siècle,  Port-Royal  a  ôclipsé  les  jésuites  par  ses  écrits 
aussi  nombreux  que  variés;  par  ct'S  seuls  ouvrages  il  a  con- 
tribué puissamment  h  former  la  langue,  à  répandre  le  goût 
vraiment  littéraire;  et  les  jésuites,  malgré  leurs  nombreux  col- 
lèges et  leurs  écrits,  n'ont  jamais  pu  s'attribuer  la  plus  mi- 
nime paît  dans  ce  grand  mouvenenl  intellectuel  qui  a  fait  du 
siècle  de  Louis  \1V  la  plus  grande  époque  de  la  littérature 
française.  Les  hommes  les  moins  amis  de  Purl-Royal  ont  sa 
reconnaître  les  services  que  cette  illustre  école  rendit  alors  par 
ses  livres  élémentaires  et  par  ses  ouvrages  de  philusophie  et 
de  piété.  Les  jésuites  eux-mêmes  lui  ont  rendu  homuMge  in- 

[i)  Voir  le  dernier  Duméro. 
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direclément  eu  checchant  à  imiler  ses  livres,  doDl  ils  usur~ 
paient  souvent  ju£qu'aui  titres.  Hais  M.  J.  de  Haistre  ne  peut 
supporter  que  l'on  rende  ù  Port-Royal  la  plus  stricte  justice. 
Une  permet  pas  qu'on  adresse  à  celte  école  même  l'éloge  le 
plus  insignifiant  Aussi  commence- t-il  son  chapitre  sur  le  mé- 
rite conjparalif  du  Port-Royal  el  des  jésuites  par  une  boutade 
contre  La  Harpe.  Ce  littérateur  s'est  avisé  de  dire  *  quoles  so- 
litaires de  Port  Royal  furent  très-spp(:riGurs  aux  jésuites  dans  I« 
composition  des  livres  élémenlaiies.>Sur  ce,  M.  do  Mettre  cite 
des  g'rimmairtfs,  dus  dictionnaires,  des  mylhologits,  des  proso- 
dies, etc.,  composés  par  des  jésuites;  leurs  éditions  ".lassiques 
avec  notes  latines  et  leurs  éditions  expurgées.  En  présence  da 
ces  magnifiques  ouvrages  que  deviennent  les  Racines  grecques 
et  les  granamaires  de  Port-Royal?  Faul-il  encore  remarquer, 
seloji  M.  J.  do  Uaislre,  que  Pon-Roynl  n'a  point  fait  ses  livres? 
Il  les  a  vulés,  et  n'a  fait  que  traduire  ses  vols;  puis  l'illustre 
Savoyard  cite  deux  distiques  latins  faits  par  les  Jésuites,  et  il. 
s'écrie  :  ■  Si.  lans  le  cours  entier  de  sa  fatigante  eiislenco, 
Port-Royal  entier  a  produit  quatre  lij;nes  latines  de  cette 
force,  je  consens  volontiers  à  ne  jamais  lire  que  des  ouvrages 
de  celte  écolo.  •  Peut-on  croire,  après  de  telles  paroles,  que 
M.  J.  de  Uaistre  n'a  p.is  été  munomaue  des  jésuites? 

On  sera  [.eut-ètro  désireux  de  connaître  ces  deux  fameux 
distiques  qui  ravissent  ainsi  M.  i.  de  Uaistre  jusqu'au  troi- 
aiémo  ciel  de  l'enthousiasme  :  les  voici  : 

I^  premier  était  destiné  au  ftonton  du  Louvre  et  était  ainsi 
conçu  : 

Non  orbis  gentem,  noo  urbem  cens  liabet  ulia, 
L'rbsvc  domum,  dominum  non  domus  uUa  parem. 

Ceqt^isignilie  :  ■  L'univers  n'a  pas  une  nation  tfgale;  au- 
cune nation  ue  possède  une  telle  ville;  aucune  ville  ne  pos- 
sède un  tel  palais;  aucun  palais  n'a  un  tel  maMre.  ■ 

Comme  >:'est  beau I  N'est-ce  pas,  monsieur  Jourdaih,  que 
c'est  bien  beauî 

Voici  le  second  distique,  destiné  au  buste  de  Louis  XIV 
élevé  dans  le  Jardin  des  Plantes  : 
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Vitales  ioter  succos,  herbasque  salubres  .  i 

Quam  huah  statpopuli,  vilasalusquesuit 

Ceci  Teat  dire  :  ■  Parmi  les  sucs  TitaDx  et  les  herbes  salo' 
taires,  comme  la  vie  et  le  salut  de  son  peuple  est  bien  placél  > 

H.  Jourdain  aurait  encore  sdbiiré.  Quant  h  noua,'' nods 
avouerons  que  nous  aimons  mieux  une  ligne  dû  français  des  . 
Provinciales  que  ces  quatre  vers  latins. 

Du  reste,  nous  no  nions -pas  que  les  jésuites  n'aient  fait 
beaucoup  d'ouvrages  classiq<ies  en  latin;  nous  permettons 
sans  dilËcuHé  h  H.  J.  de  Maistre  d'être  enlhoustsste  du  latin  ' 
des  jésuites,  comme  nous  laissons  toute  liberté  k  ceux  (et  le  ^ 
nombre  en  est  grand)  qui  regarh'nt  comme  écrites  en  mauvais 
patois  leurs  imîtationsdes  anciens  auteurs  grccâ  él  latins.  flkiS' 
quand  il  serait  vrai  que  Port-Roya!  n'a  pas  atisïi  bien  étffit  ea 
latin  que  les  jésuites  (ce  qui  est  très  contestable),  que  s'eneUr- 
vri^it-  il?  Était-il  besoin  d'entrer  dans  utie  si  sainte  cDlèrb  pour' 
plaider  en  faveur  du  latin  de  la  Compagnie?  Eh  r  mon  Dieu, '- 
qu'elle  garde  son  latin,  ses  classiques  annotésët  ei([inrgfis;  ses- 
poëmes  et  ses  distiques,  personne  ne  veut  les  lui  contester;  il  ' 
serait  même  k  désirerque,  réussissant  si  bien  ASos  ces  cèirvr^^ 
elle  ne  se  fût  occupée  que  de  cela  ;  elle  eût  moins  fait  âe  m't\ 
à  l'Église.  ....   ^,-  ... 

Nous  n'avons  pu  lire  le  cbapitre  classique  de  H.  J.  de'H&is-  ' 
Ire  sans  songer  à  H:  l'abbé  Gaume.  Que  pense  le  célèbre  at^ 
leur  du  Vtr  rongeur  de  cette  apologie  de  H.  J.  de  Naislreen 
faveur  de  l'enseignement  des  classiques,  et  de  l'amour  des  jé- 
suites pour  les  écrivains  grecs  t^t  latins?  C'est  vraiment  an 
malbeur  que  H.  J.  de  Haistre  ne  soit  plus  de  ce  monde  I  il  eût 
été  curieux  de  voir  en  présence  ces  deux  fanatiques  d'ultra- 
montanisme;  Vitoquetue  de  M.  L.  Veuillot  eût  été  bien  pdieeo 
présence  de  celle  qu'auraient  déployée,  et  l'apologiste  frénéti- 
que des  jésuites  et  le  Ver  rongeur.  Quels  coups  de  dents, 
grand  Dieul  auraient  éié  portés  de  pact  et  d'autrel 

H.  S.  de  Maistre  termine  son  chapitre  par  un  beau  trait  : 
c  La  comparaison,  dit-il  (entre  Port-Royal  et  les  jésuites)  ue 
doit  passorlirdes  livres  élémentaires;  carsi  l'on  vient  à  s'éle- 
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ver  jusqa'aui  ouTragts  d'un  ordre  supérieur,  elle  devient  ri- 
dicule, toute  l'éradition,  toute  la  théologie,  toute  la  morale, 
toute  l'éloquence  de  Port-Royal,  pSIisseol  devant  le  Plme  de 
Edrdouin-,  les  Dogmes  théologiques  de  Pétau  et  les  ^«rmoiM 
de  Bourdaloue.  ■  Ainsi  l'arcét  est  prononcé.  Le  F.  Hardoain, 
qui  était  assez  érudît  pour  supprimer  les  actes  authentiques 
des  conciles  et  les  remplacer  par  des  pièces  apocryphes; 
qui  poussait  la  connaissance  des  monuments  historiques  assez 
loin  pour  attribuer  aux  moines  du  moyen  âge  les  poëmes 
d'Homère  et  de  Virgile,  le  P.  Hardouin  a  vaincu  Port-Royal 
t>Ti  érudition  -  parce  qu'il  a  fait  une  édition  de  Pline  l'Ancien 
ad  uium  Delphini.  Le  P.  Pélau  fut  certoinement  un  très-docte 
théologien,  si  docte  même,  qu'il  ne  pïattqu'à  demi  aux  jésuites 
ses  confrères  ;  mais  parce  que  tes  Dogmes  théologiques  sont  un 
bon  ouvrage,  est-ce  une  raison  pour  s'en  autoriser  dans  le  but 
de  déprécier  des  œuvres  qui  n'ont  arec  ce  livre  aucun  point 
de  comparaison  7  Bourdalouo  fut  un  profond  moraliste  et  un 
grand  prédicateur;  mais  Nicole  en  est-il  moins  un  grand  écri- 
vain et  un  grand  mgraliste?  Bossuet,  qui  était  plus  port-roya- 
liste que  jésuite,  en  fut-il  moins  le  premier  orateur  de  la 
chaire  française? 

Dans  son  œuvre  de  haine,  il  est  un  nom  qui  gSne  évidem- 
ment H.  J.  de  Haistre  plus  que  tout  aulre,  celui  de  Pascal. 
Aussi  consacre-t-il  son  chapitre  neuvième  aux  attaques  les 
plus  inconvenantes  contre  ce  granA  génie  chrétien.  D'abord  il 
revient  sur  une  idée  absurde  qui  lui  était  chère  :  c'est  que 
Pascal,  l'auteur  des  Provinciales,  P.iscsl,  qui  allait  plus  loin 
qu'Arnauld  dans  la  discussion  relative  aux  cinq  propositions, 
Pascal,  qui  recevait  de  ses  confrères  de  Port-Royal  ses  rensei- 
gnements théologiques,  fut  la  gloire  de  son  école  sans  lui  de- 
voir n'en.  Il  n'ose  pas  contester  son  mérite,  mais  il  déclare 
qu'il  a  été  trop  loué.  En  conséquence,  il  n'eut  pas  en  mathé- 
matiques la  science  du  P.  Lallouère  ;  il  fauten  croire  Leibniz, 
qui  s'attribue  à  la'i-mCme  plus  de  capacité  qu'à  Pascal  pour  la 
défense  de  la  religiotv.  Leibniz  était  protestant,  mais  mieux 
vaut  un  protestant  qu'uit  janséniste  pour  no  jésuite.  Lesex- 
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périences  sur  la  pesanteur  de  l'air  sppsrlîenaent,  selon  U.  J. 
de  Maistre,  h  Torricelli  et  Don  à  Pascal,  qui  n'a  pas  le  moindre 
droit  à  ces  expériences.  H-  J.  de  Maistre  conteste  à  Pascal  tout 
ce  qui  a  fait  sa  gloire  comme  savant  ;  il  lui  reproche  d'avoir 
Toté  les  invenlioDs  des  autres  et  de  se  les  être  appropriées; 
puis  il  ojoale  jisuiliquemenl  qu'il  n'enten'i  pas  ni»r  son  mérite 
dù(m£/U(?  dans  l'ordre  des  sciences.  Allons,  dites  tout  boDoe- 
ment,  monsieur  le  comte,  que  Pnscjil  eut  tout  juste  assez  de 
science  pour  comprendre  ce  qui  était  expliqué  par  d'autres,  ce 
sera  plus  simple  et  plus  fracc-  On  saura  du  moins  à  quoi  s'eo 
tenir  sur  vos  appréciations.  Toyez-vous  cet  homniie  qui  avoue 
ne  rien  connaître  aux  mathématiques,  et  qui  se  pose  en  juge 
d'un  procès  scientifique  en  abusant  de  quelques  phrases  votéet 
çà  et  làdansdesouvrsges  qui  n'autorisent  certes  ni  sa  manière 
de  voir  ni  ses  indignes  attaques  contre  un  homme  qui  ei't  une 
des  plus  belles  gloires  de  la  France.  Le  procédé  de  H.  J.  de 
Haistre  est  haineux  jusqu'à  impatienter  la  conscience,  pour 
nous  servir  d'une  expression  qu'il  emploie  dans  sa  colère  con- 
centrée contre  Pascal. 

Pascal  ne  fut  donc  pas  un  savant  aux  yeux  de  H.  J.  de 
Maistre.  Fut-il  littérateur?  Pas  le  moins  du  monde,  tes  Pro- 
vinciales sont  un  fort  joli  Ubetle  (  le  mot  est  fort  joli  I }  ;  mais 
est-ce  à  son  mérite  intrinsèque,  à  son  style,  qu'il  fut  redevable 
de  sa  réputation?  Pas  du  tout.  A  quoi  donc?  A  la  faction  qui 
l'a  prAné.  Et  encore?  Aux  jésuites  qu'il  attaquait  et  qui,  à 
cause  de  leur  qualité,  ont  donné  de  la  valeur  aux  attaques  diri- 
gées contre  eux.  Suit  un  éloge  pompeux  des  jésuites.  H.  J.  de 
Maistre  avoue  qu'il  a  trouvé  les  Provinciales  si  ennuyeuses 
qu'il  n'a  pu  les  lire.  Alors  pourquoi  en  parle-l-îlT  II  est  vrai 
qu'il  en  parle  d'après  les  autres.  Voltaire  ne  les  aimait  pas; 
son  jugement  fait  foi  pour  notre  ullramonlain;  mais  Voltaire 
n'aimait  pas  la  Bible  non  plus,  et  il  détestait  Jésus-Christ.  Si 
son  jugement  est  bon  en  lui-même  contre  un  liire  religieux, 
pourquoi  le  trouver  mouvais  sur  d'autres  poiuUTSojez  disci- 
ple de  Voltaire  on  ne  le  citez  pas  comme  une  autorité.  Invo- 
quez seulement  son  témoignage  lorsqu'il  donne  de  bonnes 
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raisons  à  l'appui.  Hais  s'il  ne  dooDe  que  son  opinion,  pour- 
quoi le  citer,  puisque  tous  le  regardez  coname  un  homme  sans 
bonne  Toi? 

*  Hais  c'est  surtout  an  point  de  vue  religieux  que  Pascal  doit 
âlre  enrisagé,  >  dit  H.  J.  de  Maistre.  Mous  j  consentons. 
L'abbé  GuETTËB. 

(La  suite  au  prochain  numéro.) 


connBSPOTinAJiicE 


V  LETTRE  DE  M.  L'ABBÉ  DUVAL 


Honsienr  le  rédactear. 

Puisque  j'ai  commencé)  je  veux  cootiouer  de  vous  dire  tout 
ce  qui,  dans  l'Église,  m'a  toujours  paru  incompréhensible, 
plus  incompréhensible  que  les  plus  grands  mystères  eux- 
mêmes.  Après  TOUS  avoir  parlé  de  tout  ce  que  me  semblaient 
offrir  d'anomal  nos  administrations  ecclésiastiques,  tant  dans 
la  manière  dont  elles  se  composant  que  dans  celle  dont  elles  . 
foncltonnent,  je  veux  entamer  le  chapitre  des  vanités,  que  je 
trooTe  si  peu  conformes  à  l'Évangile.  Ces  ranités  sont  a 
grandes  et  si  nombreuses,  qu'un  fort  volume  en  contiendrait 
à  peine  le  détjit  et  l'énumération.  Elles  développent  devant  ta 
morale  évangélique  an  tel  rideaa  que  mes  j^euxne  peuvent 
plus  l'apercevoir,  et  personne  ne  gémit  plus  que  moi  de  voir 
&  quelle  distance  nous  sommes  des  vrais  principes  qui  la  con- 
stituent. Malheureusement  en  ce  point  l'exemple  part  de  (rès- 
haut,  et  il  est  tellement  suivi  de  toute  part,  que  je  ne  puis 
mettre  le  pied  dans  nos  églises,  ni  rencontrer  la  plupart  des 
membres  du  clergé,  sans  être  tenté  de  m'écrier  bien  haut  : 


)oï  Google 


—  406  — 
VanUas  vanilatum  et  omnia  Vunitas  !  Je  ne  suis  jamais  sllé  à 
Rome,  mais  j'ai  vu  et  entendu  quantité  de  persounes  de  bien, 
de  boDEchrélieDs  qui  y  sont  allés,  et  qai  en  sont  revenus  scao- 
dalisés  d'une  foule  de  choses  doul  le  récit  éloooe  et  afflige  toot 
cœur  Traimenl  chrétien.  Je  me  demande  coolmeLt,  sans  le 
pouvoir  temporel,  source  de  lanlde  misères  et  d'abus,  le  pape 
et  tout  ce  qui  l'entoure  aurait  pu  en  venir  à  étaler  aux  ;eux  da 
monde  chrétien  un  luxe,  une  pompe  que.  selo»œoi,  dans  la 
vie  de  Jésus-Christ,  dans  l'Évangile,  dans  le  mystère  de  l'Eu- 
charistie, qui  résume  toute  la  religion,  rien  n'autorise  oi  ne, 
jusliûe,  ainsi  que  je  me  propose  de  l'eipliqti&r.  Sans  doute  la 
célébration  de  aossacrésmj'stères,nos  cérémonies,  etG.,nedo'- 
Tent  pas  être  dépourvues  d'une  certainepompe  majestueuse  qui 
leur  convient  essentiellemeal  ;  mais  cette  pompe  ne  .doit  teodre' 
qu'à  glorilier  Dieu  et  non  pas  l'homme,  qui  do  doit  que  s'effa-i 
cer,  s'anéantir  et  dispsraltre.aulaplque  possible,  devantPicu,! 
seul  objet  du  culte  et  de  l'adoration  des  chrétiens:  Or,  e»  est-i 
il  ainsi  avec  toutes  ces  [^atique&jjuî.Eie  sont  iB^odqites  peii;JL 
peu,  et  qui  ont  ûui  par  dégénérer  en  uoesoited'idqMUie  pliiâ 
déplorableà  mes yeui  ^t  plus  .nuisible:^  1»  vraje^religioivique 
celle  des  psï(!q3euxrmâ^p5..Qi4q  ^(^ilient  et  d'où^êntêot 
âtre  venus  tpus  ces  usBgQ^quiroiit.d^  pape  nnesorte^efï^i-. 
che  vivant?  Jésu^Ch^isj  lavait  le^  pieds  .de  Ms  ap^tr^^jeeti^e 
de  ià  que  l'on  s'est  autorisé  à  a'fipp;[qober  i^ip$pç  qu'en  £u'^ 
sant  Irçi: géDuflew>ns  pour  arriver. àj.ttv  baiser}^  pieds? A. 
son  avènement,  m  i^-t-ondit.  Pie  IX  afait  compris  tuât  le  ri- 
dicule ijlecet  usage  et  l'avait  supprîmét.ile$l  probable 'que  nD& 
ollraVouiaios,  Qdèl^  /ttij.  irq^iUon^  ides  pberistcnsi-jigides; 
observateurs  des  pratiques  extérieures^  .n'auront  -pas  vduhi'' 
consentir  à  ccttte  suppression),  etque  ce  sot  usage  aura  repris 
de  plus  belle.  Uais.ce  n'est  pas  là  laseule  vanité  que'i'oDoon- 
naisse  à  Rome.  Je  voudrais  bîei>  say-oir  iquelS' sont  ceux  qui 
songent. à  «dorer  Dieu  quand  on  voit  le  pa^w  oflîiiies poolifi-, 
calemeut.  Dieu  ne  sa  cache- t~il. si, piafondéœeflt  «janB-son  au- 
guste iu^slère  que  pour  que  rhommefe^menlre  davantage  et 
t'entoure  d'aulaat  plus  de  pompe  et  de  gloire?  Quel  contrarie 
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entre  les  abaissements  du  Dieu  qu'il  s'agit  ào  vûnorer  et  la 
marche  triomphale  de  celui  qui  ne  doit  être  que  son  très- 
humble  ministrel  La  foule  est  réunie,  agitée,  remuante,  hou- 
leuse, atleadant  le  commencement  de  l'otiico  comme  on  at- 
tend l'ouTerture  du  spectacle.  Au  lieu  d'être  humblement 
pmsteanée  dans  le  lieu  el  aux  pieds  des  autels,  elle  se  presse,  ' 
se  pousse;  ellB'Vegardedu  cAté  d'où  doit  venir  le  pontife-  Il 
arrive  enfiDj  el  comment  arrive-t-il?  Tout  couvert  des  onie< 
EDeots  lès  plus  resplendissants,  tout  radieux  de  l'éclat  des  plus 
précici»  diiRMnts.  Dieu  qui  disait  aux  ministres  de  l'aacienDe 
loi  :  «Ai-Je  i>estiiD  de  tous  vos  sacrifices  de  boucs  et  de  gé- 
aieieS't  »  n«  pourraît-il  pas  dite  aux  ministres  de  la  nouvelle  : 
a^u'aUje  bagofn'ile  tout  votre  argent,  de  fout  votre  or,  de 
toutesivb8'pieirerift,  dont  te' prix  pourrait  st  bien  nourrir  tant 
de^pauvrea  ■couverts  de  hillllbos  et  mourant  do  soif  et  de 
fiÛBÎ  >  Le  pontife  anivedonc  ainsi  magnifiquement  orué  el, 
do'-pliis',  porté'finttiU  riehebrancard,  avec  inSniment  plus  de 
gtoirei  mdaâffiHë'  'les  Coh^aératits  ràmliiris'sur  leur  char 
cî»'iCît6K)phe.  0  vanité  des  vanités!  vaiiitas' vanitatum  et 
omnia  variita  /c'est  ainsi  que  le  ponlifè'a'rrive  au'  trdoe 
(fai  luiest  préparé,  et  dont  l'ablel  où  réside  lé  Dieu  caché 
n'est  que  ThuiUble  et  modeste' rival.  A  ce  trdiie  s'attache 
une  gloire  telle  que  c'est  un  très-grand honiieur  aux  évô-' 
qufS,  aux  prélats,  de'Venir  s'asseoir  sur  ses  marches  cir- 
cnlaires,  tenant  en  mains  leurs  mitres  el  faisant  fonctions  de 
valets  sons  des  titres  dont  ils  s'enoi^uetllissent  si  sottement, 
tels  que  reux  de  oamériers,  de  prélats  assistants  au  trdne  pon- 
ton»!,' etc.  'Qae  Tou  me  dise  donc  en  bonne  conscience  où  l'on 
voit  Dfeadarts  tout  Cela',  'et  où'se  trouve  l'honneur  qui  lui  en 
revient.  T('e$t-e«  plis  la  glàriScatlon  de  FtiGdiaie,' qui  n'est 
que  son  miaiblre,  qui  tib  peut  pas  lé  rcprSse'ûter  de  cette  ma- 
nière,  comme'Oit'ttf'préfend,  p^iisquesurla  terre,  même  après 
sa  résarreciioh,  aprëè  sbh  tfiomphié  sur  la  mort,  Jésus-Christ 
n'a  rienvoUl^'desbmbtablepourlui-mdmflj  ~puîstiu'il  n'a  pas 
jugé  qu'après  son  ascension  dans  le  ciel  il  dût  s'attirer  l'amour 
et  les  homhiages  des  hommes  atitrement  qu'en  se  donnant  à 
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eux  sous  les  humbles  et  modestes  espèces  eucbaristiqoes. 
J'avoue  que,  pour  moi,  il  y  a  dans  tout  ce  que  je  Tiens  de 
direct  dans  tout  ce  qui  mo  Teste  6  dire  eacore  un  tel  contraste 
avec  tout  ce  que  je  connais  de  Jésus-Christ,  de  sa  vie,  de  ses 
exemples,  de  sa  doctrine,  j'avoue,  dis  je,  qu'il  jr  b  un  tel  con- 
traste que  j'en  perdrais  la  foi  si  je  ne  savais  qu'elle  est  indé- 
pendante de  la  conduite  ou  des  exemples  de  ceux  qui  ont  lai 
mission  de  la  propager.  Il  y  a  plus,  ce  quime  confirme  surtout 
*  dans  celte  foi,  c'est  qu'elle  ait  eu  jusqu'ici  pour  propagateurs, 
pour  missionnaires,  des  hommes  susceptibles  de  toutes  les 
misères,  de  toutes  les  vanités,  sans  qu'elle  ait  pour  cela  été  et 
qu'elle  puisse  jamais  être  éteinte  dans  le  monde,  carc'estane 
preuve  qu'elle  ne  vient  pas  d'eux,  mais  de  Dieu.  Toutefois,  ils 
ae  laissent  pas  d'être  bien  coupables  devant  Dien,  en  ce  qne 
si  leur  conduite  n'éteint  pas  la  foi,  généialement  parlant,  elle 
contribue  néanmoias  ï  l'affaiblir  dans  beaucoup  d'Ames,  et 
fait  qu'elle  subit,  du  moins  momentanément,  de  ces  éclipses 
pendant  lesquelles  les  passions  et  l'ignorance  ne  prévalent 
que  trop  au  détriment  des  bonnes  mœurs  et  du  salut  des 
âmes. 

L'abbé  DuvAL. 


CHRONIQUE  RELIGIEUSE 


Le  futur  concile  de  Rom»  préoccupe  l'opinion  publique. 
Les  journaux  de  différentes  nuances  comptent  les  évéqucs  qui 
doivent  s'y  rendre  des  diverses  contrées.  On  cherche  même  h 
prévoir  les  questlonsqui  seront  discutées  dans  cette  assemblée 
épiscopalc.  Nous  avons  dit  déjà  ce  que  nous  en  pensons.  La 
réunion  romaine  ne  sera  pas  un  concile,  par  h  raison  toute 
aimpler  qu'un  concile  est  une  assemblée  d'évèques  délibérant 
sur  les  questions  disciplinaires  ou  constatant  la  foiuniveruUet 
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et  qu'à  Rome  les  évèquesne  àiMUretani  point  el  ne  consfaterotu 
Tien,  absolument  rieo.  Ils  assisleroot  comme  d'humbles  en- 
fants de  chœur  i  des  cérémon^s  religieuses  ou  données 
comme  telles,  et  à  des  séances  dont  le  procès-verbal  est  arrêté 
et  signé  d'avance.  On  les  réunit  pour  tromper  l'opinion  pu- 
blique, afin  de  pouvoir  dire  que  Tépiscopal  est  d'accord  avec 
la  cour  de  Rome  sur  telle  ou  telle  question,  aCn  de  frapper  les 
imaginations  dévotes,  fortifier  leurs  préjugés  et  donner  une 
nouvelle  tnlont  au  principe  catholique.  Certains  journaux  qui  . 
se  disent  bien  informés  vont  jusqu'à  dire  qu'on  y  fera  encore 
UQ  nouveau  dogms.  Nous  lisons  à  ce  sujet  dans  l'Opinton  na- 
tionaJe  : 

•  Les  lettres  et  les  dépêches  de  Rome  continuent  do  signaler 
l'arrivée  des  évéques  qui  doivent  assister  à  la  canonisation  des 
martyrs  japonais. 

«  La  réunion  sera  nombreuse  et  pourra  former  une  sorte  de 
concile  apte  à  trancher  des  questions  très  graves.  On  y  trai- 
tera, suivant  toute  apparence,  celle  du  pouvoir  temporel, 
dont  on  ne  fera  pas  un  dogme,  mais  quelque  chose  d'appro- 
chant, et  peut-ôtre  abordera-t-on  un  autre  objet,  au  moins 
aussi  délicat  et  auquel  on  attache  à  Rome  une  capitale  impor- 
tance. 

a  II  n'est  pss  hors  de  propos  de  rappeler  à  cette  occasion  ce 
qui  se  passa  dans  la  ville  éternelle  en  1854.  Le  pape  avait 
réuni  des  évoques  pour  la  promulgation  du  dogme  de  l'Im- 
maculée-CoDception.  On  soupçonnait,  vaguement  le  pape  et 
ses  conseillers  de  les  avoir  convoqués  avec  une  arrière-pensée 
dont  on  n'avait  pu  saisir  le  secret,  et  on  faisait  tout  haut  la 
remarque  que  les  prélats  invités  passaient  tous  pour  être  par- 
tisans des  idées  ultramontaines. 

«  Orjorsqu'ilsse  trouvèrent  assemblés,  un  cardinal  se  leva, 
au  nom  du  saint-siége,  et  proposa,  puisque  les  évéques  se 
trouvaient  si  heureusement  réunis,  de  profiter  de  la  circon- 
stance pour  déGnir  le  dogme  de  nnroiliibililé  du  pape.  Des 
murmures  s'élevèrent.  :  C'est  une  surprise  I  c'est  un  piège  l 
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disaient  quelques  prélats;  et  deux  d'eolie  eux,  Tua  (raQ^ais 
l'autre  allemaad,  se  levèrent  pour  protester. 

■  Laqueslioa  en  resta  U  et,  elle  secret  fat  imposée  Vassis- 
taoce  ;  mais  il  n'y  a  plus  aujourd'hui  de  secrets  biea  gardes. 

«  Nous  connaissons  la  ténacité  de  la  conr  de  Rome. Ce  qa'elle 
Toalait  il  y  a  huit  ans,  elle  le  veut  encore,  et  peut-être  jogeni' 
t-elle  opportun  celte  année,  dans  des  circonstances  éminim- 
ment  favorables,  puisque  l'ultramontanisme  s'est  renforcé 
d'année  en  année,  de  remettre  à  l'ordre  du  jour  la  définition 
que  le  sainl-père  ne  put  obtenir  il  y  a  hiiit  ans.  Q^ui  i'eœpfi- 
cherait,  une  fois  les  évéques  réunis,  de  déclarer  que,  vu  leur 
nombre,  ils  représentent  l'Ëglise  universelle,  et  qu'ils  peuvenl 
délibérer  en  concile?  ■ 

VOpinion  nationale  ne  se  doute  pas  que  la  règle  fondamen- 
tale du  catholicisme  les  ecempâcbersît  nu  rendrait  leurs  ten- 
tatives absolument  nulles.  Un  concile  est  composé  d'évèqnes 
délégués  par  les  Églises  pour  les  représenter  et  eomlater  la  foi 
qu'elles  ont  toujours  profatée,  et  non  d'évéques  courtisans  . 
qui  n'ont  que  l'intention  de  se  soumettre  aux  fantaisies  ro- 
maines. Cette  distinction  est  fort  importante.  Voilà  pourquoi 
la  prétendue  dérinilion  de  1854  est  resiée  la  propriété  de  la 
cour  de  Rome  et  que  l'Église  n'y  eut  aucune  part.  11  en  serait 
de  même  de  la  définition  de  l'infaillibilité  du  pape,  si  l'on 
osait  revenir  sur  celle  malencontreuse  question.  Nous  ne  se- 
rions pas  étonné  que  la  cour  de  Borne  rêvât  celle  absurde  in- 
novation,  car  Dieu  dte  le  sens  jï  ceux  qu'il  veut  perdre,  mais 
nous  ne  nous  lasserons  pas  de  rappeler  que  la  cour  de  Rome 
n'estpasl'^liseîquedesévéquesobsi^quieux  et  servîtes  ne  sont 
pas  de  vrais  représentants  des  Ëglises.Tout  conciIe,mâmeœca- 
ménique,  doit  jouir  d'une  liberté  absolue  dans  ses  décisions,  et 
remplir  certaines  conditions  essentielles  pour  que  sa  voix  soit 
celle  de  l'Église.  D'après  ce  principe  incontestable,  que  doit- 
on  penser  d'avance  d'une  réunion  convoquée  îrrégulîèremenl, 
pour  des  motifs  que  l'on  dissimule  sous  une  cérémonie  dite 
religieuse,  dans  laquelle  les  évèques  no  seront  pas  iviqua. 
c'est-ii-dire  les  représentants  do  leurs  Églises,  mais  des  tnili- 
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vidui  revêtus  de  la  mitre  et  «Joot  la  voïi  n'aura  d'importance 
qu'en  raison  de  leur  indépi'Ddance,  de  leur  doctrine  et  de  leur 
honnêteté.  Il  ne  faut  pas  oublier  ces  règles  fondamentales 
daos  les  circonstances  déplorables  où  nous  vivons.  Ceux  qui 
veulent  rester  catholiques  et  uniquement  catholiques  ne 
doivent  pas  plus  confondre  Rome  avec  l'Eglise,  que  les  évéques 
avec  leurs  Églises  respectives.  L'Église  est  la  société  chrétienne 
lie  tous  les  temps  et  non  pas  seulement  du  temps  actuel  ;  elle 
vit  d'une  vie  permanente  et  non  interrompue  de  foi  et  de  cha- 
riii;;  les  siècles  et  les  hommes  passent;  l'Église  demeure,  et 
c'est  la  voix  de  cette  grande  société  depuis  dix-huit  siècles 
qi;i  est  le  seul  phare  capable  de  nous  guider  dans  la  nuit  qui 
nous  environne.  Ce  qu'elle  a  cru  de  tout  temps,  c'est  ce  que 
iious  devons  croire.  Toute  innovation  est  la  négation  du  prin- 
cipe même  de  la  révélation. 

Les  hommes  du'  monde,  qui  ne  comprennent  pas  la  règle 
cit(H)lique  et  qui  ne  s'en  soucient  point,  ne  Irouvetont  rien 
de  fort- étrange  dans  les  projets  hétérodoxes  de  la  cour  de 
Rome.  Au«9i  le  journal  que  nous  avons  cité  plus  hautcontî- 
iiu»-t-îl  ainsi  :       ' 

«  ?4uusn'y  trouvertonS,  quontà  nous,  ancun  inconvénient; 
nous  serions  heureux,  au  contraire,  de  voir  dissipées  les  obs- 
curités que  présente  encore  la  dodtrine  romaine  au  point  de 
VU','  dL'S  atlrihulionsdu  souverain   pontife.  » 

Ce  ferait  là  nn  singulier  bonheur,  il  faut  en  convenir., 
r/nbord  nous  dirons  à  ['Opinion  nationaie  que  l'eipression 
de  souverain  pontife  attribuée  au  pape  est  bétérodoie.  De 
bons  théologiens  l'ont  employée  pour  ne  pas  froisser  certaines 
gonp;  mais  ceux  qui  se  sont  montrés  indépendants,  même  au 
sein  de  l'Église  romaine,  ont  rappelé  avec  raison  que  l'Éjjiise 
n'a  qu'un  souverain  pontife,  qui  est  Jésus- i:h rist  ;  que  les 
é,-ôques,  celui  de  Romeaussi  bien  que  les  autres,  ne  sont  que 
les  vicaires  on  les  ministres  de  ce  pontife  éternel,  seul  souve- 
rain parce  qu'il  esl  Dieu. 

L'Opinion  nationale  ne  trouverait  oiicim  inconvénient  h  la 
définition  de  l'infaïllibihlé  papale.  Nous  avons,  nous,  une 
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tout  aulrel  opinion.  Entre  autres  inconvénients  forl  gMies, 
Dousn'en  signaleroas  qulun,  celui  d'éloigner  encore  plos  de 
l'Église  ceux  qui,  par  ignorance,  confondent  la  cour  de  Rome 
avec  elle,  et  de  fortifier  le  mur  de  sépuretioaqui  les  sépare 
du  véritable  «prïlclirélien.  Si  lo  vérité  chrétienne  ou  l'Église 
proprement  dite  gagnait  tout  ce  que  perd  la  cour  de  Rome, 
certes  nous  ne  trouverions  aucun  inoonvénit'nt  à  ses  entre- 
prises iusensées;au,coQlrairt;,  nous  nous  en  réjouirioos;  mais 
ce  n'est  pas  l'Église  qui  y  gagne,  c'est  l'esprit  d'incréduIUé; 
voiU  ponrquoi  nous  gémissons  profondémeol  lorsque  la  coui 
(lo  Rome  s'alKtndonno  à  l'esprit  de  vertige  et  d'erreur. 

VQiinion  nationale  est  plus  dans  le  vrai  lorsqu'elle 
aflirme  qu'en  combattant  le  temporel  papal  elle  suit  la  doctrine 
qu'enseignèrent  «  Jésus- Christ,  les  apôlres ,  les  Pères  de 
l'Église,  plusieurs  papes  que  l'Église  a  mis  au  rang  des  saints, 
des  cardinaux  éminenls.   , 

'  «  Qu'il  nous  soit  donc  pormis,  njoule  lé  même  journal,  de 
combattre,  en  si  bonne  compagnie,  la  confusion  des  deux 
pouvoirs.  ■ 

nous  regrettons  que  le  défaut  de  science  ecclésiastique  em- 
pêcho  VOpinion  nationale  do  comprendre  qu'elle  serait  dans 
ia  même  compagnie  en  comb.iliant  les  fantaisies  dogmatiques 
de  la  cour  de  Rome  et  ses  simulacres  de  concile. 

—  On  assure  que  M.  l'évèquo  de  Bcllej'  va  se  rendre  à 
Rome  pour  le  concile.  Lo  mnlif  officiel  de  son  voyage  serait 
de  faire  déclart^r  vénérable  le  curé  d'Xrs.  Attendons-nous  h 
avoir  bienlât  un  nouveau  saint.  Les  jésuites  prennent,  dit-on, 
fort  il  cœur  la  canonisation  do  (!b  curé  ;  c'est  une  triste  recom- 
mandation pnur  les  vrais  chrétiens. 

—  M.  Ruperl,  une  des  gloires  du  Monde,  a  découvert  que 
l'Antéchrist  c'est  la  révolvtion.  M,  l'abbé  Gaume,  un  astro- 
nome fort  distingué,  a  aperçu  celte  planète  dans  le  ciel  de  ses 
préjuges,  et  M.  Rupert  a  communiqué  au  monde  savant  celle 
découverte,  constatée  dans  une  brochure  publiée  en  1843, 
sous  ce  titre  ■■  Où  allons -nous?  Le  susdit  abbé  Gaume,  vtr 
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rongeur  de  la  révolution,  avait  été  condail'i  sa  préeiease  dé- 
courerte  par  une  encyclique  de  Pie  Vf,  doDt  voici  un  extrait  : 

■  Nous  savons  maintenant  ce  que  veut  cette  sagesse  per- 
verse qui  a  enivre  de  ses  poisons  tous  les  peuples  -,  qui,  sous 
le  nom  de  philosophie,  s'est  emparée  de  l'esprit  public,  et  qui 
est  devenue  l'école  de  toute  espèce  d'impiété,  de  licence,  de 
cupidité,  de  perfidies  et  de  débauches,  la  source  de  toutes  les 
calamilés  e(  de  toutes  les  douleurs,  montrant  au  grand  jour 
qu'elle  n'a  été  inventée  que  pour  renverser  toutes  les  choses 
divines  et  bumsiDes.  Ceux  qui  l'ont  suivie  se  sont  séparés  de 
nous,  et,  portant  sur  leur  front  le  caraciére  de  la  héie,  ils  ont 
combattu  contre  l'Agneau  et  livré  à  l'Église  les  plus  cruelles 
attaques.  ■ 

Sur  ce,  H.  Rupert  s'exprime  ainsi  : 

■  Gomme  c'est,  flit-il ,  t'osprit  jle  sagesse  aussi  bien  que 
l'espiit  de  vérité  qui  parle  par  la  bouche  du  chef  de  l'Église, 
nous  devons  croire  que  toute  interprétation  donnieparla  chaire 
pontificale  e!(  non-seulement  vraie,  mais  qu'elle  est  utile  et 
opportune.  Nous  admettons  donc,  d'»prcs  Pie  VI,  que  les 
temps  sont  venus  où  l'impiété  porto  sur  le  front  le  caractère 
de  la  bêle,  et  nous  croyons  voir  qu'un  des  fruits  de  cet  ensei- 
gnement doit  èlre  do  rondre  le  jour  du  Seigneur  plus  auguste 
et  plus  sacré  pour  tous  les  chrétiens.  > 

On  voit  que  M.  Rupert  a  défini  le  dogme  de  l'infaillibilité 
papale  nvant  le  concile  futur  de  Rome.  C'est  vraiment  bien 
dommage  qu'il  n'ait  pas  pris  un  brevet  d'intention,  sans  ga- 
rantie du  gouvernement. 

—  On  lit  ^ans  un  journal  : 

■  Que  les  temps  sont  changés  et  comme  le  monde  a  marché 
depuis  les  sièelrs  barbares  ofi  vivaient  Hildebrand,  Pascal  II, 
Innocent  111  et  Grégoire  IX,  ces  champions  et  ces  héros  de  la 
Ihéocrsiie  romaine!  Quels  pas  nous  avons  faits  depuis  Itt  jour 
oii  Grégoire  VU  rédigeait  cette  formule  de  serment  que  tous 
les  princes  devaient  prononcer  en  montant  sur  le  trâne  : 
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■  Comme  Tassai  de  saint  Pierre,  nous  jurons  fidélité  et  obéis- 
sance au  pape.  ■  Les  évêques  de  Rome  poursuivaient  alors  la 
domination  universelle.  Le  saint-père  élevait  ou  renversait 
les  rois  et  dégageait  les  peuples  du  serment  de  fidélité;  la 
terre  entière  était  considérée  comme  faisant  partie  du  patri- 
moine de  saint  Pierre,  et  Grégoire  VII,  dans  son  dietatut, 
osait  formuler  comme  il  suit  ses  prétentions  et  ses  droits  sur 
l'Europe. 

u  Les  papes  ont  le  droit  de  donner  l'empire  d'Occident, 

■  depuis  qu'ils  ont  adopté  l'usage  de  couronner  les  empe- 
«  reiirs. 

■  La  France  et  l'Angleterre  appartiennent  au  pape,  puisque 

■  les  rois  de  ces  deux  pays  ont  payé  un  tribut  i  Rome. 

a  L'Espagne  est  la  propriété  des  évêques  de  Rome,  parce 
<t  qu'elle  appartenait  à  saint  Pierre. 

•  De  ïnême  la  Saïc,  comme  ayant  été  donnée  i  saint  Pierre 
<  par  l'empereur  Charlemagne,  ainsi  que  la  Hongrie,  parce 

■  que  saint  Pierre  en  avait  été  également  gratifié,  appartien- 

■  nent  de  droit  aux  papes. 

■  Le  Danemark,  la  Sardaigne,  la  Dalipatie,  la  Russie,  la 

■  Bulgarie  et  plusieurs  autres  Ëlats  appartiennent  également 
"  è  saint  Pierre,  parce  que  plusieurs  papes  les  ont  demandés!- 

—  Des  nouvelles  de  Rome  évuluenl  à  deux  cents  le  nombre 
des  évêques  qui  assisteront  à  la  béatification  dus  martyrs  ja- 
ponais. 

—  On  écrit  de  Rome  : 

•  Le  pnpe  s'est  rendu  le  25.  mars  &  l'églisft  de  la  Minerve, 
où  a  eu  lieu  une  grande  ovation.  Après  la  messe,  le  pape  a 
fait  publier  le  décret  relatif  à  la  canonisation  des  martyrs  du 
Japon,  et  il  a  prononcé  une  allocution  dans  laquelle  il  a  dé- 
claré que  le  pouvoir  temporel  ne  pouvait  être  considéra 
comme  un  dogme,  mais  que,  dans  l'ordre  actuel  de  la  Provi- 
dence, il  était  absolument  nécessaire  i  l'indépendance  et  k  h 
liberté  du  chef  de  l'Église.  > 

C'est  bien  heureux  vraiment  que  Pie  IX  ne  se  soit  pas  avisé 
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de  faire  encore  on  aoaveaii  dogme  è  propos  de  son  temporel. 
Le  Jtfonde  avait  déjil  rendu  sa  d^jlniftonàcesujetpar  l'oi^ano 
de  Vinfaillibie  Duiac.  Depuis,  il  a  préteoda  que  ceux  qui  lui 
reprochaient  celte  déQnitiou  ne  saTaient  pas  lire.  Nous  savions 
assez  lire  pour  trenscrire  les  phrases  de  M.  Dulac  au  moment 
où  il  les  a  écriles.  Le  SJonde  aura  compris  que  son  projet  de 
nouveau  dogme  n'avait  pas  chance  de  succès,  voilà  pourquoi 
sans  doute  il  a  battu  en  retraite.  Du  reste,  il  doit  être  fier 
d'avoir,  si  longtemps  avant  le  pape,  plaidé  la  (bèse  de  Is  né- 
cessité du  temporel  pour  l'indépendance  du  spirituel.  Cette 
tbèje  est  bien  usée,  mais  Pie  IX  la  trouve  bonne,  à  ce  qu'il 
parait.  Il  Taut  avouer  qu'il  est  peu  difTicile  en  fait  de  thèses 
théologiques. 

—  H.  Dupontouj),  évéque  d'Orléans,' vient' de  publier  nn 
maDdemeot  contre  l'esclavage.  Le  prélat  académicieD  y  a  fait 
beaucoup  do  rhétorique,  c'est  naturel  ;  mats  si  ta  forme  de 
l'œuvre' n'est  pas  irréprochable,  du  moins  l'idée  principale 
en  est  bonne  et  juste.  Nous  y  applaudissons  sans  réserve  au- 
cune. Seulement, .nous  sommes  obligé  d'adresser  quelques 
questions  i  H.  l'évAque  d'Orléans  :'Si  l'esclavage  corporel 
est  contraire  h  la  conscience  et  i  l'Évangile,  l'esclavage  ipiri- 
luei  ne  l'est-H  pas  davanlsg^T  L'esprit  est  sans  contredit  su- 
périeur au  corps  ;  il  vit  essentiellemenl  de  liberté,  et  l'escla- 
vage pour  lui  c'est  la  mort.  D'où  il  faut  conclure,  selon  nous, 
que  l'esclavage  de  l'esprit  est  plus  contraire  i  la  conscience  et 
i  l'Evangile  que  l'esclavage  du  corps.  L'esprit  n'est-î1  pas  es- 
clave lorsqu'on  l'oblige  h  sauoiétttê  toutes  ses  idées  à  un 

'  autre  contrôle  que  cblai  de  la-  vérité,  c'esl-à-dlre  de  Dieu? 

>  Lorsqu'on  investit  un  homme  ïdillrble  ootnnte  les  autres 
hommes,  souvent  plus  ignorailt  ou'pius  Ticieux  que  des  mil- 
lions d'autres  hommes,  d'une  souveraineté  absolue  sur  les 
intelligeaoes,  ne  pTodame^tH)D  pas  ainsi  un  principe  l'escla- 
vages  le  plus  eriminel  etHe  plus  'abrutissàbt?  H.  Dupan- 
loup  voit  où  nous  voulons  en  venir.  Il  soutient  j'infaillibililé 
du  pape,  oontrairemeat  à  )a  doctrine  cathâUque,  aux  faits  de 
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l'histoiro,  nux  enseignements  du  sens  comman  ;  il  veut  qu'en 
vertu  de  cetlo  infaillibilité,  le  pape  Ait  lo  droit  d'imposer  des 
croyances,  de  contrôler  les  opinions  .de  tous  les  hommes, 
d'obliger  le  genre  humain  à  être  en  conformité  complète  Avec 
lui  :  il  fait  de  la  parole  papale  l'écho  du  ciel,  et  tout  cela  en 
vertu  d'un  «ysf^me  nouveau,  d'an  simple  jyjtéme  désigné  sous 
le  nom  d'ultramonlanisme.  H.  Dupanloup,  qui  faîi  tant 
d'éloquence  contre  l'esclavage  corporel,  soutient  donc  en  prin- 
cipe l'eSclavagti  de  l'esprit,  qui  eslbeaucoup  plus  igoomiaieux 
que  le  premier.  En  vertu  de  sou  opinion  sur  l'infaillibilité 
papale,  il  veut  que  toutes  les  intelligences  se  courbent  devant 
la  parole  d'un  homme  t  Que  II.  l'évêque  d'Orléans  soit  un 
peu  plus  logique,  qu'il  renonce  à  ces  idées  ultramoutaines  et 
à  l'esclavage  de  l'esprit,  s'il  veut  plaider  avec  avantage  fa 
cause  de  l'affranchissement  corporel- 

—  Les  néophytes  ont  généralement  beaucoup  trop  de  zèle; 
les  convertis  anglais  nous  donnent  chaque  jour  des  preuves 
à  l'appui  de  cette  vérité  proverbiale.  Parmi  ces  convertis  ou 
distingue  particulièrement  tes  membres  de  la  congrégation 
de  l'oratoire  de  Saint-Vhilippode  Néri.et  parmi  ces  oratoriens 
de  nouvel'e  espèce ,  ceux  qui  loanifesteot  les  plus  fortes  ten- 
dances h  l'excentricité  sont  sans  contredit  MS.  Newmaun 
et  Faber.  M.  Newmann,  ancien  fellow  d'un  des  collèges 
d'Oxford,  était  connu  depuis  longtemps  pour  une  tôte  fort 
exaltée,  lorsqu'il  quitta  l'Eglise  officielle.  Il  passa  d'un  bond 
de  l'anglicanisme  &  l'ultramontanisme ,  et,  dans  ce  deiaier 
système,  il  a  laissé  loin  derrière  lui  non-seulement  Bellarmin, 
mais  les  écrivains  du  Monde  eux-mômes.  Exemple:  ces  der- 
niers écrivains  soutiennent  que  l'immaculée  conception  est 
un  dogme  parce  qu'elle  a  été  déûaie  par  le  pape  ;  H.  Newmann 
afCrme  qu'avant  la  fameuse  déûnitioa,  le  christianisme  n'était 
pas  complet,  qu'il  manquait  même  quelque  chose  k  la  sainte 
Trinité  ;  que  la  lacune  a  été  comblée  par  la  déification  de  la 
sainte  Vierge.  C'est  SI.  Newmaon  qui  a  établi  l'oratoire  eo 
Angleterre.  On  peut,  parce  qui  précède,  se  faire  une  idée  de 
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rcspril  qui  anime  celte  congrégnlion.  Le  P.  Faber  rient  de 
faire  pour  la  déiricatiaa  du  pape  ce  que  son  patron  avait  fait 
pour  celle  de  la  sainte  Viei^e.  Il  s  publié  un  volume  intitulé 
De  la  Dévotion  au  pape,  et  on  prétend  que  la  traduction 
française  est  à  sa  quatrième  édition.  Nous  n'en  serions  pas 
surpris,  tant  nous  avons  une  haute  idée  du  public  dévot  de 
notre  temps.  Nous  oe  voulons  pas  critiquer  en  détail  Tœuvre 
du  P.  Faber,  ce  serait  peine  perdue.  Nous  nous  contente- 
rons, pour  en  donner  une  idée,  de  citer  les  passages  sui- 
vants : 

■  Ce  n'est  pas  du  respect  scuIemcDt,  ni  même  de  l'amour 
filial,  que  nous  devons  au  saint-père,  c'est  une  espèce  de 
culte,  une  véritable  dJDOfton...  La  dévotion  au  pape  forme 
une  partie  essentielle  de  la  piété  chrétienne...  On  pourrait 
aussi  bien  essayer  d'être  bon  chrétien  sans  la  dévotion  i  la 
sainte  Vierge  que  sans  la  dévotion  au  pape,  et  par  la  même 
raison  dans  les  deux  cas...  Ce  qui  est  fait  au  pape  ett  fait  à 
Jésus  lui-même... 

*  Le  pape  est  la  visible  présence  de  Jésus...  Dans  la  personne 
de  son  vicaire,  nonâ  pouvons  approcher  do  Jésus  avec  de 
nouveaux  «  minislères*  d'amour...  Achaque  génération  qui 
se  succède,  Jésus,  dans  la  personne  de  son  vicaire,  se  retrouve 
devant  de  nouveaox  Pilâtes  et  de  nouveaux  Hérodes...  La 
royauté  temporelle  du  papo  est  un«  partie  de  notre  re- 
ligion. ■ 

Le  P.  Faber  fait  bien  de  dire  notre  religioni  celle  qu'il 
professe*  n'est  pas  assurément  celle  de  Jésus-Christ.  On  nous 
a  bl&mé  quelquefois  d'employer  le  mot  papisme  pour  dési- 
gner, cette  religion  nouvelle  dont  le  pape  est  l'objet.  Nous 
voulons  bien  céder  sur  le  mot;  mais  la  chose  û'est-elle  pas 
une  véritable  idolâtrie  dont  le  pape  est  l'objetTOn  appellera 
comme  on  voudra  la  religion  du  P.  Faber  et  de  ses  semblables, 
mais  il  est  certain  qo'elle  n'est  pas  le.  Christianisme. 

—  On  lit  dans  l'Opinion  nationale: 

>  Il  paraît  hors  de  doute  que  la  cour  de  Rome  n'enverra 
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pas  de  nonce  à  Saint-Pétersbourg»  jiarce  que  le  gooTeroe- 
menl  russe  interdit  au  représentant  du  saint-père  d'enlrele- 
nir  des  rapports  avec  te  clergé  .catholique  sans  Viotermi^iaire 
de  la  direclioD  des  cultes.  ■ 

—  Le  mfimc  journal  contient  l'article  suivant  : 

•  Lorsque  Pie  IX  prit  la  tiare,  au  mois  de  juin  1S46,  le 
parti  clérical  célébra  avec  enlhousiasme  son  avénetncnl.  el 
on  voulut  voir  en  lui  un  pcHitîfi;  prédestiné, 

•  On  peut  aisément,  disait  1.3  pieiii  auteur  d'un  livré  pii- 
"  blié  à  cette  époque,  se  convaincre,  avec  une  histoire  d.; 
>  l'Eglise  sous  les  yeux,  qiie  l'élection  de  Pie  IX'est  une  des 
B  plus  eilraordînaires,  une  de  celles  où  se  nianifesle  le  plm 
a  visiblement  l'assistance  du  Saint-Esprit.  »  El  l'^rivain,  à 
l'appui  de  celte  opiniiin,  rappela  qu'il  y  avait  longtemps  que 
le  sacré-collége  n'avait  donné  à  l'Eglise'  un  pape  si  jeune 
(Pie  IX  n'avait  que  cinquante-quatre  ans  lorsqu'il  fut  élu),'  et 
que  le  conclave  réuni  pour  sa  nomination  avait  été  clos  îe  Iroi- 
sième  joar,  tandis  que  les  sept  précédents  avaient  àarêH' 
vingt-six  jours  à  quatre  mois. 

a  Un  dp  nos  correspondants,  qui  s'est  livré  à  une  foule  de 
cilculs  plus  curieux  qu'importants,  fait  remarquer  è  son  tout 
que  Pie  IX  e^t  précisément  le  centième  successeur  de  Gré- 
goire VII,  fondateur  de  la  théocratie  pontificale,  de  sorte  qu'il 
termine  une  sorte  de  cycle  pendant  lequel  In  papauté  à  subi  les 
phases  les  plus  caractéristiques  de  son  développomeril  et  Hp 
son  déclin;  que  le  pape  actuel  porte  un  nom  fatal  au  point  de 
vue  du  maintien  du  pouvoir  temporel  ;  que  parmi  $es  prédé- 
cesseurs neuvièmes  du  nom  comme  lut,  deux  oDtété^ch3«fé> 
de  Rome  ;  qtie  Pie  IX  est  né  au  moment  où  la  France  révolu- 
tionnaire mettait  à  exécution  le  fameux  décret  du  t4  sep- 
tembre 1791.  et  que  les  loltres  de  ces  trois  mots.  Plus  papa 
nomis,  évaluées  en  chiffres,  font  9G2,  année  où  précisément 
fui  renversé  le  premiet  pape  qui  fut  riii,  ou,'  sî  l'on  veut,  le 
premier  roi  qui  fut  pape,  le  premier  qui  prit  le  litre  paï^n  de 
souverain  pontife. 
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■  Nous  pourrioDs,  si  nous  <^lioas  superstitieux,  conclure  de 
tout  ce  qui  précède  que  Pie  IX  est,  en  effet,  no  pontife  pré- 
desiiné.  iSous  le  pensons  même,  à  vrai  dire;  mois  nous  fon- 
dons cette  croyance  sur  des  arguments  d'un  autre  ordre.  » 

—  Un  des  écrivains  dû  Hîonde  se  plaignait,  il  y  a  peu  de 
temps,  que  le  dernier  livre  de  U-  Louis  Veuillot,  lu  Parfum 
de  Rome,  eût  été  accueilii  du  rûoiide  littéraire  par  un  profond 
silence.  Il  voyait  là  une  espèce  de  conjuration.  Pas  plus  que 
nos  confrères  de  la  presse,  nous  n'avions  lelevé  celle  singu- 
lière accusation. 

Les  hommes  deVUnivcrs  et  du  Inonde  oiit  peu  l'habitude, 
que  nnus  sachions,  de  donner  leur  publicité  aux  écrivains  qui 
ue  sont  pas  de  leur  école,  et  ceui-ci  ne  s'en  plaignent  jamais. 
C'est  là  évidemment  l'unique  raison  du  sîleuce  du  journa- 
'  lisuie  sur  la  dernière  œuvre  de  M.  Veuillot.  Mats  comme  il  y 
a  dans  ce  livre  force  invectives  contre  l'élite  de  notre  littéra- 
ture, contre  le  progrès  moderne,  contre  les  nouvelles  inven- 
tions, les  chemins  de  fer,  la  tél(:gr.iphie  électrique,  même 
l'innocente  photographie,  unefcmme  du  monde,  aussi  distin- 
guée par  la  largeur  de  ses  pensées  que  par  la  délicatesse  de 
son  style,  vient,  au  nom  d«  ce  que  l'auteur  du  Parfum  de 
Rome  appelle  le  troisième  sexe,  venger  l'époque  moderne,  sa 
littérature,  ses  inventions  merveilleuses.  Sous  ce  titte  .  Lettre 
à  M.  Louis  VeuiUot  stlr  te  Parfum  de  Rome,  qui  parait  chez 
Dcntu,  iiu  Palais-Koyal,  mademoiselle  Emilie  de  Vers  a  donné 
au  chef  de  l'écule  uttramontniue  une  legon  pleine  de  conve- 
nance et  de  goût  ! 

Celte  brochure  nous  révèle  un  talent  fait  pour  se  dévelop- 
per dans  des  oeuvres  lilléraires  d'une  plus  grande  étendue. 
Citons  deu:  traits  qui  hi  teriuiniint  : 

«  Un  prêlic,  dit  mademoiselle  de  Vars,  ayant  une  réputa- 
tion méritée  comme  orateur,  curé  d'une  grande  paroisse  dans 
un  de  nos  départements  do  l'Ouest,  m'écrivait,  il  y  a  quel- 
ques années  : 

>  M.  Veuillot  et  les  hommes  de  son  école  ont  fait  plus  de 
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■  mal  à  rÉglise  que  ne  pourraient  lui  en  Taire  dix  siècles  d« 

■  philosophie  Toitairienne  et  d'hérésies.  > 

>  Voilà  l'opinioD  d'un  prêtre;  voici  celle  d'an  proteslant: 
elle  a  plus  de  force  que  la  première  ; 

0  Ce  proteslant,  homme  très-honorable,  très-zélé  pour  sa 
religion,  insista  pendant  un  an  pour  faire  recevoir  VUniven 
dans  un  cercle  littéraire  dont  il  faisait  partie.  Il  eut  à  vaincra 
une  forte  opposition.  Enfin  il  réussit.  Il  me  lit  part  de  son 
snccès. 

(  —  Expliquez-moi,  lui  dis-je,  pourquoi  vons,  prolestiinlf 
vous  avez  pris  tant  de  peine  pour  faire  tire  on  journal  catho- 
lique dans  votre  cercle. 

•  Cela  est  tout  simple,, me  répondit-il.  Je  combats  le  catho- 
licisme :  pour  le  délruire,  je  ne  connais  pas  de  meilleur  dis- 
solvant que  la  lecture  de  l'Univers.  * 

Un  mot  encore.  Il  nous  plall  de  voir  M.  Louis  Veuillot 
battu,  et  battu  par  une  femme.  Ch.  Sadtestke. 

—  Nous  avons  parlé  des  Adresses  respectuenses  envoyées 
à  Pie  IX  par  le  clergé  libéral  italien.  Un  correspondant  de  la 
Presse  nous  apprend  Qu'une  manifestation  importaole  va 
être  tentée  auprès  du  souverain  pmtife. 

La  Société  ecclésiastique  de  Hilan,  la  pins  nombreuse  de 
loQtes  les  associations  libérales  du  clergé  d'Italie,  a  résolu  de 
provoquer  elle-même  l'adhésion  des  prêtres  et  religieux  de  la 
Péninsule  à  une  pétition  qu'elle  fera  remettre  au  chef  de 
l'Église  par  une  députation  composée  des  prêtres  les  plus 
honorés.  Elle  veut  faire  un  suprême  effort  pour  l'eDgager»  tm 
nom  de  la  religion  menacie,  &  renoncer  au  pouvoir  temporel. 

L'abbé  GcBTTËE. 


''^■*  ■?  I'tP-  d«  Cmsoh  et  Coup.,  rue  du  Foar-S*int.Genii«ln,  K. 
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et  des  premiers  sectaires  ubréliens  qui  esssyaieDt  de  comlÛDer 
les  théories  da  polythéisme  aocieo  avec  les  dogmes  du  chris- 
tiaoïsme.  Quelle  que  soit  l'opinioD  que  l'on  adopte  touchant 
l'auteur  de  cet  ouvrage,  il  est  certain  qu'il  appartîenl  aux  pre- 
miers siècles  de  l'Église  chrétieune.  Or,  comme  les  oonages 
de  celle  époque  ne  sont  pas  fort  nombreux,  on  comprend  que 
son  apparition  ait  intéressé  les  savants  qui  s'occupent  des 
questions  religieuses. 

Ceux  d'Angleterre  et  d'Allemagne  surtout  onl  élodié  le 
célèbre  manuscrit,  et  déjà  il  avait  été  l'objet  dti  iraductioos  et 
de  doctes  commentaires  lorsque  H.  l'sbbé  Cruice,  aujourd'hui 
évêque  de  Marseille,  conçut  le  projet  d'eo  donner  une  édilioa 
accompagnée  d'une  traduction  complète,  de  noies  philolo- 
giques et  de  dissertations.  Son  travail  a  nça  les  honneurs  de 
l'Imprimerie  ioipériaie. 

Plusieurs  bibliothèques  d'Occident  possédaientdes  fragments 
des  Philoiophottintna,  Jacques  tironovius  les  édita,  d'après  nu 
manuscrit  de  FloreRCe,'en  1701,  dans  les  JAMaurtM&nfif  ttifo- 
tum  graearitm.  Il  avait  attribué  l'ou  vnge  à  Origène.  Huet,  évé- 
que  d'Avranches,  rejeta  celle  opinion  dans  ses  Origtniana,  et 
attribua  l'ouvrage  À  saint  Epiphane.  Cette  opinion  n'est  pas 
fondée,  comme  le  remarque  avec  raison  Fabricins,  dans  sa 
Bibliolhèqve  grecque.  En  1706,  Christophe  Wolf  donna  une 
nouvelle  édition  des  fragmenta  des  PhiloiopheumeM».  Plu- 
sieurs savants  en  firent  i'objel  de  leurs  études,  et  HôntCiDCN. 
qui  Bllribuail  l'ouvrage  k  Origène  comme  Gronovius,  en  pré- 
para une  édition  d'après  un  mjpuscrît  de  la  bîbliotii^ae 
Barberini. 

Les  choses  en  étaient  \h,  et  depuis  pins  d'an  siècle  oo  ne 
s'occupait  plus  des  Phiiouphoumena,  lorsque  H.  H/ixâdes- 
Minas  apporta  de  Grèce  le  manuscrit  tel  que  noas  l'avons  au- 
jourd'hui. 

L'attention  des  savants  fut  de  nouveau  attirée  vers  ett  m- 
vrsge.  On  retiiarqua  surtout  l'ouvrage  de  J.  Bunsen,  qui 
s'atlacba  i  prouver  que  l'auteur  était  saini  Hippoljrle,  év4qDe 
d'Ostla  et  merijrr.  au  troisième  sièiile  de  1*^  ebrétîaiiDe.  Lk 
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saTSDls  DœllingeD  enallemagne  etC.  Vordsworth  en  An- 
gleterre se  firent  remarquer  entre  Ions  par  leurs  doctes  re- 
cherches. La  France  produisit  fort  peu  de  chose  sur  celle  grave 
question,  carnous  ne  pouvons  attacher  une  très-grande  im- 
poriaoce  aux  ouvrages  de  H.  l'abbé  Cruice,  non  plus  qu'aux 
articles  publiés  dans  les  journaux  ou  revues  ultramontaines 
par  quelques  écrivains  sans  érudition.  Ces  écrivains  n'ont  été  * 
préoccupés  que  de  celte  idée  :  l'auteur  des  Phihsophoumena, 
a/ant  attaqué  des  papes  que  l'Église  romaine  regarde  comme 
saints,  n'a  pu  être  qu'un  hérétiqae.  C'est  sous  l'influence  de 
ce  préjugé  qu'ils  onlcherobé  à  grouper  toutce  qui,  dans  les 
ouvragesdes  vrais  savants,  pouvaitscrvir  leurcause. 

Kous  u'avons  pas  l'intention,  dans  cet  article,  de  renouve- 
ler une  discussion  que  des  hommes  du  premier  mérite  n'ont 
pu  terminer;  nous  dirons  donc  seolement qu'après  avoir  tu 
attentivement  lea  Pkilosophoumena,  et  sans  nous  préocoper 
du  nom  de  l'auteur,  nous  avons  acquis  la  conviction  que  cet 
auteur  1'  a  été  on  évAque  ou  du  moins  on  prêtre  jouissant 
d'iine  haute  auliNrilé;  2*  qu'il  jouissait  de  celte  autorité  dans 
l'Église  de  Rome;  S" qu'il  connaissait  parfaitement  l'Orient  et 
les  divers  sysièmesdes  hérétiques  orientaux  ;  4*  qu'il  avait  par- 
couru les  Églises  orientales;  S*  qu'il  était  très-orthodoxe; 
6*  que  Jes  passages  où  l'on  a  voulu  voir  en  lui  un  héré- 
tique ne  sont  qbe  l'expression  exacte  de  la  discipline  géné- 
ralement reçue  de  son  temps;  7'  qu'il  habita  Rome  sous 
les  papes  Victor,  Zépbyrin,  Calliste,  et  qu'il  Thabita  encore 
après  la  mort  de  ce  dernier. 

L'auleur  a  donc  pu  être  saint  Hippolyte,  évâque  d'OsIte,  6o 
Caïus,  savant  prêtre  de  Rome,  l'un  et  l'autre  disciples  de  saint 
Irénée,  qui  parcoamrenl  l'Orient  et  qui  avaient  été  initiés  par 
leur  mattre  k  tontes  les  doctrines  des  hérétiques  orientaux  ; 
qui  bsbilaienlRome  au  troisième  siècle  ;  qui  y  passèrent  une 
partie  de  leur  vie,  et  qui;  jouissaient  d'une  haute  autorité  k 
'  cause  de  leur  caractère  et  de  leur  science. 

Les  uHramontaii»  n'ont  attaché  d'importance  aux  Philoto- 
phoumena  qu'à  cause  des  attaques  dirigées  par  l'aalear  contre 
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les  pspes  Zéphfrià  et  Calljsi«.  Si  ce  dispitra  ne  se  fût  pu 
trouvé  dans  l'ouvrage,  ils  auraient  laissé  les  saraDts  dtsaerter 
Â  leur  aise.  Leur  unique  but  a  été  de  défendre  ces  papes,  mais 
il  faut  avouer  que  leers  arguments  puiemeot  uégatift  sont 
d'une  grande  pauvreté  et  ne  préviudrool  pas  coolie  tetémot- 
gnaged'uQ  témoin  oculaire  (brtbieo  inforinéet  quia  nooDlé 
ce  qu'il  a  vu  et  dont  il  avait  les  preuves  entre  les  mains.  Haï* 
gré  leurs  efforts,  il  est  démontié  que  le  pape  Zépbjrrin,  qui 
ignorait  les  lois  da  l'Eglise,  ae  laissa  lTom\)et  parles  intrigues 
et  les  bassesses  de  Caltiste;  qu'il  lui  donna  une  haute  posi- 
tion ecclésiastique  malgré  les  caoous  ;  que  Calliste  abusa  de 
celle  position  pour  se  bire  élire  à  la  plaœ  de  Zépbjriu  ;  qu'il 
eut  recours  h  tous  lee  moyens  pour  se  créer  ua  parti  poissant 
qui  avait  tout  intéiét  à  l'exalter. 

Il  est  facile  de  cbercher  k  égarer  l'opinim  par  4c8  discat- 
sions  tbéologiques  très  obscures  et  dans  lesquelles  oo  pent 
donner  à  certaines  expreuioas  un  sens  exegéré. 

nous  nesommes  donc  point  étoneé  que  nos  uUramonlaÏBs 
aieut  voulu  voir,  dans  les  leprocbes  que  l'auleur  des  Philon- 
phoumena  fait  à  Calliste,  la  preuve  que  ee  pape  était  ortho- 
doxe et  que  son  critique  favorisait  les  erreurs  de  HoDiaa. 
Leurs  arguments  ne  nous  ont  point  convaincu,  et  nous  pen- 
sons qu'ils  n'ont  voulu  faire  de  cet  écrivain  un  béiéliqne  que 
pour  se  fournir  l'occasion  de  donner  un  sens  orthodoxe  aux 
accusations  qu'il  élève  contre  le  pape.  Si  ooiu  en  crojw»  le 
CoTretponianl  (1),  les  Philotoptioumena  ne  sitôt  qa'itne  «ïnife 
diatribe  qui  ■  n'a  pas  plus  d'împortxiice  que  les  pamphlets 
analogues  des  jansénistes  bioatiquœ  contre  las  papes  des 
derniers  siècles.  ■  Nous  admettons  volontiers  oette  idée  de 
M.  l'abbé  Vdlroger.  Or,  comma  les  prétendus  pamphlets  dmt 
il  parle  ne  contiennent  que  Ja  vériié  sur  les  papes  immoraux 
ou  sceptiques  des  derniers  siècles,  nous  devons  croire  que  les 
.  Philotophoumena  sont  également  véridiques.  On  peut  appeler 
cet*  ouvrage  uue  diatribe  lorsqu'oo  ne  s'est  allaebé  qu'è  un 

(1)  Kuiuéio  du  SGiaIn  1897. 
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chapitre  qui  coDtredit  certains  préjugés;  mais  lorsqu'on  le  lit 
altentivemenl,  on  ydécoavre  dd  tout  autre  caractère,  el  l'on 
reste  convaincu  que  e'esl  un  ouvrage  sérieux,  savant,  ortho- 
doxe, dont  il  Taudra  désormais  tenir  compte  lorsqu'on  écrira 
rhi<-toire  du  troisième  siècle  de  l'Église. 

Il  est  triste,  pour  les  amis  fanatiques  de  la  papauté,  d'en- 
tendre un  gcave  écrivain  du  tTuisièœe  siècle  nous  apprenant 
qu'k  celle  époque  reentée  le  siège  de  Homo  était  déjà  mouillé 
par  des  intrigues  qui  devinrent  par  la  suite  &  peu  près  babî- 
tnelles.  C'est  un  lémoignage  qui  Torce  à  placer  plus  haut  qu'on 
n«  le  faisait  ordinairement  l'origine  de  ces  intrigues  et  des 
ignominies  de  la  cour  romaine.  Mais  qu'jr  faire?  Le  témoi- 
gnage existe,  et  on  ne  le  détruira  pas  en  cherchant  à  rabaisser 
on  auteur  que  son  œuvre  entière  recommande  à  l'alteotioD  de 
tout  homme  sérieux. 

Au  lieu  de  nous  perdre  dans  une  interminable  discussion 
touchant  rantcor  des  PAi/otopAoutnena ,  nous  avons  préféré 
traduire  le  chapitre  ii  du  IX*  livre,  afin  que  nos  lecteurs 
jugent  par  eux-mêmes  du  ton  de  l'ouvrage,  et  connaissent  ce 
qui  a  donné  occasion  aux  diatribes  des  ultra  monta  ins  contre 
lui.  Voici  ce  chapitre.  Après  avoir  décrit  l'hérésie  qui. consistait 
à  identifier  le  Père  et  le  Fils  en  une  seule  personne,  et  dont 
le  chef  était  un  certain  Cléomènes,  Tauleur  continue  ainsi  : 

■  Cette  hérésie aroit  pour  appui  Calliste,  homme  très  exercé 
en  louies  sortes  de  crimes',  trés-ailonné  au  mensonge,  qui 
ambitionnait  le  siège  épiscopal.  Il  séduisit  par  des  présents 
Zépbyrin,  homme  grossier  el  illettré  qui  ne  connaissait  point' 
tes  règlements  d*  l'Église,  et  l'amena  par  ce  moyen  à  trans- 
gresser ceii  règles  el  à  faire  ce  qn'il  voulait.  Zéphyrin  était  uo 
homme  vénal  el  avid^  d'argent,  qui  favorisait  les  dissensions 
eatre  les  frères,  en  cherchant  à  se  concilier,  par  d'adroits  dis- 
cours, la  faveur  des  deux  partis.  Il  disait  aux  orthodoxes  que 
■a  foi  était  pure,  el  if  leur  faisait  ainsi  illusion.  I!  agissait  de 
même  à  l'égard  de  ceux  qui  suivaient  les  opinions  de  Sabel- 
lius,  et  il  maintenait  dana  l'erreur  celui  qu'il  aurait  pu  amener 
.  à  la  vérité.  Lorsque  Je  lui  donnais  des  avis,  il  ne  les  repous- 
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sait  pas;  mais  dès  qu'il  était  seul  avec  Callisle,  celui-ci  le  la- 
menait  aux  opiDioDsdeCléomèDesqu'il  prétendait ortbodoios. 
Zépbyrin  oe  connaissait  pas  alors  la  mécbaDcetédeGalItsle.  Il 
la  connut  dans  la  suite,  comme  je  le  dirai  bianldt.  Callîsle 
le  poussa  dans  l'hérésie  au  point  qu'il  disait  devant  Idut  le 
monde  :  ■  Moi,  je  reconnais  un  seul  Dieu  qui  est  Jésus-Cbrisi, 
«  et  je  n'ea  reconnais  pas  d'autre  qui  soit  né  et  qui  ait  souf- 

■  fert.  ■'  Lorsque  Calliste  ajoutait  :  ■  Ce  n'est  pas  comme  Père, 

■  mais  comme  Fils  qu'il  est  mort,  ■  il  entretenait  des  discus- 
sions dans  le  peuple.  Ses  opinions  une  fois  connues,  dous  tes 
avons  réfutées,  nous  nous  7  sommes  opposés,  et,  bien  loin  de 
les  adopter,  nous  les  avons  combattues  pour  la  vérité.  Il  entra 
«lorscontre  nous  dans  une  telle  fureur  qu'il  en  était  comme 
fou;  car  tous,  excepté  nous,  croyaient  ï  la  vertu  dont  il  avait 
les  apparences  ;  il  nous  appelait  dithéistes,  et  il  vomissait  contre 
nous  le  poison  qu'il  avait  dans  le  cœur.  Comme  il  a  été  notre 
contemporain,  il  nous  semble  bon  d'écrire  sa  vie,  aûo  que 
lorsqu'on  connaîtra  sa  conduite  les  hommes  de  sens  com- 
prennent quelle  a  été  son  bérésie.  Fusoien  étant  préfet  de 
Rome,  il  confessa  la  foi;  mais  son  martyre  fut  tel  que  nous 
allons  le  raconter  : 

«  Calliste  était  esclave  d'un  certain  CarpopboFe  qui  était 
chrétien  et  qui  appartenait  h  la  maison  de  César.  Comme  ÎE 
était  aussi  chrétien ,  Carpophore  lui  confia  une  forte  somme 
d'argent,  d'après  la  promesse  faite  par  Calliste  de  l'employer 
de  manière  à  lui  faire  produire  de  forts  intérêts.  Celui-ci  se 
plaça  pour  ses  opérations  au  quartier  de  la  Pûcine  pubU- 
que{\).  Au  bout  de  quelque  temps,  et  i  cause  du  nom  de 
Carpophore  dont  il  se  servait ,  des  veuves  et  des  fidèles  loi 
confièrent  de  grandes  sommes  d'argent.  Il  compromit  tout  et 
tomba  dans  rabattement.  On  vint  hienlôt  annoncer  à  Carpo- 
phore ce  qu'il  avait  fait.  Celui-ci  répondit  qu'il  lui  deman- 
derait des  comptes.  Calliste,  l'ayant  appris,  pensa  qu'il  coûtait 

(I)  C'Élait  l'an  des  qu&lona  quartiers  de  Reme,  habité  surtonl 
pu  lei  uinriers  ou  banquiers. 
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nti  danger  iinmiDcnt  de  la  part  do  sod  maître  et  s'enfuit  du 
cbié  de  la  mer.  Ayant  trouvé  dans  le  port  d'Ostie  un  vaisseau 
prêt  à  mettre  h  la  Toile,  il  y  monta  pour  gagner  le  pays,  quel 
qu'il  ffii,  où  le  vaissuau  le  conduirait. 

■  Il  ne  put  si  bien  se  cacber  que  sa  fuite  ne  fût  annoncée  à 
Carpopbore.  Celui-ci  se  dirigea  aussitAl  vers|le  littoral,  et,  d'a- 
près les  renseignements  qui  lui  furcut  douné^JI  se  bâta  d'at- 
teindre le  yaisseau,  qui  était  encore  au  milieu  du  port.  Le 
pilote,  le  voyant  venir,alten<]it  ;Calliste  reconnut  son  maître  de 
dessus  le  vaisseau,  et,  voyant  qu'il  allait  ètro  pris,  sans  souci 
pour  sa  vie,  se  jeta  à  la  mer.  Les  matelots,  sautant  dans  les- 
barques,  le  Terrèrent  malgré  lui,  tandis  que  ceux  qui  étaient 
sur  le  rivage  jetaient  de  grands  cris.  II  fut  rendu  à  son  maître» 
qui  le  ramena  h  Rome,  et  le  condamna  h  la  meule.  Quelque 
temps  après,  les  frères  s'étaient  réunis  selon  l'usage,  ils  de- 
mandèrent à  Carpopbore  la  grâce  de  son  esclave,  parce  qu'il 
disait  que  des  sommes  d'argent  lui  avaient  été  conliées  par 
plusieurs  personnes.  Carpopbore  était  pieux  ;  il  déclara  que  les 
pertes  qu'il  avait  faites  le  loucbaient  peu,  mais  qu'il  était 
louché  de  la  perte  que  les  autres  créauciers  avaient  faite.  Un 
grand  nombre,  en  effet,  s'étaient  plaints  à  lui  qu'ils  n'avaient 
fait  de  défiât  3  Gatliste  qu'à  cause  de  son  nom.  Désarmé  par 
les  prières  qui  lui  étaient  adressées,  il  ordonna  de  relâcher 
son  esclave;  mais  comme  celui-ci  n'avait  rien  pour  rem- 
bourser ce  qu'il  devait,  et  qu'il  ne  pouvait  tenter  de  nouveau 
de  s'enfuir  à  cause  de  la  surveillance  dont  il  était  l'objet,  il 
résolut  d'en  finir  avec  la  vie.  Donc  le  jour  du  sabbat,  feignant 
de  se  rendre  auprès  de  cerlains  débiteurs,  il  courut  à  la  syna- 
gone,  où  lesjuifs  étaient  rassemblés,  et  se  mit  i  y  faire  du 
trouble.  Lesjuifs  le  saisirent,  l'accablèrent  d'outrages  et  de 
coups,  et  le  conduisirent  à  Fuscien,  préfet  de  la  ville.  Ils 
formulèrent  contre  lui  une  accusation  ainsi  conçue  :  ■  Les 
«  Romains  nous  ont  accordé  la  liberté  de  lire  au  public  les  lois 
«tde  nos  pèresvcetui-ci, survenant  au  milieu  de  nous,  a  voulu 
<  nous  en  empécber,  et  exciter  du  trouble,  en  se  disant  cbré- 
•  tien.  ■  Tandis  que  Fuscien  était  assis  sur  son  tribunal,el  ma- 
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DÎfestait  son  irritalioo  coQlre  Calliste  à  cause  des  accusatioDS 
que  les  juifs  avaient  portées  coutre  lui,  quelqu'un  vint  en 
avertir  Urpophore,  -lui  courut  au  tribuoal  du  préfet  et  lui 
dit  :  ■  Je  vous  eo  prie,  seigneur  Fusciea,  ne  cro>»x  pas  cet 

■  homme;  il  n'esl  pas  chrétien;  il  iio  demande  qu'une  occssion 
<  pour  mourir,  parce  qu'il  m'a  dérobé  de  grande*  sommes 

■  d'argent,comme  je  le  prouverai.  ■  Les  juifs,  persuadés  que  ce 
-n'était  ta  qu'uQ  prétexte  allégué  par  Carpophore  pour  arracher 

son  esclave  à  la  mort,  redoublèrent  leurs  plaintes  detaot  le 
préfet.  Celui-ci,  subissant  leur  influence,  ordonna  que  Calliste 
serait  battu  de  verges  et  envoyé  aui  mimes  de  l'Ile  d^  Sor- 
daigiie.QucIqiifl  temps  après.coinroe  il  y  avait  danjl't'e  d'autres 
martyrs.  Marcia,  concubine  de  l'empereur  Commode,  laquelle 
aimait  Dieu,  ayint  résolu  de  faire  une  bonne  œuvre,  Gl  venir 
le  bienheureux  Victor,  qui  était  alors  évâque  <)e  l'Ëglise, 
et  lui  demanda  quels  étaient  les  martyrs  qui  étaient  en  Sat- 
daigne.  Ceiui-ci  lui  désigna  tous  les  martyrs,  mais  ne  nomma 
point  Cuilisle,  dont  il  connaissait  Jes  actes.  Udrcia,  ayant  ob- 
tenu leur  giAce  de  Commode,  confia  les  lettres  de  liberté  à  ud 
vieil  eunuque  nommé  Hyacinthe.  Celui-ci,  les  ayant  reçues, 
s'embarqua  pour  la  Sardaigno,  el,  ayant  communiqué  les 
pièces  dont  il  était  porteur  à  celui  qui  gouvernait  alors  la  pro- 
vince, il  délivra  tous  les  martyrs,  excepté  Calliste.  Celui  -ci,  se 
jetant  à  ses  genoux  et  fondant  en  larmes,  le  supplia  de  le 
rendre  aussi  à  la  liberté.  Ému  de  ses  prièr^,  Hyacinthe  de- 
manda sa  grâce  au  gouverneur  de  la  province,  disaol  qu'il 
avait  été  précepteur  de  Marcia,  et  que  cet  acte  ne  p  mrtait  lui 
attirer  rier.  de  fftcheui.  Legouveineur  cédai  ses  instances, et 
renvoya  Calliste  avec  les  autres.  Victor  ne  vit  qu'arec  beaucoup 
de  peine  le  retour  de  Caitistn  àRuine;  mais,  comme  il  était 
miséricordieux,  il  n'en  dit  ri«n.  Ceiiendant  t^lliate.  pour  se 
dérober  au  mépris  ij'un  grand  nombre  qui  avaient  gardé 
souvenir  des  crimes  qu'il  avait  commis  à  une  époque  encore 
peu  éloignée,  pour  donner  en  même  temps,  satisfaction  aux 
plaintes  continuelles  de  Carpopboie,  se  retira  i  Anlium  sur 
l'ordre  de  ce  dernier,  qui  lui  osaigua  une  certaine  somme  par 
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mois  poar  sa  nourritare.  Hsis.apràs  la  mon  de  Victor,  Zéphy- 
fin  s'sssocia  Cslliste  pour  régir  les  affaires  du  clergé,  et  lui 
dnnna  cette  dignité  à  son  propre  déshonneur  ;  il  le  fît  revenir 
d'Anlium,  elle  préposa  &  la  garde  du  cimetière.  Comme  Cnl- 
lîsle  était  toujours  «rec  Z^phyrin,  et  qu'il  était  ft  son  é^ard 
très  obséquieui  et  hypocrite,  comme  js  l'ai  dit,  il  le  ré- 
daisil  à  un  tel  état  de  nullité  que  ce  vieillard  ne  pesait  point 
ses  paroles,  el  ne  pénétrait  point  les  desseins  de  Cnlliste 
dont  le  serviirsme  n'avait  d'autre  but  que  lui  même.  C'est 
pourquoi,  après  la  mort  de  Zéptiyrin,  étant  arrivé  où  il 
prétendait,  il  condamna  Ssbellius  comme  s'éloignant  de  la 
vraie  foi  ;  en  réalité,  il  agissait  ainsi  par  la  crainte  que  je  lui 
inspirais,  et  dans  l'espoir  de  se  laver  auprès  des  Ëglisos  de 
raccnsation  de  cette  hérésie,  comme  si  ses  croyances  en  diflé- 
raient  réellement.  Gomme  cet  homme  était  hypocrite,  el  qu'il 
ne  reculait  devant  aucun  crime,  avec  le  temps  il  trompa  un 
grand  nombre  de  gens.  It  portait  dans  son  cœur  le  p-iison  de 
l'hérésie,  il  n'avait  aucune  croyance  vraie,  mais  il  n'osait  dire 
ce  qu'il  pensai!  en  réalité  ;  d'un  côté  il  nous  disait  avec  mépris 
et  devant  tout  U  mondé  :  •  Tous  êtes  d(>s  dilhfistes,  >  et  d*un 
autre  cdté  Sabellius  lui  reprochait  d'avoir  violé  son  ancienne 
foi.  Ce  fut  dans  ces  circonstances  qu'il  inventa  cette  nouvelle 
hérésie  -.  •  le  Verbe  est  le  même  qui  est  appelé  Fils  et  le  même 

■  qui  est  appelé  Père,  et  l'Esprit  n'en  est  pas  distinct.  Le  Père    . 

■  n'est  pas  autre  que  le  Fils,  c'est  une  seule  et  même  chose; 
«  l'Esprit  produit  tout  au  ciel  et  sur  la  terre;  cet  Esprit,  in- 

•  carné  dans  le  sein  de  la  Vierge,  n'est  pas  dilTéri'nt  du  Père, 

■  mais  une  seule  el  même  chose  avec  lui.  Tel  est  le  sens  de 

■  cette  parole  :  IVe  croU-  tu  pas  que  je  suis  dans  le  Père  et  que  le 
«  Père  est  en  tnoiT  La  partie  visible  de  l'élre,  qui  est  l'homme, 
n  c'est  le  Fils;  l'Esprit  qui  est  dans  le  Fils,  c'est  le  Père.  Je  ne 

■  dis  donc  point  qu'il  y  a  deux  Dieux,  le  Père  et  le  Fils,  mnîs 

•  je  dis  qi)"!!  n'y  en^a  qu'un.  Le  Père  étant  dans  le  Fils,  il  en 
«  résulte  que  la  chair  divine  de  l'un  et  de  l'autre  est  la  même, 
«  de  sorte  qu'on  doit  appek'i  Dieu  également  Père  el  Fils, 
<  puisqu'il  n'est  qu'un  seul  (tre,  et  qu'il  ne  peut  édd  double; 
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•  c'est  d«DS  ce  sens  que  je  dis  que  la  Père  a  soDffert  Sfec  le 

•  Fils.  »  Il  D'osait  pas  dire  ouvertement  que  le  Père  a  souffert 
avec  le  Fils,  et  qu'ils  ne  sont  qu'une  seule  personne,  espérant 
ainsi  faire  croire  qu'il  ne  blasphémait  pas  contre  le  Père;  cet 
homme  criminel  et  en  délire,  répandant  de  cdié  et  d'autre  ses 
blasphèmes,  s'inquiétait  fort  peu  de  tomber,  soit  dans  les 
erreurs  de  Sabellius,  soit  en  ^celles  de  Théodote,  pourvu  qu'il 
ne  parût  pas  parler  contre  la  vérité. 

■  Cefrui  docteur  s'étant  ainsi  préparé  les  voies,  fonda  une 
école  auprès  de  l'Église  pour  y  enseigner  ses  erreurs.  Le  pre- 
mier, il  se  montra  indulgent  pour  les  mauvaises  passions  des 
hommes,  disant  qu'il  remellait  i  tous  leurs  péchés.  Quiconque 
portant  le  nom  de  chrétien  s'était  laissé  séduire  et  avait  com>  ' 
mis  un  crime>  ne  rendait  pas  compte  de  son  péché  dès  qu'il 
avait  fréquenté  l'école  de  Calliste.  Un  grand  nombre  de  gens 
s'applaudissaient  de  cette  doctrine  ;  ceux  qui  avaient  de  gra  nds 
remords  de  conscience,  les  partisans  des  diverses  hérésies, 
quelques-uns  de  ceux  qui  avaient  été,  après  jugement,  rcjelés 
par  nous  de  l'Église,  se  mirent  au  nombre  de  ses  disciples:  et 
remplirent  son  école.  Parmi  les  points  qu'il  proposait  à  la 
croyance  était  celui-ci  :  qu'un  évêiiue  ne  doit  jamais  être  dé- 
posé lorsqu'il  a  péché,  quand  bien  même  il  aurait  commis 
un  crime  capital.  Pendant  qu'il  gouverna,  on  cooMn^nça  à 
admettre  dans  le  clei^é,  en  qualité  d'évêques,  de  prêtres  ou 
de  diacres,  des  hommes  qui  s'étaient  mariés  deux  ou  trois  fois- 
Bien  plus,-  si  que'qu'un  des  prêtres  se  mariait,  il  lui  ordonnait 
de  rester  dans  son  ordre  comme  s'il  n'avait  rien  fait  de  crimi- 
nel ;  il  justifiait  cette  conduite  par  cette  parole  de  l'apàtre  : 
Qui  es-lu,  loi,  pour  juger  le  serviteur  d'autruil  II  avait  encore 
recours  à  la  parabole  de  l'ivraie  :  Laisses  croUre  Vivrait  avec 
le  froment,  qu'il  expliquait  ainsi  :  Laitses  les  pécheurs  dans 
l'Église.  Il  disait  que  l'Église  ressemblait  i  l'arche  de  Noé, 
dans  laquelle  il  y  avait  des  chiens,  des  loops,  des  carbfaui  et 
toute  sorte  d'animaux  purs  et  impurs.  Il  en  doit  être  de  même 
de  l'Église,  ajoutait-il.  Il  interprétait  dans  le  même  sens  tout 
ce  qu'il  pouvait  trouver  à  l'appui  de  sa  doctrine.  Les  audi- 
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leurs attirés  par  ses  opinions  les  professent  encore  aujour- 
d'hui, se  faisant  illusion  à  eux-mêmes  et  trompant  les  autres, 
qui  courent  eu  fonle  à  son  école.  Ils  augmentent  donc  et  ils 
sa  glorifienl  de  leur  nombre  qui  s'accroît  an  moyen  des  Yolup> 
tés  interdites  par  le  Christ.  Héprisant  le  Christ  lui-même,  ils 
ne  détournent  personne  du  péché,  disant  qu'ils  peuvent  eux- 
mêmes  remettre  les  péchés  à  ceus  qui  ont  la  vraie  foi.  Il  per- 
mit même  aox  femmes  qui  n'élaient  pas  mariées  et  qui  ai- 
maient tel  jeune  homme  d'une  position  inférieure  et  qu'elles 
ne  pouvaient  épouser  saas  se  dégrader,  il  leur  permit,  dis-je, 
de  prendre  pour  mari  celui  qu'elles  préféraient,  qu'il  fût  es- 
clave ou  libre,  et  leur  disait  que  celui-Ii  était  leur  vrai  mari 
qu'elles  avaient  épousé  même  malgré  la  loi.  On  commença 
alors,  parmi  les  femmes  appartenant  à  l'Église,  à  en  rencoa- 
tier  qui  se  servaient  de  médicaments  pour  ne  pas  devenir  en- 
ceintes et  de  moyens  pour  se  faire  avorter,  parce  qu'elles 
De  voulaient  pas  avoir  d'enfants  d'un  esclave,  ou  d'un 
bomme  de  basse  condition,  soit  à  cause  de  leurs  parents,  soit 
&  cause  de  leurs  immenses  fortunes.  Vous  voyez  jusqu'à  quulle 
impiété  cet  homme  pervers  était  tombé,  enseignant  h  unir 
l'impureté  au  meurtrel  Après  de  tels  actes,  ces  impudents  ont 
ta  prétention  de,  former  à  eux  seuls  l'Église  catholique,  et  plu- 
sieurs, croyant  bien  faire,  se  mettent  à  leur  suite.  C'est  aussi 
sous  ce  pontife  que  l'on  vit  pour  la  première  fois  des  gens 
recevoir  tto  second  baptême.  Tels  sont  les  hauts  faits  de  cet 
admirable  Calliste,  dont  l'école  su'bsiste  encore,  conservant  les 
mœurs  et  les  traditions  de  leur  maître,  ne  discernant  point 
ceux  avec  lesquels  on  doit  communiquer,  mais  ofTrant  témé- 
rairement la  communion  à  tout  te  monde;  ses  sectateurs  ont 
pris  leur  nota  de  celui  qui  a  été  le  premier  auteur  de  tant  de 
forfaits,  on  les  appelle  Callislims.  ■ 

L'auteur  raconte  ensuite  que  cette  hérésie  fut  développée 
à  Rome  parun  certain  Alcibtade,  originaire  de  Syrio,  et  qui  di- 
sait avoir  appris  sa  doctrine  d'un  sage  nommé  Elcbasai,  d'où 
on  a  donné  le  nom  d'Ëtcha&aïles  à  ses  sectateurs. 

L'abbé  Gdittxe, 
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DE  L'ÉGLISE  GALLICANE 
Haas  ■•■  »»w«vta  avec  le  ■•wrevula  ^mmtUmy 


PAS  H.   J.  DE  HAIftTHE. 


POET-aOT*L  (t) 


Pour  juger  Pascal  sa  point  de  vue  religieux,  M.  J.  de  Maistre 
établit  d'abord  pne  distinction  entre  Pascal  catholique  et;outi> 
tant  pteinement  de  sa  raison,  et  Pascal  ««claire.  11  est  catho- 
lique lorsqu'il  se  déclare  enfant  de  l'Église  catholique,  apoito- 
Uque  et  romaine,  el  rficonnalt  le  pape  comme  ton  souverain 
chef.  Il  est  sectaire  lorsqu'il  déclare  qu'il  ne  lient  aucun  compte 
de  la  sentence  de  l'inquisition  contre  son  livre,  par  la  raison 
que  Vinquisition  et  ta  sociiti  (des jésuites)  sont  les  dtuxfléaux 
de  la  viriti. 

Ainsi  on  n*est  pas  eaiholiqw  si  Ton  n'estime  ni  l'inquisition 
ni  les  jésuites.  L'aveu  est  bon  à  enregistrer.  Nous  savions  du 
reste  que  tel  est  le  sentiment  de  nos  ultramontains,  disciples 
de  H.  i.  dtf  Haislre)  mais  il  est  bon  d'enlenihe  le  mallrele, 
déclarer  ex  cathedra. 

Il  va  sans  dire  que  nous  sommes  d'un  avis  tout  contraire  i 
celui  du  théologien  savoyard,  Pnscal ,  selon  nous,  en  se  dé- 
clarant contre  les  jésuites  et  contre  l'inquisition,  a  prouvé  qu'il 
était  catholique  ictairi,  et  qu'il  ne  mettait  point  l'Ëglise  dans 
certaines  institutions  qui  en  ont  fait  la  honte,  qui  la  couvrent 
encore  d'ignominie.  Nous  ajoutons  que  sis  <^ens  sa  déclaration 
de  foi,  Pascal  eût  enteorlu  les  mois  Église  catholique  romaine, 
et  pape  chef  somierain  de  t'Èglise,  dans  le  même  sens  que  les 
ultramontains,  nous  n'hésiterions  pas  à  dire  qu'il  se  serait 
trompé  et  qu'il  aurait  mis  la  catholicité  où  elle  n'est  ps$.  Noos 


(1)  Voir  le  danter  numéro. 
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-savons  qoe  l'école  Ûb  Port- Royal  a  été  trop  portée  vers  ce  gal- 
licanisioe  mudénS  qui,  au  dix-sepiièfoe  siècle,  accordait  le 
plus  [lossibleau  pape,  dans  l'espnir  d'arrêter  te  courant  ultra- 
munlain  qui  menaçiil  de  dépasser  toutes  les  limites;  mais  il 
Ht  certain  néaDoaoins  que  celle  illustre  éciile  était  restée 
fidèle  à  ces  deux  grands  principes  gallictias  *  que  le  concile  est 
au-dessus  da  pape,  par  conséquent  que  le  pape  n'est  pas  eluf 
$ouverain  dans  racception  rigitureuse  du  mol  ;  que  l'Église 
particulière  de  Rome  peut  faillir  et  tomber  dans  l'héfésie,  ce 
qui  fait  qu'elle  n'enlendsit  par  le  mot  ro  nainr  que  l'Église 
calhofiçus  elle-même,  roconnaisssnt  rétêqnedeHome  comme 
le  premier  évâque  de  l'Église. 

H.  i.  de  Maislre  affecte  de  ne  pas  comprendre  que  les  mots 
l]u'il  tmuve  ealAoJïguM  avaient  des  sens  diiïéreotschez  les  ul- 
tnmonlains  et  chez  les  gallicans.  Il  a  voulu  croire  que  Pascal 
tes  entendait  comme  lui,  mais  il  savait  bien  su  fond  qu'il  n'en 
était  rien. 

H.  J.  de  Maistre  compare  Pascal  è Calvin, à  cause  du  para- 
graphe dans  leqnet  il  s'élèvecontre  l'inquisition  et  lesj'-'suiles. 
Si  l^lvin  se  tùl  borné  à  attaquer  ces  abus  et  autres  semblables, 
les  calvinistes  aursienî  été  les  meilleurs  catholiques.  Hais  Vol- 
taire, dans  une  note  de  son  ouvrage,  te  Si^f0  de  Louis  XIV ^ 
<  dit  :  ■  Si  quelque  chose  peut  justifier  Louis  XIV  d'avoir  per> 
séculé  lesjésuites,  c'est  assurémentce  paragraphe.  •  Huus  ne 
savons  qui  est  le  plus  sot  ici  de  Voltaire s'eiprimani  ainsi,  ou 
de  M.  J.'deMnistre  approuvant  ses  paroles.  Pa-cal,  dans  son 
paragraphe,  déclare  qu'il  ne  se  soumet  pas  à  l'inquisition  qui 
a  condamné  son  livre;  s'il  eût  dit  autrement,  il  eût  viule  les 
lois  canoniques  et  civiles  de  Fiance,  qui  condamnent  l'inqui- 
■ition  et  dénient  tou.te  autorité  aui  congrégations  romaines  ; 
Pascal  déclare  l'inquisition  fléau  de  la  vérité;  s'il  eftt  dit  le 
contraire,  le  parlement  aurait  pu  le  poursuivre;  Pascal  dé- 
clare la  société  des  jésuites  Oéau  de  la  vérité  ;  l«s  arrêts  d'ex- 
pulsion contra  cette  société,  arrêts  qui  n'avaiinlpeséiérévoqués 
de  son  temps,  et  qui  ne  te  sont  pas  encore,  qui  subsistMieot 
et  qui  subsistent  dans  toute  leur  force  légale,  ces  arrêts  pro- 
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damaient  la  même  vérité  que  Pascal  daos  soo  para^aphc. 
Sor  toas  les  points,  Pascal  était  dans  la  loi,  et  Voltaire  prélaiid 
qu'à  cause  de  cela  ou  pourrait  excuser  les  persécutions  de 
Louis  XIV!  Hais  chacun  sait  que  Voltaire  n'était  partisan  de 
la  liberté  que  pour  lui  et  ses  amis,  et  toute  sa  vie  aussi  bioi 
que  ses  éerits  allestent  qu'il  ^lait,  eo  politique,  partisan  de 
l'absolutisme  el  das  privilèges  aristocratiques.  Il  devait  doDC 
détester  Port-Royal,  qui  avait  une  morale  trop  pure  pour  lé- 
gitimer les  abus  de  quelque  part  qu'ils  vinssent ,  et  qui  avait, 
d'un  autre  cAté,  un  caractère  religieux  trop  élevé  pour  ne  pas 
déplaireà  celui  qai  avait  juré  de  tuer  la  religion  par  le  ridicule. 

U.  J.  de  Haisire  aurait  dacomprendrelesmolibde la  haine 
sourde  que  Voltaire  avait  contre  Port-Royal,  contre  Pascal  en 
particulier,  dont  le  génie  était  un  obstacle  formidable  h  ses 
projets;  il  aurait  dû  comprendre  que  ces  motifs  font  le  pins 
grand  honneur  à  cett^  école  éminemment  philosophique  et 
chrétienne,  qui  seule  aurait  pu  combattre  avec  avantage  l'é- 
cole sophistique  et  incrédule  du  dii-buitième  siècle.  Voltaire 
aimait  mieux  les  jésuites  que  Port-Royal.  On  te  conçoit  aisé- 
ment. Les  bons  pères,  par  leur  direction  aisée,  avaient  si. bien 
favorisé  l'immoralité,  que  ta  révolution  antireligieuse  était 
laite  par  eux  dans  les  cœurs  lorsque  Voltaire  et  son  école  en- 
treprirent de  la  faire  dans  les  esprits.  L'cauvre  était  facile,  car 
quand  le  cœur  est  corrompu,  l'intelligence  est  obscurcie,  et 
l'on  est  tout  disposé  è  ne  plus  rien  croire. 

il  n'y  a  qu'un  mot  dans  la  phrase  de  Voltaire  qui  ne  plati 
pas  h  H.  J.  de  Haistre,  c'est  celui  de  pertieutar.  Sa  note  doit 
être  reproduite  inlégraleoient,  tant  elle  est  curieuse  :  «  On 
voit,  dit-il,  le  mot  peraéeuter  employé  dans  un  sens  tout  par- 
ticulier à  notre  siècle.  Selon  le  style  ancien,  c'est  U  viriti  qui 
est  persécutée,  aujourd'hui  c'est  l'erreur  on  le  crime.  Les  dé- 
crets des  rois  de  France  contre  les  calvinistes  ou  leurs  cotiniu 
sont  desp«rs^cufîoiM,  comme  les  décrets  des  empereurs  païens 
contre  les  chrétiens;  bientét,  s'il  plaît  è  Dieu,  on  nous  dira 
que  les  tribunaux  persécutent  les  assassins.  •  On  conviendra 
que  cette  noie  est  très-instructive.  Ainsi,  les  hommes  qui  ne 
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Toient  pas  la  vérilé  où  certaÎDs  autres  ta  voieDt  sont  des  cou- 
pables; lorsqu'on  les  lortuie,  qu'on  les  fusîtie  ou  qu'on  les 
pend,  on  ne  les  persieutepas,  on  les  punit  comme  ils  le  méri- 
tent, absolument  comme  les  tribunaux  punt»en(  les  assassins. 
Mais,  monsieur  le  comte,  si  ceux  qui  torturent,  fusillent  ou 
pendent  n'avaient  pas  la  vérité,  et  si  cette  vérité  était  possédée 
su  contraire  pat  ceux  qui  sont  torturés,  fusillés  ou  pendusT 
La  vérité  serait  bien  persécutée  en  eux,  ce  semble. 

Il  s'agit  donc,  pour  en  revenir  aux  prétendus  cousins  des 
calvinistes,  de  savoir  si  c'était  Louis  XIV  qui  possédait 
la  vérité  on  si  c'étaient  ceux  qu'il  poursuivait  de  ses  vio- 
lences. Vous  prétendez  que  ce  fut  Louis  XTV;  très-bien; 
mais  Ates-Tous  infaillible  et  ne  pouvez-vous  pas  vous  trom- 
per? Il  est  fort  commode  de  mettre  préalablement  la  vérité 
chez  tel  ou  tel  personnage,  et  d'afGrmcr  ensuite  qu'il  n'a  dû 
-voir  que  des  coupables  chez  ceux  qui  pensaient  autrement 
que  lui.  Avec  ce  procédé  on  peut  excuserloules  les  violences, 
toutes  les  atrocités.  N'est-ce  pas  le  comble  du  délire  d'iden- 
tifier tes  hommes  soit  avec  l'erreur  soit  avec  la  vérité?  Si  c'est 
\k  un  principe  vrai,  vous  avez  le  droit  de  me  dire  :  J'ai  la  vé- 
lité,  jevous-tuesi  vous  ne  pensez  pas  comme  moi.  Mais,  à 
mon  tour,  j'ai  le  droit  de  vous  en  dire  autant  ;  ce  n'est  qu'une 
question  de  force  ou  d'opportunité  entre  nous;  c'est  le  pins 
fort  ou  le  plus  habite  qui  aura  raison  de  l'autre.  El  c'est  lA  ce 
que  le  parti  oltramontaio  nous  donne  comme  une  vérité  évan- 
géliqno  et  chrétienne!  Nous  croyons  être  plus  chrétien, nous, 
lorsque  nous  distingaons  entre  les  croyances  «t  les  hommes 
qui  les  professent.  Opposons  à  des  croyances  qui  nous  parais- 
sent fausses  celles  qui  nous  paraissent  vraies,  fort  bien  ;  cher- 
chons à  faire  prédominer  ce  qui  est  pour  nous  la  vérité,  sur  ce 
quenoos  regardons  comme  l'erreur;  mais  n'employons  que 
des  moyens  en  rapport  avec  le  but  que  nous  avons.en  vue. 
Le  but  unique  des  amis  de  la  vérité,  c'est  de  la  faire  pénétrer 
dans  les  &cues;  pour  l'obtenir,  ce  but,  il  n'y  a  que  deux 
moyens:  la  logique  et  la  charité.  Que  l'on  prenne  avec  vigueur 
le  parti  de  la  vérité,  lorsqu'on  est  profondément  convaincu, 
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c'est  souvent  an  devoir;  mais  l'ardeor  avec  laquplle  on  dé- 
fend la  vérité  doit  être  réglée  par  la  charité.  c'«5(-i-dire  qu'on 
ne  doit  pas  identifier  avec  l'erreur  que  l'on  combal  h  outrance 
deii  hommes  qui  sont  toujours  nos  frères,  que  nous  devons  ai- 
mer malgré  leurs  erreurs,  contre  lesquels  il  est  défendu  ood- 
seulemcnt  d'eiercer des  violences,  mais  d'avoir  delà  baioeao 
fond  de  son  cceur. 

Il  faut  avoir  perdu  le  sens  chrétien,  ei  m&mele  sens  com- 
mun, pour  identifier  les  opioiuDS  ou  les  crofaaces  avec  les 
crimes  sociaux,  comme  le  fait  U.  J.  de  Msistre.  Oo  découvre 
à  première  vue  la  difféieuce  qui  eiiste  entre  les  uns  et  les  au- 
tres. Que  la  société,  par  ses  représentants,  se  défende  contre 
ceux  qui  la  désolent  parleurs  crimes  et  qu'elle  les  punisse,  elle 
est  dans  son  droit.  Hai's  U  société  n'a  pas  été  faite  par  Dieu  dé- 
positaire infaillible  de  la  vérité  religieuse  ;  si^s  représentants 
ou  ses  maîtres  n'ont  donc  aucun  droit  de  mettre-leur  épée  an 
service  de  telle  ou  telle  croyance.  La  vraie  Église  possède  seule 
la  vérité,  et  il  lui  est  défendu  de  se  servir  du  glaive;  elle  n'a 
droit  à  d'autre  arme  qu'à  celle  de  la  persuation  et  de  la  charité. 

Ce  sont  donc  bien  des  persëcuftont  que  Louis  XlTexei^a 
contre  les  calvinistes,  comme  contre  les  prétend  us  janséuistes, 
et  ce  rui  immoral  et  jésuite  n'avait  certes  aucun  dioil  de  se 
donner  comme  représentant  de  la  vérité. 

H.  J.  de  Slaistre  déraisonne  de  la  manière  la  plus  complète 
oncommenlant  le  fameux  paragraphe  de  Pascal.  Parcequeoe 
grand  homme  refusait  de  reconnaître  i'autorilé  de  l'inquisition, 
il  en  conclut  qu'il  ne  reconnaissait  aucune  autorité.  Citons  ses 
conséquences:  ■  Point  d'autorilél  C'est  è  hoi  de  juger  si  j'ai 
vocation.  Ceux  qui  mecondaraneut  ont  tort,  puisqu'ils  ne  pen- 
sent pas  comme  mni,  Qu'eït-ce  querÉglite  galliBane?qu'est- 
ce  que  le  papeî  qu'estn»  que  l'Église  universelle?  qu'est-ce 
que  le  jgarleinentT  qu'est-ce  que  le  conseil  du  roi?  qu'est-ce 
que  le  roi  lui-même  en  comparaison  de  HOiTa  Si  H.  J.  de 
Haistre  elïl  adressé  de  telles  paroles  à  Pascal,  ooss  pensons 
qu'il  lui  eût  répondu  de  cette  manière,  si  toutefois  il  eût  dai- 
gné répondre  h  de  telles  folies  : 
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■  Veuillez  vods  câliner,  monsieur  le  comte,  la  colère  toui 
ëblouil  flu  poÏDl  de  vods  faire  apercevoir  bien  des  choses  qui 
n'exisleot  que  dans  voir»  imagination.  L'inquisition  n'est  pas  la 
personnification  deraiitorilé;  je  puis  donc  nier.l'une  sans  coo- 
teslei  l'autre.  L'Église  gallicane  est  avec  moi,  au  lieu  d'être 
contre  moi  ;  le  pspe  n'est  pas  l'inquisition,  el  il  n'en  connaît 
même  pss  les  décrets  ;  cède  congn^gatics  n'est  composée  que 
de  quelques  moines  fanatiques.  L'Église  nniverselleseralt-etle 
i  vos  j'eut  identifiée  avec  ces  quelques  moines  qui  m'ontcoo- 
damné  et  qui  étaient  juges  et  parties?  Un  parlemenl  de  pro- 
vince dominéparles  jésuites,  comme  chacun  sait,  a  condamné 
mon  livre;  mais  d'autres  parlements  indépendants  l'approu- 
vent. Le  conseil  du  roi,  vous  le  savez  bîpn,  monsieur  le  comte, 
n'est  aujourd'hui  qu'un  petit  comité  de  jésuites  sous  la  di- 
rection du  père  confesseur.  Quant  au  roi,  on  l'ji  a  persuadé 
qu'il  pouvait  vivre  en  adultère  en  faisant  pénitence  sur  notre 
dos.  C'est  le  bon  père  confesseur  qui  lui  a  insinué  cet  excellent 
procédé.  Allons,  monsieur  le  comte,  convenez  qu'il  n'y  a  con- 
tre moi  que  quelques  Jésuites  qui  m'ont  condamné  parce 
que  je  les  ni  condamnés  moi-mâme.  L'autorité  n'est  pour 
rien  en  tout  ceci,  et  laissons  au  public  le  jugement  définitif 
entre  mes  adversaires  et  moi.  ■ 

H.J.de  Maistre  n'aurait  pas  été  persuadéparces  raisons,  car 
il  y  a  des  gens  qui  ne  peuvent  jamais  âire  persuadés,  et  ce 
sont  précisément  ceux  qui  ont  le  plus  de  prélenlion  pour  per- 
suader les  autres  sans  leur  donner  la  moindre  bonne  raison. 
Mais  si  le  diplomate  savoyard  ou  ses  disciples  aiment  mieux 
garder  l^ti"  préjugés  que  de  se  rendre  à  l'évidence,:  les  gens 
sensés  ne  sont  pas  obligés  de  se  mettre  h  leur  remorque. 

H.  J.  de  Hiïistre  remarque  que  Pascal  s  été  l'antogonisle  le 
plus  décidé  du  HOi;  el  il  trouve  une  contradiction  entre  ses 
idées  contre  le  moi  el  contre  l'inquisition.  Ceci  prouve  non 
pas  que  Pascal  se  soit  contredit,  mais  que  M.  J.  de  Hnislre 
n'a  compris  Pascal  ni  lorsqu'il  a  parlé  contre  le  hoi.  ni  lors- 
qu'il a  prulesti^  contre  l'inique  jugement  de  t'inqiiîsition.  Que 
Pascal  ait  préféré  même  i  son  génie  la  grande  voix  de  l'hu- 
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manité  parlant  et  agissant  sous  l'impulsion  de  Dieo  ;  qa'îl  ai^ 
démontré  que  l'homme  qui  voulait  a'isoîer  prenait  Te  cbémîn 
de  l'erreur  et  des  préjugés,  bou$  le  rapport  religifux,i\ën  ^ 
que  de  irès-logique,  car  Pascal  croyait  à  la  révélation  de  DTen; 
mais  en  concluait-il  que  l'homme  devait  être  inerte  et  tàlà- 
listé  ;  qu'il  devait  confondre  avec  la  révélation  ce  qui  lui  (ïtoît 
oppoîé;  (Ju'en  se  maiiitenant,  par  ses  croyances,  dans  le  con- 
cert universel,  il  renonçait  h  toute  activité  intellectuelle? 
Certes,  il  faut  être  frappé  d'aveuglement  pour  attribuer  à 
Pascal  une  pareille  théorie  ;  il  faut  être  bien  pauvre  en  logique 
pour  tirer  une  telle  conséquence  du  principe.  Cest  cependant 
ce  que  fuit  M.  J.  de  Maistre,  un  grand  philosophe  aux  jeux 
des  ullramcntains,  et  qui  n'est  pour  nous  qu'un  des  plus 
pauvres  sophistes  que  nous  ayons  jamais  lus.  C'est  par  suite 
de  sa  tendance  au  sophisme  qu'il  a  trouvé  fort  e^lraordjoaire 
la  distinclion  que  l'on  a  toujours  faite  entre  te  pape  et  la  cour 
de  Rome.  Les  ancieas  uUramonlains  ont  eu  recours  i  cette 
dislinclinn  pour  prouver  que  l'on  ne  devait  point  attribuer  aa 
pape  des  erreurs  ou  des  actes  évidemment  coutiair^'s  à  la  vérité 
ou  au  bien.  Ces  vieui  ultramontains  avaient  bien  soin  d'im- 
poser dv'S  conditions  aui  décisions  infaillibles  des  papes,  aGa 
de  se  réserver  les  moyens  de  répondre  aux  objections  qui 
pourraient  être  faites  contre  cette  infaillibilité.  Hais  H.  1.  ds 
Maistre,  en  théologien  savant,  blâme,  dans  les  adversaires  des 
persécutions  papales,  des  opinions  qu'il  eût  rencontrées. dans 
les  ancieas  uttramonlaius  s'il  les  eût  consultés;  il  ;  signale 
des  contradictions  sans  s'apercevoir  qu'il  donne  ainsi  aux 
hommes  instruits  une  preuve  incontestable  de  son  ignorance 
crasse  de  la  théologie  même  uUramontaine.  Il  se  croyait  pré- 
destiné à  transformer  le  système  papal,  à  le  pousser  dans  de 
nouvelles  voies;  i!  s'appla']dit  mêoie  d'avoir  étonné  Rome  par 
ses  hardiesses  (1).  Comment,  après  cela,  n'étonnerait-il  pas  les 
hommes  instruit»,  en  mettant  l'hérésie  dans  les  croyances  les 
plus  modérées,  dans  des  distinctions  inspirées  par  un  reste  de 

(1)  V,  notre  rétutatioa  du  Livra  du  f<qw,  daos  ce  Recueil. 
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méosjgepaeBl  pour  le  pooToir  papal  dont  od  voulait  prévenir 
les  exrfis  et  que  Ton  tenait  à  épargner?  S'il  eût  été  vraimeot 
sérieu]i,  H.  J.  de  Haistreaurait  pris  note  des  distinctions  des 
Luljier,  dos  Hontheim,  des  Saint-Amour,  des  Nicole,  des 
Quesnel,  et  il  en  «urait  conclu  que  ceux  qui  se  sont  révoU4  . 
ouvertement  contre  la  cour  de  Rome  ne  se  sont  séparésdupape 
que  parsuile  des  excès  de  cette  cour  ;  que  ceux  que  la  courde 
Rome  a  condamnés  ot  qui,  malgré  elle,  sont  restés  unis  au 
pape,  ont  fait  preuve  de  In  constance  la  plus  robuste  dans 
un  principe  qu'ils  croyaient  vrai;  que  la  cour  de  Rome  en 
poussant  les  uns  à  la  révolte,  les  autres  à  l'opposition,  a  donné 
la  preuve  la  plus  évidente  qu'elle  préfère  son  ambition  et  ses 
préjugés  au  bien  de  l'Éj^lisn.  M.  J.  de  Uaistre  n'en  cherche 
pas  si  long.  L'inquisition,  pour  lui,  c'est  le  pape;  le  pape, 
c'est  l'Éjjlise,' c'est  l'autorité  universelle  et  infaillible.  Que  ce 
soit  un  moino  ignare  qui  parle  ou  le  pape  lui-même,  peu  im- 
poite,  dès  que  le  moine  est  membre  d'une  congrégation  ro- 
maine, car  chaque  imngfégation  est  identifiée  avec  le  pape,  et 
chaque  membre  de  la  congrégation  romaine,  nommé  cen- 
seur.est  identifié  avec  la  congrégatiou .  Doue  lo  moine  censeur 
est  la  congrégation  dont  il  fait  partie,  et,  par  elle,  il  est  le  pape 
infaillible.  L'univers  entier  duit  courber  son  intelligence  de- 
vant ce  moine.  Il  peut  éire  un  ignuraut,  un  sot.  un  intrigant  : 
pbu  importe,  il  est  Vautorité,  et  l'autorité  exige  soumission 
absolue. 

Telle  est  la  théorie  de  U.  J.  de  Maistre  et  celle  des  néo- 
ultramonlains  qui  rédigent  soit  le  Inonde,  soit  la  Civiltà  catto- 
lica,  soit  i'Armonia,  etc.  Et  ces  gens  sont  tiers  de  proposer 
au  dixrneuvième  siècle  cette  théorie  !  Il  y  a  certes  bien  de 
quoi. 

L'abbé  Guett4e. 

{La  suite  au  prochain  numéro.) 
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CHRONiaUE  RELIGIEUSE 


Paris,  10  mai  1862. 
Lt  mofi  dellarie  eommt  il  le  faut,  e'at-à-dir*  e»mmt  Jfam  /* 
veut,  si  tant  est  qtt'ettt  veuillt  qu'un  tnoispur  an  mil  consacré 

àaa  gloire. 

Puisrjue,  en  ce  siècln  de  lumières  et  de  foi  ardente,  pasteurs 
et  fidèles  sont  obligés  de  faire  le  mois  de  Marie  pour  éviter  le 
malbertr  d'dire  rajiés  par  dos  puissants  utiras  du  ToslameDl 
qui  la  légua  pour  mère  à  tous  les  cbVéïiens,  qu'il  se  fatue  dooe, 
ce  mois,  avec  profil  réel,  si  c'est  possible,  potir  la  sainte  Église 
de  Dieu,  pour  la  Toi  et  poar  les  mosurs  cbrétieanes;  que  le 
clergé,  sur  qui  pèse  l'obligation  de  fournir  trente  et  un  jours 
de  suite  le  fond  et  la  forme  d'autant  d'exercices  en  Tbonneur 
de  M'irie,  que  le  clergé  m^  porle  pas  un  tel  fardeau  en  pure 
perle  pour  les  Ames.  C'est  le  voeu  qu'an  fidèle  enfant  de  Herie 
fait  du  fund  de  son  cœur,  en  tisanl  lus  alûcbes  de  ce  mois  qui 
tapissent  l'intérieur  et  l'eitérieur  de  l'entrée  de  nos  temples, 
Toeu  qu'il  redouble  encore  en  assistant  à  ces  exercices.  Ar- 
rière dune,  arrière  pour  toujours  les  mélodies  profanes  qui  se 
fontenlendrednns  certaines  églises,  arrière  lesrbanls  auxquels 
le  peuple  chréiien  nesauraitprendre  part;  a^^ièreIeje^as^o^^- 
disMnt  et  fatigant  de  l'oi^ue,  qui  enlére  l'âtne  à  sa  faculté  de 
penser  et  de  sentir,  qui  fait  manquer  précisément  le  but  de 
piété  que  l'on  se  propose;  arrière  toutes  les  nullités,- toutes 
les  exagérations,  toutes  les  excentrirités,  toutes  les  bistoires 
douteuses  nu  apocrypbes,  toutes  les  erreurs  grossières  et  les 
erreurssubiilcs  que  l'on  jette  ilu  haut  de  la  chaire  do  vérité  i 
nosflmcad(:rnillaittesdefaimetdemisèr<>;  arrière  toutes  les  noa- 
Tcaulés  proffluesqui  défigurent  et  souillant  le  culte  de  Uariel 
Retour  universel  aux  cantiques,  aux  prières  connues  de  tous 
et  consacrées  par  un  usage  séculaire;  que  surtout  on  les 
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—  MI  - 
mette  aux  mains  cl»  fidèles  avec  la  traduclion.  Que  le  su- 
blime Magnificat,  le  joyeux  Regina  eosli,  \p  moral  Ave  maris 
stttia,  quelquefuid  aussi  le  douloureux  Slabat,  que  les  tila- 
nids  de  la.  Mère  de  Dieu  reti^nlissent,  chantées  par  le  peuple 
eu  beau  ptainchant,  sui  des  modulalions  expressives,  de  letle 
mariièrequ'il  puisse  unir  sa  voix  et  son  cceur  à  ta  voix  et  au 
CŒurdes  ministres  dusaactualre.  EtsiroDcbanledescanlique^ 
eo  rran^ais,  que  ces  cantiques  soient  moraux,  instructKs  ;  que 
cesoientdesméditationscourtesninispleines  de  sensdes  grands 
préceptes  évangéliques,  des  sublimes  exemples  de  In  Mère  de 
Dieu;  queces  couplets,  chantas,  comme  les  psaumes,  pardeux 
chœurs  allernalirs,  stentuD  beau  refrain  chanté  pnr  tnules  les 
voix  réunies;  que  des  exemplaires  de  cescoupiels  soienl  disiri^ 
buésdnns l'assemblée,  etqu.!  l'on  applique  àcette  dépense  celle 
que  l'on  fait  en  Deurs  et  en  bougies  superflues.  Belour  i 
l'union  de  la  morale  et  du  dogme  dans  les  sermons,  union 
indissoluble  de  sa  nature  et  que  l'on  n'est  venu  h  bout  de 
rompre  que  p«r  mutilation.  Que  de  sucs  nourriciers  pour  ta 
vie  intellectuelle  et  morale  ou  pourrait  extraire  de  nos  dogmes 
chrétiens!  quelle  force,  quelle  lumière,  'quelle  din  clion  y 
trouverait  le  chrétien  dans  ses  rapports  journaliers  avec  Dieu, 
avec  lui-même,  avec  sa  famille,  avec  la  société!  Retour  à 
l'étude  solide,  et  non  creuse,  de  Marie,  de  son  esprit,  de  sa  vie 
d'action'el  de  méditation.  Comme  cette  double  vie,  proposée 
i  des  gens  du  monde  têts  qu'est  le  grande  majorité  des  pa- 
roissiens, le  serait  avec  fruit,  si  la  religion,  ainsi  que  les  vrais 
besoins  de  l'âme,  était  mieux  comprise  de  ceux  qui  la 
prêchent  1 

Tant  que  l'on  ne  comprendra  pas  ainsi  le  mois  de  Marie,  on 
n«  doit  attendre  de  cet  arbre  exotique  sur  notre  sol  que  des 
froils  pleins  d'amerlume  ou  da  pestilence. 

A.  H. 

—  L'Enion  signale  i  ses  lecteurs  les  efforts  tentés  en  Italie 
par  les  missionnaires  protestants  qui,  mettant  i  profit  l'impo- 
pularité de  la  cour  de  Rome,  le  désarroi  des-  consciences, 
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cbercbent  à  sabstitner,  dai)s  la  P^DÎnsale,  l«  libre  examen  li  la 
doctrine  antoeratiqae  de  l'église  romaine. 

La  feuille  dévote  se  console'  en  déclarant  que  la  réforme 
protestante  ne  sera  jamais  admise  en  Italie,  parce  ^a'elle  des- 
sèche t^  cœur  et  ■  éloigne  de  l'ftnae  des  néophytes  ces  joies 
célestK  que  le  mysticisme  catholique  seul  peat  donneri,  > 

C'est  la  "Société  biblique' de  Londres  qui  se  livre  surtout,  de 
l'aDlre  cété  des  Alpes,  à  cette  propagande,  dont  on  ne  saurait 
encore  préciser  les  résultats,  malgré  les  affirmations  catégo- 
riques de  ITmon,  qui  prétend  que  les  missionnaires  angln 
caos  ont  fait  un  fiasco  complet  dans  les  provinces  oapoli- 
taines. 

Il  est  certain  que  le  protestantisme  ne  prendra  jamais  ra- 
cine sur  le  sol  italien;  mais  entre  ce  système  religieux  et  les 
superstitions  de  Rome,  il  y  a  le  vrai  christianisme  qui  doooe 
au  cOBur  comme  i  l'esprit  les  satisfactions  les  plus  légitimes. 
Nous  croyons  que  c'est  là  la  religion  qui  sortira  des  luttes  t- 
ligieuses actuelles.  La  superstition  que  rf7iiion  conTond  arec 
le  mysticisme  calttolique  tombera,  mais  le  protestantisme  ne' 
le  remplacera  pas.  parce  qu'il  n'est  pas  le  christianisme  coU' 
plet  et  qu'il  ne  répond  pas  aux  besoins  des  esprits  dans  la  Pé- 
ninsule. 

—  Sept  cent  huit  prêtres  du  diocèse  de  I.ecce  (rillede  la  pro- 
vince d'Otrante,  ancien  royaume  de  Naples)  viennent  d'adres- 
ser au  pape  une  pétition  respectueuse  où  ils  le  supplient  de 
renoncer  à  son  pouvoir  temporel.  ■  Bienheureux  père,  disent- 

■  ils  dans  cette  pièce,  il  n'y  a  pas  de  chrétien  qui  croie,  ni 
n  d'Italien  qui  accepte,  sans  trahir  sa  foi,  son  droit  et  son 

*  honneur,  qu'une  religion   divine,    destinée  i  conquérir 

•  l'univers,   non  avec   les  armes  et    le    sang,    mais   avec 
<  la  charité  et  la  lumière  de  la  parole  évaogéliquc,  qui, 

■  au  milieu  des  vicissitudes  du  temps,  a  toujours  porté  ses 

■  regards  sur  une  autre  vie^  que  l'Église  du  Christ,  en  dd 

■  mot,  ait  besoin  d'un  lambeau  de  terre  pour  se  soutenir,  de 

■  baïonnettes  et  de  soldats  pour  se  défendre.  > 
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Les  (Ufeasçun  do  pouvoir  tetoporel  ont  esaaji  d'amorlir 
les  eiïelB  de  celte  démarcbe  en  faÎMiit  sigo^r  par  les  aatres  eo- 
clésiasUqoes  du  même  diocèse  nae  sone  de  cootre-pétiltoo, 
mais  cette  seconde  pièce  n'a  pa  réuaii  qu'une  centaÏDe  de  û- 
gnoturos- 

Les  journaux  ultramontains  traiteot  avec  dédaÏD  la  requête 
des  prAtres  de  Lecce  ;  mais  les  efforts  assez  embarrassés  qu'ils 
fout  pour  en  amoindrir  la  portée  prouvent  combien  ils  en  sont 
Téellemeat  alarmés.  On  sait,  du  reste,  que  plusieurs  maaifes- 
tatioDs  du  même  genre  sont  parties  du  nord  de  l'Italie,  et 
raéme  des  anciens  Étais  de  l'élise. 

— On  s*occupe  activement  des  préparatifs  de  la  grande  solen-  ^ 
rfitéqniaaraUeukIa  Peutecàle,  dans  la  basilique  de  Ssint- 
Pîeire,  ctjusqu'l  tce  jour,  font  ce  qu'il  y  a  dans  In  Ville 
EterAellede  prélats,  de  prâtres,  de  moines  et  d'fimes  pieuses, 
«st  appeléà  prier  sans  rel&cbe  pour  obtenir  la  lumière  et  les 
bénédictions  d'fen  haut.  Le  Monde  nous  donne  un  aperçu  de 
ce  qui  se  passe  et  va  se  passer  à  Rome,  pour  entonrer  le  décret 
de  canonisation  de  toutes  les  garanties  prescrites  pour  mener 
k  bonne  fin  cette  œuvre.  Voici  comment  il  s'ei prime  : 

<  Vne  invitation  de  S.  Em.  le  cardinal- vicaire,  en  date 
d'hier  5  mai,  appellelesfidèles,  du  11  BU  1ï  mai,  k  la  basi- 
lique mère  et  télé  de  toutes  les  ^lises;  du  14  au  15  ft  la  basi- 
lique Vaticane;  du  16  au  18kls  basilique  Libérienne,  oii  le 
très-saint  Sacrement  sera  exposé,  et  leur  demande  de  prier  le 
Seigneurqu'ildaigneéclairerdes  lumières  de  son  Esprit-Saint 
te  Sonverain-Pontifo,  dans  le  tr^i-grand  acfe  de  la  canonisa- 
lion  des  bienheureux  martyrs.  Des  indulgences  sont  accordées 
kceuxqni  visitent  les  basiliques,  i  cens  qui,  confessés  etcom- 
mnniés,  s'approchent  de  la  Table  Sainte,  et  enfin  6  ceux  qui 
jnteu'ont  les  jours  des  U,  i6el  17  mai. 

■  Sa  Sainteté  se  rendra  le  (timanche  1 1 ,  à  six  heures  du  soir, 
i  Saint- Jean-de-Latran;  le  mercredi  14,  à  six  heures  du  soir, 
)  Saint-Pierre  ;  le  dimsncbo  18,  à  la  même  heure,  i  Sainte- 
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Harie-Hjijeure,  pour  y  prier  avM  les  fidèles  et  imptonr  les  1d- 
mièrr-s  divines. 

■  Le  jeudi  15  aura  lieu  )e  conMsioira  |>ublîc 

■  Pie  IX  A  voulu  suivre  les  us  aocieitset  entourer  cd  irèt* 
grand  acte  de  toute  la  splendeurquela  papaulésaitdéplojer. 
La  cérémooie  se  tara  daoi  la  salle  dite  royalty  qui  sépare  les 
chapelles  ^xline  et  Pauline,  et  le  pape  j  entrera  porté  ea 
êtiia  gestatcria,  la  tiare  sur  la  lêie. 

■  Le  jeudi  22  et  le  samedi  24  seront  tenus  les  consistoires 
semi -publics... 

■  Les  pèlerins  commencent  à  arriver,  et  avec  em  les 
évèques,  les  prêtres  II  j'a  dans  le  mondeconinie un  immense 
frémissement  des  Ames.  Rome!  Romel  est  la  parole qge  pro- 
noncent toutes  les  lèvres  chrétiennes,  aussi  bien  que  tontes 
les  lèvres  impies.  Pour  le  moment  nonsoeoiu  lapai;  Lea  catho- 
liques se  hfttentvers  Rome,  comme  autrefois  les  Croisés  vers 
Jérusalem.  i>i«u  le  vtul!» 

Oui,  messieurs  les  nllramontainf ,  ««lu  avez  le  pas  pour  re- 
tourner en  ffiriàre  et  tomber  dans  l'abtme  que  vous  aret  tods- 
mémes  creosé. 

—  UnecorrespondancB  de  Rome  complète  les  renseignements 
du  Mondt  sur  tes  fôles  de  la  canonisation.  On  y  lit  ce  qui 
suit  : 

•  Le  nombre  des  étrangers  augmente  chaque  jour  i  Rome, 
ft  rapproche  des  rétesannoncées;il  y  en  a  déjà  auuat  qu'A 
Pâques.  On  s'attend  à  cent  mille  visiteurs.  Les  lojrers  sont 
hors  de  prix, 

■  Celle  foule  va  avoir  toute  une  série  de  grandes  cérémo- 
nies religieuses.  Depuis  longtemps  on  n'a  annoncé  une  aussi 
grande  quantité  de  fonctions  pontificales.  Jugez-en  : 

■  Demain  dimanche.  1 1  mai,  le  pape  ira  en  pompe  i  Saint- 
Jean-de-Latran.  C'est  la  première  station  pour  inaugurer  la 
fêle  des  martyrs  du  Japon.     . 

■  Mercredi  14  mai,  la  station  papal»  sera  Saint- Pierre. 

c  jeudi  1  i,  un  consistoire  public  sera  tenu  dans  la  cha- 
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pelle  àa  Vslican.  lÀ  Miont  las  les  dé<»«ts  préparatoires  da  la 
«aaoniïalioR.  Les  consistoires  publies  soot  d'une  grande  ma- 
gnificence. Aucune  pompe  roj'sle  n'approche  de  cela. 

■  Le  dimanche  18,  station  du  pape  à  Sainte-Harie-Majeure, 
la  troisième  grande  basilique.  Les  élraogers,  lesévdqufls  se- 
ront arrivés  plus  nombreux;  la  pompe  augmenlera. 

■  La  semaine  qui  s'écoulera  du  dimanche  18  au  dimanche 
95  sera  la  première  semaine  des  conférences  arec  les  étâques. 
Il  y  aura  deux  consistoires,  le  jeudi  22  et  le  samedi  21.  Ce 
sera  une  semaine  poliliqaemenl  importante. 

«Le  lundi  26,  fonction  papale  A  Saint-Philippe  de  Néri. 
Saint  Philippe  de  Réri  est  le  fondateur  des  oratoriens;  il  est 
patron  delarille. 

«  Le  S8  mai  (l'AscensioD),  ToDction  pa[>ale  &  Saint-Jean  de 
Latran. 

■  Le  fjnin  (Trinité),  fonction  papnio  ft  ta  chapelle  Sixiine. 

■  Du  1*'  BU  Sjuin,  seconde  semaine  de  consistoires. 

■  Le  7  jnin,  commenccmentles  cérémoniei  de  la  canonisa- 
(ioD,  qui  dureronttrois  jonrsi 

■  Le  8  juin,  fonction  papale  â  Sarnt-Pierre,  le  jour  spleh- 
dide  entre  tous.  » 

—  On  lit  dans  ane  autre  correspondance  : 

Le  Journal  de  Rome  du  10  mai  annonce  qu'il  se  propose 
de  donner  la  lisie  des  évéques  du  monde  catholique  qui  diii- 
Tent  assister  à  la  cérémonie  de  la  canonisation,  au  fur  et  à 
mesure  de  leur  arrivée  dans  la  ville  éternelle,  et,  dans  le  même 
numéro,  il  publie  les  noms  suivants  : 

Prrmière  liste  :  Hï.  Hugues,  archevêque  de  Wew-Tort; 
Hnddalena ,  archevêque  de  Corfou  ;  Hassan ,  archevêque  primat* 
de  Giinstsntinnple  (rite  arménien);  Zwjzen,  archevéqne 
d'Ulrei'ht;  Bourget,  évêqne  de  Montréal  [Canada};  Ferrel, 
évêquK  d'Hamiilon  (Ecosse};  Lavocque,  évêque  de  Saint-Hya- 
cinthe; Ketleler,  éviquc  dfi  Hayence:  CliCfort,  éréque  de  Cliff- 
ton  flngletern:)  ;  Bucciantlli.  évéque  de  Pulati  [Tutquie  d'Eu- 
rope), BiaOcberi,  évâque  de  Legiooe  in*  p.;  VangheD,.ivêque 
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,     L'archevfique  d'Utrecb' eU'évéque  de  Harlem  qni  Bpa 

sarcelie  liste  ^é  sont  '^'\essit6çè&^\m^sMS!Ashi^ 

'  '4ltis  'ca'tioniqiie'nJèni.'alBis  tt4is''iDstr'ds'ii(^M'Jâ^'^lileoiec(;; 

"Vi;.'i.e'.""^  ^  """""■• '""I"  in-.i'.i™<  ». '■■■ 

!'■■  '■^'■•.  '-,{.  ii  n   ,  ■ii;inmiii.  Tu'iri  i,r\'i   f,!  ij  r.  fnir.Uiiai  i  -' 

-i.iiuu  D'kpï%Er'l«s  'denalèïflS'  nfiHmU^(lpliu>a«^Mat  Mfi 

■'l60al'»«lVÔS*lRt»BeVi"i  ''■'■■>  nii  ■ifiliiiîï  ii-p-i-ii,,:!^'   . 

''t'élrdlte<onVâtl«iciâhfr«l  lêigWlVtriQeiiienti^v^pdEnlRUi'tpfM 

pape.  Les  évoques  de  la  circonscriplioD'd^IMà  15111* 

^-ttiiiitidâ  rftVi»rtàii^o!/>deIse'éM>é't(iQMtae,  té-bîMOsii 

Ift  majorité  de  ta  pcipùl«tibdi'  «tjqpi  /  fvw  obianii^léHi  M 
-initiée  gtBnâes'ijârSciibés^'TÛ^&fislsclaj^Hra  dïMéuiv-' 

.  VAmi        ireitgipn.  iSQutiejiDeot  le  uoiiToir  teoiporelmi 


,,red,ou  lenL  d  ardeur  qui  IrAil  leurs  ^Becrèles'îL,    . 

Il  .^^"^  'i^jriT.i'b  '^1  ^»-ig,fiHiî   ni  Blsala  .anii/^-  d 

■loas.  adversaires,  voient  le  spl,  Uempler  sons  Teuni 

un  I.  ■"■  ^  ■■'^'■■a.ï'Jf'i'''  ï:'.'»  '■?"-,i'  ^  ^  "V'S^  ■'I"'"'  ^cv  j 

un  sei  nsUncl  leur  dit  que  Je  grand  touj  sjpp>wi^  1 

lessignesdu  temps  n'abailenl  pasTôrguerll  i^é^irf 

>'h)t>M,3^ui>tiè'r&ïl^)^ë1ëiM^ftfcdV£'(l'tt^?Miimfti»»^*j 

'''tiii'^ollTb!Aéi^6^''rfâpï't'é^9VËb8M>ilàt.éfl^ffilta0('i>|« 
'tiii'tiilV0lùt;{e-titlt!^R3««!â^^èe&'ërS:félK«é^>Mâiti<ti 
-itiltl^ti^bl^l]^  â<J'^ilohtilV(^Ppa^''ll«"t!itWI%iCèna(ifc| 
ai^jj^i-i  i'^iiiii  'JvuoiJ  -j,'.  iup  ,->l>mi\(.  ub  csniiiooli  }.< 
Iiio'l  eiJ)iiiBy(io3  I9 /ijoisiloi  7,i\\t.t\\)h  eafi  jsniîiiil' 
Jil  ^*îi<fe^W.*i*^^*ilf#W^ftfl,âft^^ÇfeÇ?,;W 

d«  l'Opinion  naIi(mdI?,iiqBh-jçy^H^(jH,piflpj)f^'j(ti^ 
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-—"■4h7  — 
■  jeiirtl%u^aare'(feskiéJDes  tèndéWèisét'  ÛVé' ttiètafi  'Arè^fc; 

>.v,w--S   r[.ii  ifr,!:,,!!     .    ■■■  ■    "■:    ■    ..^  -■■,..■    '.■^  .^- \ 

N9))s  coQDaissi^ns  la  ddclrine  âulournal  ulttàmoûlain.  Elle 

,.,fi5^^^ijjjq^j]5|l(flie^t,pppoçée  à  celle  d^s  p?pes  les  plu 
«l'es  premiers  siècles,  qui  repoiissaieDÏ  avec  hbrreuir,  toiit  ce 
qui  élsit  Gonlraire  *  À  la  vénérable  antiquité  ;  »  mais  Si  est, 

-■pHrjoàiïli»Ds«e<Wkiqb8olUi»ei»*!CQgf9rffl«iè  ««(le  (âf)il»|Lompa- 
gnie  fameuse  qui  semble  ne  s'être  iiiis9.$oiH  W-pOtfWifga^â 

iiJ4a«Siiqu«8  pvnr  jiU|eiii>ou<roir,ib  ll4>riii4»rOBinwi/ir^éré, 

-efepias'^  ViÉnCBgiletK.r' ,M  v  ■•^■..■.■.  .■.\  ■■u  ..-i  |.'w  <  ^-i  •.■^-.q 
t.'-  -jS.it'RMrabU  ,Bol«lliitâ)fkiM»opilir))4*<>AtCW.i]iJ<i^  4ieiirid^s 
lia  Ugtolib  0^ll*aipi4i)l4'ltél*al'i|onfi|Sa^iH!9sOHrq^9J„q)vA^3 
«oqodaraib  ]âe{AewStvilepu)s)>lQ.JS0)<^9[dga',ji:fsqp'au;;,fie^s 
TfiféjantnIitiiUa<s^nii9,ii9milfe^A»>'|béoiiQfi«j)&*^iÇ|'lfi  Vii^i- 

■  It«a$r>^^^>  nojtiu^  des 'i'èreï^dw 'j  iriÉ^lJs6j  r  ;dit  ^  1  m  ■ 
tre,  ^  ysater  sans  cesse  de  suivre  les  Pères,  c'est  un  discours 

.•iTJlliirpLdDiii.rr.ftiM.:!  •\iS.i.'i\\iAtHYi-»ni;ir.-l[i^-)-:-,l—^    , 

qui  intéresse  1  tniolence  hiritique...  U  faut  elsbnr  pour  reitio 

rifln'iY^  l9nm»ipl  iitiviu.,,  ■.]  i,i  'iny")i'u,-,.fJvi;ilviJil  M.  ^■iJ.'l  , 
certaine  qnb  lusage  ou  tonus préseut  aéaQàae  \a  probaôtlai 

des  ojtituoDs,  et  cela  en  .loutRcnre  de  aoctnnt  pro£a6re.  II 

ce  Tau  1, pas  avoir  sgard  ï  1  u^aee  des  temps  passes,  si  celui  au 

,.fflOj-«fti^fcite*9fBl*flHW;i^tift  Ifl^î^iSWH-aîmfi^  fl'ifihSst 
-BaïiJpMlftIT«SkffiW)i9'^%Çèîftî,4j;|^lijfi  ^IftîtfP^jHflW)'- 
memcnt  lea  doctrines  du  Monit,  qui  se  trouve  ainsi  eo^ç^rs 
du  catholicisme;  des  écrivaiDs  religieux  et  convaincus  l'ont 
'^M^hiîl^ii^lf&'filtf^^tf'^fJ^â^^iti'.'Hdf^Iln  lit. 
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-:-It  parait  qae  le  lemporel  n'a  pas  qoe  (Tbonnèles  gens 
parmi  ses  vaillants  champioas.  Nous  llsoas,  «d  effet,  ilaos  lei 
journaux  judiciaires  : 

COUR  IMPËRULE  DE  PARIS. 
Àuiumtiu  9  mat  1802, 
La  Chambre  des  appels  de  policn  correctionnelle  KTait  h  ju- 
ger DD  défenseur  du  satnt-siége.  Klein  n'a  pas  serri  dans  tes 
zouaves  ponlilicaax;  mais  il  a  écrit  en  Tareurdu  ponroir tem- 
porel un  long  mémoire  qui  a  reçu  la  haute  spprobatiOD  de 
l'évâqae  de  Versailles,  ainsi  que  le  prouve  la  lettre  sniraole  : 

■  Êvieki  de  Venaittm. 

■  Versailles,  10  février  1862. 
>  Monsieur, 

■  J'ai  lu  votre  travail  et  je  l'ai  porté  à  la  nonciature.  Ifons 
admironi  vos  untiments  tt  voire  courage.  Vous  êtes  dans  le 
vrai.  Vos  raisonnements  sont  justes.  Vous  défendez  irès-bieDla 
cause  du  saint-père.  J'aime  k  vous  te  dire  et  à  rendra  hom- 
mage i  vos  bonnes  intentions. 

■  Je  vous  bénis  et  vous  salue. 

■  F.  P...,  évéque  de  Versailles.  ■ 

SralfaeiireQSMDeat  pour  lut,  Kelo  n*  l'est  pas  bumë  h  écrite 
des  mémoires,  il  a  Irneturé  et  dévslisd,  dans  l'église  de  Vire- 
Ilay,  deux  troBcs,  dont  l'uit  était  préàsémcnt  deatioé  à  na- 
voir  les  offrandes  pour  le  ■  deoier  de  saiot  ?ieice.  ■ 

La  Cour  de  P»is  a  dândé  r  «pri»  W  tribatni  êa  Veruilles, 
qoe  c'éLtil  pousser  trop  loin  l'aDoor  du  tcivpimt,  et  elle  i 
mainti  DU  la  coDdamuaUoa  à  trei w  new  de  pcisou  proDoncéi 
«ontre  Kleio. 

Pour  tout  la  artidet  non  signet  : 
L'ibbé  GuEiTii. 

fuit.  -^  Tjrp,  d«  Cmwh  n  Cow.,  fM  4a  Fooi^SUaUienBatD,  43. 
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Omnia  nilawori  in  CMUO.  Epk.  I,  M. 


CIRCULAIRE  DE  M.  L'ARCHEVÊQUE  DE  PARIS 

SUR  SON  TOTAGE  A  HOME. 


H.  le  cardiDsl  Horlot  se  reod  à  Rome  pour  les  fêtes  de  la 
canoDisatioQ  des  marljrs  du  Japon,  Mous  n'avons  aucune 
raison  de  l'en  blâmer.  Il  est  libre  d'aller  i  Rome  dès  qu'en  y 
allant  il  s'est  mis  en  règle  du  cdté  des  Ioir  qui  régissent  son 
pays;  nous  n'avons  non  plus  aucune  raison  de  croire  qu'il  œ 
se  soit  pas  conformé  à  ces  lois.  Mais  le  droit  qu'il  exerce  ne 
lui  donnait  pss  celui  de  blesser  rurthodoxie  dans  une  cir- 
culaire, épiscopale,  en  exaltant  outre  mesure  raulorilé  spiri- 
tuelle du  pape. 

Autrefois  on  crpyait  qu'il  n'y  arail  qu'un  chef  daîu  l'É* 
glise,  en  prenant  ce  mot  dans  sa  stricte  acception.  Aujour- 
d'hui M.  Morlot  donne  d'une  manière  géaéraJe  et  ians 
restriction  le  titre  de  chef  au  pape,  et  j  ajoute  ménie  l'épi- 
thète  de  viniré.  S'il  n'y  avait  sous  ces  mots  qu'une  flatterie, 
nous  ne  les  comprendrioDS  pas  dans  la  bouche  d'un  éyêque 
qaiuedoit  s'ouvrir  que  pour  dire  la  vérité;  si  H.  Morlot  vou- 
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lait  exprimer  une  doctrine ,  nous  les  comprendrioDS  encore 
moios;  car  l'exactitude  est  la  condîttou  rigoaieose  de  l'ortho- 
doxie. L'aDcietiDo  Église  aDgIicaae  ne  roulait  pas  que  l'on 
donnât  au  pape,  d'une  manière  générale,  le  litre  de  vteatre  de 
Jésus-Christ,  car  ce  titre  ne  lui  appartient  pas  plus  qu'aux 
aolres  éréques  ;  on  doit  donc  encore  moins  lai  donner  d'une 
manière  absolue  le  tilro  de  chef  et  surtout  de  chef  vinéri,  car 
ces  expressions  emportent  arec  elles  l'idée  que  te  pape  est 
identifié  avec  Jésus-Christ  lui-mâme.  Les  ultramontains  ne  se 
gênent  pas  pour  le  dire.  Hais  un  artjhevôque  de  Paris  peol-il 
Tavoriser  une  telle  erreur?  M.  l'archeréque  ra  plus  loin  eocore 
et  il  appelle  le  pape  chef  suprême  de  la  famille  chrétienne.  S'il 
est  suprême^  personne  n'est  au-dessus  de  lui.  Alors  que  de- 
vient Jésus- ChristT 

Saint  Cyprien  disait  avec  toute  l'antiquité  chrétienne  qoe 
l'épiacopat  est  un ,  et  qu'il  est  possédé  solidairement  par 
tous  les  éi'èques,  sans  exception.  Saint  JérAme,  développantla 
même  idée,  soutenait  que  l'érêque  de  Rome  n'avait  pas  plus 
d'autorité,  en  vertn  de  son  caractère,  qne  l'éréqoe  delà  plus 
petite  ville.  Comment  se  fsit-il  donc  que  H.  l'archeTéque  do 
Paris  appelle  l'éfèque  de  Romeson  p^re,  sur  quite  concentrent 
set  plus  religieuses  et  fidèles affietionil  Sonl-ce  saintCyprien  et 
saint  JérAme  qui  so  trompent  on  bien  M.  Horlot?  ane  cbo£e 
eertaine,  c'est  que,d'après  la  docirine  des  Pères  de  l'Église,  un 
évdqae  ne  peut  pas  appeler  un  autre  évéque  son  chef  et  son 
pire.  H.  Horlot  pense  autrement,  et  il  humilie  les  évëques 
devant  le  pape  jusqu'à  employer  ces  expressions  :  *  Notre 
atinl  père  le  pape  XYun  oaioné  faire  connaître  à  tous  les 
KTÊQiiKS  du  monde  catholique  son  nisiR,  elc,  etc.  •  0  Cj- 
prien  1  0  Jérdme  I 

H.  Horlot  fait  du  siég&  de  Rome  le  centre  de  FuniU  et  la 
chaire  de  Pùrr«.  Ros  anciens  théolc^iens  gallicans  mettaient, 
le  centre  d'uniti  dans  l'épiseopat,  et  le  cardinal  de  Cusa  lui- 
même  afBrmait  que  l'archeTéque  de  Trêves  ou  tout  aube 
évéque  pourrait  être  le  premier,  si  l'Église  lui  donnait  cette 
prérogative.  Sont'ce  nosanciens  théologiens  qui  se  trompaiml 
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iQ  est-ce  M.  Sorlot  ?  Eusèbe  et  les  plas  aacieos  écrirAÎDS 
issiiqnes  disent  que  le  premier  évAque  de  Rome  a  é\é 
iJn;  le  pape  saint  Grégoire  le  Grand  enseignait  qae  les 

d'Antioche  et  d'Aleiaudria  étaient  aussi  bien  qae  Rome 
ire  de  saint  Pierre;  par  ce  tenne,  saint  Cyprien  enlen- 
épiscopat  tout  entier,  la  dignité  apostolique.  Comment 
:-il  qne  H.  Horlot  donne  ce  titre  an  siège  de  Rome  h 
ision  de)tout  aatre?  Sont-ce  les  pères  de  rË^ise.y  com- 
I  pape  saiot  Grégoire  le  Grand,  qni  se  sont  trompés,  ou 
st-ceH.Morlot? 

18  avoDS  remarqué  plus  haut  que  nos  théologiens  galti- 
i'accord  en  cela  arec  la  plus  sainte  antiquité,  condamnant 

de  vicaire  de  Jisui-Christ  donné  au  pape  d'une  manière 
e.  H.  Morlot  te  lui  accorde,  ce  titre,  sans  difficulté  et 
B  douter  qu'il  se  met  ainsi  en  contradiction  avec  les 
le  rÉglise. 

c  compléter  son  idée,  il  annonce  qu'il  se  mettra  aux 
u  vicaïr«  de  Ji$us-Christ  pour  lui  rendre  comple  de 
Iministration.  Autrefois  on  croyait  que  les  évéques 

ht  vicaire*  de  Jésus-Christ  et  qu'ils  ne  relevaient  que 

pour  les  devoirs  dti  leur  ministère.  Les  temps  sont 
s.  C'est  au  pape  que  les  éréques  doivent  aujourd'hui 
descomptes  ;  et,  pour  les  lui  rendre,  ils  se  mettent  i.  ses 
ils  lai  demandent  as  eonwtfs,  son  indulgence,  ses  bi- 
ms.  Fort  bien  si  le  pape  est  identifié  avec  Jésus-Christ; 
il  n'était  qu'un  humble  ministre,  malgré  l'importance 
siège,  ces  bettes  démonstrations  de  vénération  et  de 
jjon  seraient-elles  légitimes?  ne  constitueraient-elles 
)  espèce  d'idolAlriet 

[orlot  a  profité  de  la  circonstance  pour  adresser  h  ses 
iocésains  les  plus  pompeux  éloges.  Il  dira  en  panicu- 

saint-pére  «  qu'en  aucun  antre  diocèse  il  n'existe, 
us  les  rangs  de  la  société  et  dans  un  nombre  tmtnenM 
ifldàles,  uns  plus  houfe  inteUigenee  des  choses  de  Dieu 
ilut,  un  tUtaclumênt  plus  pro/ond  aux  saines  doctritui, 
itique  mieux  entendue  de  toutes  les  prescriptions  ivan- 
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gilijua,  el  no  déwmemeut  plus  alnolu  aux  grands  iatér^ 
Telîgieux.  ■ 

M.  Horlot  connatlbien  sod  diDcëse,  elle  pope  sers  bien  m- 
seigné.  Enfin,  Son  ËmioeDCfl  voit  les  choses  en  rose  ;  il  puise 
16  à'intffabtes  doueeun  qu'il  fera  partager  Jk  l'évéque  da  M- 
ques.  Ne  troublons  pas  leur  qaiétude.  Ne  so/ods  pas  assa 
cruel  poordétmire  d'aussi  douces  illusions.  Il  est  si  bondi 
toit  tout  en  bien  et  do  s'îmagiuer  que  tout  est  pour  le  mieui 
dans  le  meilleur  des  mondes  possiîjte  I 

A  vrai  dire,  M.  Uorlot  ne  doit  pas  s'f  Irouter  mal  A  t'aiseJ 
y  a  pour  cela  mille  raisons  dans  le  détail  desquelles  oo^ 
n'avons  pas  besoin  d'entrer. 

Qu'il  fasse  donc  en  paix  le  voyage  de  Rome,  qu'il  en  rcTiemii 
en  sûreté.  C'est  son  vœu  el  il  demande  à  toutes  tes  Mininàsi' 
des  prières  pour  qu'il  en  soit  ainsi.  Espérons  que  /et  tamM 
âme$  seront  exaucées,  et  que  nous  aurons  le  bonfaeor  d'être 
gouvernés  encore  longtemps  par  un  évéque  aussi  saint,  lu^ 
zéléetqui  s'est  montré  si  juste  dans  des  circonstances  qu'il  esi 
inutile  de  rappeler  ! 

L'abbé  Gdkttxe. 


DE   L'EGLISE  GALLICANE 
Dana  «ea    rapporta  avec   l«   SsMvcrtkin    Paailh 
PAK  U.   t.  DE  HAISTHE. 


PORT-aOYAL  (1) 

H.  de  Haistre  s'étend  avec  complaisance  sur  la  condamni- 
tion  des  Provincialt$  par  un  petit  comité  composé  de  quel- 
qnus  évéques  de  cour  et  de  théologiens  dont  Louis  XIT  con- 


(1)  Voirie  dernier  Duméro. 
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[  le  déTODcment  aveugle  à  sesToloolés.  Ce  roi  débauché 
bair  les  f*rovinet(t(«i  et  eslimer  les  casuisleB  ;  il  avait 
lia  mille  raisons.  D'après  I'byïs  de  la  commissioD,  le 

du  roi,  humble  exécuteur  des  moindres  désirs  ds 

condamna  majestueusement  l'œuvre  de  Pascal  au  feu. 
lence  de  cette  aimable  sentence,  H.  da  Uaistre  s'extasie 
ie  que  les  Evique»  ùe  Fronte  ont  été  d'accord  avec 
:  pour  condamner  les  Provineialriî  Lesévéques  de 
I  le  mot  est  ambitieux.  Noos  verrons  bienlAt  commeot 
laislre  traite  tes  iviqvei  de  France.  Pour  ie  moment, 
besoin  de  Idur  appui  et  ît  se  htte  de  les  identifier  avec 

quatre  évéqaes  courtisans  et  jésuites.  Cet  habile  pro- 
irilail  d'être  noté  en  passant. 
I  diplomate  savoyard,  pour  prouver  la  justice  de  la 
ï,  invente  un  petit  dialogue  entre  Pascal  et  un  diiec- 

notre  avis,  l'an  et  l'autre,  dans  ce  dialogue,  sont 
ment  ridicules  et  tout  à  fait  à  cdié  de  ta  question.  Nous 
)ns  sur  le  dialogue  de  M.  de  Maislre  un  autre  dia- 
lupoosoDs  donc  que  Pascal,  ajaol  conçu  des  scrupules 
lieace,  fût  allé  consulter  Bossuet  et  qu'il  eût  débuté 
lire  en  général  ; 

cru  devoir  tourner  en  ridicule  une  société  dsnge- 
t  en  noter  les  erreurs,  car  je  suis  persuadé  que  ces 
«usent  le  plus  grand  mal  à  l'Eglise. 

BOSSUBT. 

ois  dès  le  premier  abord  de  quelle  société  vous  vou- 
r.  Il  s'agit  des  jésuites,  n'est-ce  pas?  et  les  erreors 
avez  ridiculisées  et  réfutées  sont  celles  des  casuistesT 

PASCAL. 

isénaent.  Uais  on  me  dit  que  cette  société  jouit  de 
iniverselle,  et  l'on  en  conclut  que  j'ai  eu  tort  d'en 
les  erreurs. 

BOSSUET. 

,e  avait  obtenu  cette  estime  apparente  précisément 
reurs  qu'elle  a  propagées»  paV  ses  h7po(visies  et  des 
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intrigues  de  toute  sorte,  vous  seriez  digne  d'éloges  d'aioi 
découvert  ses  artifices.  Hais  lorsqu'on  tous  assure  qu'ell 
jouit  da  l'estime  onirerselle,  oa  tous  troDipe.  Les  meilleoi 
papes  et  les]  meilleurs  évèques  détestent  leur  société,  ils  l'oi 
cent  fois  prouvé  par  desactes  publics.  Les  évoques  de  FruM 
on  particulier  ont  condamné  solennellement  les  casuîstes  q» 
TOUS  avez  réfutés;  les  jésuites  ont  été  chassés  de  France  et  it 
plasienn  antres  pays  i  cause  de  leurs  crimes.  Ce  n'est  que  fs 
tolérancequ'il9sontenïranea;'ce  n'est  que  par  suite  de  lappo, 
da  quelques  rois  trompés  sur  leur  compte  qu'ils  pearent  iroir 
des  coHéges.  Vous  n'aies  donc  pas  seul  dans  votre  campa^i 
contre  les  jésuites.  Tous  avez  avec  vous  ce  que  l'Église,  li 
magistrature  et  la  politique  possèdent  de  plus  respectabk 
Tous  n'avez  contre  vous  que  des  niais,  des  dupes,  ou  des  it- 
trigants  qui  veulent  faire  leur  cour  i  tout  prix  et  qni  demis 
vous  décerneraient  un  brevet  d'orthodoxie  si  le  roi  te  désinil. 

PASCAL.  I 

■  Hais  on  me  dit  que  les  textes  qui  m'ont  été  fournis  |i^ 
Nicole  et  par  d'autres  théologiens  de  mes  amis,  sont  tron- 
qués, et  que  j'ai  été  dans  le  faux  en  les  tournant  en  ridîeale. 


■  Ceux  qui  parlent  ainsi  n'ont  pas  lu  ces  théologiens  oa  n'ai, 
pas  de  bonne  foi.  Hoi  je  les  ai  lus  et  j'en  ai  extrait  des  pn^ 
sillons  analogues  aux  vâlres  pour  tes  faire  condamiiet  soln- 
nellement  par  le  clergé  de  France.  Vos  théologiens  oui  p3j 
supprimer  ou  oublier  dans  quelqaes-uns  de  lears  teile 
des  mots  insignifiants.  On  voit  qu'ils  voulaient  parfois  ritmer 
plutôt  que  copier;  mais  ils  vous  ont  toujours  donné  le  v^-i 
table  sens  des  casnistes,  et  vous  n'avez  pas  diffamé  ces  déits- 
(ables  théologiens.  Vous  auriez  même  pu  en  dire  beaDOoo? 
plus  encore  contre  eux  sans  donner  le  droit  de  vous  faire  ne  i 
pareil  reproche. 

PASCAL.  I 

«  Hais  on  dit  que  j'ai  fait  connatlre  des  livres  tout  à  fait  io- 
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sonnusaupararant  et  qui,  h  cause  de  leur  obscarilé,  ne  pou- 
raicDl  pasétre  dangereux. 


•  Ceux  qai  tous  font  ce  reproche  sont  des  ignorants  ou  des 
menteurs.  Las  liTres  des  casuistes  étaient  do  moins  fort 
jonnus  des  jésuites,  qui  y  puisent  toute  leur  théologie  et  qui 
répandent  cette  matiTaise  doctrine  dans  l'esprit  de  tons  cenx 
qu'ils  dirigent.  S'ils  taisent  les  noms  de  leurs  casuistes,  leurs 
srreurs  n'en  sont  pas  moins  très-iépandnes.  Leurs  noms  mfimes 
n'étaient  inconnus  qu'aux  gens  du  monde.  Ceux  qui  s'occu- 
pent de  théologie  les  connaissent.  Leurs  ouvrages  pouvaienl 
tromper  des  théologiens  faibleset  par  eux  beaucoup  de  monde. 
(^ous  STez  donc  fait  une  bonne  œuvre  en  les  dévoilant. 

FASCAt. 

«  Je  puis  donc  être  eu  sûreté  de  cousdence? 


•  Certainement,  à  moins  que  l'on  ne  soit  coupable  en  faisant 
le  bien.  Vous  avez  bien  mérité  de  Dieu  et  des  hommes.  Con- 
tinuez d'exercer  un  droit  qui  tous  vient  de  votre  conscieuce, 
le'Totre  esprit,  de  votre  génie.  En  vous  moquant  des  jésuites, 
rous  avez  pris  la  défense  de  Jésus-Christ  et  de  l'Évangile. 
Vons  êtes  d'autant  plus  digne  d'éhoges  que  vous  avez  consacré 
beaucoup  d'esprit  à  la  défense  de  la  morale,  c'est-à-dire  de  la 
plus  sainte  des  causes.  On  vous  criera  que  vous  êtes  uii  héré- 
lique  ;  on  inventera  des  calomnies  contre  vous  et  vos  amis  ;  las 
lésuitesTibusent  de  la  faiblesse  ou  de  l'ignorance  de  quelques 
Hipes,  de  l'influence  qu'ib  ont  sur  eux  ou  de  la  crainte  qn'ib 
eur  inspirent  pour  vous  faire  condamner  ;  mais  souvenez- 
rons  queceuxqui  excommunient  injustement  les  autres  sur  la 
lerre  s'excommunient'  par  1)  même  aux  yeux  de  Dieu,  sans 
Quire  à  ceux  qu'ib  veulent  condamner.  C'est  là  uue  vérité  en- 
seignée par  tous  les  Pères  de  TÉglise  et  en  particulier  par  saint 
Augustin.  > 
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Il  nOQs  semble  que  Bossuet,  i-aisonnaot  ainsi  ea  sens  con- 
traire du  directeur  du  H.  J.  de  Haistre,  aurait  ea  parfaite- 
ment raison. 

Ce  qui  indigne  le  plus  H.  J.  de  Maistre,  c'est  que  Pascal  ail 
rapproché  Holina  de  Lutber,  comme  ayant  soutenu  Tan  al 
Taulre  àes  systèmes  également  impies, quoique  coD(radictoir«, 
sur  la  grâce.  l\  déciaro  ne  pouvoir  conserver  son  sang-froid 
an  pféseoce  de  al  iruolent  partUlèle.  Le  sang-froid  de  H.  i.  de 
Haistre  I  qui  se  serait  douté  qu'il  en  ait  en  jamais  7  II  parait 
qu'il  en  avait  la  prétention.  Passons.  Pascal  est  donc  bien  cog- 
pable  d'avoir  rapproché  un  jésuite  de  Luther  I  Nous  !«  troe- 
Tona,  nous,  fort  innocent.  Luther  a  formulé  un  système  qui 
délcuit  complètement  le  libre  arbitre;  Molioa  en  a  formulé  dd 
qui  détruit  complètement  la  grâce.  L'Église  a  toon  le  milieu 
enlre  ces  deux  erreurs.  Elle  affîrme  le  libre  arbitre  et  enseigne 
que  la  grâce,  au  lieu  de  le  détruire,  lui  rend  sa  liberté  d'ac- 
tion. Pascal  démontre  que  les  jésuites,  partisans  de  Holina, 
D'oni  inventé  leur  fantôme  du  jansénisme  que  pour  attaqua 
indirectement  la  doctrine  de  l'Église;  il  prouve  que  les  pré- 
tendus jansénistes  ne  sont  tombés  ai dansles  écarts  de  Luiba 
ni  dans  ceux  de  Holina  ;  que  ces  deux  syslàmes  sont  égale- 
ment opposés  à  la  vraie  doctrine,  tendant  h  la  négation  de  II 
grftce  par  excès  ou  par  défaut.  Dès  que  les  systèmes  arrivent 
au  môme  résultat ,  nous  ne  voyons  pas  pourquoi  oo  ae  met- 
trait pas  leurs  auteurs  «i  parallèleT  Mais  Motina  a  été  jésuite! 
Eh  bien,  aprèsï  Un  jésuite  est-il  plus  estimable  qu'un  pn>- 
(astant?  nou  assurément.  Un  protestant  a  du  moins  le  mérite 
de  la  franchiser  H  attaque  l'Église  ouvertement;  oa  connaft 
ses  motifs,  ses  vues,  ses  tendances.  Le  jéinite ,  au  oootrairt, 
attaque  l'Église  hypocritemeDl,  mine  peu  à  peu  ses  dogmes 
et  sa  morale  par  des  systèmes  équivoques.  Leqod  aimei- 
VDOS  mieux,  d'un  enoami  franc  et  déclaré  oa  d'an  eiueaii 
hypocrite  î  Pour  noas,  nous  aimons  mieux  oa  eansBoi  dé- 
claré; aussi  préférons-nous  de  beaucoup  Lulhet  k  Hoiina;  el 
Pascal  a  certainemaot  bit  beaoconp  trop  d'boanear  à  œ  da^ 
nier  on  lerapprocbantd'un  homme  qui  n'était  pas  parfait  sans 
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doute,  mais  qui  avait  du  moins  la  fraochise  eo  partage,  e(  ud 
géoie  auquel  on  ne  peut  raisoQoableiDeat  comparer  l'erga- 
tisme  de  Holioa. 

H.  J.  de  Haiatre  essaye  d'élever  jusqu'à  Is  bautenr  d'une 
discussion  radicale  le  dissentiment  qui  s'éleva  entre  lui  et  Ar- 
nauld  à  propos  des  cinq  propositions.  Cela  prouve  seulement 
son  ignorance  de  la  question. 

Il  est  certain  que  Pascal  et  Arnauld  n'apprécièrent  pas  d'a- 
bord les  choses  de  la  mâme  manière.  Le  premier  soutenait  que 
les  cinq  propositions  condamnées  contenaient  une  doctrine 
exacte,  et  blâmait  )a  condamnation  d'une  manière  absolue. 
Arnauld  disait  su  contraire  que  les  cinq  propositions,  inter- 
prétées comme  on  le  faisait  à  Rome,  contenaient  une  mau- 
vaise doctrine;  seulement  qu'elles  u'eiprimaient  pas  celle 
de  Jansénius.  S'ou  venait  ce  différend?  Des  cinq  proposi- 
tions elles-mêmes,  qai  étaient  construites  d'une  manière  si 
jésuitiqut  que  l'on  pouvait  leur  donner,  avec  autant  de  raison, 
un  bon  et  un  mauvais  sens.  Passai  les  interprétait  donc  d'aoe 
façon,  et  Arnauld  d'une  autre.  Dès  que  le  sens  fut  âxé  par  les 
ouvragesdes  jésuites,  Arnauld  et  Pascal  furent  d'accord  daos 
leur  condamnation,  parce  qu'elles  exprimaient  nnEi  doctrine 
BDttcBtholique  ;  mais  ils  soutinrent  avec  raison  qu'elles  ne  se 
trouvaient,  ni  quant  an  sens  ni  quant  À  la  lettre,  dans  l'ou- 
vrage de  Jansénius. 

C'est  à  cela  que  se  réduit  la  grande  querelle  entre  Pascal  et 
Arnauld;  querelle  que  les  jésuites  et  leurs  amis  ont  si  souvent 
exploitée.  Ils  y  auraient  attaché  moins  d'importance  s'ils 
avaient  pu  étaler  sur  quelque  bonne  raison  leur  guerre  hai- 
neuse contre  Port-Rojral.  Quand  U,  de  Haistre  a  parlé  d'obsti- 
nation dans  l'erreur,  de  mépris  st/sUmatique  de  Cauloriti,  il 
croit  avoir  tout  démontré.  Il  aurait  dû  au  moins  prouver  préa- 
lablement que  Port-Rojal  a  soutenu  Terreur,  et  que  l'anlorité 
doDl  il  parle,  n'était  pas  la  tyrannie.  Oui,  Port-Bojal  a  été 
obstiné,  mais  dans  la  défense  de  la  vérité ,  c'est  pourquoi  son 
obstination  a  été  de  l'énergie  et  du  courage;  oui,  Port-Royal 
a  été  ennemi  de  la  tyrannie;  il  n'a  pas  confondu  l'autorité 
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avec  l'abus  qu'on  en  peut  faire;  voilà  pourquoi  il  a  été  le  plot 
intelligeot  défenseur  de  l'aatorilé. 

L'abbé  GuErriE. 
(la  futt«  au  prochain  numéro.) 


LES  PREMIERS  APOTRES  DE   LA  GAULE 
Rëp«ii«e  de  ■.  l'nbbé  Vrcppel. 

(I"  article.) 


OncrojFait  jusqu'à  ces  dernières  aDuées  que  les  seizième 
et  dix-septième  siècles  afaieut  été  une  époque  saraote;  qoe 
l'on  avait  alors  débrouillé  le  chaos  historique  do  mofeo  ig«; 
établi  les  règles  de  critique  les  plus  sûres  pour  distinguer  1« 
documents  aulheoliques  des  apocryphes  ;  qu'où  y  était  par- 
Tenn,  i  l'aide  d'études  approfondies,  h  relier  la  tradition  arec 
les  tges  qui  avaient  précédé  les  siieles  d'ignorance.  U  panlt 
que  tout  cela  est  faux  ;  que  le  dix -septième  siècle  en  particu- 
lier n'a  possédé  que  des  érudits  assez  peu  avisés  pour  regartltr 
comme  apocryphes  les  monuments  les  plus  authentiques; 
assez  peu  religieux  pour  sao'iâer  à  l'esprit  d'iacrédulité  les 
meilleures  traditions  des  Églises. 

C'est  H.  l'abbé  Freppel,  un  grand  érudit,  h  ce  qu'il  paraît, 
qui  l'afârme  du  haut  de  sa  chaire  d'éloquence  sacrée,  k  la  Sot- 
bonne.  Nous  n'avons  pas  entendu  ses  leçons  orales;  mais, 
comme  il  les  a  fait  imprimer,  nous  avons  pu  les  connaître  et 
les  examiner  de  près  (1).  Déjà  nous  en  aurions  dit  notre  am 
si  l'abondance  des  matières  nous  Tetkt  permis;  mieux  vautiiD 
peu  tard  que  jamais.  Ou  reste,  la  question  traitée  par  H.  ¥nf- 

(1)  Saint  iTÉnie  et  Vitoquewx  chrétletme  dam  la  Gauk  pendaUln 
dfiÊX  premiers  iUd£$,  1  vol.  in-tt. 
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pel  n'est  pas  de  celles  dont  il  faille  puter  tout  de  saite,  sons 
peioe  d'arriver  trop  lard.  Oa  s'en  occupe  depuis  deux  siècles, 
et  l'OD  en  parlera  saos  doute  encore  dans  les  Ages  futurs. 
Nous  avoDs  donc  pu  prendre  noire  temps.  Nos  lecteurs  el  le 
docte  écrivaio  n'auront  rien  perdu  pour  attendre. 

Nous  devons  d'abord  faire  remarquer  que  U.  l'abbé  Frep- 
pel  n'est  pas  le  seul  qui  se  soit  insurgé,  de  nos  jours,  contre 
l'érudition  des  seizième  et  dix-septième  siècles.  Il  n'est  pas 
rare  d'enlendre  des  prédicateurs  lui  faire  son  procès  dans  leurs 
sermons.  IVous  nommerons  en  particulier!!. l'abbé  Davis, qui 
a  publié  dans  l'Enseignement  catholique  {\)  un  panégyrique 
de  saint  Denis  l'Aréopagite,  digne  d'être  placé  \  cAté  d'une 
des  leçons  de  M.  l'abbé  Freppet.  D'autres  prédicateurs  ont 
traité,  dans  des  circonstances  analogues,  l'érudition  du  dix- 
septième  siècle  avec  un  sans-fafOQ  que  leur  science  et  leur 
éloquence  autorisaient  sans  doute,  mais  qui  cependant  ne  nous 
a  convaincu  que  d'une  chose  :  de  la  sotte  vanité  qui  les  a 
inspirés.  On  a  aussi  publié  quelques  brochures  sur  le  même 
sujet,  et  le  journal  VVniven,  sans  compter  quelques  revues, 
a  fulminé  contre  l'érudilioa  bénédictine  avec  l'autorité  que 
chacun  lui  reconnaît. 

U.  l'abbé  Freppel  appaitient  donc  à  une  écolo  qui  s'est 
donné  la  mission  de  s'escrimer  contre  des  bénédictins  comme 
Habillon;  des  jésuites  comme  Sirmond  ;  des  docteurs  comme 
I>ano7;  des  érudits  comme  Ducange  et  Tillemont,  sans  parler 
de  mille  autres.  Que  H.  l'abbé  Freppel  nous  permette  de  lui 
faire  ua  compliment  très-désintéressé.  Il  est  le  parangon  de  la 
nouvelle  école  ;  il  en  estle  docteur  le  plus  brillant  et  le  plus 
savant.  Si  nous  osions,  nous  lui  offririons  le  titre  de  cbef  de 
cette  école  ;  mais  il  ne  l'accepterait  pas  de  notre  plume.  Auprès 
de  lui,  les  autres  ne  sont  pas  dignes  d'être  nommés.  Aussi 
comme  il  traite  avec  un  petit  air  de  supériorité  les  Launoj, 
les  Tillemont,  les  Fleury,  les  Baillet  I  Pour  témoigner  son  dé- 
dain h  l'égard  de  tous  les  écrivains  qui  osèrent  rejeter  les 

(i)  Numâros  MZ;  acoée  1S6I. 
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I^eodes  apocryphes,  il  les  groupe  sous  te  nom  d'école  dt 
Launoy,  Pourquoi  cette  désignalioD?  Poorqaoi  ne  pas  adop- 
ter le  nom  à*icolt  de  Sirmoni,  par  exemple,  puisque  ce 
savant  jésuite  combattit  pour  Is  mfime  cause  et  i.  la  même 
époque  que  LaunojTNous  comprenons.  Lanooy  exhale  ane 
odeot  très-prononcée  d'hérésie  pour  l'école  romilne,  qui  a 
un  sentiment  si  fin  de  l'oribodoxie.  La  même  école  s'est  ima- 
giné qu'on  ne  pouraît  s'atlaquer  aux  légendes  apocrjphes 
sans  être  quelque  peu  hérétique  ;  il  râlait  donc  mieux  donner 
aux  adversaires  des  apocryphes  un  chef  sentant  l'hérésie 
qu'un  Jésuite,  car,  pour  Vécole  romaine,  le  jésuite  est  oéeea* 
sairement  orthodoxe.  Parle  chef  on  apprécie  tous  tes  mem- 
bres. Si  Launoj'  est  le  chef  de  Técole  des  antilégeodaires, 
tous  ks  antilégendaires  sentent  l'hérésie.  Le  tour  esl  habile 
et  délicat  de  la  patt  de  H.  l'abbé  Freppe).  Décidément  )e  jeune 
professeur  a  mérité  plus  que  le  bref  papal  dont  il  se  glorifie. 
Hais  ce  qui  est  différé  n'est  pas  perdu.  Pour  peu  que  dure 
encore  l'ère  des  moDsignori.ilanra  bientôt  on  gland  vert  à  son 
chapeau,  il  sera  monsignor  protonotaire  apostolique,  pois 
éTéque.  lia  pris  le  vrai  chemin,  il  arrivera.  On  est  bien  mi 
Rome,  dèsque  l'on  se  déclare  pourle bréviaire  romain  contre 
la  science;  dèa  que  l'on  adresse  de  gros  mots  aux  janaé- 
niites;  dès  que  l'on  accepte  comme  des  rérités  les  ptétentians 
de  la  cour  de  Rome.  On  peut  faire  des  contre-sens,  donner 
des  entorses  aux  textes  des  Pères  de  l'Église,  aligner  de  faux 
raisonnements  ;  dès  que  l'on  a  ponr  but  l'exaltation  de  t'anlo- 
rite  papale,  Rome  tous  donne  l'absolution  la  plus  complète 
des  moyens  que  tous  avez  employés;  les  honneurs  montent 
en  proportion  du  zèle  que  vous  sTez  mis  à  faire  mentir  les 
traditions  des  premiers  siècles,  et  à  légitimer  les  pièces  que  la 
cour  de  Rome  a  fait  fabriquer  an  moyen  âge.  On  comprend 
cela  ai^onrd'hui  généralement  dans  le  clergé  qui  fait  gimir  ta 
preste.  On  a  TU  que  les  écrivains  consciencieux  qui  osaient 
dire  ce  qu'ils  croyaient  vrai  élsient  censurés,  persécutés;  et 
Ton  se  dit  alors  :  mieux  vaut  l'épiscopal  ou  même  le  chapeau 
àglandrertque  la  persécution  ;  et  l'ouest  entré  dans  la  Toie  de 
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Véruditiùn romaine.  Belle  éruditioa  rraimantt  el  comme  nos 
jeunes  monsigaori  en  herbe  font  belle  figure  à  ctMé  de  ces 
colosses  de  science  qui  ont  fait  la  gloire  du  dix-^eplième  siècle, 
et  mérité  les  éloges  du  monde  entier  I  C'est  cependant  su  nom 
it  la  science  moderne  que  m.  l'abbé  Freppel  a  donné  ses  petits 
coups  de  pied  à  de  tels  bommesl  Nous  voudrions  bien  savoir 
d'abord  s'ilexisteun  escience  moderne  en  fait  d'érudition  ecclé- 
siastique. Nous  la  cherchons  partout,  et  nous  neponvons 
l'apercevoir.  Serait-elle  incarnée  en  dom  Fitra,  qui  recueille 
avec  tant  de  soin  les  pièces  dédaignées  par  les  Mabillon? 
Serait-ce  H.  Guéranger  ou  H.  Frcppel  lui-mânae  qui  repré- 
senterait la  science  moderne,  ou  bien  encore  M.  Faillon? 
Ces  noms-là  ne  sonnent  pas  bien  h  mes  oreilles.  Ils  me  font 
l'effet  de  quelques  mouches  ambitieuses  qui  voudraient  pat 
leur  bourdonnement  dominer  le  concert  formidable  de  mille 
cloches  de  gros  calîlHe.  Ce  n'est  pas  ma  faute  s'il  en  estainsi. 
J'ai  étudié  nos  érudits  du  dix-septième  siècle  pendant  da 
longues  années,  sans  parti  pris,  avec  bonne  foi  ;  je  lis  aujour* 
d'hui,  avec  une  égale  bonne  foi,  les  représentants  de  ce  que 
H.  l'abbé  Freppel  nomme  la  science  modertu,  et  je  me  suis 
convaincu  que  les  érudits  du  dix-septième  siècle  sont  restés 
des  géants,  landis  nos  que  érudits  modernes  sont  des  enfants. 
Hais  l'enfance  aujourd'hui  a  de  grandes  prétentions;  t(  n'y  a 
plus  d'enfants,  comme  on  dit  ;  c'est  pourquoi  nous  en  voyons 
qui,  sans  se  douter  qu'ils  se  rendent  ridicules,  essayent  de 
donner  sur  les  doigts  à  des  hommes  auprès  desquels  ils  me 
sont  que  des  pygmées. 

On  pourrait  croire  au  premier  abord  que  j'aurais  quelque 
intérêt  à  attaquer  l'école  romaine  à  propos  de  son  système  sur 
les  premiers  apAtres  de  la  Gaule.  Il  n'en  est  rien,  car  dans  mon 
Sisloire'de  l'Église  de  France  je  n'ai  point  adapté  l'opinion 
de  ceux  qui  rejettent  toute  mission  apostolique  dans  notre 
pays;  je  n'ai  mime  pas  rejeté  positivement  la  tradition  de  la 
Provence  sur  saint  Lazare  elses  scsurs,  sans  toutefois  îui  don- 
ner place  dans  mes  récits;  une  note  m'a  paru  suffisante 
sur  ce  point;  car,  en  principe,  je  n'ai  admis  que  des  docn- 
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ments  aulhentiqaes  poar  basode  ces  récits  ;  or  des  docaments 
postérïears  au  septième  siècle  De  m'ont  jamais  para  jouir 
d'assez  d'autorité  pour  prourer  les  faits  qui  apparlienneat  au 
premier  on  au  deuxième  siècle.  En  histoire,  ilfautteuircompte 
du  bouleversement  social  qui  est  résulté  de  la  transfor- 
mation des  nationalités  par  suite  de  t'invasion  des  barbares. 
Ce  grand  mouvement  a  sinon  interrompu  complètement,  du 
moins  intereepté,  sous  des  rapports  multiples,  les  relations  de 
la  société  Doarelle  avec  la  société  antérieure;  d'innombrables 
monuments  historiques  furent  détruits-,  il  n'en  resta  qu'on 
souvenir  vague.  Plus  tard  on  voulut  recueillir  ces  souvenirs  et 
on  y  introduisit  mille  détails  erronés;  les  érudits  du  dix-sep- 
tième siècle  entreprirent  de  démêler  le  vrai  d'avec  le  faux, 
dans  des  écrits  qui  par  eux-mêmes  n'ont  aucune  autorité,  en 
faisant  la  part  des  traditions  vraies  et  celle  des  erreurs.  Sans 
prendre  parti  pour  l'un  ou  pour  l'autre  de  ces  érudits  en  par- 
ticulier, on  doit  convenir  que  leur  œuvre  a  été  grande,  con- 
sûeacieose,  et  que  le  résultat  de  leurs  travaux  mérite  les  éloges 
de  tout  vrai  savant. 

Cest  pourtant  contre  cette  œuvre  que  s'élève  la  nouvelle 
école  romaine,  qui  ne  comprend  ni  le  respect  que  mérite  Tan- 
oieane  érudition,  ni  la  modestie  qui  lui  conviendrait  à  elle- 
même. 

C'est  dans  le  but  de  la  rappeler  i  ce  respect  et  à  cette  mo- 
destie, que  nous  avons  entrepris  un  travail  dont  l'ouvrage  de 
H.  l'abbé  Freppel  a  été  simplement  l'occasion.  Ce  n'est  pas 
pour  nous  donner  la  satisfaction  de  le  réfuter  que  nous  écri- 
rons les  articles  qui  vont  suivre,  mais  pour  essayer  de  faire 
comprendre  h  l'école  dont  il  s'est  constitué  l'organe,  une 
le{on,  dont  elle  ne  profitera  pas  sans  donte,  mais  dont  le  public 
pourra  profiter. 

L'abbé  GuKTTÉs. 
{La  mitt  au  prochain  numéro.) 
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LE  PORTUGAL  ET  ROME 


Je  défie  biee  no  écrÏTaîa  catholique  de  tracer  àx  lignes 
snrTaDe  des  questions  romaines  qui  agitent  eo  ce  moment 
l'Europe  sans  encourii  les  censures,  pour  peu  qu'il  s'écaite 
le  moins  du  monde  du  système  obligé  d'éloges,  d'applaudis» 
semeots  et  d'encoaragemenls  poursuivi  par  la  presse  oltra- 
moDlaine.  Tons  aurez  beau  exposer  votre  senlimeat  avec  toute 
la  modération  possible,  examiner  respectueusement  l'oppor- 
tunité de  telle  mesure,  le  danger  de  telle  réâstance,  solliciter 
i  deux  genoux  la  réforme  la  plus  légère  ;  en  vain  prendrez- 
TOUS  la  précaution  de  tous  retrancher  derrière  les  paroles 
sacrées  de  l'ËTangile,  les  décisions  des  conciles,  tes  déclarations 
formelles  des  anciens  papes;  il  n'importe;  tous  entendrez 
immédiatement  éclater  à  vos  oreilles  des  cris  d'anathème« 
tous  serez  irrémissiblement  traité  d'impie,  d'hérétique,  d'ex- 
communié, de  déiste,  et  peut-être  d'athée.  Ne  tous  avisez 
pas  surtout  de  suggérer  un  conseil  au  souverain  pontife;  il 
n'est  plus  même  permis  de  lui  faire  entendre  des  paroles  con- 
ciliatrices, de  chercher  i  lui  faire  entrevoir  l'abîme  où  on  l'en* 
tfalne,  l'immense  dommage  qui  doit  en  résulter  pour  l'Église 
universelle  ;  si  vous  voulex  être  tenu  pour  bon  catholique, 
tous  deTOZ  être  persuadé  que  tout  en  lui  est  oracle,  et  qu'il 
Mt  infaillible  non  pas  seulement  dans  la  doctrine,  mais  dans 
sa  conduite  et  dans  tous  les  actes  qui  émanent  de  sa  personne. 
Certes,  si  un  souverain  pontife  a  dû  jamais  jouir  de  ce  su- 
prême privilége.c'est  à  coup  sûr  saintPierre, que  Rome  regarde 
comms  le  premier  des  papes,  placé  h  la  tête  de  l'Eglise,  son 
par  un  collège  de  cardinaux,  mais  par  Jésus-Christ  lui-même. 
Or  l'Écriture  sainte  constate  1*  qu'ila  failli  dans  sa  conduite 
privée  et  publique,  comme  pape  ;  2*  qu'un  membre  de  l'É- 
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glise  s'esl  permis  en  conséquence  de  le  lancer  asset  verlemeat 
et  publiquement,  sans  que  ce  derniei  paraisse  avoir  encouru 
les  censures.  Nous  lisons  en  effet  dans  l'épttre  aux  Galales, 
cbap.  II,  vers.  11  i  14  :  ■  Or,  Céphas  étant  venu  àAntioche, 
je  loi  résistai  en  face,  pahcb  qu'il  était  képhébknsiblb  ;  car 
avant  que  quelques-uns  qui  venaient  d'avec  Jacques  fussent 
arrivés,  il  mangeait  avec  les  gentils,  mais  après  leur  arrivée, 
il  se  retira  de  la  société  des  gentils,  et  se  sépara  d'eux,  crai- 
gnant de  blesser  ceux  qui  étaient,  circoncis.  Les  autre  Juib 
osèrent  comme  lui  de  dissimulation,  et  Barnabe  même  fui 
entraîné  i  dissimuler  pareillement.  Hais  quand  je  vis  qu'ils 
ne  marebaient  pas  droit  selon  la  vérité  de  l'Evangile,  je  dis  i 
Géphas  devant  tout  le  otonde  :  Si  vous  qui  êtes  juif,  TOtB 
vivez  h  la  manière  dea  gentils  et  non  à  la  manière  des  juib, 
pourquoi  contraignex-vous  les  gentils  h  judaïscr?  ■  Si  saint 
Paul  se  fftt  permis  de  résister  en  face  i  un  pape  moderne,  et 
e&t  déclaré  hautement,  de  vive  voix  et  par  un  écrit  adressé  I 
une  Église  nationale  que  ce  pape  était  répréhensible,  nul 
doute  qu'il  n'eût  pas  écbappé  aux  censures. 

Ces  réflexions  me  sont  suggérées  par  la  lecture  d'une  bro- 
chure portugaise  intitulée  Portugal,  Soma  <  a  Italia,  earU 
dirigida  a  sua  Emineneia  o  cardinal  ÂntoneUi  por  ^iiyufte 
Soromenho.  Lisboa.  1862.  Bien  qu'écrite  avec  une  noble  fer- 
meté, l'auteur  ne  parait  pas  être  sorti  des  bornes  d'une  con- 
venance respectueuse.  Il  commence  par  exposer  à  l'émineD- 
tissims  cardinal  que  le  jeune  roi  de  Portugal,  décédé  si 
prématurément  à  ta  fin  de  l'année  précédente,  emporta  eo 
mourant  les  regrets  universels.  Seule,  Rome  ne  trouva  pu 
une  parole  d'amitié  on  de  condoléance,  pas  une  prière  pour  le 
jeune  roi  catholique.  Pourquoi  T  parce  que  les  Italiwis  rési- 
dant h  Lisbonne  avaient  fait  célébrer  une  messe,  malgré  l'op- 
position de  l'archevêque,  pour  un  homme  que  Rome  regar- 
dait comme  excommunié. 

Cette  défense  était  aiotivée  sur  un  bref  d'excommunication 
affiché  aux  portes  de  Saint-Jean  de  Latran  et  au  champ  de 
Flore  ;  mais  H.  Soiomenho  démontre  que  le  bref  du  26  ma 
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1860  ne  peut  aroir  force  de  toi  en  Portagal,  d'abord  parce 
qa'iln's  pas  été  poilé  sairant  la  teneur  déiermioéQ  par  les 
canons  ecclésiastique»  et  les  principes  da  droit  qai  reateot  que 
les  décisions  pontificales  soient  notifiées  aux  fidèles  par  le 
oenal  de  leors  propres  pasteurs,  tandis  que  maintenant  ta 
cour  de  Rome  se  conlonle  de  les  afflciier  dans  l'enceinte  de  ta 
ville,  comme  si  tons  les  prélats  de  l'Église  universelle  demeo- 
raient  i  la  porte  de  Sainte  Jean  de  Latrao  on  au  champ  de 
Flore;  et  ce,  depuis  que  le  canoniste  Reiffeastuel  a  découvert 
que  Rome  étant  la  capitale  du  monde  catholique  et  renfermaat 
toujours  dans  son  seio  un  grand  nombre  d'étrangers,  ceux- 
ci  pouvaient  faire  connatlro  à  leurs  nations  respectives  les 
décisions  pontificales.  —  De  plus,  Rome  ne  doit  pas  ignorer 
que  le  Portugal  est  en  possession  d'un  droit  en  vertu  duquel 
aucune  décision  non-seulement  du  souverain  pontife,  mais 
mAme  d'un  concile  ne  peut  être  admise,  publiée,  mise  à 
exécution  sans  Vexequatur  TOya\. 

■  On  observera  sans  doute,  dit  l'auteur  de  la  lettre,  que  la 
validité  de  l' excommunication  ne  dépend  pas  du  bon  plaisir 
du  roi  de  Portugal.  C'est  la  vérité,  comme  il  ne  surfit  pas  non 
plus  qu'elle  ait  été  fulminée  par  le  pape.  Le  sens  commun 
(je  ne  sais  s'il  en  est  de  même  à  Roine)  a  une  qualité  fort  rare; 
c'est  d'être  pru  commun.  Le  roi  de  Portugal  n'a  ni  te  pouvoir 
ni  ta  prétention  d'invalider,  si  elle  «st  valide,  Texcommunica- 
tion  lancée  contre  les  envahisseurs  des  Ëlais  romains  ;  mais  il 
a  le  pouvoir  et  le  droit  d'en  prohiber  la  publication  dans  son 
royaume,  et  d'empêcher  qu'on  do  considère  comme  gens  1 
éviter  ceux  que  l'on  pourrait  croire  avoir  encouru  cette  ex- 
communication. L'excommunication  est  un  acte  de  pure  dis- 
cipline; or  la  discipline  de  l'Ëglise  a  une  législation  non- 
seulement  très-légitime,  mais  autorisée,  reconnue  et  pratiquée. 
Le  roi  de  Portugal  est  le  protecteur  et  l'avocat  de  l'Église,  le 
gardien  et  le  défenseur  dos  canons;  or.quand  une  excommu- 
nication a  été  illégalement  et  arbitrairement  falminée,  comme 
dans  le  cas  présent,  il  est  de  son  devoir  de  veiller  h  sa  publi- 
cation, afin  que,  dans  l'Ë^ise  confiée  i  sa  protection,  il  ne 
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puisse  s'introduire  des  dispositions  contraires  aux  lois  de  cette 
même  Église  ;  car  c'est  de  là  qae  vient  toujours  le  reUchemeot 
de  la  discipline.  > 

H.  Soromenho  pioure  eosoile  que  te  bief  du  2S  oiars  est 
contraire  à  l'esprit  de  l'Évangile,  opposé  aux  bis  de  l'Église, 
absurde,  et  par  conséquent  entaché  de  busseté,  parce  que  le 
saint-père  ne  peut  nier  l'Évangile,  foolei  anx  .pieds  les  lois 
canoniques  et  abdiquer  l'intelligence  que  Dieu  loi  a  donnée 
pour  pattre  sou  imoiense  troupeau. 

Ne  pouvant  suivre  l'auteur  dans  tous  ses  raisonnements, 
bien  que  concis  et  serrés,  car  il  faudrait  pour  cela  traduire  la 
brochure  tout  entière,  je  me  contenterai  d'en  reproduire  ici 
les  faits  les  plus  saillants  et  les  moins  connus. 

Si  pour  toucher  au  temporel  papal  on  encoure  l'excommu- 
nication qui  frappe  les  envahisseurs  des  biens  de  l'Église,  le 
roi  de  Portugaise  trouve  excommuoié  depuis  longtemps;  car 
le  pape  Grégoire  TII  a  déclaré  positivement  que  la  propriiti 
et  le  domaine  dt»  royaumes  de  fEipagne  n'appartenaient  de 
droit  à  nul  autre  mortel  qu'à  laint  Pierre  et  à  l'Êslite  ro- 
maine. Or,  Alfonse  I",  de  Portugal,  enleva  une  des  -  plus 
belles  provinces  des  Espagnes  pour  en  former  une  monvchie 
k  part.  Pourquoi  ce  (ait  fut-il  accepté  par  les  papes  successeurs 
de  Grégoire  VII  ?  Pourquoi  reconnurent-ils  dans  la  suite  l'in- 
dépendance absolue  de  ce  pajs  f  Pourquoi  donnèrent-ils  le 
titre  de  trés-fidèUs  aux  rois  de  Portugal,  usurpaleors  d'une 
partie  des  États  de  l'Église  romaine?  - 

Bien  plus,  U.  Soromenho  démontre  que  le  bref  publié  au 
nom  du  pape  est  impie  et  injurieux  à  Jésus-Christ.  «  Dieu  a 
voulu,  y  est-il  dit,  que  le  siège  de  saint  Pierre  fût  souteuo 
par  le  pouvoir  temporel,  pour  protéger  et  conserver  la  liberté 
du  ministère  apostolique.  »  C'est-à-dire  snivaotcelte  doctrine: 
Dieu  a  voulu  et  décrété  le  pouvoir  temporel  des  papes  pooi 
prouver  l'inefficacité  de  la  mission  apostolique,  pour  démon- 
trer la  fragilité  de  la  raison  catholique,  et  donner  ua  soleund 
démenti  à  l'ÉvaDgile  1 

Le  bref  qualifie  l'attaque  contre  le  temporel  d'oeuvre  de 
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Satan.  'Mais  si  le  pouvoir  temporel  est  iDdispensable  è  l'auto- 
rité pontificale,  il  est  ceriaio  que,  cette  autorité  étant  néces- 
saire &  l'existence  du  catholicisme^  du  moment  que  le  soove- 
nin  pontife  perd  le  domaine  temporel,  la  cour  de  Rome 
déclare  que  par  cela  même  la  religion  catholique  est  éteinte, 
elle  donne  l'Érangile  comme  faux,  et  proclame  le  pouvoir  des 
portes  de  l'enfer  sur  l'Église.  > 

Le  bief  dit  plus  loin  ;  ■  On  n'a  pas  honte  de  persuader  aux 
peuples  la  révolte  contre  leurs  princes  légitimes  ;  révolte  clai- 
rement et  expressément  condamnée  par  l'apôtre  quand  il  dit  : 
Que  toute  âme  soit  assujettie  aux  puissances  supérieures. 
Tout  pouvoir  vient  de  Dieu  ;  ceux  qui  existent  ont  été  établis 
de  Dieu  ;  celui  qui  leur  résiste  appelle  sur  lui  la  damnation 
éternelle.  ■  La  cour  de  Rome  n'a  pas  toujours  agi  selon  ces 
principes.  Alfonse  )X  de  Léon  était  un  souverain  légitime,  et 
Célestio  m  autorisa  dom  Sanche  de  Portugal  à  usurper  une 
partie  de  ses  États.  Sanche  II  était  un  prince  l^ilime,  et 
Innocent  IT  non-seulement  provoqua  une  révolte  contre  lui, 
mais  il  laoça  une  excommunication  contre  ses  défenseurs, 
c'est-à-dire  contre  ceux  qui  obéissaient  au  souverain  l^itJme 
GuiraDt  le  commandement  de  l'apAlre. 

Dans  le  bref  du  26  mars  1860,  le  saint-père  dit,  comme 
dans  les  occasions  analogues:  «Nousappuyantsur  les  illustres 
exemples  de  nos  prédécesseurs.  ■  De  deux  choses  l'une,  fait 
observer  U.  Soromenho;  ou  l'aulorité  du  saint-père  est  de  droit 
diviu,  alors  les  exemples  sont  inutiles;  ou  elle  n'est  pas  de 
droit  divin,  en  ce  cas  ces  exemptes  ne  valent  rien.  Mais  les 
prédécesseurs  du  pape  ne  lui  ont  pas  tous  donné  les  mêmes 
exemples:  si  Grégoire  VU  a  excommunié  l'empereur  Henri  IV, 
si  Grégoire  IX  a  excommunié  Frédéric  II,  si  PaulIII,  Urbain  II, 
Jean  XXII  et  d'autres  ont  marché  dans  la  même  voie;  on  voit 
que  iulea  I"  n'a  pas  excommunié  Constance,  protecteur  de 
l'arianisme,  que  saint  Damose  n'a  pas  excommunié  Valence, 
persécuteur  des  catholiques,  et  que  Yitalien  non-seulement 
n'excommunia  pas  Constance,  prince  hérétique,  fratricide, 
sacrilège,  mais  le  rcçul-mâme  avec  honneur.  Lesquels  de  ces 
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exemples sont  dignes  d'être  imit^^?  BonifaceVIlI  dît  quelque 
part  :  •  Il  7  a  quarante  ans  que  nous  sommes  initié  dans  la 
science  du  droit,  elnoiissa?onBqu'il;adenx  pouvoirs  étabKi 
par  Dieu.  Qui  peut  croire  qu'une  telle  folie  nous  soit  enltét 
dans  l'esprit  1  Nous  protestons  que  nous  ne  touIods  d'aucune 
manière  OBoper  la  Juridiction  du  roi...  mais  le  roi,  on  quelque 
fidèle  que  ce  soit,  ne  peut  nier  qu'il  ne  soit  notre  snjet  à 
raison  de  ses  péchés  {ralione  peaati).  •  Voilà,  nous  semble- 
t-il,  un  exemple  assez  bon  à  suivre. 

H.  SoTomenho  conclut  ;  ■  Le  bref  analysé  ft  la  lumière  de 
l'évangile  est  contraire  aux  préceptes  dirina;  suivant  l'esprit 
des  canons,  ilestopposéauxloisdel'figlise;  absarde,  d'après 
les  principes  du  droit  humain  ;  et  en  outre  c'est  une  œuvre 
Bubreptice.  EAt-il  été  adressé  légalement  an  Portugal,  il  ne 
pouvait  recevoir  Vexeqaatur  royal  ;  mais  ayant  été  introduit 
clandestinement,  ceux  qui  auraient  osé  !e  mettre  à  exécntima 
enssent  dû  être  sévàremeol  punis.  •  B...  d. 


CORBEBPOMDANC'K 


VI'  LETTRE  DE  M.  L'ABBÉ   DUVAL 


Monsieur  le  rédacteur, 

En  attendant  que  je  continue  la  série  de  lettres  que  j'ai 
résolu  de  vous  adresser  sur  les  vanités  qui  se  sont  introduites 
dans  l'Église  et  qui  la  rendent  méconnaissable  aux  yeux  du 
vrai  chrétien,  permettez  que  je  vous  communique  quelques- 
unes  des  réflexions  que  me  suf^re  le  départ  de  certains  de 
DOS  prélats  pour  la  ville  de  Rome  et  le  nombre  considérable 
de  prêtres  qui  les  suivent.  Leurs  Éminences  et  Leurs  Grandeurs 
se  rendent  auprès  du  pape  pour  assister,  ditnin,  h  la  cano- 
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nisalîon  de  plusieurs  marl^rs  du  Japoo.  Le  public  se  demande 
si  ce  n'est  pas  le  prélexte  que  l'on  met  en  avant  et  qui  couvre 
une  ialention  que  l'on  n'avoue  pas.  Quant  à  moi,  je  laisse  de 
câté  cette  question.  Seulement  je  confesse  que,  de  l'étroite 
sphôre  oi!i  je  me  trouve  placé,  je  ne  vois  pas  bien  où  peut  élra 
l'opportunité  d'un  semblable  concours,  de  tout  ce  remue-mé- 
nage et  des  dépenses  qui  vont  s'ensuivre  pour  la  cour  de 
Rome.  Si  le  deniet  de  saint  Pierre  n'a  pas  encore  suffi 
pour  relever  le  budget  pontifical  que  tant  de  causes  contri- 
buent ^  épuiser,  espère- t-on  que,  la  ferveur  se  ranimant 
aa  récit  de  cet  extraordinaire  pèlerinage,  il  va  se  mulliplîe;, 
au  point  de  combler  le  déficit  présent  el  le  déficit  à  venir? 
S'il  en  était  ainsi,  ssrail-ce  tant  pis  ou  tact  mieux?  Je  ne 
le  sais.  Quoi  qu'il  en  soit,  je  crois  bien  que  toute  cette  agi- 
tation de  prélats  et  de  prêtres,  que  tous  ces  voyages  entre- 
pris avec  uD  zèle  que  je  voudrais  pouvoir  appeler  aposto- 
lique, n'auront  pas  sur  h  monde  le  même  effet  que  la  mission 
des  apAtres,  quand,  se  séparant,  ils  s'en  allèrent  dans  les 
diverses  contrées  de  l'univers  pour  planter  la  croix  et  prêcher 
la  doclrine  évangélique.  I^  raison  en  est  bien  simpl«  :  c'est 
que  nos  illustres  voyageurs  sont  loio  de  ressembler  aux  apôtres 
sous  plus  d'un  rapport,  et  de  royager  dans  les  mêmes  con- 
ditions el  dans  le  méoie  but.  Hais,  me  diront  les  ultramoa- 
laÏDS,  que  venoz-vaus  toujours  nous  rappeler  les  apAIres  ot 
leurs  exemples,  comme  si  les  temps  n'étaient  pas  changés  1 
Tout  vous  est- il  si^et  de  blâme,  et  pouvez-vous  trouver  mau- 
Tais  que  nos  évoques  el  bon  nombre  de  bons  prêtres  aillent 
par  leur  présence  rehausser  la  gloire  des  martyrs  qui  vont 
être  proclamés  saints?  Non,  mais  je  ne  sais  pourquoi  depui» 
di^i  bien  longtemps  l'esprit  d'observatioD  s'est  emparé  de  moi. 
Or  dans  le  cas  présent  j'observe  d'abord  que  certains  prélats 
mettent  &  leur  départ  une  ostentation  que  je  ne  comprends 
ni  ne  m'explique.  Je  ne  sais  si  vos  lecteurs  auront  lu  comme 
moi  dans  l'Ami  de  la  Rtligion  une  notice  contenue  dans  le 
numéro  du  24  mai  de  ce  journal,  extraite  deropinion  du  Jftdt. 
Le  20,  h  sept  heures  du  matin.  Sa  Grandeur  Ugr  l'érêqae  do 
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Nîmes,  au  son  Ae  luules  les  cloches,  réunisssit  autoar  de  Idj, 
dans  le  choeur  de  sa  cathédrale,  au  milieu  d'une  nombreuse 
assistance,  soixante  prêtres  devant  faire  cortège  à  Sa  Gran- 
deur. Chacun  sait,  et  surtout  M.  le  sénateur  Bonjcaii,  que 
Ugr  l'évéque  de  Nîmes  est  l'un  des  plus  ardents  défenseurs  du 
pouvoir  lemporot. Après  une  messe  des  plus  solennelles,  chan- 
tée par  Sa  Grandeur  elle-même,  non  sans  un  grand  renfort  de 
musique,  la  pieuse  caravane,  comme  dit  la  sainte  feuille, 
allait  prendre  on  repas,  sans  doute  modeste,  pour  que  du 
moins  la  modestie  ne  fût  pas  sans  trouver  place  dans  tout  cet 
apparat;  elle  s'acheminait  ensuite  triomphalement  Ji  travers  la 
foule  compacte  vers  la  gare  du  chemin  de  fer.  Je  regrette  de  ne 
pouvoirvousretracertoutrémouvaut  récit  dece  départ,  à  l'occa- 
sion duquel  se  manifestaient  les  plus  touchantes  sympathies 
pour  la  position  précaire  du  pontife  bien-aimé,  et  les  chaleureux 
souhaits  de  bon  voyage  pour  l'héroïque  caravane  composée 
du  premier  pasteur  et  do  tant  de  prêtres  de  son  diocèse,  rivaui 
de  sou  zèle  uUramontain.  Admire  qui  voudra  ou  qui  pourra 
toutes  ces  scènes  de  théfttre;  pour  moi,  je  ne  puis  qu'en 
gémir  et  me  demander  si  c'est  bien  la  gloire  deDieu  et  le  salât 
des  âmes  que  les  acteurs  ont  en  vue.  Non,  je  n'aime  point, 
je  n*aimerai  jamois  toutes  ces  démonstrations  où,  si  je  ne  me 
trompe,  la  vanité  de  l'homme  a  bien  plus  à  profiter  que  la  re- 
ligion elle-même.  Jamais  on  ne  me  persuadera  que  cette  di- 
vine religion  gagne  hèitd  montrée  au  peuple  autrement  que 
ne  la  montrèrent  les  apêlres. 

Ce  qui  frappe  les  esprits,  ce  qui  touche  réellement  les 
cœurs ,  ce  qui  convertit ,  c'est  le  spectacle  de  l'bumilitA , 
de  la  simplicité,  du  désintéressement,  de  la  charité,  du  dé- 
vouement, surtout  dans  les  temps  de  vanité,  d'égoîsme  et 
de  cupidité.  Hais  si  le  départ  de  nos  illustres  pèlerins  s'exé- 
cute avec  tant  de  pompe  et  d'éclat ,  que  sera-ce  de  la  cé- 
rémonie de  la  caDonisatioQ,  où  vont  figurer,  dans  toute  ta 
splendeur  de  leursdiverses  dignités,  tant  d'éminences,  tant  de 
grandeurs,  tant  do  prélats,  ayantà  leur  tête,  plus  magnifique 
qu'eux  tons,  Sa  Ssintelé,qui  ne  marchera  pas  saasdoute,poat 
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touchnr  le  moins  possible  à  la  terre,  mais  que  ron  portera  sur 
un  riche  et  magoifique  braDcacd?A  qui  croyez-vous  que  pen- 
seront tous  les  curieux  qui  vont  afQuer?  pour  qui  seront  tous 
leurs  regards,  toute  leur  admiration?  Il  est  bien  certain,  et  il 
faudrait  ne  pas  conoattre  l'espèce  bumaine  pour  en  douter,  il 
est  bien  certain  que  toute  cette  pompe  extérieure,  qae  le  luxe 
des  cardinaux,  des  évoques,  des  prélats  riTslisant  de  richesse 
dans  leurs  ornemenis,  étalant  surtout  en  cette  circonstance 
tous  leurs  insignes  imaginés  je  ne  sais  par  quel  esprit,  atti- 
reront tous  tes  regards,  absorberont  toutes  les  attentions,  pro- 
voqueront mille  critiques,  et  que  s'il  se  trouve  quelques 
bonnes  ftmos  qui  songent  à  prier  Dieu,  à  invoquer  les  nouveaux 
saints,  elles  seront  en  petit  nombre  et  formeront  exception, 
comme  il  manque  rarement  d'arriver  dans  toutes  les  cérémo- 
nies religieuses  où  règne  l'étalage  exagéré  de  la  pompe  et  de 
rornementation.  Est-ce  à  dire  pour  cela  qu'il  faille  exclan 
du  culte  toute  pompe  et  tout  oroement  t  Ce  serait  donner  dans 
l'excès  contraire  à  celui  contre  lequel  je  ne  me  crains  pas  de 
m'étever.  Il  y  a  un  juste  milieu  dont  on  ne  devrait  jamais 
s'écarter,  une  noble  simplicité  que  l'on  devrait  toujours 
observer.  J'ai  vu,  quand  j'étais  enfant,  dans  certaines  églises 
de  province,  célébrer  nos  fêles  religieuses  avec  une  pompe,  une 
majesté  qui  n'avait  rien  que  d'édifiant  et  de  propre  à  élever 
les  Ames  vers  le  ciel  ;  tout  j  était  grave  et  sérieux,  le  chant, 
les  ornements  et  les  mînistres.Quelle  différence  entre  des  fêtes 
ainsi  célébrées  et  toutes  nos  cérémonies  de  capitaIe,oû  la  mon- 
danité a  fait  invasion  à  tel  point  que  les  mêmes  voix,  les 
mêmes  airs  peuvent  être  entendus  à  l'église  le  jour,  et  la  nuit 
au  tbéàtrcl  Je  ne  sais  s'il  en  sers  de  même  i  Rome  pour  la 
canonisation  des  martyrs  du  Japon,  mais  jo  crains  qu'il  n'y 
ait  tout  ce  luxe,  toute  celte  exagération  que  je  déplore  de  ren- 
contrer dans  tout  ce  qui  concerne  la.  religion  si  sainte,  si 
grave,  si  majestueuse  par  sa  simplicité  même,  par  sa  nature 
quieiclut  tout  luxe,  toute  vanité,  et  qui  ressemble  si  peu  à  ce 
que  les  Iiommes  la  fout  le  plus  souvent.  Plût  au  ciel  quenos 
prélats,  que  notre  clei^é  en  général  fût  revètii  de  moins  riches 
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omementi,  qaenos  temples  fussent  moins  chaînés  de  doruia 
et  d'éclatants  badigeons ,  el  qae  nos  Ames  fussent  plus  riches 
de  vortas,  nos  cœurs  plus  remplis  de  sentimeuts  chréliens, 
d'humilité ,  surtODl  de  charité  ;  peat-éire  qu'alors  il  y  aurait 
moins  de  division  dans  la  chrétienté,  que  le  rapprochement» 
désirable  entre  tant  d'Églises  qui  s'excluent  mutuellement  de- 
viendrait plus  facile  ;  car  ce  qui  les  sépare  c'est  moins  la  di- 
Tergence  d'opinions  et  de  croyances  que  le  manque  de  cha- 
rité, que  l'orgueil,  que  l'esprit  de  parti;  qu'il  y  ait  au- 
jourd'hui dans  les  esprits  el  dans  les  cœnrsplus  de  charité, 
plus  de  tolérance  cbrélienne,  plus  de  ces  égards,  de  cette  in- 
dulgence que  les  hommes  se  doivent  lors  même  qu'ils  dif- 
fèrent d'opinion,  de  croyance,  de  religion,  etbientdl  il  y  aura 
plus  d'accord,  il  deviendra  plus  facile  île  s'entendre,  et  l'on 
Terra  petit  à  pelil  l'unité  de  foi  se  rétablir  ;  l'union  des  cœun 
déterminera  celle  des  esprits.  Pour  cela  il  importe  que  la 
religion  soit  mieux  comprise,  el  que  l'on  sache  que  ce  qui  en 
fait  l'essence,  le  point  capital,  c'est  la  charité;  que  l'on  ne 
s'imagine  pas  qu'elle  a  dit  son  dernier  mot  du  moment  où 
l'on  est  parvenu  à  l'environnerde  pompes  extérieures,  de  céré- 
monies fastueuses  où  la  curiosité  du  public  trouve  plus  son 
compte  que  la  piété  des  vrais  et  sincères  chrétiens. 

P.  S.  Après  avoir  écrit  celte  lettre,  quelqu'un  à  qui  je 
parlais  dans  le  même  sens  que  je  vous  écris,  me  raconta  ce 
fait  :  Un  jeune  Anglais,  rempli  de  sentiments  religieux,  vou- 
lait vouer  son  existence  h  lareligion,  mais  il  désirait  connaître 
de  quel  côlé  était  la  vérité,  du  cété  des  anglicans  ou  du  cAté 
des  catholiques;  or  il  était  dans  le  doute;  pour  s'éeUirer  il 
prend  la  lésolulion  d'aller  passer  une  année  en  Italie  et  parti- 
culièrement h  Rome  ;  il  assiste  aux  cérémonies  de  la  semaine 
sainte,  il  étudie,  il  observe  toutes  choses  attentivement;  an 
bout  de  quinze  jours  son  parti  était  pris,  il  revenait  bien  ré- 
solu A  ne  pas  faire  partie  du  elei^é  catholique,  et  il  se  faisait 
'  prêtre  anglican. 

L'abbé  Duyal. 
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Une  noie  politique,  que  nous  n'tvons  pas  le  droit  de  faire 
Mnoaltre,  mais  que  tout  le  monde  connaît,  est  tombée  dans 
le  camp  ciérico-légitimisle  comme  un  obus  au  milieu  d'une 
f4te.  Les  adorateurs  du  pape  créés  pour  faire  les  délices  du  ciel 
et  de  la  terre  s'abandonnaient  à  toute  la  joie  que  deTaieat 
leurcaoser  les  nouvelles  de  la  ville  éternelle. 

Ils  Toysienl  les  cardinaux,  les  arcberéques,  les  évéques,  les 
chefs  des  ordres  religieux  de  toute  la  cbrélienti  groupés  au- 
tour du  vicaire  de  Jésus-Christ,  avec  une  légion  de  deux  mille 
lévites  jonchant  de  fleurs  les  églises  visitées  par  le  saint-père  et 
son  splsodide  cortège;  ils  voyaient  la  bénédiction  d'en  haut, 
sollicitée  par  tant  de  saints  personnages,  près  de  descendre 
comme  une  rasée  bienfaisante,  et  la  grâce  à  sa  suite,  la  grâce 
qui  aurait  touché  les  indécis,  ramené  les  égarés,  converti  peut- 
être  les  mécréants. 

Le  réveil  a  été  triste.  La  bénédiction  n'est  pas  venue,  la 
grâce  ne  s'est  pas  fait  sentir,  et  la  note  a  été  imprimée. 

Cette  note  est  d'une  digestion  difficile  pour  les  organi-s  de 
l'ullraoïODlaDisme.  Le  jfonde  ne  dissimule  pas  ses  inquié- 
tudes. 

L'I7nion  trouve  que>dans  les  circonstances  actuelles,  la  note 
prend  les  proportions  d'un  événement,  et  laisse  place  à  toutes 
les  perplexités  et  h  toutes  les  craintes.  La  Gaulle  n'est  pas,  au 
fond,  plus  rassurée;  mais  elle  veut,  du  moins,  faire  bonne 
contenance. 

Lei  évéoementsmarchent,  même  malgré  les  hommes,  et  la 
Providence  ne  s'est  jamais  manifestée  d'une  manière  plus  évi- 
dente dans  les  affaires  du  monde  et  de  l'Église. 

Le  pape  se  console  en  poursuivant  la  grande  procédure  qui 
doit  aboutir  à  la  canonisation  des  vingt-six  martyrs  japonais. 
Un  consistoire  semi- public  a  eu  lieu  pour  cette  grande  affaire. 
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coDrormémeot  aux  rites  usités.  Vingt-trois  cardioanxet  cent 
vingt  éTéqaefiétatentpréseatsetoDt approuvé  lacaDonisatioD. 
Pie  IX  était  très-ému,  et  il  a  pleuré  en  pronoDçaat  soo  allo- 
cution. 

Voici  quelques-unes  des  dépèches  télégraphiques  qui  sont 
arrivées  de  Rome  dans  les  dernier?  jours  du  mois  : 
Rome,  22  mai. 

Aujourd'hui,  en  consistoire  public,  le  Pape  a  donné  le 
chapean  s  deux  prélats  espagnols.  Sa  Sainteté  i.  préconisé  six 
évSques  en  consistoire  secret. 

Il  est  arrivé  depuis  samedi  cinquante-six  prélats.  Parmi 
eux,  se  trouve  Hgr  Melezius,  évêque  grec  de  Constantinople, 
rootré  récemment  dans  TÉglise  catholique. 

Rome,  25  mai. 
Trente-quatre  cardinaux  et  cent  cinquanle-cinq  archevê- 
ques ouévéques  ont  assisté  au  consistoire  semi-public  qui  a 
été  tenu  hier.  Il  est  arriré  hier  vingt-six  éréques,  français 
pour  la  plupart.  Le  nombre  des  prêtres  étrangers  qui  se 
trouvent  actuellement  à  Rome  s'élève  à  douze  cents. 

Rome,  26  mai. 

Aujourd'hui,  le  pape  s'est  rendu  en  grande  pompe  à  l'église 
des  Oratoriens  (Vallicellana).  Le  concours  du  public  était  im- 
mense. Sa  Sainteté  a  été  l'objet  de  nombreux  applaudisse- 
ments. 

Des  prêtres  français  réunis  sur  divers  points  jetaient  des 
fleurs  avec  enthousiasme. 

Il  est  arrivé  hier  six  évêques  aatricbiens  et  cent  prêtres,  au- 
jourd'hui deux  évêques,  smxante  prêtres  et  le  cardinal  Wi- 
seman. 

—  Kous continuons  k  donner,  d'après  h  Journal  de  Rome, 
les  noms  des  évêques  arrivés  pour  les  solennités  de  la  canoni- 
sation. Ce  sont  :  NN.  SS.  Gilooly ,  évêqued'Elphin  ;  Mac-Evi- 
iey,  évêque  de  Galway  ;  de  Preu,  évêque  de  Sion  ;  Harilley, 
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évèque  àe  Lausanne  et  Genève  ;  Delebecque,  évèque  de  Gand  ; 
Harzewski,  évéqne  de  Wladislaw  ;  di  Paola  Verca,  évéque  de 
Linarës;  Kerril  Amberts,  évêque  deNorlhampton  ;  Andréa  Ca- 
sasola,  érêque  de  CoDCordia  (Étals  vénitiens);  Gigli,  érêquede 
Tivoli  ;  Ricci,  évéque  de  Segni;  Tirabssst.évéquede  Feren- 
tino  ;  Rodifossî,  dvéqne  d'AIatri  ;  Mengacci,  évéque  de  Civila- 
Castellana,  Orte  etGallese;  Stadach,  vicaire  apostolique  de 
Suède  et  de  Norwége;  Brinciotti,  évoque  deBagnorea  ;  Signani, 
évéque  de  Satri  et  Nepi:  Baillargeoo,  évéque  de  Tloa  in  par- 
tibus,  adminisltatear  de  t'archevécbé  de  Québec;  Ranoldert 
évèqae  de  Veszorim  (Hongrie)  ;  Dolmassei,  évéque  d'Allessîo 
(Turquie  d'Asie)  ;  Ronllet  de  la  Bouilloiiet  évéque  de  Corcas- 
sonne;  Bogdanovicb ,  évéqued'Europa  inparlibus. 

—  Ou  écrit  de  Marseille,  5  mai  : 

■  Les  évêques  qui  doivent  se  Tendre  è  Rome  ponr  la  grande 
fête  religieuse  du  8  juin  commencent  \  arriver  dans  notre 
ville.  On  a  pu  remarquer  hier  i  la  ftrand'messe,  dans  lechosur 
de  la  cathédrale,  un  évéqu,e  russe  que  l'on  croit  être  celui  de 
Hobilev.  Ce  prélat  avait  auprès  de  lui  deux  de  ses  grands 
vicaires. 

■  Les  évéques  attendus  sont  les  cardinaux -archevêques  de 
Paris,  de  Lyon,  Reims,  Bordeaux,  Besançon  ;  les  archevêques 
de  Rennes,  Rouen,  Toulouse,  Sens,  Cambrai,  Alby,  Aix,  Avî- 
goon ,  Bourges  ;  les  évêqnes  de  Metz,  Strasbourg,  Aogoulême, 
Tulle,  Perpignan,  Orléans,  Pamiers,  Fréjus,  Digne,  Carcas- 
soDoe,  Nîmes,  Aire,  et  la  Réunion.  L'évéque  de  Marseille, 
M.  O'Cruice,  doit  se  joindra  à  cette  phalange  sacrée.  On  attend 
en  outre  un  très-grand  nombre  de  prélats  étrangers.  ■ 

—  Le  Progris  de  Lyonpablie  la  lettre  suivante,  que  le  pape 
a  adressée  i  H.  de  Bonald,  archevêque  de  Lyon  : 

«  Cher  ftls,  salut  et  bénédiction  apostolique. 

■  Le  noble  comte  de  Murard,  noire  cher  Uls,  est  venu  nous 
trouver  et  nous  a  présenté  votre  lettre  dn  1 7  janvier  dernier, 
où  nons  avons  va  tout  votre  dévonement  à  notre  personne  et 
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toDt  Toire  respect.  Il  nous  a  remis  en  même  tempt  la  somme 
de  300  000  fr.  que  les  fidèles  de  voira  diocèse,  è  Totre  sollid- 
tude,  DousoQl  de  ooiiTean  eoToyée  pour  secourir  Doire  indi- 
geocc  et  pourvoir  aux  beioios  de  ca  siège  ipostolîqDe  Noos 
avons  été  prorondémeut  loacLé,  notre  cher  fils,  de  ce  témd- 
gnage  éclatant  d'amont  et  d'intérêt  que  les  fidèles  confiés  i 
vos  soins,  que  vous,  notre  cher  fils,  Tenez  de  nous  donner,  à 
nous  el  à  ca  Saint-Siège,  d'autant  plus  que  nous  n'ignomns 
pasà  quelles  exirémités  sont  réduits  les  babitaats  de  voiredio- 
cèse  par  le  défaut  du  travail.  Et,  quoique  nous  ayons  chargé  le 
comte  de  Murard  de  voua  exprimer  en  notre  nom,  i  vous  el 
aux  fidèles,  notre  reconnabsance,  nous  voulons  renouveler 
par  nos  lettres  l'expression  de  notre  vive  gratitude.  Nous  d&> 
sirons  ardemment  que  vous  assuriez  tes  fidèles  de  votre  trou- 
peau que  nous  demandons  instamment  au  Dieu  Irès-clémeni, 
au  souverain  rémunérateur  des  bonnes  œuvres,  de  les  combler 
de  bonheur  et  des  dons  tes  plus  abondants  de  sa  grftce.  Rien 
ne  pouvait  nous  être  plus  agréable  que  de  trouver  l'occasion 
de  vous  témoigner  de  nouveau  toute  notre  bienveillance  à  vo- 
tre égard.  Nous  voulons  vous  en  envoyer  un  gage  certain  en 
vous  donnant  de  tout  noire  cœur,  à  vous,  notre  cher  fils,  et 
auxfidèlesoonfiésàvotre  soin,  notre  bénédiction  apostolique. 

■  DonnéàRome.è Saint-Pierre,  le  6  février  1862,denotre 
pontifical  la  seizième  année. 

■  PIE  FF.   IX. 

■  P-  S.  Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  d'exalter  par  nos 
louanges  votre  pieux  dévouement  et  celui  de  vos  diocéssins 
envers  notre  personne;  il  vons  assure,  ainsi  qu'è  votre  trou- 
peau, des  droits  à  toute  notre  reconnaissance.  Nous  avons 
voulu  répéter  de  notre  main  l'eipïession  de  notre  gratitude.  > 

Pour  fous  les  arliclet  non  siynis  : 
L'abbé  tiuKTTiE. 


Ptfii.  —  Tfp.  dt  Cmmn  KT  Coar.,  ma  dn  F»ur-5aiDt-Gaimkta,  43. 
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REVUE 

DgS  num  ECCLËSUSTiOCES  ET  DES  FAITS  HEIIGIEOI 

Omm'a  niHH-ar*  in  ehriitt.  Eph.  1, 14. 

L*ALLOCUTION  PAPALE 
Ii'Adrcacc  des  Arè^HCB 


Le  lenclemaia  de  la  fêle  de  la  canonisation  des  vingt- 
sept  martyrs  du  Japon,  Pie  IX  a  prononcé  une  alloca- 
tion SDf  laquelle  nous  avons  i  dire  quelques  mots.  Ce 
discours  prononcé  h  l'occasion  d'une  canonisation  roule 
sur  le  temporel  papal  :  c'est  tout  naturel,  on  s'j  attendait. 
On  s'attendait  aussi  i  ce  que  les  adversaires  de  re  tem- 
porel seraient  fort  maltraités  dans  l'allocntian  officielle. 
Nous  n'avons  donc  point  été  étonnés  d'ylire  que  les  adver- 
saires du  temporel  sont:  «  dt$  ennemis  de  ta  croix  de  Jisu$~ 
Christ,  impatients  de  la  saine  doctrine,  unis  entre  euxparane 
coupab/e  alliance;  qu'ils  ignorent  tout,  blasphèment  tout; 
qu'ils  veulent  pervertir  les  esprits  et  les  cœurs,  renverser  la 
société  ;  qu'ili  sont  de  perfides  artisans  de  fraudes,  des  fabri- 
caleurs  do  mensonges;  qu'ils  font  sortir  des  lénàbres  les 
moDslrueases  erreurs  des  anciens  temps  ;  qu'avec  un  art  dé- 
testable et  vraiment  satanique,  ils  souillent  et  pervertissent 
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toale  science  ;  répandent,  pour  1«  perle  des  Ames,  qd  poison 
mortel  ;  s'efforcent  de  détruire  loul»  idée  de  justice,  de  vé- 
rité, de  droit,  d'faoonear,  de  religion  ;  qu'ils  attaquent  la 
révélation  elle-même  avec  impudence  ;  qu'ils  en  sont  arrivés 
ènntel  degré  d'împiélè  et  d'impudence  qu'ils  attsqaeQtle 
ciel  et  s'efforcent  d'éliminer  Dieu  lui-même.  Leur  méchineelé 
ég>i!e  leur  sottise;  ils  ajoutent  mensonges  aux  mensonges, 
délires  sui  délires  ;  leur  hypocrisie  est  odieuse  ;  leur  andaœ 
va  jusqu'au  sacrilège;  leurs  manœuvres  sont  coupables  et 
fallacieuses ,  leur  but  enFm  est  d'abolir  cette  souveraineté 
temporelle  du  saint-siége  qui  a  été  donnée  au  pontife  romain 
par  un  dessein  particulier  de  la  divine  Providence,  et  qui  est 
nécessair»,  afin  que  ce  pooiîTe  romain,  n'étant  sujet  d^aucon 
prince  011  d'aucun  pouvoir  civil,  exerce  dans  toute  l'Église, 
avec  la  plénitude  de  sa  liberté,  la  mprime  puintmce  et  autnrili 
dont  il  a  été  divintment  investi  par  Notre-Seigneur  Jitu$- 
CArisf  lui-mime,  pour  conduire  et  gouverner  te  troupeau  en- 
tier du  Seisneur,  et  qu'il  puisse  pourvoir  au  plus  grand  bien 
de  l'Église,  aux  besoins  et  h  l'utilité  des  Qdëles.  ■ 

Voilà  le  grand  mot  prononcé.  Le  pouvoir louveraïn  spirituel 
ne  peut  être  eiercé  qu'au  mnyen  du  temporel,  d'une  royauté 
terrestre,  et  cette  royauté  est  d'origine  divine  comme  l'auto- 
rité spirituelle. 

Nous  connaissions  depuis  longtemps  cette  théorie;  mais» 
qui  dépasse  notre  intelligence,  c'est  que  ceux  qui  attaquent  la 
royauté  papnle  se  montrent  ennemis  de  la  croix  de  Jisus- 
Chnst.  Nous  ne  comprenons  pas  bien  comment  on  est  l'adver- 
saire de  la  croix  en  cherchant  Jh  nppeler  l'évéque  de  Rome  à 
l'Évangile.  C'est  là  uue  des  habiletés  de  l'altocution  papale  ; 
une  autre  que  l'on  doit  noter,  c'est  qu'on  a  soin  d'y  confon- 
dre les  simples  adversaires  du  temporel  avec  les  rationalistes, 
lespanthéUles  et  les  socialistes.  On  ne  peut  être  qu'édiBé  par 
une  telle  confusion  asssiiîonnéa  de  mois  aujsi  douxqae  ceax 
dont  nous  avons  cité  un  échantillon. 

Les  évéques  présents  à  Rome  ont  répondu  au  pape  par  une 
adressa  dans  laquelle  ils  le  comparent  h  saint  Pierre  et  ils 
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adhàrent  ■  &  ce  qu'il  a  enseigné,  à  ce  qu'il  a  si  couragense- 
ment  résola  et  décidé.  ■  Ils  sont  heureux  de  ce  que  le  pape 
leur  a  permis  Rapprocher  de  ion  trône  pontifical,  et  ils  procla- 
meol  ainsi  ses  prérogatives  : 

<  Vous  êtes  pour  nous  le  maître  de  la  saiau  doctrine,  tous 
êtes  le  centre  de  l'unité ,  tous  6les  pour  les  peuples  la 
lumière  ludéfectible  préparée  par  la  sagesse  divine,  tous 
êtes  la  pierre,  tous  ôles  le  fondement  de  l'Eglise  elle-même, 
contre  laquelle  les  portes  de  renfer  ne  prévaudront  Jamais, 
Quand  TOUS  parlez,  c'est  Pierre  que  nous  enleudons  ;  quand 
vous  décréiez,  c'est  à  Jésus-Christ  que  nous  obéissons.  ■ 

Quant  au  temporel,  lesévèques  s'eiprimcnt  ainsi  : 
■  Nous  iL'connaissons  que  la  souveraineté  teoiporelle  du 
saint-siégo  est  Une  nicessilé  et  qu'elle  a  été  établie  par  un 
dessein  manifeste  de  la  providence  divine  ;  nous  n'hé- 
'  silons  pas  à  déclarer  que  dans  l'état  présent  des  choses 
humaines,  cette  souTcrainelô  temporelle  est  absolument  re- 
quise pour  le  bien  de  l'Église  et  pour  le  libre  gouvernement 
des  &me$.  //  fallait  assurément  que  le  pontife  romain,  chef 
de  toute  l'Église,  ne  fût  ni  le  sujet  ni  même  l'hdte  d'aucun 
prince  ;  mais  qu'assis  sur  son  trûne  et  malire  dans  son  do- 
maine et  son  propre  rojraume,  il  ne  reconnut  de  droit  que  le 
Sien  el  pûl,  dans  une  noble,  paisible  et  douce  liberté,  proté- 
ger la  foi  cathuli^iue,  défendre,  régir  et  gouverner  toute  la 
république  chrétienne,  ■ 

Ce  dernier  mot  est  vraiment  bien  choisi  :  un  troupeau  aveu- 
gle sous  un  seul  chef  infaillible,  c'est  co  qu'on  appelle  une 
république  chrélienne.'ll 

Nous  n'avons  pas  à  discuter  les  considérations  politiques 
dont  cctle  adresse  est  remplie.  Nous  dirons  seulement  qu'elle 
est  un  défi  jeté  it  l'ordre  de  choses  qui,  suus  l'impulsion  de  la 
ProTidence,  s'établit  dans  la  société  entière.  Le  pape  con- 
damne solennellement  cet  ordre  de  choses,  en  couvrant  ses 
condamnations  d'autres  motifs  au  sujet  desquels  personne  ne 
se  fera  d'illusion;  les  évéques  adhèrent  à  la  doctririe  pa- 
pale; il  ne  nous  reste  à  attendre  un  autre  décret  plus  solennel 
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encore  qoe  celui  de  Roma  et  qu«  le  décret  rofoaia  ae  tara  que 
hller  :  nous  voulons  parler  du  décret  divin,  dont  les  efforte 
réunis  dupape  et  desévéques,  oiles  fél«s papales  aa  pouriaot 
tetarJer  d'une  seconde  l'accompiisseraeot. 

Dans  SB  riiponse  à  l'adresse  des  évoques.  Fia  IX  appelle 
niodeftlement 300  siège  dbaôv  de  uériti.  Il  proclanoe  soo  infaît- 
libililé,  Rt  les  évoques  applaudiaseol.  Parmi  les  évéques  qai, 
au  nombre  do  deui  cent  ciaquante-cioq,  ont  signé  t'adresse, 
on  compte  les  évéques  français  dont  les  noms  saiveal  : 

Cardinaux.  —  MM.  Hnrlof,  archevêque  de  Paris;  —  Bon- 
net, archevêque  de  Bordeaui;  —  De  Bonald,  nrchevêque  de 
Lyon  ;  —  Gousset,  archevêque  de  Rf  ïms  ;  —  Halhieu,  arche- 
vêque de  Besançon. 

Archtxéqvei: —  HK.  de  Latour  d'Autergne-Lauraguais, 
archevêque  de  Bourges;  —  De  Jerpbanion,  d'Aibi;  —  Des- 
prex,  de  Toulouse  ;  —  Saint-Marc,  de  Bonnes  ;  —  ChalandoD, 
d'Ais;  —  Delamarre,  d'Auch;  —  Debelay,  d'Avignon;  — 
Régnier,  de  Cambrai  ;  —  Mellon  Jolly,  de  Sens. 

Erlqws.  —  HM.  Dupaaloup,  d'Orléans;  de  Dreux-Bréié, 
de  Moulins;  —  Cousseau^d'Angonlême; — Bardou.deOhort; 

—  Levezou  de  Vezins,  d'Ages;   —  De  Hortboa,  du  Puj; 

—  ôuérin,  de  Laogrrs;  — Bara,  de  ChAlons-iur-Marne;  — 
Jordany,  de  Fréjos  et  Toulon  ;  —  Meirieu,  de  Digue  ;  —  Ou- 
ppntdes  Loges,  de  Metz;  —  Mabile,  deVersaillei;  — Plantier, 
do  î^tnaes;  —  Ljonnet,  de  Valence;  —  Didiot,  de  Bajeox  et 
Lisiftiix;  —  Cruice,  de  H&rseilla;  —  Lscroii,  de  Bajonu; 

—  Doney,  de  Hontauban  ;  —  Geibet,  do  Perpignan  ;  —  De- 
vauooux,  d'Ëvreux:  —  De  Harguerye,  d'Auiun;  —  Regnâult, 
de  Chartres;  —  Foulquier,  de  Hende;  —  Vtiy,  d'Alger;  — , 
Ser;jenl,  de  Quibiper  et  Léon;  —  De  Pompignac,  de  Saint- 
Flour;  —  Féroo.  deCleroioiit;-:-  Epivanl,  d'Aire;  ~  De  La 
Boaillerie,  de  Cafcassonoe;  —  Dubreiiil,  de  Vannos;  — Gi- 
gDous,  de  Beauvais;  —  Rœ&s,  de  Slrasb9ui;g;  —  Belai«l, 
de  Pamiers;  —  De  laogiIefiR,  de  Belle;;  —  Berlesud,  de 
Tuile; — Gignoax.de  finnoble; —  Forcade,  de INerers;  — 
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Caverol,  de  Sainl-Dié;  —  Delcusy,  de  VÏTiers;  —  Casanelli, 
d'Ajaccio. 

Les  deux  cent  cinqaaate-cinq  évëques  réunis  h  Rome  oui 
déclaté  IB  pape  qu'ils  étaient  prêts  &' aller  avec  lui  en  prison 
et  i  la  mort.  Le  martyre  tu  de  loin  tes  fait  sourire.  Quel  cou- 
rage I  AjoHtez  que  personne  ne  songe  à  les  martyriser,  el  vous 
pourrez  apprécier  la  température  do  leur  enthousiasme. 

Voilà  donc  le  résultat  de  tant  de  bruit  que  l'on  fait  a  antoor 
des  martyrs  du  Japon  :  le  pape  a  répéta  aux  évéques  ce  qu'il 
avait  dil  sur  le  ttuaporel;  et  les  deux  cent  cinquante-cinq  évo- 
ques ont  répété  an  pape  ce  qu'ils  avaient  àéjà  dil  cent  fois  sur 
le  temporel.  Les  voiU  d'oD  c6té  comme  de  l'autre  bien  avan- 
cés I  Était-il  besMn,  pour  obtenir  an  pareil  résultat,  de  se 
rendre  k  Rome  arec  tant  de  fracas,  d'allumer  tant  de  eicrget, 
de  chanter  tant  d'hymnes,  d'adresser  des  correspondances 
si  enthonsiastei,  de  célébrer  tant  de  pompeuses  cérémonies, 
de  jeter  tant  de  booqoets  el  de  fleurst  de  pousser  tant  de  ni- 
val! • 

Pour  nons,  non*  avons  eu,  i  l'occasion  de  ces  fêtes,  une 
idée  que  nous  voalons  proposer  i  ceux  qui  en  ont  fait  les 
frais  :  il  nous  semble  que  Ions  ceai  qui  sont  ailés  i  Rome 
pourraient  bien  y  rester  pour  former  au  pape  un^  peuple  en- 
Ibonsiaste  et  une  armée  invincible;  personne  ne  songerait  à 
blâmer  one  telle  résolution.  Noua  proposons  nui  partisans  du 
temporel  cette  idée,  qu'ils  ne  manqueront  pas  certainement  de 
trouver  juste  et  vraiment  féconde  en  excellents  résultats  pour 
is  grande' cause  à  laquelle  ils  se  sont  dévonés  avec  tant  de 
courage  et  d'énergie. 

L'abbé  Gdbttke. 
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DE  L'ËGLISE  GALUCANE 
Dnna  «es   rapports  avec   le   SouT^raiH    P*Mtlfc, 

PàK  h.  J.  de  HAISTaB. 

PORT-ROTAL  (1) 

Après  avoir  rabaissé  et  insulté  les  écriTsios  de  Porl-Roval, 
U.  J.deHaisIre  passe  aux.  religieuses;  il  compare  leur  bsD- 
deau  à  ta  lugubre  calotte  d'Arnauld  et  de  Qjesoet  ;  ces  viergei 
/b/tfit  sont  allées  jusqu'au  ddlire,  et  pour  preuve,  elles  écri- 
virent i  Louis  XIV  pour  le  prier  de  considérer  s'il  poimai^  en 
ronsejen»,  Supprimer  leur  monastÀre  Ifgilimement  itabli^ 
qui,  dans  la  pensée  du  fondateur,  devait  durer  à  perpétuité, 
ou  dans  la  tuile  de  tous  Us  lièelei,  conatne  elles  disaient.  La 
fuite  de  tous  les  sUcUb  !  s'écrie  H.  J .  de  Haistre,  qui  n'en  rirait! 
Il  J  avait  de  quoi  en  effet.  Écrire  à  un  roi  comme  Louis  XtT 
qu'il  devait  respecter  les  dernières  volontés  d'uo  fondateur  ! 
^'était-il  pas  le  propriétaire  de  tout  son  royaume,  y  compris 
les  habitants?  Lorsque  la  révolution  supprima  les  fundalions 
ecclésiastiques  et  monastiques,  U.  J.  de  Haistre  ne  rit  pas,  et 
«on  parti  pleura  màmn  trés>aai  ère  ment.  Pourquoi  T  auraient- 
ils  ri  si  Liluis  XiV  eût  fait  en  son  nom  ce  que  (it  une  assem- 
blée au  nnm  de  laoation?Oui,  sans  doute;  puisque  LouisXIV, 
à  titre  de  propriétaire  de  la  nation,  pouvait  légitimmnnt  dé- 
truire Port-Ro^al.  S'il  avait  des  droits  sur  un  monastère,  il  en 
-avait  sur  toutes  les  fondations  du  même  gonre.  Un  homme 
pouvait  donc  faire  plus  que  la  nation  entière.  C'est  l'avis  de 
H.  J.  de  Msistre  et  de  son  parti;  c'est  du  moins  la  conséquence 
d'un  acte  qui  leur  prête  un  si  beau  sujet  de  rire.  Dans  son 
accès  de  gaieté,  notre  aimable  auteur  trouve  Racine  impajfab'a 
avec  non  pathétique,  lorsqu'il  raconte  l'enlèvement  de  pauvres 

0)  Voirie  dernier  numéro. 
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jeunes  femmes  par  les  agents  de  la  police  de  Lonts  XIY. C'était 
si  drdle  de  voir  de  jeonps  et  mod-'Stes  femmes  emmenées  de 
force,  malgré  leurs  ciis  I  Si  H  J.  de  Usisire  e&l  été  lii,  il  eût 
ri  àr  tout  son  cœur.  Il  y  avait  encore  bien  de  quoi.  li  eOt 
ri  aussi,  sans  doute,  et  de  bon  cœur,  s'il  eût  assisté  à  la  des- 
truclirn  du  monnstère ,  lorsque  les  sbires  enlevèrent  violem- 
ment des  religieuses  paisibles  de  leur  asile  sacré;  lorsqu'on 
démolit  tes  murs  de  l'antique  monaslAre  ;  lorsqu'on  finla  les 
tombeaux  Je  ceux  qui  avaient  voulu  y  dormir  leur  dernier 
sommeil;  lorsque  les  jésuites  qiii  avaient  poussé  leur  dévot 
immortel  i  cet  acte  de  vandalisme,  h  cette  sacriléRe  violation 
des  tombeaux,  s'applaudissaient  de  cette  grande  victoire.  Eh 
bien  !  riez,  monsieur  JI.  de  Haistre  ;  riez,  bons  pères;  mais  pour- 
quoi alors  trouverroauvaisqiied'autresaioDtri  lorsque  le  tom- 
beau de  Louis  XIV  fut  violé  avec  ceux  des  autres  rois;  lors- 
qu'un pnnvoir  national  supprima  I<^s  fondations?  Ce  pouvoir 
a  porté  atteinte  à  la  propriété,  dites-vous?  Louis  1£IV  et  tant 
d'autres  rois  n'y  oni-ils  pas  porté  atteintu  lorsqu'ils  le  jugèrent 
i  propos  7  Allons,  riex,  si  vous  voutf  z,  des  larmes  des  amis  de 
Port  Royal,  mais  permettez  que  l'on  vous  trouve  impayables 
lorsque  vous  pleurez  la  perle  de  vos  privilèges,  de  vos  pro- 
ptiétés.  de  vos  rois,  et  Is  violation  de  leurs  tombeaux. 

Mais,  dites-vous,  ■  la  Sorliunne  a  p.irlé,  l'élise  gallicane  a 
'  parlé,  le  souverain  pontife  a  parlé,  l'Égl:se  universelle  a  parlé 
aussi  à  sa  manière,  et  piul-èlre  plus  haut  en  te  taisanî.  ■  Le 
mot  est  joli.  Et  nous,  nous  disons  que  ni  l'Ëglise  universelle 
ni  le  souverain  pontife,  ni  l'Ëglite  gallicane,  ni  la  Stnbonne, 
n'ont  parlé  contre  Port-Royal  et  approuvé  Louis  XIV.  La  Sor- 
bpnne  n'existait  plus  dés  qu'on  l'avait  fpurieex  qu'on  avait 
remplacé  les  vieux  docteurs  par  des  élèves  des  jésuiips;  l'Ë- 
glise gallicane  n'a  jamais  consisté  dans  quelques  étéques  de 
cour;  des  papes  oui  contredit  d'autres  papes  sur  ces  question^ 
l'Église  universelle  ne  pouvaiJ  se  proQcncer  sur  desdicussions 
privées  qui  ne  sont  pas  de  sa  compétence,  et  son  silence 
a  été  un  vrai  silence.  Les  jésuites  seul*  ont  délesté  Port- 
Royal,  et  iU  ont  abusé  du  sot  orguûl  et  du  dévotisme  imM- 


)oï  Google 


-  4M  - 
cile  de  Louis  XIV,  du  fanaiisme  de  leurs  partisaos,  poureom- 
mellre  un  allenut  sacrilège.  VuiU  la  vérilé. 

Après  avoir  injurié,  dans  l'espace  de  trois  pages,  les  reli- 
gieuses de  PoTt-Royat  4>t  le  graud  Racine  leur  hislorieii, 
M.  J.  diiHiiistre  coiarnence  au  autre  chapitre,  qu'il  iolitule 
De  la  vertu  kor»  de  t'Êgtise. 

Recueil lon»-DOus  etécoutonsles  principes  théologiques  du 
g^nd  Savoj'ard  :  roici  quelques-uns  de  ses  aphorismes  : 

4°  •  Le  Rigorisme  ne  (>eut  être  eu  gëuérat  qu'une  masca- 
rade de  l'orgueil  qui  se  dégujse  de  toutes  les  manières,  mâina 
en  humilité.  ■ 

ConclusioD  :  Vous  ne  pouvez  être  partisan  de  ia  morale  s^ 
Tère  sans  être  un  orgueiileuiî  et  voua  le  seriez  quand  bien 
mdme  tous  seriez  buoible. 

2°  ■  La  véritable  morale  relâchée  dans  l'Église  catholique, 
c'est  la  désobéissance.  • 

Conclusion  :  Obéissez  tlonc  toujours  et  sans  cesse,  avenglé- 
mcDt  ;  et  avec  cela,  quand  bien  même  vous  émetiriez  des  prin- 
cipes comme  les  bons  PP.  EMwbar  et  BusambaOïn  ,■  quand 
bien  même  vous  les  mettriez  en  pratique,  tous  aurez,  à  litte 
de  calkoiiqite.  à  vous  applaudir  de  la  sévérité  de  vos  principes 
et  de  vosmtaurs. 

3*  ■  Celui  qui  ne  sait  pas  plier  sous  l'autorité  oesse  de  lai 
appartenir.  ■ 

Conclusion  :  Vous  àein  donc  être  soumis  josqu'au  ïervî- 
lisme,  et  vous  donner  bien  de  garde  d'examiner  si  l'aulorilé 
qui  vous  commande  est  une  tyrannie;  «elle  est  «n  non  légi- 
time; si  elle  suit  ou  non  les  lois.  Il  est  biea  enle«idu  que 
M-  i.  de  Haistra^t  ses  amis  u'entendeut  par  aiUoriltf  que  oeUs 
qu'ils  possèdent  ou  qu'ils  npprouveat. 

4*  ■  iVoIre  lutsérioardieuse  Église  a  frappé  d'authème  ceez 
qui  disent  que  btutes  les  actions  des  iu&dètes  sont  des  pédiét, 
•a  seatesoent  q«e  la  grftce  n'arrive  point  jusqu'à  «ux.  • 

CoaclusioB  :  La  nttfériowcJJeuMË^liie  des  jésuites,  care'est 
de  celle-U  que  M.  de  Maistre  parle  :  preuve  -  c'est  qu'il  f'ap* 
pelle  nMi-«  ;  octie  «aisérioonltevee  Église  doit  dune,  par  ns- 
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peet  pour  sps  principes,  ne  pus  âamnrr  eoTOme  elle  le  fait  loas 
ceux  qui  D>n  font  pas  partie.  Elle  s'psi  montrée  bien  bnnne 
poar  les  infidèles  ;  elle  est  mèaie  allée  jusqnïtrfjnner  de 
feossesintefpnïtationsi  rertaines  (toetrinps  pour  prendre  leur 
parti.  Pourquoi  tant  d'intolérance  d'un  c6lé  et  tant  de  misi- 
ricorde  de  l'anlreT  Qui  a  soutenu  d'une  manière  absotne  qiia 
foofes  les  actions  des  infidèles  sont  des  péchts  formets7Qa\  a 
soutenj  que  ta  grâce  ne  poiiTaîl  pas  amener  les  infidèles  h  la 
vérité  et  an  bien  surnaturel?  Personne.  Lps  prétendus  jansé- 
mstesque  YÊ-jli$e  jésuilique  a  voulu  condamner  ont  dit  seo- 
lement  que  l'homine  oe  peut  faire  le  bien  miritoire  pour  le 
sahtl,  ou  le  bien  surnaiurel  qu'en  Jhus-Christ  et  par  Jé$us- 
Cftrijf;  que  tout  acte  naturel  est  vicié,  soit  dans  son  prrncît», 
soit  dans  ses  motir^,  eufgard  au  satut;  que  la  grâce  seule 
peut  tirer  l'homme  de  son  éiat  de  déchéance  et  d'imperfection 
pour  l'incorporer  i  Jésa^-Chrisl  ;  que  hon  de  l'Église,  qui  ost 
la  société  de  ceux  qui  sont  incorporfs  à  Jésus-Christ,  il  n'y  a 
pas  de  satvt  ;  mais  que  Dieu  peut  faire  des  miracles  dans  l'or- 
dre ie  la  grâee  aussr  bien  que  dans  l'oriire  de  la  nature,  et 
qu'il  peut  suppléer  même  le  baplémo  par  une  grâce  pirlico- 
lière  qui  et)  inspire  le  désir,  qui  éclaire  l'homme  et  qui 
donne  la  charité. 

Cette  doctrine  des  prétendus  jansénistes  est  bien  celle  de 
VÊgtite  catholique.  VÊglise  jitaitigue  n'oMÎt  pis  se  pro- 
ooncer  contre  cette  dernière,  tout  en  l'eslimanl  fort  peu  au 
fbnd-t  e]l(^  iorenta  donc  une  doctrine  que  persoime  ne  soule- 
naii;  l'attribua  à  ceux  qu'elle  n'aimait  pas;  et  voilà  comme 
letjansinisies  ont  existé  dans  le  monde.  Ceux  qu'on  appelait 
jansénistes  se  récrièreui.  MmIs,  dirent-ils,  vous  nous  attribuez 
une  doctrine  fantastique  que  doub  n'alftiellons  pas.  Lus 
jéeuitfS  répliquèrent  :  Vous  êtes  d'autant  plus  jnnséni^es 
que  voos  •fflrnez  plus  énergiquemeni  ne  pas  l'é'je.  Vos  dé- 
B^aiiens  sont  h  preuve  la  plus  évidente  de  vos  hérésies. 
Toilï  done  le  parti  eonsliiué  de  par  les  jésuites,  et  depuis 
deDX  siècles  (es  bons  pères  et  leurs  amis  s'escriment  i  qui 
mieux  nneux,  eoutre  ee  fantôme  qui  o'a  jamaîseiislé  que  dans 
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lear  imagisatioa.  Ils  ont  fini  par  faire  croire  à  m  grand  diaUe 
même  des  gens  qui  oe  croient  pus  en  Dieu.  C'est  U  ud  phéno- 
mène histgfique  des  plus  originaux;  ToMaire  est  aussi  im- 
payable que  H.  J.  de  Maislre  lorsqu'il  s'escrime,  poor  des 
motifs  tout  SQlres,  contre  la  mftoïc  ombrt  chinoise. 

Après  quelques  autres  aphorismes  aussi  sérieux  que  ceux 
que  Dous  avons  cités,  H.  J.  de  Maislre  déclare  qu'il  ne  damne 
persoune,  mais  que  lu  vertu»  el  les  livre»  de  Porl-Rnyal  n'ap- 
partiennent pas  à  l'Églite.  A  l'Église  jésuitique,  sans  aucoa 
doute  ;  mais  ils  appaitieDoent  à  l'Êglite  catholique,  ce  qui  rant 
beaucoup  mieux. 

H.  J.  de  Haisire  conclut  ainsi  ses  diatribes  contre  Port- 
Royal  : 

•  Celte  secte  n'a  pas  été  écrasée  au  dix-septième  siècle, 
comme  elle  aurait  d&  l'èire; 

«  Louis  XIV  avait  raison  de  préférer  un  athée  A  un  jansé- 
niste; 

■  En  faisant  passer  la  cbsrrue  snr  le  sol  de  Port-Rojal, 
Louis XIV  n'a  Heu  fait  d'atroce;  en  faisant  croître  du  blésur 
on  terrain  qui  ne  produisait  plus  que  de  maurais  livres,  il  a 
fait  acte  de  sage  agriculteur  el  de  bon  père  de  famille  ; 

«  Dans  la  révolution  française,  la  secte  janséniste  semble 
n'avoir  sprri  qu'en  second,  comme  te  valet  de  fexfcutatr,  elle 
est  peut-èlre,  dnas  lu  principe,  plus  coupable  que  les  ignobles 
ouvriers  qui  achevèrent  l'œuvre; 

■  Proléger,  épargner  cette  secte,  c'«st  une  faute  énorme 
poiir  tout  gouvernement. 

«  Tout  Français  ami  des  jansénistes  est  un  sot  ou  un  jan- 
séniste. ■ 

Grand  merci,  mcmsieurlè  comle.  Nous  sommes  trop  poli, 
ooos,  pour  dire  que  tout  ami  desjésuiles  est  un  lorouunj^ 
juife,  nais  il  nouscst  permis  d'affirmer,  parce  que  ce  qui  pré- 
cède en  est  la  preuve,  que  le  fanatisme  s'est  élevé  ch"!  vous 
jusqu'au  délire,  jusqu'à  la  fureur,  jusqu'à  la  cruauté.  Vous 
maudiutz  les  prétendus  jansénistes,  monsieur  le  comle  ?  Cuntre 
vos  intentions,*  TOUS  no  maudissez  personne,  el  ceux  que  tous 


)oï  Google 


—  487  — 
TOotiezatIriDdre  se  conleotent  dé  dire  à  Diea  :  «  Pardonnez- 
loi,  car  il  ne  savait  ce  qu'il  faisaitl  > 

Le  second  livre  du  pamphlet  de  H.  de  Haistre  est  consacré 
an  gallicanisme.  Nous  le  suivrons  sur  ce  terrain. 

L'abbé  Gueit^b. 
[La  tuite  ou  procliain  nwnéro.) 


LES  PREMIERS  APOTRES  DE   LA  GAULE 
KéywMBe  «le  ■.  I'»bb<  Freppcl. 

(2'  article. — V.  le  dernier  numéro.) 


Au  nom  de  la  seimee  moderne.  M,  l'abbé  Freppel  prend  en 
pitié  ceni  qui  ne  croient  pas  à  l'arrivée  de  saint  Lazare  et  de 
ses  saurs  à  Marseille.  S'il  e&t  bien  voulu  considérer  qa'il  existe 
plusieurs  traditions  contradictoires  à  ce  sujet,  il  e&t  été  moins  ' 
afftrmatiL 

Saint  Modeste,  qui  était  palriarcbe  de  Jérusalem  au  eom- 
meocement  du  septième  siècle,  allesle  que  sainte  Marie-Ma- 
deleine vécut  et  mourut  à  Épbèse,  oii  l'on  voyait  son  tombeau. 
D'après  les  Menées  des  Grecs,  elle  est  morte  dans  la  méœa 
ville,  où  on  l'booora  d'un  culte  particulier. 

L'empereur  Léon  le  S]ge,  su  neuvième  siècle,  fit  transpor- 
ter les  reliques  de  sainte  Marie-Madpletne  d'É^ihèse  à  Con- 
slaolinople,  dans  une  église  qu'il  avait  fait  construire  sons  te 
vocable  de  saint  Lazare. 

Celte  tradition  étaitadoptée  en  France.  Un  ancien  marijro-  ' 
loge  gallican  indique  Éphèse  comme  le  lieu  de  la  mort  de 
Marie- Madeleine,  et  Grégoire  du  Tours  témoigne  que  son 
(ombeaii  était  dans  cette  ville.  Il  s'agit  bien  dans  cette  tra£-  ' 
tion  de  Harie,  sœur  de  Lazare. 
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Si  l'on  distingue  celte  dernière  de  Marie^Hadeloîne ,  la 
pécheresse,  l'ancienne  tradition  n'est  pas  plus  favo-able  i  la 
mission  de  saint  Lazare  dans  les  Gaules.  En  Occident,  comme 
l'attestent  les  Bullandistns,  aussi  bien  qu'en  Orient,  on  croyait 
qui  Lazare  et  ses  deux  saurs  étaient  restés,  après  l'ascension 
.  de  Jésus-Christ,  dans  leur  maison  auprès  de  Jérusalem,  et 
qu'elles  y  sont  mortes.  Otte  tradition  était  encore  conservée 
en  Occident  au  dixième  siècle,  et  l'on  raconte  que  Bardilon 
apporta  alors  de  Jérusalem  le  corps  de  Harie-Madeleine,  qu'il 
déposa  k  l'abbaye  de  Vézelay.  Pendant  les  douzième  et  trei- 
zième 8Îèi..)es,  on  se  rendsil  oo  pèlerinage  dans  cette  abbaye 
pour  y  vénérer  les  reliques  de  cette  sainte.  Quelques  personnes 
ayant  élevé  des  doutes  à  propos  de  ces  reliqnn  de  Yézelay, 
deux  évfiques  les  Tisilèrent  en  1265,  et  les  Iroufèrenl  munies 
d'une  attestation  du  roi  Charles  le  Simple.  On  ne  douta  plus 
de  l'aulhenticilâ  ;  on  en  fil  la  tranststion.  Deux  ans  après  la 
véiificatioQ,  le  roi  saint  Louis  et  le  légat  du  pape,  le  cardinal 
SisDon,  assistèrent  h  cette  cérémonie.  Simon  enleva  même  du 
corps  saint  une  cAle  dont  il  Ht  don  à  l'église  de  Sens,  lorsqu'il 
était  déjà  pape  sous  le  nom  de  Martin  IV.  II  accompagna  ce 
don  d'un  acte  en  bonne  forme,  dans  lequel  il  déclara  que  le 
corps  de  sainte  Harie-Hadeleine  était  À  Vézelay. 

Voilà  déjà  deux  traditions.  Eu  voici  une  troisième.  Saint 
Épipbaoe,  t\ai  naquit  au  commencement  du  quatrième  siècle, 
rapporte  que  Ljzaie  mourut  vers  l'an  63  de  l'ère  chrétienne, 
et  que  son  corps  fui  transporié  d'Orient  à  Cytie,  dans  l'Ile  de 
Chypre.  Saint  Eptphane,  étant  métropolitain  de  celte  lie,  de- 
vait coniistira  la  tradition  de  son  Église.  Au  neuvième  siècle, 
l'eupereur  Léon  la  Sage  ât  transporter  le  corps  de  L'tzare  de 
Gytie  à  Constantinople.  L'Église  grecque  célèbre  la  mémoire 
de  cette  translation,  et  sa  tradition  est  opposée  à  celle  de  Har^ 
seill»,  quoique  M.  Freppel  assure  le  contraire. 

En  regard  de  ces  tradiriuns  diverses,  on  trouve  celle  de  b 
Proieace,  dont  U.  l'abbé  Paillon  s'est  fait  le  défenseur  intré- 
pide. Nous  avons  lu  ses  deux  énormes  volumes,  tout  insipides 
et  insupportables  qu'ils  sont,  et,  à  vrai  dire,  nous  n'y  avons    . 
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trouTé  qu'an  fatrss  ïndigDed'un  érudit.  Le  système  de  l'au- 
teur coDsiste  à  eoUsser  de  faibles  raisons  pour  prourer  l'au- 
theDticité  de  cerlaiaes  pièces,  doat  les  copies  ne  datent  en 
réalité  que  de  la  plas  mauvaise  époq<ie  comme  érudition,  et 
qui,  de  son  o?eu,  ont  été  interpolées.  Il  prétpod  reconnaître 
dans  ces  pièces  ce  qui  est  primitif  et  authentique.  Ses  prenref 
ne  nous  ont  point  convainca,  et,  malgré  l'assurance  avec  la- 
quelle M.  Freppel  nous  parle  d'une  vie  de  sainte  Hadeleioe 
rédigée  au  sixième  ou  au  cinquième  siècle,  M.  Faillon  n'a  pas 
démontré  l'authenlicilé  de  celte  pièce.  Il  n'est  même  pas  dé- 
montré que  celle  qu'il  attribue  à  Baban-Hanr  soit  réetlement 
de  ce  grand  éfêquedu  neuvième  siècle.  Va  manuscrit  d'une 
date  postérieure  n'est  pas  une  preuve  qaerouTrai^  appartienne 
à  Tauteur  auquel  le  copiste  l'attribue.  Les  copistes  du  moyen 
Age  ont  pris  à  cet  égard  des  licences  que  (ont  le  monde  con- 
naît Si  les  pièces  en  question  eussent  contenu  un  seul.mot 
eonire  la  tradition  de  la  Provence  ou  contre  les  papes, 
M.  l'abbé  Faillon  et  M.  l'abbé  Freppel  auraient  trouTé,  pour 
en  combattre  l'aulben licite,  mille  raisons  meilleures qoe  celles 
qu'ils  ont  apportées  pour  la  prouver. 

M.  l'abbé  Freppel  a  fait  les  plus  belles  phrases  pour  dire 
que  l'on  devait  respecter  les  traditions  anciennes  et  non  \n- 
terrompaes  des  Églises-  Nous  radmelions;  mais  qu'il  veuille 
bien  nous  dire  si  la  tradition  de  l'Eglise  de  t^hypre  n'est  pas 
aussi  antiqufl  et  aussi  continue  que  celle  de  la  Prorence?  Pour- 
quoi préférer  cette  dernière  &  la  première?  Que  peut  la  pré- 
tendue érudition  de  M.  l'abbé  Faillon  eoLlre  le  témoignage 
d'un  savant  évëque  comme  saint  Epipbane?  Ses  appréciations 
des  iDonumenls  religieux  de  la  Provence  ne  sont  pas  pins  sé- 
rieuses que  ses  raisons  en  faveur  de  la  prétendue  vie  du  cin- 
quième ou  du  sixième  siècle.  Tout  cela  atteste  dans  Fauteur 
sulpicien  un  grand  zèle  pour  la  tradition  provençale,  mais 
n'en  démontre  pas  la  vérité. 

Nous  ne  demandons  pas  qu'on  la  rejette  absolnmeal;  c'est 
tout  ce  que  l'on  peut  exiger  d'un  écrivain  qui  respecte  les  tra- 
ditions des  Églises.  Hais  en  présence  de  traditions  eonirodic- 
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loirts  conserTées  par  les  Églises  de  JérusaleiD.d'Éphèse,  de 
Chypre  el  de  Harsetile,  dous  croyons  rraiment  que  c'est  faire 
beaucoup  d'honneur  à  celte  dernière  que  de  ne  pas  rejeler 

'  son  lémoi^oage  purement  et  simplement. 

H.  l'abbé  Freppel  n'en  déclare  pas  moins,  su  nom  de  la 
science  moderne,  c'cst-h-dire,  au  nom  do  M.  l'ebbé  Faillon, 
que  la  (radilion  dâ  Marseille  est  la  seule  vraie  ;  il  dit  magistra- 
lement :  ■  Les  faits  positifs  qui  témoignent  en  faveur  de  la 
tradition  do  Provence  constituent  un  argument  que  des 
preuvM  purement  néjraftvM  ne  sauraient  ébranler.*  Ainsi  les 
traditions  immémoriales  des  plus  illustres  Églises  d'OrieDt,  des 
témoignages  comme  celui  de  saint  Epiphane,  sont  des  preutes 
purement  négatives,  et  les  faits  mal  prouvés  de  M.  Tabbé  Fail- 
lon sont  des/fji'fs  positifs.  Voilà  un  échsniillon  de  la  logique 
des  représentants  de  la  science  moderne.  M.  l'abbé  Freppel  en 
est  si  fier  qu'il  s'écrie  :  ■  Tous  voyez,  messieurs,  d'spiès  cet 
exemple,  qu'il  ne  faut  pas  légèrement  s'inscrireen  faux  cootre 
la  tradition  vivante  d'un  pays  ou  d'nne  contrée.  ■  Puis  il  s'ap- 
plaudit des  riides  leçons  que  ta  (c»nce  hiUorique  a  données 
aux  vieux  érudils.  «Dans  l'i.<spè^,  ajoute-t-il,  l'apostolat  de 
saint  Lazare  et  de  ses  sœurs  en  Provence  me  semble  réunir 
toutes  les  conditions  que  la  science  est  en  droit  'd'exiger  pour 
admettre  ces  faits.  ■  L'arrêt  est  rendu,  mais  nous  en  appelons. 
H.  le  professeur  de  Sorbonne  n'a  entendu  que  l'Église  de 
Provence,  et  il  se  déclare  pour  sa  tradition.  Nous  avons  en- 
tendu, nous,  les  Églises  de  Jérusalem,  d'Ephèse  et  de  Chypre 
qui  convergent  dans  celle  de  Consiantinople,  et  nous  trou- 
vons leurs  traditions  aussi  respectables  au  moins  et  plus  an- 
ciennes. En  présence  de  ces  traditions,  l'arrêt  de  U.  Fra|)pel 
doit  être  cassé,  mènae  en  vertu  de  ses  propres  principes  sur 
le  respect  dû  aux  traditions  des  Éijlises.  Quiiad  H.  l'abbé  Fail- 
lon aurait  démontré  l'authenticité  de  la  lég>'nde  du  sixième 
siècle,  que  prouverait- elle  contre  le  témoignage  de  saint  Epi- 
phane,  qui  est  du  quatrième?  L'auteur  de  la  légende  a  pu 

être  un  homme  estimable,  maïs  peut-on  le  comparer  à  un  sa- 
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▼SDt,  i  UD  Père  de  "Eglise  comme  le  grand  mélropolitain  de 
Cfaypre  1 

La  manièredontH.  l'abbé  Fruppel  raisonne,  par  rapport  b 
la  mîssioD  des  sept  évêques  dans  les  Gaules,  mérite  d'être  mise 
en  relief.  ■  Il  est  cerlaio,  dit-il,  que  l'Evangile  (ut  prêché 
dans  les  Gaules  an  premier  siècle,  donc  les  sept  éfêques  en- 
voyés de  Rome  au  Iroisiàoie  siècle,  d'après  Grcgoiie  de  Tours 
et  d'après  les  légendes  les  plus  aulbenlii^ues,  furent  envoyés 
de  Rome  par  saint  Pierre,  au  premier  siècle.  »  Ce  raisoaae- 
roent  n'est  pas  très  rigoureux. 

II  est  certain  que  l'Érangile  fut  prêché  dans  les  diverses 
provinces  des  Gaulrs  par  les  disciples  immédiats  des  apôtres. 
Haiss'ensuit-il  qu'il  faille  pla  erau  premiersièclelesévêqucs 
envoyés  par  l'évêque  de  Rome,  Fabieo?  Nous  avons  donné, 
dads  notre  Hiitoire  de  VÊglife  de  France,  les  preuves  de  la 
mission  apostolique  dans  les  Gaules  ;  mais  nous  avons  prouvé 
aussi  que  les  sept  évêques  nommés  par  Grégoire  de  Tuurs 
ne  sont  venus  en  Gaule  qu'au  milieu  du  troisième  siècle. 
Ceux  qui  veulent  étudier  cette  question  peuvent  consulter  le 
premier  volume  de  V Histoire  de  l'Église  de  France.  Nos  ultra- 
moiitains  ne  tiennenlpas  A  la  mission  apostolique  pour  elle- 
même,  mais'bien  pour  défendre  les  tiaditions  du  moyen  âge, 
que  Rome  s'obstioe  6  soutenir  contre  l'évidence.  Nos  repré- 
seolanls  de  la  tcienee  moderne  se  sont  donc  mis  h  l'œuvre 
pour  étayer  ces  traditions.  A  les  entendre,  leurs  efforts  sont 
couronnés  de  succès,  et  ils  s'imaginent  qu'il  est  impossible 
de  douter  aujourd'hui  que  saint  Denis  de  Paris,  par  exemple, 
ne  .wil  pas  le  même  que  saint  Denis  d'Athènes  ou  l'Aréopagite. 
Ils  ont  pour  cela  donné  de  ta  valeur  à  quelques  légendes  aux- 
quelles ilsattribuent  une  antiquité  qu'ils  ne  peuvent  démon- 
trer. Mais  nos  savants  n'ont  pas  répondu  A  des  faiis  comme 
ceux-ci,  par  exemple  :  Saint  Denis  d'Athènes,  d'après  la  tra- 
dilioQ  de  toutes  les  Églises,  a  été  martyrisé  dans  cette  ville;  il 
yp^rtipor'e/ni;  saint  Denis  de  Paris,  d'après  la  tradition 
de  toutes  les  Églises,  fut  martyrisé  è  Paris  et  eut  la  itte  tran- 
chée. Le  corps  de  saint  Denis  d'Athènes  fuiconservé  dans  celte 
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fille  jusqu'au  treiziàme  siècle,  etce  Tat  le  pape  Innocent  m 
qui  Ifl  ât  transporter  de  cette  ville  à  l'abbaye  de  saint  Denis 
«ea  France;  les légeodesqui  meltenirapMtolat  de  saint  Denis 
de  Paris  ao  premier  siècle  lui  donnunt  en  môme  temps  une 
foule  de  disciples  dont  Ici  légemdei  authentiqua  mettent  le 
martyre  à  la  &n  du  troisiènie  siècle,  sous  Maximien-HorCDle. 
Parmi  les  légendes,  les  plus  authentiques  sont  contraires  h  l'a- 
postolat des  sept  éffiquesau  premier  siècle;  dans  pluseacs 
copies,  ces  légendes  ont  été  conservées  dans  ieur  pureté 
priioitivo;  en  d'autres  copies,  elles  ont  élô  altérées,  et  les 
aitérstioDS  seules  sont  favorables  aui  traditions  que  aoa- 
liennent  nos  saranu  modernes.  On  connaît  même  t'auteoidet 
altérations  d'une  As  ces  légendes,  Paschase-Batbert,  qui  crat 
devoir  corriger  d'anciens  actes  qui  faisaient  mourii  leseon- 
pagDons  de  saint  Denis  sons  Haximîen -Hercule.  Il  comprit  que 
pour  harmoniser  ces  actes  avec  l'opinion  en  TOgue  de  son 
temps  sur  saint  Dems^  il  fallait  transporter  au  premier  siècle 
le  martyre  de  ses  disciples.  On  avait  toujours  vu  U  uuealtéra- 
tioQ;  mais  la  jcience  moderne  a  découvert  que  Poàcbase-Bal- 
bert  avait  rétabli  le  texte  primitif.  Voyes-Tous  un  Auteur  du 
neuvième  siècle  qui  possède  assFz  de  critique  pour  rétalïUr  le 
texte  modiSé  par  quelque Launoi  plus  ancien  que  lui?  Xiis 
Paschase-Ratbeit  n*a  pu  rétablir  le  texte  de  tous  les  anciens 
actes,  et  il  en  reste  encore  assez  pour  prouver  que  las  compa- 
gnons de  saint  Denis  furent  martyrisés  à  la  &a  du  troisième 
«ècle,  ce  qui  ne  prouve  pas  précisément  que  saint  Denis  était 
venu  au  premier  siècle  évangéliser  nos  oonlrées. 

Kons^poarrions  citer  bien  d'autres  faits  auxquels  nos  mo- 
dernes érudits  n'opposent  rien  sinon  des  légendes  fabriquées 
ou  altérées  pendant  Le  moyen  &ge,  et  surtout  le  bréviaire  ra- 
noin,  une  grande  autorité  historique,  comme  chacun  soit! 
Four  GomlMttre  le  bréviaire  romain  ne  pouirait-on  pas  avoir 
leûours  au  Uarlyrotoge  romain  ?  Ce  livre,  en  aOet,  distinfua 
les  deux  Denis  d'Aihèoea  et  de  Paris,  et  en  cela  il  est  d'ac- 
cordavec  tous  lesaociess  martyrologes,  sans  exception.  Pour- 
.qiK»  leibrériùie  identifle-t-il  ce  que  le  ntrlyroioge  4>>- 
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lingue  ?  Cest  on  mystire  «font  nos  iraàhs  préteatiest  rendr» 
compte  en  disaol  qo'trn  év^ufl  qui  a  occupé  àtvs  sièges 
peut  itre  menlinniiéà(lettijoiindtfrérentsi)snsle9i»aft;fm> 
loges,  n.  Tabhé  PreppeE  trouve  c«tt«  ratsoit  amn  réplique,  «t 
nous,  noQS  la  trcoroos  pi(o;iibte. 

En  effet,  les  martyrologes  ne  mentionimit  pas  scrulemeiit 
les  deux  Denis  cTAihënes  <■!  de  Paris,  mais  ih  ffttesteot  qae  h 
premier  futbrûlé  à  Àtkimset  qu'il  f  fol  mAtini^;  que  1» 
sebond  eut  ta  téu  tranchée  k  Paris,  oà  son  eorps  fat  conserré. 
Le  Denis  qui  fut  brâlé  et  inhoné  jt  Atbènes  peut-il  être  U 
même  que  celai  qxti  eut  h  tèfe  traocMe  e(  qui  fut  inhumé  h 
Paris?  Toil9  la  Troie  question  que  la  seimee  modarne  est  ap- 
pelée à  résoudre.  Nous  regardons  la  seinlion  coraiBe  trèï- 
facîle  si  l'on  distingue  les  deux  Denis  ;  mats  si  on  IcffeonfeDd, 
comme  le  fait  la  sciencf  moderne,  bous  trooTons  i  cette  sofu- 
tion  des  difficultés  fort  graves.  Espérons  que  le  génie  dff 
M.  ï'nbbé  Freppel  ne  reculera  pas  deranl  ces  diflfcoliés. 

ITous  avons  observé,  dsns  les  ouvntges  de  HH-  PailtoUr 
Freppe),  Arbellot  et  autres  savants,  qu'ils  n'ont  rieu  dit  ée 
neuf  en  faveur  de  leur  thèse,  et  qu'ils  ont  tout  empruotéaux 
Ménard,  aux  ChiffloI,  aux  Noël-Alexandre  qui  s'étaient  in- 
scrits en  faux  contre  les  Launoi,  les  Sirmond,  les  Tiilemonl. 
Seulement  M.  l'abbé  Freppel  loue  beaucoup  H.  FnlloD  de  la 
découverte  d'une  légende  à  la  bibliothèque  impériale,  et 
d'après  laquelle  saint  Deois  n'aurait  pas  appartenu  au  groupe 
des  sept  évéques  envoj'és  ds  Home  par  saint  Pierre;  qu'il 
aurait  été  envoyé  en  Gaule  par  niirt  Ctémeat,  successeur  d<i 
saint  Pierre.  A  ce  propos  notre  savent  émet  une  idée  qui  ne 
laisse  pas  que  d'être  nouvelle.  Il  pourrait  bien  se  faire,  d'après 
lui,  que  saint  Clément  aurait  été  fe  successenr  immédiat  de 
saint  Pierre  sur  le  siège  de  Rome.  Ainsi  Lin  et  Anaclel  se- 
raient lies  mrjtbes.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  singulier,  c'est  que 
H.  l'athé  Freppel  prétend  s'autoriser  de  Terfuriien,  par  exem- 
ple, qui  dit  tout  simplement  queCKmentfDtordann^  par  saint 
narre,  ce  qui  évidemment  ne  contredit  en  rien  l'Mstoire  qiif 
atteste  que  Lin  et  Anaetet  furent  tes  deax  presHer»  évdqoBB- 
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de  Rome.  Hsis  laissons  celle  question,  sar  laquelle  aons  poor- 
roDs  reveoir  si  la  letenee  moderne  le  désire,  et  revenons  à  U 
l^ndede  M.  FaîIIoq.  Cette  légende,  copiée  au  mojen  Age  et 
d'un  auteur  inconnu,  est  tellement  grave  aux  jeux  de  nos 
érudits,  que  les  témoignages  de  Su'pice^Tère,  de  Grégoire  de 
TouK  et  de  toutes  les  légendes ctmlrairea  doivent  pftlir  en  sa 
présence.  Ce  pauvre  Grégoire  de  Tours  I  comme  il  est  bien 
mené  par  U  teUneê  moderne  /  Jusqu'à  présent  on  avait  cru 
qu'il  avait  été  le  plus  savant  des  légendaires  du  movea  Age, 
outre  sa  qualité  de  père  de  noire  histoire  nationale.  Mais  an- 
jourd'hui  il  n'y  a  pns  de  chiffon  de  papier  barbouillé  an 
mojen  âge,  par  on  ne  sait  qui,  dont  l'sntorité  ne  l'emporte  sur 
la  sienne,  dès  qne  ce  chiCTon  est  fav'oiable  aux  traditions  dont 
□os  érudits  se  sont  constitués  les  déteoseurs.  Tout  ce  qui  etf 
conforme  à  ces  traditions  est  ancien,  authentique,  digne  de 
/oi  ;  tout  ce  qui  leur  est  contraire  ne  mérite  même  pas  l'exa- 
men, telle  est  la  régie  Tondameotale  qui  dirige  la  diptomalique 
do  nos  modernes  savants.  Les  Bénédictins  avaient  indiqué 
d'autres  règles,  et  nous  avons  la  faiblesse  de  les  regarder 
comme  plus  raisonnables  que  celle  qui  nous  est  proposée 
aujourd'hui. 

L'abbé  Gonrai. 
{La  mile  au  prochain  numéro.) 


CeBRESPONDANOE 

VU-  LETTRE  DE  M.  L'ABBÉ  DUVAL 

Monsieur  le  rédacteur. 
Grande  vient  d'être  sans.doute  la  joie  du  monde  nltramoo- 
lain,  A  la  vue  de  tant  d'évêqiies  et  de  prêtres  accourus  de  tous 
Iespoinl&  du  globepour  assister  soi-disantila  canonisation  det 
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martjrrsda  Japoo;  mais  hélas!  poariinoi  fauUil  que  je  ce 
puisse  partager  cette  joie,  et  que  presque  tout  ce  qui  se  fait 
et  se  dit  sujonrrt'bui  dans  l'élise  catholique  ma  mère  me 
cause  je  ne  sais  quelle  tristesse  et  une  inquiétude  dont  je  ne 
pais  me  défendrel  C'est  qu'au  Tond  de  tout  je  m'apprçois 
que  la  malbeureure  question  du  pouvoir  temporel,  qui  laisse 
bien  loin  derrière  elle  la  question  du  spirituel,  sans  que  je 
m'explique  pourquoi  ;  car  enfin,  dans  tout  ce  qui  se  passe, 
est*ce  la  toi,  sont  ce  les  vérités  évangéiiques  que  l'on  allaque? 
Pas  le  moins  du  moode,  du  moins  selon  moi.  Mais,  dit-on, 
on  ne  s'acbarne  contre  le  temporel  que  pour  avoir  ensuite 
plus  beau  jeu  du  spirilui-l.  A  cein  je  réponds  :  Le  spirituel  ne 
peut  donc  se  soutenir  qu'à  l'aide  et  avec  Tappui  du  temporel  ! 
On  n'ose  pas  ie  dire  eipliciiement.  Quoi  qu'il  en  soit,  ad- 
mettons que,  comme  vous  le  prétendez,  attaquer  l'on  ce  soit 
attaquer  l'autre;  attendez  du  moins  paliemmenl,  faites  preuve 
de  réi^ignalioa,  de  détachement,  de  désintéressement,  ne  vous 
récriez,  ne  déployez  votre  activité  votre  zèle,  votre  énergie 
chrétienne,  que  quand  il  ne  testera  pas  l'ombre  d'un  doute 
que  l'on  en  veut  réellement  au  spirituel  qui  vous  tient  sans 
doute  tellement  au  cœur  que  vous  seriez  prêts  ft  tout  perdre, 
môme  la  vie,  plutAt  que  de  le  sacrifier.  N'allez  pas,  eu  défen- 
dant le  temporel  avec  si  grande  ardeur,  donner  prétexte  oa 
raison  de  croire  que  vous;  tenez  par-dessus  tout;  ce  serait 
un  scandale,  du  moins  pris,  sinon  donné,  qji  pourrait  nuire  au 
salut  des  pécheurs  que  nous  ne  devons  pas  moins  désirer  que 
celui  des  justes.  Tranquillisez-vous  davantage  sur  le  sort  du 
spirituel  contre  lequel  sans  doute  il  est  dit  que  les  portes  de 
l'enfer  ne  prévaudront  point.  Il  saura  bien  se  défendre  par 
luî-mèmeet  par  sa  nalufe.qui,  en  dernier  ressort,  finit  toujours 
par  le  soustraire  aux  attaques  matérielles.  Il  arrivera  que 
tout  ce  que  l'on  fera  pour  le  détruire  ne  fera  que  l'assurer 
davantage  et  l'affermir  réellement.  r('est-ce  pas  ce  que  le 
monde  vit  en  commencement,  «lors  que  tout  semblait  hos- 
tile et  armé  contre  le  christianisme  naissant,  que  les  pia- 
miers  chrétiens  étaient  pauvres,  ou  qne,  s'ils  étaient  riches, 
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ils  abandoniiiiiont  teolca  leara  richesses  pour  embraswr  b 
pauvreté  cbrâtienne,  ptMMiqiMde  renier  lenr  foî  peur  te 
conserver?  Bien  plui.ils  BasrchtieptT^sotAinentaa  martyre  et 
ne  semblaient  nullomnit  cnitre  que,  s'ils  Tenaient  h  perdre  \t 
temporel  et  même  leur  vie,  la  csuse  de  la  religion  serftit  poor 
cela  compromise.  Quelle  difftJrence  entre  l0  apectacli*  qu'offri- 
rent alors  sa  monde  les  Trais  chrétiens,  laïqnes.prAtres  et  rii^ 
ques,  et  celui  que  viennent  da  donner  nos  illuïtres  pèterin) 
s'achfminaut  veî^  la  ville  éternelle,  comme  ils  disent,  poorj 
jouir  des  ovations  qui  leur  allaitant  èire  faites  plulAt  qu'an 
saints  dont  les  noms  s'en  vont  grossir-  la  martyrologe  et  la 
liltnies.  A  quoi  bon  avoir  voulu  faire  tant  de  bruit  et  se  àoa- 
ner  tant  de  mouvement,  afficher  de  pompeux  étalages  pour 
honorer,  dit-on,  dé  simples  el  pauvres  prètresdont  la  mo  l«lis 
et  l'humilité  ont  da  être  les  vertus  caractérisliquAS,  etrHIa 
aussi  par  lesquelles  ils  ont  surtout  pu  (nacher  et  eooTertir 
les  peuples  qu'ils  étaient  allés  évangélis<>rl  Tont  cet  ar- 
gent dépensé  par  tant  de  voyageurs  dont  la  eanomsaiion 
aurait  pu  furt  bien  se  passer,  tout  celai  qu!ils  ont  mis  Imr 
amour-propreà  verser  dans  la  caisse  pontificale,  dont  les  besoias 
ponrraient  si  bien  être  diminnés,  tout  cet  argent,  dis- je,  n'eùf 
on  pas  mieui  fait  de  le  consacrer,  au  nom  et  en  i'bonmurdtt 
oouveaux  saints,  qui  l'eussent  foit  approuvé,  i  sosl^er  tiot 
dvpauvres  famillt»,  lesquelles,  dansnosgrandes villes sartovt, 
souffrent  tant  de  l'eiressive  cherté  de  toutes  choses,  pirk 
temps  qui  court.  Je  prévois  que  quelque  pieux  nltransoniiio, 
^il  lui  arrive  de  lire  ma  lettre,  m'objectera  que  je  raison* 
comme  Judas  à  propos  du  vase  de  parfums  répandu  parlhds- 
teine  sur  les  pieds  du  Sauveur.  L'objeclioa  aurait  sans  dostt 
quelque  valeur,  s'il  s'agissait  ré(>)tem«Qt  du  ealle  à  icadrel 
Siva^  qui,  après  tont,  demande  lui-même  eertaifle  matst 
et  certaine  nodéralion.  Mais,  en  bonne  vérilé,  tel  n'est  poini 
le  but  de  toutes  les  dépensas  dont  je  bl&me  en  majeure  partit 
l'emploi  dans  les  circonstances  oè  nom  vivons.  O  qsi  It 
prouve,  c'est  la  conduite,  c'est  le  langage  de  plwieurs  *i 
perce  ooeialenlion  tout  autre  qoeœlled'ItODorertesBartjis 
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du  JspoD,  c'est  ielsngage  du  pape  lui-même,  qui  oe  peut 
ouvrir  la  bouche  sans  laisser  aussilAt  apercevoir  la  pensée  qui 
le  prédomine.  Écoulez  ce  qu'il  disait  dans  l'un  des  premiers 
consistoires  semi-publics  qu'il  lenatt  avant  le  grand  jour  de  la 
canonisation.  S'adressent  aui  évéques  et  aux  prêtres  qui  l'an- 
viroonaient  :  ■  C'est  pour  décerner  lt!S  honneurs  suprêmes  dt 
l'Église  è  des  martyrs,  disait-il,  que  vous  êtes  venus  autour  de 
moi.  »  Et  il  ajoutait  aussîtêt  :  r  Mais  comment  pourrious-nons 
oublier  ceux  de  dos  frères  qui,  eu  ce  moment  même,  tout  près 
de  nous,  sur  la  terre  d'Italie,  souffrent  persécution  pour  la 
cause  de  la  justice  I  ■ 

Evidemment  le  pape  fait  ici  allusion  au  clergé  da  rojaama 
d'Italie,  qui  n'a  pu  venir  avec  les  autres  faire  par  sa  présence 
preuve  desfwpathifl  et  prolester  en  faveur  du  pouvoir  tem- 
porel ;  car  il  est  bien  certain  {|ue  tel  est  le  but  secrut,  le  vrai 
MDi  d«  cette  extraordinaire  réunion  d'évéques  «t  de  prêtres 
à  Rome;  il  ne  faut  qu'être  au  courant  de  tout  <e  qui  ee  pasa» 
depuis  quelque  lenapa  pour  le  comprendre  el  pour  en  êlra 
convaincu  sans  craiale  de  se  tromper.  £l  c'est  là  ce  que  la 
pape  appelle  la  eause  de  la  justice  pour  laquelle  les  frères  voi' 
sins  souffrent  persécution  !  Quelle  justice  el  quelle  pt-rsécn- 
lionT  Juetice  qui  consiste  à  s'obbtîner,  à  ne  rien  oédcr,  i  ds 
rien  vouloir  abandonner  de  ces  biens,  de  ces  domaines  prove-  - 
nant  de  dons,  il  est  vrai,  mais  aussi  de  conquêtes  faites  par 
des  papes  qui  auraimt  certainement  mieux  fait  d»  comman- 
der aux  armées  que  de  gouverner  l'Église,  se  montrant  plu- 
(Al  les  héritiers  da  l'esprit  ei  du  génie  de»  empereurs  romains 
que  de  l'esprit  et  du  génie  des  apAtres  et  de  Jésus-Christ  qui 
s'abandonnait  aux  puissances  temporelles  qui  le  jrgeaient 
injustementet  qui  jamais  ne  choisit  que  la  crèche  ou  la  croix 
pour  Udne  ou  pour  oreiller  oîi  il  pût  reposer  sa  tête.  Et  ca 
pouvoir  temporel,  ces  biens,  ces  domaines,  en  quoi,  je  vous  le 
demande,  penvent-ils être  nécessaires  i  ceux  qui  n'ont  d'autra 
mission  que  de  maintenir  et  de  continuer  l'œuvre  de  ceux  i 
qni  Jésus-Christ  disait  eo  les  envoyant  :  ■  Gardex-vous  d'am- 
perter  avec  veoa,  dMs  «os  «aurses  apssh>]iques,ai  deux  t«ni> 
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ques,  ni  bf^sace,  ni  bdinn.  >  Qu'il  y  s  loin  ttu  bSton  à  la'crosse 
d'or  enrii!hie  de  diamanis  et  d?-  pierres  préciAusesl  Que  les 
temps  sont  changes  I  Mais,  que  Ton  me  lé  dise  enfin,  l'Évangite 
a  t-il  chiingé  lui-même,  ei  doi^-je  croire  que  du  haut  du  àd 
Jésus-Chrisl  en  a  fait  descendre  un  autre  que  les  altromnn- 
lains  seuls  connaissent?  S'il  en  est  ainsi,  qu'ils  se  décident 
donc  à  l'édiler,  en  1o  revêtant  de  tous  les  caracléres  d'auiheo- 
tirité  dont  jnuit  pneorn,  du  moins  à  mesyeui.rËvangileseloi 
saint  Hallhieu,  saint  Marc,  saint  Luc  et  suint  Jpan,  au  moten 
desquels  seuls  il  a  pu  prévaloir  sur  la  loi  de  Hoïsc.  Alors  je 
me  rangerai  complètement  de  lenr  cA'é,  et,  comme  saint  Paal 
après  sa  conversion  devint  l'apAtre  le  plus  ardent  du  chrislia- 
aisme  naissant,  je  4,eviendrai  le  pins  acharné  défenseur  da 
pouvoir  temporel,' d'autant  plus  que  j'aurai  peut- ëire  quelqae 
chose  à  ygagner  moi-mime,  teaporelleraentparlant.du  moins, 
)ft  question  étunt  surtout  au  temporel;  alors  je  ne  craindrai 
pas  de  m'eiposer  à  h  persécution  des  marij'rs  d'Italie.  Étrange 
perséculinn  qui  consiste  à  se  voir  obligé  de  se  renfermer  dans 
les  Bltribuiîons  du  ministère  ecclésiastique,  sans  ponvoir 
prendre  part  aux  démonstrations  politiques,  ni  s'en  aller 
pompeusement  parader  aux  yeux  d'une  foute  du  cnrieui,  an 
grand  danger  de  voir  son  nom  dans  tous  les  journaux  qui 
■  pabliant  à,renvi  le  zèle  et  l'indomptable  coarage  des  apAires 
de  noire  époque! 

^  Maintenant  que  les  martyrs  du  Japon  ont  été  préconisés  on 
plutôt  que  la  grande  et  importante  démonstratioa  du  jgor 
solennel  de  ta  Pentecôte  a  eu  lieu,  maintenant  que  le  Saint- 
Esprit  est  sans  doute  descendu  sur  tous  les  convives  dloanl 
avec  le  pape  au  Vatican,  comme  il  descendit  autrefois  i  pareil 
jour  sur  les  apâlres  et  les  disciples  priant  au  cénacle,  que  de 
merveilles  vont  opérer  à  leur  retour  nos  illustres  pèlerins, 
bien  que  doués  du  seul  don  de  leur  tangue  nationale  !  qte  de 
touchants  lécils  ils  vont  nous  faire  de  tout  ce  qu'ils  auinnt  vu, 
entendu,  admiré  1  Hais  ce  qui  rendra  le  récit  de  plusieurs 
d'entre  eux  plus  intéressant,  c'est  que  nous  les  reverronssaas 
doute  enrichis  de  privilèges,  refétus  d'iosignes,  de  titres 
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d'bonneur  dont  la  cour  de  Rome  se  montre  si  volontiers  pro- 
digue envers  ceux  qui  se  glorifient  et  Tonl  vœu  d'embrasser  sa 
cause.  Coaimt.>Dt  ne  serions-nous  pas  (oucbés  d'avance  à  la 
Tue  des  bas  violets,  des  larges  rubans  rouges  ou  bleus,  dç  ces 
énormes  croix  d'assistants  au  trâne  pontifical,  de  prélats 
romains,  de  caméiiers,  de  protonotaires  apostoliques,  dont  le 
nombro  s'est  sisiagulièremenl  aixni  depuis  quelques  années  ! 
C^estdeces  nouveaux  moyens  do  salut  et  de  conversion,  et 
de  tant  d'autres  semblables  igoorés  dib  temps  des  apôtres,  que 
je  me  propose  de  vous  entretenir  dans  mes  lettres  subséquentes 
et  qui  c^rlaincment  ne  manqueront  pas  de  contribuer  singu- 
lièrement à  votre  édification  ot  à  celte  de  vos  lecteurs,  ainsi 
qu'ils  contribuent  à  la  mienne  depuis  quej'ai  t'avantage  d'ea 
avoir  connaissance.  En  attendant, 
J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

L'abbé  DuTAL. 


CHRONIQUE  RELIGIEUSE 


La  fêle  romaine^tpnssée,  mais  on  n'en  lira  pas  moins  avec 
édification  quelques  extraits  des  correspondonccs  et  des  jour- 
naux à  ce  sujet.  La  Corrtipondance  de  Rome  a  publié  sur  les 
évéii>ies  à  Rome  l'articio  suivant  : 

■  La  it'uuioD  des  pasteurs  autour  de  ta  chaire  de  saint 
Pierre  est  un  fait  dont  l'importanco  n'échappe  à  aucun  osprit 
sérieux,  à  aucun  gouvernement.  Croire  que  des  décisions  de 
oaturo  à  mudlQer  brusquement  U  situation  de  l'Europe,  sorti- 
ront de  cette  réunion,  que  lus  évéques  vont  s'Sniendre  secrè- 
tement ponr.  des  fins  politiques  en  opposition  avec  les  fins 
politiques  des  gouverncmeuls,  serait  absurde.  Les  journaux 
révolutionnaires  répandent  ces  petits  bruits  dans  leur  public; 
mais  ce  ne  sont  que  de  pallts  bruîls,  auiqucla  les  hommes 
sages,  la  diplomatie  et  les  gouvernements  restent  étrangers. 
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Les  évâqms  ne  sont  pas  coDspiriteurs.  ^Ce  qu'il  j  a  d'impor- 
lanl,  de  solennel,  de  hautement  gigniflcalîf  dans  leur  réunioa, 
c'est  leur  adhinion  inns  réunt  au  unnt-tifge.  e'»t  leur 
amour  profond  de  l'Église  romaine  et  de  ara  chef,  te  papt 
Pie  IX.  L'i'x pression,  nond'on  ordre,  man  d'un  simple  àém, 
,  «  safll  lia  KcoDreol  de  l'Orient  et  de  l'Ocddont,  4a  Nord  d 
da  Midi.  Ils  Toient  de  près  la  grmtdg  figure  du  nw/«i  ib 
sont  tour  i  tout  pressés  fratcmellemeDl  sur  e$  grand  cov, 
ils  reenetlteot  les  paroles  de  cette  boutkt  o*  rtpon  la  vMU 
•ainie.  Ils  entendent  les  acciamalioas  du  peuple  romita 
qu'exalte  ta  prince  de  son  roi.  Ils  jugent  enfÏD  ce  gouKr» 
Dément  sage  et  ptrtemel,  prérojant  el  sincère,  abreuvé  d'i»- 
mltes  et  de  calomnies  par  ses  ennemis. 

a  Parmi  eux  setrouventdegrandsoraleurs,  des  a9eèles,dti 
saTsnls,  des  penseurs,  des  écrivains  ;  il  y  a  aussi  des  Imes 
simples  cl  timides.  Hais,  à  l'heure  préTuo,  ils  n'auront  qu'an» 
même  volonté,  une  mfime  force  ;  la  volonté  et  la  force  qaa 
donne  l'amour.  En  les  To;«nt  s'aborder  dans  les  rues,  dans 
les  temples  et  dans  les  assemblées,  chacun  peut  répéter  d'eoi 
ce  que  disaient  tes  païens  des  apOires,  leurs  prédécesseurs: 
Voifts  eommi  il*  l'aimmt!  C'est  beaucoup,  d'ailleurs,  pont 
des  évéques,  par  les  temps  qui  nous  menacent,  de  venir  res- 
pirer l'air  de  Rome  et  contempler  les  inoannHnts  triooipbaBli 
de  la  civilisation  chrétienne  auprès  des  ruines  da  la  grandeur 
païenne.  Si  Dieu,  dans  un  dessein  de  sa  justice,  absDdonoait 
les  peuples  el  leurs  gouTernements,  les  évéques  qui  ont 
appuyé  leurs  lèvres  sur  la  croix  du  Cotisée  tronrerool  daos 
M  pieux  baiser  le  courage  des  martyrs.  C'est  encore  beauesop. 
■sis  ce  qui  est  au-dessus  de  tout  cet»,  c'est  la  part  qa'ib 
vont  prendre  au  grand  acte  de  )a  canooîsaliotr.  Il  7  a  daiuM 
grand  acte  un  effort  sublime  qui  décidera,  sinon  demaio, 
dans  peu  de  jours  peut-être,  de  la  victoire  ds  VÊgUa  n  Ai 
Aifuf  de  la  todéti. 

■  Nois  pourrions  citer  des  traits  admirables  qtri  peigneotii 
Tif  les  tendres  sentiments  despastean,  le  iMe  des  Adèlfs  <> 
Tosprit  de  foi  el  de  charité  répandu  sur  cette  pirti»  âM  di 
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le famille  cbrélienne.  Hais  aous  devons  nous  boroer.  Les 
journaux  ont  rapporté  les  iocideats  dtiyoyage  deUgrPlaati9t 
«'acbeminaal  vers  Rome,  suivi  de  son  vicaire  général , 
H.  l'abbé  d'AUon,  et  de  Boiianie-  prêtres  de  son  dîocète.  Ce 
¥o;age  a  tattit  la  ^lû  des  eroiêades.  Il  y  a  celte  différence 
^e  «M  mtdtrtmeroiiii.  au  lieu  d'aller  «rracbeiT  un  tombMa  , 
à  la  poiîseBsion  des  infidèles,  se  bAli^nt  d'aller  soutenir  untrdne 
menacé  par  dus  ûls  nbullei.  Dieu  le  veut  autiil  A^iisce' 
voyage  de  l'évéqoe  de  Ntmes,  il  y  en  a  d'antres  non  ntoins 
touolisnta,  et  chaque  bateau  &  vapeur  jette  soc  les  rivages 
romains  des  cbœun  de  pèlerins  chantant  des  hymnes  an 
Dieu  tout -puissant.  Le  dernier  arrivé  apportai!  deui  prJBces 
de  l'Églûe,  deux  Franf^is,  S.  Evo.  le  cardisal  Moriot  «t 
S.  Em-,  le  cardinal  Uaihieu,  avec  quarante  évèques,  dont 
TÎngl-^ix  Traotais.  H^r.  l'évéque  de  Tulle  était  parmi  eux, 
et  le  soir,  quand  oo  a  fait,  sur  le  punt,  les  pieux  eieriûcas  du 
moisde  Marie,  eel  éloquiut  prélat  s'est  livré  k  une  de  ces 
impruvisatioas  êloquentu  qui  font  de  lui  l'oraitur  teplM  . 
distingué  peut- tire  tl  le  plut  original  4e  notre  tempi.  A  la  vufl 
du  porr,  les  pèlerins  ont  cbanté  le  Te  Deum,  et  avant-hier 
Jeudi,  ils  ont  pu  assister  à  la  cérémonie  de  l'Ascension  i 
Saint-Jean  de  Lalran  et  jouir  du  triomphe  de  Pie  IX  an 
milieu  de  son  peuple.  • 

N'est-ee  pas  lyrique?  et  dire  qu'on  ne  se  laisse  pas  toacber 
par  de  si  belles  choses  ! 

Écoutons  maintenant  l'éloquent  Cbantrel,  unedes  «ordes 
4es  plus  sonores  du  violon  du  ifonde  : 

■  Borne  pris,  Rome  acclame  le  Bouverain  pontife  «t 
recueille  avec  une  joie  incontestable  les  innombrables  enfants 
qui  aecoarent  auprès  du  père  commun  de  tous  les  fidèles. 
LamaDitvalatîoBdH  2C  fBaifailcBcoMi'ubjet  de  loulea  les 
conversations.  Hos  «M-respoodaBoea  ea  ont  déjà  parlé  ;  l'use 
-d'elles  ÎBdiqaut  qu  le  JoumeU  éé  Bmmet  ordiitairesuat  si 
■ealBieiavait'Cédé.  dans  son  compte  iieodH,^  l'eathousiaameiisi' 
versol.  il»ua  avoBs  soBs  les jau  (»  joucual  ;  il  s'eifinaie  tîmi  ; 
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•  La  marche  du  saint-père  jusqo'i  l'églicede  la  Tallieelb 

■  et  son  retour  ont  eu   toute  la  solentiilé   d'una  ovatioD, 

■  h  laquelle  les  manifesta  lions  les  plus  louchantes  de  respect 
c  et  dft  vénéraltoD  imprimaient  un  caranère  tout  particalia. 

■  Les  larges  rues  par  Insquelle^  s'avançait  majestoeasemem 
«  le  cortège  poDtiGcal,  étaient  toutes  paToisées  et  ornées  de 

>  plus  riches  tentures,  et  la  foule  qui  les  remplissait  faisait 

■  enlundre  les  plus  vÎTes  acclimations  dont  l'énergie  crois- 

■  santé  allestail  sa  foi  nui  sublintus  prérogatives  du  vicaiit 

•  de  Jésus>Chrifit,  et  ses  sentiments  d'amour  pour  le  Yénéit 

■  père  et  souverain,  dont  elle  demandait  à  chaque    instant 

■  l'apostolique  bénédiction.  Les  étrangers,  ecclésiastiques  et 

>  laïques,  qui  sont  déjà  arrivés  en  grand  nombre  dans  h 
a  ville,  témoins  de  ce  spectacle  magnifique  et  fortement  émus 
«  eux-mêmes,  mêlaient    leurs    acclamations    à  celles  dts 

■  Romains.  C'est  ainsi  que  loutfîlangueet  toute  nation  accla- 

•  maient  le  père  commun  des  fidèles.  Rome  s'est  monlréeen 

■  cette  circonstance  dans  toute  son  imposante  majesté  de 
«  métropole  de  luBivers.  Oui  qui  sont  venus  dus  contrées 

'  ■  les  plus  lointaines  et  qui  ont  vu  ce  merveilleux  spectacle 
B  raconteront  â  leurs  compaliiotesce  qu'ils  ont  va  ;  la  plume 
o  est  impulsante  atout  redire;  elle  ne  peut  aider  i'imagi- 

•  nation  à  s'en  faire  une  idée  claire  et  complète. 

■  L'enthousiasme  s'accrott  chaque  jour  I  Rome.  Les  cris 
de  la  révolution  sont  étouffés  sous  les  vioat  qui  acclamiiot 
Pie  IX  comme  pontife  et  comme  roi  ;  chacun  de  ces  vhal  est 
an  cri  de  réprobation  contre  las  iniquités  qui  ont  dépouillé 
Pie  IX  d'une  partie  de  ses  États;  c'est  un  cri  qui  s'élève  vers 
lo  ciel  pour  demauder  justice  et  pour  implorer  la  fia  des 
épreuves  que  traverse  l'Église,  a  J.  Chamtrel. 

Nos  ultramontains  ne  se  possèdent  plus  ;  ils  ne  parlent  plus  : 
ils  chantent,  Ws  acclament,  ils  poétisent;  la  Ijrre  est  impois- 
ssDie  pour  rendre  leurs  seolimenis  ;  c'est  la  trompelta  qu'ils 
embouchent.  Malgré  cela.  Pie  IX  n'est  pas  aussi  tranquille 
qu'il  Tondrait  le  paraître.  On  lit  en  effet  dans  le  Jfofub  : 
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«  Nous -avons  reçu  nos  correspondances  de  Rome*eD  date 
dD24mBi. 

<  Le  saint-père  a  tena  jeudi  no  consistoire  semi-public 
où  assistaient,  avec  le  sacré-collége,  près  de  deux  cents 
évèqoes,  qui  ont  déposé  leur  TOte  sar  l'opportunité  de  la  ca- 
nonisatioades  martyrs  du  Japon.  Un  second  consistoire  a  été* 
tenu  le  24  pour  recevoir  le  vote  relatif  ft  la  canonisation  do 
bienheureux  de  Sanctis.  Au  consistoire  de  jeudi,  le  pape  a 
adressé  à  l'auguste  assemblée  une  allocution  en  langue  latine 
qui  peut  se  résumer  nn  ces  termes  : 

■  C'est  pour  décerner  les  honneurs  suprêmes  de  l'Eglise  à 
a  des  mari  jrs  que  vous  êtes  ici  réunis  autour  de  moi.  Com- 

■  ment  pourrions-noos  oublier  ceux  do  nos  frères  qui,  en  ce 

*  moment  même,  tout  près  de  nous,  sur  la  terre  d'Italie, 

■  soufflent  persécution  pour  la  justice  î  Prions  pour  que  le 

■  Snigoenr  les  soutienne  dans  ce  combat,  eux  et  le  clergé  qui 

■  les  suit  avec  tant  de  courage  et  de  ddvouemient.  Prions 

*  aussi  pour  ce  petit  nombre  de  prêtres  igaris  qui  te  $f parent 

■  d'eux  elêe  rangent  du  côii  des  persieuteurs.  Prions  surtout 
-  pour  le  malheureux  qui  leul,  dans  tout  le  corps  ipiseopal,  a 

*  trahi  la  cause  sainte.  Demandons  à  Dieu  de  leur  ouvrir  les 
«  yeux,  de  toucher  leur  cœur,  de  les  ramener  dans  les  voies 

■  de  la  justice  et  de  la  vérité.  Les  circonstances  sont  graves; 

■  dos  temps  peuvent  venir  où  je  ne  pourrai  plus,  comme  au- 

■  jourd'hui,  vous  réunir  auprès  de  moi  et  vous  faire  entendre 
«  ma  parole;  où  même  il  ne  me  seraplns  possible  de  vous 

■  faire  parvenir  è  tous  mes  instructions  et  mes  enseignements. 
m  Prions  donc  aussi  pour  la  sainte  Eglise,  aQn  que  Dieu  dé- 

■  tourne  les  maux  qui  la  menacent.  ■ 

■  Ou  dit  que  celte  allocution  a  été  prononcée  avec  un  accent 
qui  pénélrailjusqu'au  fond  des  cœurs.  Des  larmes  étaient 
dans  tous  les  yeux.  Tout  le  mondes  compris,  du  reste,  que 
le  souverain  pontife  da  parlaitque  de  périls  relativement  loin- 
tains, et  que,  pour  le  moment  présent,  il  n'y  a  aucan  sujet 
d'alarme.  • 

Le  petit  nombre  de  prêtres  opposés  an  temporel  forme  déjà 
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uoe  auociatioa  de  eiaq  mille  aanroa,  et  réréqoe  d'Ariano 
flst  h  leur  tète.  C'est  ce  Ténérable  évâque  que  Pie  IX  a  dépeiol 
«omoie  un  irallre. 

—  On  lit  dans  le  Jtfotid*  : 

a  Parmi  lesévêques  accDorus  à  Rome  &  la  voix  da  imm- 
raioponlire,  se  trouve  l'éTAquf*  grec  eatholrqae  de  Constan- 
tinople,  H^r  Melethios.  Oa  no  dit  pas  que  le  suhan  ait  fait  la 
'  moindre  objedioa  au  départ  de  l'évéqae.  Les  catholîqiHj 
jooissenldonci  Conslaniînople  d'une  libeité  de  eonscience 
quilourest  refaséeen  Italie.  L'isIsmisTue  et  le  Hb^Talisme  ool 
beaucoup  de  pointsde  contact,  et  nous  les  «vons  qaelqoefois 
comparés;  aujourd'hui  la  comparaison  ne  serait  pas  en  fa- 
veur du  libéralisme.  Et  il  n'est  pas  inutile,  pour  l'édification 
de  nos  contemporains,  de  remarquer  que  les  catholiques  sont 
pins  libres  è  Constantinople  qn'i  Saint- PiUrtbourg  et  i 
Hilan.  > 

VoiU  la  reconnaissance  du  Monde  pour  l'empereur  de 
Russip,  qnt  s  payé  le  voyage  de  plusieurs  4«équ«s  paUmais  se 
rendant  à  Rome  pour  les  fêles  de  la  canonisation. 

Si  le  Jf onde  a  comparé  l'istamisme  an  libéralisme,  notu  i 
avons,  nous,  comparé  plusieurs  fois  l'altramontanisme  i  Va- 
Ismisœe,  et  nous  avons  trouvé,  entre  les  deux  systèmes,  dai  I 
points  de  contact  (rès-nombreoi. 

■  Borné,  8  juin  (soir).  i 

— 'La  fêle  de  ta  canonisation  a  eu  lieu  avec  un  m-dre  parlàiL 
La  cérémonie  a  duré  six  heures.  Quarante-quatre  cardinaoi,    I 
deux  cent  quaratite>trois  évéques  et  le  corps  diplomatique; 
assistaient.  La  basilique  du  Vatican  était  magnifiqiiemfnt  dé<    I 
Corée  et  éclairée  par  dix  mille  cierges.  ■     [Bavaa-BuUier.) 

Pour  tout  (et  atHdet  non  tignis  : 

L'abbé  UomÈx,  I 


Pari*.  —  Tjf.  de  C«smii  st  Co».,  ru«  da  Foui^Saial4:«niiâln,  U. 
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L'Alloesikm  àa  psp*  et  t'Adieese  des  évèques  asMmbMf 
i  Rome  «t  l«  sujet  d'assez  Tives  observations  de  la  port  des 
joumsaz.  La  plupart  ToicDt  dans  ces  pièces  one  protestalioa 
calculée,  mais  ayseï  évidente,  contre  ce  que  l'on  appelle  la 
«wiJt'soito»  moden*?.  Le  journal  U  Uondt  trouve  le  reprocha 
fond^.  On  sait  que  le  type  de  'la  civilisation,  pour  le  pieox 
journal,  o'esl  te  mojieD  Age.  Dans  ees  temps  fortunés,  giflca 
aux  papes,  les  peuples  étaient  heureux  et  libres;  les  abus 
4taieiu  rares  et  rapidement  répiimés.  Rome  cbfétieoDo  veil- 
lait sur  tontes  les  loygulés,  et  prot^ail  les  peuples  contse 
J«ui  despotÎHBe.  Tout  à  cosp,  sek»!  l'excellent  journal,  f« 
^fa%kdt  ^/0ctt(m  ffoteU&nta  apparut  ■  au  niilien  des  splen- 
deur», de»  bieafaits  et  de»  jouissances  d'une  civilisation  eiééa 
fM  les  papes  et  par  l'ÉgUsa.  •  Cette  défection  prit  pourpre 
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Uxte  da  abus  qui  allaient  diiparaUre  (preave  qu'ils  exisUient 
précédemment)  ;  et  depuis  cette  époque  les  choses  soot  allées 
de  mal  ea  pis.  Dès  lors  ce  qu'on  a  appelé  civUitaiion  n'est 
que  fa  barbarie,  et  le  pape  et  les  érfiques,  en  la  condamnant, 
ont  agi  en  vrais  amis  de  la  cÏTilisation. 

Si  TOUS  alliez  dire  sn  Monde  que  le  mo;en  âge  fat  l'époque 
de  l'ignorance  et  de  la  Ixirbarie;  que  les  droits  des  peuples  j 
furent  confisqués  au  profil  de  mille  tyrans  cruels,  qui  te- 
naient les  peuples  attachés  à  la  glèbe  comme  des  troupeaux; 
que  le  mot  de  liberté  y  était  aussi  inconnu  en  pratique  qu'en 
théorie;  que  ce  fut  pour  détruire  ce  despotisme  seigneurial 
que  la  royauté  donna  une  naissance  nouvelle  aux  anciennes 
communes  romaines  ;  que  ce  fut  par  le  concours  de  la  royauté 
et  des  communes  que  le  despotisme  seigneurial  tomba;  que 
c'est  grflca  à  cette  chute  et  à  ses  conséquences  qu'aujourd'hui 
les  peuples  ont  des  droits  égaux  h  ceux  des  ei-seigoeurs ,  le 
Monde  hausserait  tes  épaules  du  pitié  et  vous  dirait  que  tous 
Ates  trop  ignorant  de  l'histoire  pour  s'abaisser  jusqu^i  vous 
répondre,  et  il  continuerai!  h  exposer  ses  ioetei  théories. 

Hais  si  vous  ajoutiez  qu'à  part  quelques  papesqoi,  dans 
certaines  circonstances  particulières,  prirent  le  parti  des  peu- 
pies  contre  les  seigneurs,  les  autres  furent  infidèles  ft  la  haute 
mission  de  protecteuruniversel,  que  leur  avaitaccordée  la  piété 
simple  des  peuples;  que  la  plupart  des  papes  violèrent  tous 
les  droits  et  des  peuples  et  des  rois,  dans  leur  propre  îd- 
térèt,  pour  agrandir  leur  domination;  qu'ils  rancoonèreot, 
d'une  manière  indigne,  tous  les  pays  chrétiens;  qu'ils  ven- 
dirent tout,  mâme  les  choses  saintes;  qu'ils  s'abandonnèrent 
à  une  politique  machiavélique  pour  agrandir  leurs  domaines; 
qu'ils  légitimèrent  tons  les  crimes  moyennant  ÛoaDces;  si 
voQS  disiez  tout  haut  ces  vérités,  le  Monde  n'aurait  pins  asseï 
de  mépris  et  d'aoathèmes  pour  venger  la  papauté  outragée. 

Cependant,  en  ne  faisant  aux  papes  en  général  qne  cette 
part  dans  le  prétendue  civilijofion  du  moyen  ftge,  on  serait 
parfaitement  dans  le  vrai.  La  papauté,  grdce  h  l'origine 
divine  qu'on  lui  allribuait,  avait  une  haute  missioa  soctaie 
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à  remplir;  quelques  papes  l'oot  compris,  nous  le  recoD- 
naissons  sam  peiofi;  mais  ces  papes  eux-mêmes  ont  été 
entravés  par  unefoule  de  gens  qui  s'étaient  comme  identifiés 
avec  la  papauté  et  qui  profitaient,  pour  leur  ambition  et  leur 
averiue,  des  actes  les  plus  justes  des  lueilleurs  papes.  Rien 
D'élait  hideux  comme  la  cour  de  Rome  au  moyen  Age,  Il  faut 
lire  à  ce  sujet  saint  Pierre  Damiea  et  saint  Bernard,  sans 
compter  beaucoup  d'autres  écrivains  aussi  véridiques  quoi- 
que moins  autorisés.  Thomas  de  Canlorbery,  que  les  ultra- 
montains  aiment  tant,  ménageait  assez  peu  ses  expressions  en 
parlant  de  Romo;  il  affirmait  que,  par  un  renversement 
étrange  de  toute  justice,  Barrabas  y  était  toujours  absous,  et 
Jésus  toujours  condamné. 

C'était  cependant  de  cette  cour  de  Rome  que,  selon  îe 
Jfond«,  le  flambeau  de  la  civilisation  brillait  sur  ['uolvers 
«hrétien. 

Nous  ne  sommes  point  étonné  de  Veffronterit  avec  laquelle 
ce  journal  dénature  l'histoire  du  moyen  ftge.  Nous  ne  son- 
geons point  à  l'eo  blflmer,  ce  serait  peine  perdue.  Mais  ce 
que  nous  voulons  seulemeol  constater,  c'est  que  les  ullra- 
montains,  dont  il  est  l'organe  autorisé,  sont  systématique- 
ment hostiles  i  ce  qu'on  est  convenu  d'appeler  la  civili- 
sation moderne,  et  que  le  retoar  au  moyen  ftgo  est  leur  rêve 
doré. 

Nous  les  en  félicitons  sincèrement,  et  nous  désirons  que 
leur  amour  du  moyen  &ge  fasse  chaque  jour  des  progrès  doo- 
veaiix.  Plus  l'abîme  qu'ils  creusent  entre  eux  el  le  monde 
moderne  sera  profond,  plus  le  triomphe  de  la  vérité  sera 
proche.  Qu'ils  croient  donc  à  leur  puissance,  nous  les  en  sup- 
plions; qu'ils  s'imaginent  pouvoir  faire  rebrousser  chemin  à 
la  société;  qu'ils  travaillent  activement  i  cette  grande  oeuvre I 
nous  admirerons  leurs  efforts,  leurs  travaux,  et  nous  consta- 
terons avec  intérêt  leurs  résultais.  Allons,  champions  de  la 
papauté,  du  couregel  l'henre  a  sonné;  il  faut  enfin  briser 
ces  liens  qui  vous  attachent  encore  à  ce  cadavre  que  l'on  ap- 
pelle le  monde  civilisé.  Vous  ne  pouvez  plus  lui  inspirer  la 

Dçiiiizedoï  Google 


-  508  - 
TÎe;  eoterrex-le  donc;  chantez  ses  fuQéreiU«s;  créez  ensBil» 
une  société  nouTelle,  et  dooncz-lui  pour  forme  4^  gonverite- 
menl  la  ibéocralie  de  )i  nouvelle  alliance,  la  papauté  an 
somini'l,  et  (eûtes  tes  communes  de  l'univers  gouvernées  par 
DD  délégué  du  vicaire  de  Dieu,  k  quoi  bon  les  nalionalités, 
ces  groupes  de  peuples  qu«  l'on  appelle  nations?  an  seul 
trouppau.  un  seul  pasteur  I  voili  la  grande  théorie,  la  vraie 
civilisation. 

Le  Mvnde  et  ses  amis  prêchent  &  tout  propos  cette  doc- 
trine. Nul  doute  que  leur  zèle  ne  soit  an  jour  couronné  d'un 
succès  complet  ;  ce  succès  ne  sera  pas  probablement  celai 
auquel  ils  aspirent,  mais  il  n'en  existera  pas  moins,  et  nousy 
applaudirons  de  tout  eœur. 

Le  Journal  des  Dibati  n'envisage  pas  l'Allocution  et  l'A- 
dresse du  même  point  de  rue  que  le  Jlfonde.  Il  relève  en  par- 
ticulier ce  mot  de  l'Adresse  des  évèques  :  «  que  le  pouvoir 
temporel  est  nécessaire  dons  rélal  prêtent  du  choit*.  ■  Donc, 
conclut  le  Journal  des  Débats,  <  si  l'étal  des  choses  changeait, 
on  pourrait  supprimer  le  temporel.  ■  Sur  ce,  le  Monde  le 
prend  de  haut  et  affirme  que  l'état  des  choses  ne  sera  changé 
qu'A  l'époque  où  le  globe  aéra  habité  par  des  angri.  Or, 
comme  les  uKramontains  sont  seuls  des  anges  sur  œtte  terre, 
il  faut  en  conclure  que  le  temporel  papal  nfa  sera  plus  néces- 
saire, lorsque  les  hommes,  transformés  tons  en  ultramon- 
taint.  auront  investi  le  pape  d'une  autorité  absolue  sur  le 
monde  entier.  S'il  en  est  ainsi,  nous  courons  le  risque  de 
voir  encore  le  temporel  subsister  longtemps.  Heureusement 
que  parole  du  Monde  n'est  pas  mot  d'Evangile  ;  au  contraire, 
car  JésuS'Christ  a  dît  formellement  :  ■  Malheur  au  Monde  à 
cause  de  ses  icandalet  ;  et  le  Monde,  aux  jeux  de  l'évangile, 
est  la  persoQci.fication  de  l'erreur  et  du  mal. 

Plusieurs  organes  de  l'opinion  publique  n'attachent  ancane 
importnnce  à  VÀlloailUtn  et  i,  YAdreue.  Les  plus  modérés  gé- 
missent de  la  violenee  qui  7 'éclate  dans  la  forme,  i  o4té  de 
la  nallitédu  fonds.  Après  tout  le  bruit  qae  l'on  «faisait  de- 
puis iî  longtemps^  on  s'attendait  è  quelque  chose  ;  l'on  m 
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dit  DaturbllemeDt  que  la  moatagne  a  eocore  une  fois  accou- 
ché d'une  souris. 

La  Preiie  veut  absolomeot  voir  un  coucile  daus  la  réiinioa 
romaÏDe.  Cela  prouve  que  ce  journal  ne  sait  pas  ce  que  c'est 
qu'un  concile.  Userait  Irès-heureux  de  faire  retomber  sut 
l'Église  entière  la  responsabilité  de  ce  qui  s>sl  dit  i  Rome  : 
malgré  les  efforts  de  la  Preste,  chacun  comprend  que  l'Égliss 
de  Jésus-Christ  ne  peut  6tre  identifiée  en  quelques  centaines 
de  fanatiques  plus  ou  moins  mitres. 

VE$piranet,  après  aToir|parlé  de  plusieurs  cérémonies  ridî- 
calet  qui  ont  eu  lieu  i  Rome,  en  conclut  qu'il  ne  faut  plu 
lui  parler  désormais  d'un  catholicisme  différent  de  l'ultra- 
montanisme.  VEipéranet  aurait  d&  tirer  une  conséquence 
opposée.  En  effet,  plus  les  rillramontatns  s'abandonnent  ) 
leur  fanatisme,  plus  les  hommes  sincèrement  reli^eux  S6 
trouvent  séparés  d'eux,  au  sein  de  l'Église.  Il  ne  faudrait  pas 
affecter  de  confondre  Vtgtiie  avec  un  parti  fanaUque  qui  est 
né  d'Aîer  et  qui  demain  disparaîtra.  Attribuer  i  l'Église  ca- 
tholique les  faits  et  gestes  de  ce  parti,  ce  serait  agir  avec  peu 
d'bonnAteté  et  de  bonnefoi. 

On  peut  dire  en  général  qu'en  France  on  a  ju^é  sévère- 
ment ce  qui  s'est  fait  k  Rome.  En  revanche,  on  est  dons  la 
Rome  officielle  sous  l'empire  d'un  vertige  qui  se  traduit  en 
phrases  comm«  celle-ci,  que  nous  extrayons  de  VObtervaleur 
romain: 

■  Oui,  rinvftatioD  de  Pie  IX  a  été  nne  témérité,  mais  une 
témérité  soblîme,  pnphiliqve,  nne  de  ces  témérités  que  t« 
monde  appelle  lotie  et  que  Jésus-Christ  met  aux  yeux  de  ton 
timire  mr  la  terre  pour  apprendre  aux  méchants  que  les  fo- 
lies de  la  craix  triomphent  de  tons  les  obstacles,  commandent 

'  au  temps,  arrêtent  le  soleil,  renversent  les  marailles  de  Jéri- 
cho et  ensevelisseat  dans  los  abîmes  do  la  mer  les  armées  de 
Pharaon. 

■  JYoïu  sommet  témoins  que  l'avenir  obéit  et  répond  à  ta 
m  parole.  >  Nous  savons,  6  Pie  IX I  que  le  Christ  parle  par  let 
livres  et  que  le  triomphe  universel  de  TËglise  catholique,  qu« 
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lu  as  coDSlamment  promis,  ne  te  fera  pot  longttmpi attendre. 
Tous  avez  donné  une  preuve  évidente  de  votre  infaillible  vé- 
racité, en  prophétisaol  huit  mois  d'avance  la  conlÎQuatioa  de 
votre  sonverainelé  temporelle,  dans  an  temps  oii  toutes  les 
prévisions  humaÏDes  annonçaient  sa  chute  imminente. 

■  Vos  lointains  présages  oot  provoqué  an  soutire  de  déct- 
sion  de  la  part  des  adversaires  du  Christ  et  de  voire  gloire. 
Malheureux  I 

«  Oui,  il  est  bien  vrai  que  la  sagesse  du  siècle  est  toujours 
vaincue  par  les  folies  de  la  croix  I  Tous  régaez,  adoré  par  U 
ffionde.' Tolrefaihlesse  s'est  changée  «n  uns  force  terrible! 
Toire  pauvreté  voiM  a  rendu  matfre  non-ieu[smm(  dts  âmti, 
maie  des  trésors  catholiques  !  Qaa.aii  vos  adversaires,  ils  se 
divisent  entre  divers  parlisqui.se  déchirent  l'un  l'autre;  ils 
seconsament,  ilss'avilisseot,  ils  se  maudissent  tour  i  tour,  et 
ils  semblent  deslinés  par  Dieu  h  glorifier  par  leurs  crimes  vos 
vertus,  et  )  préparer,  malgré  eux,  mais  par  leurs  propres 
mains,  ce  fléau  vengeur  qui  doit  lei  expulser  tous,  tant  qu'ils 
sont,  de  la  face  du  monde  I  ■ 

Les  ultramoDlains  ne  se  doutent  pas  que  toute  cette  fausse 
éloquence  a'accuse  que  leur  faiblesse.  Ils  cbanteot  teur 
triomphel!!  Eh  bien,  laissons-les  chanter,  et  attendons  pa- 
tiemment l'accomplissement  de  ces  prophéties  fameuses  qui 
eut  décidé  Pie  IX  à  enrichir  le  symbole  ultramontaio  d'un 
nouvel  article  de  foi.  On  paraissait  les  avoir  oubliées  à  Rome 
et  dans  lesbureaui  du  Jfonde  depuis  que  les  événements 
semblaient  les  démeolir  ;  mais  sous  l'impression  de  si  belles 
fêles,  d'une  si  magnifique  Allocution  et  d'une  Adresse  non 
moins  magniSque,  les  espérances  renaissent,  et  l'on  se  croit 
à  la  veille  du  grand  événementé 

Pauvres  aveugles  ! 

L'abbé  GoKrtis. 
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LES    FÊTES  ROMAINES 


Lo  Journal  de  Bomê  a  rcodu  compte  des  fêtes  du  8  juin. 
Nous  donnons  en  entier  son  article  afin  de  faire  apprécier  et 
ces  fêles  et  la  doctrine  que  l'on  a  touIq  consacrer,  et  quetlei 
sont  les  préoccupati'jns  de  la  cour  romaine  à  une  époque  où 
la  foi  disparaît  du  monde. 

■  Le  Sjuin  1863,  anniTersaire  consacré  par  l'Église  à  la 
célébration  de  la  Pentecôte,  est  désormais  une  des  dates  les 
plus  mémorables  des  fastes  ecclésiastiques  du  dix-neuvième 
siècle. 

«  Notre  saint-père  le  pepe  Fie  IX,  entouré  des  cardinaux  de 
la  S.  E.  R.,  des  patriarches,  des  primats,  des  archevêques 
et  des  évéques  accourus  de  l'Orient  el  de  l'Occident,  entouré 
de  sa  cour,  en  présence  d'une  multitude  innombrable  de 
fidèles,  k  deux  pas  de  la  tombe  du  prince  des  apAlres,  majes- 
tueusement assis  sur  la  chaire  d'autorité  suprême  dont  il  est 
investi,  entre  la  joie  du  cieletTallégresse  de  la  terre,  a  décrété 
que  l'Église  universelle  rendrait  un' culte  de  sainteté  aux 
bienheureux  Pierre-Baptiste  et  à  ses  vingt- deux  compagnons, 
de  Tordre  dos  Mineurs  de  Sai ai-François,  à  Paul  Uikï  et  i  ses 
deux  compagnons,  de  la  société  de  Jésus,  tous  martyrs,  et  à 
Michel  de  Sanctîs,  confesseur,  prêtre  profès  de  la  réforme  des 
Trioitaires  déchaussés  de  la  rédemption  des  captîfs4    ' 

■  L'aube  éclairait  à  peine  un  splendide  horizon,  salués 
par  l'artillerie  du  chftteau  Saint-Ange  et  par  les  oriflammes  de 
l'Église  arborées  sur  les  tours,  que  le  peuple  descendait  des 
sept  colioes  à  travers  les  milliers  de  voitures  qui  entravaient 
sa  marche,  et  roulant  ses  flots  comme  une  mer  agitée  vers  la 
basilique  vaticaoe,  dont  il  allait  remplir  et  l'enceinte  el  la 
place. 

•  La  basilique  était  décorée  avec  une  magnificence  digne 
de  l'auguste  cérémonie  qui  devait  j  avoir  lieu,  et  avait  ajouté 
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ani  trophips  de  Pierre  ceux  dee  héros  que  son  sncecsseDr 
allait  couronner  de  toute  la  plénitude  de  gloire  promise  aux 
membres  de  l'Église  mililauie  qui  ODt  soifi  les  voies  du 
Sauveur. 

■  La  façade  de  la  basilique  était  oroée  de  l'effile  de  ces 
glorieux  athlètes  qui  mépci^icent  la  vîe  pour  l'offrir  en  bolo- 
Muste  au  Seigneur.  Oa  les  vojail  représeulés  dans  an*  largB 
biDDÏère  appeadue  à  la  grande  loge,  assis  sut  des  nues,  pla- 
UDl  déji  sur  ce  bas  iiMUide  et  IranspMlAs  ven  le  ciel  ponr 
l'y  enivrer  dans  l'abondance  dé  la  mainn  de  Dit»  et  e^abrett- 
ear  au  urr<n(  des  célestes  voluptés. 

■  Cette  bannière  ouvrait  une  série  de  tableaux  peints  avec 
art,  représentant  toute  une  épopée  d'actions  héroïques  pour 
lesquelles  le  spectateur  ne  peut  s'empêcher  de  rendre  gloire 
«B  Dieu  qui  a  exalté  si  haut  ces  viugt-sept  élus.  On  y  voyait 

'  que  ni  las  tribulations,  ni  leiangoitsti,  ni  la  faim,  ui  laauditi, 
ai  le  péril,  ni  la  pertieulion,  ni  i'ipée  n'ont  pu  séparer  ces 
4mes  d'élection  de  la  cAarîlé  du  Christ,  et  comment  leur 
grandeur  éclate  non  dont  les  dehors  séduisants  de  la  tagetu 
humaine,  mati  dans  la  manifestation  de  l'esprit  et  de  la  vertm. 

■  Toici,  allachéssur  la  croii,  au-dessus  de  la  porte  prio- 
Ûpale  du  temple,  les  vi.ogt>trois  enfants  du  pauvre  d'Assise  ; 
es  vain  cbercheriez-vous  sur  leurs  corps  cloués  k  ce  bois  d'an- 
goisse une  seule  contorsion  de  doulenr  :  ils  prêchent  encore  à 
U  foule  étonnée  ce  Jésus  qui,  en  mourant  sur  une  croix,  a 
converti  en  honneur  l'ignooiinie  de  la  croix.  À  droite,  sur  la 
porte  suivante,  sont  les  trois  disciples  de  Loyola,  eux  aussi 
Giacifiés  et  couronnés  de  la  gloire  de  la  foi,  au  milieu  des 
humiliations  du  monde  ;  i  leurs  pieds  sont  prosternés  le  véné. 
lableévéque  du  Japon,  le  roi  d'Arima.lesouretaÎQd'Omnrat 
avec  leurs  courtisaos,  tous  suppliant  les  martjrs  de  se  souvenir 
d'eux  dans  le  séjour  de  délices  oîi  ils  vont  avoir  le  bonheur 
d'entrer.  A  gauche,  au-dessus  de  la  troisième  porte,  le  fidèle 
cfHilemple  Jésus-Christ  mettant  avec  une  boulé  infinie  son 
divin  cŒur  dans  le  sein  de  son  pieux  serviteur,  Michel  de 
Sanctis.  De  conrtes  inioriptioDs  latines,  ^sposées  mire  Iw 
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portes  de  ralrinm.âonDeol  la  raison  de  cette  solennité  »t  des 
dispositions  avec  lesquelles  le  fidèle  doit  j  assister. 

■  Les  bornes  de  cet  article  ne  noas  permettent  de  décrire  aa 
gré  du  (acteur  ni  les  peintures  de  l'intérieur  de  U  basiliqu* 
oîl  sont  retracés  tes  gestes,  les  miracles  et  les  gloires  des  bien- 
beureux,  dI  ces  inscriptions  latines  qui  les  racontent,  ni  It 
splendeur  de  l'ornemenlation,  ni  cette  éblooissapte  illumi- 
nation  obienne  à  l'aide  de  candélabres  disposés  sur  le  paré, 
suspendus  à  la  voûte  ou  aux  murs,  et  de  cierges  placés  le  long 
de  la  corniche.  Nous  réservant  de  nous  étendre  un  jour  dsTiD' 
tage  sur  ce  sujet  et  d'offrir  sus-  artistes  qui  ont  contribué  &  Il 
décoration  de  la  basilique  le  tribut  d*honneur  qui  leur  est  dô, 
nous  nous  bornerons  aujourd'hui  an  récit  de  la  cérémonie. 

■  Il  était  un  peu  plus  de  sept  heures  quand  la  tête  de  la 
procession  qui  accompagnait  la  saiol-përe  est  entrée  dans 
l'enceinte  du  temple. 

c  Cette  procession,  partie  dp  la  ebapelle  SIxtine  et  descen- 
dsnt  par  Teiicalier  royal,  avait  suiri  la  galerie  qui  longe  le 
flanc  gauche  de  la  Basilique,  et,  sortant  par  la  porte  de  fer, 
avait  traversé  la  place  pour  gagner  directement  la  galerie  d« 
droite,  et  de  là  l'atrium.  Les  assistants,  disposés  sur  deux  files, 
tenaient  on  cierge  allumé  et  un  petit  livre  de  psaumes  et 
d'h)rmnes  imprimé  par  commandement  eiprès  de  Sa  Ssio- 
telé.  le  chant  avait  commencé,  comme  en  ces  sortes  de  sup- 
plicationt^  par  l'^i»  maris  ttella,  entonné  par  te  Mint^père 
■prés  qu'il  eut  revêtu  les  ornements  pontificaux. 

<  En  tête  de  la  procession  et  précédés  des  élèves  de  l'ho»- 
pice  apostolique  et  deceux  de  la  maison  des  orphelins,  s'avan- 
çaient, sous  leur  bannière  respective,  les  religieux  désordre* 
mendiants  et  monastiques  et  les  chanoines  réguliers,  suivis 
de  la  croix  do  clergé  séoulier,  des  élèves  du  séminaire  romain, 
dn  collée  descnrés,  des  chanoines  et  clergé  des  collégiales 
•t  des  cbanoioes  et  clergé  des  basiliques  mineures  et  patriar- 
ehates,  oes  derniers  précédés  des  psvillonsetdes  clochettes. 
La  marche  était  fermée  par  Mgr  le  vice-gérant,  eoloaré  des 
■cnbres  du  tribunal  et  de  l'émioeaiisûme  eardioai-vieaire. 
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■  Les  membres  de  la  S.  Congrégalîoa  des  Bile;,  les  con- 
flulteurs  et  les  préists  orficiers  précédaient  les  bannières  des 
bienheureux.  La  première,  représentant  le  confesseur  Michel 
de  Sanctis,  était  portée  derrière  six  Trinilaires  Déchaussés,  en 
cotte,  et  tenant  de  gros  cierges  inclinés;  quatre  Pères  du 
même  ordre  portaient  les  cordons  de  soie,  et  les  membres  de 
rarchiconfrécie  du  Gonfalon  soutenaient  la  bannière.  Les 
frères  de  Sainte-Ha'ie  delta  Pietà  et  de  Saint-François- 
Xavier  porlAÎent  la  seconde,  où  étaient  représentés  le  B.  Paul 
Hiki  et  ses  compagnons  martjrrs.  Quatre  Pères  de  la  Conppa- 
gnie  de  Jjsus  tenaient  les  cordons,  et  six  autres  précéJaîent 
trec  des  cierges.  La  troisième  bannière,  celle  des  martyrs 
franciscains,  était  soutenue  par  les  Confrères  des  Stigmates  et 
précédée  de  cinq  Franciscains  tenant  leur  cierge  ;  un  sixième 
était  porté  par  Eusèbo  de  Uusquiz,  descendant  de  saint  Mar- 
tin de  l'Ascension  ;  le  prétro  Bosalio,  son  frère,  tenait  un  des 
cordons  de  la  bannière,  et  trois  Pères  de  l'Observance,  les  trois 
autres  cordons. 

«  Suivait  la  Chapelle  pontificale  dans  l'ordre  suivant  :  les 
procureurs  de  collège,  le  prédicateur  apostolique,  les  Busso- 
lanti,  les  chapelains  communs,  dont  quelqties-uns  portaient 
les  mitres  et  les  tiares  précieuses  de  Sa  Sainteté,  les  clercs  se- 
crets, les  tdiapelains  d'honneur  ^t  secrets,  le  procureur  géné- 
ral du  fisc,  arec  le  commissaire  de  la  Chambre  apnstolique, 
les  avocats  consisloriaux,  tes  camériers  d'honneur  €t  secrets 
surnuméraires  ecclésiastiques,  les  camériers  secrets  partici- 
pants, les  chapelains  chanires  pontificaux  et  le  personnel  des 
divers  collèges  de  la  prélature,  savoir  :  les  référendaires  de  la 
Signature,  et  parmi  eux,  le  prôtre  assistant,  le  diacre  et  lo  sons- 
diacre  de  la  Chapelle  pontificale,  les  abréviateurs  du  Parc  Ma- 
jeur, les  TOlanis  de  la  Signature  de  Justice,  les  clercs  de  la 
Chambre  apostolique,  les  auditeurs  de  Rote,  et,  parmi  eux, 
le  P.  maître  du  sacré-palais  en  habit  de  Frère  prêcheur.  Les 
membres  de  ces  divers  collèges  portaient  le  rocUet  et  Ja  coUe 
sur  la  soutane  violette,  et  les  autres  dignitaires  de  la  cour 
pontificale  chacun  le  costume  de  son  rang>  Après  eux,  ve- 
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Datent  le  matire  du  Saint-Hospice  et  les  chapelains  socrets, 
ces  derniers  portaot  la  tiare  et  la  mitre  ordinaires  de  Sa  Sain- 
teté. 

■  Après  eux,  le  dernier  auditeur  de  Rote,  en  tonaeella, 
portait  la  croix  papale,  âiée  sur  une  hampe.  Le  prélat-do^en 
de  la  Signature  balançait  l'enceosoir  devant  elle  ;  sept  votants 
de  laSignature,  faisant  lia  fonctions  d'acolytes,  tenaient  autour 
d'elle  des  cierges  allumés  ornés  d'arabesques  dessinés  en  talc 
et  en  papier  ;  deux  maîtres  ostiari,  gardiens  de  la  croix,  la 
suivaient  de  près. 

<t  Le  clergé  séculier  portait  les  ornements  rouges  ;  le  prélat 
aadileur  de  Rote,  qui  devait  remplir  les  fonctions  de  sous^ 
diacre  apostolique,  l'aube  et  la  lonacella  ;  le  diacre  et  le  sons- 
diacre  grecs,  les  ornements  de  leur  rile.  Ils  étaient  suivis  des 
Pères  pénitenciers  du  Yaticsn,  en  chasuble  damassée;  des 
abbés  nuUius  et  des  abbés  généraux,  en  chape  damassée  et  la 
mitre  de  linge  sur  la  .léle.  Les  évéques,  archevêques,  primats, 
patriarches  portaient  la  jcbape  de  lama  et  la  mitre  de  lin  ;  les 
Pères  du  sacré-collége,  qui  venaient  derrière  eux,  les  orne- 
ments sacrés  de  leur  ordre.  I^s  cardinaax-diacres  étaient  en 
datmatique,  les  cardinaux-piétres  en  chasuble  et  les  cardi- 
□aux-évéques  en  chape. 

•  Plus  près  de  Sa  Sainteté  s^avançaient  les  conservateurs  et 
le  sénateur  de  Rome,  le  prince  assistant  au  tréne,  le  vîce-ca- 
merlingae  de  la  S.  E.  et  ses  deux  assistants,  le  cardinal-diacre 
ministrant,  les  deux  premiers  maîtres  des  cérémonies.  Les 
personnages  dits  de  custolia  pontt/icM  étaient  rangés  autour  de 
Vaugmu  chef  de  f  Église  :  offlciers  supérieurs  de  la  garde  pa- 
latine d'honneur,  ofBcîers  de  la  garde  suisse,  camériers  secrets 
d'épée  et  de  cape,  massiers,  patafrenieri  et  sediari,  sous  la 
direction  du  grand  foriere  et  du  grand  cavallerizsa,  et  tenant 
soulevée  sur  leurs  épaules  la  sedia  geHaloria  où  était  assis  le 
souverain-pontife,  mtlre  en  (été,  enveloppé  dans  les  plis  da 
manteau  pontifical,  la  maio  gauche  recouverte  d'un  voile  de 
soie  brodé  d'or  et  portant  nu  cierge  allumé  ;  la  droite  se  levait 
de  temps  en  temps  pour  bénir  le  peuple.  Ce  penple,  qui  en- 
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ooatMvtl  fùaneose  place,  se  beortait,  se  SQale«aît  |>oir  dé- 
•MVfir  te  Ifalm  ùtfaiUihle  d»  lafêi  porté  som  le  baMaqoÎB. 
entre  losflabelli,  et  s'agenouillait  avec  émotion  et  respect  sou» 
•a  main  béllisâMte. 

■  Denriira  Sa  SaMteté,  quelque!  ebapelaws  aheroaîeBt  !• 
dMuM  del'Ji»,  uariKteJIa;  J'aottHeur-féMécal-delacbembra, 
le  trésorier  général,  le  majordome,  le  penonoel  <U  ooUéga 
dea  piDtoDotaire«  «(tcntab^ues  et  lac  géuéraax  d'ordraa  Car- 
naieut  la  marehe. 

■  Sa  Sainteté  ayant  ordonné  que  tous  les  paKonoagea  qai 
prendraianl  j^H  i  la  prooecsioa  eotounËftient  le  Stgûia  cêbU 
es  metlaot  1«  pied  ssr  le  «eiûl  de  la  liafiibqiw,  ks  cbapfdaisa 
MitMitoDDél'aiilienoa.  lâ  léte  de  la  procesliao  atteadaU  de- 
waut  l'airiflldii  Saint-Saoremant.  SNiSùotMé,  desoendaiit  •i» 
la  «edia,  c'£«t  aganottillée  aur  le  pne^lea  poBr  Caire  aaa 
adatatioa,  et  tout  le  persoiwel  de  la  prooeseioB  l'a  îmitée. 

'  Les  baoql^raa  atA  été  déposées  dans  la  chapeUè. 

■  En  ce  moflMDt  le  saint-père,  rtpreoaDt  place  sw  la  â»éia 
ffmMoria,  t'«it  dirigé  vers  le  prnbiterù^  préeédé  de  loot  la 
peraonnel  de  la  prooeuion.  A[»ifi  une  eovrie  prière.  Sa  Sftis- 
teté«'«staa»seaQrl«aiége|M>a(ifieal  {Wur  eecevoir  l'obédiesee 
que  las  cardinaux  ont  prêtée  «n  lui  baiuM  la  «ma,  reeo»' 
vaite  dea  franges  du  atientoam  ;  les  ftabiarcbes,  les  priaate.  les 
HdiewAques  et  les  4yAqu«a,  en  baiaant  la  ijroix  de  Côtoie  r^ 
pmtmt  lur  le»  geHou;  les  abbés  nuUùu,  les  abbés  génécaux^l 
loi  péniteBeiers  de  la  baailiqae,  m  lui  froitaiK  U  pied. 

■  Chaeus  d'eux,  après  l'obédience,  desoendait  Iw  degaé» 
d«  trdoa  pour  aller  ooctiper  leaiége  qui  lui  était  aEEecté  dons 
f^ioeiote  du  |)r«f biteria.  L'cBaeinbleda  ces  dignitaires  fonoaît 
autour  du  p^e  desfiiiiêi  une  miùest«ease  asiemblée,  oomna 
point  ou  bien  peu  de  sièolee  passés  ont  «■  aeetsioB  d'en  aau- 
imfiat. 

■  Tous  les  dignitaires  qui  deMient  assister  le  thef  itCÊglm 
pwdoDt  la  messie  pontificale  ont  pris  plaoe  alon  aatour  de  M. 
A  sas  c6téa  ae  (entMot  LL.  ££01.  les  oocdinaai  Ugoliiii  «I 

,  diacus  assistants;  à  sa  &oile,  «t  par  raag  de  fici' 
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«tfaDoe,  te  prinee  Orsini,  assistant  aa  trtne,  et  le  marquis  lu- 
tiei  Haitei,  sénateur  de  Rome;  la  municipatilé  romaÏDe  et  lei 
avocats  consistoriaux  ;  &  sa  gauche,  Mgr  Ferrari,  préfet  des 
•céréiniHiies,  le  doyen  de  la  sacrée  rote  et  les'deui  camériers 
secrets  assistants.  Sur  les  degrés  du  tiôae  avaient  pris  place 
les  arcbevéques  que  Sa  Sainteté  avait  désignés  ponr  ses  assis- 
tants, savoir  :  le  primat  arménien  de  Constontinople  et  lei 
-archevêques  de  Onesen  ot  Posen,  d'Albi,  de  Dublin,  d'âa- 
lilaz,  de  Cincinnati,  de  Salzbourg,  de  Caracas,  â'OImâtz,  de 
Ddrazzo,  deTjrlrite  grec},  de  Sorrente,  de  Munich,  deGoriti, 
de  Tarragone,  de  Beyrouth  [rite  maronlle],  de  Damas  (rite 
frac)  et  de  Zara.  Lts  falriarekm  de  fenite  *t  du  Indeê  oeei~ 
ifntalti  ikiitnt  à  cM  d»  Sa  SiUtUeli  pour  Im  tenir  le  livré  «t 
■l»  bmtgie. 

■  Tous  ayant  en  main  lent  cierge  allumé,  ['Em.  cardinal 
■CUfeiti,  procoreur  de  la  canonisation,  aocompagné  d'un  aéré- 
moniaire  apostolique  et  d'un  avocat  consistorial,  s'est  avancé 
M  pied  du  trdne,  et  t'avoeat  agenouillé  s'est  adressé  en  ces 
terme*  1>  8a  Sainteté: 

«  AcoltMima  Pater,  rtveretidiiiimui  dominui   cardinalU 

■  ClartUi  hic  prœêens,  instaoter  petit  ptr  SancUtatem  VMfram 
«  eatatogo  Sunefomm  Dotntnt  Nostri  Jesu  Chriêti  adicribi,  M 

■  tamqnant  Sanetai  Petram  Baptismam,  Paidum,  ab  omnibMt 
«!  Chritli  fldtlibui  pronuntiari  vmérMdoi  beatoi  eroumqm 

■  socios  martyres  et  Michaelem  de  Sanctis,  confessmrem.  • 

•  Mgr  PaeiSci,  secrétaire  des  brefs  ad  Prineipeê,  qni  se  te- 
Dcit  inr  le  trdne,  a  répondu  en  latin,  an  nom  do  saint-père, 
que  Sa  Sainteté,  bien  qae  ideinemeot  édifiée  sur  les  verfns  de 
ces  bienheureoi  et  sur  les  miracles  par  lesquels  le  Seigneur 
avait  fait  éclater  la  gloiie  dost  ils  jouisMnt,  exhortait  néan- 
moins l'assistance  à  implorer  les  lumiires  d'en  haut  pour  le 
chef  de  l'Oise,  par  l'intercession  de  la  iHenbeureuse  vierge 
■aria,  des  saints  apAtres  Pierre  et  Paul  et  de  toute  la  cour  eé-  ' 
leste. 

■  A  ce»  mots,  lea  postulatetm  sent  reloiuné»  à  leors  siëgas. 
4)eiix  ehirpelaios-obutiea  odI  entonné  les  lUtmie»  des  SoinU, 
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qui  ont  été  poursuivies  jusqu'au  deroier  Kyrie  eltison  el  par 
l'auguste  assemblée  et  par  les  ioDombrables  voix  du  peuple 
faisant  retentir  les  voûtes  de  la  basilique. 

«  Les  litanies  terminées,  les  posiulatenrs  sont  reveotis  de- 
vant le  li6ne,  et  l'avocat  a  répété  la  formule,  en  y  ajoutant,  au 
mot  in$tantw,  le  nfot  tnslanitui.  A  quoi  le  prélat- secrétaire  a 
répondu,  au  nom  de  Sa  Sainteté,  qu'elle  voulait  qu'on  implo- 
rât par  de  nooTelles  prièr,e5  l'assistance  de  l'Esprit-Saint,  source 
,  de  sainteté  et  de  lumière. 

«  Apiès  le  départ  des  postulatears,  le  souverain  pontife  s'est 
agenouillé  sur  le  prie-Dieu  et  est  resté  en  oraisoD  depuis  le 
moment  où  le  premier  des  cardinaux-diacres  a  dit  :  ■  Orate,  ■ 
jusqu'au  moment  où  le  second  a  prononcé  à  hante  voix  le  mot: 
■  Ltvate.  ■  Sa  Sainteté  s'étaot  levé^,  toute  l'auguste  assistance, 
qai  avait  prié  pour  elle,  en  a  fait  autant.  Le  saint-père  a  en- 
tonné le  Vmi  Creator  Spirilua,  qu'ont  acbevé  les  chapelaios- 
cbsntres  et  le  peuple,  en  alternant  les  strophes. 

•  Après  que  le  saint-père  eut  récité  l'oraison  et  se  fut  assis, 
les  postulttenrs  se  sont  présentés  pour  la  troisième  fois,  et 
l'avocat  a  répété  la  même  formule  en  ajoutant  aux  deux 
mots  précédents  le  mot  inslantissime.  A  quoi  le  prélat-secré- 
aire  a  répondu  que  Sa  Sainteté,  intimement  persuadée  que 
la  canonisation  qu'on  implorait  d'elle  était  une  chose  agréa- 
ble à  Dieu,  se  sentait  disposée  à  prononcer  la  sentence  défi- 
nitive. 

•  A  ces  mots,  l'assemblée  s'est  levée  et  le  saint-père,  la 
mitre  en  léte,  oitù  sur  sa  chaire  en  qualité  de  docteur  et  de  ehif 
de  l'Église  uniseTteUe,  a  parlé  en  ces  termes  . 

>  Ad  bonorem  saoct»  et  individuee  Trinitalii,  ad  exalta- 
c  tionem  SdeJ  catholicœ,  et  cbrislianaa  religionis  augmentnm, 
>  anctoritate  Domini  Nostri  Jesu  Chrisli,  beatorum  apostolo- 

•  rum  Pétri  et  Fauli,  ac  nostra  ;  malura  delibwatione  prsha- 

•  bita,  et  divina  ope  sœpius  implorata,  ac  de  venerabilium 
«  fratrum  noslrorum  sanctœ  romann  Ecclesite  cardinalinm, 
«  patriarcbaram,  archiepiscopornm,  et  episcoporum  in  urbe 

•  existenlium  consilio,  beatosPelrum  Baplislam,  Martinum 
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•  de  AscAnsione,  FraDciscom  Blsnco  sacerdotis  ;  Paalaoi  Hiki, 
«  Joannem  Soaa,  PbilippRm  a  Jesu  clericos,  Didacum-Jaco- 

■  bniD  Kisai  csleobiâlam  ;  Fraociscum  de  Saocto  Hichael«, 
u  GuQdtsalTum  Gsrzia,  PauIumSuz'jbui,  Gabrielem  a  Duisco> 

*  Joannem  Quinzuya,  Tbomam  Danchî,  FrSDcîscuia,  Tbomam 

■  Cosaqui,  Joacbim  Sjquijor,  BonaTenluraor,  Leonem  Cara- 
«  zoma,  Mstbiam,  ADtoniuro,  Ludoricum  Ibarcbi,  Psulam 
«  TaDiqui  Ibarcbi,  Micfaaelem  Cozoqui,  Petrum  Sequezeinj 
«  Gosmam  Raquisa,  Franciscum  Faholantu  Uicos,  omnes 
«  marljres,  et  Micbaelem  de  Sanolis  coQfessorem ,  saoctos  esse 

■  decerDimus,  et  deÛnimas,  ac  sADctorum  catalogo  adscribl- 
«  mus  :'staluenteg  ab  Ecclesia  uuiversali  eorum  mamoriam 
«  quolibet BDDo,  oempe  Peiri  Biptistœ  et  sociorum  die  quiata 
«  februarii,  qua  pro  Chrîsto  passi  suDt,  ioter  saoctos  marlj'- 
*  Tfls,  et  Hichaelis  die  quiota  jalîi  inter  sanctos  ccafessotes 

■  non  ponliâces  pia  devolioDe  recoli  debere.  la  DootiDe  Fa-  . 

■  tris,  et  Fitii,  etSpiritus  Saocti.  Amen.  > 

«  Au  mot  amen  les  poslulateurs  se  soutde  DOuveaD  arancés 
▼ers  le  trône,  et  l'avocat  coosistorial  a  lemercié  Sa  Sainteté  au 
nom  du  cardinal  procureur,  en  ajoutant  qu'il  la  suppliait  de 
Touloîr  bien  ordonner  l'eipédition  des  leltres  apostoliques 
concernant  la  canonisation.  Le  saiot-père  a  répondu  :  Deeer~ 
nimui,  et  l'abâni.  Le  cardinal  procureur  est  allé  bai$er  la 
main  et  le  genou  de  Sa  Sainteté,  pendant  que  l'avocat,  adres- 
sant la  parole  aux  prooouires  apostoliques,  les  priait  de 
dresser  acte  de  tout,  à  quoi  le  premier  deces  prélats  a  léponda 
en  se  tournant  vers  les  camériers  secrets  appelés  h  rendre  té- 
moignage :  Conficiemus  vobii  ieslibus. 

■  Ce  grand  acte  accompli,  Sa  Sainteté  s'est  levée,  a  déposé 
la  mitre  et  entonné  le  Te  Deum.  Quarante  mille  voix  ont 
poursuivi  le  chant  pour  donner  un  libre  cours  à  l'émotion  qui 
faisait  battre  tous  les  cœurs»  et  pour  rendre  grice  i  Dieu,  qui 
venait  de  se  glorifier  dans  ses  s>iints.  Les  clocbes  de  la  basi- 
lique communiquaient  l'allégresse  de  l'assistance  aux  fidèles 
qui  n'avaient  pu  en  faire  partie  ;  les  canons  du  château  Saint- 
Ange  annonçaient  le  grand  événement  A  la  ville  élernell*, 
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«t  1m  ckMbM  de  toDief  Iw  églises  cooTiaieot  toiu  Iw  ftdèlet  k 
iëdt«r  les  prières  prescrites  poDi  gagner  les  iDdalgeneas.  Lee 
eoBiirs  étsieDi  pénétrés  d'ao*  sainte  allégresse,  de  l'dlégfMst 
4a  SeigDedt. 

•  j^ffis  le  Te  Deum,  le  premier  des  cardinanx  diaorw  •»- 
ristadts  a  récité  à  haute  Toix  le  rerset  Oratt  pro  nobis,  aandj 
P«tre  Baptiste,  Pauit,  xtêtriquê  êoeii  tt  MiehOêl,  ÀlM^l 
Le  peuple  y  ayant  répondu,  Sa  Sainteté  a  récité  l'otaiBOB 
^pre  des  nonTeanx  saints  ; 

■  Domine  Jet»  Chriilê,  qui  ad  lui  imUatiotum  ptr  tne» 
ntpptiemm  primiliai  fiâéi  apud  Japonim  genUi  m  sanctorum 
marlyrum  Pétri  Baptistn,  Panli  et  sociorum  Mnf|ittn«  ded^ 
tÊiti  ;  cuiçM  tn  eords  saooti  H icbaelis  eott/ÎMiortf  (iti  chanta- 
Ni  ignem  exardMcere  fteiiti,  concède  ^uaiumM,  «1  guoram 
ktiie  solemnia  eolimvs,  eormi  txeitmmr  exempiù.  Qui  vwti 
.  et  régnât  in  $tcula  leeulorum. 

•  L'imen,iéponduparIepeui^,  amisâQtracttde  la  oe- 
Bonistlion. 

€  La  saint-père,  montant  alors  sur  le  trAne  de  Tierce,  a  pris 
In  ornetneDla  ponlifioaux  pour  la  mesae  qu'il  allait  célébrer, 
oMre  les  prélats  désigaés  plus  baot  eomme  asaiitaots  aa  trdn^ 
rimineDtiaine  Hattei  luaistait  Se  Sainteté  en  qualité  de  ear- 
dinal-étéque,  l'Eminenlisaime  Antonelli  en  qualité  de  dîatn 
ministraot,  et  Hgr  Nardi,  auditeur  de  rote,  en  qualité d«  sou»- 
diacre  apostolique.  L'oraison  des  aonreaux  saints  a  été  anie  k 
oalle  du  jour,  sous  la  même  formula  finale,  et,  après  le  ohant 
de  l'ETaogile  en  grec  et  en  latin.  Sa  Sainteté  a  prononcé  une 
émouvante  homélie  en  llKMinenr  des  ringt-sept  confesseurs  de 
Ik  foi.  Ensuite,  le  cardinal-ctiacre  ministrant  a  récité  le  Con- 
iMeoren  ajoutant  aux  mots  :  «  Pierre  et  Paul,  Peiro  Baptiitœ, 
■PauJo,  «onirn loofif  <(  JficAoelt.  ■  Le  souB-discre  apostolique, 
^avangant  alors,  la  croix  papale  en  main,  rers  le  trâue,  a  pro- 
mulgué l'indulgence  pléniérepoot  tous  les  fidèles  présents  i  la 
oéidmonie,  et  partielie  ponr  quiconque  visitera  les  tombeau 
des  saints  lo  Jour  consacré  fa  leur  fête.  Eo  donnant  la  béné- 
dioUen  apoitoiiqae,  le  saint-père  a  inséra  leurs  Doma  donsla 
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formule  :  -SemeUtrwn  ftiri  g«ftittm,  FiMti,  «orum  weiorum 
■  «t  MichaetU,  ■ 

«  La  p'résentatioD  ice  t^iklïons  àe  ciatg^s,  de  pain,  dcrin, 
d'eau,  de  deus  (oarterdlei,  d«deoxcoloiBbesiet  4e>qiMlques 
petite  oiseaux  a  en  lieu  au  «ooaeDt  de  l'oèEsrloin. 

«  Les  oblatioDS  étaieet  disposées  car  Uoh  tables  è  ganob* 
de  l'autel.  Chaque  table  correspondant  à  une  dea  Irotc  posta- 
lations  supportait  «sq  ciergâs  peints «uxArmes  da  sonveniu 
pontife  eL  de  l'ordie  religieux  auquat  appartenait  le  saint; 
deux  de  ces  cierges  étaieitf  du  poids  de  soiiaote  lirres  «t  tiOH 
de  douze  livres.  A  e4té  étaieat  deux  pains,  l'un  dote,  l'asln 
trente,  aux  srnies  de  Sa  SaiBtelé,4t  déposés  sur  des  platesoc 
d'argent.  Deux  petits  barils,  Tmi  doré,  l'autre  ^igeaté,  i«d- 
fermaîent  le  vin  etl%au,et  trots  osgee,  1m  tourterelles,  Ie>«»> 
lombes  et  les  petits  oiseaux. 

*  On  «ait  que  c'est  «os  cardioanK  de  la  oongrégitioo^es 
Rites  qu'est  réserré  l'honneor  de  préasoter  les  oblalicNM  «u 
Mint-père,  avec  l'asjîstanee  de  leurs  geutilahommea,  defati- 
gieux  de  l'ordre  des  Saints  on  da  telle  antre  paiaoïuie  a^nl 
un  titre  A  celte  faveur. 

■  Au  monient  de  l'offertoire,  les  EEm.  eardinain  Fotnzi, 
de  l'ordre  des-évAquès  ;  Gousset,  de  l'ordre  des  prêtres  ;  Ug»- 
Uni,  del'ordte  des  diacres,  et  Clarelli,  proonreur  de  la  canoni- 
sation, se' sont  dirigés  vers  les  tables,  suivis  des  personoages 
désignés  pour  porter  les  oblations,  et  se  sont  ensuite  présentés 
devant  le  irAoe,  conduite  par  no  cérétnoniaire  et  précédés  des 
massiers  apostoliques. 

«Là,  le  oardioal-postulatear,  qui  marchait  de  frontaveola 
oardinal-évéque,  a  monté  les  degrés  du  tréne  et  s'est  placé  è 
cAté  du  saint-père.  Le  cardinal-évéque,  e'avaoçant  alors  vers 
le  tréne,  a  pris  dei  mains  de  ses  gentilshommes  les  deux 
grands  cierges,  qu'il  a  présentés  h  Sa  Sainteté.  Sa  Sainteté  les  ■ 
bénits  et  remis  an  préfet  des  cérémonies.  Après  le  départ  du 
cardinal,  le  porteur  d'un  des  petits  cierges  s'est  présenté,  l'a 
remis  i  l'Em.  Postulateur,  et  ce  dernier  an  souverain  pooUfa; 
il  en  a  été  de  même  poat  les  colombes. 
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'  L'£m.  cardioal-prétre  a  oOert  alors  les  deux  psios  portés 
parsesgealilshommes,  et  ie  cBidinal-procureur  le  second  des 
pelils  cierges  et  la  cage  des  tourterelles. 

■  Le  cardioal-dîacre  a  offert  alors  les  deux  barils  d'eau  et 
de  via  qu'aTaient  apportés  ses  gentilshommes,  e(  l'émÎDftutis- 
«me  procureur,  le  tioisiàme  des  petits  cierges  et  ta  cagedea 
petits  oiseaux. 

<  Tous  ces  persfinnages  élani  retournés  è  leur  poste  ex- 
cepté le  cardinal-procureur,  qui  est  resté  sur  la  plate-forne 
du  trdne,  ODt  eu  lieu  alors  les  deux  autres  oblatioDs.  l'une 
pour  les  saints  jésuites,  à  laquelle  ont  pris  part  les  émioen- 
tiasimes  cardinaux  Allieri,  Sejftowicz,  Borondi  ;  et  l'autre  pour 
saint  Michel  de  Sanclis,  à  laquelle  ont  pris  part  les  éaiiDeotis- 
simes  cardinaux  de  Heisacb,  Villecourt  et  Roberti. 

■  Les  oblations  étaient  terminées. 

■  Lesaint-pàre,  déposant  alors  ie  grémial,  qu'il  arait  pris 
pendant  la  présentation,  s'est  lavé  les  mains  daas  l'eau  que 
lui  versait  le  sénateur  de  Rome  et  s'est  essuyé  arec  le  linge 
que  lui  présentait  le  cardinal-é vaque  assislaat  Après  quoi  il  a 
{wursuLvi  la  célébration  de  la  messe. 

■  Le  saint  sacrifice  terminé  el  le  presbUerio  effort,  seloo  l'u- 
■age,  par  l'éminentissime  doyen  du  sacré-colIége,  SaSaioteté 
t  déposé  les  ornements  sacrés  dans  la  chapelle  de  la  Pieiè  et 
t'est  retirée  dans  ses  appartements. 

■  L'afÛueDcede  fidèles  de  toutes  conditions  et  de  toutes  na- 
tions accourus  dans  la  basilique  pour  partager  les  émotions 
de  cette  soloouilé  a  été  extraordinaire  au  delà  de  toute  attente. 
On  remarquait  dans  dea  tribunes  séparées  tL.  HV.  le  roiet 
la  reine  des  Deux-Siciles,  S.  M.  la  reine  veure  de  Naples, 
IX.  AA.  RR.  le  comte  et  la  comtessd  de  Trapani,  ainsi  que 
S.  A.  R.  Dona  Isabelle-Marie,  infante  de  Portugal.  Le  corps 
diplomatique  et  tout  ce  qu'il  7  avait  \  Rome  de  oolabiliiés 
romaines  ou  de  l'étranger  avait  également  pris  place  dans  las 


«  Ia  cérémonie  a  fini  à  une  heure  de  l'après-midi  :  la  foule 
a  passé  te  reste  de  cette  graado  journée  dans  l'allégresse  et 
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dans  le  recnflillement.  Le  soir,  les  églises  des  Franciscains, 
des  Jésuites  et  des  Trinilaires  ont  été  brillammenl  illuminées, 
ainsi  que  d'autres  lienx  eDcore,  et  notamment  le  pont  Saint- 
Ange,  dont  les  piles  étaient  couvertes  de  torches  et  de  lam- 
pions se  réfléchissant  dans  les  eaux  du  Tibre.  ■ 


COBBE9  POSTDAHCE 

UN   ABONNÉ  A  M.  LE  RÉDACTEUR 


Monsieur, 

Permettez-moi  d'ofTric  à  vos  lecteurs  quelques  réflexions 
ex-abrupto,  mais  rraies.  Je  ae  puis  croire  qu'ils  ne  partage- 
ront pas  l'impression  qui  œe  domine  en  ce  moment,  s'ils  ont 
suivi  avec  un  certain  esprit  d'observation  les  sermons  de 
l'oclave  du  Saint  Sacrement,  n'importe  dans  qu'elle  église  : 
car  c'est  la  même  doctrine,  je  crois,  partout. 

Je  suis  véTitablemenl  bors  de  moi  d'entendre  de  tous  côtés 
exhorter,  presser  les  chrétiens  de  s'asseoir  le  plus  possible  k 
la  table  sacrée,  sur  parole  qu'ils  sentiront  s'opérer  en  eux  des 
prodiges  ;  et  cela  sans  les  avoir  instruits  des  dispositions 
sine  qua  non  auxquelles  sont  attaché^  les  merveilleux  effets 
de  l'eucharistie.  Il  est  affreux  de  penser  que,  faute  de  poser 
nettement  et  d'une  main  ferme  les  conditions  requises  pour 
l'efRcacilédu  sacrement,  ses  divins  effets,  que  l'on  donne,  et 
avec  raison,  en  preuve  de  la  présence  da  Jésus-Christ  dans  la 
communion,  restent  douteux  pour  une  grande  partie  des  au~ 
diteurs.  Oq  porte  jusqu'aux  niîes  l'héroïsme  dont  l'homme 
•si  capable  par  l'eucharistie  :  elle  le  divinise,  elle  en  fait  un 
aatre  Jésus-Christ  ;  ce  n'est  plus  le  chrétien  qui  vit,  dès  qu'il 
a  communié;  c'est  Jésus-Christ  qui  vit  en  lui.  El  cette  doc- 
trine si  vraie  ne  porte  que  peu  ou  point  dé  coaviction  ;  et 
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Mtt«  magnifique  proneue,  cetia  SQblim«  ittefile  n'enflaniM 
poÏDt.  Pourquoi  oelB?Àfa  [  c'estqo'il  jatQ  fond  des  «Bun  aa 
obstacle  fonnidsbieàrefScacité  da  c»  prcsHDtas  iuTÎtfilioii. 
It  y  a  lé  mBDqofl  de  foi.  Mais  sat  obstacle  c'est  pas  si  caché 
qu'il  ne  se  laisse  entrevoir.  Esl-eeqae  nwsélés  prédiealeua 
delà  commDDioD.etde  la  communioa  fréquente,  DeroDlpM 
aperçu  du  haut  de  leur  science  divine?  Ils  l'ont  iràs-certii- 
nement  remarqué.  C'est  pourquoi  je  ne  puis  leur.pardonoet 
de  forcer  le*  geits\  participer  au  sacré  mystère  de  foi  u» 
avoir  ane  foi  qui  y  réponde.  —  Hais  nous  supposons  la  foiduu 
eeaxqni  viennent  entendre  la  parole;  ^  nous devoDi,  m 
effet,  la  supposer.  —  Non,  vous  ne  devex  pas,  qnand  vou 
n'avez  que  trop  de  preuves  de  son  absence.  ~~  Que  faal-ii 
donc  faire?  Pouvons-nous  donner  la  foi  ?  —  Non,  viillefaii 
non.  Hais  vous  pouvez  préparer  à  la  foi  par  Tinstraction.  Di 
grAoe,  instmisez,  et  lonjours,  et  sans  vous  lasser,  des  diqnà- 
tioDs  intellectnelles,  morales  et  seotimentates  qoi  doiTcnt 
précéder,  accompagner  et  suivre  absolument  la  eommunin 
pour  produire  ses  effets  admirables  et  divins.  Enseigneila 
ohrétiens  eomme  l'Iïglise  aDcienoe  enseignait  ses  caléchamè- 
nés.  Ne  leur  parlez  de  communion  qu'après  Xes  avoirconnin- 
eus  de  la  nécessité  de  tdies  et  telles  dispositions*  les  mima, 
précisément,  qu'elle  exigeait  des  eaiéchumènes  pou  le  bip- 
téme,  et  des  pécheurs,  pour  la  réconciliation.  Voulei-na 
TOUS  remettre  en  mémoire  les  vrais  et  immuables  prioopM 
de  l'ancienne  doctrine  sur  la  pénitence,  sur  la  coorersiou,  nt 
la  vraie  justice  T  prenez,  lisez  et  relisez  la  lumineuse  et  soliM 
instruction  pastorale  do  célèbre  de  Rtstignac^  archevêque  dt 
Tours. 

Cette  instruction,  comme  il  ne  s'en  fut  plus,  hélisl 
pour  notre  malheur  irréparable,  est  contenoe  dans  nopciil 
in-li  de  S36  pages.  Lèse  trouve  tout  ce  qu'il  faudrait din 
an  troupeau  du  divin  Pasteur  pour  le  diriger  E<ïrement,ellfli 
faire  trouver  dans  ta  manducation  du  pain  sacré  raocroiM* 
ment  et  la  perfection  de  11  vraie  vie,  de  la  rie  chrétienne.  Sioa 
voulait  s'en  pénétrer  on  verrait  bientAt  de  ses  jeax  ie  renoi- 
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veiknaeiit  de  l'Eglise.  La  bénédiclion  de  Dieu  serait  U  :  ou 
«Ile  est  dans  la  viriti,  non  dans  la  probabUiti. 

Quand  re*iendra-t-oa  i  ce  principe  t  II  faudrait  an  moins 
toogir  et  pleurer  de  l'aToir  abandoooé. 

Agréez,  monsieur,  l'expression  de  ma  haute  eoasidératioa. 

Paris,  26  juin.  H. 


CHRONiaUE  RELIGIEUSE 


On  nous  icrit  de  Portugal  : 

<  Le  Portugal  a  ausù  sa  qaeslioo  religieuse.  Dans  e«  mo- 
ment de  grandi  débals  ont  lien  sur  les  congrégations  reli- 
gieuses et  sur  l'enseignement  clérical.  Cette  question  a  M 
soulevée  k  propos  des  sœurs  de  charité  et  des  prêtres  lui' 
rUies. 

«  Quelques  dames  pieuses  ont  attiré  i  Lisbonne  les  sœurs 
de  charité.  Les  lazaristes  y  sont  arrivés  é  lear  suite.  Le  peu- 
ple, qui  n'aime  pas  les  moines,  a  confondu  dans  sa  répu- 
gnance et  même  un  peu  dans  sa  colère  les  lazaristes  et  W 
sœurs.  La  question  de  Rome  entre  en  tout  ceci  pour  qualque 
chose,  car  dans  ce  temps  da  lotte  contre  l'ultramontanismet 
on  ne  vent  pas  ouvrir  la  porte  à  ses  enoemia. 

«  Les  récIamatioDS  contre  les  congrégations  religieusMf 
abolies  en  Portugal  après  18S4,  durent  depuis  longlempt. 
Pour  en  finir,  on  vient  de  décréter  une  loi  qui  n'admet  pas 
de  moine,  et  qui  interdit  toute  espèce  d'enseignement 
ultratDOQtain.  L'opposition  combat  pour  la  liberté  de  l'ensei- 
gnement, et  un  des  orateurs  les  plus  distingués  de  ce  parti 
■  trouvé  l'occasion  de  parler  de  manière  i  prouver  que  aoui 
les  questions  religieuses  on  cache  toujours  des  intèrèti  mm* 
diins. 
m  Le  de^  portugais  est  assez  indépendant.  Aucun  éiAqu* 
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de  Portugal  n'ira  i  Rome,  pas  làënie  le  cardinal  patriarche 
de  Lisbonne.  • 

— Od  derail  s'attendre  à  de  grandes  démonstrations  à  l'oe- 
casion  da  retour  des  évéques.  Ces  héros  glorieux  qui  ont  tant 
travaillé  pour  l'honneur  de  l'Église  méritent  bien  d'élre  reçus 
avec  enthousîasiDP.  Aussi  tous  les  journaux  des  évéchés  sont- 
ils  remplis  de  détails  pompeux.  Les  Edèles  se  précipitent  par 
milliers  sur  eux,  au  risque  de  les  étouffer  ;  les  chanoines  les 
reçoivent  avec  des  discours  remplis  de  sentiment  ;  les  éréques 
moment  en  cbaire  pour  raconter,  avec  l'accent  d'un  pieux  dé- 
lire, ce  qu'ils  ont  vu  à  Rome. 

Nous  ne  faiiguerons  pas  nos  lecteurs |en  leur  donnant  ces 
descriptions  calquées  les  unes  sur  tes  autres.  Le  JOonde  pré- 
tend que  l'impiété  eu  frémit  ;  q^ianl  A  nous,  nous  n'en  fré- 
missons pas  ;  toutes  ces  exagérations  nous  font  pitié,  c'est  l'u- 
nique sentiment  que  nous  inspirent  tant  de  creuses  déclama- 
.  dons  auxquelles  personne  ne  croit,  pas  même  ceux  qui  les 
écrivent. 

.Ces  démonstrations  héroï-comiques,  préparées  à  l'avance, 
sont  ridicules,  c'est  ce  qu'on  en  perut  direda  plus  vrai. 

—  Hgr  l'évfique  de  Bellay,  de  retour  de  Rome,  a  annoncé 
que  le  curé  d'Ars  serait  bienlét  canonisé.  L'ignorance  aon 
donc  son  patron. 

—  Le  fameux  concordat  autrichien  se  meurt  ;  c'est  an  échec 
pour  le  dogme  de  1854,  car' on  sait  que  M.  Halou,  éréquede 
Bruges,  donnait  llèremenl  ce  concordat  en  preuve  des  pco- 
[Aélies  au  moyeu  desquelles  on -avait  h&té  la  définition,  ht 
Jfond«, qui  prévoit  la  chute  delà  fameuse  convention  nllra- 
montaine,  cherche  â  prouver  à  l'empereur  d'Autriche  qu'il 
est  perdu  avec  sa  dynastie  s'il  faiblit  en  celte  occasion.  Nous 
ne  pouvons  discuter  les  considérations  politiques  dont  i 
corrobore  son  opinion.  Nous  nous  contentons  donc  d'annoncer 
la  mort  prochaîne  de  l'acte  fameux  sur  lequel  l'ullramoola- 
□isme  fondait  tant  d'espérances.  Pauvre  parti  nlIramontaiD, 
tout  lui  manque  à  la  fois  1  mais  il  espère  contre  l'espérance, 
ou,  du  moins,  il  veut  avoir  l'air  de  triompher  lorsqu'il  est  battu 
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SOI  toute  la  ligne.  S'il  perd  chaque  jout  du  terrain,  il  se  con- 
sole en  faisant  de  belles  phrases  et  en  proToquant  de  bruyantes 
démonstrations. 

—H.  de  Hérode  a  acheté  un  ancien  camp  des  prétoriens  et 
60  a  fait  cadpau  au  pape,  qui  y  fait  construire  une  caserne. 
Il  a  bânî  le  IS  juin  la  première  pierre  du  monument.  Jésas- 
Chriat  ae  glorifiait  de  n'aroir  pas  de  soldats  pour  le  soutenir  ; 
celui  qui  se  proclame  son  vicaire  infaillible  fait  construire  des 
casernes  et  se  glorifie  de  son  armée.  Autre  temps,  autre  mœurs, 
à  ce  qu'il  paratt. 

On  ressent  chaque  jour  de  plus  en  plus,  k  Rome,  le  besoin 
de  modifier  l'Évangile. 

— Nous  lisons  lepassagesuivant  dans  le  mandement  publié 
par  H.  révèque  de  Beaavais,  i  l'occasion  de  son  voyage  pour 
Rome: 

•  Nous  devons  d'abord  vous  signaler  une  époque  on  ne 
peut  plus  mémorable  et  bien  chère  &  vos  souvenirs.  Le  8  dé- 
cembre 1864,  le  vicaire  de  Jésus-Christ,  inlerpriie  dei  sainte» 
Écritures  et  organe  de  la  tradilion,  proclama  du  baut  de  la 
chaire  apostolique  le  dogme  sacré  de  l'immaculée-conceplioa 
de  la  très-sainte  vierge  Harie,  doctrine  jusque-là  toujourt  pré- 
cieuse à  lapiiti  des  fidèles.  Ce  glorieux  privilège  de  la  Hèredu 
Sauveur,  reconnu,  honoré  par  tant  de  siècles  et  par  un  si 
grand  nombre  de  saints,  devint,  par  suite  de  robéifsance  due 
à  l'Église  tt  à  son  chef  viniré,  fun  des  articles  de  notre  foi. 
Une  acclamaUon  immense  du  monde  chrétien,  plus. grande, 
plus  éclatante  encore  que  celle  du  concile  d^Ephèse,  accueillit 
cette  définition.  La  voix  du  pontife  suprême  trouva  des  échos 
dans  toutes  les  chaire*  épiscopales  de  l'univers;  et  les  fidèles, 
s'associant  au  pieux  enthousiasme  de  leurs  pasteurs,  célébrè- 
rent, par  des  fêtes  magnifiques  et  par  toutes  les  manifestations 
d'une  pieuse  allégresse,  la  Vierge  sans  tache,  la  Vierge  préser- 
Tée  de  toute  souillure,  en  prévision  des  mérites  infinis  de  son 
divin  Fils.  » 
.    Rien  ne  maDqne  à  cette  larltne.  enthousiaste  et  héré- 
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tiqoe.  élaiUM  bien  le  moment,  Mm  lei  oinMMSlaBocs  a»- 
tafllles,  da  rappeler  li  défioitioD  ds  1854,  qui  devait,  oonn» 
paT  eDchanteœent,  faire  triompher  le  siège  de  Rome  et  m 
^lime.  Hais  les  DltramoaUÎDS  Toodnient  fane  oublier  la 
propkétUê  doBt  ils  Dous  berçaieat  i  l'époque  de  la  définilioD, 
et  ils  semblent  ani-mèmes  ne  pins  s'en  sooTenir.  Ceat  aioa 
que  le  Jtfonda,  après  une  effroyable  peinture  deamaaiqoiae- 
Mblent  tous  les  paya  et  qui  ne  deraienl  plus  cepandani  exiitei 
après  18Et4,  s'écrie  dans  an  enthousiasma  indescriptible  qat 
le  pontificat  de  Pie  IX  est  grand,  parc  eqn'il  a  proclamé  l'tta- 
maeulée  conception,  lue  te  gollicaniniM,  et  eanooiaé  lesnv- 
t;rs  du  Japon.  Encore  un  peu  de  temps  et  L'on  vem  qaî 
sera  bien  mort,  du  dogme  de  Pie  IX  ou  du  gallicanisme. 

—  Les  journaai  ultramontains  chantent  sur  tous  les  tons 
l'accord  entre  le  pape  et  les  évéques  sur  le  temporel.  Le  Mmda 
dit  en  particulier  : 

■  Il  n'est  pas  poisible  à  an  oalboliq»  de  sa  cnira  loi  sail 
plus  raisonnable,  plus  instruit,  plus  éclairé  qne  le*  éiAqaa» 
onis  au  sourerain  pontife  ;  il  n'est  pas  possible  de  ntuser  I 
ce  meTTBilleux  accord  des  éfAqaes  de  loua  les  pajs,  de  lootM 
les  lauguea,  rirant  dans  les  contrées  les  plus  éloignées,  éle- 
vés sons  les  régimes  politiques  les  plus  diSérenls,  une  signifi- 
cation incontestable.  Quand  tous  s'accordent  ùisi,  et  avecle 
chef  suprême  de  l'Église,  «(  avec  ta  traàUùm  àt  IMU  ics  liHla, 
et  qu'ils  sont  sDÎvis  par  le  plos  imposante  majorité  q«  te 
soit  jamais  vue,  n'ust-il  pas  plus  que  téméraire  de  préteodia 
qu'ils  se  trompent»  qu'ils  ne  compreoitenl  pas  les  vrais  ioté- 
réls  de  l'Ëglise,  et  qu'il  faut  se  rallier  autouT  de  ces  qielques 
dissidents  qu'ont  séduits  ou  effrayés  ies  doctrines  et  les  au- 
daces révolulionnairesT  > 

D'abord,  it  ne  s'agit  pas  ici  de  f  ftwlwûmnatrw.  De  plus,  la 
Jtfond*,  en  affirnisnt  que  le  pape  et  les  évéques  ont  pour  eui 
ta  trodilio»  de  tous  Itt  liicln  lorsqu'ils  se  prononcent  pour  le 
temporel,  se  moque  effrontément  de  ses  lecteurs.  C'est  le  ooo- 
traire  qui  est  vrai.  Oi  le  jpape  et  les  deox  cent  cîoquaate  sir 
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gualaire»  ds  l'adiMM,  Jdn*  la  tradition,  ne  bodI  qiM  des  Mi- 
vidut  qot  d'odI  Bocao  droit  d'imposer  itur$  flptnioM  «a  nom 
è€  r  Église. 

—  H.  l'archevêque  de  Toaloasa  tient  à  son  jnbiK  du  Mtu- 
laere.  La  pt.oces3ioD  extérieure  élant  iclerdite,  cet  ÎDgdnieuz 
ëvéqne  a  adressé  cette.  noDTelle  drcalaire  à  ses  curés.  Nous  j 
avons  signalé  quelques  phrases  dont  on  comprendra  \n  signi- 
lication.  Vabondance  des  matières  nous  a  empâcbé  de  donner 
plus  tdt  cette  pièce  : 

•  Monsieur  le  curé, 

■  Par  notre  lettre  pastorale  du  13  mars  dernier,  nous  tous 
avons  annoncé  le  bienfait  d'une  indulgence  plénîère  en  forme 
de  jubilé,  accordé  par  Pie  IT  et  confirmé  par  Clément  XIII,  de 
pieuse  mémoire, et  ooos  vous  avons  dit  les  conditions  que  les 
fidèles  doivent  remplir  pour  gagner  une  grâce  aussi  préciente. 

■  Nous  n'aurions  eu  rien  i  ajooler  aui  instructions  que 
nous  voQsaTons  adressées,  itdri  circotutaneei  indiptndantu 
àt  noire  vofonfé,  et  qui  tous  sont  connues,  ne  «oiu  ataitni 
oljiigi  à  modifiir  le  ^tpotitif  de  notre  mandemenl. 

■  En  conséquence,  monsieur  le  curé,  nous  vous  adressons 
cette  lettre  uniquement  pour  vous  informer  de  ces  modifica- 
tions : 

■  1*  L'ouvertare  du  jubilé  se  fera  le  15  mai,  à  qoatn 
benres  du  soir. 

•  La  relique  de  saint  Louis  sera  refue,  à  ta  porte  principale 
de  l'insigne  basilique|de  Saint-Saturnin,  par  le  véoètabte  cha- 
pitre de  notre  église  métropolitaine,  le  clergé  des  paroisses  de 
la  ville,  les  grands  et  petites  séminaires,  les  supérieurs  et  reli- 
gieui  des  divers  ordres  établis  dans  la  ville  de  Toulouse,  que 
nous  convoquons  par  ces  présentes  à  cette  solennité,  et  qui 
ne  se  revêtiront  que  dam  Viglin  de  leur  babit  de  cbœur. 

«  La  procession  se  mettra  immédiatement  en  marche  el 
feia  le  tout  intérieur  de  la  basilique.  Pendant  la  procession, 
on  chantera  les  litanie»  du  PitU  Marmd  que  nous  avon»  fait 
iflopriner. 
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*  La  chasse  sera  portée  pat  deux  béoëficiers  el  deux  reli- 
gieux de  Saint  François,  en  aubes  et  tuniques  blanches. 

■  Après  que  la  sainte  relique  aura  été  placée  an  lieu  qui  lui 
est  réservée,  le  R.  P.  Caussette  prâcheia  le  panégyrique  du 
saint. 

■  Le  sermon  sera  suivi  du  Veni  Creator,  et,  après  les  ver- 
sets et  oraison  du  Saint  Esprit,  il  y  aura  exposition  et  béué- 
dictioD  du  très-saint  Sacrement. 

*  2°  La  proccHton  extérieure,  lixée  au  13  mai,  n'aura pm 
lieu,  mais  le  soir,  après  les  vêpres,  si  l'affluence  des  fidèl» 
permet  de  circuler,  on  fera  à  l'inlirieur  de  l'iglùe  la  procet- 
sion  du  très  saint -sacrement. 

■  Nous  nous  proposons  d'ofriciur  pontiScalemeot  le  ilt- 
manche  18  mai,  dans  la  basilique  de  Saint-Saturnio,  à  li 
grand'messe.  Nous  ofGcierons  aussi  aux  vêpres,  à  moins  qm 
nous  ne  soyons  forci  de  partir  le  soir  mime  pour  nous  rendre  à 
Rome. 

■  3*  Les  paroisses  de  la  ville  désignées  dans  notre  mande- 
luentdu  13  mars  pour  visiter  la  bnsiliquede  Saint-Saturnin i 
des  jours  marqués  pourront  j  venir  célébrer  lesofûces  dont  il 
est  parlé  dans  cet  article  ;  mais  elles  s'abliendront  de  toalt 
procession  extérieure, 

■  Sont  maintenues  toutes  les  autres  prescriptions,  prières  el 
cérémonies  indiquées  dans  notre  lettre  pastorale  du  13  mar» 
dernier. 

■  Veuillez,  monsieur  le  curé,  communiquer  la  présente  cir- 
culaire à  vos  paroissiens,  sans  y  ajouter  aucun  commentaire. 

■  Recevez,  monsieur  le  curé,  l'assurance  de  notre  affeclueui 
dévouement  en  N.-S.  J.-C. 

-  f  Floriak,  archevêque  de  Toulouse.  • 

—  Sous  ce  Utie  :  Un  xouave  pontificat,  le  i>rot(  publie  ce 
qui  soit  : 

-  Le  sieur  T...,  âgé  de  23  ans,  a  fait  partie  du  corps  d«s 
zouaves  pontificaux  et  a  assisté  en  celte  qualité  au  combat  de 
Casleltldaido.  Après  la  déroute  des  troupes  papales>  il  revint 
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à  Paris  et  reprit  son  élut  de  bijoutier.  Il  trouva  de  l'emploi 
chez  un  fabricant  de  la  rue  de  Bond;,  et  il  se  logea  dans  un 
hdlel  gAtni  de  la  rue  Hénilmonlant. 

■  Il  7  a  quelques  jours,  il  se  trouvait  daos  uo  théâtre  du 
boulevard,  lorsqu'il  remarqua  un  jeune  homme  d'uneving- 
tsine  d'années  qui  le  regardait  avec  une  singulière  [Persistance. 
Pendant  un  entr'acte,  ce  jeune  homme  l'aborda  et  lui  dit: 
Me  me  rccoonaissez-vcas  pas?  Je  suis,  comme  vous,  un  sou- 
tien de  la  boDue  cause  ;  nous  nous  sommes  rencontrés  sut  U 
champ  de  CasttflUdardo. 

■  En  même  temps,  il  lui  fil  voir  à  son  paletot  les  rubans  de 
U  médaille  de  Saint-Pierre  et  de  la  croix  de  Pie  IX. 

«  Le  sieur  T...  le  recoaout  elTectivement  pour   avoir  été 
avec  lui  dans  les  zouaves  pontificaux,  et  il  lui  fit  un  gracieux 
accueil.  A  la  fin  du  spectacle,  ils  se  prirent  muluellemeoi  le  - 
bras  pour  s'en  reioumer  eosemble. 

•  Le  jviune  homme  raconta  à  son  ami  comment  il  avait 
quitté  Hume,  appelé  en  France  par  des  affaires  de  famille;  il 
ajouta  qu'il  s'était  rendu  à  Paris  pour  y  attendre  sa  mèro,  qui 
hobitsil  la  p''Ovînce  et  qui  devait  venir  le  retrouver, 

•  Comme  il  était,  disait-il,  logé  dans  un  quartier  très- 
éloigné,  près  de  l'École  militaire,  il  demanda  au  sieurT...  s'il 
ne  pourrait  pas  lui  trouver  une  chambre  dans  son  faûlel.  Le 
bijoutier  s'empressa  de  le  conduire  et  de  le  recommander  à 
son  garni,  oh  on  lui  donna  un  logement  convenable.  Il  se  fit 
inscrire  sous  les  Domsd'Anlonin  Arnaïs,  âgé  de  dix-neuf  ans, 
étudiant  en  droit. 

«  Le  lendemain,  le  neur  T,..,  qui  avait  obtenu  un  congé 
de  son  patron,  alla  à  la  messe  avec  le  prétendu  Arnaïs.  Celui- 
ci  l'édifia  par  les  marques  de  la  plus  grande  ferveur.  Les  dé- 
votions terminées,  le  bijoutier  promena  dans  Paris  son  nouvel 
ami,  lui  fit  voir  les  monnuients,  les  curiosités,  et  lui  offrit  & 
dîner  dans  un  excellent  restaurant. 

«  Le  jour  suivant,  le  pieux  personnage,  après  avoir  fait 
longuement  ses  prières,  voulutaccompagner  son  ancien  com- 
pagnon d'armes,  qui  était  obligé  d'aller  reprendre  son  travail. 
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B*n>aiB,  on  mira  chez  oD  DMnbMt)  1  qui  le  m»?  T...  paja 
■Wfoétg  dette.  Le  Hi-4iuot  itadtiot  pni  voir  que  iod  portt- 
moDDaie  reDrermait  de  l'ov  etdee  Wthl5  de  bnqve  et  qa'il 
I0  pUffft  dsH  !•  pocbe  de  e6té  de  soa  |Mle(et. 

«  0»  arriva  de*»  l'atelier  «ù  il  d'j  evsit  eoeore  penoane. 
LfrsinrT...  Atervptdetetelt'aneroehe&tnrporte-maDlean: 
— '  Il  ftH  ctMFBct,  dit-il,  et  eoiaae  je  lui»  obligé  de  mettre  m 
or^ro  le  bofeeu  d*  pdro»,  je  seiei  plM  k  mon  «ise.  —  tnm, 
ehertmi,  dit  f  étwHaot,  «rnngez  le  burean  ;  pendant  ce  leapa, 
je  Tait  réùler  trois  fois  les  sept  psaumes  de  h' pénitence  poer 
eMit  II  !■  moDinandatian  de  nwD  confesseor. 

■  En  mAae  temps,  il  tira  de  u  poche  un  isrsse!  et  com- 
mençB  à  marmotter,  sans  s'éloigiier  da  paletot.  Âa  boal  de 
qo^ques  iostinls,  il  alla nrtiovTer  le  sieur  T...  — Je  oenii 
-  ce  <pm:  j'«,  lui  dit-il  ;  je  me  ibds  le  lile  loorde,  je  sais  soif- 
fraot,  et  je  crois  que  j'ai  besoin  de  rentrer  à  l'hAlel.  i'acb^ 
veiaî  na  pénitence  dan»  mon  lit.  —  Vous  Cerpz  bien,  lui  ré- 
pondit )*b»jeutief;  j'irai  TOBflilrwiiBi  dès  que  j'aoni  ter- 
miné aiea  tranU. 

n  II  le  reeondaMi  jnqv'aa  boulerard.  —  Je  oe  laii  pei 
fUmê  loiai,  lai  dit-^1»  pane  que  je  n'ai  pa»  biod  paletot. 

c  En  rentcant,  il  sa  lai^Ia  qa'il  avait  laissé  son  porte- 
Btonaaîe  dasa  la  pocbe  de  son  paletot,  il  voulut  lo  rcpreodte, 
mai»  H  ne  le  retrouva  plus.  Alors  uue  fatale  lomière  éelain 
son  esprit.  Tout  lai  disait  que  le  Mros  de  Castelfidardo, 
rbonmeaux  sept  carnes,  n'était  aoirc  qu'un  voleur.  II  cou- 
rut ft  rhdtel.  Le  personnage  n'avait  eu  garde  de  s'j  montrer 
et  v'7  nparut  pies.  Le  perle  éliit  lrès-sensU)le  pour  le  siear 
T...,ear  le  porte-a»inDaie  eontcfiait  environ  700  rrancsqn'il 
aTaitnaassés  pour  oneaequisitioD  qu'il  désirait  faire.  Aprte 
d'aases  longues  bésitations,  il  s'esi  décidé  i  déposer  rat 
plflôada  âfWDÇBiit  les  faita  ri-desaas.  » 

fowr  tma  la  «rHef«t  nm  signi$  ; 
L'ibM  (MnriE. 

Pull.  M  lit.  4»  Cmttm  ar  Co».,  fM  i»  g<wf.B«f>«fUi,  U. 
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DE  L'ËGUSë  GAtLUCANE       * 
9mam  >cs   tfopport»  «wee   le   SauverMin    P«ntlfe> 

•  FUI  K.   J.  DE  VâISTRK{1). 

La  Régaie  eî  la  prëtentttu  JanstnUtet. 

Apiis  avoir  auiwnulé  les  erreurs  et  les  calomnies  pont 
-nbusseret  insulter  l'école  de  Port-Royal.  M.  J.  de  Haistie 
s*estaUaqué  h  l'Église  de  France  elle-même.  Nous  allons  la 
saWie  [ISS  à  pas.  «iniuio  nousTavons  fait  jusqu'ici,  afin  de 
lelerer  tout  ce  que  ses  récits  et  ses  appréciations  contiennent 
de  i«ux  «t  de  passionne. 

rtcommenc-!|iarilus  réflexions  préliminaires  sur  te  carac- 
tèrede  Louis  XIV.  Son  appréciation  ào  réduit  à  ceci  :  Loois 
XIT  Tut  le  plus  catholique  des  rois.  mais,  par  suite  de  sa  tea- 
dsaoe.bienexcusableilcstvrai.àuneautoritijabsoluejlûlbpaii- 
oooitdechagdDau  [ispe.  lUui  en  fît  surtout  dans  la  question  dut 
dnnt  d'sstle  accordé  aux  hôtels  des  ambassadeurs  i  Rome.  Lb 

<IJVoir  le  numéro  du  Ijjuin, 

Dçifiizedoï  Google 


—  634  - 
pepe  eot  des  torts  pent-Atre  en  cette  affiiire,  mais  Loois  XIT 

abasa  de  sa  puissance,  et  enealdeplnsgrands.  Toitèftquoise 
rédait  le  chapitre  de  M.  J.  deMaistresnr  LouisXlV.  CepriDce 
n^eat  qa'an  tort  :  celoi  àt  faire  du  chagrin  au  pape.  Qaaot 
4  ses  immoralités,  i  ses  adultères,  c'était  probablement  la 
moindre  des  choses,  les  jésuites  étaient  là  pour  lui  en  donner 
l'absolution  ptrmanentt  ;  son  orgueil,  ses  prodigalités  qui  ont 
épuisé  la  France,  étaientsans  donleautanlde  drotU  pourun 
roi  Intime,  propriétaire  de  son  ro/aume  ;  ses  cruautés  doi- 
vent sans  douta  filre  legardées  coqnme  des  actes  méritoires, 
car  les  jansénistes  et  les  prolestants  en  étaient  les  rictimes. 
Si  Louis  XIV  D'eAt  pas  fait  de  chagrin  au  pape,  il  eût  été  un 
loï  parfait  aux  jem  de  H.  de  Maistre. 

Le  parlement  de  Provence,  lors  de  la  discussion  h  propos 
du  droitd.'asile.Bt  bien  d(erl«  pape  «(jaùirlacomtat  d'jloi^oii; 
«nais  le  toi  ne  fut  poy  rien  dans  celte  affaire.  Les  paroles  de  ■ 
X.  J-  de  Haîstre  k  propos  de  cette  saisie  méritent  d'Aire  rap- 
portées :  ■  Que  dirons-nous  d'an  tribunal  civil  qui,  pour  faire 
sa  cour  au  princei  cite  nn  souverain  étranger,  chef  de  l'âgtise 
catholique,  et  séquestre  une  de  ses  provinces?  Je  ne  crois  pas 
qae.  dans  les  immenses  annales  de  la  servitude  et  de  la  dtrrai- 
son,  on  trouve  riead'aDSsimoDStrueux.  Mais  tels  étaient  trop 
souvent  les  parlements  de  France;  ils  ne  résistaient  guère  à 
la  tentation  de  se  mettre  i  la  suite  des  passions  souveraines 
pour  renforcer  la  prén^ative  parlementaire.  »  Ces  paroles  a» 
prouvent  qu'une  chose,  c'est  que  U.  J.  de  Maistre  ignorait 
«empiétement  les  droits  que  les  lois  donnaient  aui  parlemests 
sur  les  domaines  possédés  par  des  étrangers  sur  le  territoire 
français,  surtout  lorsque  ces  domaines,  par  leur  origine,  pou- 
Taienlétre  considérés  comme  des  fiefs. 

L'appréciation  de  l'homme  d'État  savoyard  ira  donc  aug- 
menter leiimmen-esannalei  de  la  dirauon,  et  les  bomoieii. 
sensés  n';  plsceroat  jamais  l'acte  parfaitement  légal  du  par- 
lement de  Provence.  Il  faut  cependant  remarquer,  i  ta  gloire 
4a  H.  J.  de  Haislre,  qu'il  n'a  point  émis,  )  l'occasion  d«  la 
~MÎsie  du  Comial ,  les  théories  actuelles  ies  ultramontaÎDS  suc 
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le  temporel  papal.  Il  Ij^àme  la  soîsie  daComtat,  parce  que  le 
pape  était  roi  étranger  et  légitime,  et  qiie  son  titre  de  chef  du 
l'Église  eiigeait  qii'oa  eàt  poni  lui  pins  de  respect  ;  mais  il 
n'a  poiut  va  là  de  sacrilégO)  d'atlaqae  i  la  papauté  spiritoelle, 
de  Toi  impie  fait  h  saint  Pierre.  Les  théories  sur  la  néceesilé 
du  temporel  pour  le  soutien  da  spirîtael,  sur  ia  nature  toute 
eeUholique  du  domaine  papal  et  sur  son  caractère  sacra,  n'é- 
taient pas  encore  inventées.  Nos  nlIramonlaiRs  se  sentent  de 
l'esprit  du  siècle,  qui  est  porté  aux  inTentions.  Les  astronomes 
nous  dotent  bien  chaque  jour  de  nauvèlles  planètes  ;  les  ma- 
thématiciens, les  physiciens,  les  chimistos,  réunissent  leurs 
efTorts  pour  inventer  de  nouveaux  moyens  toujours  plus  par- 
faits de  locomotion  et  de  communications  înternatiooales,  ' 
c'est  bien  le  moins  que  les  théologiens  romnins  enrichissent  ' 
le  monde  spirituel  de  dogmes  nouveaux,  de  théories  traits^ . 
cendantes  sur  l'immaculée  coBception,  la  souveraioelâ  papale 
et.  le  temporel.  La  docte  école  ultramontaioe,  qui  vénère 
H.  J.  de  Haistre  comme  on  de  ses  génies,  a  fait  progressa 
l'œuvre  A  laquelle  le  grand  Savoyard  s'était  dévoué. 

S'il  a  passé  rapidement  sur  la  question  du  temporel  papal,- 
îl  n'en  est  pas  de  même  sur  ta  Régale.  Seulement,  il  n'a  pas 
considéré  celte  question  sur  toutes  ses  faces,  de  peur  de  ren- 
contrer sur  son  chemin  la  papauté  avec  des  prétentions  qu'il 
serait  difficile  de  regarder  comme  légitimes.  Lorsque  notre  au- 
teur blftme  Louis  XIV  d'avoir  cherché  à  étendre  ses  droits  sur 
les  revenus  de  tous  les  bénéfices  vacants,  il  a  eu  raison  ;  mais 
il  aurait  dA  ajouter  que  la  cour  de  Rome  no  combattait  ch, 
prétentions  que  pour  étendre  les  siennes  et  sauve^jarder  le 
prétendu  droit  qu'elle  s'attribuait  de  mettre  dans  ses  coffret^ 
les  revenus  que  le  roi  convoitait.  M,  J.  de  Maistre  savait  sans 
doute  qu'il  eu  était  ainsi  ;  mais  un  bon  ultramontaia  S'poiir 
prinoipe  de  cacher  tout  ce  qui  peut,  de  près  ou  de  loin,  atteotcv 
i  l'honneur  de  son  idole. 

Entre  Louis  XIV  et  la  cour  de  Riune,  ily  avait  en  France  des 
hommes  consciencieux  qui  considéraient  la  question  sous  sOd 
véritable  jour;qui  ce  voulaient  pas  plus  asservir  l'Église  a& 
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roi  qu'i.  la  eoar  da  Rasoe;  ces  homcMt  ^ieDl  oeux  que  foo 
«ppelait  jan»i»i»U»y  eLcootr»  leiqaeU  M,  J.  de  Haisfre  a 
épaoebé  toute  m  bih.  Lai  oour  d«  Rome,  dMsimalaat  ses  di^ 
ùta  Mcrals  ,  n'alisqfiait  lae  prélenlioDs  de  Louis  XIV  qu'aa 
nom  du  droit  canoitique.  Las  prélendus  jsus^nistcs,  qui  nV 
▼aisDt'fc  prendre  parti,  ni.  pour  Louis  XIV  oi  pour  la  cour  de , 
Rona,  oeconsidéraienlilH  rboses  qu'an  point  de  vae  du  droit. 
Oa  vikdbMM,  pur  ua  phtoomiae  ÎDcecaprébeiisîble  pour  toolc 
la  aaole  jésuiiiqiie ,  oeux  que  Romo  eoodamnail  soulaur 
Boue  contre  Louis  XIT.  M.  J.  de  Haisire  ne  peut  niarce  Ait, 
BMÛf  il  DD  peut  l>'  oonstaler  sans  donner  encore  libre  cours  k 
sa  IwaS':  *  Devint  ce  délire  d'orgueil  toul'poisaaot,  diC-it|  les 
é^Aqittes.fraBcaia  nt>  ÛrenI  ptusde  r^staoce;  deux  senleBent, 
PavîUoa  d'Alet  ci  C«ulet  de  Pkmiers,  qui  Aotanl  NALHstmiKr- 
supra  Itt  dôuxpliu  vtrlueux  hommm  au  rojfOMmt,  r^iuirmtt 
ogMMuémtnt  de  ne  taumettre.  ■  Les  mois  soBliesés  par  K.  X  d» 
lisiatre, sont  de  Voltaire.  ■  Si  Vottsire,  diti  noire  aataureo 
ii9tB«  «  Tsulu  dire  maUmretuemtm  pour  Laim  Xlf^  il  a  gnn- 
denoeol  raison  ■  Otte  igiB  nma-  paaalt  peu  coiiipréiMiiaibla. 
Qpoi  qpHI  en  iioit ,  VoUaire  en  disaot  que  Pâiilkm  d'Alel  et 
Cu^tide  Psmiers  6i»ient.maOfeÊir«u*emtM  vertaen,  a  pm- 
duit  QB8  de  ces  phrases  qui  saut  dignes  d'enrichir  tas  wa- 
mtnte*  onna'H  de  Ia  Oraiion.  Va  boiume  qui ,  sans  avoir 
l'eqirit  de  Voltaire,  a  Jesens  commua,  ne.pourra  jamaiscom- 
prendre  qne  ce  snit  us  malhtur  que  des  bontmes  aient  M- 
vertueuiti  •  On  ne  peut  se  dispenser,  ajoute  M.  de  Hai^re, 
d'aocQider  les  plus  grands  éloges  aux  deux  Aemme*  U*  plus 
«witteuB  du  mynufne  qui  s'élevèrent  de  toutes  leurs  forces 
contM  une  nouveauté  si  mauvaise  en  dle<ni6me  et  d'un  si 
mauvaiBexempI*'.  >  On  senl  que  ces  mots  ne  sortent  qu'avec 
peine-de  la  bouche  du  grand  oltratDontain.  Il  grimace  encore 
un  peu  lorsque  l'évi.lenoe  le  force  i  dire  :  a  Le  fameux'Ar- 
naaid  ne  se  tri<m|iait  point  en  représenlaol  l'affaire  de  la  Ré- 
galecomme  une  a/'/air«  eupilafepour  la  religion,  où  il  fallait 
tout  rtftuer  tutu  ditiinctio».  Vont  celte  ft^s  te  jansénisle  j 
TOftiltiàs-olair.  >  11  voyait  irtb-ofair  sur  beaucoup  d'astres 
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sqjetfl,  moDsiem  le  comte  ;  senleiaeDlt  lotique  tous  et  les  vAttes, 
vovB  TOulfx  obstioémect  fermes  Ifcsyeoltquaod  s'agit  âes  er- 
fenr  spt  dcssbasdela  papauté,  eeo'est  Traimeat  paslafaote 
des  préleadiK  jaoïéfiiatfS  si  wns  ne  tojeE  rien  du  tout. 

La  coDduile  de  l'école  de  Pert-Royal  dans  Taffaire  de  la 
Régale  pourrait  ouvrir  les  ;eux  d'adversaires  moins  fanati- 
^ues  que  les  ullramostains.  En  la  Toyaot  soulonir  avec  tant 
d'énergie  la  cause  du  droit  contre  l'arbiiraire  d'un  despote 
•nsei  puissaotque Louis  XlVfSaus  antre  iolérétqne  l'amouT 
'  de  Iti  justice  at  de  l'Égliset  il  serait  naturel  de  se  demander  si 
celle  école  a  été  vraiment  enneoiie  de  l'Église,  comme  le  pré- 
dient  les  jésuites  ;  en  vojadi,  d'un  antre  céié,  les  jéauiteseax- 
mâmes  prosternés  aux  pieds  de  Louis  XIV,  et  soutenant  ce 
despote  contre  le  papjg  qui  avait  raison,  on  pourrait  bien  se 
demander  si  les  jé^uites  n'ont  pas  des  motifs  bd  pea  persott" 
oels  de  faire  passer  pour  hérétiques  des  ttiéologiena  dévonéi  à 
l'Église  et  i  la  justice. 

L'oppoùlioa  des  piétendoa  jansénistes  i  Louis  XIV  da&B 
l'affaiie  de  la  Régale  fut  exploitée  par  li>s  jésuites  eu  profil 
de  leur  système  oonlre  fort-Hojal.  £lle  donna  un  Donveau 
prétexte  à  la  calomnie  au  mo/en  de  taquelie  les  bons  Pères 
transformaient  une  simple  école  théologique  en  parti  politi- 
que. On  vit  donc  Louis  XIV,  plus  furieux  que  jamais  contre 
Port'  Ro;al,  faire  h  la  oour  de  Rome  des  coocessions  pour 
l'amener  &  condamner  ceux  qui  ravaiant  soutenue  ;  od  vit 
la  cour  de  Rome,  piofilani  de  ces  eoncessiona  pour  aecrot- 
tce  ses  prérogativ>'S,  condamner  ceui  qui  seuls  avaient  eu  le 
courage  de  combattre  i  ses  c^ée  pour  la  justice,  et  fbamii 
ainsi  un  prétexte  à  ta  tiaiDe  du  despote. 

Ce  sont  là  des  faits  qui  ne  seront  fioiot  enregistré^ans  les 
imtrienies  annatei  de  ia  déraix»,  msis  dans  les  annales  aussi 
immenses  des  injustices  dont  la  eouf  de  Rome  s'est  rendn^ 
eoopable. 

Lesévéquesde  Franoe,  excepté  deua;  prétendus  jansénistef,^ 
se  soumireot  aux  volontés  de  Loais  XIV,  et  prirent  même  le 
parti  da  roi  contre  le  papie.  Us  i^beesèrent  h  ce  dernier  ouf) 
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'Jettre  qui  fut  rédigée  par  Bosiaet  et  que  Àrnaiild  tioan 
-pitoyable.  M.  J.  de  Maistie  se  range  d'autant  pins  Tolontien 
du  câté  d'Arnaotd  qn'il  troaTait  Ik  ane  occasion  d'attaqncr 
Bossaet.  Il  s'émancipe  même  jusqu'à  flétrir  arec  énergie  la  cod- 
«iuite  du  parlement  de  Toulouse  qui  condamna  à  tnorl  et 
«xécuta  en  effigie  dom  Cerles,  encore  un  janséniste,  qui,  en 
qualité  de  vicaire  général  de  Pamîcrs,  le  siège  vacant,  aiut 
suivi  avbc  fermeté  les  traces  du  Terineux  Caulet. 

Mous  sommes  IrèS'édifié  de  la  justice  que  H.  J.  de  Maistrt 
'  rend  eo  celle  octiasion  aaz  préteodaa  jansénistes  ;  mais  d'sd- 
-raîl-il  pas  pu  aroir  des  motifs  un  peu  plus  purs  ?  Nous  o'é- 
tonoarons  personne  en  disant  que  nous  ad.mirons  encore  plus 
que  H.  J.  de  Haistre  l'énergie  des  Pavillon,  des  Caulet,  des 
-Cerles.  Nous  ne  blAmerons  même  pas  Atnanid  d'avoir  trouvé 
pitc^able  une  lettre  rédigée  par  Bossuet,  mais  on  peut  fort 
bien,  tout  en  pensant  sinsi,  trouver  quelques  circonstaocts 
atténuantes  en  faveur  du  clergé  de  France  et  de  Bossuet  s«i 
Jolerprète.  En  hommes  poUiiqtut  et  qui  connaissaient  Unr 
«our  romaine,  ils  savaient  que  nette  cour  n'3vaii  pas  de  mo&h 
^ussi  purs  que  l'école  de  Port^Royaii  et  qu'elle  ne  s'opposait 
aux  préteniioDS  du  roi  que  pour  mettre  les  siennes  Â  la  place- 
-{]  ne  s'agissait  donc,  pour  le  clergé,  que  de  mettre  la  paii, 
par  des  concessions  réciproques,  entre  deuï  cours  également 
«Dibitieuses,  pour  lesquelles  la  justice  était  i  peu  près  ud 
iK)»-sen<i,  et  dont  les  divisions  pouvaient  amener  ane  grande 
{lertorbBlion  dans  l'Église  et  dans  la  société. 

U.  J.  de  Maistre  n'a  pas  entrevu  ce  odté  de  la  question.  & 
'4es  préjugés  ne  lui  eussent  pas  fermé  les  jenx,  il  eût  pn 
avoir  pour  l'école  de  Port-Royal  l'admiration  qui  lui  est  due, 
sans  rahaisser  le  clergé  de  France  jusqu'au  rang  d'escUveds 
<J  -potisme  ;  mais  il  lui  aurait  faUu  faire  le  procès  A  la  conr 
tj»  Borne,  et  un  bon  nitramonlaia  ne  se  permet  jamais  de 
toiles  licences. 

L'abbé  GuETrff. 

ila  niU  m  prochain  numff»,) 
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Suite  4e  renelyee 

DE   LA  RÉFUTATION  DU  RATIONALISME 

3S<,  36*  et  37<  artldes  :  B^turrection  des  corps  (1). 


M.  P.  Laroque  oe  voit  rien  que  de  dérelsoDiiable,  d'impo»-- 
sible,  d'absarde  dans  le  dogme  de  la  résurrectiOD  des  corps. 
Il  le  combat  donc  de  toute  sa  raison  et  de  toute  sa  scieoer,- 
gu'il  croît,  comme  è  l'ordioatre,  très^lendae.  Hais  une  ter- 
rible réduction  de  l'une  et  de  l'antre  se  fait  au  premier  coui>- 
d'œil  que  jette  dessus  son  adversaire,  qui  ne  le  convainc  di.'-  - 
rien  moins  que  d'être  traducteur  inintelligent  de  l'bébreu , 
pauvre  philosophe,  théologien  plus  pauvre  encore.  Que  l'on 
se  Bgure,  en  préseiiceââcettedémongtrstion.celuiquicrojBib 
Itrs  venu,  avoir  pénétré  jusqu'au  fond  du  dogme  chéUen, 
atoir  vu,  avoir  vaincu  I 

—  «  Le  rendez-vous  général  des  morts  ressuacités,  ait. 
M.  Laroque,  est  dans  la  vallée  de  Josapbat.  >  —  «  Cette  opinioi> 
n'appartient  point  au  dogme,  répond  H.  Guettée,  et  tout 
chrétien  est  libre  de  l'adopter  ou  de  la  rejeter.  Doncnot:*^ 
adversaire  a  tort  d'en  faire  une  dépendance  du  dogme...  » 

■  Que  les  étoiles  tombent  du  ciel,  cootiaue  M.  Laroqu-,. 
c'est  un  peu  difficile  h  concilier  avec  les  progrès  que  l'astro-- 
nomio  a  faits  depuis  saint  Matthieu;  et  en  admettant  qu'elles 
tombent,  on  peut  encore  demander  où  elles  iront  ;  or,  on  rtvï 
se  met  pas  en  peine  de  nous  tirer  d'ignorance  à  cet  égard.  > 

H.  Guettée  fait  justice  de  «cette  impertinente  objection. 
<■  H.  P.  Laroque,  dit-il,  voudrait-il  bien  se  demander  :  Oll 
étaient  les  corps  célestes  avant  leur  création  ;  qui  est-ce  qui 
maintieal  leur  existence,  et  qui  a  imprimé  à  leurs  évololirais 
les  luis  qui  lea  régissent  ;  si  cette  double  loi  d'attraction  et  de 

(1)  Voir  le  numéro  du  (5  avril.) 
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répukioD  à  l'aide  de  laquelle  t'astronomie  explique  taot  de 
choses  n'est  pas,  su  fond,  la  ToloDté  du  Créateur.  Si  celto 
volonté,  qui  est  la  loi  siiprème,  fait  défaut  aux  corps  célestes, 
{lOuiiODt-ils  se  maiotenir  dons  leur  cours  régulier?  &  la 
Ciéateur,  qui  a  voulu  qu'ils  fussent,  veut  qu'ils  ne  soient  plus, 
ne  disparattronl-il'i  pasTYoïIft  ce  que  saint  Haubleo  a  «ouln 
dire..,.  Le  saint  é*angéliste....  n'écrivait  pas  pour  former  des 
astronomes  et  faire  progresser  la  science  des  astres,  miîi 
pour  former  des  cbréliens  el  détruire  les  vkes,  ce  qui  vatiit 
beaucoup  mieux.  Il  parlait  d<ioc  comme  on  parlait  de  sw 
-temps  ;  c'est  aux  hniomes  ioteHigents  i  découvrir  l'idée  sous 
les  mots.  L'idée  de  saint  Matthieu  est  évidimment  celle-ô: 
que  les  corps  célestes  ne  donneront  plus  leur  lumiàri'  m 
inonde  terrestre,  comaie  le  dit  eo  propres  termes  le  pruphèle 
Joël....  U.  Laroque  l'a  bi<>n  compris;  mais  comtoent  résister 
au  plaisir  de  dire  que  saintMstlhieu  n«  connaissait  pas  l'aslro- 
nomia?  Pour  obtenir  cotle  belle  occasion,  il  faliaït  bipn  pren- 
dre dans  son  sens  propre  une  eipression  métaphorique.... 
H.  Laroque  ne  sait~il  pas  que  l'on  se  sert  chaque  jour  d'es- 
pressiocs  qui  ne  sont  pas  justes  ideniifiquemenl  et  auxquelles 
les  savants  eox-mèmes  ont  recours  ?  Lui-roâme  D^aunit-il 
pas  commis  plus  d'une  fois  eé  crïme  ?  Nous  tournons  ta  page 
el  Dous  trouvons  l'expression  rentrer  dan»  tt  niant.  Noos 
pourrions  demander  h  notre  docte  adversaire  de  nous  faire  la 
description  de  ce  lieu  qu'on  appelle  niant  ;  car  c'est  un  lien, 
sans  doute,  puisqu'on  en  sort  et  qu'on  j  rentre.  ■ 

■  D'après  t'opinian  généralement  adfDÎse  dans  l'Église,  les 
corps  célestes  cesseront  d'édairer  le  monde  au  momefil  ob  la 
genre  humain  sera  jugé.  Nous  disons  Vapiniott,  car  ceci  n'ap- 
partient pas  plus  au  dogme  que  la  vallfe  de  Jotapkat...  Ou 
peut  entendre  ces  choses  d'une  manière  métaphorique,  sans 
attaquer  le  moins  du  monde  le  dogme  chrétien.  > 

Mais  alors  même  que  l'on  prendrait  k  la  lettre  l'ëclipsedes 
corps  célestes  ou  leur  oniantiMemenl,  nous  dnmandonsca 
qu'une  pareille  opinion  aurait  de  déraisonnable.  Dieu  qui  ■ 
créé  ces  corps  célestes,  ne  peuV-it  pas  les  aoéantir,  si  cela  loi 
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platl?Ne  peut-il  pas  lesanéaDliri  l'époque  qu'ils  flXiéeponr 
terme  à  l'e^pâne  himsùie  snt.Ia  t«re?QuA  H.  P.  tlaraqne 
«ssaya  de  nous  prouver  que  cflla  est  teittuifiqutoient  impos- 
sible. 

Trouvez  des  explications  et  des  raisoDoemeots  qui  satisfas- 
sent mieux  sur  ce  point. 

A  prnpos  d'un  passage  de  U.  Laroque  où  il  se  moque  égale- 
ment de  la  doctrine  chrélïvnne  et  des  irsdîtînns  miisalmanes 
sur  la  &n  dn  mnnde  et  donne  néaumoins  la  préférenee  ft 
celles-ci  :  «Décidément,  ditU.  Guettée,  H.  P.  Laroque  n'e^t 
pas  bnureux  lorsqu'il  Teol  faire  de  l'eaprit.  Qu'il  laissacèlle 
besogne  h  V'>liairtf,  qui,  du  moins,  s'en  acquilt»  généralement 
bien.  Pour  lui.  lorsqu'il  veut  être  spirituel  nous  lui  certifions 
qu'il  ne  l'est  pas  du  tout.  Il  fera  mieux  de  citer  de  l'hébreu 
en  note,  même  au  risque  de  prouver  par  sa  traduction  qa'il 
ne  le  tooiprend  pa».  ■ 

Cela  s'appelte  dire  aux  gens  leurs  vérités.  Hais  M.  Laroque 
avait  grand  brsoin  que  quelqu'un  lut  rendit  ce  service.  Doe 
preuve  de  plus  est  dans  le  passage  suivant  :  ■  A  ce  propos, 
continue  H.  Gtieltée,  nous  donnerons  pour  exemple  sa  traduc- 
tion des  versets  2S  et  26  du  chapitre  xix  du  livre  de  Job.  Ce 
passagp  3  donné  lieu  à  d'innombrables  difficultés.  La  Iradoc- 
tioa  latine  dite  Yulgate  ne  l'a  pas  rendu  comme  la  version 
grecque  des  Seplantt  ;  mais  toutes  deux  y  ont  vu  un  témoi- 
gnage en  faveur  de  la  crojonce  à  la  résurrRClion  des  corps.  Or 
ces  deux  versions,  remarque  M.  Guetlée.avec  uo  à-propos 
très-mortel,  hélas  !  pour  la  pauvre  trdduclion,  offrent  sur  le 
point  de  l'é'U'Jiiion  hébraïque  autant  de  garaniies,  au  moins, 
que  celles  ie  M.  Laroque.  D'autres  traductions  ne  favorisent 
pas  la  croj.incede  la  réâurreciion  :  tout'fois  ancune  jusqu'à 
présent  n'avait  été  ridicule.  M.  P.  Laroque,  qui  décidément 
est,  quant  k  l'hébreu,  partisan  de  la  traduction  litlérnle  inin- 
telligible, est  parvenu  ft  faire  dire  &  Job  di!s  soltisesj  ■  Et 
moi,  je  sais  mon  Rédempteur  vivant,  et  le  dtrnier  tur  la  tern 
U  demeurera.  >  Apercevez-vous  l'aimable  inteution  de  mettre 
le  verbe  à  la  fin  7  Cette  tournure  conforme  au  génie  des  lao- 
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i^es  hébraïque)  greeqae,  e(c.  >  ne  t'est  pas  au  génie  de  la  laa- 
ga«  française  ;  mais  pea  importe  à  M.  Laroque.  I)  était  fKÏIe 
de  dire  :  ■  Je  sais  qae  moD  Rédempteur  est  vivant ,  et  qu'il 
restera  ie  dernier  sur  la  terre;  ■  mais  ce  français  n'est  pas  bon 
pour  H.  Laroque  ;  dès  qa'il  s'agît  de  l'ËcritiirQ  sainte,  il  ioTente 
pour  la  traduire  une  espèce  de  galimatias  qui  n'appartient  à 
aneone  langue  connue.  •  Et  aprii  ma  peau  on  a  coagulé  ceci, 
«t  de  ma  cliair,  je  venai  Dieu.  ■  Pourquoi  de  ma  chair,  et  non 
pas  dans  ma  chair?  C'est  qu'il  fallait  rendre  Job  ridicule  ou  se 
le  rendre  soi-même  ;  et  dans  ce  but,  on  a  traduit  d'une  ma- 
oière  absurde  le  reste  du  texte.  Que  signifient  ces  mots  :  ■  Et 
après  ma  peau  on  a  coagulé  ceci?  ■  Lorsqu'on  se  respecte  et 
que  l'on  respecte  le  public  auquel  an  s'adresse,  on  n'ose  pas 
ini  présenter  une  pareille  traduction.  Chacun  comprend  que 
jamais  écrirain,  quelque  sot  qu'il  fût,  n'a  pu  dire  une  pa- 
reille absurdité.  Il  faut  donc  que  le  traducteur  ne  l'ait  pas 
•compris.  Sur  ce,  H.  Guettée  croit  devoir  conseiller  &  l'adVer' 
■saire  d'aller  parfois  au  cours  de  H.  E.  Renan.  *  S'il  □*;  ap- 
prend pas  le  christianisme,  dit-il,  il  pourra  du  moins  7  ap- 
prendre l'bébreu.  ■  U.  E.  Renan  n'est  pas  chrétien  ;  il  n'a  pas 
TU  la  croyance  i  la  résurrection  dans  le  lette  en  question; 
mais  en  homme  de  gofit  et  en  faébraïsant  de  bon  aloi,  il  a 
traduit  en  français ,  et  avec  l'accent  poétique  qui  est  celui  du 
livre  (le  Job,  le  passage  dans  lequel  H.  Laroque  n'a  vu  qu'on 
iion-sens  ridicule. 

«  D'après  notre> adversaire,  dit  H.  Guettée,  il  serait  impos- 
sible h  l'homme  ressuscité  de  voir  Dieu,  par  la  raison  qu'il 
n'rtl  ni  visible,  ni  tangible  matériiUement.  Cette  philosophie 
-nous  paratt  très-peu  transcendante.  De  ce  que  Dieu  n'est  ni 
visible  ni  tangible  dans  l'état  actuel  des  choses,  s'eusuit-il 
■qu'il  ap.  peut  pas  exister  un  autre  état  où  il  le  soit?  Quia  dit 
&  H.  Laroque  que  Dieu,  qui  a  créé  la  matière,  qui  opère  sut 
la  matière,  ne  peul  pai  se  rendre  visible  et  tangible  pour 
les  êtres  matériels?  Notre  adversaire  admet  cependant  que  la 
^nrïssance  de  Dieu  est  infinie;  pourrait-il  nous  dire  quelles 
sont, pour  une  puissance  infime,  les  limites  du  possible?  Noos 
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n'y  voyons,  nous,  qu'une  limite  possible.  Elle-hëke.  Son 
action  ne  peut  être  opposée  h  son  action  ;  mais  cette  action  peut 
se  dÎTersi&er  à  l'inGni  saqs  se  contredire... 

Le  dogme  chrétien,  dit  H.  Guettée  en  finissent  le  premier 
article,  ne  consiste  que  dans  cette  doctrine  :  Les  hommes  res- 
susciteront pour  être  jugés,  punis  ou  récompensés.  Quant  aux 
circonslances  du  jugement  et  de  la  fin  du  monde,  aux  textes 
auxquels  ou  a  recours  pour  expliquer  ou  commenter  cette 
croyance ,  les  chrétiens  jouissent  d'une  entière  liberté  d'ap- 
préciation. Oo  peut  même  croire,  avec  saint  Thomas  d'Aquin 
et  d'antres  ihéologieDS,  que  la  terre  ne  sera  pas  détruite  ;  que 
les  astres  deviendront  plus  resplendissants  pour  éclairer  de 
clartés  plus  vives  l'humanité  ressuscilée.  Tout  cela  appartient 
au  tyttime  et  non  pas  au  dogme.  La  terre  elle-même  pourra 
n^ètre  que  purî/îée  en  passant  par  le  feu,  qui,  d'après  saint 
Pierre,  la  dévorera.  M.  I^roque  a  donc  confondu  avec  le 
dogme  chrétien  des  systèmes  humains;  et  les  mille  questions, 
en  dehors  du  dogme,  sur  lesquelles  lexbrétien  peut  exercer 
son  intelligence  sont,  du  reste,  aussi  peu  solubles  pour  celui- 
ci  que  pour  le  rationaliste. 

Hais,  dans  quel  état  tes  morts  ressusciterool-ilsT  C'est  la 
question  qui  est  déballiie  dans  le  second  article. 

H.  Guettée  considère  comme  des  rapsodies  les  textes  de 
Bailljr  et  de  H.  Genoude,  relatifs  à  la  nature  des  corps  res- 
suscites, que  M.  P.  Laroque  a  cités  dans  son  livre,  et  dit  qu'il 
ne  s'y  arrêtera  pas.  Il  faut,  dit-il,  citer  autre  chose  que  des 
rapsodies  de  quatrième  ordre,  lorsqu'on  veut  donner  h  ses 
lecteurs  une  idée  juste  de  la  théologie  chrétienne.  Bailly  et 
H.  Gecoude  reviennent  k  tout  propos  dans  les  pages  de  H .  Laro- 
que, ce  qui  donnerait  à  penser  que  le  docte  adversaire  n'a 
connu  ni  les  grands  théologiens  ni  les  sources  authentiques 
où  il  ponvait  trouver  les  formules  autorisées  des  dogmes  chré- 
tiens. Lorsqu'on  prétend  critiquer  une  doctrine,  il  faudrait 
d'abord  prouver  qu'on  la  connaît  ;  et  pour  le  prouver,  il  n'f 
a  qu'un  moyen  :  Texposer  d'après  les  documents  dont  per- 
sonne ne  voudrait  contestai  rimporlonce.  —  Hais  H.  P.  Lira- 


)oï  Google 


ch«  cite  mtii  Paul  qaï  a  appelé  tpiritutt\»  eofps  de  rboma» 
rpssuscilé.  Corps  et  spirilatl,  «.  ces  deui  mois,  dil-i).  Aitrlikt 
d*  se  roiV  accouplas  Si  do  corps,  ajoute  onlre  philosophe, 
peut  être  spiritoalisé,  il  n'y  a  donc  pas  entre  le  corps  et  l'ee- 
pril  cette  distinction  esseolielle  qu'y  découvre  la  psjdto- 
logie.  • 

La  réponse  de  l'apologiste  du  grand  apôtre  est  noo-seole- 
nent  lumineuse  et  solide,  mais  si  sublimement  morale,  qoe 
je  me  feraisconscience  (le  ne  point  faire  partager  !e  pTaisiral 
te  profit  que  j'ai  sentis  en  la  lisant.  Jo  la  rapporterai  Umt 
entière  : 

■  Si  H.  Laroqne  arait  la  le  chapitre  44'  de  la  premiin 
âpltre  aux  Cnrinlhieas  dont  il  a  cité  un  mol,  il  eftl  eooipm 
le  sens  da  ce  mot,  et  il  se  fftt  dispensé  d'une  objection  qui 
tombe  d'elle-même  devant  les  eiplications  de  t'apdtre-  D'a- 
bord saint  Paul  j  explique  I.i  différence  qui  existera  entre  ht 
hommes  ressuscilés.  Après  wroir  eiposé  très-cUiremenI  cette 
différence,  snint  Pnul  continue  ainsi  :  n  Ou  a  semé  un  totfs 
«  antmiil,  msis  c'est' nn  corps  spirituel  qui  ressuscitent.  S'il 
a  est  un  corps  animait  il  j'  en  a  un  a^^si  qni  est  rpirittâtt, 
«  selon  ce  qui  eat  écrit:  Adam,  le  premier  homme,  a^lê 
fl  crée  BTfC  iino  Ame  vivante,  mais  le  dernier  A'iam,  aveewa 

■  esprit  vivifiant.  O  n'est  pas  le  spirituel  qui  apparatl  d'abord, 
«  mais  ce  qui  est  animnl  ;  ce  qui  est  spirituel  ne  vient  qu'A  la 
«  suite   Le  premier  homme,  lire  de  la  terre,  a  éié  lerrnirn 

■  le  second  homme,  venant  du  ciel,  est  céteUe.  Tel  a  été  le 

■  t€rrtttre,  tels  sont  U's  lerr^stros  ;  tel  a  été  le  eilesle,  leb 
•  doivent  èlro  les  eélesies.  »  Le  Pidàlo  ressusdté  doit  l'ôtre  i 
riniBge  de  Jésus-Chriàt  ;  telle  est  la  pi^nséo  de  saint  E*»»).  Or 
quel  a  été  le  corps  de  Jésus-Christ?  Si  notre  adversaire  efli 
voulu  Goonallh)  le  sens  exact  du  mot  qu'il  a  critiqué,  il  aurait 
dû  faire  celle  élPide  préalnble,  et  il  serait  arrivé  à  un  résallat 
qui  l'aurait  dispensé  de  soulever  son  objection... 

•  Q.>el  a  donc  été  le  corps  de  Jésus-CbrtsI,  d'après  sanil 
Paul  rt  les  autres  écrivains  sacrés  du  Nouveau  Testament?  Ct 
corps  a  été  un  corps  vrai,  naturel,  depuis  la  naissance  jus- 
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^*à  hi  mon;  après  la  lésurrectina,  oe  eurps.  sans cbsoger  âe 
substance,  a  reçu  des  qualités  qui  surpassent  de  beauoonp 
otlIiaB  des  eorps  hamnins  ordiaaires  Ainsi  lu  mttière  n'était 
|»liK  pour  lui  des  obstabies;  l'e^œ  avait  disparu  poarlui.;le 
moiH'emeot  n'était  plus  un*  suite  suecessÏTO  d'impulsians 
BMiltipUées.  On  peutjusqu'è  on  certain  point  clonaer  à  an  tbi 
ooTpB  le  titre  de  spirituel,  poarru  que  l'on  ne  prenne  pas  ce 
teciae  d'une  manière  rigoureuse.  Il  y  a  cenainement  une 
distinction  essoDlielle  entre  la  natare  ipirituetle  et  la  nûtun 
tmatérielle ;  mais  il  n'en  est  pas  moin!:  vrai  que  la  matièrt 
peut  recevoir  de  Dieu  ane  telle  perfection  que  l'homme  se 
serve  naturellement  du  mot  tpirituet  pour  la  désigner, 
«  sacs  prétendre  pour  cela  qu'elle  a  revêtu  la  subitanet  de 

■  Vesprit.  » 

>  Les  fluides  sont  matériels  :  or.  quel  obslacto  leur  présen~ 
lent  la  plupart  des  autres  corps?  qu'ett-cf  que  l'eepaee  pour 
«ux?  tcur  tDonvement  peut-il  être  comparé  i  celte  lourde 
force  impulsive  qui  fait  avancer  le  corps  humain?  Si  la  oaa- 
ttëre  est  subtile  i  ce  point  dans  des  agents  purement  naturels, 
ne  peut-elle  pas  l'élre  plus  encore  dans  des  curps  ressuscites 
et  doués  par  Dieu  de  qualités  exceptionnelles? 

m  Saint  Paul  n'a  pas  attaché  d'autre  idée  au  mol  spirituel 
dont  il  s'est  servi;  il  l'a  envisugii  (l'abord  d'une  manière  mo-  - 
nie,  ponr  formuler  la  diiïérenca  qui  doit  exister  entre 
VhomtûBtUchu  et  l'horame  régtniré  ou  le  chrétiea.  Ce  der- 
nier, identifié  avec  Jésus-Christ,  doit  être  ciUsu  uu  tpirtftMl 
par  ses  œuvres,  afin  de  mériter,  agiras  la  résurrection,  tes 
qukiités  dont  jouit  Id  corps  dii  Christ  reftuscité- 

■  Si  H.  Laroque  n'a  pas  saisi  cette  doctrine  de  saint  Paul, 
cè  n'est  vraiment  pas  la  faute  de  ce  grand  apdlre,  qui  l'a  expo- 
sa avec  assez  d'évidence.  Lorsqu'on  a  lu  ses  épttres,  on  est 
stupéfait  d'entendre  des  accusaiious  comme  cetle-ci  :  «  la 

■  doctrine  de  saint  Paul  et  des  théologiens  sur  ces  corps  res- 
«  suscités...  aboutit  donc,  en  dffiniiive,  au  mattriaLiime.  >  — 
Ite  se  sent-on  pas  ému  de  colère  contre  l'auteur  d'une  s!  oa- 
tcageuse  conclusion  ï  N'admire-l-on  pas  le  satig-froid  et  h 
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modération  da  philosopha  cbiétioD  qui  se  contente  de  ripogier 
en  terminant  : 

■ Ce  qui  itaît  beaucoup  plus  grate  pour  notre  hono- 
rable adrersaite  que  pour  saint  AugusUn  de  n'avoir  paa  conns 
les  lois  de  l'équilibre,  c'était  d'abord  de  ne  pas  désatorer  la 
doetrine  d'un  éciivsin  qu'il  roulait  critiquer,  en  isolant  «n 
mot  du  relie  de  ses  éeriis  (1) ,  et  ensuite  de  ne  pas  fournir  la 
preuTe  qu'il  n'a  pas,  de  la  matière,  l'idée  que  la  science  ae- 
Inelle  pouTait  h  elle  seule,  et  en  dehors  de  la  révélation,  lot 
en  donner. 

(la  Mlle  ou  pTodiain  ntimAv.) 


COBBESPOSTDANCE 

VIII*  LETTRE  DE  M.  L'ABBÉ  DUVAL 

Honsieur  le  rédacteur, 

Ce  ne  sont  ni  quelques  lettres ,  ni  quelques  articles  de 
jonmal  qui  pourront  remédier  aux  misères  eccclésiastiqoes 
-que  je  vais  continuer  de  tous  signaler.  Quoi  qu'il  en  soit,  je 
pense  qu'il  est  toujours  bon  de  dire  la  vérité  comme  on  peut, 
quand  on  ne  peut  pas  se  (aire  entendre  de  tous  ceux  à  qui  il 
importerait  qu'elle  fût  dite  sérieusement. 

De  quelque  cûlé  donc  que  j'envisage  notre  clergé  catholi- 
que, je  ne  reconnais  plus  en  lui  l'esprit  évangéliqae,  je  ne  le 
vois  préoccupé  que  d'intérêts  matériels,  d'honneurs  et  de 
^ille  vanités  plus  ridicules  les  unes  que  les  autres.  Déji  je 
TOUS  ai  parlé  de  son  incroyable  acbarnemeot  k  conserver  oe 
temporel  auquel  il  semble  plus  tenir  qa'i  la  vérité  et  au  bieo 
de  la  religion,  qui  dépend  en  si  grande  partie  de  son  mépris 


(I)  Des  écrits  de  Baint  Paul,  dont  U.  Laroque  critique  l'eiplica- 
«stiou'  mystique  par  saint  Augustin. 
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pour  les  chotcs  d'ici-bas,  et  qa'il  a  poar  miidoD  d'inspirer 
plas  ou  moins  aux  efirétiens  plus  encore  par  son  exemple  qaa 
par  son  enseignement.  Or  est-ce  bien  ii  ce  qu'il  fait,  si  nous 
en  jugeons  par  cette  grande  et  solennelle  manifestation  qui 
vient  d'avoir  lien  i  Rome,  et  qui,  évidemment,  a  été  toute  en 
ftiveor  du  pouvoir  temporel,  malgré  la  confosion  que  l'on  a 
Iflcbé  d*y  foire  des  choses  terrestres  et  des  choses  spirituelles. 
On  soit  malbeureusement  aujourd'hui,  i  n'en  pouvoir  dou- 
ter, que  la  canonisation  des  martyrs  n'y  a  été  qne  pour  fort 
peu  de  eBose,  et  surtout  qu'elle  n'a  réellement  servi  que  de 
préiftxte.  Que  résul(era-t  -il  de  tont  ce  bruit  que  Ton  vient  dé- 
faire, de  toute  cette  pompe  que  l'on  vient  d'étaler  et  dont, 
par  le  temps  qui  court,  les  détails  ne  sont  qu'un  solennel  et 
public  scandale,  une  sorte  d'insulte  à  tant  de  misères  que  l'on 
eût  assurément  mieux  fait  de  secourir  et  de  soul^erT  La  reli- 
gion, qui  doit  être  tonte  de  charité,  n'eût  fait  qu'y  g^ner 
davantage,  et  les  journaux  à  l'envi  eussent  fait  l'éloge  de  ceux  ' 
qui  l'eussent  si  bien  comprise.  Encore  une  fois,  que  résnltera- 
t-il  de  toute  celte  agitation  cléricale  dont  vient  de  retentir 
l'univers  ?  Je  l'ignore  ;  tout  ce  qne  je  sais,  et  je  ne  crains  pas 
de  le  dire,  <^est  que  l'on  eût  beaucoup  mieax  fait  de  proposer 
et  d'établir  une  foule  de  réformes  doQt  le  besoin  se  fiit  sentir 
partout  parmi  le  clergé,  et  dont  l'effet  serait  tout  autre  que 
celui  de  la  défense  et  du  maintien  du  pouvoir  temporel,  qui 
ne  peut  être,  comme  il  a  toujours  été,  qu'une  source  d'abus. 
J'aurais  désiré  en  particulier  que  l'on  cherchât  par  tout  mojea 
k  mettre  un  frein  h  cette  ambition ,  à  cette  vanité  qui  s'est 
partout  emparée  de  l'esprit  et  du  cœur  des  ecclésiastiques  de 
notre  époque;  les  choses  en  sont  venues  àsce  point  sous  ce 
rapport  qu'il  n'est  plus  aujourd'hui  de  petit  abbé  qui  ne  rêve 
position  élevée  dons  l'Église,  honneurs,  distinctions  ecclésias- 
tiques et  civiles.  Peut-il  en  être  autrement  avec  ce  pouvoir 
inondain  dont  l'exercice  et  la  forme  cadrent  si  mal  avec  le 
ministère  évangéliqueP  Peut-Il  en  être  autrement  quand  tous 
ces  petits  bâtards  de  l'Église,  dont  ils  endossent  l'uniforme, 
n'aperçoivent  atyonrd'hni  sur  pres^oe  toutes  les  soutâoes  que 
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■croix  el  rubADS,  mime  les  rubios  du  Turc  ou  d»  rOUoman  T 
■A  défaut  de  verlas,  le  clergé  semble  aujourd'hui  ne  plus  toq- 
loir  recourir  qn'ï  la  Tanitë  et  aui  disiinciioDs  moadalues  pour 
se  recoinmadder. 

Écoutez  ce  que  je  viens  d'apprendre  aujourd'iiui  même, 
sans  TOUS-  parler  encore  celte  fois  de  loul  co  que  je  oe  sus 
déji  que  trop  :  m  existe  en  Prauce,  comme  vous  savez,  un  cita- 
pitre  dé  SaîAt-Benis,  actuellfmieal  composé,  du  moins  eo 
grande  partie,  de  prêtres  rerenus  de  Crimée,  d'Iislia,  et  je  ne 
sais  d'où.  Ces  messieurs  se  distinguent  i  l'église  par  on  fort 
bean  cosiame  où  se  volent  la  âne  dentelle,  Thermioe,  la  soie 
violette  doublant  Te  cagaaît;  en  ville  ils  [lurleot  la  soulaoe 
twrdée  d'une  large  bande  violette,  la  ceinture  à  Isquelle  peo- 
xlCDt  les  jllanâs  quasi  épisccpaux,  le  chapeau  soi-disant  ro- 
OQsin  galonné  avec  glands  d'argent.  Ils  sont  si  magnifiqDes 
qu'en  vérité,  dîAgeet  ta  réflexion,  el  peut-être  aussi  un  peu 
dlimnîfiië  chrétienne,  ne  m'avaient  pas  d«puts  longtemps 
désabusé  des  vanités  da  monde  et  de  celles  de  l'Église,  j'en- 
vîer»5  toute  cette  élégante  parure.  Éh  bien  I  cependant  tout 
œta  n'a  poîM  tneore  para  sat&re  1  quelqu'un  de  ces  œes- 
àieufs,  qui  s'est  mis  im  lêle  d'y  ajouter.  Sur  sa  proposition,  il 
vieet  d'être  décidé,  sans  doute  en  conseil  de  chanoines  et 
avec  approbation,  qu'outre  ce  qui  les  distingue  déjk,  mes- 
sieara  les  ebanoines  de  Saint-Denis,  chanoines  du  second 
ordre'  s'entend,  porteront  à  leur  soutane  boutonnières  et 
-boutons' lioteO.  Et  les  autres  chanoines,  les  chanoines  de 
métropole  qui  âdveni  sans  docte  bien  compter  pour  quel- 
que chose  dans  le  monde  ecclésiastique,  que  vont-ils  dits 
en  voyant  encore  les  boutonnières  et  Ibs  boulons  violets  de 
nressîears  de  Saint-Denist  3era-l-i1  de  leur  dignité  de  se 
laisser  ainsi  effacer  par  d'autres  chanoines  i  qui  l'autorité  dio- 
césaioe  n'a  pas  même  donné  place  dans  le  bref  parisien,  tant 
il  y  adedifficallés  à  décider  s'ils  doivent  figurer  avant  ou  «pris 
tnesEteurs  les  chanoines  db  la  métropole  I  Hélas  I  ne  voili't-il  pas 
une  de  eu  petitesses  comme  il  y  en  a  tant  parmi  nous,  il  favt 
bien  nn  convenir  1  OùetftXonc,  je  le  demande,  l'esprit  évao- 
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géliqoe  au  miliea  de  toDies  ces  puériles  vanités?  Maïs  ecuti-- 
naoDS  de  faire,  puinjueDODsjsnmiDes,  lacoofessiondemes- 
sienrE  les  cbABnineti^  en  olleoduit  celle  de  beaucoup  d'iubes- 
1  propos  de  ce  qui  précède,  je  me  rappelle  nalunllemeiil  «d. 
antre  fait  qui  n'est  pas  sads  analogie  avec  celui  que  je  viens  de- 
vons sîgosler.  II  ;  a  quelques  Années*  messïears  les  chanoines 
titulaires  de  P.iris  ressemblaient  aux'autrea  chanoines  des 
autres  pays  ou  k  peu  près.  Ils  avaient  pour  lutiit  de  chœgr  le 
simple  rocbet  et  ce  qui  s'appelle  le  camail  on  la  moselle,  ce 
morceau  d'étoffe  noire  arrondi  jf  té  snr  leurs  épaules  sacerdo- 
tales, et  que  depuis  l'on  s'est  ingénié  à  garnir  de  peau  decbat 
oa  d'autie  animal  Tormant  fourrure.  Ils  étaient  assez  simples» 
quoique  distingués  du  commun  des  préires,  qui  ne  le  sont  nul- 
lement, quant  au  costume,  des  sacristains  laïqiies  et  de  cas 

chantres que  l'on  emploie  dans  nos  églises  de  villes  on  de 

campagnes. 

Hais,  un  beau  jour,  mes^eurs  de  la  métropole  se  trou  vèrent,. 
comme  il  Arrive  à  cerlnines  cérémonies  communes  et  générales, 
eiivis-i-visavecmessieursdeSaint-Dcnis;lespreDiierss'ÏD)agi- 
Dèrent  qu'indûment  les  seconds  étaient  plus  beaux  et  plus  dis- 
tingués qu'eux  ;  surtout  ils  loi|;oèrent  cette  énorme  et  magnï- 
fîque  croix  du  chapitre  de  Saint-Denis,  dont  j'ai  oublié  de 
TOUS  parler  plus  haut.  Elle  frappa  tellement  l'un  d'eux,  cé- 
lèbre prédicateur  de  la  capitale,  ajant  appartenu  h  l'une  des 
plus  illustres  et  plus  sainles  compagnies,  qu'il  n'en  dormit 
pas,  je  crois,  la  nuit  suivante.  L'idée  lai  yint  donc  qu'une 
poitrine  do  chanoine  métropolitain  réclamait  au  moins  une 
crois  pareille  ;  qu'il  y  avait  convenance,  jnstice  à  ce  qu'it  en 
fût  ainsi.  A  peine  éveillé  le  lendemain,  il  s'empresse  d'all«r 
trouver  ses  confrères  et  leur  fait  la  motion  de  demander  col- 
lectivement )  qui  de  droit  l'autorisation  de  se  revêtir  de  cette 
juste  distinction,  leur  alléguant  sans  doute  qu'il  y  aurait  là 
pour  eux  l'occasion  consolante  de  se  rappeler  les  soufTraneeset 
l'humilité  du  divin  modèle.  Les'  confrères,  h  ce  que  l'on  dit. 
voulurent  bien  ne  pas  rejeter  l'insigne  et  le  souvenir  pieux, 
mais  ils  refusèrent  d'en  taire  eux-mêmes  la  demande.  Alors- 
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cetai  qoi  avait  eu  le  mdrite  d'en  conceroir  l'idée  Toulut  bien 
aassi  avoir  celui  de  faire  seul  les  démarches  nécessaires,  qai 
lui  réussirent  parfaitement.  Telle  est,  m'a-t-il  été  dit,  l'origine 
de  cette  belle  et  superbe  crcnx  que  j'admire  sur  la  poitrioe  de 
messieurs  les  cbaaoioes  .titulaires  de  Paris,  tenue  par  un  la^ 
ruban  couleur  bleu  de  ciel,  sans  doute  pour  que  ces  messieurs 
n'oublient  pas  que  c'est  rers  le  ciel  que  doiTent  tendre  toutes 
leurs  pensées.  Hais  qui  nous  dit  que,  quand  ils  vont  voir  leurs 
confrères  de  Saint-Denis  portant  boutonnières  et  boutons 
violets,  l'envie  ne  va  pas  leur  venir  d'une  distinction  an 
moins  semblable?  C'est  une  si  belle  coulear  que  le  violet 
qu'il  n'y  anrait  rien  d'étonnant  de  voir  un  jour  tons  nos 
chanoines  devenir  violets  depuis  les  pieds  jusqu'i  ta  tète. 
Hais  alors  comment  ponrrait-on  les  distinguer  des  évéques, 
des  prélats  romains,  des  prolonotaires  apostoliques  voués  au 
violet?  Il  sérail  alors  nécessaire  probablement  que  ces  hauts 
dignitaires  tinssent  conseil  et  peal-étre  provoquassent  un 
concile  à  l'effet  de  décider  i  quelle  couleur  on  derra  les  re- 
connaître; car  il  est  bien  certain  que  la  plus  grande  gloire  de 
Dieu  et  le  salut  des  âmes  se  tronversient  compromis  si  rien  ne 
-venait  signaler  extérieurement  le  rang  et  te  titre  des  différents 
'dignitaires  de  l'Église.  Voilà  donc  dans  quel  cercle  d'idées  se 
circonscrit  l'esprit  de  la  plupart  des  membres  de  notre  clergé. 
On  se  demande  h  la  vue  de  tontes  ces  puérilités,  de  toute  cette 
frivolité,  on  se  demande  si  ce  sont  encore  des  hommes,  et 
surtout  des  chrétiens  et  des  prêtres.  Comment  veut-on  que  la 
foi  puisse  se  ranimer  parmi  nous  avec  de  pareils  ministres  de 
l'Ëglisel  Une  chose  bien  certaine,  c'est  que  le  monde  ne  re- 
deviendra chrétien  que  si  le  clergé  redevient  apétre,  prêchant 
la  morale  érangélîque,  dont  on  connaît  les  prindpest  et  sur- 
tout la  pratiquant  lui-même  le  premier. 

L'abbé  Duvàl. 
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Les  joaru&ox  ullramontsins  sont  pleins  de  mandemeDts, 
de  lettres  circulaires,  d'adhésions  h  l'Adresse.  Tout  le  parti 
catholique  est  dans  la  jubilation.  Nous  a'aTons  aucune  raisdQ 
de  troubler  son  bonheur.  Quand  nous  lui  dirions  que  son  eo- 
thousiasme  est  ridicule  et  que  ses  espérances  ne  sont  point 
fondées,  il  n'en  cbanterail  pas  moins  ses  triomphes  avec 
délire.  Mieux  Tant  ne  rien  dire,  et  attendre  patiemment  qae 
la  Providence  donne  une  nouvelle  leçon  ik  tous  ces  fanatiques 
d'erreor,  qui  sont  si  décidés  h  fermer  obstinément  les  yeux  et 
i  se  tromper  sur  les  vrais  besoins  de  l'Église. 

—  Plusieurs  journaux  ont  prétendu  que  H.  L.  Veuillot 
avait  contribué  directement  à  l'Adresse  des  évéques.  H.  £. 
Veuillot  proleste  et  fait  le  modeste.  On  le  comprend.  L'ex- 
rédacteur  n'a  rien  pu  faire  d'officiel  ;  il  est  laïque,  et  les  laïques, 
surtout  à  Rome,  n'ont  pas  officiellement  voix  au  chapitre. 
S'ensuit-il  que  H.  L.  Veuillot  n'ait  pas  eu  et  n'ait  pas  h  Rome 
une  inQuence  supérieure  à  celle  des  évâqùesî  Non  certaine- 
menl,  car  des  faits  bien  connus  et  très-authentiques  prouvent 
qu'il  y  est  plus  considéré  que  les  archevêques  les  plus  haut 
placés.  Que-H.  le  rédacteur  de  feu  l'Univers  ne  fasse  donc 
pas  tant  le  modeste:  qu'il  s'allrîbue  la  plus  large  part  dans  les 
résolutions  prlsesà  Rome,  et  il  se  rendra  justice,  quoi  qu'il  en 
dise,  de  concert  avec  H.  Dooey,  de  Hontaoban. 

—  Certains  évéques  italiens  ont  entrepris  clandestinement 
d'obliger  tes  prêtres  de  leurs  diocèses  ft  signer  l'Adresse  des 
évëques  de  la  réunion  romaine.  Voilà  le  Formulaire  ressascité. 
Espérons  que  les  prêtres  persécutés  à  celte  occasion  Irouveronl 
«ide  et  protection. 
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—  On  lit  dans  11  Pairie  : 

<^Roniet  18  juin. 

■  Ls  sainte  ooogréffAlion  de  r/nd«a;  est  revAnM.  il  y  a  quel- 
ques jaurs,  snr  une  décision  qu'elle  aTait  portée  au  moi<i  d'a- 
vril, touchant  an  uoTrage  français  intitulé  :  Ut  Prineipa 
dt  89.  &t  oiirrage,  publia  sans  nom  d'autnnr  par  un  profes- 
seur du  grand  séminiiini  de  Langres,  avilit  en  le  atalheur  de 
tomber,  à  Rome,  enti»  tes  mains  d'un  prélat  français,  légiti- 
miste très  connu  et  grand  ennemi  des  prineipeâ  de  89.  Ce 
prélat  trouva  le  livre  foncièrc/Dpni  menvais  et  le  fit  metlre  i 
rindex,  sins  entendre  les  explicntions  do  Tsuteur,  sans  lui  ac- 
corder mémo  le  bénéfice  de  h  formule  obligeante  :  Doruc  eor- 
ri^alur, 

■  Ce  ne  fut  qu'à  la  vue  dn  la  soumission  édifiante  de  l'é- 
crivain  ainsi  condamné  et  sur  les  réclB'nationi  de  ses  puis- 
sants protecteurs,  que  Rome  ourrit  les  yeux.  La  con'demaa- 
lioo  fut  trouvée  trou  sévère  et  trop  légèrement  portée;  il  fut 
décidé  qiie  ha  'PritUipm  'de  89  serMeni  rayés  de  la  fiste  des 
livres  îtiierQits,  moyennimi  qtiefques  tégire^  corrceiion". 

■  CcTeloursurnnepremi*Te  détermination  prise  par  lacon- 
grégnlion  de  l'/flURs-est  d'autnni  plus  remarquable  qn'il  ect 
plus  rare,  et  qiiv>n  remonnent  les  principes  de  89  sont  loin 
d'ëtreen  fannnear  i  la  cotrr  roirtaine. 

■  Dans  une  d*>s  idemTèTes  séances  de  VAcaëimie  dt  bt  A«4i- 
gioncathoiiqwei  Hgr  ?fardi,  andilenrde  Rotepior  l'Antridie, 
Tient  de  combattre  ces  principes  svec  un  Rcfaarnpment  «ini 
manlro  combien  Itome  leur  est  encore  hostile. 'Mgr  Nardi  a 
nié  tons  tes  droits,  excepté  le  droh  di«in  ;  il  n'a  rcconnii  dns 
lesbomnies  que  dec  devoirs,  et  a  déclaré  quo  nous  naissons 
tous  asservis  et  non  p«s  libres.  II  a  attaqué  un)  un  chacun  des 
dix-s^pt  principcB  posés  par  les  législateurs  de  89.  et  n'a  fait 
gi&ce  qu'A  un  petit  nombre  dVntre  eux,  s'pmpressant  encore 
île  démontrer  qu'aucun  des  principes,  même  admissibles,  n*a- 
Tait  été  respecté  par  ceux  qui  'es  avaient  proclamés. 

•  La  séancedans  laquelle  Mgr  Nardi  a  lu  son  discours  était 
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im  plus  soleniMUes.  Parmi  les  penonaagM  qui  y  aisîttaieDt, 
oa  a  reiBBrquâ  qualom  oatdunox  ■  —  Louis- Ballet. 

Le  Journat  dtt  filtei  et  Campagnu  s'exprinje  aiosi  à  propos 
de  Is  misai  l'index  de  la  brochure  du  ptolesseut  dn  sémioaira 
de  Laogres  : 

«  Nous  avons  annoncé  il  ;  a  qoelqm  teaps  la  mise  à  l't'n- 
dex  d'un  osvrage  dont  nous  anons-  préoédemmeat  rendu, 
compte,  ajaot  pour  titre  :  Lu  Principes  àoHella  DoetriM 
caAoiique.  L'aulaur,  on  U  sait,  qui  n'a  eoimu,  eamme  do», 
cette  eoudainoatioa  qae  pu  la  voie  des  journaox,  l'a  imm^ 
diatement  acceptée  avec  une  Iduokeitle  hvnilité.  Hais  la  gra- 
vité desciroinslancea  qui.  iinf)(Heiil.«ao»iiioHeat  à  tous  le» 
catholiques,  et  surtout  aos  lûques,  la  plus  étroite  union,  It 
plus  soumise  adhésion  aux  décrets  de  la  oouv  de  Rome,  nous 
a  seule  empècbi!  de  releTur  ce  qu'il  y  arait  d'insolite  dans 
cette  brusque  et  sommaire  condamnalioD ,  d'autant  plus 
étrange  que  l'auleur,  oomme  il  le  déclare  lui-même  dans  son 
ouTcage,  e&t  Tuo  des  diér«»is«u£  les-  plus  dévoués,  les  plus 
ard«Dl8  de  ce  qu'on  appelle  vs^aiaBaaeat  les  doctrines  ro- 
maiBes.  Il  n'est  |>as  d'usage.  e»eflat,  que  la  Congrégalion  de 
VIndtx  condamne  un  auteur  notoirement  catholique,  comme 
un  prêtre  savaut  et  pieux,  par  uen|ilfr.  aana  le  pré*«iir,  sans 
le  consulter  sur  le  sens  et  la  valeur  de  si-s  paroles,  et  moins 
encore  qu'ello  proscrive  un  ouvrage  doctrinal  tout  entier  sur 
quelques  propositions  tout  au  ptuj  impradentes  ou  obscures. 
Mous  avons  lu  et  relu  Touvrage  dont  il  s'agit,  nous  l'avons 
étudié  avant  et  après  le  jugement  qu'en  a  d'abord  pore  la 
Congrégation  de  l'/ndez,  et,  sauf  peut-être  quelques  paroles 
échappées  &  l'auteur  sur  le  fait  ptutét  que  sur  te  droit  de  la 
souveraineté  nationale,  nous  n';  avons  rien  rronvé  qui  ne  fftt 
depuis  lon{;iemps  dans  renseignement  de  nos  écoles.  Il  est 
vrai  que  nous  ne  sommes  point  •  Juges  en  Israël  ■  et  que 
notre  opinion  ne  fait  pas  loi.  Maii,  quelle  qu'elle  soit,  il  nous 
est  bien  permis  de*  faire  remarquer  les  inoonvéniestB  on 
plulàl  les  daUiters  que  présentent  les  eondamnstions  som- 

Dçiiiizedoï  Google 


—  &54  — 

maires  d'onrnges  noloirement  cathoUquef,  dans  lesquels  le 
vrai  et  le  faux,  le  bien  et  le  nul,  les  opinions  et  les  erreon- 
pearent  se  trouTer  iadisliacteroent  compris  et  frappés,  à  la 
grande  confusion  des  fidèles,  qui  ne  savent  plus  discerner 
les  JDsies  limites  de  lenra  croyances,  et,  se  voyant  par  11 
plongés  dans  de  poignantes  perplexités,  perdent  leur  ardeor, 
leur  coofiaoce  et  leors  forces  en  présence  de  Téternel  ennemi. 
C'est  ainû  que  le  traditionalisme  et  Tontologisme,  le  proba- 
bilisme  et  le  tutiorisme,  l'enseignement  des  classiques,  les 
rapports  de  l'Église  et  de  l'État  ont  tour  à  tour  sonleré  d'ar- 
dentes polémiques,  trouvé  des  solatioos  conlradictoires  et 
finalement  provoqué  l'apaisement  des  esprits  dans  une 
indifférence  non  moins  funeste  et  non  moins  coupable  que 
celle  qoe  signalait  autrefois  l'abbé  de  Lamennais  :  l'inâiSé- 
rence  en  matière  de  raison,  de  vertu  et  de  goût. 

■  C'est  donc  avec  ane  vive  et  chrétienne  satiafaclioQ  qse, 
par  ane  correspondance  de  Rome  rapportée  plus  loin,  nona 
apprenons  que  la  Congr^ation  de  YJndex  est  spontanémuit 
revenue  sur  sa  précédente  et^vère  décision  relative  i  l'oD- 
vrage  du  professeur  du  grand  séminaire  de  Langres  sac  les- 
Prinetpei  de  89  et  la  Doctrine  ealholiqxu.  Cette  démarcjie 
l'honore  grandement  ï  nos  jeux,  et  ne  peut  qu'accfottre  en 
France  l'autorité  dé^h  si  grande  de  ses  décisions. 

■  A.    PiLUT.  ■ 

Le  Jfonde  trouve  timiraire  et  peu  catholique  ce  langage  da 
Journal  des  villes  et  des  eampagnes.  Ce  dernier  journal  l'a 
trouvé  aussi  peu  catholique,  lorsqu'il  venait  de  nous  et  que 
nous  nous  plaignions  de  la  mise  à  I7ndejc  de  l'Histoire  de 
VËglisede  France,  approuvée  par  plus  de  quarante  évêques.  IL 
y  adesgeusqui  ont  desconvictions  de  circonstance.  Le  ifonde 
et  le  Journal  du  villes  et  des  eampagnes  connaissent  des  gens 
de  celte  espèce. 

Ce  dernier  journal  a  eo  tort  d'affirmer  que  la  congrégation 
de  V Index  s'est  déjugée  ;  une  autorité  qu'il  a  identifiée  avec 
«elle  de  l'Église  et  qui,  de  par  H.  Dutac  de  VUnivers,  est  in- 
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faillible,  ne  peut  pas  se  déjuger.  Aussi  s'est-elle  contentée 
d'enregistrer,*  dans  son  décret  do  20  juin,  la  démarche  da 
professeur  de  Langres  en  ces  termes  :  fauteur  ('«*!  Ioua(Ie- 
menl  soumis  et  a  réprouvi  ion  ouvrage.  Cest  une  preore  de 
plus  qu'il  existe  des  gens  qui  changent  de  conrîctions  avec 
noe  facilité  merreilleuse.  Réprouver  ie  lendemain  ce  qu'on  a 
-écrit  la  veille  avec  conviction,  et  cela,  parce  qu'un  moine  de 
Rome  appelé  consulteur  de  l'Index  a  jugé  ï  propos  de  faire 
censurer  votre  œuvre,  c'est  là  une  soumission  qu'on  peut 
{rouTer  louable  &  Rome,  mais  qui  parait  ailleurs  mériter  nne 
autre  qualiScalion. 

— On  ne  peut  donter  certainement  qoe  le  passagede  l'erreat 
h  la  vérité  ne  soit  une  honne  chose;  faot-il  encore  que  ce  pas- 
sage soit  réel  et  ood  fictif.  Hais  de  ce  qu'il  soit  une  bonne 
chose,  faut-il  en  conolare  qu'il  doaae  de  la  beauté?  cette  as- 
sertion noDS  semblerait  un  peu  hasardée,  ce  qui  n'empêche 
pas  qu'on  no  ta  reoeontre  dans  la  Correspmdanee  de  Rome.  Ce 
journal,  parlant  d'une  caravane  qçi  visitait  les  sanctuaires  des 
madones  italiennes,  cite,  parmi  les  meubres,  une  «denioi- 
mlle  russe  belle  et  ra^onnanle,  càb  elle  était  nouvellement 
passée  des  obscurités  du  schisme  anx  splendeurs  de  la  vraie 
foi.  ■  Cette  note  est  teltemeni  ridicole  qu'il  sjiffit  de  l'enregis- 
trer pour  la  faire  appréder.  On  la  trouve  dans  le  Monde  du 
7  juillet. 

— ïfons  avons  reçu  de  Goa  une  brochure  intéressante  sur  les 
■dangers  que  court  en  ce  moment  l'Église  catholique  par  suite 
des  exagéTAlions  ultramonlaines,  et  des  prétentions  toujours 
plusgrandesde  la  courdeRome.  Cette  brochure,  qui  est  divi- 
sée en  deux  parties  de  1 5  et  S9  pages  iD-4,  est  écrite  en  por- 
tugais et  est  intitulée  :  Perigos  presetttes  da  Igreja  calholica,  et 
elle  est  due  6  un  savant  éminent  qui  a  jugé  i  propos  de  garder 
l'anoa^me.  Elle  a  pour  épigraphe  ces  paroles  de  saint  Mat- 
thieu, XXI,  18  :  Vœ  aulem  vobis  seribcB  et  pharisaî  htjpocritœ 
quia  claudttii  regnum  ealorum  aMe  homtnes,  vos  enim  nm 
intrati$,  me introeuntei  Hnitia  inirare:  «Malheur  à  vous, 
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scribes  et  pharisiens  hypocrites,  parce  ({a*  mus  femi  in 
hommes  le  royaume  des  cieux,  qae  voua  n'y  taliet  pu  ei 
qae  tous  ne  perniBttpz  pas  aux  autres  «l'y  eolrer,  ■ 

L'auteur  pense  qon  le  mouvement  «oy«n-tfjrtsf<qoialiH 
en  ce  moment  dans  t'ÉglIte  ta  terminera  par  l'élsblùscaMi 
d'alises  DatJoDales  en  sebiime  avec  celle  de  Borne.  Il  %'&n 
'  contre  les  iocooTénienls  du  pouvoir  tempcHel  dn  papstlil 
dte  à  ce  sujet  ces  paroles  remarquables  de  saint  Paul  (I  Cs. 
IX,  1 8)  ;  Qua  at  ergo  tnerea  mea  f  JJi  evangtUnm,  praikm, 
tinemmptu  ponam  evangelium,  ut  non  abutarpoUHakmak 
Mangetio.  'Quelle  est  donc  ma  récompense?  c'est qu'eD pté- 
cbsDt  l'Évangile,  je  l'établisse  sans  intiSrôl,  aSn  qnejeni- 
bnse  pas  de  mon  pouvoir,  i  l'occasion  de  l'Évangile.  • 

—  Les  miasmea  de  ruHramoDlanismaatteigoenl  ntotlct 
marchands  de  ^lanMs  m^tslliqies.  0.ii  pourra  rMsier  tue 
telle  contugionT  On  Ul  en  effet  dans  pluaiears  jontmax  : 

•  Les  bonnes  intentions  méritent  d'être  encouragéet,  k 
quelque  manière  qu'elles  se  manifestent.  Dn  indiislrid, 
M.  Alexandre,  a  p^sé  avec  raison  que.  dans  tes  circonsluiRi 
difficiles  où  se  trouve  actaellement  ITglise,  il  est  da  Jerar 
de  tout  homme  attacha  «  sa  religibn  d»  chercher  i  rappelfl 
aans  cesse  lesouvenirde  rette  grandn  institution  de  la  papiolf. 
qui  est  la  clef  de  voôte  die  notre  foi,  en  môme  temps  qui  li 
garantie  souveraine  de  la  paix  des  nations. 

.  Pour  réaUser  celte  sago  pensée  dans  la  mesure  de  sa  ipt- 
cJalité,  il  a  imaginé  de  mettre  dans  le  commeree,  som  Itdm 
de  piumts  de  Saint-Pierre,  une  qualité  nouvelle  de  pluaw 
métalliques, provenant  de  sa  fabrique.déjft  si  avantagensemat 
connue.  Chaque  plume  portera  l'empreinte  de  ce  ira 
Chaque  boite  présentera  sur  le  converele,  t'imaga  angum  k 
Pie  IX,  Sdëlemeni  reproduite  par  la  gravure. 

«  U.  Alexandre  n'a  pas  roula  mettre  ce  projet  k  aits6m 
avant  de  l'avoir  soumis  au  souvprain  ponlife^ld'avoîrdhlHi 
son  assentiment.  Il  a,  enconséquenoe,  faii  te  voyage  daloM 
pour  en  ooofénr  arec  S.  Em.  le  oaidinal  AiiioMlli,4nri 


)oï  Google 


-5W- 
liooarj  de  l'Houatt  UpUis.crMiAiiXf.A;ailteDsuila  adjsis^  tu, 
«ardÎDal  uw cassette ominant  )fliui9urs  batl<t»dsaes.p)uiaw„ 
pour  être  offertes  su  sAiat>-pà^  Son  Èakineiue  lui  a  fait  ooùf 
naître,  dans  une  leitce<le&plu3bieii?QUUAte0i,(^eSaSaiatelé 
avait  agréé  son  homiBaga  et  approuvé  sa  louable  pnosée,  et 
qu'en  téiaoignaga  Hesa  saliËfsoiioQ,  «Ile  iHlemojait  uDcmé.. 
daille  portant  son  auguste  eftigta,  otiui  accocdaU  la  bôoédie- 
tion  «postoliqu*.  Putssaol  Im  noarelks  glumu  de  SatiU- 
Pùrr*  devenir,  eatie.  las.  mains  (les  d4bnsaura  du  catholi- 
ciswQ,  autant  d'acmes.  dirigée^-  oonlre,  t'ijnpiété.  et.I'erxeur)  » 
Au  mo/nealoà  tant  de  gHos  ¥«ulsnt(iij|iluflidir  saint  Pieree^ 
c'était  bien  le  modus  qu'ub  p^eux  indusiriul  SM)geA.i  i>  lui  doQp 
Dérides  pjumes  de  fer,,â'unB  solidité  tewuTie, 

— Nous  ne  pOQTons  pas, «imgi$trar.t0iujba&  les  belles  chose» 
^ua.leS' év^qijas  ds  Urâuiûon.rooMineiafioatflot  i  leurs  dio- 
céMiBs;  aux*  a'est  ua  devoir  q.u,'it  nous  est  doux  de  remplir, 
d'anajjspr  la  lettre  éloquente  que  U.  L'ercUevâqu»  de  Paii« 
vient  d'adresser- à  DU.  ses  curés. 

Iw  pûux  et  ducte  cardînai  oomnoDce  par  témoignBr  sa  ra- 
connaissaneB  ht  UM.  les  oiués,  au  tilergâ.des  paroissea  et  aax 
pSToissîe&:i,  «Il  religieux  et  religieuses  q^  unt  accompagné 
te  pretnier  pasteur  de  VÈyiise  de  Parie,  de  leurs  vaux>  aux 
pittià  de  Vaugiute  et  bien-aùné-Pie  iX;  il  se  félicite  d'y  SToir 
été.  accompagué  par  un.  grand  Qnoiitre  de  membres  de  son 
beau  clergé-  Son  Éminence  nous  réjouit  et  nous  console  en 
nous  apptenantquo  sort  pèlfrina-te,,  commencé  sous  Iri  pltu 
favorables  awpicee,  a  été  accompli  avec  tant  de  consoltuUms  et 
de  ionissancfs;  qu'elle  j;  a  obtenu  bien  desgr&ces  et  des  béné- 
dictions partatjées  par  tous  ceux  qui  ont  lu  les  récils  édifiants 
des  solennités  romaines. 

Son  ÉiQineiice  racnnte  quo  Pio  IX  a  |)aru  avec  majesté  au 
milieu  ûe  prés  de  trois  ceuls  évoques  secourus  pour  obéir  à  sa 
douce  tnvtlofian;  et  que  la  France  a  été  magnifiquement  re- 
présenté» à  Rome  ;  <iue  chacun  doit  b&ter  par  ses  prières  le 
jour  où  la  force  moraie  qvi  ft(gtiiati^AMom&  tumU  et.le  droit 
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sera  eo  mesure  de  faire  Toir  qu'elle  est  règlement  quelque 
chose;  que  l'Alldcntion  du  pape  et  l'Adresse  des  évoques  doi- 
veot  être  la  règle  invariable  de  notre  conduite. 

Son  Ëmineoee  cite  ensnile  un  paasage  de  l'Allocotion  nù  le 
pape  sollicite  des  prières  pour  tes  intelligences  qui  s'égereol. 
Nous  sommes  du  même  avis.  Il  ;  en  a  tant  qui  s'égarent!  et 
notez  bien  que  ceux  qui  s'égarent  le  plus  sont  ceux  qui  pré- 
tendent le  plus  fièrement  marcher  leur  droit  chemin. 

La  citation  de  l' Allocution  est  suivie  de  cette  citation  de 
l'Adresse  :  Demeurons  à  jamais  attachés  i  «  la  chaire  de  Pierre 
«t  déToués  à  la  personne  de  cehii  qui  est  pour  nous  le  msllTe 
de  la  saine  doctrine,  le  centre  de  l'unité,  la  lumière  indéfec- 
tible préparée  par  la  dirine  sagesse  pour  éclairer  les  peuples, 
la  pierre  ferme  et  le  fondement  de  l'Église  contre  lequel  las 
portes  de  l'enfer  ne  prérandront  jamais.  ■ 

Ces  phrases  sont  fort  tulles;  c'est  vraimeol  dommage  que 
tons  les  mots  qae  l'on  y  rencontre  soient  autant  à'emtonei 
données  à  la  Sainte  Écriture  et  à  la  Tradition  catholique.  Il 
est  Trai  que  l'Écriture  et  la  Tradition  ne  sont  plus  nécessaires, 
depuis  que  l'Église  possède  un  chef  qui  représente  infaillible- 
ment la  vérili  et  le  droit.  On  serait  bien  mal  arisé  d'aller 
ailleurs  chercher  la  vérité  au  prix  d'études  difficiles,  lorsqu'il 
suffit  d'écouter  te  pape. 

Tious  nous  permettrons  de  faire  i  Son  Ëmineoee  une  pettle 
objection.  Elle  finit  sa  lettre  en  demandant  des  prières  pour 
le  pape.  Or,  nous  ne  comprenons  pas  que  Ton  puisse  prier 
pour  celui  qui,  en  vertu  de  son  titre  de  pape,  est  l'organe  in- 
faillible de  la  vérité  et  la  r^Ie  infaillible  du  droit.  Que  le  pape 
accorde  aux  autres  des  bénédictions,  des  grâces,  des  indul- 
gences, nous  le  comprenons;  mais  que  l'on  prie  pour  Lui,  c'est 
Doe  chose  que  nous  ne  comprenons  pas  du  tout.  Nous  serions 
donc  porté  à  croire  que  Son  Ëminence  a  été  distraite,  en  ter- 
minant ainsi  sa  lettre,  après  ;  avoir  accordé  au  pape  de  à 
magnifiques  prérogatives. 

—  Un  de  DOS  boDorables  abonnés  noas  a  écrit  A  propos  de 
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M.  le  eaié  d'Ars,  sar  lequel  doqs  «tods  dit  nn  mol  dans  ootre  ' 
derniw  numéro.  Hous  répondons  que  notre  iateniion  n'«  point 
été  de  refuser  i  cet  ecclésissiique  les  verlus  qoe  lui  ont  re- 
connoes  tant  de  personnes  respectables.  Si  nous  avons  critiqué 
le  projet  de  ss  canonisation,  c'est  que  nous  pensons  qu'an 
certain  parti  veut  abriter  sous  son  nom  autre  chose  ^qoe  la. 
Tertu.  Noos  avons  parlé  de  son  ignorance,  parce  que  nous  ea 
avons  eu  entre  les  mains  des  preuves  trop  péremploires;  nous 
aurions  po  critiquer  sa  direction,  en  la  coiirrontant  avec  les 
saintes  r^les  de  la  discipline  catholique.  Mais,  en  affirmant 
que  H.  le  cuié  d'Ars  fut  d'une  ignorance  crasse,  qu'il  fut  un 
directeur  peu  sftr;  en  disant  qu'on  ferait  mieux  de  le  laisser 
leposer  en  paix  que  de  chercher  à  le  faire  canoaiser,  nous  ne 
prétendons  point  qu'il  ne  fut  pas  un  pieux  préde,  un  homme 
de  pénitence.  Nous  voulons  croire  i  toutes  les  vertus  qu'on 
luialtribue;  mais  ooas  persistons  è  penser  que  l'on  veut  abu- 
ser de  son  nom  et  de  sa  canonisation  en  faveur  des  innovalions- 
doot  il  a  été  le  partisan  trop  prononcé. 

—  Le  Figaro  ne  doit  que  rarement  être  pria  au  sérieux. 
Mous  citerons  cppendant  tes  lignes  suivantes  qu'il  a  publiée» 
A  propos  des  Mûirabiei  de  H.  Victor  Hugo  : 

«  Je  me  permellraî  de  dire  au  poëie  qu'il  existe  nn 

beau  livre  qui  ne  le  cède  point  aux  UUérables  en  miséricorde 
pour  tout  ce  qui  souffre  et  désespère  sur  cette  terre;  ce  livrfr 
e'est  VËvanQile.  La  sagesse  humaine  aura  beau  se  cotiser,  en- 
tasser les  lois  sur  les  traités  de  philosophie,  unir  Confucius  & 
Ljcnrgue,  Soloa  &  rfuma,  Socrale  &  Vollaire,  placer  Mahomet 
A  cAté  de  Luther,  le  code  de  Justinien  en  regard  du  cod» 
civil;  faire  asseoir  les  organisateurs  de  1688  anprès  des  con- 
stituants de  1789;  lier  tes  encjfclopédistes  aux  économistes, 
et  ceux-ci  aux  utopistes,  citer  Saint-Simon,  Fourier,  Owen, 
sans  exclure  Proudhon ,  elle  n'extraira  pas  des  millions  de 
livres  connus  une  solution  divin»  et  humaine  du  problème 
social  qui  vaille  la  morale  de  quelques  paraboles  composées 
«t  récitées  par  un  juste  devant  un  auditoire  de  pécheurs  gros- 
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-ésn  et  de  fomorai  <h  muvais»  ne.  L'ÉTsngtie  ne  bit  d» 
procès  6  persoDsa;  ïl  ne  fil  p»  ft  la  société  aree  do  otgmB 
«Tmopiriqne  :  ■  /et»  guérirai»;  mais  </r(e  racolerai  si  tu  le 
rem  et  si  (u  es  hnad^o  de  oceur.  ■  C'est  promalUe  moioi  et 
tenir  darants^.  n  rsmasM  cette  gontie  d'eai,  devenue  fuge 
-«]^is  l&chate;  il  loi  rend  sa  lim[Hdïlé  premtèrflt  ane 
-de  la  (bi,  et  dit  awiiii  îneflidile  soorire  ;  «  Espère,  tu  n 
'Vieadraa  perle  dans  un  monde  meiltear  qne  celtù-d.  • 

tmtr  tgu$  ta  itrtUleê  non  tigmis  : 
L'abbé  (iiiRTfB. 


I.  —  Tfp.  é>  Gwwon  n  Cw».,  rat  dn  F^nr-Siiot-GwaMïa,  4S. 


)oï  Google 


L'OBSËRTlTEtJa 

CATHOLIQUE 

-REVUC 

JIBSSCISiiaS  ICfllKSIi&TipS  iT  «s  fAI!S  MIKHXÎ 


LE  BON  PBÊTR£  ET  LE  P»£TR£  FANATIQUE 


Botre  BDÙ  etcoUaboralMT.  H.  Vakb&  DnmL,  ùot-d'adreiim 
une  eicellente  lettre  iVOpinion  nationale.  LTidministwtWtt 
de  ce  jouuMt  ay«Qt  anTOj'é  «o  deses  nnméroe  k  H.  Henqae- 
ville,  curé  de  SaïDt-Nîeolas  da  Cbsvâoimet,  4  Paris,  celui-â 
jagea  à  propos  de  proteeter  eontre  «et  «moi  par  ose  leltiv 
yleioe  de  groBsièratés  et  <âictAe  par  le  plns«Te«g1e  fantisme. 
H.  l'abbé  DuTfll  enit  utile  de  détrutie,  autsat  i|u'il  serait  en 
lui,  la  raaavaise  iopHiesion  <fue  cette  lettre  a  -dt  nvtnral- 
leoittit  prodairo.  Aussi  laisoDBalide  qoepieHi,  notre  iioDo> 
table  corre^yuidaiU  m  tromé  mus  m  plmoe  des  oonsidéraiims 
Tiaimeet  chrétiaones  et  qai,  aoiis  le  savaos,  tmt  réjoui  'le« 
Trais  catholiques,  aatant  que  la  lettre  de  M./l'jabbé  Besq»- 
itile  les  awit'fttlrisléa. 

Toin  la  letlie  4e  H.  rjkU  iDmil -: . 

«A  Moraimr  ie  Rédacteur  de  l*Opinion  hatiohale. 
M  Paris,  %8  juillet  1663. 
a  Honàeur  le  fédaetea^,. 

«  Daos  BD  Duuéro  de  votre JobiuiiI,  Bnqaai  jt  mmi  fnal 
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aboDDé,  mats  qa'ane  personne  veat  bien  me  commaDiqner 
quelquefois  ,  je  Tiens  de  lire  la  lettre  qoe  M.  le  caré  de 
Saint-Nicolas  dn  Chardonnet  a  cta  deroir  vons  adresser.  Per- 
mettez qa'ea  bon  confrère,  je  Tienne  l'excoser  auprès  de  tous, 
lai  et  tous  ceax  qui  peuvent  être  de  son  sentimenL  M.  le 
curé  de  Seinl-Nicolas  est  connu  dans  tont  Paris  pour  être  an 
excellent  prêtre,  quoique  étant  de  formes  on  peu  rudes  ;  il 
est  de  mœurs  exemplaires  et  si  conTaincu  qu'il  est  dans  le 
vrai,  que  tout  ce  qui  lui  semble  faux,  il  le  repousse  énergi- 
quement  :  chacun  a,  comme  vous  savez,  son  caractère.  En  re- 
cevant votre  journal,  qu'il  regarde  comme  très-hostile  i  ■ 
cause  qu'il  défend,  en  vous  écrivant,  il  a  cru  ne  devoir  écouter 
^ue  son  amour  du  biea,  en  oubliant  peut-être  un  peu  trop 
l'amour  du  prochain,  si  fort  recommandé  par  l'Évangile.  Car 
en  tout,  en  religion  comme  en  littérature,  il  est  difficile  qa'es 
voulant  éviter  un  excès  l'on  ne  tombe  pas  dans  un  antre. 
Ajoutez  à  cela  qu'en  ce  moment,  comme  tant  d'antres,  H.  le 
curé  de  Saint-Nicolas  a  l'esprit  monté  è  l'endroit  du  pouvoir 
temporel  du  pape. 

a  II  est  ullramoQlaio,  et  chacun  sait  que  le^  ultramontaim 
sont  persuadés  que  du  pouvoir  temporel  dépend  tont  l'avenir 
de  la  religion,  en  supposant  que  le  clergé  c'est  la  religion,  el 
réciproquement.  Pour  moi  qui,  quoique  prêtre,  me  trouve,  je 
ne  sais  comment, eo  dehors  du  milieu  auquel  appartient  M.  le 
curé,  je  crois  fermement  que  les  ultramontains  se  trompent, 
et  même  qu'ils  pèchent  gravement  contre  la  foi,  en  faisant 
dépendre  le  spirituel  du  temporel,  et  en  donnant  ft  rÉglise.i 
la  foi,  une  base  que  Jésus-Christ  ni  les  spâlres  ne  lui  ont  car- 
.    taînement  point  donnée. 

>  Que  voulez-vous,  monsieur  le  rëdaoteur,  tout  homme  est 
sujet  à  l'erreur,  de  notre  temps  comme  du  temps  de  Dirïd, 
Omnis  homo  mendax,  car  je  ne  crois  pas  qu'il  j  ait  jamais 
eu,  qu'il  puisse  jamais  j  avoir  sur  terre  personne  qui  soit  in* 
faillible,  qil'il  soit  évéque  ou  pape.  C'est  déjà  beaucoup  qne 
dans  son  ensemble  l'Église  soit  infaillible  ;  cela^  du  moins, 
noDS  pouvons  le  concevoir  aux  conditions  exprimées  par  saint 
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TÎDceot  de  Lerins,  Quod  semper,  quod  ubique,  quoi  ab  om- 
nibus, c'est-i-dire,  qnand  l'Église,  réunissant  ses  saffrages  et 
ses  divers  témoignages,  coDstate  l'universelle  tradition.  Nous 
croyons  même,  nous  autres  catholiques  non  altramoDtains, 
que  telle  est  en  grande  partie  sa  dirine  mission,  el  que  toq- 
loir  l'en  faire  sortir,  c'est  vonloir  la  détonioer  du  seul  rdle 
que  Jésus-Cbrist  lui  a  confié,  et  dont  elle  ne  peut  s'écarter  ' 
jamais  entièrement,  sans  que  les  circonstances  l'obligent  k  y 
reTonir  forcément  dans  un  temps  donné.  Il  peut  arriver,  il  ar- 
rive quelquefois,  comme  nous  le  voyons  à  l'époque  actuelle, 
que  ses  membres  le  trompent,  s'égarent  snr  certains  points, 
que  je  ne  sais  quel  esprit  de  vertige  s'empare  d'eux,  et  alors 
ib  confondent  le  faux  et  le  vrai,  comme  le  temporel  et  le  spi- 
rituel ;  ils  s'animent,  ils  s'enflamment,  ils  prennent  pour  un 
effet  de  zèle  pour  la  religion  ce  qui  n'est  qu'un  effet  de  leur 
imagination  malade,  un  effet  d'opinion  exaltée,  de  parti  pris 
bien  prononcé.  On  comprend  que,  les  choses  en  étant  venues 
i  ce  point,  certains  excès  soient  difficiles  i  éviter,  et  jusqu'à  un 
certain  point  excusables. 

■  La  faiblesse  humaine  est  si  grande,  —  Ions  tant  que  nous 
sommesi  nous  ne  le  savons  que  trop,  —  la  faiblesse  humaine, 
dis-je,  est  si  grande,  qu'en  vérité,  quand  nous  sommes  dans 
notre  sang-froid,  nous  devrions  tous  nous  pardonner  mu- 
tuellement bien  des  choses,  quelle  que  soit  notre  manière  de 
les  envisager.  C'est  ce  qui  fait,  monsieur  le  rédacteur,  que 
moi,  qui  sois  étranger  èi  la  querelle  que  vous  suscite  H.  le 
curé  de  Saint- Nicolas,  et  qui  suis,  je  pense,  tont  aussi  con- 
vaincu que  lui  de  la  vérité  chrétienne,  je  ne  partage  ni  tout 
son  zèle,  ni  sa  grosse  colère  contre  vous,  oi  contre  quelque 
homme  que  ce  soit  qui  n'aurait  ni  mes  opinions  ni  mémo  ma 
croyance. 

<  Rien  ne  me  paraît,  en  tont  temps,  et  surtout  de  notre 
temps,  rien  ne  me  parait  aussi  possible  que  de  rencontrer 
quelqu'un  qui  soit  incrédule,  irréligieux,  ou  ne  comprenant 
pas  la  religion  comme  je  la  comprends  moi-même,  sansqo'il 
soit  pour- cala  homme  de  mauvaise  foi,  du  moins  jusqu'à 
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preuve  du  coutraire^  ei  pr<ei),ye  blep  jix^  bteD,4videaie,«t 
saris  Qu'il  faille  l'accabler  de  tous  oes  ajoalbèmet  qui  ae  pea- 
Tent  plus  èlre  de  saison  1  flélss  I  cooTenoufineH,  Jwlr«fE(ii  «R 
notre  incrédulité,  [0jilupaitdu|teiDp»j4épenâ.^.pefi4B>W«>« 
qu'en  vérité  je  ne  sais  s'il  Xant  et  À  l'on  ^QU:A>9fiM$»ip  ^dh* 
en  A-itribucr  le  mérite  ou  le  démérita  aux  jmt.  ^  jUieja.  qui 
Toitjissurément  les  cbo^esde  plusl^iuitj^iie^'^Vtiaç^Ilja  ■ 
dans  la  vie  de  aucun  mille  circoostancaï,  iljaie^nre  à'é- 
duealion  que  l'on  a  reçue,  il  ^.  a  le  milieu,  .IeieiD{Ut.QùrMi 
vit,  les  livres  que  l'on  £  i\is,  .les  persaot^gi^  Voujkiséifftear 
tées  et  que  l'on  fréquente,^  ne  soAt  Aecte«,{iwMBfi  «#oic 
inQué  et  sans  inilaer  eucoie  JwauçQup  suriesidéesqui  nom 
dominent,  sur  noire  maqi£r(|  de  voir,  d^x^ùpaihçr,  eur  U  lno- 
gnge  que  nous  tenpns..Pauf^Qol  douci^jMfi  tenir  aonipte, 
ne  pas  faire  h  partie  toutos  cBS£bofei?f|[M}r(|afM«  jo  Mfdw 
pas  discuter,  on  lepeat^&as  doute^  oo  \a  doi  t  qHBlfiiefoiik^mai« 
pourquoi  ne  pas,  en  discuUnt,  uovs  imier^  sintuia  ^Sérqn» 
d'qpinioQ,  de  croj^apcfi,,,  ex^çiCBs  .pi^uwanlE, .«os  ég/nta^ 
cette  convenance  que  prescrivent  la  ravaii,,iajKU)iM,4dvc»> 
tion,  et  suriQut.  disons-la  iiian  hiuK  la  séfiUib^jeafùX.ie  U 
religion  cbrétienœ  ?  Ce  qui  isil,  moBAÏeur  h  i4d«ot»ar>  ^M 
je  T0U6  lis  quelquefois  sans  scjcujuile,  sftns  jègisouyiu  j»q1i« 
vous  toute  l'iodigcatioD  de  M.  levure  de,,8uAl-;StPolu,  c'est 
peul-âlrequesur  certain , points  geloi^inqi,  YWtf<él£sdaM  b 
vrai  :  le  vrai  n'est-il  pas  pj^e^ue  .toqJAHrsA  oâié  ^u  iaox,  «i 
faux  ilya  ?  Vous  combatlez  à  aiUraiice  lejk^jiioir  temporal^ 
et,  quoique  prêtre,  ou  miruz  parce  que  prêtre,  je  tuMiK  ^ua 
vous  faites  bien,  el  tout  auiant  ^m  vous,  sinoa  plus  qn* 
Vous^,j«  désire  ardemmaDt^u'iJjQ'eo.aùt.lHeatM  pJui  qmu- 
(ion.  Hais,  dit-on.  mus  et  vosjaaiblables,  vonucç  vous  tUa- 
quez  au  pouvoir  temporel,  vous  n'en  voulez  la  supprMMs 
quejwur  avoir  ansuile  mcilleurmarcbéduspiritael,  quewnu 
haïssez  plus  encore  que  le  leioporol.  £st*ce  vrai?  J«  D'«n 
crois  rien-  Hais  cela  fût-^il  viai,  qu'i  JMB.;aaz,  waasn'-Mi  «■• 
rieipas  moins  raison  contce  ^  qui  meaeablfi,  jt  moi,  nuira 
essentiel  lement  au  vrai  bien  de  la  roligioa,  que  je  ne  Ail 
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poîDV  consister  (finis  lie  prospérifâ  et  les  bosneurs  cléti- 
eaax. 

«  D'un  autre  c6\é,  si  les  iotealionsque  fon  voas  suppose 
Aaîent  réelles,  permollez-mof  de  tous  Fo  dire,  tous  ne  seriez 
que  Ses  instruments  dont  Bleu  se  sert,  et  qu'ont  Slé  d'ans  fous 
l'es  temps  tes  hommes  qui,  tout  en  croyant  ne  suivre  que  Teor 
but  personner  et  servir  leurs  propres  ïntenirons,  ne  faisaient 
que  servir,  1  leur  insu,  les  vues  secrètes  et  profondes  de  la 
FroTi'Jence.  Je  Tais  plus  loin  encore,  monsieur  le  rédscleor. 
J'entends  dire,  carde  moi-même  j'avoue  que  je  n'ai  pomt 
eiaminé  la  question,' j'entends  dire  que  vos  doctrines  sont 
mauvaises,  bélérodoies,  et  qu'elles  ne  tendent  S  rien  moins 
qu'à  saper  la  religion  dans  sa  base.  Ëh  bicnfdans  ce  cas-U 
m&me,  je  ne  vous  traileiais  ni  d'impie,  ni  d'incréthile,  ni 
d'aucune  de  ces  épitbètes  qui  respirent  Tinjure.  Car  mon  de- 
Torr,  comme  cbrélien  et  comme  praire,  c'est  do  voua  aimar, 
c'est  de  désirer  que  ta  vérité',  dont  je  crois  Stre  en  possession^ 
luise,  i  vos  jeux,  c'est  de  faire  en  sorte  qu'il  on  soit  ainsi.  Or, 
il  est  bien  certain  que  si  je  vous  injurie,  que  si,  par  un  zèle 
mal  éclairé,  je  me  livre  aux  invectives  contre  vous,  je  ferais 
ansuite  de  vains  efforts  pour  vous  convaincre,  et  q,ue  vous  se- 
riez naturellement  prévenu  contre  tout  ce  que  je  pourrais  vou& 
dire  de  pFus  péremptoire. 

H  Da  reste,  c'est  moîn»  par  le  raisonnement  que  par  la  cha- 
rité que  la  religion  s'insinue,  s'établit  dans  les  cœurs  ;  témoin 
Ih  conduite  do  Jésns-Christ  tool  entiSm.  H'  ne  dogmatise  ni 
ne  raisonne  ;  il  parle  simplement  eren  paraboles,  poor  être 
BÛus.coupris.  da.  tau»;  il  proclame  sas  divins  eommande- 
BittBta,  et  pou£  les  nuBux  faire  Mxepl8r„  il  se  momtra  parioat 
et  envers  tous  d'une  inépuisabl»  ebaritér  d'ooe  ineffable  dou- 
cfinr;  il  reçoit  les  pécheurs  et  les  pécheresses  ;  il  se  platt  en 
leur  compagnie  ;  il  ne  dédaigne  pas.  de  manger  avec  enx„  an 
grand  socndale-  des  sciibes  et  des  pharisiens. 

■  C'est  contre  les  seuls  prétendus  parfaits  de  L'Ancien  Tes- 
tament^ c'est  contre  les  vendeurs  du  temple  «^u'îl  montre 
qudque  sévérité,  qu'il  dément,  ponr  ainsi  dire,  son  caractère 
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de  doDcenr  el  de  «hanté,  lee  appelant  faypoailtes  ouipalciee 
blanchis:  par ob nous poDTOBBjogeri'quetpoiittUteiii  qw 
ses  ministres  et  ses  repiéseotanU,  que  loas  csiuc  qvi  mdcBt 
foire  profession  de  foi,  de  régalarité,  dft  pSéti^,  "Se'Uotitnml 
pleins  de  douceur  et  de  charité,  et  pousdeatlpHbl^atiM  jus- 
qu'à ses  dernières  limites,  jusqu'où  it  l'a'poQSBée'lai-ftiéme 
envers  tous  ceux  qii'il  savait,  de  sob  temps;  é^rés  d'espriton 
de  cœur.  -i  ■ 

■  Soyez  donc,  monsieur  le  rédacteur,  asses  iHUn;  «bmi  in- 
dulgent, pour  oe  pas  trbp  Tousirriiec'ebmreMrUiM'prttves 
qui  s'irritent  eux-mêmes  par  excès  dez^le  pour  tk'r«llpon, 
qu'ils  aimmt  Téellement  et  qu^ls  ont  le  déefr  d^idéfondte  f  t  de 
maintenir  pour  le  bien  de  tous  ;  sojta  assez  juste  pbtiT  penatt 
qu'il  y  en  a  d'autres,  et  en  assez  grand  nombre  meott,  j^ui 
sont  moins  ardents,  qui  aiment  et  lespeetanl  tes' dissidents 
quels  qu'ils  soient,  les  regardant  commedes  frères  égués^u'il 
s'agit  de  ramener,  et  qui  serafent  prêts  à  tout  foire,  i  tàut.sft- 
critier  dans  leurs  intérêts,  et  pour  leur  donner  s>  moïas-  lieu 
de  supposer  que  la  charité  étant  de  leur  oMé,  il  last  d'autant 
plus  passible  que  )e  vérité  j  soit  égalemeoL 

a  J'ai  l'honneur  d'être  avec  ta  plus  parfaite  oonsidâralRë, 
monsieur  le  rédecteùr,  voire  ttès-huteUesei^iteiir^    --l    -n' 
«  t'abbé  Duvii,  '    ' 
«  L'un  des  écrtnins  comttpondflils 
de  l'ObSenHiUià' aOhotiquf. 

*P.S.  —  Je  ne  m'oppose  point,  si  tous  le  jugez  tititè,â'n 
que  vous  insériez  ma  lettre  dans  l'un  de  vos  naméibs.  ^  '  ' 

Le  rédacteur  en  chef  de  l'Opinion  national»  a  tait  précéder 
la  lettre  de  H.  l'abbé  Duval  des  considérations. jsuinnles, 
sous  le  titre  :  Un  véritable  pritn  : 

(c  Voici  encore  une  lettre  qui  nous  est  adi'essée  par  un 
prêtre;  mais  etie  est  d'un  style  qui  ne  ressemble  goère  au 
ton.  de  celle  qae  ~  nous  reproduisions  l'autre  jour.  Si  tous  les 
prêtres  portaient  dans  la  discussion  cette  bienveillaDcé  et 
cette  charité,  cette  estime  de  leurs  adversaires,  celte  iodni- 
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gence  pour  ce  qu'ils  croieut  Aire  des  «rreais,  ils  pourraient  ne 
pas  loujoata  nous  conTaincre,  mais  Us  obtiendraient, .  au 
moins,  tous  nos  respects  et  toutes  nos  sympathies.  Nous  cher- 
cboDs  ta  vérité  ;  ils  croient  l'avoir  Iroavée.  Il  ;  a  lieu  i  s'éclai- 
ler,  non  k  s'iiguriu, 

■  Lfl6  formes  âe  discussion  de  H.  l'abbé  Duval  nous  plai- 
sent et  nom  attirent.  Nous  aimerions  à  nous  mettre  d'accord 
avec  un  homme  si  éclairé  et  si  bienveillaal,  et  peut-être  lui 
demanderons- nous  de  lui  soumettre  quelques-unes  des  diffi- 
cultés qui  tiennent  aujourd'hui  éloignés  de  l'Église  nombre 
de  gens  bien  intentionnés. 

*  Pour  aujourd'hui,  nous  ne  voulons  que  féliciter 
H.  l'abbé  Duval  de  sa  coarageuse  sincérité.  Il  est  gallican,  et  il 
ose  le  dire  ;  il  est  opposé  comme  nous  au  pouvoir  temporel  ; 
il  eroità  rinfaillibililé  de  l'Église,  et  non  à  celle  du  pape,  et 
il  De  craint  pss  d'avouer  des  doctrines  que  l'Église  de  France 
a  professées  de  tout  temps,  mais  qui  n'ont  plus  aujourd'hui 
dans  son  sein  que  des  représentants  muets  et  intimidés.  Enfin, 
et  ce  qui  est  plus  courageux  eocoite,  H.  l'abbé  Duval  s'expose 
i  nos  éloges.  Puissent-ils  ne  lui  pas  attirer  tropd'ennubl 
Hais  dussions- nous,  )  notre  grand  regret,  le  faire  mettre  au 
ban  de  sea  confrères,  qu'il  nous  permette  de  lui  dire  que  si 
le  clei^é  comptait,  en  France,  beaucoup  d'hommes  animés 
de  pareils  sentiments)  bien  des  maux,  bien  des  luttes,  bieo 
des  haines  pourraientétre  évités;  et  si,  comme  nous  le  croyons, 
un  grand  travail  d'élaboration  et  de  rénovation  religieuse  est 
inévitable,  il  pourrait  du  moins  s'accomplir  dans  la  sereine  et 
laminense  région  des  idées,  loin  des  haines  de  secte  et  des 
passions  de  parti.  Qui  ne  serait  heureux  d'un  pareil  résultat  ? 

«  Quant  h  H.  le  curé  de  Saint-Nicolas  du  Chardonnet, 
nous  sommes  heureux  de  croire  à  tout  le  bien  que  H.  l'abbé 
Duval  nous  dit  de  lui.  La  véhémence  de  sa  foi  l'a  emporté; 
cela  nous  est  arrivé  i  nous-méme  plus  d'une  foi,  et  c'est  un 
péché  véniel  dont,  en  notre  qualité  de  jouraalisle,  nous  lui 
donnons  très-volontiers  l'absolution.  —  Ad.  Guéroult.  • 

Nous  savons  que  H.  l'abbé  Doval  a  été  très-toaché,  loi 
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anssi,  dés.  feotiaiE^lSSt.âeE  coiw(MrMiaa;^e,M.  Guémilt. 
Mosifecsu^Ciflii  sur  M  point,  aouefiQaioieB  coiqplétevwit 
de  .son  nw,.gue  le  tanipsdu^iuivtiâiBo  ast  pvs4  et^Mj^ 
pasïioqs  de  (mtU  «ont  j)lus, nuisibles  à  l'Ëglise^ne U 14^- 
raace.  La  question,  comme  le  dit  îarl  b\efi  U.  Guéroaltj  est 
eqtie  ceui.qai  ciioTAbent  Ja  viSiilé  ct£fiiix.gui4»;oisQt  V*^tt» 
Irourée^  cp  .[l'est  pQiDt  nn  insultaDt  ceux  aw  cbercbsot  i|tie 
les. crq}:anu  les^ipèneroni  à  leur  icA* mm  {tor  des  di&CBfisifliis 
aj^VofoRdies  et  suiioul  chArilable.s.  U.  GucrouU  peut  «kmc 
SQurneltre  à  liL,  l'.abbâ  DhvbI  #Jes  ditncti^lés  gu>  Inos^t 
aujourd'hui  éloignés  de  l'Églisa  DeiiUu'&  ie  ,gW)?  siooèies  ^ 
btp.q  inlenlionncs.  n,  Il  ,peQt  ôtro  ccrlain  de  Itauvrtt  cbn  loi 
franchise  et  cbariié. 

,  Mous  voulons,  en  tÊrmioant,  protester  ooqlrp  un'  bruit  q»i 
nous  n  attribué  là  lellre  do  U.  rabbôOiin^;  il  o'y  a.jMs 
dans  celte  lettre  Jin  seulmalilonous,^  eliû'est  bien  touteo- 
tière  do  notre  excellent  collaboraleiic. 

L'abbé  GfiBTistK. 


•0£  luA  rRÔFUSTATieN  DU  fiATIO'HALISilE 


'       WsrtrrecClim  des  corps.  —  (Suite.  Voir  le  Jcrnîcrnumêro.l 

■  Les  hoimiTics  ressuscilâront-ils  «Dec  J£*  mévus  earfu^'^t 
pGrfm[jnntA/enant?Lef^&tcièiDeflOQ£iledaLntciaai'aiUaid4(« 
dit  M.  P.  Larogue.  •...  Sa  décision,  léponil  H.  .fiueuée.ctf 
coofoiime  h  la  docUin#  de  touUs  l£S  Églisas  cbrâlienoeB.  A  tf 
litre,  Dpus  w  .{irfi^droDs  ia  défense  contre  les  jùuuutMiNB- 
Demcnts  de  .notre  advccsaiie.  Il  slétouoera  paa^-iu»  et  m 
mot  pauvres  doQt  nom  nous  sarvaas,  car  il  iits-fieéseata  tant 
une  esvelopjie  sçienlirmue  ^es  ,pUi6  fataûd^U^  Il  { 
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■ptimiç»  :  l'ouatés  neffttries-ergnrititieïé'aninnpsha- 
'  mrin  MM»!  eppaMetra,  dnos  Ife  coors  *  TexlirCTicc  de Thu- 
éiatÉtèj  i  A9'aAVint9^''tiaiT9ifsOPptbaan\ns;  3*  qtie  fes 
■nBveiH«nl9  perpéfuflls  de  1«  msttire  or^mique,  qui  sont  Tes 
■  'i^êïtieaytaëtoesàb  Jh"  tie;  font'  que  Ip corps  f  uninaividu 
-'it<«5l  ps9  on  joBreiiIfftr,  pss antr  nyinute,  conrposé  des  œfimes 
■■•étémmAi'^  «t  if  es  liMicItrtqne  les  tnolécnHstles  corps  haœaitas 

-  tTmltfipafteinijrpHitnnirs corps  btimaihs,  elbjsn'sppartteh- 
dhw*  â  aaood  en  p«lieuliér,  et  que  personne,  par  consé- 

-  q«enf,  m  peurrs  ressuseiftr  awc  lo  propre  corpst^u'il  anra 
pnséâA  pnt^aat  son  «sisfence. 

■  Mus  é'oB  ttiWogton  ■  pourrait  ôlre  embarrassa  âe  l'arga- 
neHt;  mais  lï.  Guettée  en  a  bientôt  percS  feavefoppe  scieo- 
ffiqw.  Dca  principes  tnétaes  poséSpar  son  adversaire  itfa 
tirer  are  eoBîéquencc  qui  renfersera  hi  sienne  etnous  mon- 
tnn  r«  dogme  de  f»  rfeurrertioii  triompfianrde  celte  difflcutté 
invincible  pour  le  raliuoaliste. 

•■D'après  nn  dts  principes  qu'il  a  pos^s,  dît-fl,  le  corps 
IhHBaûi,  parsuile  du  mouvement  eonrinn  et  permanent  Ais 
Biet<é(n]l'es  organiques  qm  le-cvoifosmt,  se  modifie  â  chaque 
imlent.  De  là  il  surt  que  s'il  conserraîr comore  siennes  louces 
las  moléetiles  qtii  out  passé  chez  lui  pencbnt  son  existence, 
ebcffoe  bommesaraitEmâtre  phénoméuaf  qui  snrpssserait  en 
bfnitem  tes  pins  des  hautes  monti^es,  et  en  grosseur  les  Sïê- 
p6ants  les  mieux  dispos  Tntrmcnt,  lbrsqii''on'  réïïêcbil  â  la 
BMsse  éBorare  des  éKmorrt»  qui  on*  appartenu  i  un  corps, 
Mv  eomptontf  qu'il  sera  bien  possible  i  fHea  d'en  rErtrouver 
assez  pour  reformer  chaque  corps  en  parlicolier,  à  ter  insiant 
■êf  nn  BiviKam  terrestra,  car  iT  nelbut  pas  ouBlier  que  h 
toute-puissance'  dïnoe  joue  un-  grand  r4le  dbns'  h  r(?surree- 
lien'.  Or,  supposé  qtie  Oim  veailK*  ressusciter  tes  corps,  ne 
peat  U  'pv^eofHfmr^  puor  e&aque-  coq»,  assez  d^é^émcirts, 
âWMam^wS'fereconstftoeruwJotiTT  ta  terre,  tes  végétaui 
ef  les aormaux  ne' siHrt-iIs  pss  (Ti'rfi'RrL-nses  réservoirsnalorel^ 
■poarces'  éléments  VBu  reste,  dians'  la  croyance  cbrétrenue  que 
lia  bon  nombre  dé  corps  ressoîcilés  seront  revStus  d'une  na- 
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lure  subtile  et  pour  ainsi,  âlïËipirfftMlIff,  <]iiènes(;fal«'d[iâai^    ' 
demotëcths'héceâsairépàtii'  ië^cod^tMiÀiirë^lfa^pIfy^  " 
éléments  ?  C'est  U  une  question  que  Diei^  seui  peut  résâo)f/)£' 
DeTirat  céirè'cbtisjdïràtïftn'M  siiat)if?(litrt  dei^yr^^ltfP^  SA^ 
Ëcultesdë  Â/^/liÀrbi^B  reifitirémemlteiixÀuxtpi^i&'aî^--  ' 
tiendni  telle  011  fellâ'^o!âcU)éti''*'^u^de;'[ifars»d^ 
Dieu,  aJoiité-i^lf.'ïl-tië'pêiH'ifiasfaiïe.puîsiiâ'e'  ceW^ffiÎpfeiifc   ' 

nent  iï  piwiéurs  eisrps  à'  là'  f^îs.  U  est  la  it'tàe  q^t^tk?^!" 
ajoute-t-îl  i^iibore.  «  Non.'Vraiûifent,  yepVend'M.  Giiét»è^;'Ili''^' 
question  n'est' pas^lt(,^à]à)s  bien  en  ceoi  :  que  Dteu'Cièl^litatf' ' 
pu[i»Atitpoui''coiis0rVëMàiis',Ia  nature  as^z  de nliilâcaleè'ar- 
ga^nés  di'chflqde  cotpâ  bûfflainpour  le  réconstitoeif' dit 
joiif:  M.' >.'laroîqufe,' qui  prétend  qoe  leSlhéologieotfsocà 
forï'biobâifràis^i  de  cette  objection',  n'a  pas  mecne  Kperçu'la 
sorùtioQ  sr^lniple  que'  notiâ'  tùi  pré^Dtons  et  qui'Tépàdâ  I  '  ' 
toutes  Bes  difllcullés.  »  '    ■ 

Aulte  preurn  ijè  là  résurrection  des  corps  contré  If.  txito- 
qoe  :  rumVersalité  de  celte  croyance  cheE  tous  les  peiipte.'' 
Tous  venant 'â*'uuesoucbè.çonimune,.ch^z  tous  se  redconvrâlt 
dffîdébris  de  la  rëïélatioti  donnée  dësl'ôrïgiDe  dB't'haâur-" 
nité...  oSÎ  le  dogme  de  la  résurrection  est  aussi  absurde  ^Aa 
1b  pYétend  Si  F,'Laroi|uo,  qu'il  veuille,  bien  nbùsexpttq'dé^' 
Goinment  une 'doctrine  ausài'absurde  s'est  toujours  consertdéi'  ' 
depuis  tes  sïàclés  les  plus  reculés  jusqu'à  nos  jour^,  dbpï  iStà'  '■ 
les  jièiiples,  ^o!t  civîïïsés,  soit  barbarei ...  et  est  reistée  à  titre  - 
de  dogme  fondaméntaT  dans  la  plupart  des  religfoDi.  STc^ 
adversaire  ne  s'est  pas  douté  qu'en  attaquent  les  ddclriâês  dii^ 
christianisme  il  faisait  en  réalité  le  procès  à  rbumanîté  çnfièMt" 
qui  a  conservé,  quoique  déHgurée,  la  révélation  prifnfHVé'dto  - 
le  chiistianismè  n'a  été  que  le  perfectionnein6itl,'0r''iî*é$t  im  ■ 
rude  besogne, coniinueH.Guetlée.que  celte  qui  consi5tà4ilFDt^' 
ver  que  t'huinanlié  entière  a  toujours  été  et  est  encore  àb^iAdi;  * 
M.  ]^.  Laroqoe  a  entrepris  cette  tâehe  au  nom  de  la  jphflâsl»^" 
phie  et  de  la  science;  la  philosophie  et  la  science  lui  fdbtm-^' 
feut,  etil  ne  lui  reste  quedesïàisol:inements^tèn0a:f^fiâU«; 
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qae  doqs  ne  compreiioDS  pas  qu'Us  l'aient  sédoît  lui-même  un 
seul  instant  et  l'aient.iie/çs^^é^ga'it  aTÙtraisoii^oQiitietoQt  le 
monde.  »         .r  '...■■■  -  •     , 

Ma^  yoic^àe^  Jifûçul^é?  fl'u^ijulreg^pp  :  «elles-çi  repo- 
sentj^u^ijp^ifipl^f^up^n^.tpUènîfO  que  l'on 

I»Hri^(,f9Fi,îfegr)l«?:.i!iïi|ïff'.*,P^iè^e  Tu^,  pé^emptoires. 
*•  Àj'fl^Srai  m  .IMPI^^W  m  prfMent  que  le  eprps 
doit^f^ç|i)^Ji^^_||)|^.q^'u  dpit  élre  puni  ou  récompensé  avec 
l'ftme  j^.,^^tffi^l^^^  ét^jasso^ié  djinslee  bonnes  ou  les  mau- 
Tai|f^stw;iWf^;i^^^iie(yRO^,UJQ.Wis9,npem^ntq)ii,poarle 
cou(^!parJ^t,^^ji^T^^^t(iue  v,.T,?otu  être  récompensé  ou 
puni,  il  îpjii  pop^ffù  baf%jft  b^epet  le  Qial  ilfaut.étre  nue 
cai^  iuleUigçpta.çtlibrç  ;  9r  ï^  de  toifi  cçl«ne,conTÎenl  au 
co^^^il  ,jijt'esfni^^ç]i.elUgi^t,,  ni  )iljre,,pi  cause,  proprement 
ditf);;  pL  ne  pe.ut,dopc(fiir^  a|  lebjen.fi^  Iq  mal  ;  il  ne  peut  dope 
ni  mérjter^  ni  déçjériteii.^Bjtaot,  it  ne.sttUTait  être  ni  récom- 
pensé ni  puni.  C'est  un  instrument  passif ^tp^sgf^e^  jmur  , 
rAr[i,e,ep  ^p.i  .^{fi^^e  \^iif\^ personnaiiti  hutfiaitu.  ■—^ 
On  ..SA  d^ipaqde  «in  quvi  pèche  cet .  argument  s  est-oe  pat  le 
pri^f^pe^  .ïjst-ce  pçr.la.  cpnséque^ce?..  —  Tout  est  si  remar- 
quftblen)^nt^ea^,dftOS'|a,:,^pliqne  do  H.  Guetiée,.que  vraiment 
l'on  regrette  de. ne. pas  la  leprQduire  en  entier.  Les  principes 
qi^'j^l  Établit  au  nom.duçhristi^nisine  et  dont.il.ccmdut  que 
c'est  dans  l'âqie  et.daus.ta  c.or psque  l'homme  doit  être  recom- 
pc^l^OKj^ug^.sont  si  lumiueux.  si  vérit^lement  philosopbi- 
qaeset  déiTiOD^Ufs,  qije  l'aveuglemenl  des  lecteurs  qai  re- 
fusecçjenj  de,  les.  admettre  serait  plus  incompréhensible  que 
le  dogme  même.  «L'homme,  dit  H.  Guettée,  est  un  être  mixte 
composé. dç^  deux  substances  spirituelle  et  matérielle,  telle- 
ment unies  qu^.  sans  l'une  d'elles,  l'homme  n'existe  plus  ;  que 
l'ime  ptyile  n'e^t  pas  plus  l'homme  que  le  corps  seul...  L'école 
qui  se  pcétend  spirilualiite  par  excellence  aiïecte,  surtout 
lorsqu'il  s'agit  de  coipbattre  les  croyances  chrétiennes,  d'exal- 
ter rAii|i.e  an  détriment  du  corps  ;  l'école  naturaliste^  l'école  qni 
se  donns  cpmtne  savante  ex  profesto,  et  qol  ne  croit  qu'A  ses 
expériences  matériel^,  exalte  le  corps  au  détriment  de  l'âme  ; 
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SBOl  é^^amMt  iÊm-h  faux...  InpfaitosiôiAM  «hf^fiennov.. 
dépasse  ces  deux  ibcorie^  contradiotoirest  de  touie  Is  hnftmr 
d»  l»  iâeU4.. .  Le  efarU(w,  nsnopiriUi^slB  an  mo»  qavMS 
thÂDrioMH  arittila,  aèoierli»  ^oiMBèm  p^MH^qiuv, 
«uni  biatt^^Mk»  pfaéiwnàfie&  ptqnioipgqiiMj  il  ep  cafidvt 
ansnJaoB  1|Mi  l'homme  atf  Tmitim  mixta-,  fovtosvipvet 
rfc«  0— i  uBitt  &  seaKl«^  chaoïm  s«i0B  h  ntw*-  et  I«9- 
loia  qukLi  r^ieunt; qm  «'cat^'AMnmefft  jyoa  pa»  vriecnnl 
l'Jime^pJafilicpM:  VaM^  qu'il aoik bov MiiiiMifv») s» iq»- 
potte  i  k'bosna»  ei.  aon  pa»  à(  bdb  pantia  âe> .  aw  Mw-;  çw 
c'«Bl  l'iamm*  qui  agil.  qui  aérile  «m  dhéaréiiiUi  ;  yif»  c'ast 
/'bwnnM  par  OMsdq^iaDt  qw  dait  toe  puni  on  r^dompensé.  » 

Vuiià  qui  okplù^s,  et  très  i  propaa»  b  saiuta  sévériti  à» 
Is.  GQorale  évanfgéli^Me  i  ^ie  est  toute-  peur  In  gbmJÎMlîiii]  ia 
rfaoiaaiedaiis,iDDet»eaaaplet.ll.GH<u4eiiMlpwf«Ua{B«Dte8U 
ealmniéfieeD^iialciDes  oxits  qoi  TCieat  ua  long  diacoarK  t> 
pau  de-  ■»!»  sareol  méditéa  otiJeannC  par  laut^dètb  estholt- 
qoe  dans,  au  siècla  si  baitile  k  ta  lo»  chriliciuie  de  1»  norliiî- 
catiAO).  Je  doiB  aoi  lecteurs  la  ottatioa  entièse  d&  m  paMiga. 

•  L'argumaiu  dan  ihâelegien»  calboJiiiueaMi  inmm\é»: 
la,  lésaarcctkia .  des  eoips  est  àooa  beaucoup  p^  phil»- 
GOpltiqm  que  celai  da  9k.  9.  iatoiiaBe.  Le  tbéotogrâa  cbré- 
tien  pail  d'uno  aotion  aiad*  dr  l'boimnta ,  il  tient  «wDpto 
dos  dwtx  étémeiUa  qui  le  comiiUwBt;  it  ajout»  qtM>,_  ît- 
puis  la  déchésnee  de  t'hoBiaoUév.  l'i^Léiaeiit:  owtéiisl  tmd  A: 
pamdre'iur  rflmeuaeprépoadijiiaiieequi  o«lurappatti«atpv 
iégitimemant  ;  e'esi  pas^iuilost  hmmmmasl  oiiltgé  de  aaivr» 
Leaprêcep<esé»siigâliqii«9  qvi  ont  povrbutde'reiidre  à  l'dMv 
twite  900  action,  siiiis  riofliieaee  du  aacoui»  dirin.  H.  P.  t»« 
Tsqima  vu  une  oonlradielioa  eatre  cette  dactrine  et  celle  dB 
la  césurrection  des  corpd.  C'est  une  pranve  4o  plas  qpj'il  aii 
CMKtall  paa  iesdogmuschféliens qu'il  a  eas^yé  deiéfulcB.â'it 
lase&i  eoDnns-,  il  stuaitaoQipiisque  l'Éwiifjile  n'appeesdl 
DMri^r  le  corps.  loiv-bcH  que  pour  rendteà  l'taM-  tout»  8a>li- 
bKsid  daetk}DpourlQ.bi«n;  et  que:laJiulde  rnttir  intru  LUrtl 
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rinilDenoe  mstérteHc  est  la  timdifimiicn  ot.  par.tuite.  la  fftO' 
rificatîott  de  Tkomme,  c'asl-k-  dfrc  â«  la  substsiioe  maiérMUe 
et  Ae  la  suhtraà]  spiritunlle  q:ui  coj^poBeiit  son  éike.'  » 
''  '3°«  Sïaîsè^tioï  servlrot)t  les  sens  dans  un  Autre  nsixlâi 
tLoomiiâelH.  f.  Laroque.  puisqu'ils  DCEont  faits  ^ae  pour  le 
monde  actael  ol  qae,  idaDs  l'élnt  futur,  ilfi  Jie  dorveiit  ipas 
aToJrJiimênie  destinaUon?  < — lîicn  àp.  si  propret  cntifondré 
nos  orgueilleux  philosophiflcs  que  la  repense  de  U.  -Gaettéei 
cette  objection  pins  spécieuEe  encore  pcol-étre  que  la  précé^ 
idenle.  C'est  ici,  selon  moi,  le  triomphe  complet  du  xlQgm«  de 
la  résurrection  sur  ses  adversnires. 

■  Noss  répondons,  dit  M.  Guelléo,  que,  sur  cejioiQt,  nous 
n'avons  pas  de  renseignements  à  donner,  parccqite  l'humaDitâ 
jà'en  a  ,pas  re^u  do  Dieu;  mais  nnus  demnnderoos,  è  natte 
tour.,  s'il  n'est  ftas  possible  è  Dieu  de  fuire  coucouiir  les  sess 
flu  bonheur  de  l'homme  rcssuscilé ,  quoiqu'ils  n'aient  ,plus 
leur  desiination  ocluelle;  nous  demanderons  ^,  dans  .sa  sa- 
gesse et  sa  science  infinies.  Dieu  ne  ssurait  pas  trouver  da6 
combinaisons  qui  dépassent  même  la  liaute  inlelligi'uce  d6 
notre  adversaire.  Mais  c'est  là  glorifier  la  matière,  disent  an 
chœurHH.  P.  Laroque,  et  Jean  Reyuflud,  <ité.par  loi  avec 
éloge  :  «0  Docteurs,  s'pcrie  emphatiquement  M.  Jpan  Rey- 

■  naud,  qui  pensiez  avoir  purgi^.  les  croyances,  par  la  spihtua- 
fl  lité  de  vos  systèmes,  de  lonlo  grossièreté,  vous  n'avez  donc 
«  pas  compris  que,  snus  le  couvert  de  votre  dogme  de  la  rô- 
»  siirreclion  do  la  cfaair,  vous  donniez  la  plus  aveugle  sfltisi- 
•  faction  au  plus  Spa'is  de  nos  în^dncls ,  celui  qui  nous  porte 

■  à  identifier  les  personnes  nvéc  la  matière  dont  elles  s'entou- 
«  rent  pour  bc  mecIEesterl  ■  Si  tous,  grand  pbilosephe,  voas 
n'avez  donc  pas  compris  que  le  corps,  dans  l'homme,  n'est 
pas  simplement  un  masque,  œnis  une  partie  de  son  être,  qui 
concourt  avec  l'arae  à  former  en  personne VToire  n'^v^z  ilono 
pisioompiàE  ^ue  le'coi^ps  est.  baissI  bi«n  que  l'Ame.,  ■otie  oréa- 
ÏUM  dafiiev,  et '^e  Dieu  a  pv  le  desUner  oBUtan  1  Afoe  & 
'itomartaOlé,  qmqae  oetle  prérogatiw  ne  sait  pas  «ae  cos- 
■ifléqnaBOB  de  sa  naïuse  f  Vovsn'aneEdcac  ipas  eoupiù  qu'on 
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pins  épiitde  dos  lnHtitMs;L  sans  iâ^r/f^ëi'la  •ptftoMè'kiiè  la 
matitet,  iBaic  en  locorâmtt  t  la'  itiBlièn  It  plèêé'^^ '^iés 
liiï-4p4me  loi  a  doiHidedaDfilv  p^rsotimâHé'haiSmdi^f^'le 
eorpa  eit  si  ppa  detdiMe.iMiutqaoi'Itr  nèfatti  pb]4i(j|tfs?B£- 
twBdflsi  ceiteqDtstiDD,  profonds  pbtlos^^ihBs  qe^<tti^SUJ(M- 
oDWi  comprMdreqùe  la  twricmtlaliU  ftumtHitf  ;  G^e3t  fKMîMe. 
-qael'hdiDbie  n'es!  nione^rit'ni  ni)  corps;  mAi#l4'^^l^ 
deux  Fobstitnees  spirituelle  «t  «or^oreIf«;'qoi-V!lt^'''ëtib6Wi 
TODi  apMteTOir^cfii'i  cAté  dtl  nH)n^e^hi(eTJe0('u«tet'mfifilf°ïf  j 
a  le  monde  j^y^que,  M  qu'entte  ee9d«ûï^tttoiid6?fl;  i  tiSlt 
pohMdsobAtàet  qwtesrnnifs^nfVqûe  ces  deux  birftlcl£s  fot- 
ment  une  seule  el  ttéioe<f(aftltra,  où  ^e3'Ié1attôn5edtfët&'pllV- 
-fliqueet  le  moral  prodaisenf'untfd]rihbhBrtnoirie'f'Vbàs'â>iz 
aperçu  quelques  traita  de  oe  grand  (ab^sa,  i)hilosotifcèi''sp^ 
ftwItM»;  vos  «hwsairea  les  natvralUtesSti  ont  apër^d'il&f^ 
qne  Tons.  Le  flhrélieB  taH  tout  ce  qoe  Vous  T07èzf<<5  liàs  éf  tés 
■Qtree,  et  il  voit  de  plusl'esprJt'deKeu,  qni  oè  ib^pt^^'iait/ciille 
de  ses  créataree  et  qni  fait  i:OQooQrir  le  ibotidé''  ^B^^^^ 
oomt&e  le  monde  moral,'  sonsoo  inflneacd  téic6'àie",'''ifiià- 
comj^isseiDeat  de  ses  dtosseîns éternels.  *    -  '     '  '    '""'  '"' 

'■'•''       "■""'  '■"■'*"'*^î"^r 

,}>■   tUOilU: 
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"*"..■.  1-  I-.  r.l  Èosbliif'» 

ilX*  LETTRE  £E  M.  L'ABBÉ.- DUVAL'^.ibc 

■  ..,■..    _v.,.,;    ■■:  -..,'■■  "(i  -jiibal'  tiolf- 
I  :  1  •     :  .-  ■        ■    ■  i-'^  "■-.  "il  -■.'■'i'  f'nftlin  phJlilolf'b 

HoDsi^ux.lenidtçlieuff,  ,,.     .■:  :,,..;>  .-^.[.s'i^smiasi 

.  l'ùcoaiiMwé^itt.miL  dehii^JMlmlAidbij^AcBd^W- 

BÀtét  eeeUna>liq««ft;  eli  je  i«Da«i  dii.dt  qu^  nounua'nbsf 

a'eo  TDDt  briHfiimeiiketAlei^cbaBotiiefâtSiïttnDBDis^Mnd 

lestMalMUietlesiboDtoi»»èmd9aewfl<imaM«nwt^kia^ 
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fiolels..%j  il  y-  a  4«W  V^\m  liint  dftffiilw^  glandes  rmi- 

.  tii 4e. ce {HOffi» \4u'™ v^t^U- 7 *urli>(âi^t< 4^B. irve -ec de 
s'en  amuser,  si leoi efffltD'âiaJit m9.4'éhniSerl!eiprifti^'Qicu 
«lux  U.plapatt  dceoiewbnMB.cltirgitifetiMQeisenisiNiais 

.  ini^ùié  efl'  eaibfUBWt.  r,^tat  .eeclàâasliqtiei.qfe.  Ja  idvos»; 

..4KiiTeT«il,>BtaijMHi{>tâa!  tfaoïlMtipniqawdiiiiflifi  lAcnida;')» 
.jilupart  a'7-r^Wt  qn'hoQqam^etidisUtioliioM)  ^<e'£flt'à<iBi 

.  pourra  Ifi^obteoic  par  toutei  sciite4&pl4tit)ul6aet  de  bisietsn. 

'  Cçst  bJeaU,  sijeneinfi  trompe,  )'BD4e8)friiito4&«e{>0BMù 
temporel,  souioedetaot  d^ Boapâaiea pow tsui  vividiiétifn 

' qni  p'eoTJMge. laa  cbosaB  qu'av  point  d»  «uo  4«  L'Érangile  «t 
.de  la  foi.  J'ai  bean  fûre  el  ffle;i|^Ui«l'esput-b-latort«ie,ie 
ne. puis  parTeuii  i-m'expliquei  et  j*tt«  peasepos^^ioeipar- 
'soaoe  soit  de  force  à  justifier  â  mes  jwuit  toinâ^Dcs  titres,  tons 
ces  orovmeQta,  toi^e?  cet  paériles  dUti^etioDs  d^t  le  janne 
clei(;â  surtout  aemoQtre-si  jaloux  et  sifi». «t-  qni  oie  Bom- 
bleot  si  peu.  cooreuir  au^  Téiiiatilefi  et  siaçèns  tUseiples^ 
Jésus-Cbrisl.  C'fist  depuis  la  t^ejusqu'aux  piedsqaeee.lMte«, 

.  pour  DQ  riea  dire.de  plus,  se  la^  rqioarquei-daDâ  L'Église,  et 
je  saepropo^d'eutieraFeorQusvsuroafMNOt,  dans  des  détails 
qui  sont  du  plus  baut,  ridicule.  J'aborde  fuDebeUeot  la 
quesliofifeDCOiDaieaçantpar  le  pape  et  parles  cardinaux,  qui, 
surtout  depuis  l'exisleoce  du  pouvoir  temporel,  ddus  donoeot 
l'exemple  d'un  luxe  et  d'usages  Traimeut  asiatiques,.  N'est-il 
doue  paspossiblede  témoigner  au  papesoD  respect  autrement 
qu'en  se  prosteroaot  tvis  f^i^^^TQ^t  Iw^  comme  on  est  loin 
de  le  faire  devant  la  majesté,  cachée  il  est  vrai,  du  Dieu  pré- 
sent dans  la  mystérieuse  eucharistie  T  et  quand  ils  nous  voient 
baiser)  Hi  Aiitld  od  9ikéM  de^Sâ^ftintet^  tjoahe'abbt  pas  en 
droit  de  dire  de  nous  les  protestants,  eux  qui  nous  accusent 
d'idolâtrie  quand  nous  nous  ageDonilloos,  pour  prier,  devant 
les  images  des  saints?  CommeaVptiréll  ù^^è'^'t^l  pu  s'éta- 
feUr/M'OAmueDi  saUiiBt9*i41  'eiMDre  de  nrtre  «eiapit  Oii 
rAybatmtra»^  àtm  VÈkHnfSvvn  àim^  iMiéBittaidésaot^ors 
«ai!rfe'Ou>co^>ia9ii<iaes;'4fiejnbifs  lesapMtss,  iiiwer  saiat 
Kmvb/  ^JCwb! iObrin  Itii-niiéM» w-soient- lait  porter triom- 
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phab&iairf  «anne  on  porte  le  pape  flans  les  cétémamwtttÊ- 
gteists  7  les  -Kt-oii  jaiBtiE  étaler  comme  In,  snr  esi ,  tiàlatt 
d'«ui,  l'or  et  les  piearer^,  doot  la  ricteâseene  gumà  pin 
conliÀsleBtcifortamc^a-piimeté-âmitèls  se  fusaient  eMn 
de  poiAer  !la  Infée  ?  ^>Beife  réponte  penrent  appoetr  k  «MJl 
faestiee  ceux  qni  s'éiifient  de  tant  de  pompe  et  ^m  nroirtrerit 
adminteDrs  1  Onélle  différence  eut»  te  ms|ptlnenae  An  dîfr- 
càf^  que  comoBtie  la  lûré,  et  l'btmilliBtton  du  HBltic  nxi- 
Toniié'd'éphieslîfit-vfnlà  quel  eitoeiDi  (fui  s'igipelle  le  sncœs- 
•eur-de  saim  Pierre,  le  'maire,  le  Tepi^eotast  immédiat  4e 
ïisus-GInÏEt, feqeel  tcrejocTB  et  paiitcaft  pariit  l'ennemi  jurd  et 
tonte^otn  mondaine.  Pocrmoï,  j'svone  qœ  je  ne  comprends 
rtBB  h  œléndeirtettiiisrant  costraste,  et  que  toute  csite  pan  pe^ 
toale  cette  grandeur, rbmt  ee  luie  n^a  piE  S'aotre  eSet'sur  moi 
qnedeme  scBnâaliaer'aa  dedà  âe  toute  expnessien.^qaelqDe 
«htne  m'étonne,  c'esique  de  nos  jouis  mieleHe  anomalie,  car 
«"^«et  uue,  mn-^eutemeittiieflDiilèveaucDne  protestatiotl, 
nais  qu'-elie  :trouve  desepprobateurs  et  des  défenseurs,  et  «As 
4ep«is  d^i^ttsiesTE  siàdes.  J«  se  conRffis  guère  que  sanR 
Bnmsd  qai,  aux  époques  itrâoétfsntes,  ne  eoH  erpriinâ  avec 
«ne  eeftahteliàerté  SUT  toutes  œg'TBnitéB  qui  <satn  loin  dV 
TOIT  dimiwié  depuis  I«i,  et  qui  Ee  Boot  eonmnniqaées  Ue  la 
Mie  aux  menducs,  c'est-è-dire  .aua  arââiurux,  *trt  'évéCfuBs 
et  ans  pré4re9,dans  la  mesure «pi'i'h  osentet  qu'ils  peuvetftn 
pausaUre.  '' 

'Quellfi-eat  l'ortgiiie  -du  «tfdinaM,  rt  «emnWDt  est^I  <itmaa 
c«'qu'ileit4sjanrd'beiTàt['mU«pa9e<dfl  r£mi<^'b-e8t-'ilifàk 
mêatioa  ëe  «oHe  di^Dhé.  «t  tammeal  VU  otàiité  tthrédeam 
seooaciUe-i-eJie  BTec  tous  lesteiWHliTe'dDBt  on  a-fini'^ 
l'eBluiKcrr  Jésos-^hâct  MCeRdnitï  «es  âbsiplei  de  dooitt 
•ue«B  litnjiqui  expriMftt  la  si^ériorité,  et  oe  aevail,  tfit^, 
maBiiuar  à  'toutes  les eoBveotmtm «t »  respeotqm -Jenr eM 
ék,  ffue  id'oaer  fiai4er  A  nos  caréianx  sans  Jenr^onaerlk 
litre  de  taenangnÊur  et  '^•éminmut.  Lewrs  riaites,  leMi 
MUtses.  fui  ne  taai,j*  oroù,  ^ain  o^ostrAiqives,  «e  te  ;iM^ 
vent  Caire  qaedaïuJemagtûfiquBEet'JiâeQdidflB-i^ipagee, 
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MMatif^KrdeK  iiai]iMMia'eoi»aiM£..jrratwàiisil]i  aynt- 
fses  janrs;  lUk  Aga^tiie  eadésàBoUqua  s'aduw  AcmuI  mai 
■w  k  pompft.  ame  ItqaaUe  un  da  ocr  cai^iiMUHBid»- 
TA^fOH  dfi  France  paieouttt  lac  roM  de. Boue  pem^Dtlw 
janis.  fffii  préoédfeceBtoustùrkent  la  hmeutcmiainaatisiu 
Sa  loituM  âuib  dsa  pies  KmtfMiaahlBS  bI  losla  respltnéu- 
SMitocd'cuv  la  nobe  lindc  des  laqMÛ>et  des.  cadiBESv  attinife 
tfws  les  lagaids,  el  ohaiiiub  it  sadiia  i  ■  CteL  monseifiBCur 
SanÉounBacftlMndiDal-afckevéfnedetallftTUlac^ipasaeljM 
goel  booneuc poutla  SïaK&,  uûs qui'éltitvw pour L'%liBa^ 
■  «e-nfiet' pas  le  de  la  raBsté,  jais  sai»eB  lE&rilÂpfaB  oe.qos 
ai|^Q  «  nrat,  eà  ja  tlrapaBda  «piA,  par  rMpflol  pouc  âtm 
priaaas'd» l'Elise,  l'ieadémiaveuilla  liien  an  obaBg^rlfcdi- 
ftoitioQ  dfiBS  taa  dîclioiuutr«;ju6que-Jà,,j8  iia<ce«arai  pwDb 
d«B»  Toir  en  leut  eelai  qu&TSnité,  et  de  aoNtoair  qsi'awv 
tout»  cette  vuiité,  il  œt  impossible'  qœ  l'oauiTm  da  Jésus» 
ChÔBt,  talls  que-ja  la  oomprends,  a'aceoiD^ian..  Ui  pSQM» 
IWB  qnfelle  s'aeoottpUss»  aii^ix.a*ee  la.  train- qoe  ploueaMi 
nevéréquH'Se  sont,  ares  le  tenpa,  tnbitnés  &  neQwS' Ifv 
seot-ils  pss  dass  leurs  diocèsK,  pour  le  jBoioSt.  wqmle  |a|Mi 
«ile»CBrdiaaiissoniàiRoin»,  c^eetVdiroda  pacCail^modàlesi 
(t'ostemalioD  et  de  waité?  Ils  □»  peuvent,  dimuo.  pas  §«» 
rooler  équipage,  à  tel  peint  que  s'il  s'en  reocoolra  quelque»* 
uns  allant  à  pied,  on  ne  ptut  »'empécher'  de  les^etlet  ooouia* 
une  Bnnei44e.  Ils  ne  vont  nulle  part  sans  dtre  reçw^triwnplMh- 
lasKot  et  avec  des  bonoeur»  tête  que  je  doute'  que  Vkniailité' 
k  plu»  ptofondfl  j  puisas^  râsietw.  Aussi'  a£fectMifr4l»  «■• 
grandenv  qn»  laisse  bien  loia  deniêfv  eoi  les  -piélns-  qui  laor 
sont  aeuiBisv  ou  qui  Us  met.daranl  eus  ausi'  bai  qua  paiaida'. 
il  »'4lBblit  qusiqvefoisentie  euieb  les-gaBodsssigaetMisaa  te 
dignièaires  da  l'Ëlib  uiw  rivalité  da  point  d'haaneus,  qui  w 
jasqu'au  Bcaadale»  Je-  «omiai»  tel  ^ooàae  où  l'évèque  «fa  la 
pféfet  fvreot  lrà»-ioDgteap»  saos  se:  -nàHu,  A  nèaa  iisiaK 
TtBitèrant  jemiùs,  parcs  qu'ils  f  irfisiHkûe&t  qoi  Tus  dafal* 
h  L'aBttB  la  preoùàre  visita. 

H  «et  an  aalre  diocèta,r  V"'  J'  °^  oaiMBsraspa^  pà  àmm 
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une  d^^tea^^épisçopfle; l%i^a^  «vitit ^t^  tef^^jtù.  lu 
prÏDce  âaiis  soo  ciiÂteau.  j^pr^  im  ^nçf  ,|i.V<iD,«|$Va)aDt  été 
coDTÎés  tous  tes  9i^ré^  ia  canton,  ceuz-cî'élàDt partis,  l'eTèque 
dit  au  pfhicé  ':'  ■  Qu'ilï  ont  l'air  ignoble,  ces  curés  de  campa- 
gne t  •  Or,  il  est  à  noter  que  cette  Grandeur  était  elle-même 
issue  d'an  paurre  campagnard^  les  uns  disent  maréchal  fer- 
rant, les  autres  petit  fermier.  À  vrai  dire,  il  était  difficile  que 
la  tdte  ne  loumit  pas  à  oatxpaigeBÏaqoi  n'eût  pu,  chez  soo 
père,  faire  antre  chose  qoe  manier  le  marteao,  ou  tenir  le 
manchede  la  charrue  ;  il  était,  dis-je,  difficileque  la  tète  ne  lui 
toamftt  pas  eu  sa  voyant  reçu  cheibtialIpdmxainBBiiiHiiÉ) 
priM6^ui*434nw,  w49f(^'aoa!pa|lAÛ  épiRf>^lxicl«n»Tiiq«fi. 
blé,iU>mpt««jwB4i^tjjQrTiià^'^gksiB9tj«equQ4a4fiJasiate^tiiip 
crofiw4'iartt  la  m4iii,vpfi<astjt«  coHclùe  rto  diqianQts-^iiUfU 
iét»ifw^det4Wteparl4''ur.|»|d^4ept9UÙ6i^fil«a  piéqeiuw^j 
Jam«iaje,o«aie'{>eï«tiaii}0«Â^tt&^  la6;a^tnBB,  s.'jUKiiTUMiwf: 
pagpi  DMis,  :pass<«t  vm  ^^^Si:w^^■  pompe  et  ««ttetgcuidnir 
rei^QaaUw  laurB.sucott^saarfi-  Teigne  fuuwtipoiQt  kp  mo^en» 
aaxquAl«illsi«ur«btufKiais  pou^icenTettir lemoadfi^jwdtf' 
le  ghristiaiuBma.  Ge  ^oUl  XAiflQ<:«^Bt  *  vM  yâiix,  «'w  <^ 
la  religion  ne  peut  rien  gagner,  c'est  qu'attr(KlIttrBi(e.'^fip^'' 
peai  (^ffipfttdf^^  Utuiicebij»)  à  toutes «afwnUénqui.sesont 
iDtitt4âitesdai)s  ie  watumeeiks  ai»  da,cls<^.BQ:li(TieQt'',- 
eD.p«pti«>,qu#  ^pai|os:pa;s,«aikol)<|ne^.Q(i  CJieat  veau  àm.. 
plus  regarder  l'état  eccl^wMÂquequQffoiBMftnpaoBmàrBwiQr., 
blaUe'AiULiaatreav  pù  Jt'paanivs  i  une  pofiUioo  plu  au  moisa 
hoaoïifiquB  et  taeiailâi^.  etoà  chacvs  faU  «on  obwain  4a 
mimxiqo'il  peut.'AiBsi'ii'«st-ce  plui  guère  le  pr^reque  l-wi 
tévirs  stqjonrdîhvi  i  ta  Oiit  le  «dergé  jotùt-escoie  de  qualqna  MH< 
tiEUic'est.'laipoailioB,  .«'«st  teiiang  qu'il'  acBapti.  Cequ^Jd- 
preare,  e'«st  que iMri^orts  qoe  t'mta  avecliii  soot  j)uie-. . 
ma»t  Dinls;.etquïpMia«st,  j'ai  va  pfflsqaeparlûutlcoiergé 
•etecirptoit  &xtlwiiotéetfi>it'sati8failde:oes6eal9nppoiti^  ■  ■ 
•tog  pas  s'inquiéterilMMkeoiip  dfiiceBXiCiae  sqa'HtiOidtèeeidsiT 
Trùtsufftoid  aa(bttioMtf  «1  recheicher.  Il  y  a  Ujie  coali^jA. 
il  sQil&tipouiidtra  dp'fiarLleathi^aetl'Qhoyft  puini-devor 
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ter  iTec  UV/Vp^'*^'^'^''fût^*'''à^néilf8  lûctédalti  et  de 


iœiiis"pïus'qù'îè(ïiil''tt^tfétf. '"'  "''■      ". 


-13i  'liibàicin  Jri'j'iii  Siiif  ';!j,Ji.rMi;,-;  ;i  .■;  j  !!-.■;■. 

iu''jii  3)'''  r.i'iijj.-0'i^:'  !f,jr"-,i;  ..',■-....    .■•■., 
fta  nooaATitib.H9Uaild«ij)i  >  a   ■■  :■.■■■.,    ... 

.giiHid6s*';^rteBqu^[le:aitËQ  ^Bsbit  depuis  le'cterttfer  iiMe. 

•'■■Msétgâeur^ëbrj'i^eab!  Ta«  Btil) ,  éfAqUB  de  Hairlem, 
est  oott  le  13  jt^let  "IStoM^D  ,<  doQff  '  3M  desseins  Unrjouis 
im^BéftHbteSi'S'ioulu  IfrrsVir^iBei)'  4*oeèEeietd'neusiteiu.' 

*'L«mbidTdiqaeQBfatimfll«tl»4oeipidqâesjoiir6,etFesait 
le  9;'  avM  afle'tOudbaate  pîAé,  les  tj^miers  Mcremenls,  qoi 
lai'fi»entMfflibisirte{iMlei^tMimclaa>caféde  sondieoèse, 
le  i<éiiénihle  4«ux  Hwdénfyk  ';  il  moutrot  le  ditoindie  soir  A 
bail' beôrssi  U' demie. 

>  1^05,  «Dolésiastlqsesel  laïques,  sont  pénétrée  de  la  plue 
grande  âbuleur;  est"  [iMQsêiiiDevr 'Van 'Bail  était  un  évAqoe 
coiBÉie  ëti  Att  vetMOnite-tarettuttt  de  notre  temps,  do  érâque 
dignedes  preeaiM^'teiwps  du  obrisUàniaiae. 

«  Ilnnlssedi  «M  sote^œ  proSandeà  une  pittâ  édairéeet 
solide;  p<iitoé,'âtefcHîeiMie8ee,  despmmpeB'de-PoruBoyal, 
il  dteit  d^une  bMiilild  ptofoiiile,  it'nne  duCiité  sam  faorne» 
et  deaiUotlp  aicmd&tesBaatiBic  les  «ftels.  Il  avait  autant  de 
pré^eoqao^  -pqvr  le  ploa.'htnable'de  ses  .pfttres  que  s'il  eftt 
éi6-ioa'fù]fén.«ai,4itii  iBTsit  ponr  ta.ptuB panure  de  se»âioo^ 
sajnalee  seaila]eqta>d'aD  ptee  pouc  aen  enfaqt.  Il  tut  obéri 
et  TéD4i6ipBrUasWD5,GrlSB<iDeml««  des  autres  Églises. m 
poBfiieBt4uiinif«etIeiir«Bttni«Jlpn«iqiïait'toiite»les  rartos 
cbrétieotiaBat^jpbeopfliUs.SAniatBoB'  éicii  toujosM  owreite 
aurecetâsiiitt^vea;  i)tt«ktei'dtaiiiii-ieuF4i'positioii.I)^pvM»' 
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4fUit<aH'4ùiri»  yéapita»  Li«g|)iyftafafc  inwipaaàsim  Him^ 
muratione.  ■  —  «  Oui  majtr  mt  «MtoiuN ,  mUniniaÊir 
vulw.  ■—  «  Eseccez  sans  murmuret  l'hospUftlité.  —  Le 
plus  grand  parici  vous  sera  votre  serviteiu.  » 

■  L(i  Corps  du  vénérable,  pEàlst.fut  exposé  le  17,  dans  l'i- 
glîse  dont  il  ^lait  en  mAnie  temps  évoque  et  curé,  à  Amster- 
dam ;  et  le  luidemain  il  fui,  d'après  ses  deraières  volontés, 
transpOTlé  h  Falsmeer ,  •pvttt'  vtttbgè  i  trois  hcores  d'Amstar- 
dam,  ei  enterré  dans  le  cimetière  qu'il  avait  béai  lui-^sémeil 
y  a  sept  ans 

■  Toulson  clerfjé,  excf^pté  on' nraltidb,  et plosîeurs  prMres 
Aw  diMèw  d'UlPsotill.  TMcuarpagnàrent  jbs^n'i  l»  tmnbe. 
fc'tnhev^qse  d  llti«olM,  Hgr  S.»arj  Leoa,  séMbn  ses^oA- 
mHImv  ttaisti  èa  cJ«t<g<  dvBhsrieai.  Lee  ehaaoiaesdfl  la 
Défetopete  d'Gtiecht  étaient.  aa«nu«  db  cetcoeiK.  Kgr  Vani» 
tttpaB,  «prà»)a  eérénonifrfnnibre,  toti«taa  giw>ds»verti»et 
)èff  méiili»  dv  saiat.  év4qwr  ^iii'  sem  hme  laaff  db  re- 

-lit  mmiorié  at&mé  artC  jiiitHK  > 


CKRONtaur  RELiGinrsr 

W.  raâb^Hëuqu«Yii(e87snt  adressé  i  VOpinian  fnfântak 
«BB  sreonde  lettie  dans  toqnelÎB  il  n-fiase  9  notre  recnril  le 
Iffrede  eutholiqae;  nous  avons  adhssé  à'  BT.  te  dheeleur  de 
l-'0)»inwn  nationaltiè  letlre  sniranfe  : 

■  Honsieuf  ledirecteKT  de  VOpiitiimnatimmki. 
■  «Cral  ffreo  raisonqne  tous  avee  iwssë  sr  ff .  l'afiM  BmtrfRi 
MM»  de  tipmArt),  (loar  ce-iffii  Ibeoiiceme,  i  b  servndà  llMtie 
de>  H.  VaiM  S«oquevitté.  Je  mis  certain  qn'if  ne  MKn  pn 
i>S0t]-deve>n'im  celle  oraMirtimce-ef  qggftwnrtftoin-pcwvrai 
s>  zépense.-  Je- t'ai  en|«gé  Boi-aitaw  et  âoutwtr  i»  peiahiiqae 
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4iija5VJiatéfâl^i'Égliie,.qU'tiD.praU4uijepiéle6<I«a(Aoii|ifM« 
«l>qiu  Ji'CBt-su'HJffaawabfifi,  <«iaBf>HHtfr!t  N;h«que  jvorilcwM- 
Age.  MaîE^'lgulAl)  rànnnDti  noB  Tas>ptcMfl»)p  «alUtHinilAar 
sDQ(drnil.derépoiiEe,j'ai'^eM'«nsiinan«toiltiIi«e'Jï'M  V^tMti 
QëuqdeviTtk«^  maqutlitd  diec^daalfiQrtfi  eliefde^'OMwva- 

(9Ue£iiré:de'âaist-JiiGclBEi)BCbaKium#tpttutavnirrqmt- 
TiatQ Ails  dr  jsihistère  (Uw  h  quantifi*  de  i*  plèct  ttatdnM, 
jBaii  obatbn.li  Etanjvù  qu'tJ  n'-en  etl  pas-ptuspoli  (MMir-oeU. 
XI  appelle  donc,  sans  plus  de  rnçoD.  lejoiiroal  {|ue  jerédige 
i'4)lutrvatiumi-dMUtttalhoU^ve.  Piiiçqa'it  se  pnse  8lo&i«« 
jtpréEentaBtdeJ'cnhodoxie.De  pourrAis-jepns  Itii ^ïtamaJHtet 
4a  qaal  diak  Jl  en  agit  aiiuî?  m  croit-il  iBfsillih[feT«M  m 
èa  Certirde  ta'  science?  naaiE  tout  Ip  clrrgé  de  Paris  sail  par- 
faileiuciiX<ius  M.  le  cuvé  ne  peut  aT&ir  du  tùié  de  la  «cienoe  - 
la  pins  minîme  prélention  :  quoiqu'il  fussff  en^igrer  d^pnlG 
itugienips  .le3'4iléiiien(B  de  la  grAmm-iire  laiiÀe  h  ^nMlcfues 
enfants,  ii  n'en  est  pas  devenu  phie  fortthéuiogien.Je  ae»\m 
pM  fifitleur  et  }e  n'ai  aucufie  raison  de  mëiiagflr  U.  l'abbi 
ileuqiieville  ;  je  ne  veux  pas  parler  àa  minigière  .doot  »l«e 
glorifie  ai  Tort;  .s'il, q  cU  fifiQiUâ,il>A.él«.fuitUieux  ;  mais  noue 
loi  (lirons  qu'alois  même  -qu'il  aurnrt  toutes  les  vertus  qM 
le  bon  Abbél>t»aj  lui  a  Miaoédéee,  et  qu'il  ««oble  iDî-ménic 
£'«uribuer,  il  n'en  serait  pas  piussa  faut  pour  cela,  et  il  n*ea 
«urait  pifts  plus  de  droit  de.  dite  sans  \f  .prouver  que  oioe  jour- 
nftt  nejn^klef«E  ïo-titinàii'taHioliqm. 

«U.  leguréss)t-U.seulcm«ntce<qae'C&met»gniriei  CalAoiK 
^eatuUntfnea/aînsoiDlpouiJui-sjincKijinies,  etof^radaiit  Mi 
ezipreseJoas  sont  oontra^actoUee.rCNiJiaiIifne.  «ehwi  ks  saisto 
fiènes,  caruBie  saÏDl  Paeieu,  sninljlUKustHi,  aaint  VinoMit>dB 
Iterios,  veut  dire  ct'Oj/an(  à  la  Joctriae  nvHée,  romarvfe  fmr 
l'Êfitise  iMitierseUe.de  /«k.«  ieê  lempt  lOr,  imi  JitUuoKMibiios 
moàiyama  méeoanaiueal  tieUe  viigie  -MOlipItçiie  eit  «e<oioMilt 
qiie«u  la  psroledu pape,  qu'ilb  dotent  pTRalnblMnettidcl'i»- 
ikiUibiltlc.  dbaroient  fwrae  que  le.fi^e  «  pmi6  «t  non  parc* 
^M  ÏÉ^ito  nùwKselle  àt  tous  les  sàèalesa  paM  ;  c'b*  pooi- 
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quoi  ils  admetleat  sajis  diffîeiOtA  des  tlcwm^-DOiinaaisiii 

À-t^  tedroîVén  S'uiwmané'teïïeiKl!. 


la  parole  da  pape.  À-1 

de  se  dire  catljtolique'^  non  cehàinéménf/'Cénz  qîù  smnslii 
pafole'èu  pàp6"(^^ïiiè'>'èRleyfe'r^i  péii^nl'se^àîréito- 
mo^iiiins\'tûi{i'^àmSiiqUis',yiOo^\       '.  ,' '   ' 

''mfObser^dieur  catholique" j^a^  j'ai  l'^Lounêpr  "dé  téisE 
de'pdi^'sepV  diis.  citcbbat  Tes  |ri6iireaux  dogœes  du  pawei'x 
aWs'quî'âëfÎÉfurentll'&çlreé/en'sùi'iabfp^ 
catAo%uê/ c'ési-l-âtrt  cette  qui  a'étémiiMr^^ 
■dés  ariciebs  Wpcîtes  généraux' 'et'  dans'  les  écrits  des  Père  i  ' 
l'Églii^é^  'C'e'si  «d'^noin  'de  ces  reprësentâtfts'dç  TénsèTpwBï' 
catholique'  ({ii^ii  comBal  les  houvelles  tnéociés  de  celle  ^^i^ 

nllTàmoiilaÏDe  l'Iàbuelie  M.,  1  abbè  Heuquê,vUfe  apnitia: 

■  -(.,;   /.■■■..,'.  . ,  \'  -iï.  Mar.  f!i   ;   ■i.iJ.î-'f   -Ji  ul   ftir'j  "   . 
sans  saroir  pourquoi  ;  et  c  est  au,  nocn  de  cett»  école  laQatia^ 

'  que  cet  eccTésiastiqite  nous  reruse  le  titre  qui  no(uaii;i:' 

tient!.^^^^  ,^ .,  ,.-..i,  .■ --r.-     .' i- 

'.  ■H^  le,  cure  â^paînt-mcolss  dd  Ëhar^oanel  sén^A;  cnà 
■que'iS.  f  ibtié'lïuViii'  ëâ.'ie  Mmbaitànt,' sera' seul  aVee (!»■■:(. 
quelquesjouraaustes.  Houb  pouvons  Itii  certiaer  qae  M.  I  u» 
Duvol  est  en  plus  nombreuse  comjjflgnie.  Plusieurs  ùi^istn- 
Tfiilleiil  avec  nous  \  la  imazimn  à^vOisirvaieùr  catftohçt 
et  ce  sont, de  tipns'prAt^ps,  àes'ppmmçs.saTapls,  digàet 
les^eËtèeH.  le  cûM,capa1ues  de  i'iiL^oD^ex  a0~bpE|^ccD9-: 
et  de  lui  apprendre  .beaucoup. de  choses  qu^ll  ^SPO^- ^ 
pouvons  lai  certifier  eucbre,  parce  que  notre  C9ri«sp(»tdtti 
le  prouve,  que  ta  majorité  du  clergé  secaod»!^  ^M.T^  "^ 
et  qu'il  en  donnerait  bientôt  des  prear^  s'il  pooTsit  {Mila 
Hais  on  connaît  la  triste  position  du  prâtre.  Du  jour  oà  L'f 
ferait  connaître  comme  adrersaire  du  système  allniDooiÊL 
il  serait  chassé -de  sB-curfi'et  condamné  &  mourir  de  bim-IJe 
peut  faire  un  prêtre  en  dehors  de  son  ministère?  Tc3t  i 
monde  n'est  pas  disposé  au  martyre,  OgeoDipreu^doïK^i 
clergé  intelligentet  bbéral  se  taise;  les  fanatiques  ptofitosi' 
ce  silence  pour  crier  plus  fort,  et  les  bons  prêtres  qniose- 
élever  la  voix  en  faveur  de  la  vérité  sont  obligés  de  se  aàs 
comme  s'ils  faisoient  ane  mauvaise  action.  Quant  i  CMafL 
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oDt  vot^Iu  parle^  hant,  od  sait,  ce  f^m,  lf)u^«8t,tgrriT^.  ,Q.u'à- 
t-OD  fait  du  regrettalïle  et  sanDlsbl:^  Proboppault?  Pàroe 
qu'il  a  combattu  pour  ta  vraie  doçttinç  cafholi^iie,  jOi^.Im  ;i 
6té  uoe  place  dans  laquelle  i|  a'^tait  fai^t  Eiiof^çt  et  r^peçt^ 
|i«adaDt  trente  ans,  et.. si  la  mort  ii'^lait^^yeçue^f^  Couver  i 
rbôpîtal  ecclésiastique  de  Paris,  ce  savant  prêtre,  cp  vrai  bé,Q^- 
"diclin,  qili  avait  presque  perdu  les  jeujc  par  eicôs  de  travail, 
n'eût  eu  pour  partage  que  la  misère.  Qu'a-t-on  fait  du  véné- 
rable âbhé  Laborde  ?  Il  avait  pris  au  sériéui  la  rigte  ealhoUqu4, 
et  c>Bt  elle  qui  l'inspirait  dons  tous  ses  icriis.  Pour,  l'en  punir, 
on  le  poursuivit,  00  le  calomnia,  et  il  est  venamoariri  t'bApi- 
tal  de  la  Charité.  Lessavants  préiru?  n'ont  pas,  comme  H.  Hea- 
queville,  une  belle  fortune  ;  ils  sont  assrà  litnpUs  pour  ni 
pas  penser  au  lendemain  e£  pour  ne  pas  savoir  amasser  de 
l'argent  ' 

■  Ah  I  si  le  prâtre  jonissaît  comm^  autrefois  d'une . légitime 
iadépendance  I  s*il  était  inamovible,  et  si  l'État  ne  lui  retirait 
pas  son  modeste  traitement  dès  qu'il  plaît  i  l'évéque  de  lai 
Ater  sa  cure  ;  oh  I  alors  on  pourrait  se  compter  ;  et  l'on  verrait 
J>icntdt disparaître  ce  parti  ullramqntain'qai  faittanf  de  brait 
4jijourd'4m!,  etqui  feintde  se  croire  puissant^  , 
'.  *  Rôus  laissons  à  H.  l'ablié  Duvol  le  shin  d'app'r^er  lfl.r:çs(e 
de  Ulettrede^.rabbé'Seuqueville.  Nous  n'avons,  nous,  àu^ 
^rot^ster  contre  certaines  insinuations  de  ce  bon  oaré  si  ten- 
dre et  si  senti  mentaï.  I     ', 

•  Agréée,  moQsieur  le  dïrec^te^ir,  ro^arance  de  uà  considé- 
ntioD  La  pli4S  distinguée. , 

\    •      .  «H44aotoar.WtÇ)K^44^'CtftMrn|(»rca«DVBW«<> 

—  ôo  litdans  r/fidtan-l/aÀau  2^  juilie^  :     ,         ,  '     '. 

>Le  rnonventent  reqarqDabls  qui  a  réceminent  en  lieu 
dans  ta  partie  de  l'ancienne  Eglise^  syrienne  de  Travancore,  que 
la  ptnicttlifm  avait  forcée  à  reconnàUre  le  pape,  a  ^éussi^  après 
trois  siècles,  ft  assurer  l'indépendance  de  cette  Église.  Derniè- 
lemeat  les  sjTo-tomanistes  ont'  envoyé'  une  députation  en 
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lUi«ptHimBB,flji  «V'dlMfeHiété'ebDinntéAéqm,  elïîsâtl  re- 
tour es  Irtnocore,  if  s  noifSé  st  séparation  d*iTec  ViatHé. 
intK^afmn  entfptitHi'tms  hRrsfro-tDTiatiistk.'estftiïésii 
4aMB-vHi0Hm  ■tIto'Ants,  ont  dnmé^ftiuraiïhënon  aa  doq- 
TeL'éfAqDi;  etl'éfdqtiQ  romsnteterne  Teste  plus  qu'arec  ifik  t 
dlMM  paniissea.  >  '' 

Les  rominiutS'D'ea  elnnteronl  pas  moini  leurs  p0rpâf)te& 
triomfifaet,  sans  pouvoir  tbotefois  en  doncer  de  prèavos.  ' 

—  Parm i. les- prAlwa&iPprisqi» saut aiUaABpm»paàrta»  : 
ffttes  de  la  caneaiaalioB,  il  oa  «si  quii  M'wtmut-  dfa»Hf-  kMB 
(Ittedt:  batwr  le  pied  â»Pie  IX.  now  dErtoosIacmr»;  iSM»iI 
ui  «stsuNii<)iH avaient  eftpaBspealW'desdiSDi^s  aniMWW 
dont  oa  se  moain  tiAs-faiaqè  eir  Fnuu»  dflpai»4|aeH|W)a  •*- 
nées.  Au  nombre  des  favorisés,  on  cite  .plusieurs  deB.jmû  ia- 
M,  Gousset,,  cvdiaaL  arcbwftfw; Jb  Mfiifm,  al  jtatqn  o<v<asiû 
nws  diatiagunu  H.  Ûuicbier,  pmcHBor  âtt-  a<imww>  Al 
Saint- Kiçrin  situât  Parist,riM4es?lwtM^ 

Coflsaissa-vaua  le  père  Gaalbier?'Si'Taiu  M  le-aSBMÙaHI 
paoi,  ptumeneK-toua  nue  bewe  daoïkrae  dbsPlHAffb  tem 
rencontrerez  un  gcoa  homme  dont  Iv  %ii»  enlttoiWiB  t  . 
dAoorded'ra  grosnexbouasBmaél^caemlii'fèM;  fifmfaier. 
IL  yerali  qu«  m  bran  tavBHDS  a-  Iwnwowp  canltittu^'i'  r^wa- 
dra  en  Fvrais  Ites  doetrima  romainH,  c'etf^  Ikf  eemsiHnidial 
da  jfonde  qui  nous  l'a  appris.  En  i^npnna^  ooTa  mttaiat 
Ùmn^tmmM'Mm.  A  lalwaD»fiBQTe-,  r^mntitpnBÊBOO' 
mioation.  Lacopgrégation  de  lUod»  im|wil«tiiV  Mn>  arien 
représemée^B  EvwB.  Si-doiavousToulex  maii^tenaittaanoir 
ce  que  Boia.GasxaBsuJtfu«t  qiM  &'aBml«w«nld'uo.a)  j^rqfond 
mystère,  qui  rendeoileu^  oracles  en.  fewet.  «Main  des  re- 
gards indiscrets  dea  nort^,  quf  ceotLUieul,  sans  diiV(Oiir- 
qnoi,  lesoDTragoaleapftisnBwnivaëlR.iBtamirdbsnetes, 
«D  sémiimre  du  Saiot-BspciC,  «f  Aitoa  vnitB  «rrpiu  On* 

ttiCT. 

ITous  remncrona  la  Ctmr  ëi-  Kcrm'  d*aToiT  Adt  an  Amt 
mssT  intirfftBgur  Wqus  anons  iéfi  de  nhdèx  me  idVé  brt 

Dçiiiizedoï  Google 


jirïUf  LKlMwinR^Qi4ii->fiàri9ifiaDlhiet  «frDsrédiBafOtfDtfllH^  " 

IBMlU,  .:      „.    ■].  .,,•,■,"■ 

ilmcçd'oiï  e«|R^e^,  lire.  G^imae  «Uei;<MMinit:««eM«  4m- 

4l^'CRqgr^tkiA.4QB;é.iBqi(«selE^liMa'«itnitiâe^pDtïItBt 
à  h  étamperia  ÇamtraU  pae  'ttrodhare  tuAn'ii  {Mn  d'etfOH  ' 
plaireSfà  l'ussge  de  son  secrétariat. 'Cette  liroGbiire  se  divtseen 
tKdB'iMMU.  Lt^eoiMreâhane  uB-osposéde  kprooéduMà  .. 
sunM'OalM 'l^>|Mttetiit)B  des  ibstitots  réligiêiH.  La  seooDét' 
pré«0Vte<l«6  maximes  <jae  )è  saint-viéfe  a  fi^fie^danB  ees  nt- 
oéMiiIwièreB  T^<ïfaiM!iil«wi  congfégtitigmA  T«ai  srmptes,  , 
qui  tritaietft  sUTrefois  ïDcoQnbes.  Il  a  falta  en  quetqiie  sorte 
créer  endnïk  s^dal,-  aïtefidn  ijuéles  anciens  canons  n'a- 
TaiM4'|Ms  pfêfn  l'ecisteDCe  de  ces  congrégations.  Ce  travail 
d'^i^ieMion  des  i^les  ctannïqiios  h  ces  ins^ituiions  muderDes 
n'est  pas  d'nne  médioère  importances  L'esprit  des  saints  ca-^ 
noBSS'élétflrgetDant' respecté,  IfS  droits  du  saint-sié^  ont  été 
clairetneAt  exprimas,  les  aK^fbiitions  biér^rcbiques  des  ordi- 
naiMs  -t^hitàï  l'indSp^ndance  des  ioiitilutinns  assurëe.  Xa 
troisièibe  pBftlè'libiïrnnt  Iq  labteau  deVoLtts  l»s  congrégaCionB  ' 
appfieiivdes  d«i>tils  l'fîlt  jtlt^'}  èe'  ïramcnt.  l^es  sont  aa 
oonatHe  d4'134:  I.à  France,' qai  occape  la  plus  grande  place' 
dans  le  MboVemeet  rêli^lf^l  dta  ce'^èole;  en  à  64,  f'Atlema-' 
gneiô;  Itf  BuIgti^tieSi  l'&tAi^ne'S',  l'Albérique  3,  Vltalié  36. 

<i'Le»veHgi«i>ses-'4eFtcpos,  séparée^  df^  ia  tnHJsoh  mire  4e- 
poils  1864;' W't]UP'd[rt'Vée&i'  Tariii,' rne  de  Douai,  Tociï' se' 
traftBpdrtni Aam'ibffltH]6wfltolieiti^s.S.''EiU.''9gT  lecardinÀT-  ' 
arcbtféqdeiâe'RciaJBw'tfafilfnS'sdnibi^tieite'Aafôritàiioiâ'ïlé' 
SaSaliwMét'l   '■''     ,.■.'-•--■  -■■  

«Le-fiSit  f.11tfatltI«r:,''prooarMir  général  dUa  eongr^dlidù 
da  6arînt-Bs|trit)4r^gieui  dont  la  sMe  Maire  a  servi  si  pois- 
samment  i  la  (Uffusion  des  doctrines  romaines,  a  reçu  pendoiA 
son  "Voyage  ft  RoBM  an  biltM>i)elB  SMrétairerie  d'État  qai  le 
Domme  eontuUmr  de  la  sacrée  eongrégalion  it  rfndex.  Celle 
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grégatioD  da  Saint-Esprii  et  le  nou?eau  coDSulteii|j,^l|n  de 

swclf  litwpfl.  a. 4té.fl(^flpi^  «ïpWftW  ^^H..^«fi4  «^ï^- 
tion  dei  Rites.  Le  sûot-pèie  a  daigné  également  créer  prpfauio- 
laijTM.«p9stQ}umeï  #-,  j;ifl#  J)^w4*  ,**!-  ^ftlfH  Jtffo?»»'  •» 
H.  i:abW  Géra^li.6p^8^,.T^I;^.gép4^^^^;^|^^le 
cardinri Gausse», ,arcl^TÔ_9tta  ^û||le|flQ^...  ,,   ,^„  j,,^  j^, , 

Ne  diiom  rien  de  r^%atil  M.  de  Coony,  Twaire  gélfiMl  àa 
l'iUgmt  ii4qaede  HoôliofciiiLaj^QTMqnBdUMrift  JfoA^ 
l'appeUflMiuiiit  J*tw^iiic..C^a  mlfit.  NeosMioM  tiu|i«tMiui 
ce^aee'«al  qo'ua  Mipat:lUai^ta«tui^7«U.djBt4a,«ottr  de 
Bame.  ■  -  ,v.:.r.-'i-.u  ■■;  HH^oitt'^i, 

'  —  Voici,  d'aptèj  une  correspondaoce  de  la'lWJM^'oii  ré- 
sumé succinct  des  priocipaux  articles  de  la  loi  siir  tis'excét  i» 
cferj^é,  déposée  à  ta  chambre  des  députés  de  Turïn  par  H-wa- 
fortii  '  ''"   ""  ■   ■' 

m  Art.  1".  LndéeÏHoiisdaa.éiiqiMs,  TioAirtf-.ca^itulaires 
et  de  leur  ofâ(»tlité,  proDODçant  su^>«asioQfl,  snpfiressioQs 
on  subftitDlioiu  4mw  le»  fomUona  >t)fcl4siasti(|<^tib,n^tvoDt 
tueaoe  valem  l^ale  dana  le  rofaaoae,  si  cesdéeteioRfjs'oDt 
été  préalablement  motivées  par^orit,etpi  la^laÀIfliarwt  dpDoi 
lieu  à  ces  sappressioos  et  si^bstilutipo?  ne  ^iitj^alés  -daos  la 
senteocfl. 

■  Le  mode  de  procéder  tx  m/ormola  coiucwnd'd  etaatres 
semblables  sont  abolis  dans  tout  le  royaume. 

Art.  2.  Lesévéques,  vicaiies  oapituUires  et  autres,  denoot 
communiquer  leur  sentence  motivée  au  tribunal  d'arroadisse* 
ment,  qui,  seconslituanl  simplement  juge  du  fait,  pronoocera 
soDTerdict.  L'évèque,  ou  ses  représentants,  pourront  dès  lors 
procéder  à  l'application  de  la  peine  ecclésiastique,  conformé- 
ment i  la  loi. 

■  Alt.  3.  Les  peines  prononcées  par  un  sapéhenr  eoclésias- 
'  tique  contre  un  prêtre  jouissant  d'un  bénéfice  eniralitaront 
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-  587  - 
simplêmâot  ia  itrintiàn  Aé'  Pâcèrclâ  des  lonclioas  roli- 
^nses.        ,'"''.'""','■    "'  •■^'■l-"''    -  "■■  ■■■- 

■  Ces  peines' éècléàiaiilqdes  hé  prlVardbt  pa's^lè  iéiSâlitiïin 
des  STanlages' .témpbreld  '3ai)^'i'iisS(Étimààt''aii''(înuTetQe- 
meat,  '  qui  deVta  fitre  dématifâé  par  t^  soi^ireat||e«cléâàsli- 
«liie.  ■..,'.,      ■    ",'  '   ,'  '■,■,"  ■  '  ■""■'  ■  ■  '  "   '^ 

■  Art.  4.  Les  maademebls  et  tatrès  pastorales  destinés  h 
la  pablicité  denont  èlre^soiïails 'ïâ  itilôiâiâiie/ét  ne'pour- 
roDt  élre  imptiinâs  sans  nue  révisioa  préftofHe'âe  t'âtitoiîté 
eîrîle^.  .-■■    -'  ,r  -    ■■-■■■■..,■.    .,  .    i:-U  '^  ■.   .  ■        > 

«  Att.'&^toutmnifaKbtieauudïègWdtséipJitmeM'^- 
bKev  pat  t«s  aiitietes  préeddents  sei»  d^tâo'  k  l'autorité  jiAli- 
daire.'eipunia,  saivairt-l(t,grtitiM'dM°ci«j'd>fr:«Diprifntiae- 
meot  dont  le  maximum  sera  de  six  anaées,  et  d'aDWMBeide 
qui,  poucrs.,s'éien^re  josqu'è  500  fr-  , 

K  Art.  6.  Tout  coollil  qui  sùmendtait,  en  .raison  des  arti- 
cles i,  2  et  3  précités,  entre  l'autorité  dvile  et  ecclésiastique, 
sera  jugé  en  dernier  ressort  par  le  Conseil  d'État.  >  '    ' 

—  Le  J(on(toeti«ilesàr'l»l^bt<doèpUt»DfaUeiU. Gous- 
set, aroheTdqoe  de  Reims,  à  soQ  Klonrdè  Rome.  Nous  n'en 
parlerions' pas,  si  le  pîeax  jODtiMln'tfnU  Joial  &  son  compte 
reoda  t'analyse  du  diseoiirs  proBoïKé  «d  cailfl  drcoDstonce 
par  Son  Bminenee.  ËCoutoos  : 

■  Remontant  &  l'origine  deson  récent  voyage,' it  {Son  Ëmi- 
aence)  rappela  que  sur  un  simple  désir  du  Saiat-Père,  et  sans 
f  ôtre  obligé,  il  s'était  rendu  librement  à  Rome.  H  ajouta 
ju'il  se  félicitait  d'avoir  pu  assister  à  l'auguste  solennité  de  la 
ianonisslion  des  martyrs  du  Japon,  et  d'avoir  vu  dans  le 
Saiot-Père,  l'immortel  Pie  IX,  entouré  d'une  large  couronne 
le  cardinaux,  d'un  grand  nombre  d'archevêques,  d'évéques, 
ie  prélats,  d'une  foule  de  prêtres  et  deBdéles  accourus  de 
x>utes  les  parties  du  monde,  une  image  de  la  cour  céleste. 
^ais,  faisaut  assister  en  quelque  sorte  ses  auditeurs  à  ce  cod- 
listoite  du  9  juin,  qui  restera  célèbre  dans  les  fastes  de  l'his- 
oire,  il  dooua  lecture  des  principaux  passages  de  L'Allocation 
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dvfioivwaiB-PoDtifo,  <t  Térama  A  gmde  XmitB  l'Ai 
Eréques.  De  ces  âocumenla  il  tira  deax  coaséqaeoces  :  liin*> 
nibre,  que,  k  l*apr  «(  iet  Svê^im  nyml  porté,  41  n'y  «  pUu 
ffiaeertituie  iisormaù  sur  la  gwettim  rfu  drottf  tempereU  d> 
5«meram-Poii(l/'e  pour  fas  rrotc  nthsIiTuei  ;  la  seevade,  ^m 
tous,  fidèles,  prêtres  et  évAques,  doivent  demeorer  étroili- 
ment  et  fermement  mis  au  Saim^iéBe.  L&  «st  fe  devoir  ;  U  est 
le  «HluL  • 

Dons  avoQS  soaligBJ  la  première  «ons^imne  6e  H.  CoBt- 
set,  car  elle  nous  paraît  d'une  fausseté  réroltaote.  Le  ptas 
nnnce  ibéelogimi  sait  que  les  éréques  ne  penrent  être  appelés 
k  se  pronooeer  que  sur  les  questions  qui  vppartiennent  à  k 
foi,  «'est-à-dire  â  la  rivilation.  Le  temporel  papal  est-A  m 
dogme  révélé?  Poser  ta  question,  c'est  la  résondre. 


Pour  tout  la  artidei  non  tignii  : 


Vnli,  V  Tfp,  d*  Ctman  «t  Co».,  m*  du  Foor-Satnt-CcmnlD,  4t. 
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Louis  XtV  avait  eu  tort  de  vouloir  usurper  des  droits  qoi 
ne  lai  apparteuaient  pas  ;  le  pape,  dp  sod  cAlé,  toat  en  ngàtA 
raison,  au  fond,  en  s'opposant  1  la  Régale  avait  pour  motib 
détermioaDts  des  considérations  qui  se  réduisaient  au  s«iU 
désir  de  mettre  sa  puissanoa  i  la  place  de  celle  de  Loois  XIT« 
Oa  le  comprît  en  Frani»,  et  l'on  résolut  de  poser  à  l'autorité 
piipale  des  bornes  si  clairement  définie»,  qu'il  serait  împos~ 
sible  de  ne  pas  distinguer,  au  premier  coup  d'ceil,  l'exercîee 
légitime,  les  prétentions  illégales.  On  conçut  doncleprojat 
de  rassemblée  de  1 682  et  des  qiiarr<f  artic  es. 

«  Jamais  peut-etr»,  dit  M.  J.  de  Maî^ite  (Ht.  2.  cb.  S),  on 
ne  commit  d'imprudence  plus  Tata  a  ;  jamab  la  passion  n*»> 


(i;  Voir  le  Dumàio  du  IB  juillet. 
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-  5ftO- 
Teugla  davantage  des  honotnes  d'ailleois  très- éclairés.  • 
Celte  double  assertion  est  d'une  exirAme  fausseté.  S'il  y  a  eu 
de  l'imprudence  en  France  d  l'égard  de  l'autorité  pontificale» 
il  faut  remonter  plus  haut  que  1682  pour  la  rencontrer.  Aa 
ijuiniième  siècle,  on  souteoaitencore  «n  France  unedoctriae 
sur  laquelle  la  papauté  n'avait  pu  préTaloir  malgré  ses  fansses 
décrétales  et  ses  bulles  abnsî^ps.  On  ne  regardait  la  primauté 
ni  comme  De  droit  divin  ni  comme  attachée  au  sit^gp  de  Home. 
Telle  était  la  doctrine  du  cardinal  Pierre  d'Ailly,  de  Gerson  et 
des  meilleurs  théologiens.  Elli;  éiait  roâme  enseigna  sans  ré- 
clamalion  eo  Italie  par  le  cardinal  de  Casa  (1),  et  en  Espagne 
par  le  célèbre  théologien  Dominique  Soto  (3). 

Mais,  depuis  cette  époque,  la  papauté,  profitant  des  circon- 
stances politiques,  et  môme  des  négations  du  protestantisme, 
accrut  Ea  puissance,  et,  les  (ht'^logiens  jésuites  aidant,  lui 
donna  peu  à  peu  les  proportions  dont  nous  sommes  témoins 
Aujourd'hui.  Au  commencement  du  dix-septième  siècle,  la 
première  école  Ibéologique  de  France,  la  Sorbonne,  avait 
essayé  de  lutter  contre  les  empiétements  de  la  papauté  et  avait 
cherché  h  prendre  un  juste  milieu  entre  ceux  qui  niaieDt  po- 
sitivement toute  primauté  papale  ot  ceux  qui  l'exagéraient. 
Elle  formula  dans  ce  but  des  propositions  sur  lesquelles  on 
ca'qua  celles  de  l'assemblée  de  1682.  Mais  nn  voit  déjà,  par 
'le^  propositions  de  la  Sorbonne,  que  t'nncienne  doclriue  gal- 
licaiit'  f«il>lissait.  De  forts  théologiens,  comme  Ricber  et  Si- 
mon Vi^or,  en  prirent  en  vain  la  défense. 

Les  jésuites  ftisaienl  sentir  en  France  leur  influence,  et  en 
se  montrant  quel  lue  peu  gallicans  pour  conserver  cette  in- 
fluence, ils  combsliaienl  par  mille  intrigues  s>crèles  la  vraie 
doctrine  au  proPit  de  leur  système  ultramonlain.  Louis  XIV  se 
baissait  guider  aveuglément  par  eux.  Aussi  peut-on  dire  que 
c'est  sous  le  règne  de  ce  prince  que  le  gallicanisme  dégénéra 
eo  une  doctrine  bâtarde  et  contradictoire.  Blenidt  on  n'osa 


{l)Concard.  Cath.,\\v.  ir,ch.33. 

li)  Comment,  sur  le  iv*  livre  des  Stalenccs. 
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plus  soutenir  ta  doctrioe  de  l'aticienne  écçle.  Le  paçlîjésuî- 
tique  avait  transformé  Ricber  et  Sioaon  Vigor  en  Mréliques 
pour  t'avoir  défendae.  On  (it  donc  circuler  dans  les  écoles  des 
thèses  appujées  sur  des  textes  tronqués  et  dénaturés  qui  fu- 
rt!Rl  acceptés  comme  monnaie  courante  par  tous  les  Ibiiolo^ 
giens,  et  qui  conduisirent  même  les  houimes  les  plus  docte» 
et  les  plus  consciencieux  h  des  préjugés  qui  étonnent  lors- 
qu'on remonte  à  la  source  et  que  l'os  discute  avec  indépi'u- 
pendsnce  la  doctrine  qu'ils  ont  admise  et  les.  preuves  qu'ils 
ont  fournies  à  l'nppui. 

Lorsqu'on  rêunîl  l'assemblée  do  1682,  deCboiseul,  é*ëqn8 
de  Toaraai,  président  de  la  commission  des  articles,  voulut 
revenir  h  l'ancienne  dnctrine  et  composa  un  travail  savant  et 
remarquable.  Hais  Bossuet,  secrétnire  de  la  commission,  fut 
effrayé  dt!S  conséquences  que  cette  doctrine  pouvait  avoir,  vu 
la  situation  où  étaient  les  esprits,  dans  les  doux  camps  oppo- 
sés. Il  prévit  une  mpture,  et  voulut  k  tout  prix  l'éviter.  Il 
ménagea  donc  la  cour  de  Rome,  l'adula  même  pour  l'engager 
à  tolérer  la  doctrine  si  mitigée  d>>s  quatre  articles.  Pour  ré- 
compense de  ses  efforts,  le  parti  ullramoDlraio  eu  fait  aojour- 
d'bui  un  quasi-kiriiique  Ht  l'accable  de  ses  anatbèmes. 

Les  faitt  que  nous  venons  d'indiquer  prouvpnt  su'fis^nm- 
menl  que  s'il  y  eut  d^  l'imprudence  dans  e  projfl<  de  l'assem- 
blée d>;  1682  ce  ne  fut  point  en  ce  qaVt<  voulut  poser  s 
boriiei  k  la  puissance  pontificale,  mais  bien  en  ce  qu'elle 
n'usn  pns  S"  prononcer  plus  énergîqnement  en  faveur  d^  I  «n- 
ct'-n  gai  lien  nismf'.  Il  n'est  que  troj-  prouvé  qa«  U'  i-.l  rgé 
de  France,  en  1682,  moulra  une  modération  exl  ime  au  lieu 
<le  se  laisser  aveualer  par  ta  patsion  comme  ,  afûnne  noio 
auteur.  Il  est  du  resie  furi  curieux  de  connitirti  les  raisons  sm 
lesquelles  il  appuie  ses  injures  grossiàres.  Écoutons  l'uritck  da 
Toltramontanisme  :  a  II  y  a,  dit-il,  dans  tous  les  gnuvcrtM- 
oients,  des  cboses  qui  .doivent  être  laissées  dans  une  nalulain 
obscurité;  qui  aont  saTisammeiit  claires  pour  le  inn  wns, 
maisqui  cessent  de  l'être  da  moment  où  la  aciencf  enoeprfnd 
d0.  les  éclaircir  davantage,  et  de  les  dicoiucitre  avec  préetsioa 
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pti  le  raisanoenieat  et  sarloat  pur  f éorïlare.  >  Ces  rai^Hia  se 
sont  elles  pas  merveilleuses?  L'Ëvtagile  s  fn  qaeceux-U 
geols  ont  besoin  des  ténèbres  qui  TeuVnl  mal  faire;  rmis 
H.  J.  de  Mairtre  rent  que  robscurité  soit  sabtfaire.  On  penac 
génénlement  que  la  science  vient  au  secours  du  bon  sens,  en 
fiiisant.  d'un  initinet  vrai,  UDecoDTÎcfioo  raisonnable;  mail 
H.  J-  de  Maistrc  fuit  rte  la  science  l'ennemie  du  btin  sens.  On 
croit  que  ce  qni  est  bien  conga  et  compris  «si  exprimé .  soit 
par  ia  parole,  soit  par  récriture,  d'une  manière  d  autant  plus 
claire  que  la  conception  en  est  plus  évidente;  mis  H.  3.  de 
Haistro  veot xin«  la  pavde«l  récriture  nuisent  &  la  clsrtéde 
la  pensée.  Il  n'y  a  quVn  génie  oliramontato  qui  puisse  m 
permettre  d<>  toiles  hardiesses. 

Arrivons  h  l'histoire.  ■  Personne,  dit  notre  savant  bomme, 
ne  dispnlail  dansce  nwment  (époqae  de  la  finale]  sur  l'infail- 
libilité do  pape.  >'C*esl  pour  cela  sans  doute  qse  tous  les 
oovrag«B  théuhigique>de>quelqttenleui:,  soit  ultiamoataÎDs, 
soit  gallicans ,  étaient  «onsacrés  i  tette  qiH^tion.  Non-senle- 
ment  laSurbonne.  mailla  société  entière  en  ^lail  préoccupée. 
\a  souvenir  de  ia  ligne  était  récent;  tes  pcélentioos  que  lea 
papes  svaiciit  maiiteatées  ft  «ette  occasitm  étaîeutle  p«iat4e 
mire  de  instes  Ini  «Haqass. 

Les  livres  de  VetJamitB  élateat  l'etget  des  plus  vives  ro- 
tations ;  Rioh>4'  protestait cfiotre  uBf  doctrine  qui  favntt  sé- 
duit den^  fa  >eiHiease. et  le  goavemeiieot  lui-même  se  mêlait 
à  «es  luttes  qui  remnaieDt  l'État  et  l'Égiiie.  l^val  euseignaJI 
wiiiltramoaioDÎSBe  mitigé  que  le  clergé  et  la  magistratore 
zepoosMii  Dl  nw'c  léaergK.  Les  jésuites  répandaient  des  pam- 
phlets secrrls  qui  faisaieid  l'objet  des  di:icussioos  les  plot 
l^s^onnees  et  dont  la  base  était  1  infaillibilé  papak;  ;  la  ma- 
gistraïur-'  if  s  ctiudamnait  soleoaoltemcnl  ;  la  cour  de  R<iine 
les  sdiitt-'iait  et  condamnait  la  magistratuie;  l'isfiBillibiiilé 
yipalé  éla-l  enfin  la  grande  qoestion,  el  H.  J.  de  Maisbv 
nous'lii  grav^inent  que  penranf  oe  diNputaitsur  oe  sujeL 
Sftiurellinoi'nl  on  se:  demande  k'ii  savait  le  premier' mol  dfl 
rfal»ioire  de  l'ËgHs»  de  Fntace  au  dix-scpUème  nècle,  Lt 
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queslieDderiQ&illibUitérajoDle-'l-iUétaitKabgolDineDtélrm- 
gèiei  œllede  la  Bégaie.  «Celte  «ppiéciation  est  anssi  fausse 
que  tonlM  les  aatres  qu'il  s'63t  yennises.  I^oas  l'aTons  bit 
obsener,  soos  cette  question  delà  Régale  se  cachait  la  prélea- 
tioD  de  la  Cour  de  Rome  anr  tous  les  biens  ecclésiasiiqueB» 
sur  toutes  les  églises  parliculièies  ;  c'était  son  absolutisme qaB 
te  pape  voulait  défeodra.  Or,  la  question  de  rioraillibilïté 
n'esl-eïle  pas  uae  des  parties  intëgranles  decetsbsolmisme? 
Pour  répondre  aux  prolestalioBS  papales,  il  fallait  doac  déter- 
miner la  position  qa'il  devait  ai  oir  dans  l'Église  et  dans  l'É- 
tat. C'est  ce  qu'entreprit  l'assemblée  de  1682,  mais  avec  beau* 
coup  trop  de  ménagements.  Certes,  Bossuel  n'aurait  pas  pris 
tant  de  précautions ,  s'il  eât  préva  qite  les  ménagements 
n'auraient  pour  résultat  que  d'enbardir  la  cour  de  Rome,  et 
que  les  choses  en  arrireraient  où  elles  en  sont  aujourd'hui. 
Il  agitavec  des  intentions  pures,  on  n'en  peut  douter;  mais 
QOQs  voudrions,  pour  sa  gloire,  qu'il  eût  été  plus  énergîqQe; 
il  eût  sauvé  l'Église  de  France  du  joog  hocleux  qui  la  désbo* 
note  aujourd'hui.  Rome  eût  cédé  h  une  ï^ise  comme  celle 
de  France,  guidée  par  un  Bossuet! 

H.  J.  de  Hoistre  ne  tient  compta  ni  i  Bossuet  ni  aux 
membres  de  l'assemblée  de  1G82  de  leurs  méoagemeuts.  Les 
quatre  propositions,  dit- il,  furent  l'œuvre  deColbert;  «et  lai 
courtisans  en  eamail  qui  tes  écrivirent  ne  lurent  au  fond  que 
ses  secrétaires.  On  se  rappelle  que  quelques  courtisans  en  ca-. 
mail  représentaient  le  clei^  de  Fr&nceet  même  l'Église,  aux 
yeux  de  H.  J.  de  Maisire,  lorsqu'ils  condamnaient  et  pert 
sécDtaieat  Port-Royal  ;  iln'ea  est  pita  ainsi,  lorsque  les  plus 
doctes  évoques  de  Francesont  réunis  pour  aviser  aux  moyens 
de  réprimer  les  excès  de  li' papauté  ;  alors  ils  ne  sont  plus 
dignes  que  des  plus  injustes  outrages.  M.  J.  de  Maistre  abuse 
de  quelques  banalités  pour  faire  de  l'assemblée  de  1682  une 
réunion  d'hommes  sertilies,  si  dévoués  itu  Tdootés  dé 
Louis  XIV  qu'ils  auraient  adopté  tôat  w  qu'il  le»  attrait 
iniposé. 

Noos  reconnaissons  que  les  ériqne»  ao^diK-Mptiène^ft*! 
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ele obéirent  trop  serrilement  i  LoaîsXIV;  mauce  qae  ootis 
devons  remarquer,  c'est  qne  H.  S.  de  Haisire  ne  soDgeJHmais 
i  leur  reprocher  celte  serrilité  lorsqu'il  s'agit  des  préteodas 
^n5éni5les,  quoiqne  cependant  ce  soit  sur  cette  qaeitioo 
précUément  qu'ils  ont  obéi  au  Mettre  d'une  manière  plus 
artugle  que  sur  tonte  autre. 

L'abbé  GumiE. 
{La  suite  au  prochain  numéro.) 


-LES  PREMIERS  APOTRES   DE  LA  GAULE 
B^p«iise  4e  H.  I'«bbj  Vreppcl. 

\i'  article,  —  V.  le  numiro  du  15  juin.) 

Nous  n'avons  pas  l'intention  de  relever  toutes  les  erreurs 
contenues  dans  te  livre  de  M.  l'abbé  Freppel.  Ce  que 
nous  Hvons  dit  a  déj&  prouvé  qu'il  a  traité  avec  une  excès- 
sive  légèreté  un  sujet  aussi  grave,  et  qu'il  n'a  aucun  droit 
àe  se  prévaloir  comme  il  l'a  fait  de  la  science  mot^ne;  ce 
gu'il  a  appelé  scien'^e  mérite  un  tout  auU-e  nom  :  ce  que 
BOUS  allons  dire  aujourd'hui  le  démontrera  d'ime  manière 
aussi  péremptoire.  Nous  allons  exaaiiner  le  sens  du  fameux 
texte  de  saint  Irénée,  dont  les  ultramontains  ont  tuit  abusé 
en  faveur  de  leur  système.  Déjà  VOàserualeur  cathoUqw 
n  publié  un  fort  bon  travail  de  M.  Souschkoffsur  ce  sujet; 
^ais  nous  pouvons  ajouter  quelques  nouvelles  observations 
iqui  ac  seront  pas  sans  importance. 

Voyons  d'i^rd  comment  l'entend  M.  l'abbé  Freppel. 

Touché  de  ce  que  Pie  IX  lui  avait  envoyé  un  bref, 
N.  Freppel  déclare  qae  c'est  pour  lui  un  devoir  de  demeu- 
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rer  <  attaché  de  coeur  et  d^àine  aux  doctrines  de  cette  saint« 
Église  romaine,  dont  le  grand  évêque  de  Lyon  disait  m 
deuxième  siècle  :  «C'est  asec  elle  que  les  fidèles  du  monde 
,  «  entier  doivent  s'accorder  dans  la  foi,  à  cause  de  sa  puàr 
*  santé  primauté.  *{?Téîa.ce,  p.  xi.) 

Autre  traduction  de  M.  l'abbé  Freppel  (p.  428)  : 

«Mais  comme  il  serait  trop  long  de  rapporter  dans  ce 
volume  les  successions  de  toutes  les  Églises,  nous  nou& 
contenterons  de  marquer  la  tradition  de  la  plus  grande  et 
de  la  plus  ancienne  de  toutes,  de  celle  qui  est  connue  da 
monde  entier,  qui  a  été  fondée  h  Rome  par  les  glorieux 
apôlres  Pierre  et  Paul.  En  rapportant  cette  tradition  qu'elle, 
a  reçue  des  apôtres,  cette  foi  qu'elle  a  annoncée  aux  hom- 
mes et  transmise  jusqu'à  nous  par  la  succession  de  ses 
évoques,  nous  confondons  tous  ceux  qui,  de  quelque  ma- 
nière que  ce  soit,  par  vaine  gloire,  par  aveuglement  on 
par  malice,  font  des  assemblées  illégitimes.  Car  c'est'avec 
cette  Église,  à,  cause  de  sa  principauté  supérieure,  que 
doivent  nécessairement  s'unir  et  s'accorder,  toutes  les 
Églises,  c'est-à-dire  tous  les  fidèles,  quelque  part  qu'ils 
soient.  C'est  en  elle  que  la  tradition  des  apôlres  a  été  con- 
servée par  les  fidèles  de  tous  les  endroits  du  monde.  » 

Nous  allons  démontrer  à  M.  l'abbé  Freppel  que  sa  tra- 
duction est  remplie  de  contresens  et  qu'il  n'a  point  lieu  de 
s'applaudir  aussi  haut  qu'il  Ta  fait  d'avoir  établi  le  vrai 
sens  de  saint  Irénéc,  et  répondu  à  toutes  les  objections.  R 
n'a  pour  ceux  qui  pensent  autrement  que  lui  qu'un  petit 
air  de  dédain,  qui  peut  être  de  fort  bon  goût,  mais  qui 
n'est  pas  jiistjflé  comme  il  devrait  l'être  lorsqu'on  veut  se 
le  permettre. 

Rome  était  le  centre  de  toutes  les  communications  entre 
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les  différentes  parties  de  Tcmpire.  Les  fidèles  y  adhiaient 
de  toutes  parts,  soit  pour  les  affaires  politiques,  soit  pan' 
leurs  intérêts  parltcsliers  ;  c'est  pourquoi  Boa  témoif^nage 
d'Église  apostolique  se  trouvait  fortifié  par  les  fidèles  qui  s\ 
rendiùent  de  toutes  les  pïu*t6  et  qui  y  importaient  le  témn- 
gnage  de  toutes  Églisee  auxquelles  ils  appartenai^t. 

Tel  est  le  sens  du  passage  de  saint  Irénée  dont  les 
théologiens  romains  ont  fait  le  plus  étrange  abus.  Ce 
grand  docteur,  s'adressant  aux  hérétiques  qui  <^ier- 
chaieat  à  corrompre  les  fidèles  de  Rome,  établit  contre 
eux  la  règle  catholique  de  la  foi  conservée  partout  et  tou- 
jours; <  mais,  ajoute-1-il  (i),  comme  il  serait  très-long 
d'énumérer  dans  cet  ouvrage  les  successions  de  toutes  les 
Églises,  nous  indiquerons  celle  de  l'Église  très-grande  et 
très-ancienne  et  connue  de  tous,  qui  fut  fondée  et  établie  à 
Rome  par  les  deux  très-glorieux  ajjfltres  Pierre  et  Paul,  la^ 
quelle  possède  une  tradition  qui  vient  des  apôtres  ainsi  que 
la  foi  annoncée  aux  hommes,  et  qui  nous  l'a  transmise  par 
la  succession  de  ses  évêques  ;  par  là  bous  confondons  tous 
ceux  qui,  de  quelque  manière  que  ce  soit ,  ou  par  aveugLe- 
ment,  ou  par  mauvaise  inteatioa,  ne  recueillent  pas  où  il 
le  faudrait;  c&h  toute  Église ,  c'eat-à-dire  les  fidèles  qui 
sont  de  partout,  sont  .obligés  de  se  rendre  vers  cette  Église, 
à  cause  de  la  plus  puissante  principauté  ;  dans  cette  Église, 
la  tradition  qui  vient  des  apôtres  a  été  conservée  par  ceux 
qm  sont  de  partmtt  (2).  » 


(t)  Saint  Irénée,  Contre  le»  kiréÊies,  11t.  III.  cb  m. 

(2;  Nous  doDnons  le  texte  d<'  saiotlrëQée,  afin  qu«  l'on  puisse  le 
eonfranter  avec  notre  traduction  : 

a  Quoniamvalde  longn  ,i  est,  in  hoc  tali  Tolumine  tmnûan  ealeiorivm 
enumerara  successiones  ;  ntaxmœ  et  antiquissimœ  et  omMbus  cognita, 
a gloriosUBimis  duobu^  -posloliaPetro  et  Paulo,  Roma  (uad&tœot 
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Les  théologiens  romains  aiTectent  de  mal  traduire  ce  pas- 
sage pour  y  trouver  un  argumeot  en  faveur  de  la  souve- 
raineté papale.  Au  lieu  de  dire  que  les  fidèles  du  monde 
entier  étaient  obligés  de  se  rendre  à  Rome,  parce  qu^elIe 
était  la  capitale  de  l'empire,  le  siège  du  gouvernement  et 
le  centre  des  affaires  politiques  et  civiles,  ils  traduisent  les 
mots  convenire  ad  par  ces  mots  s'accorder  avec,  ce  qui  est 
un  contre-sens;  ils  foatra.pçQrler polentiorem principalt'ta- 
tem  à  r Église  de  Rome,  et  ils  y  voient  sa  primauté,  tandis 
que  ces  mots  ne  sont  dits  que  iTxme  manière  générale^  et 
que  rien  n'indique  qu'ils  ne  désignent  pas  uniquement  la 
ville  capitale  et  principale  de  l'empire;  ils  traduisent 
maximœ,  antiçuissîmœ  par  :  la  plus  grande,  la  plus  an- 
cienne, sans  réfléchir  qu'ils  attribuent  à  saint  Irénée  une 
assertion  d'une  évidente  fausseté  ;  car  si  l'on  veut  que  l'É- 
glise de  Rome  ait  été  la  plus  grande  de  son  temps,  elle  ne 
pouvait  du  moins  être  la  plus  ancienne,  tout  le  monde 
savait  qu'un  grand  nombre  d'églises  avaient  été  fondées,  en 
Orient,  avant  celle  de  Rome.  Ils  ne  traduisent  pas  non 
plus  de  manière  à  faire  dire  à  l'auteur,  comme  conclusion  : 
que  ta  tradition  apostolique  a  été  conservée  à.  Rome  par 
ceux  qui  sont  de  partout,  ab  Ms,  etc.,  comme  l'exige  le 
texte;  mais  ils  traduisent,  comme  Pie  IX  dans  son  Ency' 
clique  aux  chrétiens  d'Orient  :  »  En  tout  ce  que  les  fidèles 


caoatitLitœ  Eccloein,  eom,  quam  habet  ab  apostolis  tradîtionsm  et 
annunciatam  hominibus  fidem,  per  successionea  episcoporum  per- 
Târ-iectem  ofque  ad  nos,  indicantes,  confiidimu^  omnes  eos,  qui 
qnoqnamodo,  vel  per  cscttatem  etmalain  seatcntani,  prsierqnam 
opoTtat  coin gnnt. 4(1  haDceaim  ecclesiaoi,  pmprerpofentwrtmprâH 
cipolltofem,  necesse  est  omnem  convenire  ecclesiam,  hoc  est  eos,  qui 
■unt  (indique  Sdeles  ;  in  qua  semper  ab  his,  qui  iunt  loidique,  coiuervata 
est  ea  jua  est  ib  aposlolû,  tnditio.  » 
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croient  ;  >  et  ils  ne  réfléchissent  pas  quMlsfont  ainsi  un  cou* 
tre-sens,  et  qu'ils  attribuent  un  non-sena  au  saint  docteur. 

Tout  se  tient  dans  le  texte  te!  que  nous  l'avons  traduit  : 
saint  Irénéc,  Après  avoir  établi  que  l'on  ne  doit  admettre 
que  ta  foi  um'oersefle,  indique  l'Église  de'  Rome  aux  hé- 
rétiques do  cette  ville,  comme  leur  offrant  un  témoignage 
d'autant  plus  fort  que  la  tradition  apostolique  y  avait  été 
conservée  à  Rome ^ar  les  fidèles  du  monde  entier. 

Comment  saint  Irénée,  qui  s'applique  à  donner /a  foi 
vniverselle  comme  règle  de  la  croyance  particulière  et  qui 
s'étend  précisément  sur  ce  point  dans  le  chapitre  d'où  le 
texte  ci-dessus  est  tiré,  aurait-il  pu  logiquement  dire  ce 
que  les  papes  et  leurs  théologiens  lui  attribuent?  Il  eût 
alorsainsi  raisonné  :  //  est  nécessaire  de  prendre  pour  règle 
la  croyance  de  toutes  les  Églises;  mais  ilsvfptff^n  appeler 
è.  celte  de  l'Église  de  Rome  à  laquelle  on  doit  se  rattacher 
et  se  soumettre  à  cause  de  sa  primauté.  Saint  Irénée  n'a 
pas  émis  une  opinion  aussi  peu  raisonnable.  Il  pose  en 
principe  la  foi  universelle  comme  règle;  et  il  indique  la  foi 
de  l'Église  de  Rome  comme  vraie,  grâce  au  concours  des 
fidèles  qui  s'y  rendaient  de  toutes  parts  et  qui  y  conser- 
vaient ainsi  ta  tradition  apostolique.  Comment  la  conser- 
vaient-ils? Parce  qu'ils  auraient  protesté  contre  tout  chan- 
gement aux  traditions  de  leurs  propres  Églises  dont  ils 
étaient  h.  Rome  les  témoins.  Saint  Irénée  ne  donne  pas 
la  prétendue  autorité  divine  de  l'évêque  de  Rome  comme 
le  principe  de  la  conservation  de  la  tradition  dans  l'Ëgtise 
de  cette  ville  ;  mais  il  attribue  logiquement  cette  conser- 
vation aux  fidèles  des  autres  Églises  qui  contrôlaient  ses 
traditions  par  celles  de  leurs  propres  Églises  et  qui  for- 
maient ainsi  un  obstacle  invincible  à.  toute  innovation. 
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Il  était  naturel  que  l'évéque  de  la  capitale  de  Tem- 
pit-e,  précisément  à  cause  des  fidèles  qui  s'y  rendaient  de 
toutes  parts,  acquit  une  grande  influence  dans  les  choses 
religieuses,  et  prît  mémo  parfois  l'initiative.  Mais  tous  tes 
monuments,  comme  les  circonstances  des  faits  dans  lesquels 
il  se  trouve  mêlé,  attestent  qu'il  ne  jouit  pas  d'une  autorité 
supérieure  h.  celle  des  .autres  évêques. 

On  voit  qu'au  fond  toute  ta  discussion  relative  au  texte 
de  saint  Irénée  roule  sur  le  sens  que  l'on  doit  attacher  au 
mot  convenire.  Si  ce  mot  signifie  être  en  accord,  il  faut  en 
conclure  que  le  vénérable  écrivain  pensait  qu'il  faut,  de 
toute  nécessité,  s'accorder  avec  l'Église  romaine,  et  qu'on 
ne  peut  sans  cela  être  dans  l'unité.  Si  ce  mot  signifie  aiier^ 
tout  l'échafaudage  ultramontain  tombera  de  lui-même;  car 
on  ne  peut  raisonnablement  affirmer  que  tous  les  fidëlea 
doivent  de  toute  nécessité  aller  h.  Rome,  alors  même  que 
l'Église  établie  dans  cette  ville  serait  l'Église  principale  et 
première,  le  centre  de  f  unité.  Il  faut  donc  déterminer  te 
sens  de  ce  mot  d'une  manière  tellement  évidente  quMl  ne 
reste  aucun  doute  à  cet  égard. 

Nous  avons  déjà  remarqué  que  la  préposition  ad  en  fixait 
le  sens  ;  nous  pouvons  à  cette  preuve  déjà  péremptoire 
en  ajouter  d'autres. 

Si  l'on  possédait  le  texte  grec  du  passade  en  question» 
nul  doute  que  l'amphibologie  qui  résultedu  mot  latjnn'exis- 
terait  pas.  Mais  Eusèbe  et  Nicéphore  nous  ont  conservé 
d'autres  fragments  du  texte  priinitif.  Or,  dans  ces  frag- 
ments, le  saint  docteur  s'est  servi  précisément  d'expres- 
sions que  le  traducteur  latin  a  rendues  par  le  mot  conve^ 
nire,  et  qui  n'ont  pas  d'autre  sens  que  celui  d'aller,  soit 
ensemble,  soit  séparément. 
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AuUvre  H,  ch.  xxii  (édit.  Migne,  col.  785),  auiHlrè- 
r.éc  dit  :  t  Tous  les  prôlres  qui  sont  allés  an  Asie,  napit 
ée  Jeiui,  disciple  du  Seigneur,  en  rendeat  témoignage.  >    ' 

Teite  grec  :  Kki  «xm^  éntfêrCvrtfti  ptafTufouftr,vzaît 

Traduction  latioe  :  «  Omnes  seniores  testantiir  qui  1'^ 
«Asia.apud  Joannem  djscipulumOomini  eoHventvwU, 

Au  livre  111,  ch.  xxi  (édit.  Migne,  col.   947),  paiiau 
des  Septante  interprètes  de  l'Écriture,  saint  Irénée  £  . 
d'eux  :  t  S'étaot  réunis  chez  Ptolomée.  » 

En  grec  :     o   lMt>9e'iT»r  «T'i  aurSr   iitt  T»  Mvra   «w -7» 

Le  traducteur  latin  a  rendu   ces  mots  par  ceux-ci:  ' 
*  Conventenlibus  autem  ipsisiiiunumapuii  Ptolemœum.» 

Le  bénédictin  dom  Maseuet,  éditeur  des  ceuvr^de  aiit 
Irénée,  prétend  que  le  saint  docteur  a  dû  se  servir  dans  It  . 
te\te  en  question  des  mots  ^/Mfadwwp'eçTW-wirrRw^'n 

£W;umgcr.  Fuis   i!  prétend  que   rufiCatutr  «-pes  Tir*  (f4  H 

même  chose  que  fv/^C-xiMir  nu. 

Quand  cette  opinion  serait  inattaquable,  cette  érudiîic:. 
ne  servirait  de  rien;  car  on  se  contente  de  supposer  qœ  != 
saint  docteur  s'est  &«:vi  du  mot  np^durm.  Il  noi>s  sffv 
blerait  plus  naturel  et  plus  logique  de  chercher  le  mol"- 
connu  par  les  rools  connus  que  le  traducteur  .-i  reiitîos  p ." 
te  raot  conffAiVv.  Or,  de  cette  étude  il  résulte  qu;î  su.' 
Iréoée  ne  se  serait  pas  servi  du  mot  «-«/xCtuVHr.  mats  i^ 
9vpi£^hM%tTt(,  qui  a  le  se&s  de  concours  vers  tm  lin*,  ou  » 
mnxddWtc,  qui  a  une  s^niâcatiM  analogas,  pioeque  da» 
les  textes  grecs  qui  ont  été  conservés,  il  s'est  servi  de  œ 
mots  pour  exprimer  l'idée  que  le  traducteur  a  rradne  par 
convenvv. 
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En  général ,  le  traducteur  latin  de  sunt  Irinée  donne  ati 
root  cotmenire  le  sens  de  aller  et  non  celui  de  s'accorder. 
Pourquoi  d<H}C  lai  donner  ce  sens  dans  le  fameàx  texte 
en  question ,  lorsque,  dans  «e  texte  lui-mime ,  la  pré- 
position ad  donne  l'idée  d*Bne  direction  vers  un  lieu,  et 
que  l'adverbe  ttadiçue  donne  «elle  d'un  départ  de  tous  les 
Jieux  différents  de  Room  où  se'trouvaîeut  des  fidëles. 

Rien  ne  manque  pour  prouver  qu'il  n'est  pas  peN 
mis  de  donner  aux  paroles  de  saint  Irénée  le  sens  que  lui 
attribuent  tes  théologiens  romùns.  Le  saint  docteur  a  donc 
dH  simplement  que  le  concours  des  ^dèles  de  toute$  tes 
montrées ^  attirés  à  Rome  par  la  nécessité  de  leurs  affairée^ 
parce  que  celte  ville  était  la  première  et  la  plus  puissante 
de  r Empire,  contribuait  d  y  mmemer  la  iradittan  apos~ 
toUgue,  fgroe  gve  ces  fidèles  aj^ortaient -la  fin-des  Eglites 
mtxquelies  iis  appartenaient. 

Il  est  certain  que  Rome,  en  qoaKté  ^ÊgUseapostohquet 
avait  une  très-grande  autorité  pendant  les  premiers  siëcleSf 
et  c'est  avec  raison  que  Tertultien  en  appelait  à  son  témoi- 
gnage contre  l'hérétique  auquel  il  disait  :  <  Tu  as  Rome, 
dont  l'autorité  est  près  de  noas.  'Heureuse  Église  k  laquelle 
des  apôtres  ont  donné  toute  la  doctrine  avec  leur  sang!  > 
{Deprœscript.,  c.  xxxvi).  Mais  une  Église  apostolique  no 
peut-elle  rendre  témoignage  de  ho.  foi  conU%  Th^^e  sans 
jomr  d'une  mtioriéi  universelle  et  divine  T 

Saint  Cyprien  avait  raison  d'alisier  rSglIse  de  RomlB 
«  chaire  de  Pierre,  Eglise  principale,  d'où  l'unité  sacerdo- 
tale est  sortie.  (Saint  Cyp.,  éptu  5S  à  Corneille.)  Mid& 
pour  cela  prétendait-il  qu'elle  jouissait  d'une  autorité  de 
droit  divin?  Il  le  croyait  si  peu  que,  dansaon  TraitédeTu- 
nilé  de  f  Eglise,  il  entend  par  chaire  de  Pierre  VépiMcc^at 
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tout  entier;  qu'il  regarde  saint  Pierre  commelV^a/desaa- 
tresapôtresetqu'ilniesa  primauté;  qu'il  fait  desaintï^are 
lâsimple/f^urede  l'unité  du  collège  apostolique  (1).  C'est 
-donc  dans  un  sens  restreint  qu'il  -appelle  l'Église  de  Rome 
chaire  de  Pierre;  il  en  fait  l'Église  jmndpale;  mais  cette 
principaiiié  était  im  fait  résultant  de  son  importance  exté- 
rieure.  Elle  était  la  source  de  Vunité  sacerdotale,  en  ce  sens 
que  Pierre  était  le  signe  et  la  /tgure  de  l'unité  du  collège 
apostolique.  Donner  un  autre  sens  au  texte  tiré  de  ta  lettre 
de  saint  Cyprien  à  Corneille,  ce  serait  contredire  le  Traité 
de  Punité  de  r Eglise,  attribuer  à  saint  Cyprien  deux 
doctrines  contradictoires,  et  lui  enlever  par  conséquent 
toute  logique  et  toute  autorité. 

Ceux  qui  ont  attaché  une  si  haute  importance  au  texte 
de  saint  Cyprien,  tiré  de  la  lettre  à  Corneille,  ui  ont  ou- 
blié un  autre  qui  l'explique  si  bien  qu'on  a  peine  h  com- 
prendre qu'ils  l'aient  omis ,  c'est  celui  oîi  il  déclare  que 
■  Rome  doit  précéder  Carthage,  à  cause  de  sa  grandeur,  * 
pro  magnitxidine  sud  (I).  Cette  doctrine  est  conforme  h 
celle  de  saint  Irénée  et  des  autres  Pères  qui  n'ont  jamais 
parlé  d'aucune  prérogative  divine  dont  l'Église  de  Rnme 
aurait  été  favorisée. 

Saint  Oplat,  sîûnt  Jérôme,  saint  Augustin  et  plusàeurs 
autres  Pères  occidentaux  ont  loué  l'Église  de  Rome  comme 
Église  apostolique,  et  ont  attaché  une  haute  valeur  à  son 
témoignage  dans  les  questions  de  foi.  Mais  auctm  ne  lui  a 
attribué  ^autorité  doctrinale  en  ce  sens  que  son  témoi- 
gnage suffirait  pour  terminer  les  discussions.    On  doit 


[1]  S.  Cypri.,  JhuRitZccI. 

<1)  S.  Crpriea,  lettre  89  4  Corneille. 
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même  remarquer  que  saint  Augastin  o[^>ose  aux  donaUstes 
l'autorité  des  Églises  orientales  et  ne  leur  parle  point  de 
celle  de  Rome,  quoiqu'elle  fût  TÉglise  (^stoUçue  de 
l'Occident.  Saint  Irénéeserut/ff^^/ qui  l'aurait  soutenu,  si 
l'on  interprétait  son  texte  comme  les  théologiens  romains. 
Mais  nous  avons  vu  que  cette  interprétation  est  fausse  et 
qu'il  n'a  attribué  au  témoignage  de  t'Égliee  de  Rome  uâe 
grande  autorité  qu'en  ce  sens  qu'elle  avait  reçu  la  tradi- 
tion apostolique ,  et  que,  grâce  aux  fidèles  qui  s'y  rendaient 
de  toutes  parts,  cette  tradition  s'y  était  conservée  pure 
^usqrià  son  temps.  Ce  n'était  donc  point  parce  que  l'Ëgiise 
de  Rome  était  la  principale,  la  première,  la  plus  puissante 
de  la  chrétienté,  que  son  témoignage  avait  surtout  de  la 
valeur,  mais  à  came  des  fidèles  des  autres  Eglises,  qui  le 
fortifiaient  par  leur  adhésion. 

Lorsque  Constantinople  fut  devenue  la  capitale  de  l'em- 
pire romain,  saint  Grégoire  de  Nazianze  dit  de  cette  Eglise 
ce  que  saint  Irénée  avait  dit  de  celle  de  Rome,  et  avec  des 
expressions  plus  formelles  encore  :  <  Cette  cité,  dit-il,  est 
l'œil  du  monde,  les  nations  les  plus  reculées  se  rendent 
vers  elle  de  toutes  parts,  et  elles  tirent  d'elle,  comme  d'une 
source,  les  principes  de  la  foi.  >  (Grég.  Naz.,  discours 
42,  §  10,  col.  470,  édit.  Migne.)  Le  traducteur  latin  de 
saint  Grégoire  de  Nazianze  s'est  servi,  comme  celui  d'iré- 
née,  du  mot  convenire  pour  exprimer  le  concours  des 
peupla*?  à  Constantinople.  Faut-il  lui  donner  le  sens  de 
s'accorder  avec,  parce  que  le  saint  docteur  appelle  Con- 
stantinople non-seulement  Église  principale  et  puissante, 
mais  œil  du  monde,  source  de  la  foi  ? 

Le  IX*  canon  du  concile  d'Anttoche,  tenu  en  341 ,  suf. 
firait,  à  lui  seul,  pour  déterminer  le  sens  du  texte  de 
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wat  Iréiiâe.  Voici  loe  canon  :  <  //  faut  iqne  tae  évéqus 
■qui  WDt  ét^is  dam  ch&queproTince  eadientiiue  Tévéque 
■de  k  ivjlie  méln^lecel  obargé  du  Min  de  >toaie  la  pio- 
-vûiee,  parce^tietous  cettxgmont  des a^ÊT»  imuoetAda 
iaabca  parts  b  la  métn^ole.  C'est  jioarqiMi  il  a  para  vnt- 
-veoable  de  lui  aotxrder  on  honneur  saipé^eat.  > 

Si  tmc  sùnplc  jaétropole  allirait  ies  Gdèles  pour  Jeun 
■affmret,  à  jiAasfiirte  iwSkui  lactpitale-è&Vaa-^m,  qoiétvt 
'un  centre  fi^cwfoffvpour  eus,  «t  danp  laquelle  ils  devaient 
«eoenoontrcrdetautesles  partàwdei^enipfare.  I!ri  est  i; 
^  conataté  par  saint  Irénfe,  «t  ^nt  il  oeadst  qoe  le 
ténKrignage  de  VËgtiie  romaine  pcnivait  BufSn  ponr^oo- 
fendre  tes  faérâtiques. 

Aemarqoons  enfin  ^*il  ae  E'agùsaitdaos  le'fihepitredo 
saint  docteur  que  des  hérétiques  -de  Borne,  aaxqaels  11  des- 
tinait6on]ivr«,etroii£ara.eontuÙKaque«'£3t'«buserétfaD- 
^etnent  de  ses  paroles  que  de  leur  donner  un  sâos  Absolu, 
^rapportante  tous  les  hérétiques  en  gâoécal  et  à  tous  les 
temps,  car  il  a  aflfirmé  seulement  que  l'I^liae  romaine 
cvaù  4!onservé  jusqu'à  don  ten^s  la  tradition  apostolique, 
«tnon  qu'elle  la  cânterveraîi  toiyours. 

i'ftbbé  Gsvnic. 


X-  LETTRE  DE  M.  L'ABBÉ  I>UVAL 

Monsieur  le  réâBcteor, 
Si  l'on  en  j  uge  par  ce  que  Je  vous  ai  dit  et  par  tout  ee  qui 
m»  reste  encore  i  tous  dite,  il  est  bien  éndent  que  de  louMs 
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psrts  la  Tanitâa  dîl  itiTasion  dans  l'ÉglUn  et  qu'elle  naît  asseat- 
tiellMnent  su  bieo  etaa  Véritabl»  progrta  àa  obrutianiaiDS. 
issurétneallapape, les  cardinaux «tlAséTàqaeagagBeraieRt «H 
lénéiatîoace  «(u'ilspourraieQlpecdracDstériJbadnuEalûiOKel 
laoi  eiemple,  ainii  qua  leur  parole,  o»  manqucrail  pas  d'àtn 
•tficaw,  s'ils  redeTeiiaieot  plus  simples,  plus  modestes,. plus 
enoecDis  de  tout  Tasle,  en  nn  mol  plus  semblables  aux  apôtres, 
leurs  prédécesseurs  et  leurs  modèles.  Je  ne  vois  pas,  en  vérité, 
ce  que  peuvent  ajouter  à  leur  mérite,  )  Ipur  autorité,  &  leur 
ioSoeitce  sur  les  esprits  et  l^s  cœurs  ta  pon^ie  dont  ils  s'envî- 
Hument,  le  luxe  qu'ils  étalent  la  grawleur  qu'ils  affectant,  at 
toutes  ces  marques  distiDctives  qo'aree  le  temps  ils  s«  Boai 
Attribuées  ru  7  ajoutant  encore  celles  que  les  gouverDamauto^ 
pour  se  les  altacher,  ont  coutume  de  leur  accwder,  et  qu'ils 
se  gardpnt  bwn  dn  reruser-  Peut-on  dire  qu'ils  oot  réellasiani 
pouicode  l'ÉTangilo,  qui  oenous{»escrit4  tous,  et  surtout  an. 
clergé,  qu'humilité,  simplicité,  pauvreté,  détachement  4» 
tout  ce  qui  peut  flatter  l'orgueil.  l'aoïtHltoa  et  la  eupidilél  Lei 
pap*  lui-  même.  L'arbitre  souvnain  du  d(^me  »t  (te  la  monri» 
aux  yeux  de  la  se«ie  nkramoDtaine^  songe-l-il  biea  k  a»  péaé^ 
tnr  p^fsoa  Bellement  et  &  péaétrar  les  autres  de  i'ei4>rtt  évMi- 
gélique  en  ne  repoussant  point  les  vanités  moadaioes,  eu  eD 
conservant  le  foyer  dans  son  pouvoir  tempOTel,  en  les  autori- 
stBtparscm  exemple,  en  les  répauiiaotsur  certain  clai^pour 
ainsi  dire  i  pleines  maiasT  On  ne  ssurnit  s'imaginer,  i  moins 
d'en  étro  léamio,  à  quel  point,  dans  eas  derniers  temps  sur» 
totti,  il  sVC  [Bonlré  prodigue  de  marques  drstinctives  de  tout 
gienra  aecofdéesaux  éviéquesv  anz  prélals.aux  chapitres  et  aux 
'  [dys  simples  prêtres  qui  se  suit  trouvés  dans  l'occasion  de  les 
solliciter.  On  se  pent  bire  nn  pas  A  Rome  sans  rencontrer  sur 
SDD  rbemiu  des  aUiés  décorée  de  l'ordrede  Satnt-firégnrre,  da 
l'Éperon  d'or,  de  je  ne  sais  quels  autres  ordres  «oeore,  por> 
tant  les  uns  des  bas  violets,  les  sMies  des  bas  leucsa.  et  raille' 
BBltes  niaiseries  de  œ  gsof».  C'est  11  caque  vont  ebarcher  k 
Roaaa  et  ce  qu'en  ripponest  tous  ees  abbïehou  qui  s'j  re»- 
deot  «Q  pàlerinage,  et  quel  pèlermagel  on  que  Leurs  Crut» 
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dears  Ifls  évëqaes  emmèneat  arec  eui  par  faTear  partioulière. 
À  lear  retour  ils  s'appellent  Moasi^ori  gros  comme  le  bras, 
préhts  romaiDS,  protoDOtaires  apostoliques,  et  je  ne  saisqaoj 
flocore  de  semblablfl  ;  ils  m  montrent  dans  dos  églises,  ils 
montent  dans  nos  chaires  cltrétieDoe*  crucifiés  noo  de  la  croii 
du  Golgolha,  enrubannés  de  telle  sorte  qu'en  les  voyant 
poar  la  première  fois  on  <wl  ft  se  demander  d'où  ils  sortent, 
quelle  espèce  de  personnages  ils  sont,  sans  qu'il  Tienne.  j« 
crois,  i  l'esprit  de  personne  que  ce  sont  U  les  disciples  de 
Jésus-Christ,  que  l'Évangile  ne  montre  toujours  etpartont  que 
comme  le  plus  humble  et  le  dernier  des  hommes.  Le  noicbra 
de  ces  dignitaires  ecclésiastiques  s'est  accru  d'une  manière  in- 
woyable  et  tend  à  s'aocroltre  tous  les  jours  darantage,  si  li 
WoTÎdence  n';  met  lùentAt  ordre  elle-môme  en  ramenant  par 
d'utiles  et  salutaires  letoss,  par  la  suppression  da  ponroïr 
temporel,  le  clergé  i  sa  simple  et  véritable  expression,  i  l'an- 
tique modestie  de  nos  pères,  à  l'esprit  qui  les  animait  el  qui 
ne  nous  anime  évidemment  plus.  Quel  besoin  la  religion  et  les 
fidèles  ont-ils  de  tontes  ces  disliactions,  de  tous  ces  titres  dont 
H  parent  et  se  pavanent  nos  évéques,  nos  prélats  el  nos  pré- 
tresT  Où  s'en  vont-ils»  tous  tant  qu'ils  sont,  mettre  leur  esprit 
en  ambitionnant,  en  acceptant,  en  étalant  sur  lear  personne 
sacrée  toutes  ces  pnériles  vanitéa  dont  ils  devraient  profosseT 
eux-mêmes  et  inspirer  aux  antres  le  plus  souverain  mépris? 
Je  me  suis  laissé  dire  qu'i  l'occasion  de  la  dernière  canonisa- 
tion, pour  ne  pas  dire  conspiration,  ?b  pape  voulant  recon- 
naître et  récompenser  dignement  l'empreaeement  des  évéques 
i  se  rendra  i  son  invitation  les  avait  tous  créés  comtes  du 
Saint-Empire  el  qu'ils  s'en  étaient  revenus  dans  lenrs  diocèses 
décorés  et  enrichis  de  ce  nonveaa  titre.  De  bonne  foi,  que 
^gnifient  tous  ces  comtes,  et  qu'est-ce  que  c'est,  anjourd'hai 
surtout,qaeceSaiQt-Einpire7J'BibeauleGbercherqneIquepan, 
j'yperdsmonlatin.etjenesaissijedoisrireoum'indigneriia 
Tne  de  toutes  ces  pauvretés  sérieusement  admises  par  d'aosiî 
hauts  et  si  puissants  seigneurs  que  le  pape  et  nos  évéqoes. 
Mais,  hélasl  ce  n'est  pas  là  tout.  On  comprend  que  si  nos  sei' 
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gneurs  At  rbefs,  tes  matires  ea  Israël,  se  montrent  si  jaloax  et 
si  flattés  de  toutes  ces  distinctions,  bon  nombre  d'abbés  jeunes 
et  même  vieui,  qui  ne  songent  guère  à  j  voir  plus  loin,  ne 
se  bornent  pas  à  les  admirer,  qu'ils  aspirent  à  les  égaler,  on 
tout  au  moins  à  en  approcher  sass!  près  que  passible.  Aussi, 
pnriout  où  je  stiisall4.ai-je  trouvé,  parmi  iBplupaitdesmsm- 
bras  du  clergé  citadin,  une  *>nvie  démesurée  d'obtenir  des 
croix,  des  rosettes,  des  boutonnières  et  des  boutons  violets,  et 
j'aurais  k  dire  sur  ce  point  les  choses  tes  plus  amusantes  el  les 
plus  ridicules,  si  elles  n'étaient  pas  déplorables  et  uue  preuve 
certaine  h  l'sllérstion  et  de  rabaisgement  du  véritable  carac- 
tère ecilésiastique. 

Je  voudrais  pouvoir  vous  offrir  la  peinture  de  tous  les  dir- 
férents  costumes  des  chaiiitres  du  monde  catholique.  Il  en  est 
de  magnifiques  et  qui  l'emportent  même  sur  celui  des  évo- 
ques. Je  me  sourieDs  d'avoir  vu,  comme  échantillon  de  celui 
de  Besançon,  un  chanoine  de  ce  diocèse  accompagnant 
S  Eœ.  le  cardine)  ;  c'était  vraiment  ébouriffant.  Quelle  piteuse 
mine  ne  feraient  pas  les  apdires  eux-mêmes,  s'ils  venaient  à 
tomber  soudain  dans  la  métropole,  au  milieu  des  chanoines 
de  Besançon  ou  d'ailleurs,  tels  qu'on  les  vit  an  temps  oh  ce- 
pendant ils  convertirent  le  monde  I  II  est  bien  vrai  qu'avec 
leurs  brilisnts  atours,  ces  messieurs  les  chanoines  n'ont  nul- 
lement la  prétention  de  convertir,  da  moins  je  le  pense.  Com- 
ment voudnit-on  que  le  séminariste,  qna  le  jeune  vicaire  au 
pied  bien  mignon,  à  la  chevelure  calamistrée,  ne  trouvAl  pas 
ces  choses  on  ne  peut  plus  belles,  on  ne  peni  plus  admira- 
bles, et  n'aspirât  pas  k  revêtir  lui-même  un  jour,  s'il  j  peut 
parvenir,  ce  superbe  mantean,  ce  magnifique  camail,  cette 
heratJDe  dune  éclatante  blancheur  I  Et  c'est  à  cette  école  que 
de  notre  temps  se  forment  ceux  qui  doivent  continuer  la  mis- 
sion des  apôtres,  propager  l'Evangile  et  s'efforcer  d'établir  le 
règne  de  Dieu  dans  les  cœurs.  Ahl  s'il  était  permis  et  opportun 
de  dire  ici  tout  ce  qni  peut  résulter  et  ce  qur  résulte  quelque- 
fois de  toutes  ces  vanité?,  que  les  femmes  surtout  ne  peuvent 
manquer  d'admirer,  je  révélerais  peut-être  une  des  plaies  de 
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t'^ise  et  its  scandales  qui  mtlbeareasenitDt  ne  penv^l  put 
loujoars  Atre  ignorés.  Que  a'aUje  et  l'oceasioa  et  le  tatentde 
bTre  *  tDoi  notre  clergé  ralbotiqae  rëaDi  qm  booae  retraite 
comme  on  n'a  gjirde  de  kii  en  faire,  je  crois.  J'esssjtnL', 
tfpo'ï  qu'ton  pût  dire,  de  lui  prêcher  de  boones  rérités,  de  le 
ramener,  si  Diea  roulait  bien  faire  de  moi  son  iBstrumeot,! 
Pesprit  éTang^lique,  à  U  simplicité,  k  \a  ferTnor  des  piemirn 
temps.  III  Eèle  Traimeot  sposloliqne  des  premiers  pastoiis. 
Comment  se  Aiit-il.'jue  personne  eujeurd'hui  n'étève  II  tui 
contre  lant  de  Tanités  qiû  dést^ent  l'Eglise,  que  je  su»  poar 
ainsi  dire  le  seul  à  m'en  aferceroic  et  A  en  gémnT  Commnl 
ne  Tflit-on  pas  qne  dans  les  conditions  où  se  ironre  placé  le 
clergé  de  France  et  de  la  majeure  partie  de  l'Europe,  il  db  fiii 
que  conserfer  les  formes  du  culte  dont  le  fond  ou  l'esprit  sa 
perd  de  ^losf  o  plus;  que  sa  parole,  dévenue  mondai  ne  d'évsD- 
gélique  qu'elle  Tut  autrefois,  ne  prodoit  loul  an  plus  qaelq(r^ 
fois  que  des  effets  d'usn  vaine  admiration  ;  que  si  des  codt«^ 
sions  s'opèrent  encore  de  temps  en  temps,  ellessontpurenmt 
dues  à  la  grâce  qui  toujours  agit  par  de  secrets  et  mTstétiein 
moyens,  Dieu  ne  voulant  pas  que  la  gi'néralîon  spirituelle lie 
élus  tirissti  eotièremeDl.  Du  reste,  il  n'arrive  que  trop  sonnot 
que  le  ministère  ecclésiastique  ;  demeure-  étranger,  si  aiat 
il  n'y  est  pas  quelquefois  naisible,  on  que,  s'il  j  est  poui 
quelque  cbose,  il  •  o  est  de  loi  comme  de  ces  iDstrumeotEdcDi 
l'ouvrier  se  sert  tant  qu'ils  lui  soat  utiles,  et  dMitil  natitQi 
plus  ensuit»-  aucun  couple. 

Je  Tfl'js  ai,  monsieur  le  rédacteur,  juaqu'ioi  jeté  vailleqoe 
vaille  sur  le  pépier  ce  que  j'ai  pu  remarquer  de  oosnoiiÈ 
ecclésiastiques  ;  je  suis  loin  d'avoir  épuisé  la  matière»  tint 
elles  se  sont  multipliées  dans  ces  derniers  temps..  J'j  rerieo- 
drai  plus  lard,  après  quelques  semaines  de  vacances  qœjï 
prends  quand  je  veux,  étant  Hbra  de  louM  fonction  et  de  tout 
honneur  ecclésiastiques;  car  il  7  a  longtemps  que,  m'élut 
aperçu  de  quelle  manière  se  distribuFat  les  emplois  de  l'EgliUi 
je  me  sois  fait  un  devoir  d'y  renoncer  eomplélement.  Je  ■)'■■ 
rien  voulu  devoir  ni  à  la  faveur,  ni  i  l'intrigae,  ni  i  la  cabaltr 
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telle  ne  denot  pas  être,  selon  moi,  ta  soarce  de  l'ipostolstoi 
d'aucane  espèce  de  ministère  sacré.  Je  n'aurai  jamah  i  me 
f«prooher  d'aToir  rien  demaadé,  rien  soUicâté  âtrectement  ou 
'mdtrectement,  ni  rien  usurpé,  et  si  je  n'ai  pas  fait  tout  'te 
bteDt|ue Ifaorais  pu  Tnre,  je  n'en  aarai  pas  seul  la  responsa- 
bilité, rite  retombera  «n  grande -partie  «or  ceux  quinfonl  pas 
craint  de  faite  i  C^Tise  itoe  posKion  anormale  qm  laisse  % 
l'adiilraire  «eal  loale-r6gIe  et  tonte  dteinoo  ;  etie  retombera 
sur  ces  diieclions  bMardes  qui  ne  sont  propres  qu'âfausier  là 
plupartdes  tooMiods,  à  compromellre  le  bien  de  te  religion, 
fllàfaire  qu'un  grand  nombre  de  bons  pvélres  méa9e,  âégoCités 
de  h  ioaDièn  dont  anjeintrhvi  on  traite  les  itboses  dnis  VS- 
glise,  regrettent  i^ue  tour  nwoaenle  inexpérience  ne  leur  ait 
|MB  pMims  âew^e  ima  «ntte  canritee  qoecetle  qu'ils  Tega»- 
daientcommela  plus  belle,  la  pkisBiile,  et  b  plus  dégagée  4e 
toute  jtasûoo  -et  de  toute  jcaisàie  buoutioe. 

L'abbé  DaTA^. 


CHRONIQUE  RELIGIEUSE 


LaS'éréqtiefi  qui  «nt. assisté  aw  ÎMsb  Ab  Rome  ooolêaBeDl 
i  publier  des  mandements  oè  In  exagétttiona  et  icsfhrasas 
pathétiques  se  marient,  de  la  manière  la  plus  touchante,  aux 
b^éaieB  les  moine  voilées.  Cest  ainsi  que  nous  lisons  dans 
le  nandement  de  I'6v6que  de'Saint-Ctands  ': 

■  Pourrions-DDos  oublier  le  pontife  suprSme,  celui  de  qui 
vient  notre  juridielion,  celui  qui,  Ticaiia  et  Jésus-Christ, 

NOUS  A  FUTS  C£  QUB  MOUS  SOHlIiaT    ■ 

U  «st  donc  bien  entœdu  que  l'éréqiu  n'est  lai  i)aa  par  ie 
pape;  qw  l'érâque  n'est  que  la  crialurt  du  pape;  q«e  la 
pape  est  fauleiir  et  ia  racine  de  i'épitcapat. 
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AatrefoU  on  disait  que  fépiscopat  était  diciiit  «nit  sa 
source  en  Dieo.  Hais  les  lemi»  sont  (Rangés.  Aajourd'bui  l'é- 
Tfiqae  est  du  pape  ;  il  n'y  a  plus  que  le  pape  qni  soit  â»  Dit». 
C'est  la  théologie  reaversée;  mais  peu  importe.  Il  n'êo  est 
pas  moins  incontestable  que  ceui  qui  D'admetteol  pas  les  non- 
Telles  théories  oe  sont  plus  considérés  comme  cathoUquêt  n- 
fflatnt.  Eh  bien,  ti>Dt  mieux;  ils  se  eontealeront  d'étra  ealàa- 
liqtus.  et  cela  safût,  car  il  est  dil  dans  le  symbole  que  l'Église 
tstcathotique  etnonpas  qu'elle  est  romaine. Qne  l'on  t^arde 
l'évèqne  de  Rome  comme  U  premier  dans  l'Église,  très-bia; 
tes  conciles  des  premiers  siàcles  lai  ont  reconou  ce  titre;  mais 
que  l'on  soit  obligé  de  le  considérer  comme  lemMrëitifaU- 
libte  de  la  foi.  ainsi  que  le  voudrait  le  Joturnal  d«  Aoeu,  ii 
prétention  est  uo  pea  trop  eiorbilante,  et  vieaa.eathoUqia 
ne  peut  ni  ne  doit  l'admetire. 

—  Kous  sommes  à  l'époque  des  retraiies  ecctéuastiques.  Lps 
évèques  profitent  de  t'occasion  pour  faire  signer  aux  prêtres 
des  ailresscsafin  d'exprimer  leur  adhésion  aux  doctrines  expo- 
sées par  Pie  IX  dans  son  allocution  el  par  les  évéques  dans 
leur  adresse  au  pape- On  comprend  très-bien  qu'aucun  prëire 
ne  paisse,  en  de  telles  circonstances,  refuser  sa  signature.  Ce 
refus  serait  pour  lui  d'une  telle  gravité,  qu'Userait  obligéd'a- 
viser  préalablement  à  se  procurer  des  moyens  d'existence  ea 
dehors  du  ministère  ecclésiastique,  car  l'ëvêque  lai  agirait 
bientAI  retiré  la  possibilité  de  l'exercer.  On  n'en  dit  pas  moins 
que  les  signatures  sont  spontanées  et  libres. 

—  Tiotre  collaborateur  H.  l'abbé  Dorai  a  adreas*^  celte  se- 
conde lettre  K  rOpmton  tialionale ,  en  réponse  A  la  rèpliqse 
de  H.  l'abbé  Heaquenlle  : 

■  Monsieur  le  rédacteur, 

•  Je  riens  de  lire,  dans  votre  numéro  du  4  août,  la  aoa- 

velle  lettre  que  vous  a  adressée  M.  le  euré  de  St-Niocrias  et  vos 

observations  qui  la  précèdent.  Je  crois  compreudra  qae  vous  oe 

trouvex  point  înopportua  que  j'y  réponde  sao»  «niste  de 
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uer  vos  lecleors  d'une  polémique  qu'il  s'était  pas  âans 

intenlioB  d'engager.  Permeltez  d'aburd  que,  cédant  k  un 
:  mouTemeot  d'amnnr- propre,  je  me  félicite  que  ma 
;,  que  tous  avei  bien  roaln  reproduire,  nil  du  moins  con- 
lé  à  rendre  celle  fois  H.  le  curé  plus  calme,  plui  modéré 
,ns  aimable  envers  vous.  J'avais  bien  raison  d'être  per- 
lé de  sa  charité  intérieure  et  de  la  pureté  de  ses  inten- 
i  ;  TOUS  Toilè ,  si  je  ne  nie  trompe,  derenns  les  meilleors 
i  du  monde,  c'est  bien  quelque  chose  h  mes  yenx,  et  sans 
e  aussi  aux  vélres. 
Reste  mainteipant  ce  qui  me  concerne,  e'est-i-dire  que  je 

lécher  de  convaincre,  si  je  pois.  H.  le  curé,  que  je 
iuis  point  son  adveraaire,  comme  il  le  pense;  vrsimeot 
:  saolemeot  je  n'ai  pas,  sar  certains  points,  les  mêmes 
ions  que  lai;  et  voilà  tout;  c'est  à  lui,  si  vous  voulez  bien 
e  permettre,  que  je  vais  m'adresser  directement,  comme 
idresse  lui-même  directement  k  moi,  qui  voulais,  encore 
is  qae  lui,  discater  ni  faire  parler  de  moi  ;  car  il  y  a  long- 
is  que  je  me  suis  réduit  moi-même  i  vivre  retiré  dans 

petit  coin,  observant  ce  qui  se  passe  autour  de  moi  et  en 
ant  selon  les  faibles  lumières  que  Dien  m'a  données. 
Je  remarque  d'abord ,  monsieur  et  respectable  curé,  aa 
mencement  de  votre  lettre ,  que  tous  vous  étonnez,  « 
le  vous  ne  vous  scandalisez  pas,  de  ne  pas  trouver  mon 

au  catalogue  des  prêtres  de  Paris,  où  vous  l'avez  cherché, 
ui  a  pu  TOUS  tromper,  c'est  que  ma  lettre  était  datée  de 
1,  où  j'ai  quelques  amis  et  où  je  puis  bien  venir  quelque- 

si  je  n'y  habite  pas,  chose  que  je  n'ai  pas  besoin  de  vous 
;  car,  par  le  temps  qui  court,  il  est  bon  de  s'environner 
nelques  précautionsi  quand  on  n'a  pas  les  mêmes  opinioDS 

celles  qui  courent  et  mettent  en  faveur. 

Du  reste,  tranquillisez-vous,  je  suis  un  prêtre  approuvé 
me  TOUS,  jusqu'ici  exempt  de  toute  censure.  Tout  en  n'é- 

poinl  dans  le  ministère  aetif,  ma  position,  sans  être  for- 
ie  ni  brillante,  est  telle  qae  beaucoup  d'ecclésiastiques 
vieiaient,  tant  il  leur  en  coûte  d'être,  par  nécessilé,  dam 
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une  dépendMce  qni  nereBWmble  eD  m»  àetlle  dont  puis 
mÏTAfnaAtBaiionabiUobimfuittWveHrum.  fl  est  dsr  en  eSet 
pour  iM  faoïdnie,  de  si  iveiilftTRleBc  qu'il  soit,  de  nepooTiHr, 
m  nwHëra  d'opinions  Ubtes,  rien  dire  dî  ries  vrancer  nos 
Mtentmotidedéfarewret  altaînt  d'iotérdictioB.  ce  qui  n'est 
ni  de  Ir  dJgnitS  de  l'homne;  ni  mime  de  .lelte  do  prêtre; 
•msii  de  notre  temps,  penroser  parier  CADlre  l'uitramoDtft- 
niame,  i!  faatou  n'avoir  on  n' ambitionner  ancone  poalioD 
dans  VËgiûa  :  c'est  Ih  06,  dods  en  aammea'  malfaeureuSBmeBt 
an  France  et  ailleurs  ;  ce  qui  le  prouve,  en  partie  da  moios, 
a'est  Totre  lettre  que  je  Tieosâe  lire*  où  vetra  grand giieE 
coritre  moi  est  ^iie  je  no  pense  pa.9  ooRune  vous  sur  la  qiifS- 
lion  du'pottvoii  temporel.  Eb  qaoil  Ine  dites-vous,  tous, 
piAtae,  vous  ostn  tous  donner  le-  lort  de  combattre  oovtre  do 
toel 

■  0&  avn-TODftpu  voir,  dana  ma  lettre,  que  jsTona  con- 
bats,  qnffed,  au  contraire;  je  rrois  vooS'  défendre?  Traïmort 
DOB,  momienr  le  fiitr4.  je  ne  Tens  combats  pas,  S  moiiis  qu 
paor  oombaltee  quelqu'un,  il  saf^  de  dire  que  l'on  n'est 
pas  do  son  opinion.  Vouantes  ehaod  partisao  du  pourtw  ten- 
pore),  et  jeBftlesuispas,  :  c'est  16,  oe  me  semble,  teatcaqai 
Donc  difin-  an  point  do  Tne  des  opiotâns  ;  «r,  ponr  ce  qui 
eat  vraimant  de  Eoi,  je  m'imagine  que  noos  someoes  parfaite- 
ment'd'iocard.  ' 

'  >  Tous  nepon»ex  sans  doute  pas  le»  draais  au  puntda 
psétBodieque  si  je  ne  sois  pas  de  rotre  avis  sor  la-9ni{de 
question  qni  nous  A\\w&,  je  cesse  d'être  catholique  et  di|H 
partenir  «s  corps  de  l'Église  ;  dès  lors  je  reste  lil»e  de  penser 
et  mâme  de  sentenir  que  'le  pouvoir  temporel,  ainsi  qn  toite 
vanild  mondaine,  nuit  psscntiâllement  sa  bien  de  la  religion, 
comme  vous  dtes  libre  Toas-mdmp,  mousienr  le  curé,  de  pen- 
ser, de  dire  et  d'écrire  tout  je  conlraim.  S  nous  entrinos  «n 
dissuuion  sérieuse,  j'aurais  sans  doute  à  tous  aUégoer.en 
{avenr  de  ma  maniènedevoif,  d'ans»  bonnet  rsisoiu  pour  le 
iBeios  q|M'  celtos.qne  tous  ponrrieE  aKégoer  voai-mëiBe  en 
Cwnnlfrla-TdlN^ 
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■  J'ose  troin  et  dire  qae  j'auian  de  moD  «Até  l^ntigti». 
ks  nres  de  l'ÉglisB,  et  même  de  saiaU  papei,  el  J4  vom 
aroue  que  j'aonis  legret,  et  mêiiw  bonté,  de  lailer  eoDM 
TOUS  pour  le  Iriomphede  moD  opinioD,  l'histoire  de  h  pipiDti 
teuporelle  à  la  main,  histoire  malbearensement  trop  woone 
de  Qotre  temps  où  celle  question  préoccupe  tous  In  e^ita. 
Couvenez ,  du  reste,  moDÙeBr  le  curé,  qu'il  y  a  plas  de  foi  à 
Touloir  que  le  spirituel  ne  dépende  pas  du  temporel  qu'à  von* 
loir  le  contraire  ;  et  vous  dites  qae  je  soutiens  une  matmt« 
cause;  mais  sufËi-îl  de  le  dira,  ne  Krait-oe  pas  mieax  de  1b 
prouver? 

•  Je  me  rendrais  oertaioement  A  IVridence,  n'ayant  asaaré- 
ment  nul  intérêt  i  penser  comme  je  le  fais,  dans  la  comidiBB 
où  je  suis  que  j*ai  t'Évai^le  de  mm  oMé.  Pourquoi  doocj 
ainsi  que  je  le  remarque  souvent,  confondre  tA  mâler  toalea 
les  questions,  et  sembler  croire,  dire  oiéme  que  s'Aew  contre 
le  poavoii  temporel,  c'eti  oufrir  la  porte  à  toutes  lusMféaïes» 
i  tontes  les  impiétés,  tandis  qu'il  serait  facile  de  dteoDtsBr, 
au  ooDtraire,  que  c'est  ce  mime  pooroir  qni  n'en  a  été  qw 
trop  souvent  la  eearee  oe  la  casse  occasîoBBelle  ? 

«  Pourquoi  ne  pas  défendre  aniquevioU  oe  qoi  «at  réelle- 
raent,  directemest  cttaqné,  s'il  s'agit  d'aoa  vérité  degmatî^tu 
et  fondaraeatale,  «t  cela  de  la  m«iDièra  que  je  le  «Usais  dans 
ma  lettre,  dont  Tooe  pseaissecâtre  seandaUséTOr,  allaqM- 
ten  la  foi .  parce  ^'oo  attaque  le  pouvoir  temporel?  fisUt  d* 
foi  que  le  pape  soit  infailHtile?  Si  ks  nltramontains  le  eroiaol, 
ils  devraient  le  dire  une  lionoe  fois  ouvertement,  et  ne  pu 
loavoyer,  tergiverser  comme  ils  le  font,  car  ils  n'ont  pet  en- 
core osé,  que  je  sache,  isire  on  dogme  de  cette  opinion. 

>  ToQs  vous  donnez  le  tort,  me  dilea-vous,  dedédafsrqw 
vous  ne  croyez  pas  à  l'inltillibilité  da  pape,  et  voua  b»  faiMa 
dire  que  je  crois  à  peine  ï  celle  de  ÏEffiise.  Traimeat,  monsieur 
le  curé,  la  chaleur  de  la  composition  vous  entraîne  au  delà  de* 
bornes  :  j'ai  dit  et  je  répète  qne  jexrois  k  l'infaîKibitité  d«  l'K- 
glise,  dans  ce  sen»qae,-'  eeamesœïMt  comme  aotoiiléeolt- 
lectivB,  dirigée  parfEspitl'^t'Mivm  la  pnHBeaie  deiéMW» 
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Chrîst,  elle  a  pour  mission  priacipslede  consUter  et  de 
proclamer,  par  l'orgaoe  de  ses  premiers  pasteurs,  ce  qoî  est 
vrai  en  matière  do  foi  e(  de  religion,  ce  qui,  de  toat  temps, 
partout  et  par  lousi  a  été  cru  tel. 

■  Cette  définition  de  saint  Vincent  de  Leiioa,  qae  j'ai  eitée, 
CBt-elle  ou  n'esl-elle  pas  IVipressioD  de  la  nérilé  sur  la  ques- 
tion de  l'infaillibilité  de  l'élise?  Vous  me  dites  encore  qje 
cette  infaillibilité,  je  consens  à  ne  plus  la  voir  à  Rame  poiir 
ne  la  plus  voir  que  vous  ne  savez  où,  en  moi  ou  dus  Î'ON 
ivrvoteur  soi-disant  catholique,  et  tous  ajonirz  :  Quel  auxi- 
liaire étes-TOus  donc,  et  dans  quelle  société  ruus  Toill  I  Per- 
metteZ'moi  de  vous  dire,  monsieur  le  curé,  avee  (oot  le  res- 
pect que  je  vous  dois,  qu'ici  vous  me  paraissez  retomber  dans 
le  pécbé  dfl  votre  première  lettre  k  M.  Gaéroolt. 

«  Vous  ne  me  connaissez  pas,  monsieur  le  curé,  antremeot 
¥ons  vous  seriez  bien  gardé  de  me  prêter  tant  d'orgueil  et  de 
prétention  ;  mais  encore  une  fois  votre  zèle  vous  a  emporié  ; 
fouB  avez  l'excès  de  celte  qualité;  ce  n'est  pas  moi  qui  vous 
en  ferai  un  reproche  ni  qui  voas  eo  voudrai  pour  si  peu  de 
cbose,  ni  même  pour  beaucoup  plus,  me  gouTenant  que  je 
suis  cbrélïen  et,  qui  plus  est,  prêtre  sincère  et  convainco  ; 
mais  perm«ttez-moi  toutefois  de  ne  pas  passer  si  facilement 
condamnation  sur  le  mot  que  vous  lancez  en  passant  à  la  face 
de  l'Observateur.  Ce  journal  ne  vous  platl  pas,  je  le  comprends; 
il  est  loin  d'avoir  les  mêmes  opinions  que  vous.  À-t-il  tort! 

«  En  celai  il  est  peut-être,  salon  vous,  bélérodoxe,  ou  il 
l'est  réellemenl.  Supposons  qu'il  le  soit  :  que  je  ne  le  croie 
pas  plus  infaillibla  que  vous  ni  mni.  m  même  que  le  pape  ; 
eb  bien  1  monsieur  le  curé,  dans  ce  css-li  même,  crojpz  loas 
que  vous  l'aurez  convaincu  d'erreur,  qiu-  voua  l'aurez  réfuté, 
parce  qu'en  passant  vous  aurez  déversé  sur  lui  le  bt&me,  parte 
que  vous  aurez  simplement  laissé  voir  le  peu  de  cas  que  vous 
en  faites,  bêlas  I 

■  Monsieur  le cnré^  que  jerefEretto retle faiblesse  hamaioe, 
qui  a  pu  être  aussi  quelquefois  la  mienne,  el  qui  fait  que  K- 
gèramealDoiu  criliqunos,  aous-bliai<ms,  nous  Goodarnooiu 
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parement  et  ùmplement  tons  ceux  qui  ne  pensent  pas  comm» 
tioua  !  Crojez-vous  qu«  s'ils  se  trompeat  ou  peaveat  se  trom- 
per sur  certains  points,  ils  se  trompent  toujours  et  Tolontsi- 
rement  sur  tous  les  points? 

■  Si  vous  n'étiez  aussi  Agé  et  inlinimenl  plus  respectable 
que  moi,  Je  vous  dirais:  Soyons  toujours  indulgents  pour  tous 
ceux  qui  s'égaient  ou  qui  nous  semblent  s'égarer  d'esprit  ou 
de  cœnr,  nous  souvenant  que  nous  ne  sommes  pas  plus  h 
l'abri  qu'eux  de  toute  espèce  d'égarements.  N'oublions  jamais 
que  c'est  par  la  douceur  et  les  formes  qu'inspire  l'espiitévan- 
gélïque  plus  encore  que  par  le  laisonnement  que  nous  pou- 
vons les  réconcilier  avec  la  vérité  et  la  veitu.  Si,  comme  tous 
me  le  dites  encore,  la  cause  que  je  défends  est  mauvaise,  — 
et  je  ne  crois  défendreque  la  cause  de  l'Evangile,  —  veuillez 
me  dire  «u  quoi.  C'cstà  moi,  e'esti  ma  foi,  eestà  mon  Dieu 
quel'oD  en  veut,  selon  vous.  Pour  moi,  je  ne  le  crois  pas.  Et 
si  cela  est,  eb  bien  I  je  reux,  à  l'exemple  de  mon  Dieu,  aimer 
raSme  ceux  qui  ont  cette  tripk  haine,  et  les  vaincre  h  force 
d'amour  et  de  procédés  qui  les  forceront  à  me  respecter,  sinon 
à  me  croire  ;  et  avec  cela,  je  serai  bien  près,  ou  il  me  sera  fa- 
cile d'arriver  à  leur  canr. 

«  C'est  vous  dire  assez,  monsieur  le  curé,  si  je  sois  disposé 
i  m'arrauger  avec  vous,  comme  vous  me  le  proposez  ;  seule- 
ment c'est  i  la  rundiliun  que  vous  ne  me  demanderez  point 
d'admettre  comme  dogme  re  qui  n'est  que  d'opinim),  que 
vous  n'exigerez  point  de  muiqunje  fassR  à  personne  la  guerre, 
si  ce  n'est  une  guerre  de  rbanié.  de  chrélit^nne  tolérance. 

«  Soyez  persuadé,  monsieur  lejniré,  que  si  tieriainsjourna- 
li-ie",  ti^oioius  de  l'esprit  qui  m'anime,  m'appellent  bon  et  vé- 
ritable prêtre,  ce  ne  srra  point  par  moquerie  m  par  dérision. 
Je  neveux  croira  nii  l'hypocrisie  ni  è  la  perversité  d'hommes 
qui  peuvent  avoir  leurs  erreurs,  mais  qui  sont  du  reste  des 
hommes  sérieux  et  honorables,  et  qui,  doués  d'expérience  et 
de  talent,  gens  de  civilisation  et  de  bonne  éducation,  ne  peu- 
vent se  jouer  de  ceux  qui,  tout  en  ne  pari^geaut  pas  toutes 
leurs  idées,  ne  laissent  pas  de  les  aimer  et  de  les  estimer,  et 
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éê  lear  imifaaiter  qne  la  véritA  luise  1  teuTsycox  <}e  awaière  k 
oa  fM  nous  arrinoDs  h  n'avoir  tout  qu'nne  niCme  foi,  OB 
mtofl bapitme,  vo  méfDe  Dieu,  et  pour  nnsi  Un  un  seri 
cosur  et  une  sonle  Imr.  Tel  a  été  le  toju  de  MsaMMrtidl  ee 
Te—ntw  la  Xtne-,  lel  doit  6tre celui  detoM  prêtre. 

■  Si  11.  Ouénnilt  veat  bien  insérer  ma  lettre  dans  son  jour» 
Bal,  Je  le  prie  de  routoir  bien  excuser  ee  qui  peut  s'y  ressentir 
an  «Minon,  sur  ce  que  je  n'ai  suivi  que  l'Alan  de  mon  cœur 
etéoontéqne  le  vif  dAsir  que  j'épnmv?  de  Toir  la  paix  rëgner 
«trntiions'i^iabllrentn  tous  Ips hommes.    «L'ahbé  DuTAL-m 

—  M.  l'abbé  SissoD,  ex-direcleuc  de  teo  l'ilmi  de  la  nfi> 
Stm,  est  nommé  curé  d'Anton;  près  Paris. 

—  Les  jonroaux  aliramontains  eorepstrent  les  prataA^ 
tîoDS  d'un  CHi-tain  nombre  de  prélrei  italiens  inscrits  sur  ooe 
liste  d'adhérents  au  P.  Pasaglia.  Nous  ne  savons  si  les  prfr> 
tssUtions  sont  plus  «utbentiques  que  les  inscriptions.  Roos 
&*ittBdioDs  i  tout  cnla  aucaae  impoilancp,  pour  cette  raison  : 
c'est  qnn  1«  mouvement  provoqné  par  te  P.  Passaglia  notu  oit 
suspect;  DOII8  «TODsdit  pourquoi,  en  rendent  compte  de  ses 
brochures  Nous  préférons  de  beaucoup  le  onouvement  pnh 
«•qséduislt^dergéderitalie  loéridiaBclej  il  est  plus  franc, 
jfbiscatholiqtu,  selon  ta  vraie  acception  de  c^  nnit,  «t  l'on  peut 
«0  espérf-r  le  plus  grand  bien  pour  l'Église-  Ou'-  le  clergé  ita- 
lien suîvfl  cette  impulsion,  et  il  aura  bientôt  raison  de  l'oltia- 
moutanisme  dont  II  est  depuis  si  longtemps  piclime. 

—  H.  i'évâqus  de  Vannes,  n'ayant  pu  se  rendre  à  Rome, 
a  fait  ses  «xruses  au  pape  et  Ini  «  adressé  une  longue  ielire 
d'adbésioo  ■>  ee  qui  a  été  fait.  Cettre  lettre  est  écritf,  non'Cea- 
lemeut  en  son  nom,  mtùs  au  nom  du  clergé  et  du  peuple. 
%.,  révàqueadiriaeqne  personne  ne  le  désavouera.  Nous  la 
croyons  comme  lui,  mais  pour  des  rsiaons  qui  ne  sont  pas  les 
«eaoes. 

Pour  tous  U$  arffcf  as  mai  nj/néi  t 
L'abbé  GuuTia. 

Parti.  —  Trp.  a*  CoKoi'  iT  Crar.,  m  da  Fonr-SalnbOAnuta,  (S. 
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DE  L'ËGLISE  GALLICANE 

tfMiS  •«•    rapporta  «Tee  le  SouTcrHin    PaaHf«) 

PAR  M.  J.   DX  KAJSTaS. 

I^  «ttUf  eaBlsMM  (1). 
Ed  aTBDçaal  dans  ta  critique  du  pamphlet  de  U.  J.  de  Hais- 
tre  contre  l'élise  gallicane,  noas  marcboDs  de  merTeille  en 
merveille,  ou,  si  tous  voulez,  J'excentricilésen  excentriciléa- 
Void  comment  il  débute  dans  ses  Réflexions  nir  la  décUaatUm 
de  1682:<  A  n'envisager  la  déclaratioa  qae  d'une  manière  pu- 
rement ToaKrkUt,  je  doute  qu'il  soitposBible  de  trouver  dans 
toute  l'histoire  ecclésiastique  une  pièce  plus  répréhensible.» 
Et  nous,  nous  nous  permettons  de  douter  que  l'on  puisse 
dire  quelque  chose  de  plus  faux  (nous  méaaBeoos  les  termes) 
que  celte  appréciation  du  grand  homme  de  raltramoolanisme. 
La  déclaration  n'est  en  effet  qu'un  p&le  reflet  da  U  doctrine 
catholique.  La  déclaration  de  la  Sorbonne,  an  commeoeement 
dn  dix-septi6me  siècle,  ilait  eUe-mème  plus  explicite  que  ccUt 

(1)  Voirie  dernier  uamér*. 
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>»étoit4biediaats«mBIit<HCM«Ma%.>  F  'CôiittiËiidd'té^  fé^^tfriles 
n|X»lJ0imée»,ia)ot}niM  itolMfltttetfr,  «è  (I&i'l(li'Dll^(tDtTB'^l^ 

\VantHfAa'idottrio»iliié^dte-.d«ia'Ë|{1tse'itlv^<lr^toii4'en11)(!té 
:)tiep«lavbequi<^tàh  4M  éuvre->tW|^slb1t!/tb^pt««iMb{lM'âe 

-itiyiM^t'4a  «BfttivnlàiliM  i'pmQA««W61hï'l>^'êiiV)tiiditi't]6'& 
■éipTimatir"noailàtia  et'  Qtfttlr^ui^'VtnTmeA^lM  'éSdïÀ^f^ 
.frâedftiwiteisupristaltli  tifl  'dholt4eiyorfi^ift¥4M"^b^tté^ 

•mil  le:lort  de  boafondre  Itt  préri>8«UTeS'»lcl»ii(ilil)>i4"'ift 
Jïitque.dOiRilniB  «Wdaoetutortflife  ïMiiK'BaltHïdl'a'éif  A 
,e>Uil  nUBitoe  qgMh  i  M :illog{c}<ito'.  w  }!  UëtMmtl  tfWÀ 
ailuiSigUdiiit  lia>iiaiat  louliiIU*reD|iJîl  sAiaiiï'lilWiliél 
affirmé  qu'elle  TDoUit  défendre  'nnitf^ti^ï»iaiimii'A"i^?:è^ 
^Iori>a,é<v  >atl»mme  aussi  4gcl«  '  llifilifHéBlit^li  ^#sar 
iïhieltaatil  piéli)Dd<fu>;  i<  (W'«]«ii»tti^i*ljuàS'ïJp8iiiWÈ 

ImoplaàielaDmiBe  luil'  Od'i)e''MUicè'qa«>rÀ&  tî^âEl^>t)y%#. 
-«itMJIdoliadduaaaeiUtialItoV^».  céi  liai^K«mici''!iJii 
aussi  éDorme  erreur,  ou  de  son  ignorance.  Il  faut  •ftlffîi^ 

,4ai<sitli««tofl»ute|«ilidanl<i|iieUin|iN><W>Û't6j6èiiilllli 

.«ilK*  ^Aglisa>|iafea*p«J8eiildiaM,'i«|!dhm!r41H«<IVp«. 
d[l>9l^ltlsnHiusiaBsfq«^laii'«it>aiblfl^9Xi>MjWil^M«Û 
jleUliliMt  lJlai«!>i'igii<»aBoeia»lUikMiil««»iiintsl(lte(l(l,  '^M 
«<illi>e«iqs^aoaiclbac<|a<(,  t'Iltyaailiillitil'elloUm  t>»Wtè 
mitlitmmm'l/tsti'alMtnmuiaiktài'àifÈglIslléiVkici'iel, 
|W«enowtIùii5pa«4IW%Stoi*ei«,«ètl8Ai,»ili'*oiiS^ejiliÛ. 
dni  MioMulqois**^  }!MSii!»,»«  ëil«j  Uf  ti'Wm'M 
|Ur(Il^£•rmafMl■izI^JI4i'i|l  «KdotS"!»»  |«|,*;"rti*i39 
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quelques  év^U9.()A<J^&aO^Q«T<fMrei'pvblj«n4iiibaI)e'2ti;oini(l 
J)lan)lni„^y^ne,pr6^!^f^dt^e  «SMfDbUttdelfiaeiqai  B'é(flilqii'''qD 

,glisei«i|lliiG«j^a,|to^ojuiis<,cf»,à'.f,'fitj!aftift(i^4nifiapft!ct«a 

I*arcQ.qp^'|ij^s.év6qims^tr()e^«D^lliptiUioaliQD^du<]oQei(e 

sesilQ^tgt4f^,i;q.4rr4)^f(ç(t  ,qn]  |U  ml  fdcotaïuUi  '«dte.'  ipablicâ- 
ùça^  si0fi,f^_ctffe.Rf^fin^tim^i9i^^  1m  nMnataotuDs^de  Vé- 
poquç.  («iiS|fLt^iti44^r^â9i9^idtt5fi^^rwavCOçaBiei)mr9>deinaà. 
de? ^lle4[-,ffi4WfJ'/4t^*Wf'JJ  oseia^tïèa  Mla-s'-éBrier:  «L'an 
l)'est,i}9|^len',p«>BQ,p9UJCid^pder  qtK  lea  député»  de  less 
If;^U^i^[)t,ni^llAqi^;,^  çiet%ià»¥taut»^  «t  qne-liipHsioq  d'iHl- 
le»T^,  ^f  .p;fii|i|^^t  |4,  RptliHite^iifant  présidiat)^  acteade  lABâ, 
ils  «ii^p^fgi^flfi/le^afltlp  .n^Murité,  la  si«efipa«t  le  saag>£rDitl 
tb^^«9k<iuj9n<IH^J)ràiSi^Kqt  lai  cotes  de  IfiSfi.»,  ne 

qui,,^Q.^rf)r'9^?f>  ^'^>9Piie*l^  ifl#9^f<itfrttt  piàir]  défeDàrfr  les 

WQtJ|^,c(«f9;;4f  if-'^'HWf)^  l'AHKmblée  da^l68g  ne<lfrfal<pw! 
U P^jfl'flA^'li'ifll*  ^ .VvtAntfopil «BMtaléi'psTbillwii»- 

;.  .Pi(R?i;jîft  PftW^fPWÏliîftiW  4folarii»inpJiiènti8âv"MlnjMi^ 

îMyi|cj^HlnwlirtéloSÇW8i"rlfltioÙ8'liBBr6lft.''-il'4ldil!v  lAÙA, 
t>W9f?i^  BOWWWflW^  fil  teftjjWiribK«î6B«g^Ui»m«lll%ésnte 

[orex  ,l«f  ,qw>lr% i«rHwte»4f4 :t«9>>boiis i.e«T^'l en <dàt  jottf  ibt4b 

Vfl^MWfi*.  ^IWr,«B|i4<WwSPl^^ll^»l«  ,W"n8dt:eil09re(n»BB  iJte 

«piCr  g^epi[,li^T'«f(r4taftJ«lbA)tiaL(lflSireétitH^oa>«Miil>kuk 
BOD^p.j^^ilH  ^^i^  W^  çïou«,pouf  iMrï4«éi»pd*»èr»  l^âb 
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tmu6  Biitre  •IméMc  thtologîeii,  {lârde/qu^oDafàii  iotj'IiÏct^ 
iB  eoffiplB  bèauconp  i  ce(  Bgard  eor  la  hopié  âmnp.  »  Cttte 
fiDai«  65t  sàbnme  et  pathêt'Iqae.' 

Oquj'ne  Test  pas  moine,  c'est  de  le  Toir  cilér  d'Àvrî^y, 
poor  pronYcf  que  Te  clergé  dé  France  sbulenoU  éfa  )SI2  ono 
dûctrit)^  (Kogi<|iié.  tes  ignoraoU  seuls  penrent  en  doàler, 
Séalenifnl  Va  jésuite  d''ATrigD7  D'est  Difr^i-vértdigu'e,  ni  trit^' 
e±aer,ailiTgfé  le  brevet  que  la)  déccnie'M.'J.âeMaist're.'D'a'bord 
rind»  de  Rome  né  Va  pbirit'irouTé  (èl,  puisqu'elle  a  ntissôu' 
oOTrage  sur  son  catalog<te.  Pour  d'antres  raiiODs  qne  l'Iad^i, 
Bousflefe  troilTonsni  «^rtdîçue,  dÎ  exact,  surtout  lorsqu'il 
iffirme  que  le  ctergA  de  Franoe  âlsit  ullraoïontaiD,  parce  qii'if 
•BsefgDBlt  uae  doctrine  contradictoire  pour  se  plier  ans  dr- 
ConslaBces. 

'  Noua  Trie!  artité  &  l'eiameri  des  quatre  articles  considérés 
ea  eux-môflies. 

Le  premier  se  rapporte  à  la  dialînctioD  du  pouvoir  spirituel 
et  du  poaToir  lemporer.  L'assemblée  du  clergé  appuya  sa  doc- 
trine sur  plasieun  textes  de  l'Écriture.  K.  J.  de  Blaislre,  en 
homme  dont  les  faoïaisies  surpassent  do  beaucoup,)  ses  jeux, 
révaRftile  «I  les  Pères  de  l'élise,  appelle  ces  textes  de  misé' 
raHei  lieux  communs.  1^  blasphème  est  i  l'usage  du  parti 
oltramotttain-  Les  preuves  de  cette  vérité  se  mnTlIpIîent  de 
nos  jours.  C'est  ainsi  qu'un  converti  h  l'Églisu  romaine, 
M.  Hewmann,  proclame,  dans  un  de  ses  derniers  ouvrages, 
que  la  Trinité  n'était  pat  parfaite  avant  la  divîniiatton  dçll 
saiiMfl  Vierge  p"r  la  promulgation  du  dogme  de  1854.' tons 
les' livres,  dtlsdepiVt^,  publiés  parle  parti  ullramoaiain  aboâ- 
dent  en  blasphèmes  du  mSme  genre.  Il  est,  è  ce  qu'il  psraft, 
permis  d'insulter  Dieu  et  le  sens  commun,  dès  que  l'on  prend 
en  main  ta  cause  du  pape  et  de  là  sainte  Vierge,  tdie  qu'on  la 
comprend  h  Rome. 

Jésus-Ckrist  dit  que  son  règne  n*es(  pas  de  ce  monde,  et  qn'il 
«st  le  règne  de  la  vérité  ;  que  tous  ceux  qui  &nt  pour  ia  vérité 
sont  Ifis  sieus;  que  si  son  royaume  était  de  ce  monde,  it  aurait 
dea  soldats  pour  1«  défeodrp.  Hais  tout  cel«  est  on  lieu  eom- 
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Ter  que  l'Bglîse'ne  pm!  élrff, un- royaume  temp9rql,.Sii'o* 
Tonlùt  s'en  seivir^sDs  fie  but,  H.  J.  dp  V^islre  vouSprçviye- 
rtit  BDssilâi,  à  l'aide  du  m^^  taxt»,  qu'un,  «uré  dâ  cApapog^c 
De  peut  pas  posséder  ud  jardin,  •  puce  que  tqus  les  JArdins 
du  moi^de  sbptde  ce  monde,,»  Et  was.ttojvi  qu»U..J,  d« 
Huslra  D'à  pas  le  drpit  apfès  cela  d«iereg4rder,ptwçae,,tiB 
puissant  toguien^  el  de  Sa  voguer  des  puiaants  ■  hgifiiena.q/ji . 
reuIeDl'tpjr  dans  les  ^ples^^  ^Bft-Ctj:i3l  «r  qui, s'y, 
lrou*e?,      ...  ■.  .     ., 

Uab  e'^  trop  «'arrâtei  aux  priUutiçuses  orif^nalilés  .da 
H.J.  de  lUislre.  Atr)vons&  wD-TaisonDeoualsaleiuiiiL:.   .. 

L'Église  éatboliquft,  dit-il,  e«t  évideSuoeot  uie  iBonaicbif^ 
au,  rieow  Or,  lèut.  noDarqu»  est  absolu  et  ne  eetàra  .dlaucuft 
iTibuoal;  doM U)  psfw. lottrerain  do  l-Église>Asl  abioJu. 

Pdrdoo,  flQoasiûui  1»  eomtei  ;  l'Êgliifl  n'tet  pvint  uoo  pu>r 
[larcibie,  Si  voua  imiisz  dooneron  nom  à  lafonoe  da  ma 
{ouverneroeat,  appeka-le  fAtocrdlie,  earsonsedcfaela^olB 
!l  ^Qvçrftiff ,  f.'vst  le  DiflM-fioniEBe,  iésu»-Chri3t  Quanti  aux 
ivèciuea.  y  comprisi c«lui  da  Rome,,ibiie^BDQl4u&lea.mfr- 
tislre,s  du  Diev^BQmme,  et,  («suna  ^v^ai,  ils  Je  soûl  d« 
\roit  .divin,  par. cooféqueot,  au  tnôme  titre,  qu'ils.soipMt 
vaque  à  Kugubf  ou  à  Morne ^  oomsae  diiail  sajçt  Jérâou». 
«l'Eglise  n'est  p{u  ttno  monaicbàe,  que  dovieDl  le  reste  dn 
ftisuusement  de  M.  le  comte  T  . .      , 

>  Qu'est-w  quvn  çoacil*  lana  p«jMÎ  ■  demande  «tware  M.  J. 
e  Uatatre? ,   ■ 

Képonsç  :  C'est  un  concile  comme  le  praouer  euBcila  cequr 
lénique  de  Nicée,  pa^  exemple,  ou  comme  la  plupart, des 
utres  premrers  conciles  œcuméniques  qui  ne  furent  présidés 
i  parles  papes  oi  par  leurs  délégués,  etqui  furent  néanmoins, 
•gardés  comme  de  vrais  conciles  représenlaot  l'Eglise. . 

«  S'il  7  avait  deux  conciles  conlomporsins,  où  serait  la 
on?  >  demande  encore  U.  le  comte.  Et  nous,  nous  lui  de- 
landons  :  Lorsqu'à  l'époque  du  schisme  d'Occident  il  y  avait 
eux  ou'lrois  papes  qui  seTrapp^ient  mutuetleqient  d'excçm- 
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—  en  — 

mDDieatioD  «t  qui  n  pontspinteaLl'^iifc  i  la  ntin,  où  était 
kbon? 

Il  lenit  certes  plH  facile  de  distingaer  no  ttu  concile  d'an 
coociliabale,  qu'uo  ftfi^SërfSii^pe.  La  prenve.  c'est  qoe, 
peDdBDt  le  BcbiiDie  d'Occident,  les  nersonnases  les  nias  graies 
et  les  plus  Miots  etaicDt  en  conlrsaicuoii  sur  le  oompte  des 
papes,  taodis  qu'ils  étaient  iTaGcoraaa  sujet  des  conciles  qsi 
ioWmiwotilei»  a«HriKn»HiHCTiMrj>qMrti«  mft 

Eflfin,  H.  S.  de  Maislre  ^idlsiMk  en  troisième  lien,  qae  la 
puissance  spirituelle  a, («droit dadcnnar'tl  titorta.toiithomfM 
qui  a  mente  ce  traitement  rigoureui,  quand  même  il  serait 
rui.  Et  nous,  BOUS  croyons,  me  l'Eraiigile,  que  la  ptsissance 
•(iiriU«l|sii>plH!tli^'a|lïm  «oMIft^lfi^'riMKfci*'*)  Mmii 

droM  siiitJi»,k«wii»)f<iinil>iiMWh;i(>Miit(<iiiisi«i,a(H;iMt9<i 
^'ieii«Ms«<4<iiiiimi'lB^i«)n4jq<iiia4ftm«>ii<Xi#eA4in»' 
aMfnMitilituillmatMt^mAfWfflitriiWHipeMaanviltiiiMr 
kp  lagiiMitiiPwii  itu^iow.waiii  fHila  4«iJ»«n)DiMr,.«,Va» 
*n(e<fVilii(fcw>i<«i«ila.(^iinpi««iaiiiitidei,  th.  in>i/>'<i< 
Àpiis  anir  posé  les  queMimiiuqiniWMawnm^tlIéM 
l^.,l.hàii  lbi«if«,s;ia«gi|i«  ai»i<.4éffliiiiMéii(i)»iiii»ia«Me 
id«illi«f!riuK.bi«ii,,iin|ini4«ti<,d».lwt)pl«dwi;f(miiie<ia(iMe 
douchnltlDi  dJMii¥#><t,Af  >dem>«oH<»>nriV«u«iaa;  v^m 

*MiOei|t,igs»<e|qM„fflHrtnt,.MhMr«l«p<MMMnMliqMrde 

Mif»,aiiitrm«iit*,m*'im^mAmmnmitt  p«ailtuiti»l« 
.•saiimvMtjiiAniilignHmfaibiai)  ««f)tjiiéiil«r(fid<ik  iniiàè» 
la  f'iw  comifiM,  qu'il  aosKS  prvJesl^  de  «m  ilyifi^tMm  pm 
.*M<iliil>iMMMt>ltaw«WW>iSmill»iW  likwmaicdBElU*  la 
j8anNéla'il4««licijflsw'AffaA«rw«'.  rI  ^m  ^iî)o  iup  .(^.iis7 
•t::<A^  Jml.i.ùi  ;n]'.ii]  im  ir.^i  -i.innl  t|t|d)W4titl«jbll''  «"'*J 

"    •(SAimtW(mdiii>timf»Y^  "''^  i..)./.,.i' ,.  .j., 

-enoili-.^oi^ijiO 


-H-;.  ■;_■  i)E.'j).>li  ii'PO'Il'iI  f...iii  •v^^\••\■  '.n-iA-l  -h  »;)-n  ic'l 

1-,'    .'.iir^l    Sii^>-J  KS.i  •.-li...;'i'!  ■.]]-n    1 iiiii  .'.  :.{_  Ja  .ft.'. Tl    :  :',-l 

Jiiit;é   "b   uiTifuii'i    r.l   -ff)   Jitil  i^'ii'in  ««ov  ni<p  m-f'-m   i''- 
■  ■^1   :.   iiV].H.L.,k'liv.ii,ir.;:i-.i,'.i;  ,'T..i-'l    ^  ,i<.p  ,i,uv.,:l 
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—  SS3  — 
tiaJ^  ùo  ,ai«n  aI  i  bhqh'lJaa^ig^tiaaoq  et  îop  b  aoilsoin'jRi 

flu'b  slbno!)  iBti  nu  isu^nileib  sb  sliosl  iuTr|  Bshu  tîêm  II 
,9tip  Jea'o  ,o»u9iq  »J  .»qiiBîl?ffiSSqBq  nu'up  .BludBiltano» 
aSïBig  ïulu  esl  Eijjsnanaian  aalJnabirpO'b  srozidsa  si  lnsbn-«q 

iup  ealisRos  e^b  19^118  u£l>i099BliT(i^sJ&  sli'up  eiboat  .car^Rq 

ri  oup  ,a9tl  smâiaioil  n^  Jtftfàl^si'sÎBl'I  sb  .1  U  ,nt1ii3 

(I6V)?,  (1  «oiâra  bllBirp  ,Z[ioiun^]T  Instli'tlisi)  90  atnàai  s  iip 
sonsaaiuq  bI  9up  ali^nsTS'i  39TB  ,£00^013  auoa  ,eifon  J3  Jdi 

«um  i*'iipi>lkiM)Tiivtii^i«lU<fe  «ii<|^ie^tinid«|i«tâtiiii« 

lliiMi>Hill«illl>>4liiti'MsAMtA<»4i>|l)g«W^iinkllKi  HitA 

'aediA<iiH%iii<»«a«i'RiiièP^lKVDc<liiMaa<>Mi«A«i«>il>igi>' 

Tinisat  rar  d•b■>iKUlM»'{iunl^a«j  uMimilitiMItaanda 
f>Wli)^Mt«n<il«w«ePIIBIMlMl'J"P  î'J'  S'"q  lio»»  îBi,|A 
»l«Ki4Mihl|<>iiiMlllMl>dli<tWW'ti««(°fe|»)MiMf  »<>il^»fl 
i)MfVl«>MI«lllVMIIli'()IVI1e8lMll;(lta11'aiiia«i^iII)j)i|Si)M<i»U 
«•qKM  iMtaflieiPifimimWmtll^MiMMill  dtirlm^tiioti 

«MuMt  «dltitrcll^lAw  flKWwiWMtD'MIllilHxiiI'iM»- 
HH IWUOylttBli''  "0*  )b  &Ksto-|q  SBtui  D  ti'up  .supiKIOï  tul  i  r.l 
Il  AoWaibniWilpH  ItMWWiililWaa'MIfrdM^WimiWli*» 
Terne;,  qui  offre  sur  la  coWil^KMHHtti^MilU'idèiiiuai 
plus  cu|ivtltJ9'iM<MII  foarDts  par  un  prôlre  résidaDt  dans 
cette  rille.etqoi  était  hiepàMi^JWSW^W^iiîlfiS"'  '" 
CoDgrégalioDs. 

Mon  RÉnJBE^fpJ'^ff,,,  „ 
J'ai  reçu  de  Votie  RéTérence  une  lettre  en  date  du  25  jan- 
vier 1758,  et  je  commence  cette  réponse  par  toub  remercier 
du  présent  que  tous  m'avez  fait  de  la  couverte  de  saint 
Tbomas,  qui,  je  l'espère,  m'arrivera  bienlAt,  car  j'en  ai  regu 
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avis'llâ  tisboDoe,  malgré  la  diHlcuhé'âes  «jommumcatiOQS 
dinsla  :<Icillleiraiiée,  A  càosfi  tfi  U  giferrc  entre  I#  ?r^°FÇ  ^ 
rAngleièrre  qui  rendent  les  voyages  diTRciles. ,  ,,,_ 
'  les  aotr^  plrticalarités  Aft  foire  lettré  «1  Us  la'i^édçnl^ 
'demanderaient  une  réponse  pins  étendue  pour  expoiçr  suct 
cessîveracnt  a  Votre  Révérence  les  difficultés  oiiies  facililM 
que  lion  rencontre  à  Rome;  m^is  comme  j'en  aîd^ji  insioaid 
une  partie  à  votre  correspondant  de  Li^l)onqe,.iI  me  soffica 
de  toucher  brièrerbent  tio  aatre  point  pour  que  ybàs  soyez 
bien  inrormé,  et  que  vous  ayez  un  principe  fécond  su  moyen 
duqnel  vous  puissiez  résoudre  toutes  les  dUricaltés  qui  vous 
seraient'  proposées.  Je  plains  beaucoup  les  sollicitants  qui 
demeurent  loin  de  cette  cour,  parce  q.ufl,  guidés  par  ce  prin- 
cipe général  qu'on  doit  leur  octroyer  leur  demande  quand 
«Ile  est  juste,  ils  sont  grandement  étonnés  d'éproaver  le  coa- 
traire  dans  la  pratique,  et  parfois  ils  attribuent  leur  ibsuccës 
à  la  nf^gligence  ou  au  peu  d'iiitelligonce  de  l'entre  mettent' 
Ceci  m'oblige  à  expliquer  à  Votre  Révérence  une  des  circiHi- 
stances  les  plus  essentielles.  , 

Celle  cour  n'est  pas  seulement  ecclésiastique,  mais  elle  est 
politique  i  Tczcès.  Certains  échecs  qu'elle  a  éprouvés  soit  do 
la  part  d'antres  princes,  soit  avec  des  évâqaes,  des  réguliers  ou 
d'autres  personnes,  et  les  argumenlsà  part  qii'oi)  \^î  oj^po^ 
tous  les  jours,  la  rendont  d'une  circonspection  (juV  paraj^ 
excessive.  Cette  défiance  au^meQte  siqgiiliâreiii,eDt  loaiei^lei 
fois  qu'il  s'agit  des  afîarres,  des  mission^  qrieulales,  car  èU* 
est  si  jalouse  des  privilèges  de  ses  vicaires  apostoliques  qu'il 
lui  sembla  que  la  moindre  concossion  faite  à  tout  autre,  com- 
promet sensiblement  ces  privilèges.  Or,  comme  l'una  de  sis 
maximes  est  d'allonger  autant  qu'elle  peut  les  fraoges  de  sa 
juridiction  et  non  pas  de  les  écourter,  il  s'ensuit  ou  qu'elle 
n'accorde  rien,  ou  qu'elle  ne  le  fait  qu'ayee  des  restrictions 
incroyables,  pour  qu'on  recoure  à  elle  au  plus  tét  et  qu'on  ne 
perde  pas  la  dépendance  et  la  subordination.  Toqjours  elle 
diffèie  d'accorder  ces  concessions,  parce  que  de  la  sorte,  on  les 
partitfs  se  lassent  de  postuler,  ou  l'état  de  la  question  est  mieux 
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connu,  on  bien  il  survient  des  circonstances  dont  «lie  profite 
pour  prendre  le  parli  qu'elle  juge  à  propos.  C'est  la  msiime 
de  toutes  tes  congrégations.  TI  importe  peu  qu'on  lui  repré- 
sente et  qu'on  lui  prouve  qu'elle  perdra  tout  un  rojaunie  si 
telle  grAce  n'est  pasoctroj'ée  ;  rien  de  cela  ne  l'émeut.  Ils  pro- 
cèdent  suivant  celte  maiime  :  Neeesu  est  ut  ttnu5  pro  populo 
morialur,  ru  iota  gtn*  ptreal.  Que  tout  le  monde  périsse 
-pourvu  que  leurs  idées  et  leurs  nsitges  se  tnaintieDoent. 
Ajoutez  à  cela  les  difficultés  particulières  bien  souvent  intro- 
duites par  certains  ministres,  qui  sont  loin  d'être  gr»eieux,  et 
qui  rejettent  toutes  les  suppliques  du  genre  des  présentes. 

L'unique  exceplino  qui  se  trouve  est  quand  il  se  rencontra 
nn  pape  docte  et  facile  comme  Beootl  XIV,  qui  s<i  faisait  re- 
mettre par  les  congrégations  bien  des  requêtes  qu'il  résolvait 
tout  seul  ;  ou  bien  qaand  il  y  a  i  la  cour  de  Rome  des  rois  on 
^1  ministres  qui  prêtent  leur  appui,  car  alors  bien  des  affaires 
qui  sans  cela  seraient  insurmontables,  deviennent  plus  faciles. 
Autrement  tout  est  dirfî''ulté,  et  parfois  on  obtient  plus  aisé- 
ment un  bénéfice  à  Romo  qu'une  indulgence  pour  un  pajs 
conquis.  Celte  épidémie  est  générale  pour  tout.  Bien  des  per- 
sonnes qui  ont  des  affaires  ici  la  pleurent  avec  des  larmes  de 
sang,  comme  j'en  suis  témoin  tous  les  jours.  Pour  la  guérir,  il 
fautdu  jugement,  du  temps  et  une  heureuse  crise,  sans  parler 
d'autres  ingrédients  bien  connus,  les  seuls  qui  parfois  pro- 
duisent un  bon  effet. 

Maintenant,  que  Votre  Révérence  ajoute  h  cela  que  le  pape 
régnant  Clément  XIII  est  un  saint  évéque,  mais  un  pape  très- 
scrupuleux  et  opposé  a  cesgrflci'sque  ses  prédécesseurs  accor- 
daient; njoutez  que  le  cardinal  neveu,  qui  est  le  secrétaire 
des  mémoires,  suit  le  même  système;  ajoutez  que  les  mi- 
nistres subalternes  ou  pensent  de  même,  ou  affectent  de 
penser  ainsi  dans  lenr  intérêt  particulier;  cl  vous  jugerez  si 
nous  pouvons  admirer  ces  phénomènes  singuliers  que  nous 
voyons  'tous  les  jours.  J'ai  donné  à  Votre  Révérence  la  maî- 
tresse clef  pour  entrer  et  pour  pénétrer  ces  mystères,  sans  que 
je  pretioe  la  peine  d'en  dire  davantage,  ni  d'en  faire  l'appli- 
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tableau  de  cé'ydl'^rdlf^((^i,^kfs;'rfdli^'ifr!yiife?rtftiVÏ.'r'ô'iràti-- 
tiôà;'t(iie  trojuïefi'é'tfeéfe  ïjiilar^iVii'clù^fëfiîM''"'  "'"*  "'■ 

Votre ^^yé/epcy^font  justes  et.n^çessair^Sj,  jp^jp  q,if^ci  elles  ne 
seront  pas  jugées  tetles.'Oo  n'admet  pas  ici  les  coucessioDS  au' 
for  intérieur;  îfs  otjt'urt' lârlf'ibipriméquicoQtieDi  les  conces- 
sioDs  afdii^sft^l'^t  ^oùr  les  «obtenir  il  est  nécessaire  que  l'Or* 
dinaire  certifie  h  Téraoité  dus  prémisses  et  la  capacité  des  mis* 
Monnaires,  faute  de  quul  IMI  BW!  BlluidS.  Voire  Révérence 
doit  doDC  tenir  pour  règle  générale,  quand  il  s'agit  d'une 
8nppliqup-(|^leQnqH«,-d'efivof«r..t9>Ùr>Hp,u^  fer^^t  au- 
tbenlique  dn  l'arcbevèque.  Ils  ne  voulurent  pas  même  donner 
la  faculté  de  bénir  les  chapelets  comme  elle  était  demandée; 
ils  ne  l'accorJèrent  que  pour  trois  ans.  Tous  arcz  cependant 
les  indulgences  plénières  î»  wtiUMÎo^iffOff^^^^^^ff,  /A^'i 
de  lire  les  livres  probibés  fut  rejclée  par  le  pnpe.  Hais  elle  fui 
Temise  avec  quelques  recomrmtQda^qiiSi:i^a..&Migrégatioa  do 
Sai[i|-Qf&cç,  q'jî  l'enToya  &  ses  théologiens  nour,  rexa(fi|Der, 
et  pui^  eilê  ja  sera  par  les 'cardinaux  comme  Je  coi^uaje. 
Ha'gré  toutes  lesdilig&ncesqiiej'ai  fait>'s,,i>oiis  nt^sayôns  pas 
çpcore  .i(,celte  beure  si  elle  sers  accordée,  bien,  que  je'îaie 
demandée  en  forme  commissaire  pour  en  faciliter  Iji  conces-i 
w>D,  et  obvier  aiqsi'au  défaut  d'alleststi'on  de  rOriitnâlté  qiie 
Vçwtre  Révérence  n'a  pas  envpyéa.  Quant  à  la  prorogaiiondela 
bi;lle  [wur  adoiinistrer  la  contitmatioD,  s'ils.voûs'l'accorden^ 
es  que  je  flç.  doute  p/is  qu'ils  fassent,  elle  est  Isxee  a  un  prix 
fixç  et  coule  autant  que  la  preinière  concession  ;  i  en  ai  deil 
duppé  avi^,  ï  l.isbc>nne.  Eniln  louVest  niainlenant  iinli'  êi 
Dtesqpin^  comme  il  arrive  dans  luus  les  gouveVaeuteots  sèin- 
bjables.  U^isqite, Votre  Révérence  he  se  d6cbùrà[Ke'Ms^"csr 
com'me  vos  vues  sont  droites' et  saintes.  Dieu  pourra  nous  se^ 
conder,  et  le  temps  bous  donnera  cob^eil  sur  ce  qui  pourra 
ariiver.  Il  faut  avoir  de  la  patience  et  du  flegme,  et'ne  jamais 
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Je  suis  lou^,«r^,^^(fP5,é  4,.^^^Cilt|W  \fm,9^  l^ij 

■'•  -■■■■''  '''éliB  Ûfeyih'iidiblo'et^irU-restltAtièuï;» 

. ..,.,, ,!,;,,j.,r,M.,,,li..,. ,.,,.,:..,:...!■  ■.:..M--I. 'lin.... .n,r;!. 


'■bÉ';U'"cANôr<rtsÀTioN'i)ES  sÀnsTS"! 


-  |''ii'Kàbile*rii«dirtdtfflïr,    ■  -' 

■  Xe  monde  reWntit  encore  aujourd'hui  du  bruiti^ue  TotJ  à' 
lit  à  Rumti  pour  la  canohisaiifQ  des  martjrrs  du  Japop.  d^^ 
latt^Ts  sont-ils  n^orts  poiir  la  relîgîoa?  ou  bien  les  Japonais 
.'ont-ils  vout'ii  piinir  en  eux  qùo  dès  hommes  suapocts  dé 
ïvoriscr  les  pfojpls  poliiiiju^s  de  l'Europe  contre  leur  pays, 
u  ua  commerce  Açnl  ils  ne  voulaleot  à  aâcun  prix?  Çesl  IS 
.ne  (juesiiôB  ioucliain  ladaellé  Pie  ïï  n'aurait  pas  inar'fàit 
e  consulter  les  Japonais,  qui  doivent  avf'îr  à  ce  sfljét  quét- 
ues  renseigneaieiits  tisioriques  à  fournir.  Ce^  rèbséigafr^ 
dents  l^edsaehl  dispensé  peut-être  de  faire  les  énormes  dë- 
enses  d'une  nouvellfl  çt  eiceplionnolle  çanonisaïiôn.  Wous 
crions  d'auiant  plus  disposé'  i  le  croire  que  cierl'aios  docù^ 
aeais  rélalifs  aux  a»issions  des  jésuites  au  JapoD  bous  pré- 
enteot  ces  uiissio^s  ptulâit  suus  un  jour  'commercial  qtiii 
'eligi'tiux.;  .     ,   . ,  ''.     .,,  ,  ,.,  ..,  ,  '„,,  ,  ,  '-,  ,,        ,,, 


)oï  Google 


_  6tB- 
«  Oci  dit,  passons  à  l'»flÉifih  -et  la  question  de  li  canoni- 
satiQD  des  saints. 

■  Auliefois,  les  saints  étaient  canonisés  par  la  voix  publi<iaB, 
et  l'autoriié  épiscopale,  dans  cbaqQS  diocàse,  n'avait  qne  ta 
ijdissjon  de  consacrer,  par  un  culte  ppblic,  le  témoigoagiB  da 
peuple  qui  rendait  de  lui-même  des  bonneurG  paitipulien  li 
celui  qui  afait  laissi  en  monrint  la  mémoire  de  sa  sainteté. 
Le  bruit  de  cette  sainteté  se  Répandait  au  loin,  de  toutes  parti 
<ta  accouiait  au  tombeau  de  celui  que  l'on  regardait  c(»nma 
lu  éttt  de  Dieu.  Lorsque  le  concouiSi  au  '  liaa  de  dimïDMr 
arec  lo  temps,  ne  faisait  que  s'acctotlre,  rautoiité  épiscopaie, 
sans  prétendre  imposer  un  décret  i  Diea  et  définir  la  sainteté 
comme  un  fait  certaio,  accordait  aux  fidèles  la  pieuse  satia- 
factioD  de  reconnaître  officiellemeiit  eomme  légitime  le  tâ- 
moignaga  qu'ils  avajeot  rendu  i  tel  ou  tel  d«  leurs  pères  oa 
de  leurs  Trères  qui  avait  servi  Dieu  d'une  manière  extra- 
ordinaire. * 

•  tes  sentimenls  des  fidèles  pouvaient  s'égarer  ;  l'autorité 
épiscopaie  pouvait  se  tromper,  personne  n'en  doutait,  et  il 
est  de  principe,  dans  la  théologie,  que  rjË^Iiia  «Ue-mAna  n'est 
pas  infaillible  dans  la  canonisation  des  saints. 

■  Lea  anciennes  canonisations  oSEraient  du  moiiiB  uae  ga- 
rantie dans  un  témiMgnsge  non^euai  et  prolongé  reudo  k  la 
sainteté  de  vie  d'un  homme  que  l'on  avait  connu  eomme  qd 
vrai  serviteur  de  Dieu;  en  est-il  de  ni^BW  des  ea^omsatioi» 
papales. 

■  Depuis  la  fin  du  diùème  aiècle  le  mode  de  eanooisatioD 
a  été  cbangé  de  fond  an  comble  en  Ocùdent;  ce  n'est  plus  le 
peuple  fidèle  qui  indique  le  saint  i  l'évéque,  c'est  le  pape 
qpi  l'indique  k  toute  rfiglia»,  sans  qua  le  peuple  fidèle  ait  été 
m&me  conauUé. 

«  Celte  prétention  est  une  suite  toute  natnrelte  du  pourtar 
absolu  que  les  papea  prétendent  avoir  dans  lea  d^&nitioM 
doctrinales  et  dans  le  gouvernement  da  rÉglM^. 

■  Le  premier  saint  canonisé  è  la  nouvelle  maniera  UA 
CIdartc,  évéque  d'Açgabourg.  Unlolste,  évéquede  eeit»  ville. 
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s'adressa  aa  pape  iean  XT  et  aux  éièqa^ritàiiKitt^V SiM 

}^Hs6  de  Lït^àÈT,  :  h  Romie',  poar  tes  prier  de  inellré  "sA 
^rââ6o«»S0Uf«étloinltTe  des  sain».  U'^pectles  évétfaes'y 
MnMOtiWBt.  €ependiifa(  la  boâlume'<âB  B^3f«slwr  aè  pape  iâè 
4>Mv«kit  pm  UMt  d'oti  cbnp;  ffiais  Alexandre  III  prft  UM 
l^ldliôii  énèrgttlUEt,  im  débfddtit  lianiKment  que  la  cmeai^ 
«ftfittn  deBstfhw'iéthH'X^è  d«s  eioais  majeure»  réservées  hi 
<iégflapo*tollqne."C'tst^iifIounèrtie^cleqoe  ce  décret  fut 
NWâtf;  d^  lân  Mlf  pdptW  ad*  cfaerchèreni  qd'A  fortifiw  ta 
«oavelte  préh)gitti*e  qs'îtii  sttBieot  atiriboée.  Bonifaoe  TIU 
M  t>f  baio  TIIÏ  eo  [Af  latent  de  manièArc  h  ne  plas  permeltte  le 
dobte.'  Innocfflit  III,  eo  son  CDàelle  de  iiitran,  éieodit  la  pr^ 
ngalin  Jiieqa'tax  relîqms,  qui  ne  pouvaient  élre  véuéréfiB 
«AM  aroîr  été  approuvées  par  le  pape.  CepcDdaat  le  «OBoile 
do  Trente  rMoaavi  que  tous  lea  évoques  avaieut  le  droit  d'ap- 
ptouTer  les  nouvelles  reliques  déposées  dans  leurs  Église*.  liB 
eoneile  dfl  Couiance,  qui  tenait  à  faire  saToir  aux  papes  qu'ils 
étaieol  inférieurs'  aux  conciles,  voulut  leur  donner  une  legoà 
àpMpat-de  la  cauonisàlifta  des  saints,  et  ouontse  stinl  Rooh, 
de  la  propre  auMrité.  LeeonoiladeBàlecoaseoliti  laisser  an 
pape  ie  dioit  de  eanoDisér,  mais  il  lui  prescrivit  en  méoie 
temps  daconsuher  Jes.oardiaaiiZi  II  nelefaisailpas  toujoui*. 
Od  lit,  en  e£tot,  dans  une  lettre  du  cardinal  de  Joyeuse  h 
Henri  III,  roi  de  France  :  *  Le  mercredi  9  de  ce  mois  de 
mars,  Sa  Sainteté  fit  lire  en  consistoire  la  bulle  par  laquelle 
il  fait  saint  Bonaventure  Docteur  de  l'Église  ;  et  n'en  demanda 
point  aux  cardinaux  leur  avis,  de  peur  que  la  compagnie  ne 
dtt  tout  aotrement,  comme  auraient  fait  las  cardinaux  de  la 
congrégation  qu'il  av^it  bit  faire  U-dessus;  de  la  pari  des- 
quels lui  étant  rapporté  par  l'un  qu'ils  étaient  d'aTÎs  de  oe 
le  faire  point,  il  répondit  qu'il  le  ferait  néanmoins,  et 
'que  le  Saint-Esprit  était  avec  lui ,  et  que  c'était  i  lai  et 
non  pas  aux  cardinaux  que  le  Saint-Esprit  avait  été  pro- 
mis. ■ 

■  Le  fait  est  qull  n'a  pas  été  plus  ph^mîs  h  loi  qQ'aax      * 
cardinaux,  mais  seulement  &  ÏÊgliie,  qui  ne  peut  pas  plus 

DçiiiizedoïGoOQlc 


=  ««  = 

HPUi^SISt?^  li'up  naid  IiikI  il  .a^unnuisq  finaig  fia  îud'lni>0( 

ll<l(ellt{'>$l><ii''ï>iMM»«l<ixiirtnt^  amtiw  •*»  trpmtn 

^^iM»«ii«M  wiiieat(il4ihiiu«<tlB)H<d.-(»SiiMimi«iii^ 

Mflffcn^'^aiiIMMIltitiaMl^TtHHlWefitVeaiMiMsitM;^ 
«qiié«ii(«p,^Aiis'l«J  eWiMiji.'<«l«9  iiMMiwpmrWfMtUMf 
eii«lif«iiij'iiHivic«ilf<iil  pl{p«iiiM>w  mmi'inniw.'^Jmit 

La  caaooisatioD  est  décidée  d'sTaace  et,  de  par  le  piile^rtrf 

iî»ms.iihinjïB'iiW.'"'  "'  """1  '"  ""'  '"^"i  '"  '"  "  " 

'"^ï'ii]iensé;iiiil^ieiif'lVair«;jlij(ll'',^<i'!fDWI«ii1f^'4riW 

nelle  a  jelé  udI  d'éclat  daos  le  monde.  '  '  '  '  '""^ 

ld«sAviAa^ft(tt«o'>  'A>  nvMiium  ni  é  eljRiiViL'abbéfijiï  — 
ub  fliiJËUiub  î'i  eiisK  Jii-iiiini-.bi'b  Jinila^i  il   IsHMiii?  rJ  *b 

-Isiip  aî(i/]ili  iiip  'r7n  "iinlKiip  ^t!)  -illil  »nuf»['»i'u'li  Jise'?  il  » 
ml  pii'tî  T.ii4ii'fn.j  'lË  fuji-li  Lil.dl  '.nii  •  Jioii  bI  li<»v  ?^^nf•'l  '•»'» 

••-■"■■■■xH'ho'N  ra'i»t"»iferlQiEii«Ei  ■■ ', 

4U)'iJi' bitlii'.iiy  rt(-ii^i[fi  iHi  t)»o''fiyBq(ir"'.-)6  iiBl'î  ^ii;i^b  ■>ll'"l  (J 
~~'         •  .il  j^eoliaiEgQiJv  »lj  • 

pompeux  de  H.  l'abbé  LsTigecie,  jadis  professeur  peu  érudit 
d'Jùiit(Hr«!eMl4sjasë()«e^.à;  Ifi  'S«r^QfitJetn^jow^l'bui.{fr^( 
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'tmDifm  dn  mm<ii{I  nntt  w>elltiKili>i&(f  iMMA'Mr 

DJrd'hui  an  grand  personoage.  11  faut  bien  qa'il  en,fp^  IV^ 
'tinm  Si  JRlIimijWilitnA  HII|rMAte><'KIM''A|lKf|tPO<°- 

Dfsop*  «M  fwm  ^mtnw^lM'iMiMe'f °«hj|°}«hi^lil 

kiiaciiMimRiKi-Jitejiiil^Kiarlnid^iKaqnr  nM«Mï^ 

^,IMDi^Uwn««l«JNi<  i»l«haii».>i«,  ïiliMiBcjww».  P» 
xid„tpni(i«,j«i,M«gb  |i««i«»jc^  l'«i*«*iwrd«iniil»ii9 

f^'lsiV.|  il  iciplj  ,]■, 'nuini'l    ili:'  I.  "•<  riHilr,,o..,.n,  «J 
n'est  Di  pour  le  louer  ni  pour  le  b\it^^^pj^ipptf^pjf^tt9nçw^ 

ff'Kite'5ifi?iWii<f'.il?în!>.AiiF'ii')!>*  «rWiiiiin^  4'«'i!"' 
i.'Fswffli.^BiMiiteiflw  Afm^  mm'n  «tst.  % 

""^  (')■  .sbuom  9l  iMh  leljjlj  msi  M'.j  r.  .i:i.jii 

—  EottAiiiB'ioiracle  i  la  maniàre  de  ceidtdeiiàvieaet 
La  Salettet  11  rentrait  évidemment  dans  le  domaine  da 

ariwarij_a.nquel  00115  l"l8WQSJH.BitK>J|L; 

■  II  s'agit  d'aoe  jeune  Slle  de  quatorze  ans  qni  depuis  qoel- 
a  temps  voit  la  nnit  ■  une  belle  dame  se  promener  sons  un 

tiellfl  dame  etailaccompagDéeccriin  augaste  rieillard  qu'on 
il  être  saint  Joseph.  >         — 

1.  ifteiff^qn  rtil  .swt  flbw«»»ti'toi  n'«tuWS'Wc»^»ÛB  -que 
igUf^c.Tiftil|w4si?U.lçipi  Joseph,  (caùoO'toinippfWe.  QoJ^ 

t'.  ic>i(  iii'is^-OoTj  nilmi  .■ihtyJvB.J  b'Mr.'i  Af,  '-b  ^i(-t.;rti"q 
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■fefbizBrri.miùioa  ne  peut  p'»5âispflUrd«6^o6l5..1)at««, 
■ïabfîlle  tiame  w  conteola'de  sooriie  à  11  jémtfilU  faiMà 
parler;  peut-élre  est-elle  occopie  a  manger  des  noiï,  les  noix 
imiches  ne  soni  pas  en  effet  i  dêdsigner.  H  hnt  àtt^dra  k 
décisfoîi  que 'prënàra  lo  clergé  de  VA^eyrtn  au  BDJel  5èei 
miracle,  <]tii  m  noas  pwili  p»s  beaucoup  plus  ridicule  q« 
celai  de  Lourdei.  ■  i,,,  :'  - 

—  X'C|pmw^*a(toi*Blfl»BsoUerBT«HiOBp»4ûl'J44et"P 
aiisolus  qui  la  sortait  i  ne  faÙre.aiicuQ?  iiliriJwUo*s.d»n».)^ 
rapgs  du  clergé,  et  i  l'epTeloppar,  içut  çpl»*'  «ai»,  un  m*"» 
aiiaiiièma.  En  effet,  oe  joursal,  répondaut.i  /,«  f  raaç^.  »- 
GonnuU  qu'il  f  a  des  catholiques  et  taftope  des  prêtres  qui.D*ap-r 
jarUenneut  pae  à  ce  qu'où  a^tpelle  le  porU  cUrkul.  c'psl-à- 
dire.  au  psrti  qui  confond  les  choses  spiiituellfis^rec  les  teiq- 
poretles.  Citons  ses  paroles  : 

■  Mous  avons  en  maintes  fois  l'occasion  de  citer  ici  les  opi- 
nions conformes  aux  nâtrea,  an  moins  q^uagt  à  )a  question  ro» 
maine,  de  catholiques  fervents  et  d'ecclésiastiques  des  plot 
honorables.  Ceux-là  étaient  évideounent  en  dehors  de  c«  que 
.  nous  entendons  par  le  ;)arfi  clérical. 

■Lareiigron  et  la  politique  sont  deux  choses  bien  distîncles, 
et  qui  cherche  à  mêler  les  choses  de  la  loi  aux  intrigoes  et  aux 
éalcali  terrestres  commet  assurément  nrie  maaraise  action, 
-une  action  qui  mérite  d'filre  flétrie. 

«  Çh.  SÀOTlÈSTkil.  • 

—  On  lit  dans  les  Archives  du  ehrittianitmi,  jonmal  pn- 
tesisQt: 

*  Un  pasteur  de  l'Église  réformée,  latéral,  tiès-libéra),  a 
dit  naguère  du  haut  de  la  chaire  à  ses  catéchumènes,  en  les 
-  admettant  &  la  sainte  cène  :  —  Nous  marcAoni  wrs  un*  rino- 
tation  religieiae.  Je  ne  verrai  p€ui-4irt  pas  la  hodtzua  kbu- 
Qiosquivaiclore,  maisvous,  eatiekmitinet,  boui  éUt  appeU$ 
àlavair.  — Ce  piédicateur-l& «et  pasleuârdansl'ËS^ùrif^.^ 
mie  d»  Fronce,  et  it  y  reste  et  y  restera  tranquille  possesseor 
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—  63S  — 
d'ooe  i^aire  du  ^aat  do  laquelle  liea  ne  reoipichenil, 
moyennant  quelques  artifices  oratoires,  de  prêcher  le  judaïsme 
ou  le  mahumélisme,  si  la  faoUiste  lui  en  preoail. 

—  Un  journal  publie  celle  corresponctanee  d'Orléans  : 
Orltansilel"  aoAt  186t. 
•  HoDsieot  le  rédacteur, 

■  Après  tout  cfl-qnVti  a  écrit  sur  les  pompeuses  cérémo- 
nies dont  Rome  a  récemment  été  le  tfaéAire,  ros  lecleun 
seront  pent-jtre  bieo  aise  de  connaître  les  impressions  qu'en 
a  reçues  us  illustre  prélat,  l'unedes  gloires  de  l'épiscopal  (rau- 
çaîa,  un  homme  dont  le  nom  a  eu  dans  ces  deroiers  temps  un 
grand  retentissement,  et  qui  a  élé  l'un  des  acteurs  les  plus 
remarqués  de  cette  grande  assemblée. 

«  Dans  cette  pensée  nous  nous  sommes,  il  ja  quelques  jours, 
joint  BU  nombreux  et  brillaot  auditoire  qui  s'était  formé  dans 
la  basilique  de  Sainte-Croii,  à  Orléans,  pour  entendre  UgrDu- 
panloup  lui  rendre  compte  de  son  voyage  h  Rome. 

•Assuiémentroraleur  éUità  touségsrJsdignedela  magni- 
ficence de  la  fdte  dont  il  se  faisait  le  narrateur  éloquent.  Ex- 
position claire,  anecdotes  piquantos,  traits  d'esprit,  descrip- 
tions saisissantes,  mouvements  palhéliques»  rien  ne  manquait 
à  ce  discours  qui,  pendant  une  heure,  a  captivé  t'ailentioD  de 
ses  auditeurs.  Hais,  pourquoi  tant  d'^oqueuce?  Queveuait 
raconter  l'illustre  prélat?  Etait-ce  quelque  grande  victoire 
morale  remportée  par  l'Église  catholique  et  destina  i.  faire 
époque  dans  l'histoire  de  la  société  religieuse,  ou  tout  an 
iDoios  le  gain  de  quelques  Ames  arrachées  à  l'erreur  et  ren- 
trées dans  te  giron  de  l'Eglise?  Non.  Ce  qui  semble  avoir  le 
plus  impressionné  l'orateur,  c'est  la  magnificence  de  la  céré- 
monie. Ecoutez  plutôt.  Après  s'être  apitoyé  sur  le  dénûment 
du  successeur  de  saint  Pierre,  k  q  li  on  i  presque  tout  ravi  et 
qu'il  a  qualifié  de  memtiant,  il  fait  la  description  de  cette  cè- 
réisonie  ûix  il  a  été  dépensé  des  sommes  énormes.  >  J'ai  tu. 
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--iHar- 

l8fîS|>(»îil«|'!»P»,»'JSiffMiHW>^fi^Fta!W'>BRi»^WPl'" 

•ïiiKit,l,>(t«ir»l*>>i  fi'  P*9fft',Çe!lSî5tF!l  ki'B^'n^'"^ 

»r,le,'JoRdf  ,SaJBt-ft»ri}.,„  . ...  ,„„  .,„  ^,^-.^..,   ..^,  ^ 
•  Il  nous  souvient,  i  nons  aussi,  d'aroir  éproové,  en  pH- 

HiM»  JsH'wweïstW^s  l'Pi;*Pt,M  f 'w,v?BBif!ai»5,pflîof«» 

s^^rfluispV  4  Jigs.  pieijs. ijf^  l^ift  .4?s  imqiu^ggpç,  ^..seasa- 
tjpps.fLO^logi^e^  voilât  ll^asl  çés.i[Qpresaipp^s^iSoiit,fiT«t^ei 
Bf^  ^,ppy,.wpime  a' efface  tofitçç  qltiir(y)pp^rIflot^*iiaap- 
natitu^.  Bl|J  n^  Douç  en  tfls^Q  plusq^'if  □  souvpi^r  «qo&fs,  b^ 
l^E^niscani»  flos  ^nssjjons  a^éable^  qqe  l^çsi  jpfoi^Ttaci 
alop.  5'Uid^Tsilea,âUe:ain^i  (Ie..<^],(l<^i  vi^D^.i^e^^9a>scf  à 
^f».  IW . ms(erf  ^7)1  (Js , lajll,  ,^,^r(jilT.  ^, soufCDir.  d>i» 
fête  .s^Ieqdjde  £t.„ïu^lc{U^s  ^199.  ii|oa^  af,  t^fôpc  da 
saints.  Or,  n'est-ce  pas  la  un  bien  minca  résultat  et  une  béa 
faible  compensation  des  peines  n  'defc  âlfoiiMA-  )|b«'Mfa  i 

(Wlll4'    .      .  ■.   .  .■  ...     -,   -,   .,;    ,ivi...i..  .  , 

.  *  Atais^i»D|ons^Mpre;ri|oqneDt.oratçqr,,T^^«âaBim 
♦4i^flponlaii4ilaçs.a}tte.imp9aapte,):^finqpi,ç,ft^'^ifed« 
ivôi^Qs  dna  .cwtc^  .{as  ,pl  uf^  Joint^io^  ;  fmf ,  .ta,.  I^rpp^  iai<- 
.«Uim.d'iift  catdiml,  i*  i9fi:/>Vfi.iffB^ifi.imfg;.pu-*- 
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egllse'i"sbHÏ'sdavMiltVis'riêfei'p'Si^*sJt(*tJHSlé*'Atl^h!^Wi4iin*J''^ 

là  WWÙt'IifSf'qaë'jh  VeiJi  t(i*^*^T«Jimfele*iMtf>VouHi-potff" 
h  sdibràt(f'cïéë'tiè^'^rtW8ét^s  «Ucniiécitholifpie.'i  ttifts'iéï'I 

C'«wu"AiiiarT8W-*;^'ïitfit'vtl(iWiïAt'(fi«àr.;'-  ■■  ,■  ■■"  '  '■■■■  •'■'■{ 

Jûp."tttiarid'-c(n"sWr^l'Heiiuh  wtté  cétémonie  ifidrVNiniif^ 
rait  été"|!i'r^pà'rée'^  rclngr^iiJps'&  Vavanc6'eti)iië  les  tdilW  mii' 
e  )a  p^^s^'l<a'i^iëtirt(tin<^'c^-ï'lout  l*aniTeri7Ëf'q(i^  p«ù^> 
^r  surtdiriâo'Ia'  sVodflâe, 'quand  on  a  été  lémotiida  pefl'^''- 
>cutl<^d[TVdâf'^lti'f'^'gt1e'^&n3'i)e9  cathédra'l«s  et  iriê'îtè'daa»! 
a   simples  églises  de  nos  grandes  tilles  péaètfcH-\'ot&tibl 

\yiAf:./-'"'"V'  '^— ■;•■- I  ■■■  -■■■.-■'  •■ 

-  Ka\)Vfriè  teaVonfe 'qftêl  (irofif  réel  l'Église  eaihflfiqùe  ««s- 
iiité  de'Ms fStes^ splènd t^des,' qui  sans donieéiBientâestin^eS}'' 
ans't'e' pHt'dâ'sbn  cbëf  sf^'rililel,  b  étendre  61  >  rafferfAlr  sofi' 
ifluedcEi'fhCSaît'oe  qtt'il  fû-a'élé  de  la  'prtichrctfatih^  idtll 
ogine 'de  Tri^macUlée-Cdneeplion,  qui'.' Mdirt  dé*  àflni- 
loiitaltis,' 'd^Vii'h  sauver  l'Église.  ItAiis  creignoHs'bîen'Cfiia' 
ïtle  fois  éniïuré'on  ti'iîl  Visé  au  bu('saD3-l'attèifldre,"el'qu«' 
)s  gravesd^rBÊuît^s  qai  se  dressent  devant  lapai'Aulé'be'  aé 
laiDtinmetit'aWc  ûtié  oouirelle  et  itiTincifcle  p^rsistanoB.  • 

<  Ilyaquelquesmoisqu'au  moment  départir  ponrRolMj 
[.  )«  cndlnal' arfcbeTeqoe  de  Paris  surprit  quelque  pé»  la 
innde'étl  ani1sni;ani qu'il 'aurait]le  bonfaenrd»  poiivqir  |tr6> 
mter  ha  ^(rpEfJoH'diAeësft'COarEae  un  diocèse  ayod^e.-briftaot 
Qtre  totRttpimsoD  attacfaemeni'BU'xttAoiiiMs  eatholkiuea«t 
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pii  It  pratique  de  foules  tes  rertus  ebritiemies.  Ihie  kltn 
pastorale  tla  même  prélat  vieal  de  noos  doDOfT  un  aoln 
sujet  d'élonnement.  En  infitant  son  clei^Â  è  célébrer  la  fêle 
de  l'Empereur  par  d«s  prières,  M|;r  Horlol  a  trouié  le  mojeo 
de  De  Dommer  ni  Dieu,  ni  Jésus-Cbrist,  oi  1«  SaÎDt-ïspril.  H 
a'aélé,  dans  toateseespreseripUors,  qoestion  que  de  ■  la 
Baille' du  vie),  patronna  de  la  France,  et  plut  spécialement 
de  ce  dioràae..,  de  celle  que  l'Eglise  Doas  apprend  h  doeb- 
mec  Hère  de  mitévicoide,  notre  vie,  notre  douoear  et  aotn 
«$(érBiKe,.--qui  serapro^ce  i  nossuppUcDttons,  •  eto. 

■  Nous  DQus  trompons  :  les  mots  de  Dieu  et  de  Seigneur  se 
lisaient  dans  la  lettre  archiépiseopsle,  mais  en  latin,  et  toh 
quement  dans  l'indicalion  des  cbants  de  circonstance,  la 
Ta  Dium,  le  Domine  taixmm,  et  cela  mèœe  en  faisait  mieux 
xessortir  l'absenoe  parloui  ailleurs.  Ce  aonvel  indice  des  teit- 
daaces  de  i'f^lise  romaine,  quant  an  culte  de  Marie,  noos  a 
paru  valoir  la  peine  d'être  relevé.  On  ne  nous  reprochera  pas, 
cette  fois,  d'être  allé  le  chercher  dans  les  rangs  ioférîenrs  du 
clergé  ou  dans  des  pratiques  non  autorisées  par  les  ofaeEi  de 
l'EgUse.  ■ 

Les  protestants  peuveat  parfois  donner  de  bons  cooseilsMix 
cardinaux,  et  Leurs  Emioences  feraient  bien  d'en  profiter. 

—  Le  journal  politique,  quotidien,  portugais,  intitulé: 
Â  Rtvoluçab  d«  sepUmbrot  meoiioone,  dans  son  numéro  da 
37  juillet  dernier,  l'analyse  qui  a  été  donnée  dans  VObuna- 
faur  eaiboliqae  de  la  brochure  intitulée  :  ■  li  Portugal,  Romt, 
têt  Italie,  •  parle  savant  professeur  d'arabe  de  Usbonne,  Au- 
guste Soromenho,  et  en  parlant  de  notrn  journal,  il  dit:  ■  Cette 
Revue,  depuis  sept  acs  qu'elle  existe,  n'a  Jamais  manqué  à 
ses  devoirs  d'enfaol  de  l'Église;  mais  o'a  pas  non  plus  vaiif 
dans  sa  défense  des  bonnes  doctrines  dsmoDtaiDee  >  ^laUi- 
canes). 

—  Dans  le  même  nnméro  on  annonce  la  traduction  angtsise 
que  vient  de  publier  le  révérend  E.-H.  LÀnJon  de  la  tenia- 
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'^^qiheolo^ica,  da,R..Ç.,,AfiJonio  , Pareirâ; de  FigueiredQ,'^ (• 
'Bbssuet  du  Portugal;  ourrage  qui  est. le  meilleur  IraUiqa'Qû 
tâx  écrit  pour  défendre  IjBs  dfoiis  des  évëques  (jgQtre  les  pVé- 
t^I]lions.de  la  co^r  de  Borne.  ,  . 
->  '-II.  D)vl)of,éiièque-deKaDe;,  a-^it  aapape  )kuxs'ck- 
ous^de  d'atoî^  f)U'4lteri:ltoibe'pour  les  féles  dites  deb 
cAB<wisaiion;ii)«Fei]»plsedsoil  TojAge'pariuialettrai^ës-m4- 
tbodiqaedaoe  Isquelle  ildëelare^  entie  autres  chosns:  que«£ 
le  lemporeL  b'M  pv  un  4ogme  dt  foi^  e'est  an  mmtia  «M  - 
vérité  qu'oB  ne  peat  nmr  ian$  errtur,  ui  eoinbaitre  tan$ 
Jàute,  puisqu'elu!  est  affirmée  par  le  pape  et  les  évéqaes, 
Jogea  Haturtli  de  la  question.  aQue  H.  Darboy  nous  permette 
de  lui  faite  obaerrer  qu'une  viriti  doot  los  évàqucs  sontyujiai 
est  uoe  vérité  rivéUe,  et  que  le  jugemmt  qu'ils  portent  en 
ilèv«  cette  niriti  à  l'état  de  doyme  de  foi  dtfinie.  Il  est  donc 
poDiredictoire  d'admettre  un  poiat  de  doctrine  à  titre  de  vi-r 
rilë définie  pari»  évéqjues  et  de  le  rejeter  ooiuiae  dogme. 
L'hsbileié  de  V.  Datbo;  Va  mal  servi  eo  celte  circoosiance, 
et  la  ligne  courbe  dont  il  so  fit  jadis  auprès  de  nous  l'apolo- 
Çisie  si  ardent  n'a  servi  qu'à  l'eaferaier  dans  un  carole  viçieu^. 
Si  U.  Darbo/ était  aussi  t>o°  ibiéologîen  qu'baliile  diplo* 
mate,  il  eût  dit  que,  le  temporel  n'appartenant  point  à  la  lévé-  ' 
latioQ,  les  évéques  ne  devaient  oi  ne  pouvaient  iipppter  aux 
fidèles  aucune  obligation  à  ce  si^et  ;  que  leur  devoir  était  i}e 
laisser  à  çbacuo  la  liberté  de  ses  appréciations;  car  ta  lilur^ 
,  daos  les  choses  libres  à  toujours  été  respectée  par  l'Église  0i]^* 
tantque  l'umlé  dans  les  cbuses  nicesiaires,  c'est-à-dire,  daM 
ce  qui  appartient  A  la  révélation  eti  la  foi, 

—  Plasiears  Joarnaox  essayent  de  faire  du  bruit  aninur  de 
M.  Sibour,  évfique  de  Tripoli.  Ils  feraient  mieux  de  garder  le 
sflefK».  H.  l'évêque  de  Tripoli  s'est  assez  fait  connatire  au- 
trefois tour  k  tour  comme  gallican  et  comme  ultramoniain, 
pour  comprendre  .qu'on  ne  peut  allacbor  aujourd'hui  aucune 
împoE,lance  &  sa  manière  de.  ii^&ser.  Le  mieux  serait  donc  que 
les  jonroaux  lui  permissent  de  rester  dans  son  obscurité. 
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—  ets  — 

«»b  ili/foitid'j  .p.8lliuoq.^Ir8E^ISs^ïïT(3  loasoiBifs  sxDob  sb  I9 

Wij'^RJa#HwiîM8"8*  =''«1  .(îuîaab-é]  liosl  ns'iioupi 

Celui-ci,  ne  penwint  qu'i  s'enrichir  pour  satisfaire  Uiflaqîfc 
flHlim,  m  #l^l««3q^et>t|toiiiMiu^iHi»tlt9xarlin-E<n 

«M  i><nilW<Mi  ^WMnsitiRnblIliaMOWtèiia  aiiipi» 
rent  le  concile  de  B4le  qoi.  i  l'exemple  de  celui  de  Condani^ 
i»pils«l|«^i^P%P»àfI»iM'Jil«*«*<»iW'M«»llel«WSta  T," 
WttiB'^  CVt^^lW  el  insbeaiidosupbupèi^iïiBl  looei9V89l  iS 
■»  ,|ilI>Pt4t4'.it8l'tt|l>Ml«*M^'«*oX'<'>''>''*i>*'t°'"*'* 

Wj«illl!8»WWIII»»i»i)uljnrla»'HimwM«MOTe»Ufc)  ladiiak' 
Timi'  dlfel|i»i*t'<(ë<m<l">'H°''A'"'^''''*'>"''"'^^  ^"* 

ilfBdll»««tstIib<fMMMIneenillé>i€TB^J4ijjittel4uwyi>tt 
AMtV>i«i»M^'IiIhb6aiel>Oiin«i9t>li«TOlllI|iMdn«iltl 
■«ailllftr^'TVildiKiaelioilMniVnnfélwiEAtawik  qMi4'W» 
>  petite  chose  qui  se  trouve  fscilemenljéîailijMIti^îtMIttiPMr 
«T«(i»>l>i>f  tl>itaolBdns<ia|i»pld  l|>|MU«(iltfl(»g|<*Wb')B 
•q«tA'j  gedal'eeitii(irIi«^i|idUiiMdltelDBJKa«D«Ml!ll  t» 
isiUitf  «niq  dMti>hiiilalll6|lita>iiilwllip4ek)ll«m<l«Â 
■<Dn>n|>iéil|M>M>''c'^tialM)  Miini«|<M«liWi9tra#Gk' 
Mipeilli<|lettFa»i>i'i'<^>M'i>*'<><a'e>  A^iUUllHWtUifMf 
JaiÀblijnû)Ve4infs  kvpuB»tsBi]n««fti«eriqn4>pig4[>flMBtaif 
MliadwIsdlËbieD  inidansirisbaiIXew  IwMiMKitsUMlitt 
if)M;aais  U  pM  iilpdMitiiliiidiA  if  lif  i)nsMiilIs«p<tira«if 
dlMi^bt<«nnt3p«b  J]riaaiteesehaliU«thftlop)fl{»tllM3VU^ 
tflivlisb  ;eiA2iisi^  e<)b  luo]  el  iul  93  .sneilinàV  e»l  esTqi 
eqiq  SliU(f%iB<iaitt>ent{kiiot)uHtei<<»lmalMiii>S#^l>J(^ 
jiMidiJBiWlBtii9«l'Sài)«<fpMliM  taliMJmUiwrïAiMf 
M|id^^rarililMiiilleliMli>liMlell*filltlir')«  <ii^i«liiii  iW 
kslid;apsiliidT«tii4l*>i)lsefi^sfe  tiBÂWP>i!ewiKltW 
prëlre  soldat  tentre  à  Rome  en  triomphe,  suivi  des  prisonuiers 
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-  839  - 
et  d«  doQze  chameani  cb9rgl{%0~dépouilles.  L'hamiUté  des 

k  quoi  s'en  tenir  là-dessus),  faire  égort%r,i/nM^^4it^^vm 
Wiiathni  tNdfeMiwiifj;w;fl^oMNl4fcÇ;'Mfc^^'MdÀ«^m^^ 

Ifrrichfesafti  MEBÎtlflSQtittl^t)  m\itiià^1lf^i\0t^zft\^ 
de^fktè  oaâffidUhblttitKtlwfliuottR»)^^  »dKiftiM>Be  MT9 
iùamnn'j  ftb  iuha  «ibalqrasio'l  &  .ri-p  ilf.a  -ih  filiinoot!  tnoi 

i  les  vers* ont  laissé  quelque  chi»se  dans  le  tçMbAff  ^f^AftPBP 
<rtors)jii^BSirfa'kiflrBtkiJto«liliift«Tkir4jua9i;i^!i*<Hittv  n 
f|e^llenrilne(|)MlV  dDraHrMntafuiU&r.]iMtiinnHl!Q944)!^^l9 

'^âap^dMtçtqiDpJéilO'BbmagiMiisoatU'Wwfj-ctHitroSr 
6' %b%i  i|(J^frgii  yÈmpBff  Bnc*r  iiDa«aeMthdaif  » 'lQlH*W0Bcifltl«9l( 
m«dthÀi4^i<wftU<teiftatcitideiGéihTfAirgM^qlti«QiJU^ 
b(tuMQ>M()»^ï;tMÛpest<|aftl«iibiiiiitb!s(niip^i^B4BBl 

iîl|i«HttifelpO(lliabllU(l'5'Fi,'r.,.]   ','::, .^i  -,?  inp  i-ul'.  qjil-i.i   . 

>«^'j|<t))t{i»l%n(jiMlt4'l(  bii'piipB'iTHit>âfADlnnM<iQno)tT% 
Ifl'Mfdtfiibi«"|itHfnMlBiqaiB««b{ai^einhSB  l'fiaOtp* 
t^rt«(Vt)lt(MqvdrMluntidè4dillMr«riMtryUB  prisMirufiésir 
r^iJ>1lMlHBMèdst«inabftt  pw4BnàQibntBt>d»)]»hB)ea«o[D- 
rtiéttJiilHBnMMA  igr|i)«'«T«6iBes-TéBi(iaiTd1atbiBi^tH 
'MVÀiéiùvDWi'iTninwenntzl'oetiqDé  cTiiil<)-aqjDÙTd'Aiii 
(«otaiitAMiterftlMij  «l>n  hi<4aiH>Qiafaaaba  oBiifétoègfadatiUM 
•Ile  dé  ila^RtMt4gné)>i]F«  t%biblBtiéii[>qln  4edr;  hit  ojxo^éb 
à'irc6««<6pttqaej>tUUi)l'd*eo^QerBt  daK>fc(iinwédpwttlft. 
ris  les  Téoitiens,  ce  fut  le  tour  des  Français;  deilviSs 
es,  dIrtd'InâeiBBAhsifet  i^i'koAggatPàiathhaé^llçttilé  pap« 
i«renVebiitt0fatnc'l«i  Adglàiki  )ft^roi'a'ijagDaet:fé»SbiMn, 
d  idM'lÀutèsiffWiiiMsiaacbéftlrrini  bianM)tidwi<f4hifafc 
uVrtïttAf'lWtttéll  âa^peaMl>otltai)dMT«aiti«qB:ig«ctf 
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dâfaîteS'pv  TisTolee,  qoi  s'empara  de  Bologne.  Jples  Il)i«tifi£ 
^BDSiRoore,  MCommopîa  Lt^uis  ÏU  et  mit  sdtî  tiijimat'BH 
ioferdît.  Lerai'de  Pfàpce.asseiiï6Ieiàn  ViocïiffV^»>^|^l^ 
^comEDOoie  ei  sus^nd  le  pape.  Ces  sanglantes  joDgIenesoe 
farent  terminées  qu'i  la  iaort  da  poniiFe.  ■■.■>'■■.. 

K  Veut-DD  avoir  ané  idée  de  ce  que  ces  querellés  coAlaîent 
fQi  peupIpï?Éb  bien.Iigezks  détails  de  là  baiaine  deHafeoM' 
et  du  siège  de  Brescia,  qui  dura  sept  jnurs,  poiidaQtlÀttiâeU 
périrent  quinze  mille  personnes,   '■-'[':"  .."'■" 

,  «  Léen  X,  le  grand  Léon  X*  tant  Ttnté  ^t  les  ultrampti- 
tains;  ne  fit-il  eucati  sacriGce  à  rambllioo  ^  'Pour  répondre 
négativement,  il  faudrait  ne  ptis  se  Souvenir  de  ses  t'ùn»tec 
démêlés  firec  François  I'',  et  de  ce,  ranteux  Concordat,  parlé- 
quel  la  puissance  tcmporalle  fut  donnée  &  la  puissance  spiri- 
tuelle, t(  vieeverta;  concordai  qiii  fit  dire  «que  lé  pape  et  le 

■  roi  se  donnoienl  ce  qui  lie  leur  appartenait  point.  >      .  '  ' 
«  II  faudrait  avoir  oublié  que  sa  passion  effrénée  pour  le 

iuxe,  et  l'insatiable  avidité,  de  ses  courtisans  ei  dé  si  famille, 
avaient  néoessilé  le  commerce  des  induTgences'  âans  tonlé  W 
cbrétienté,  et  en  Allemagne  surtout,  où,  comme  ïiû'li(*dï(, 
des  moines,  transformés  en  cotnmîs  vt^yftgedffc'  mar^bnids 
de  religion,  débitaient  des  bulles  d'absolblion, ''^ràttft, 
dans  tes  tavernes  même,  et,  au  risque  de  s'sssi'mtlèr'oux' 
sallimbsnqiies,  aux  patHasses,  ils  montàient'sur  les  tréteaM  I 

f  II  faudrait  ne  pas  savoir  que  ces  scsnd^Ies  flrebt  mltré 
Lnlber,  Calvin,  Swlngle,  Hélanchthon,  Carlostad,  Kunstet^  et 
bne  foule  d'autres  penseurs,  dont  la  paralè  et  tés  écf ifs  ^léeOt 
perdre  i  la  papsuté  son  influence  sur  la  moitié  de  ta  ctirétiéliltf. 

*  On  nous  accusera  peut-être  d'exagérer  le  malprâdôlr^r 
la  vente  des  induFgences  ;  cîlahs  alors  le  père  Msllii6'6u^:' 

■  On  dit  que  Léon  X  ne  fft  point  de  difficulté  de  donner  î  b 
•  princesse  sa  sœur  ce  qui  reviendrait  de  ccsîndurgencéli  j^u- 

■  bUéesdans  )a  Saxe  et  les  pays  voisins,jusqu*i  ta  ibér'ftiltt- 

■  que...  On  exagérait  teflement  le  piîx  et  fa' valéàr^Sësiï^ 
'«  dufgences,  qu'un  dubnait  occasion  aapeupOï  A'eftM' 
«<;a'onét»itassuréde  ibO'sàftitanftimnydH juiaffUÙliti' 

■  ■•    ,.■.■■■•    '-■.--■■   i',';'*  ,l'-;>"i   ■      ■  ,..  ..ji -■!  êia/BlJ  A> 
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•J'flrgçDi  qu'aa  ^emnni|«it..,.  C?  ,qiù,iifliwa  flicilet  pliw 
■firunsfoisdegraiidslroijbtes,  fut.t]u'oQ  tojuU  les  conmls 
«  da^se^  partisans  qui  aTSient  acheta  le  profit  de  ce&  îndnt- 
«  gences  faire  toas  les  joan  graD<)e  cbèie  daqs  les  cabarets.  6t  - 
a  emfilojer  en  toute  sorte  de  débauches  une  partie  de  cetaf- 
«  peni,  que  les  paaTres  disaieDl  qui  leur  âtait  crueUemettt . 
»  ravi,  puisqu'on  raissil,  par  celle  espèce  de  traflc^t  de  Te^te 

•  des  indulgences,  une  grande  dÏTcrsion  des ffpmAoesqu'oh 
«Içureiûl  faites.,».  ■ 

.  <  Pour  élre  juste,  nous  derons  dire  qu'avant  Léon  X,  les 
orgies  et  les  saturnales  de  la  coar  de.  Rome  avaient  fait 
des  méconteals  ;  un  prédicateur  avait  dit  au  coocile  de 
Tienne  ;  ■  On  voit  SDJourd'bui  des  prêtres  usuriers,  cabard- 
a  tiers,  marchands, govveroeursdechàteaui,  notaires,  écono- 
>'nies,  courtiers  Ae  débauches;  le  seul  métier  qu'ils  n'aient 

•  point  encore  commencé  d'exercpr  estcdui  de  bourreau!.. . 
■  Les  évoques  l'emportant,  en  fait  de  volupté,  sur  Épicure, 
«  c'est  entre  tes  pots  qu'ils  ditculenl  l'autorité  du  pape  et  du 
«  concile.  ■ 

.  :  ■  Une  créature  de  Gbarles-Quint,  le  Gis  d'un  brasseur  d'U- 
tracht,  Adrien  TI,  saccéOa  h  Léon,  et  le  boa  plaisir  de  l'em- 
pereur fut  la  loi  de  Ja  cour  de  Rome.  Si  l'on  en  croit  Guicciar- 
diai.  les  cardinaux,  qui  avaient  élu  Adrien  sans  le  connattro, 
sachant  qu'il  était  Allemand,  prirent  le  parti  do  rejeter  la 
cause  de  Wur  faute  sur  nue  inspiration  soudaine  du  Saint- 
Es^iiit.  Du  moment  que  Dieu  l'avait  voulu,  les  Romains  n'a- 
raient  rien  l  dire. 

<  Les  résultats  de  la  |iolitique  de  Clément  VU  ne  sont 
guère  favorables  non  plus  à  la  cause  que  nous  combattons,  et 
tes  bords  du  Tlbra  ont  dû  garder  le  souvenir  du  passage  du 
«oouélable  de  Bourbon,  commandant  les  impériaux,  plus  bar- 
bares que  les  barbares  d'Alaric- 

.  «  Nous  empruntons  à  M.  Zaller  le  tableau  suivant,  que  le 

pope  eût  empêché  pour  trois  cent  mille  ducals  ;  mais  il  Se 

crtf^aitensûreté  dans  le  château  Saint-AngCj  et  Itûssa  faii«. 

>  À  travers  les  rues,  on  voirait,  \  la  loeur  des  torches,  lés 
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,i«l'*>WlfiB#»l,Bt<l^l''.4l^p*',ç)w«»j^.|^«Slé^^f^f|||llaWl^ 

,i^J)«^„»!WMffleiH(»S9"»MmW>iii?|lli'tti»ïH()'fl«i«f* 

■  méat  Qt  illuminait  tout  un  quaTlier,  au  miliei^d;  j^^^i^ls 

*  et  de  hQurra&tADnonçaiâiit  aae  la  porte  d'iine  éslisah  d'un 

»  couvent  pu.  d  un  palais  cédait  a  la  mine.  Ajqrs  commençait 

-Hiij  -'.11  È  Ji...  'i,.B;Ji  iiiiin  Ils  i-fJ.iiiil  1-.EBJB1  alj  eijti  lof" 
,■  dans  la  maison  de  Dieu  cm  sons  Tes.  lojis  des,  qomrnos  une 
el  l'i  ,iLliti;'n:iiiJirl^iiii,i.  niioMioii  uli  'iii^jl-mnie!  lA  t.gbJi"! , 

■  cunfutiion  ou  n  ne  se. passait  rien  dliummn  eV  ou  n  n* 
,S''if^Hi!Tiri'.Iii^~7-;iii.  i;.ijitiT..aij.jMj;ITiu."l  f.;.  Ut  sllsnTilùfl  fi/ 

■,avait,nlus  rien  de  sacre.  Cris  de  Tagé  et  dfl  lerxéur,  Dlas- 
'V  .-l't.'.  yii'vl'uwi'ifUt  'V  ■■F.  tml'iIrïL.li  'jilciuiji  Ti>'.,uo=fej 

•  phiimes  el  supplicalluns,  chants  d  hommes  ivres^et  rdTes  oa 

"fééimiti.  '«l81*-liljiailiélK"iî'dnii''S«*t»Hp(.4"1»«ail  el 

h'mmsitiWiMvïaiitiii  an  Wfc»iiiiti'a  itiflSïkcls'* 

'ï  lii*f(}«  i'i/oiiïéllSi  lJcaWe('èt(Sm*'B!iniWeî  ifttlïPa 

'«VaBStf'k  s«Mcli*e  ï«ûi'ïli'à-«àiM'«ta«lWl1' ljS'l|)r*(fe'!* 
'l'ISISsïliditii'Viiiim  Wli  jiéhdSiem 'aWWSWWSBïVdi 

-hHW'dii'sbhi  «gite."ri«^arï'iifeiàtirà  iauasAali'itét 

«  brutalité  pour  vaincre  l»V**4B'd'îJifi''lMilfe^"aif"j(« 
.i<)»ltgHtt3«'M0lle'lll«6l|l0l«i.Hrtl  M«««littH|14Ullll>Airs; 

^v>timhiii^  ;^<^&'ilppiieticEl  fite^ifinni'^t'it'tmèini;  mh 

-iMrf^Ilé1ei)dtll«|iail««««<><M»4(lMl<j<8tp|ll^l«lrltl4iMlL 
-wi'iii>4)  twté»nit}|]'^lj^i«s  «In  ifiwdlnhtitlotMitliMiJbuHiiiii 
.ai^ilTiiM'Iaii  VaipAtil^éluÂilM  «URin«)s<^'ind9laihai« 
<«<tld«ï^s^^l3p'liulHIItI-lbtlt^ptwt«CbU'>plaMli  ^^MAjneélliiq 

■  condBmfè'ïileilr^P%^rit{ifttAb)tf«PSt4:llB|e*{i4ba*'lud4« 
-if<ml>f9if^^'mSH'^li  ,III  InaTil  elièjjua  III  es.'ol. 

M  fia*i>iww«(ip»nf  (s^'snBiHiltnjJjhMJi'teift*^ 

IfiWflBlAsiljfjpsl  aiiab  onoiig  .^(jnrj  ussruoa  el  Je  isimsli 
-aolSffliMII).  K)»Sil»r.Sbj«»««lr,Ç«Wl!Bîlfflte>M»*iSlB 
M'îiflBH^IrflSnMi'^ijoll  noa  ,Banr?  ooa  leaume'h  i^isda  aupil 
mij  ftti)imH»eterSH»i(WiîH!''wiil)SiS!PWVMB'!|lrtfe 
»W(i.i8i«»b»?L*bï'B#*»i,ifflffrt'!Wi9»èIliP'ij(^!i),R!S 
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ï  dli'li' Wdtlife  'M  tt^WiS,  Il  ^^Mfg  '§k,m'W'^ftl"^  hs 

■'j'Miilmriis!'*»"""  "".'••'""•r  ""'"'""""""''■ ''""="■■ 

■I!  ['  ^fl-ilyè   Miuf'l    ■■Jit.iij  t;l  ■fi'n  Jir.ii;  Hiiillull^Oniiwl  ^1»  JT  î 

■  LpnapeetlfiscardinauxrffppDdirËDt:  •Périsse Rome,  plu> 

>c.M';i^h'U'.-ij!\X  ■■"[lu^  bTi.  Jit;tTf:)  f.iiiTi.ii  itriT)  .ijii  îif.i/uAf  ^ 

■  \H  que  de  laisser  toucher  en  quoi  que, ce  soit  a  nos  privi- 
■.  y/vi1iiii.rir/!ïï  ^iMj^yrsip.-,-  1^1  u;,nrfj'j  iio-nni  ni  fiiïb  ., 

«  leges.  ■  Et  laprontuliedu  nouveau  Jouas  iuLaccom  pue,  et  la 
'  H,  n  il"  Ta  uriiijifiïl  !)  iiin  liR^rçii -lï  mi  li  uo  (iiiiiiiiiiiu  ■ 
Ville  étemelle  ?it  sa  populaliou  réduite  à  quarante  mille,  smes. 

,■  ■!  ,iiUi.Tir  jl;  !•■  «;/]  ■iT>  >nir?,i.f,-  oT)   ii'.n   EiTlu,Ji'iVB,- 

elsoiLsol  jpnubé  des  dehris  ;le  ses  plus  spqiptuenx  âJmcesl 

3»i«-/(«fl..lf  w!'fl,4H:M'r«*  M«ffli^B';i>,wM',?9WSWï"'' 
»"W(ni  flW.iflB'ieinéli Al!  ."wm  temw.if»:  SfMift").' 

!»»(W,r|l"flI|es^ftl)M^■P')i,WSW'■flM?  lfJi<«'l^  h-MWl'»' 
W^'*S»^«l'«,IPMl)S'«WfT,l  «nui,,/  iimq  iuldurf  „ 

^ii!'B«Dl[Ufciipi«iiîiw*ï«ta  dent  tmw^rftpopn  n^qj^wR^^é, 
OB  -lftii4«Atd«n4'l0a«i^j^  JjO;9lat(,{t'0«drçi4eSj4é&Hita8, 
fftuL  mi)e«lfelej)l);fiEts^l«ib^lMaUiqti«)fie«prédéflmM*MTs^i^s- 
iu;diid^mifiiuiil^]f)t>AllkiDp  rtl«  i^BitiJFj|et:iei(in)',)itw>  dia>rilV 
i«i>dK,]eb.ia't^e(itiinii<iii  k»ilite<t^Ail'<n<|»<«iK>P|im^ct, 

ïtaial'«0lH)q»)pet(:^JQq)Hx9tfti«4*ftiflf  MWl^Mt^iiiih!  iioa  . 
•  Jules  Itl  snixMi  àPaul  III,  et'Ht'ngai''d^é8i^l>%«- 
(iiJi'ite)J<É<>'^riétl>>lliHi8i'1»'^!l<«iM'«tlWr^'ltlUi«ce 
irnier  et  le  nouTeau  pape,  guerre  dans  laquelle  ^llItÀlfat 

|ue  cbarjgé  d'amuser  son  singe,  son  Irop'gVib^ït^ëtiéltiftH 
i9  ■ilimmh:'iSiSdim'UMVI\gat<if,hfâml9ilii  (eu 

éht"W'ï'Taià(iiHà(tl<W'''(d'>mUï,<i;Mwlia)Mlule 
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■  pape  a  été  |>)eiir^  (]ar,  le.penplç  to<^  ftîpà  qu'il  Mt  tceoft- 
«  lumé  de  faire  i  carérne  prenaot.  • 

«  Encore  ao  Paul,  encore  un  fléau  poor  PhoounMl  A 
.FbuIIII,  eUsd^aitlesjâsaiteSfA  Paul  Vt,  elle  devra  la  èon- 
grégalion  de  l'Iodei,  et  une  soutel^  jmgalsiui  /^oqée  i 
rioqoisition:  Cbarles-Quiat  ne  bit  pas  brûler  ao  asBet  gned 
nombre  de  lulMriens.  ^Ib^.l^i^nl  pas  de  demi-aàle  avec  un 
pape,  Cbarles- Quint  sera  excommunié.  ËlUabetb,  reine  d'An- 
$\0tarTt),  eiiveirA  na  arobc^adenrit  E911M,  oet.ambassadeor 
.  sera  renvojé  à  sa  souveraine  pour  lui  dire  :  ■  qu'elle  ait  k 
•  descendre  d'oo  trAfiaqù  était  un  fief  du  SainlSiége,  «t 

■  où  die  était  moolée  sans  le  consentement  du  pape,  qoe 
a  d'ailleurs  ce  tiAne  n'était  pas  fait  pour  une  bâtarde.  ■  Poîs 
Tiendra  la  fameuse  bulle  de  1559,  par  laquelle  tous  eenx  q^ 
.  font  profession  publique  d'hérésie,  prélats,  princes,  rois,  eoi* 
pereurs,  seront  déclarés  déchus  de  leurs  bénéfices,  dignilél, 
royaumes  et  empires,  et  condamnés  au  dernier  supplice.  ■ 


Pour  tous  la  artides  non  sipUt  : 
L  floM  Gij Ailla* 


PitSi.  —  Tfp.  d«  CoHon  n  Co».,  nn  dn  PoDc-SaioUieniulB,  U. 
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CATHOLIQUE 

BEVUE 

m  smm  mtsm\m  n  m  faits  ielisiidi 


A  NOS  ABONNES 

Avec  le  présent  numéro  finit  la  seplième  année  de 
X  Observateur  catholique. 

Nous  avons  tout  lieu  de  croire  que  nos  abonnés  iioi^s 
resteront  fidèles,  et  que  notre  Revue  pourra,  comme  par 
le  ptvsaé,  rçsler  sur  la  brèche  pour  défendre  les  vraies  doc- 
trines catholiques  et  combattre  les  erreurs  et  les  abus  qui 
les  menacent  en  dehors  comme  au  sein  de  l'Église. 

Jusqu'à  présent,  on  nous  a  rendu  cette  justice;  que 
nous  avons  affronté  avec  courage  les  calomnies  et  les  per- 
sécutions. C'est  que  nous  sommes  persuadé  qu'à  l'époque 
où  nous  vivons,  il  n'est  pas  permis  de  se  taire.  Les  vrais 
chrétiens  doivent  élever  la  voix  et  tenir  haut  et  ferme  le 
drapeau  de  l'orthodoxie;  c'est  une  obligation  plus  impé- 
rieuse aujourd'hui  que  jamais. 

<  Il  est  un  temps  pour  se  taire  et  un  temps  pour  par- 
ler, »  ^t  saint  Jérôme.  Celui  do  se  taire  est  -passé,  et  tout 
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chrétien  sincère  doit  prêcher  sur  /es,  toifs,  afin_  tjue  les  in- 
cï'éâ'ules  sachent  qù*il  y  a!  un  <ihrïsti^nisale  digne  de  Jétus 
respects;  que  les.  Pharisiens  sachent' qu^ils' n'ont  p9s  le 
diroit  de  compromettra  la.  religion  divine  par  leurs'tnuli- 

'  lions,  humîûnes. 

Malgré  ses  modestes  proportions,  l'O^sçrvqteur  catho- 
lique est  un  centre  dans  lequel  s'unîsçent  ce^x  qui  n'ont 

"  pas  encore  fléchi  le  genou  devant.  BaaI.  Qui  $a|t  .si  pt^  ^ 
lui  réserve,  pas  un, avenir  plus  brillant? 

Les  erreurs  que  nous  combattons  depuis  sept  ans  dans 
cette  humble  feuille  obtianaoït- leurs  -Fé8ultat6.-€es  résul- 
tats, nous  les  avions  prévus,  et  nous  les  avons  indiqués  par 
avance  II  no?  lecteurs;  ils  étaient  dMU|la^ltature  même  des 
choses.  Les  chants  de  triomphe  de  l'ultramontanisme,  ses 

f'^eoès  apparents ,  lie  nous  r4îsaicn't  point  ïtT&iÔff  f  Abus 
avions  foi  dans]^  ^ïrAWleocek  qui  .n&ipouvait  permettre  la 
victoire  définitive  de  l'erreur  sur  la  vérité. 

Plus  les  ultramontaios  â'ftbfmdotiiaient  à  l'ivresse  de 
leurs  triomphes,  plus  il  noua  paraissait  évident  que  leur 
'    diernière  heure  allait  bientôt  sonner.  Ni  les  événement  po- 
litiques^ ni  les  habiletés  de  la  diplomatie,  ni'  Ids  paâsiâns 

'  des  partis,  ne  poiirront  nous  i^ire  changer  de  convieffou  : 

'  l'autocratie  spirituelle  de  la  papauté  est  sur  le  bord'lïe'la 
tombe,  et  les  vieilles  et  vénérables  doctrines  gallicanes, 
qui  sont  celles  de  l'Église  primitive,  seront  l'îisile  où  tes 
cteurs  chrétiens  trouveront  un  refuge  contre  les  scandales 
qui  éprouveront  l'Église  de  Jésus-Christ.  '" 

Noua  sommes  heureux  de  servir  â*oi^ane  aux  amis  de 
ia  vérité  dans  ces  jours  lamentables  de  désordre  et' d'er- 
reur. Nous  voudrions  parler  en  leur  nom  avec  plus  d'au- 

'  torité  ;  mais,  s'il  leur  est  possible  de  trouver  un  interprète 
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plus  docte. et  plus  habil^,  ils  n'en,. trouveront  pas  de  plus 
'  dévoué,  ifous  osons  le  dire.  '   .   ' 

Ou'ils  nous  Soutiennent,  donc  ;  qu'ils  propagent  selon 
leur  pouvoir  notre  Revue  qui ,  faute  de  ressourcps  suffi- 
santes, ne  peut  ^as  assez  se  faire  connaître^  qu'ils  nous 
transmettent  les  bonnes  pensées  que  Dieu  leur  inspirera, 
et,  avec  l'aide  de  la  Providence,  nous  continuerons  à  tra- 
■  vaillèr  courageusement  à  la  vigne  du  Seigneur.  ' 

L'abbé  Guettée. 


DE  L'ÉGLISE  GALLICANE 
BaBB  SM   rapport*  «T«e  le   SouTenan    Panufe^ 

.     .     ,  P*K  %   l.  -Ùtt  UAIStRE.  I 

lie  ChaHcmiIsne  (1). 

■  Le  deuiième  article  de  la  déclaration  de  1682  est  encore 
s'il  est  possible,  plus  répréhensible  que  le  premier,,  dît  M.  J.  r  jl 
Uaislre.  L'illuslre  Savoyard  ne  comprend  pas  qu'il  puisge  p  «- 
ler  Un  doute  sur  la  question  des  conciles  après  oe  qu'il  en  r  i  Mt 
jans  le  livre  Du  Pape.  Après  ce  que  nous  avoos  dît  d  ,ous- 
jaême, autrefois  dans  la  réfulalion  de  ce  livre,  nous  ne  com- 
prenons pas  non  plus  qu'il  puisse  rester  un  doute  toue  hani  la 
profonde  ignorance  de  l'auteur.  .  S'il  peut  3  avoir  ur  ,  concile 
ecuménique  sans  pape,  dit-il,  il  n'y  a  plus  d'Églîs»  j.  ,  jilors 
'Église  n'a  pas  existé  k  l'époque  des  sept  grau^  ,9  conciles 
îcuœéoiques  recuonus  par  les  Églises  orieulales  «i  occiden- 
îles,  car  il  n'jr  eul  point,  dans  ces  conciles,  de  p^  jm  j  i^  mj. 
ière  de  M.  J.  de  Maistre.  I!  en  est  même  gai  i  juj  condamné 


(f  ]  Voir  lo  dernier  Dumâro. 
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des  papes  comme  ih^t'"!"**;  *',''  P?""*^'!*^.*!,*^.^,  '^  "^'?', 
le  pape  ne  prit  aucune  paît  ei  qui  futprésiili  par  ^ÏDt  jf^lttit. 
d'Àntiochej  qui  n'élail  pas Vn  commuaion  (H^wit  ïtaje.(ét,^m 
rt'.en.esl  pas.  moins  regardé  comme  saini  en  Occiclent,^^ 
bien. qu'en 'Orienl.  El  ce. concile, 'présfdé par  ifft  <jiiB(  »^l[.^^^ 
ntodque, est  ui»  de  c^ûi  que  te  p^pe. saint  Gré^iri;,.<fénf^^ï^ 
comme  Ut  quatre  éDonjilM.Ssç^s  doute  cju'il  faut  à  lonlôig- 
ci1*r^9san\!tpjSn<  des  i^gliiès  occidentales  m'^bî  bi^^^ 
Uii  des  Églises  orienlales  p oiir  tiu'ii  soit  acuipAij^u^e,  ét^gw^ 
U.sciMind  ctmciie,  par  exemple,  no  devjnt  tel  (juo  Dfl^^^ 
taliotidé  l'Occident.  Mais  quant  à  l'assentim(y[il  de,  1  oï^ub  d^ 
Roimè,.ioKqu''lnfijM'';i»'VP^  coopoie  représentaqt  çl  flilégVç 
des  ÉgUsps  occidentales,  on  ii'en  ienaïtpfls.PÎ^Sifd^iW^ipp^ 
que,  de  celui  d' g n  autre  6v^«o.,Danr^  fii|(es^^ons^de  to^^ 
V'évèque.  dEug«bé,  ffMnipefdisaK  saint' Jérinie,  ayajt  a^wnt 

4.'qutorii6,que  cçlui  deRo^ne.^ ,    , ,    ,,|,.,  .,|,  ,,„,.,„„,; 

Celte  doclrioe  paraît  fcrt  exlraordioaire,  (injoard'^m  <^^e 
^.„lj.TaiQQntaiiisme  iious  a  eo*iroÀn«8  d'une  atmi^pfa^red^ei- 
reuR, iTiais elle  n'en' estpas  moins. «Uè. des preojiers sj^W 
oatte des  Vànss  dp  l'^lis^'  ceU.S  d»» «nciies  œcuroépi^jjes pL 
Cecipû^  9^  "F  WRreH  faÇ.gue  M..,J,.  de  ^^str^ait  os^. 
fBriBW  qa'u0poa^ile.!B!:uro.6nifljiesans.page  est  [mpossîble^ 

«, .  que..snUlai(  P9.^ible*  il,»"M.Oî?'-a^(  plus  <f^j/we^Il  d  j;ad- 
.     plBs.d:Ég)isett;(r(jjpon.(aine,,da  monarchie  aulpcrali((}ï*, 

™fi  '  lueUe, ^us.,tflfi^p, doy.le ;  m^is.lii,  Yraip.%li4,?^^^"», 

oeVh. .  ■.i>t'»iil^'ne,qu-i  U,  condition  que  l(>  pap^  u>  «lerc^ra 
oas  iM  prérogatives  qu'il  s'allr\buq;  car  la  cQDSli.mii^^^de 
f g  ,.  ,'é*tiU!iliqftaKliique,niaa\octatiqve,.QHe,rpP.9S6-î'" 
1p  ™ir«^«*.  MU«i(/-qujrc.ndIi«irei  elle  e»(.gpUTcpnée  pg^fé,- 
prir)ape>      ^.  ^^  ^^^  ^^  ^^  ^^^  ,^  évéqtws  ^poss^d^tao 

môTiiirï*'    '  ^«*t*«»««f'  «°«"»^  ^''^  ^'"''  iiyP^'^P-a-i  ^..  ; 
Il  est  vrai  o'   •'**'•  E"-^'*^  '^^^  ménagemenls  q^ie  |.on  «ot,  en 


itTTfliq 


imprimer  «n  vûlumé  ians  l^iiuM  W^ÉwSit'lItfJ 


,,,  ^ __,     ,    -s  imprimer  «n  voiume  «wis  BJ4U01  «.  )?«-»  ."^ 

()}  Kotrs-JaiSflfc.  -,  ^*«'(l»  tnaîrièrs  4  à»'1al«8e*'M«m'di»tBjfciat 

porlanl  sera  <iiam. 

'égud. 
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Franoe,  pour  les  papes  du  dii-seplième  siècle,  et  par  suîle  da 
circonstances  msltieureusèsi  on  àmcriodrit  la  vieille  doclrirte 
ilillicaoe  et' od' ta  reodif  emtràd'tcloire.  Gersoa  enseignait 
rortdomeDt  que  le  concile  avait  la  supériorité  dansl'Ëgtîse, 
qu'il  pduVait  juger  le  pape,  le  condamner,  le  âéfMjser.' Cette 
dècirÏDe  6lsii  logique  el  êaÙo^ue.'Dopuîs,,  on  s'est' conlénl^ 
d'àdmeltré,,  en  Hif.orie,  que  le  concîle.ést  au-dëssus'dâ'ilapG  ; 
mais  bni  a  ènselgiié  et)  mêooe  tempi  que  Tç  pape  doil  eonvo- 
qut'r,  présider  ei  confirmer  le  concité.  Celte' doctriae  est  coh- 
(rndiclgiro.  ^Il  est  rrai  bue  plu^eiifs  de  ceux  qiii  ta  sonliehuent 
distinguenï'  entre  les  temps  ordtniiires  et'  les  circooslanceÉl 
eicepliohnelles  dans  leiquèhes,  comme  pendant  lé  Gbhrsmé 
d'dcciilont,  \e  concilér  jouit  d'iioé  aiilorilé  supérieure  et  indé- 
pi'ddanW.  Iffais  esI-U  pendis  de  supposer  que  TÉglise  pbisse 
être  privée  deek^f,  etqiié  ce  chef  lié  puïs^  pas  toujours  exer- 
cer les  droits  qu'il  (ïendràil  de  Dieùt^Quàat  h  nous,  nous 
IrouTon?  de  telles  suppositions  inadbalssfble's  et  «nfprelnt^ 
mêtoe' d'une  certaine  impiété,  car*'  elles  sùttposent  que  D^ea 
puisse  abandonner  ik  l'anarchie  la  soci'élÔ  spirituelle  qu'il  «' 
!onslîltiée.  La  doctrine  catholique  pdie,  sans  mélange  d'ul- 
ramonlBnisraél  ,  e^t  de  beaucoup  plus  logique'  et  pins 
taire.  Le  chef  de  l'Église,  c'est  Jésus-Christ;  les  évëquea, 
eprésenlnnt  les  qpAtrès,  sont  les  pasteurs  de  l'Église,  et  ilï  la 
louvernent  en  commun.  Ce  sont  là  deux  principes  divins,  A 
û\6  sont  tes  principes  ecctisiasliquts.  Parmi  les  évoques,  il  en 
si  qui  entrevu  dés priirogatîvéspIusùu'tiioiù^graRdésj-cetuî 
e  Rume  est  le  premier;  comme  tel,  îl  peut  avoir  dos  préto- 
siives  ciccptirnoelles^mais  i'Ëglise,  ^ui  tes  tm  a  donpéei, 
eulléstuiOter  s'il  s'en  rend  indigne.'  i 

Cette  doctrine  claire,  et  appujr^e  sur  tous  les  TnonuiDenli. 
i  l'aiitiqiiUd  chrétienne,  est  la  seule  qui  mette  la  divÎDa 
>aslitut)on  de  r^Iii>e  ft  t'abrï  de  loua  tes  bouleversroienls,  de 
us  les  désordres,  de  toutes  les  luttes. l'éâlflce  divin,  fondé 
ir  ce  toc  inébranlable,  défié  tontes  les  tempêtes.  I^  papauté 
iijt  (léjMQdre  da  ta,  ^s?ession  d'une  moite  de  terre;  elle 
!ut  croire  quesoaautoriléspiriiueJle  est  Mseoliellement  Uée' 
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Ûu'}s;(.e3(  plus.splida  et,ne  qépepd  m  op^  temps,  m  des  nom- 
mefi,  Ai,,du.  teraporolr^^'^  'lB^l''^i^  ^^  ene-mëme,  nàciuto  cw 

plus  ùrd, 'toute  îi^Vitiitiqiijh'YJpaîhe,'^  '^         ''. 

^f,N^uSjj|cia?i4?"*9S  «fpnçi,-*-  fï-  9e  Waistr'e.que  1  art.'  2de  fi 


fiBape>;d9it  elfe  .modérée  pac/ltis  fanons,  v.  Théorie  eii/anim* 
ipyy?flj  sufiIfTOmcntdiscuiee:  iI'8^^tïnutîte'd'y  > 

I^çusl'ftTOasdi&G^léfl  aussi,' et  nous  tyoD$.pVouyâ  que  n^.  Jl^ 
Jlf^j^i^  n'avait  pas  été  plus  fort  itir  .cel'le  ç[t4esnoa  ^ue  sur  les 
witriQSr  |ÙpiG  nous  aa  dirons  eacore  qu9t()ué  ol;(ose,^car.lemol 
de  tft^ortfr  ettfanline^  dqus  5em(>)e  cti^nu^pi  ^t  .vaut  la.peioe 
(jl^iOû  s'y, arrête.'^  :'  ,/  _,  -^  '  '_.^  .„,''-i'I,Mi'"ul.  !i'.'ib''','.i 
^[,4i^Rpi,,.d,ireque  )epapç  ealsbumjs  aùiioisltfcsttin  «ç/à^- 
iil^ge-  'Pn.  effet,  qiji  peut  avoii-  la  prélenliMi  a'impQser'des 
)(fjf  au  rictM'ra  infaitîiCile  de  Jésus-C)it'is\f  l4|est-i[  pas  tmoee- 
<;(^Ie  4F?!<si  biep  qu'ÏDf&îH'bw?  Sor^  ifQpecçAbnilé  n  est-elle 
pas  une  conséquence  de  son  iiirftifliJ>|lité7',GreROLre'V'ir^ 
Ipgp^SAijlvfit^tesfndreyi^sqns  compter  les  Boisnis^dé' Kacosie 
^t.^^  fB,  sœur.el  «ulreseieellents  éyêcuie^^  de  tlt^me.  ont  bien 
p^m^^ueles  papes  soQt  aussi  in[aillibUs<\u  ils  soàl  mpee- 
^1^,1  Q^  Gonfioit  donc  que  Ibs  ^s  lieiËoieut  pasiaijfesDonr 
de  tels  vicaires  de  Jést)Sr?C)irisl,  qiii  sf^vept  sf  t^ien  s'en  afiriinl 
<ç)Ùf,S(l .besoin,  etj'on  conçoit  aossî  qùeies,uit^aDgon'tams,'re- 
gu;Ajitf^t,!Çf^ja,^_,Uf},efifanliltase  I9  prétention-deJes  y.sou- 
JB^t^ç.|g'jIs  nç  EODt ,P0S  soiU.^is  aux  lois,  ijs'p^pvent  1^  Vîoier 
inqpuDéiqeDt;  le  pecbé  n'existe  plus  pour,  'f;yj[,;  Içpr  vçlonle 
i4tafltl©«  seul  guide,  ilspe^vt^tUJf^\r!etpiiiçeg^ilsvi:^ten^.M 
Sfiai  «vouer  que  c'cât  là  un^^bejl^ejth^rie,  e^t  qye^c^iix  q.i"4 
VtM|i«on^Bt  ont  bien  le  droit  d,^  j;r^t^r^V0f  n^,é^ris  c^^fç  ^^ 
i^jic«iit>>,quvyeulent,  »«  innocenfi!  «itfe  j^  pçip^^'is^iefll  ^ 
.wwai.q  ?ux  çappns.  Ç[ais«)m^en(,ï^spr«i«nijy^5p9^i|^,^|/ÂS 
«(UpLt  «uxqui  leui  do^aenl,  en  («scopfirinant.î^ie^jei^W 
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SI)  siLiniir,  ,iiiijiti'jn';  11]  ,Jnlira  :in -iLi'j  .!■  ■■;,.-■*,  nf-  iri   iwio 
pecM  ce  que  les  aiilres  Qe  pnurraieDi  pss'iaife  ssns'Sire 

Ti.f.M1iùaK.i,esDr)ym"liïtibVi0i\'''""'  ■'■"■> '"'■<[ 
f  iVrl*  (,SSrri8SrFefiiêJà?.rtii3  6Se'*8'tt"J.^<ie 

.e-tJ"J '- - 


âsans  direqHe  cyst'W(.'''i.'()éra'.  _  _.        ..  .  _  

mW'l'queWsqûa'ii^îirtïclesïurenf  rejys  loul' faits  de  la'niàm 

deCoibérrp'»rVsMir(?iipy«i^^^  * 

ei  msinWnant  il  parle'  (riine'aiil?beràlïiri''pV61oii8éè.pûnT  lé 
réd8clion((ii  quatrième  d«  ces  articles.  Mai?  «iietilhfrâiïrctittft 
déplus  ou  âflmoiris^' Wsl'''peu  ae'clfifts'4 dans  U  pà^ 
notie'/^cVîv^ih/ta  logiqije' csl' par  îro^,  Mdpoton^ 
Mmra(fictiorisjèlteDt(ieTagri^pièn'isùruri'sùjët'/^^ 
JJoriO'croire  ^qùe'îît^  jl'.  çle.Màïstre'  ètilitp^rtlsaiS'iJfe  ^èHi 
iteompfeiï&sophlco-iinéraii'él    ""'  *'■' '    '/'''■'",'/.'   '''.''  ''"' 
■^' Bais  piiuVquoïle  qu'a^rièiné  sVtible  Se  la' tï^c1rfrdt1où"6âl-SI 
8i'rcagvys^'tî'psïqii'e'|ps'^¥^qyé^'(îeîâ^séWbU('|'é^^^     iiVdît 
liccKrdé.'ttjir pép^lâpnricîp'ale'lpàrt  daiis'lés  qiie&liobS  Û^16^ 
preœnaeht  qae  sÉs'dpcretsnc  soiit'jrr^rôrrfiàSlis  qtt'e  Ich^qufi 
feconsenleraént  dél'Egnsé'vieHt  sjj'ciïndre.  '    '"■        '  "   ' 

'  éiir'ce,',  tt.''J, 'dé  ÎHaîsVredcm'abdé'sI  t'est  un  conârrrteriMbl 
è'xprèB  qii'îr'ràùf'i'po  uh  (;oria'éntemenl'tacIt0Vll'8ffirmé''^fuè  . 

i'enif  &' celle  grlsrîd^  nisxifeé  ï'-'Sl  le  itàuvera^  ponïif«*ibtf- 
soin  aji  cbiiWtlteméhl  Su  l'Égfise  po'àrg'onTern'eT  fï^ï^^'k 
ii''y"i';i/Hs'd'ïlffftîe'.  i'M.'J.'deiîfllsiré'rfimé  beàucntip  td^ji- 
rïlq^îSiiie'rSan's  raiitocratie  pi'pfilB.pasd'ÈgliBe.Sais,  ùifetti 
'ii^iii■^e'io^rf,''deactuad  passe  vhteUvnsecuHo.cbminé'A^i'wérSt 
fë8'éctfoîî^Jqfik'''Si''l'Égtiib 'I«)ilë  a  fïisffi'tlèbdaiit  res-'bOft 
ptéi^ters  Mècies'  sanï  c'ul'ocrBtie'  papale',  c'rist'  ijtiliiâé'  ËgHéè 
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petit  exister  taos  ellQj.s^jl^'j^ftliy!  f  Kii!fll»l8  vit  depuis  Jii-huît 
itèclflg  sans  sutocratifl  papule,  c'est  qu'une  Ëjjlise  peut  exister 
saa!tcttd;'9i^g|IfV«rn)ân}enAc>ylMâ¥>Uiii(|i8-hiU(t  ûUeG 
sans  luloeratie  psMle,  c'est  qu'une  Église  peut  exister  sans 
elle.  '  '■      '""''^'     /■■ 

An  lieu  ione'9(^ riietttr"aa'^ïiHé^'noiieau  fonnnlé  par 
M.  S.  de  Haîsire,  il  raut  mieitXTrHnû'  h  la  théorie  primilÏTe, 
*  ta  .ifcglç  dfi  .foi  dfls  pr)eBiie.ts.  sièpl?s>  Celin  i(|HV.oï'eçi,fl^»ï« 
choDclierà  iai^^de,  la  (JiRf^mi^fifiÇ^pïDje  r8Es^Tii^a,^J(f8|^ 
piousçieTops^etiif  «pinpfe  ft  j^He  assemblée  w^n^».çt,t|sp^ 
table  d'avoir  HuregArîlé  de^Taifd^.pjincipes.tptd'ffTt^'fitilff 
toute  liberté  légitime,  sur  Icf^  qi^estioqs  papales,  ^a,  çALc^lAnf 
ii9bi|eineQ.t,se8  e;ipressions;  laajs  :Qon;,  eu55ioiiâ,d^p^  (fq^ 
i*on  y  eClt,tD«JQs  fai,!  d«  cosMSsions  i  l«  papauté.  ^$évjft|qj|^ 
et  surtout  BpssueL  en  agirent  aiosi  pour  ^rifjreqir^up^ij^^Tttgr 
lare,  mais  Rome,  ne  leu;rtin|  aucun  cpçtpte.  de >ttcs..boo\9ff 
iol^ntiçps,.  ef  s'ils  Tjvaioii^  ttujç^urd'ttiil.  ils  Terràif;T!>V9fi  i^i^î 

concif^ions  neus  oQt.çondfiUs ,  .     ,,  , ,  „ii  ;..  h^iie?  (i-.i 

.  3i  les,  ijLuatre  «riLcIes  Qni,  dans  la  rédactiopiiqqflq^ç.cbjijôf 
de  réfirébeosible,  povs  qa.^iouTons  le  troH|re^,(i<)fti^a[^i.qff 
excési.de,  précfluiifjn  i  Cég^rd  de  lâ  pajai)î4,  a^^J'A:"^  Wl» 
rappeler  franQhemenl  Mon  nMap^im^lir.  llnçj  d.éfnqn^gf  ip^ 
â.e,  (^lle  nalarc  fnile  par  ja  France,  et.  une,  OéçlarotMi,^  f^d'K^ 
d'ajtr^s  les  o^vrsg^es,  de  tiersoi;,  par^iefï^ple,  e^^st  ,^o,qfi^ 
&  U.c<ur  de.Ronae  ufte  Ijeçon  si  terrible  qu'v'lo  ae^fO^t  P?f^^- 
élre  vrr^ée  sur  la  pente  de  9PS prétentions.  .  ,  \  :■;  .■^..•.  :■■ 
-  '  -  L'sbtlé'Go«tv*B.t(:-'l 
(la  suite  OH  prochain  nunifro.)  ^       '        "       ^.  '        '     '    '  " 
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.D&  LAi  RÏIFUTATIOW'  &U  ftATI:ONALI.SMB 

[Voir  le  Dumérb' ^li  1*' ao'iîl).  ' 

■.,-.;  :.■(,  ■,,..;  ..■.   >•*   >"'^T«*?f'^é^   P^.  ?Ç»NI!?-.:i    ■    ;.■... 

''On  tlE^peiit'JouQr  de  m'alhoiir  [iltfs'con^ptélenietit  (jae  le  ne  faft 
M.'tiim>qiie'darts'cette"(îi[lèBlîoH/ Audo^ite'  qui  Té\iùtivtiân'^ 
qii*H  5p(lélTe  bb  Waspliàm'e  (Montré'  !a' jUsrità'ei  lii  bonté  de 
Diéà,  if  prélenâ  oj^nserlé  filbffe  elle-mÔEDe,  sarTaquéUa  ce 
dngmeesfapp'jyâ  sdlfdéitiRnl.  Hais,  Sans  sofi  empressement 
'iwp  *irde  irffuver  (ioirtraiiictDire  t'ensei'gnémem  dès  éiriviinB 
sàttéi,  son  ëriidllioir  tiit^B'râlijue  fÀbandoiine.  sa  lo'yatilé  inémé 
ItjJ'faifdéfaiil'i'lf  dbtrne  ftiix  tteites'qii'il  cifc  nue  îaicrprôifl- 
lîffff  (brcéé  quô'rïen  ne jnsliflé,  une  îfHèrpréWlîonjtrgëfl  looW 
'dtffàntnisieparTiirréeilSabte  partie  adverse,  à' qui' q'uelliiies 
lignes  ftuflisentpour  le  DonTainer0,'bbb  pTu/s  sékirement d'inid- 
télIï^errcP.mrisdctDB^iv.iiSTOuloii'erile  mauvaise  foi  (T'.  na- 
mtfti'dit  9  imrs,\',f*'i'i'  pogea).  Se'ftfôve-i-oh  après  un  pareil 
écliecÏEn  esl'-oD  SBufetBént  platnt,au  fend,  par  sed  nleineiïrS 
amistijuel  est  le  roi  qui,  ayant  dessèîiï  de  cotDballreun  autre 
toi,  n^ examine  auparatiafii  à  hisif  s'il  peut  ou  non  se  mesurer 
«Vecluff  Arait-bnéli!;  dû  reste,  si  rùaCeuseîgnAdansâa  jeu- 
n'i!f5^,'iîuc'l*oil  ne  Sût  fins  que  llis- dogmes  cBrétiens,  celui  d6 
l'éttirniii^  des  peines  coisifie  )es  autres,  émanent  de  Oicii,  ont 
leur  tmr«i>i),«l'éfre  dans  la  sagesse  do  Dieu,  et  qae  tous  les 
efforts  du  raisoniieraenl  humsiD  pour  les  renverser,  sont  ceux 
d'un  atome?  C'est  la  réiluiiun  qu'iospirc  à  chaque  page  la 
lecture  du  celle  docte  réfutation.  En  prés  Dce  des  dngmes 
chrétiens  esposéa  avec  tant  de  nelieié,  défendus  si  éloquem- 
ment,  si  l'on  a  eunipassionderargimcnlaleur...de  la  raison 
et  de  la  nature,  vraimeiil,  ce  n'est  qu'en  lo  comparant  i  au 
pauvre  r<>u  que  Ton  verrait  souffler  de  tous  ses  poumons  sur 
les  murs  d'encciule  de  t'ssile  généreux  qui  l'a  reçu,  où  il  est 
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n>*Sfffh)iir.fl    iii.l,.;vi..;':    'A-    '.>j->'^1i  cl    t  Jiibuù    —..skiiolua 
il  îi«i;^RidWtcqS>ÏJft,?fi6^i8ne:!;é';eïWl4'?)eS;e991ft?i4Mi%(]R,m 

tuf^, le  4pgf]p^  ^  l'élasnUé dw  jw mes.;  I,i^e ii^  I.*ii,!^«,^|^ï4^33 
"S,çe  doftwe^çt^miflBla  pU^,terfiUle.et.le,p(M,(l^rfti«^9fl^{^u 
.In^isç6.qu^il-Iw^.p^u||wft^fl8^«Bllw,*g!urté,«'§M.q«?)».^^^ 
114  spjt  I«od4«ur]aJBible^  Qt'il'iAéputQ  la:BibJ««VÀ^fti«a9S*sI 
importe,  elle  n'en  contiendra  pas  moins  J«^;p)iXtIÂj^^i<lP4  ^ 
elte  D:eflieigiipïa;pfl!S  &rBc..tQOM]34if  «blïitâ  q«e^,4(te^ïSft:fiV- 
iai§t  Ifis^jsstqiL  Eieifiet'r^oDipïiaEié&.et  les.nt^l^^isiipu^a 
q^£&itQsep9Bde  m  nesBra,poia.t,  owaitie  w||flr»;ù'i9^wo»(Toa 
P9(!  psija  tnart:  w,aj$,qufi  tauslesJ^omnil^.f£ss)«;cjji^lb«i^,^ 
oftffPR«a«,jo.viirpr!,i^«  riiniponifiliAé.,TQt,est  l'i^PWWW^q 
fcKPiQl  ijHiMe^u.dàos.lesljvres  suaU'^de'  rAT)cieB.et4lt!lX¥f%%b 
Te#'T46i0mmi.>.  etii)lle^£st,Ia«io]'4q^'!(^r4ti«^f^ji->i(iM  ne 
--nEa''>3eiqui.i)Bncenichi3àlin^)d6lâpuoitîon-idcsiil^ibpiilftlg 
Usl  ibtoliiteieDa  odt  tot^aare  jçbt  de'  li  iaâulté  d^etnebdrft  d^lk^ 
uaitBSns'inétaphDnqHJa  Isd  expressions  bibllqiiqsiHiitlodtfaJetaq 
Ainsiy  lon^nc-l'Ésangtlie'pBFld  d'un  ter  qikî'iqeimeaetn^hSflj 
toulfl^ abonde  a  eampFÏsiiok^HÏ  Dfibbaifiguncstp^BllIft^xrffl 
mords  qui  tourmentera  le  coopable.  Il  en'étt  iie.iB49a0iâe^iéDG 
nàisaiSi^dp  &a,det:gr:n»éitiBDts-(lè  dâDt£-.iOoïâ'eBt  (nsicdrii^, 
psair.âtreiijrth9dcaç,'  de  prerKJreoœrci^âasEoûS'da^^iUDKi 
sbufi-UtténL..  DeS'  ihéologleos  Mtt  çstimâptlafi&l]BgUseibafq 
s6Utanu<qQ9  lefeudotit  parl«  r£vahgilè  aé'MMUipafccfttLâlÀii 
raent^maléiiél  qoi  jqoa  un-  à  gradd  WAe.^4Ds<t»oatat)em9l 
t(iet(è,  mais  oq  agant  ûauveàJa  qui-  en^rtralt'  poitf'èéliutmftj 
d«iis^l»ipnni[iaDide»'t]aBHBefe-tioi>pablç9j«t'dbiitrtaolâd'i^qn 
HOU  Jb  wrttirdJi.'itilcipDéli[tk>a  méla^Uadqirtiides'/t^Mlbn 
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—  •çS*<î2.- 
!TAgffl5u^*î*û#»ftï•■JlrfBy■«È¥«HW'■*•-;âK^deli((*^■|^Jffl■{fe"^ 
lutotisée.* —  Quant  h  la  théorie   de  mitigstios    soutc#(ië''" - 

noliiSlééîlMKiûé''dVfes^èi!tTfl3iê8'9feà\t>ëittfes'«Wï'«èll(#,  ■' 
l/miëftfefei*Hti!;'-is(3''fitfcaoïicW(^tW''<îéÈ''âëcrt''i^ïBMds;'''«P"^ 

.attès^"i*s*l^lièr;  rÉtrî!iift"a(f  tbût  'tf  Hl/a''i^^HS'&Iiidtf'' 
[Utiles  *!r«Fèi)t'èrtt«y;fet(itf'«nëSboîi^tèfaWHrJûïriHiV«Jiitf'f 

s  pfit'iltMa'fiè  RJ  vmii'é TOèti*;  4a'fiéi*âdë;^(>efet'diieftt^^(]*?to''' 

!«ii9&&itK j&trtiïb!^  »la'b(H)i«db  l)itau^«t'4ab'Q'«st"t9^  ^u^t" 

■  âida'irofeini'ttïnir^'ii'"!;!  -;■>!■■'■  '•■'^■'■' '"  ''''■'  .!''i'"|'ii' 

cra*S';y'C«iWfiiaip(eobswva4ion'd*M/liaTiO(rn(!i'p«iuVè;^Hf[' 

.lu^'^étMUnWitéd'Suf'la  ni^mode  thâ6)c%ique.  Siii^  éMMtf" 
69'<f^^6s';'cW'ieiïétJ  htUh^ftlogie'ed!  at^p^M  nM-'S^utekëm'i 
Il  té[DHeâti^'â«'t^Ë«»lllit9%itnfe'«tiiM  4a  ttémiO^-é^VÈ^' 
Usbiqoi'l'a  eabiaeriiéeto^  (itl^r^léei,iDBis.  enooraau  itéaobi- 
tni§i>  ^"la>;rAÏboillid4t«;la:but,^Don'pad  de  earrDbimi^ilK'I 
atolektoiBiait.pafilâitâiït]ign«ge',dekiTaispn'<bi[i^«nie-^Baisi' 
•>d4iil<M^ivr'^lijeiHtefuiU9  diliii^'ba|[meilIè'Mi^<rËarii^' 
ire-eAl!ta'pi^ileipfs«()DsBibiti{»>de.;lijraÎ9qniiunaiDQ^i{ialaxil 
a>iif''^imBéï>t'deSieUii  '.'.'.-  i..  •,:  i  .  ,..  '.:..:,'.,.  é[)-:ii:ri 
.  &(ihb>le<^l»îàraéiarUo1dj  1t.^weVémt6taWpndki^]amvàt 
)tte'objaéiiaa<dara]Uersatiro(iui'nq  vëul'pas'què'Diea'puiKB] 
unir)ei<ottpablej*parc»quBlê$&ute3'ilerbo]i]lmBÂeitthimiit' 
oublvi -l'ipaltéuble  sécéniité de  lateause  iouvérdinoi  M.Hint*- 
•cVede'Buotfe  qùe-Ies  ,'UiiéolugieDs  eegârdflpt  JKe'u -«odimai 
|«8»6'd)rbclflaifnl^H<persoi)neUâiaent  paris  piché-mlSAmi' 
tpr&nAVkfCn»aiê.t;-  le  pêà\é  ne-bleata  {tssDiea'pfiOf  ndedtof 
letotî'Ies'faiite^'^  ïl^aûiine  nefe^Teel  trobbtei;aoa  léaité^ 
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réble  tiéi*ânitA,  OMH'il  a  doimi  à  l'^otume  dvs'prScc^fvrtiil  » 
fHse^irâ«iii''M  DODSolenoei ches  prltidfieK'étéftieUqiriiiâtnHiHtti 
àt  sfli  propre- «tonceet  q«)coDititient  ta  manie  j  ilt*  ijaMik 
eu  loii4e  ta  oonsciencs  destois  pqiiU'rai'qui  fès  cbnfinaeBf 
et  les  dételofipeot.  L'boMBM  qui  ne  suit  bi  les  Imstde  eta^oea^ 
Ritfods  m  oeilèa  de  h,  religion  fie.'aeti  fi^-i^Tîa^b  t>ica{  (Itm 
un'^Mt  da  timht.  Sil  passe  toutn  se.  m  daps  tcit4*st~^S'f^ 
«nità'danfi  l'^temitdBttisavoicciipiâsM  fabKB^'Snh-l'Jlt'dtiib 
faulra  vieendUI  deléaexpferl  ■  Ou),  ■  r^pondH.P.L*r(MinA' 
Hitis conmeni  !«'  saiMIT'.. .  Oa'est-w tiot ^  MKm iet'sa  «nM 
sèierMiyp^iïTeAllui'spprandra  d'-m«  vie'doriUHgnoroiiaifcsov 
fument  les  condilionsr  Noiisquf  crojmns'k  la'râvfifalionfnîm 
par  lésué-Chriit,  Aon  pouvons  pftrlev;d4l'ntHra'!TiB''d'«a 
^fàs  \eé  eiMeignements  de  Celui  qu«  nous  kd»fWM  «miM 
notre  Diea.  Mais  M.  P.  Larroqoepeut-'ilenpartw'ÎSofrje» 
pOurtul.pour  U  ratioit  qui  est  Mn  beill  fiaknbtMUiti'ffb 
RtIuM  est  t'incutitiu  la  plus  thystéHe^v  fl^ifr  A^mmiAr^ 
<tt  6  dDn'I  t  p.  3)  ;  Î1  devait  èlre  BS<«a  modAWjpQM 
en  convenir.  ■  L'expiation  ta  eeole  dignei- de  'OJe«vtA 
eowire  II.' P.  Larrtfquo,  c'est  de  ramtittt  4  i'ériin  Vitre 
ihteltigeat  qui  s'en  est  icatté  HbrHnmi.-»  ^odimë  sFce  n'é^JI 
pks  précisément  pirce  que  c'est  très-liliretAeiiiqiieTbAdoM 
S'iicarle  de  l'ordre,  qu'il  mérite  pwitJïtdrt,  iiin3i'qH«ttaht-*i 
M  démorntrer  M.  Gueltéo.  «  La  sbiifTranCe  pottr'entf^^ènie  Bft 
peut  être  lo  but  de  Diea,  continue  radVëfsaiVfl.^lhi  ne^peifl 
éfre  qu'on  tnojr«H  d'arptatfoft.  ■  Ha(9'la''S0ufrr«nee;'rëpbBfl 
K.  Guettée,  ne  peni  èlIepBs'élre  àu^  itng  pMUittt¥,'^otMitt6 
ièi  autres  moyens  d'explalion  sont  épulaéïl  C'est  M  qu'mi^ 
teigne'  le  cbrlstisnisme,  et  nous  nu  Toyons-pa^  DocrMifnVta 
rationalisme  pourrait  prouver  le  contraire.  Dfeu  dôil  -pimlf-h 
tualnaora^H.  f.  Larroqueen  conricat.  (>rice  matesNI'pliBi 
eb  ce  mondeT  Non,  {ndeniiDent.  Nufre  Aâtagonirte  «  beaà 
afflriDer  dogmatiqueroieiitq'je  rhfiinane  ae  livre  t'ki-mtiÊtté'-li 
peiné  lorsqu'il  se  rend  nuupabl«;  qu'il  n  procuré  (ehûhbetu 
m  faisant  le  bien;  il  n'en  «st  pa^  (Doin^wat-^qfie'let' vertu 
n'Obtient  pas  en  ce  modde  utte  réedmpe»3»digM  d'olle>^» 
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«>)ittejle»jh4isf«ot»E  qii'affte:le  mobde.reique  Mie^^n^  pprt^ 
^9:.n'èa  Ivùlt  pifnitieai<iu'il;tf^i<lle.  Il  y.ftieDctfbondËm 
déeoitlrehpKikadiilontttt!  cbsisbiaisibd  JCHi^pâal  )en4K 
oairipla^Aè  dfeerda  «it  unaystère  glti»[rfoft>Ddiijueia  dogiAA 
itWéiiien^'l'MpIfqin.  Usis^iAniBèaititeaipsiqu'Uodnsuie,!» 
d^fOrdrq,  i'âl«(^bltto:9t  d'MpialwaqBr  «Bits  CpE^fliofl^ 
ljb,mpfféleQiQils:c^rtetianitB>e^o)K  (aii^entceioit'lfiTiefii'-t 
t«re,  vÎQi^'iMdim,  âe j^fliee  «tde J)oa)i«uf  ;  *i«  de  fiwmffiutt 
«a  d«jMtu!4>i>ti  àf)>véçfmfem0t  ^urinaneiUejpDnr  l9:  v«Ttut  .^ 
]nJnïin»i:pfrffifrKln/e.pe«r  la  viw.  Ëor  quoi  aDQïiâ^çrQiit:  c»tji^ 
(4iïDinp«nH«t'j;etUpiMlUii:fnTMoi]B't'kroBs4^àrdit,  c'est  U 
BB:  mystiMb.!  La  «Àvélnt^B  ique  £ieu  aoas*  do.^éeiur.  ea 
point,  tiot(ileip;^|éTisut0  qu'elle eM;  offre  i'nulna  rajsoiip  tpoios 
daiHf;i^«j.ji^e  In  tb^û)  raiional^Ee.  obJif;âQ  (|e  marcher 
d'Absetirtiés  «DD))SQuril^  d'ùiconaéquences.  QQ.Încooséquen* 
efw,  ;pa«(.tmv0r  1 19  n^f  fioa  graluiia  de  )«.  duiée  permaoeif  I9 
âcs  cottditioBpi  de  l'aKÏs'fiD^e  Future.  ;      ,  - 1    ' 

«^.P«(|F  av{ùr-faj&ODConiceIecbnstiaiiisma,H,  P.-Larroqi;B 
s  donc  Gun/oiidu,  di'plastaio  ^-  GuetiéÇ]  les  deuxqu^stiçoy 
«  d\iMti^lim  i^ol' expiation  el  de  la  puttition.  li  n'»  rien  ,dild^ 
t»0  M/)»cbaptr«xp)4Ucn».que  techristiaaisnae  oedise  mieu^ 
qu«  luii.quviil-à.fa/iunt'ninddnj'  (a  ni/ /ulure,  iLlui  aappl),- 
qiié  sea  principas  de  puni'.iû».  (eaiporaire  saaa  s'apercevoir 
qu'il  tomUail;  ainsi  dans  Le'iophisœe  la  plus  grossier,  en  pai- 
MDtU'uQaiyetàuD  autie.d'iuie  nature  tiittiedifTérente  elsor 
lequul  il  nu  peut^aisonnei  qu'en  aveugle,  puisqiu?  la.  ration, 
ion  mu'  suide,  ^nepeut  le  lenseigner  sur  câq^'cjje  ne  coano]^ 
pBS  eII*i-Rt<«aâ.»  - 

La  plus  recnuquable  des  objections  de  U.  Lkrroque  réfutées 
Jans  letraisiàmearltclDeilcelle-ci:*  La  plupart  des  tbéolo- 
pens.dit41,lorEqu'oaleurobjectequela  raison  ne  saurait  co  El' 
silier  i'idM  JeTiotiflie  b^ulé  de  Dieuavro  la  Jaiaiiation  éter-* 
[islle  dds -Aires,  répondent  résolAmenl  quo  la  raJBOD  n'a  rien 
i  voit  duUMsatalières.  AU  boane  heure:  avec  ceux  quiten 
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.,     —  ^'■<i..'  '    ,  . 
pnncipe,  sappnmeDl  I  exaicea,  il  est  clair 


ipnnieDl  I  exaicea,  il  est  clair  qa  il  nW  a  DlnsliiM 

q^KE3Wfes2'C0b('tftt''^Brtiin(Er  An'ÀbJe't^ue  foa  ne  fioSPlM 


fulMp  i'Sêik  taigiio  tae'Alàdsft  [Jàsl^  nature  i^^^U  jrj^e^jfi^fjnr 
Ofiltf^nrptnifrielle' dite' [ioQr''e!là^ objet  d^ua  £»iG^ 
csiiqto^L|Biratit)Dlrïisté(ltit  'reàti  discuter  sur  l'au^^nj^f^ 
dyçagmiiii  tfioéoi)DB.''Es1-c(f  un  pWeâ^  ^ràjmenr^i^^ 
pbiqueoa  scieQtiflquK?;\}..'^'t,it'iraTsbQ  Va  reçfi  ^de ^(ji^aéa 
tqi^bBnUal  vie  ftttiire'  qiié  Ue  la  révé^a.tîon  âlTiae!»»  ^«(^, 
Bit]%f)i^<)6n'flivp«<«t<pBr1ët,'Â'll  Jim  pïai['3,e%ap\eslu^^-^^ 
t^G[9U(ul4<da  la  ilérélatien.  Afmf,  c'est 'aVècjiisirM  q\ïeie  Ç^iR$^,p 
lig^^rpjpMflile  ttinoignvge'lieïa  rflitob'dàD5'lt>'s' choses. qu'àila 
iggp^^,,i^ViBn:Oi  iui  ranis^'pas  pcAlr  c^U'Iâ 'diviïlt  d'ëjcamiDn^ 

iJiVffi  o&iqiM  'dit  R: Pi'lsrroqQéen  piirfaDfdu  piug^j^,t, 
M.  Guettée  trouve  uoe  preuve  nouvelle  è  l'appui  dé  cèi  qu'il  i 
affiçm^  Wfi  t4teoa6itiini  qije  ihii  'tob^iitàm^Ûi^Ui  a^ursam 
ei^ar.U4tdQgii]e8  ^  Ibs-'ayèt^tbEà  dbnt^'ûes  dogmes' ont  oA-^^ 
l'c^Ù^.ijirès  avoir,  oaostal^  ique'.pàrlér  â^gatioiï'àù  pùrsy^,,^ 
totifi^teiltrptMIfiQtisinls  isaiC  e^fedt^^  plus  ngoùreux  que  If}^||i(^.^. 
licH}9«,  .i|(faiil  -i.  r^^pertlili'  d'es'peih^s,  Il/'P'.'X^rrwùie^copi^^^ 
foi^ («-.«If^tne'CéthoUqneiàvcid'Ie  ^it&mé  TOmaln  ^'ur  lé  PUi-^m 
gaVij^eoiS'il'àvfit  étudié  d^ne  itaanière;p)u9  approlonàie  W,n 
quf(çtifyp3:i!«lig)6DEleB,ll  n'eût' pas  cà'tÉm'ij'cëUe  '^^rei^r  ot  se>|^^ 

fût4i9pemé4»ila  Vî*f*<**^8*ôriliqbé^:     '"' '"  ;*    _    ^^^^ 

^^pjlA/dDOtiiDB  éatlibliqM;  odii^DlGm^bî'l^s^^nUs^de  ,,'^ 
l'homme  peuvent  être  expiées  ea  celle'^Se,'  ibiii  ijus^i^duis 
rautï,f^tP9MTyb'qp<>'iSE"f*ùte3  n'ïiéhl'pb^  alTèlht'déW|»ropor^. 
tioD^,fl9^,'Diau  seul'ptat'appréclet;dtDssA]uhliè','él',qii>IIa 
n'aÎQ^t.  pa»-a)6rîté  née  purïîlioiï  hntiiédlattt  («'rat-il-âit'^  Vm-    I 
fer)..Ç^  il.iavt:  hieu:  reniaKiiier  que'  le'dojriie 'i^rétjiji'^î^'i^^ 
damoe  personne  en  particulier,  qu'il  Ën^èi^êL^ii'  wntriyrc, 
que  llim  (hâl  eipéte^  toujôurs'én  iBjiigllcè  èl  éatai)opté|^„pj| 
finietiâeiKëtf.'  S'ii'  éb  est  iiài'.tn'érÎKnV  p'rni' p.ua^tj{^Çi,ipjfl^j-yl  i; 
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bd'^^iiiH  avoir  la  prélç^il^jl^d'^SS^B^  (i..aie«i(es'<i4tt»lTi  êi 
ii*3''^^  pas  (jiMes  d^ui^e  PjijijpUi^yi  «pgaWifltfliJ^ 
léM'éiVe'éipiée'  '        i^fj(fs,pefsc(wwlBïipwré'^iiïo 

c3W8e  ftomey  à  iroBijé  B(^  ipQyejiii^a.jqfiKQçiifer  de  Pnï^^dt" 

oa  a'jiprè^  la  ,cpf]^ujiit%'49  i|itjCKiuc;de' Jlfline?.  Gtt^M^'poti^'^' 
dJ&ner  plus  facilement  raison,  m  pwiJé^^eMé9<M)  iki  tbh-'^ 
jours  dans  celle  aItein;DUye  ^^^ip^pgonpeR^  HtîlUitciaicejiMtt 

Sa.Bcrtlfl'e^foî!       ','",,';'    *      ,.!„,  ..'.M.'.      .11.    'v,.">f   ^■.1'^U,).V. 

po?^i;^uoi  sç  n^^tri)  /pui«î»w  ;i,  frâ*é '.(!&  Ih  questiqtit'llVa'rt-^ 
Yîénï  sans  Qéss|e,,4on>^  ^^^:t^f'^!?^  4»aft!9es' bâtes,  ^ài^raVotli  ' 
millîi^ife^ls  de  ^^tfki,l;  ,il  ÇfjliÀw.<ftl,*8t>logi«nv.tel'i^li«î-'*'' 
phê'^'telrere 'Ae.ïé^liae.,F;h.ï  JTWlï,  tti«gi  qVlesl-cefiriïe ,10tit"'l 
ceIâ4'^ftl'^(jùé8(ipn^ripçîpAle/qtt'^l;Pflr(l<o[itioiiBll(arfeii<Ai'''^ 
TDê''iJ''lrivers  ses,  p^régfJn^!fopsT,;j;iyi«rB'ieB  nppiinfil'J^'^3 
mo^s^^av'nir  a{fnu)^l^éi4U9.I^idpS[Qes<fMBdaiae9tnï>lcte'la  t> 
rell^^on  chrétienne  so9t,8(f:qp[>QsiUPDi>'TB^A''*^^i*t'i'^'^''' 
pose  en  Tni^^qucifr  ^if  çt^isljanisAiiei' JHte  tecleinBstiveât 'i'H ïf 
drolllube^l^llS^jir^teiitiap.-  ,■■.'.  -■■;''■  u-  "i '/iih.!  •.■■■in'i'.!  . 
■  rfous^f)V(^f^s,|noiffiri}fl{lfiAV(iildéBi(UEtrétqv'HnètiUiMValt'''  ' 
inôni«j)Bç|lpctiriîJianisiPpi[quB  âesjçbjMtiont'ia'oaC'awcuiie  '  '' 
portée;  lljr  Eiiiiiiiqtru  n'asoivl.^mssts'Hf^'  '' 

laques,  i  d'upeisaiiaftMisoni-nl  lÈs^nèèîtfBb-','''' 

menU'  ,T  ■,  ;.,-    ■■.lu-.  :'■■]   ■    ■  •  i    "-'  ■"''  ''*' 

iliesS! -       âe  partie  de  son  ouvrage,  oii  il  s'at- 
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M.  Larroqoe  propose  pour  remplacer  le  cbri^ltaMMBa^vlFaNf 

Mh«:iJii<!4ini8liaoinaMi  m  lioéritouftaaiia'dpti^QSMî^qopAt; 
blettvMItkRM  alai»  luiioMjt  si  gétf^Auéeoiflnfi  HèiHéfti  «Iqni 
U  Tëtighln  dvMds^bntf  peUt  '  éètm  Au*UàqmHf%bHm% 
cMvfibtnv'*  ".  ■■!'■  >■■■[.  firi^il  .losiJi  .M 

'Pbisse  née  rï  graM»  te««a'Mi«HhriBWeiilL.A«baMin«W. 

■■■■'■  ir-  ■■■  ■■  -i  -  ■   ..  v. ,..  \,  '  .u9^i, lu-.-.-n,,:,. 


NécrolQ^i^. 


Il  7  a  qoeiqnei  jours, mourait,  k  Alger, 'M.P.Bicalj  .bsié* 
Dos'collriboraleurs/dBlhoëque  tJflDèrv^'profofMlstilenil'eîlii- 
tIIdch,'  et  qai  «'  iMi  fiotime  4b  son  opptdttioQ--  îi^  nomfenit 
dogues  de  le  cour  de  Riiiae.  ï.m.'-.u 

"Pierh^BIzbinaqmtlaS  octobre1S06,  h  Bernent  ^iié)p«bt 
^tits  GultivaMuTs.  É(«vi  «a  totlége-téniiiialte  db  leauviiii;  it 
s'y  dhlingufl'  psr  deséitïdes  KAattjUBbiesi  supt«ite«]stifiléf 
Rb;u  bfadb^iier,  puisarooH,  il  pnt'perl,  èb  183i»|/ik  kAle 
Boulenoe  pour  la  llb«r(6  d'ebseignâtâeirt  pM'HM.'  LaeoeiiDMt 
Locordsiceet  HoDtaleeabtrt;  mais,  pVf^foDdétÉfliitiGMféliQDwil 
besuirit  ni  SI.  da  Lamennais  duos  isaruplpra  avBo-lB-luiitM 
ibolique,  ai  H.  de  Hoatalemberl  dans  sa  croishAti-totàn  1m 
CToyanctsgalliciôes.  ■.■m-    .    ......T 

En  18b8,  il  crut  voir  Asbs  la  révolofioir  ppuvallpi'ap^lca^ 
lion  complète  des  prïnoipta  évangâliquds,.el'9&^isDÇatfv«D  «ri- 
dent dans  la  pnlémiqua,  à  c6lé  de  Mil.  CbsVAj  RT**9Dit 
Hnet.etc.HécriTitSDccessirementdatis  le  Tribwu dwywyfai, 
la  Vêia^M  ptfiphi  etc.,  et  pu|)IU.pl|tuieUK|ieUtf  pa^p)i{«ls. 
{l'fut'traospoiié  en  Afrique,  e(ïn  lerameet^oiifîUallireàlh 
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i«Hbuwfe  Ao  nloiB^4M)etDbre  ;18!»3r  il  lut  ofwprtti  dai»M 
liM'Ues-afflttJiiMsj '  l-  ■--■       ;■  -i  -i.'  -,.   <  ;-,.■*" 

'-lNyfaii((HMiiinrMtt«Hiceî|MHr'^vniJi.:W|iM  (ut  longtamp» 

ottkqup  jonr,  juaqii'sa'inemsirt.où  a»  tommtititfKWoaft'im^*'*- 
IM^itodrl*ni9f  fboda'à'  Aiger'  lis  prasidoflBt  «iM.priit  ihi« 
gMiâé4ilM4iob«tdeiiDtto  d«;plut^dCKnbpats,dq  lft:vill«.  ' 
M.  Bizet,  ferma  défenseur  de  la  foi  catholique  et  flfWi^r 
qdé;:opitiMoil^liTolàBlti!nHiMi>»tK)RttaJ.09nt|;elii}décr«t<lu 
nouveau  dogme  da  l'immaculée  conception.  Pour  ce  fart  il  se 
fil  refuser  l'absolution.  Il  écrivit  à  l'évâque  d'Alger  plusieurs 
lettres  qui  restèrent  sansrè^SBS?.  P511i3ë*â  bout  par  ce  silence 
obstini^,  il  se  décida  à  publier  use  brocbure  intitulée  :  Con- 
fetsion  d'un  catholique,  ^ans  laquelle  il  rendait  compte  d» 
16utes  ses  douleurs.  Profoodément  afflijjé  des  ravages  de  l'ul- 
tramontanisme,  il  publia  successivement:  Conln-mcj/clîque 
d'un  simple  (idète;  ÛaTidènirni^eTirrH'Êrend  {i)pire  Biset,  et 
eéQai£.e«ïv!le  'la  lfa(nl«T^erg<.à  r^^tM  d'ii/|]çr<  ,   ' 

iQesipubli(latiODs»q^)>eurei]tHDgund  reJeptissement  dans 
UiJnite,  exnpéràrentla .clergé.  On  savailM.Btzpl  t^ns  place. 
D'ayant  d'autre  ressource  que  l'établissttmfuit  de  sa  (gfaat^'JLf 
jeàir,ile  la  [irMuèrt  eomoïunion,  l'évéque  signala  cet  établisse- 
meat-comiDe  Hërélique,  déolaraol  par  trois  l'ois  que  les  élèves 
qtd^teUtfdientofl  feraient  V*^  leur  première  commupioo. 

Lé  càoyen  kl  ef§c3oe'.  Sii  moisaprès«Qai)ameBizt:tBban'« 
dounnleod  éléblisseoaeDt  faute  d'ub  nombre  d'élève^  suMi- 
sanlvelUi  Bizet  vâj'ailsa.faitiille  d90ï  U.iDisèi«,a'a}-BDtplui 
pour  ae«mleDirqUfl  la  produit  de.  quelqpealecipns  données 

Toutes  ces  tribulations,  jointes  i  1s  douleur  da  voie  la  vérité 
d«pliM«fi  plas'Oppriaid*^  ont  altéré  daas  M.  Bizet  losprincî- 
pM  dv-la  TJe;  il  Tienide  f'dieiodre  après  deus  «ns  de  aMl<idi«' 
li'^ooirtetfiiuHKeaiUb  teculiés  jusqu'au  dernier  moment,  et 


piâté  joluie  à  Ibok  oppwilicnmx  innoratioas  de  U  c«ir-d»Romek 
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il  e§t"AidrtiJ»à/1«f6i'îti:^tisranletti«  btrfa-ir^8eWtP&  kM 

Tra*lclii'eiiea.''''i"  "i'M  "-  nbuqy..  u  I  —  .ni:,„qv,  u/.- 

prffiilâciéé'silk'lsà'ldiiibe';  ^irJail'qublqoësehAi^uc/qbAti^BUi. 
AetAiiiet'CBotrit'safiiS  le  ^«actofs  de)  lii>  'reKgioDii  oqiçMMtpi 
dans  sa  tombe,  après  l'avoir  aidé  à  passer  da  temps^iÇtlB-.; 

DÎlg-.  I.-ll  -i),.!,^  ,  ■.,.,:  ;1    :'     ■;,-.,     ,,.,,  r,j.,,,-„u  ;.,,,  jy-,  ,  _j.._,- 

dogime'cAïlibliqQe!        ■■  !•:•?'-!' -(Hifr  et  «.bdKTwi' ■ 

CHRONiaUE  RELlGlEU&K,^ 

.'a-'''.  >.  J  .'■■■.■'■■  (,..  ,i_v     '-'"■■''M'!  u-i(;  ,:i.  v/i.     ' 
•^-fitW'^fÇiiWj^efraWwejilaovdeljjjuytà^ 
L^-^l[^rs-prâre  àeîif  t'éhÙerue^  — 

capiicios,..!*»Kïies,:  préfliftnU^p^^gmM;^^;^^^,.  i^j^^kli,j 
su^S(ieMl..flMt.;4-at!«Ufliifrwrft,,f(!l.W>î'¥ft,Tflff3.*lÇ*fc'»^ 

coHoaa  el'fsiiBifiitifit  euifvfolB  Frwt^crKui    f,  ;:•<>:■  „  ■ 

Dçiiiizedoï  Google 


ion  qui  se  Bt  aux  cris  do  :  ■  A  hw((lajCongr^ijp^.l,^Ji|Mf,n, 

uHÏotk''4![i^'»9flai^fcibe»çiHiUfl»,i4^*Çi  l*s  ?#i)fld*  j(»fi-,„(j 
lie,  un  capucia.  —  Uq  capacio  eo  plein  Midi!,^,ii^.^lfp^., 

rifî"ttO'Ss<!»w*l«iotidgb  «•»f!ip«tl«ygns,.,â,|f9rBiJr^if.,]i^,j , 
rrift"ArfW(rt^'(dWeffl)jfltrHl*rïaîy©«|Il;*ijj;r*il9Rfti^s9i^^,,.i 

î>st'\î*cl'it  dalisilfl 'OcH»oBaat.^9ur  Jqj,  p«6trïS>ç«^Q|jfmçgu6 
■"îàiertlït.^'i'"^' ■'■  y-:'--L-[  u  ■■.;.!;,  ■!.-£(-      .-.  ^- •  ,,  ;  ,^  ;i;,;[, 

■  Enfin ,  pour  cet  unique  capucin,  la  France  entière  fut  em^ 
r,{  inï'tiiôte  âatatf^B**  onciespocte  eejHUttvMi  W»;ftW«(^ 
ncer  l'heiik^  de  la  chute  des  Bourbons. ..-sA|):liR4W>^i«ttEj.!> 
;I  chemia  nous  arons  fait  depuis  ce  temps-là  I... 

■  Voua  ne  vous  en  "doutez  ^nt.  Vons-arez-^aflé-de  l'enva- 
iement  des  coagréeanistes ,  tous  n'en  connaissez  pas  le 
ième  parfis  1>J  I  «.  1  J  ."::  i'    .é  .i  ^i  i  ;■■■  î}  >,  AO 

■  Ecoulez  an  peu  rhîstoire  de  mon  cousin  Lehublot. 

^.  Lebnblot  ,esl  un  ancien  commerçant  qui  a  débuté  4 
is  ^ans  la  merccrit!,^  ét'qtit  k^é^ît  mSs  peu  î(  p^  i  flri^e'k 
;quê,  —  Se  la  petii^çtattgue;  feans^iatchte  et'iôu^  l&'ftfitt-"'' 
1  de  la  cheminée'.  îl'a^àgné,  ma  Toî!  'bestrcoi^  a^tigeiii;^^'! 
]u'on  i^îl^^et  û'çstalprs^qu'tl  çsl  (çmbc  tjaus  }a  d^voti.qn; 
il  paraît  que  là  profession  de  prâléur  d'argéipt  est  une  de 
es  qui  rpurnSsscnt  le  plus'de  contersîons  siirle  retourde 
e  ?/'é\iKiûd9  ti'tfhhr'Iés  booJmBSI.É'batiluya  de  rhy^wj- 
qufl  et  dp's'  slp^câlaUins  usOfàircstn  est  sans  "(ïoutB- fa'"' 
se.  Tra^aoïflîis  graniTthose  à  prétendre -ici-bas,,' il»  fanV 
placeolnntt  eur'iecrel.cWtotjJbut^  Id  ««Uë'ealouli'  ■^■'[i-.o 

Vf:  i^AàiMtitaM  ^uc  dovciïu  l'un  dea  piliers  d«  la-^é 
se.  Il  ï^itSBplJiC^'éu  banc^^d'AulrrrelfigUt^if  aapiVlEiieV'J 
g  9iïAttl6â  proeeiiiihis,''u&e  WMJieauun  iiouqtMt  ft'ltviiitiup 
(ait  du  conseil  de  fabriqweet  memltfe  ordrnaiNvde  tMM 
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Ii^.aaYrf»  nia;,  inojcppipi  une  tomme  fixe  ^e,  200  ^nnc5, 
qu'il  prélen/t  disque  aonéo  sar  son  revéuu  et  qu'il  Vé  dé^ 
])a^ajt  jamais.  ],{  praltqumt  ainsi  la  chacilé  pvr  lès  ô'aïesila 
V,  le  cufé^  et  gflgnait  (loucemeDl  le' ciel.  J!.ehufctiDt  *sV un 
bfimp&  refnpli  de  priidence.  '    '  . 

..■Il  avait  av^si  mis  de  l'argent  dans  tes  ehlrdpriseidt»  ré- 
/éteitls  Pères jéeuik'S,  qui  sont  toutes,  comme'ofi  eail,  dou- 
blées d'ua  nég'ice  iœ^rtant.  Uod  cousin  était  de  J'cb.'uk  Je 
la  Propagation  de  Ih  Foi  et  de  celle  du  Palroaa<je  dét  £tni- 
^onta,  gui  a  de,si  b^aui  navires  el  qui  |t'tç!&'le  loiité  une  nt 
;i  ^a-Frai^ci$co,,uù  ulle  Tait  lit  banque  aux  'minetirj.  Tua- 
tefois.  comme  ces  œiivreis-là  irapporient  i5,  20  el  25  p.'llïl), 
en  sus  des  indulgences,  il  n^  a  [las  lieu  de  V>^b  laîreuD 

«  Mais  mon  cousin  avait  ses  jour»  deTàlfg"*  :^***fisi"'"'r 
lions  des  |jrix  chez  l^s  bnns  Frèn's  et  chez  les  bonnes  Sœurs, 
les  assemblées  de  chariii^,  les  discours  édifiants  où  l^ii  dît 
toujours  la  gd£i)i«  chose  el  qui  ne  dureat  jamais  oioi|'i's  de 
trois  bniices,  Ips  scrmonb  du  p6rt;  Booavenfur^,  qiie  sals-jef 
Calait  une  existence  bien  occupée.       '         ', 

•  Cependant  tout  cela  ne  put  suffire  au  zèle  de  Lebablot: 
il  TQuUitùtre  capucin.  '  ,'    ' 

:  f  Je  ne  pourrais'dire  comment  l'idée  lui  en  fut  soûiBée; 
ÇMÎjSce  fut  pendant  son  second  veuvage.  Il  y  eut  là.  pour  lui, 
eoroma  un  moment  do  crise  sur  lequel  il  ne  s'est  noSni  coro* 
plélcment  expliqué  nrec  moi.  Jout  ce  que  jo  sais,  c'est  que  ce 
fut  à  cfllo  époque  qu'il  essaya  de  me  converlir. 

•  L<  bublot  se  lU  du(ic  cB^mcin,  mais  capucin  du  ,Ticiv 
Ordre.  Le  Tiers-Or^lro  est  aux  retigie'ui  réguliers  ce  que  l> 
gBTà&  natiiiiialeesi  à  la  troupe,  de  li^e.^Çeui  qui  en'ïont 
jM.rtie  no  icTèlenl  l'habil  complet  qu'une  fois  par  niôi«,  (lias 
les  assemblées  de  la,Congrég--niun.  le  reste  du  temps,  fU  por- 
tent scnlemcnt,  sur  eux,  et  d'une  manière  inosiensitile,  [e 
scapplairc  et  la  corde  à  nœutls.  Mon  cousin  me  moWlra  la 
sienne  dans  le  leni[)S  qu'il  aviit  proj'etéma  conversion.  Ce 
p'est  pas  qu'elle  fûlgrossa;  mais,  placée  tout  t)rii  Je  là  chaïr. 
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i^i'j™"?;; '::7:y'::  ::::;■:::;:;:;!,  \;' ';:::'■  \;:; 

■  ,'^S^,4fiu|9>i'/eA,bieDpussi<esin<^ovcnieAtt^  Figiit^z-'rbut 
uoe  pièce  d'^toÎTe  brune,  'épaisse  et  |;rossiin-!|  ;' ood  pai  im 
de  CfB  pclits  Bcapulaires  enj<>liTés,(l|iii'iige6.'qiiil''rén(lt)iit'  lès 
iDsrét^nds,  mais  un  bob  gros  morcèaâ  è»  ioiié  dè^apuciD, 
^f^rmànt  un  çarr<i  de  vingt  càtitimètres'  dé  c6i&,  «Ve'c  liôé  croix 
Doiçe  de  laine  çousiie  au,^irie^.  Un  lé  porte  sur  la  poitrint, 
et  il  se  reilacne  par  des  cordoQsfi  un  autre  morceau  exacte- 
méàl  pareil,  ^lac^  dans  le  dos!  La'  corde  à  nœuds  doit  e'â 
<}^u\tre]i'&  iiferIjDus  les  deui  h  la  ceinture.  H'esl  vrÀi  t\'^i\y  ^ 
des  dispenses  jwur  le  petit  vélemenl  comme  pour  le  grand. 
Il  jf  en  a  pour  tout  '  '' 

jL^^  m^mbres.dfl  Jiers-Ordre  s'appellent  communéffleot 
/er'iay-«  ou  tierçatra.  \\  y  a  (les  tierçiiresbommés  èl'des 
,|j^r^ir|ps,t'emiiics..  Ces  dirojâres  sont  dé  beaucoup  lés  plus 
nombreuses.         _        , 

.  .  ■  lehublotjocifldoncqu  capucip  pendant  trois  ans  aVeo  fer* 
vitur.  Puis,  lin  jour,  j^apprij  qu'il  se  remariait.  C'était  sa  trui- 
sièo^e  Çemmp.  t-'amour  jlè  Dieu  ne  lui  «vait  pas  faitoubliel- 
I  amour  (lu  prochain. 

.;La  nniiyelle  mfidaiiifi  Lohublot  était  jèime,  ma  foi!  effort 
«venante.  Suri  marine  la  poussa  point  liop  i  la  dévotlnii.  Il 
se  luii  h  recevoir  régu Itère i^ent  —  des  gens  bien  pensants, 
«elo  va  saris  dire.  '-:— Son  salon  eut  blèal6t  une  espèce  de  répu- 
tation dans  l'a  paroisse  ;  brt3r,  il  avait  un  pied  dans  le  monda 
«t  l'autrf  dans  l'Église. 

<  Hàibtiijreu8*ment,  après  einq  ans  d'un  bonhear  4àos 
nupge,  oiadsme  Lebublot  mourut  tout  k  coup,  il  y  a  UQ  cioïs 
è  {>eiue,  d'une  flivre  lypboïde.  Cette  morl  frnppa  moo  cousîa 
plus  vivement  que  les  deux  autres.  Pendatlt  quinze  jours  il 
demeura  cumme  abîmé  dans  sa  douleur.  Il  aimait  à  s'entourer 
des  obj«ls  qui  avaient  appartenu  h  sa  femme  et  dont  la  vue 
nourtissHit  s<ifli;liagrin.  Ce  fut  aîn^t  qu'un  matin  (I  fil  In  âé- 
couvcriéd'uiitijolÎJ  bulle  eh  palissandre,  quî'élait  cachéedans 
le  coin  le  plus  obscur  d'un  placard.  Il  ouvrit  cette  boite  et  j 
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T9iitJnii^i?yil<)ïii9iii9'j-l^;i"i:ta5.-iiiiï-i3ff.ii)tnio5,9d3og  M^b 
sienne,  qd  livre  relié  en  chagcio  doit,  qu'il  reçoÔDot  pour  Ain 

Sœur  Sainte-HyttEintht  de  Mariicotli,  „ 

S«W'JiW¥*R'WKIl!'*pq)l4'.'>«?fS»S<',!lfMè,r^!)»*>f«itffi6 

■  dées  conformément  è  la  décision  du  S.-  X)}j),i'^g<U  ^i;^^ 
lh,*f4ffih\WÀ\  »'■  iM.m.U  ;,:  alcliJ  »-  lui  lilciiiiig  ,13  . 

*  En  foi  de  quoi  j'ai  signé  le  présent  arec  le  ^i^g^fiySt^ 

:  L  aijitjeila  ,aJotK]< 

•. ■::■■  i  .1.  >'a;!,j   I.T.;  <V'fs»)i*.r¥9'^,y.;i  ,jiui9,jo;. . 

;.l  .;■■.., II. j   ;■:  -      ■:■■■"■  ■■■  '      '  :  -li.  ):(|j,i|'(  Iii9iii&ijj:,ii^jr:.  ■ 

=;,■....  ,<n.-,;i  ,ïî, ,■.-*, K,..,:iiiM(ii»ir.,.jlFit|K.niiM)!!<w*. 

•  Fr.  M..„5ecr*l»irf,iiiii|„;,o;oe. 

.'•■(.'■';li.l   (:-v  '-.il-n  '->  •  ■'  ;li!  ;h-[  J-ï  r.fAno'e  gu'I  9J  . 

■  ■  *  ?»JlestW  4«i  fie.o«|ifw#,  ,(.i)l<»;ii|9f,Ee,M^)iç^ini|tSI 

«^tW,Pia»iPH')lfl«Bii:i,0J,»n6,pliispiij|gif>jii^g}inç,ilptit 
^  eUap^Het.qo-^r,utchei  his  Capuiiiiï4.4lj[AjRHiK^B\'Mf^ 
au  fauboarg  Saint-Jacques.  Lebublot,  au  lieu  de  settjttliff^^q 

■liffliwail»  4,'fl>wii  ^Wf,  AeowçWF» Jfflf^fSKfWWnWl'm 
lui^iumççjqi^AtJp  «gistr^.^e  la;Con^î4*î(fi9fii(*?^ÇSf5'^ 

«— Remettez-vous,  mon  trèsrcher  frère  ..djfip.^^  M«} 
donceuj^yoH^JOe  pensez  pis  à  ce'quo  rous^^e.  d^fl^j}^  |ii 
(îar.,Teiis.  êtes. depuis. trop  longtemps .voiis-méme  dans. notn 
s«iDle  FratereJté.pour  ignorer  qve.nos  ^egistraf  m  secatsto*- 
niquent^ointi  •- '  •  ,    ,n..w 

■  —  Enfin,  dit  Lebublot  bors  de  lui  en  tirklWlâWtîfleH 
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Rome.  .^.v,„,,-.(,.,,,,,,-,,„,lv -,„„„*  ,"?.,■< 

I''  \!'2L"llii-Mflf^,i;"iïfitii\\  f<oîiei4af'teH'SW"'6iïeo- 

mV;ïèVBlsk»M'tèCTiA(|W'riit<ciôirfèmi)ljiAte(iilo«'4«. 

WSiblé's'Viyiii'ï  *iSWttijl8feBriiH'pekte'ali'f«I SoirtHit* 
ïi8tè'i:..*'qaV'  iioV  «àSf  l*i"»jll(Bii';"  i»ijea«i4(."'AW-Viids 
Và'JlêleSi|l<iigii8  ae  'D!»iï,''«t  Weô'î'soil'Ili.iJi'WilSliilîitf- 
ïftMf.VNtaùiibilis.'llibli'ffrt-j»  VôiiBliBHif  p<ibl'''éB»fc(!i 
ii>'M'(eriia<«;1ts  ièWihéitilét'jikénkiàéri  Aà^iiàlt 
Aiteitt  ped'fidHëT  '  ■■'■■  "■■■■'■■■^'Ji  '•>  J  >t"  i:r-,i.n"iri.'!i  i-M  • 
<  Et>  prenaDt  sur  sa  table  le  Uanuel  du  Tik^^Ôklré'^fs^S^ 

cbMdaj'iUsl i'i  ■'"'»  i'''-''n  '■! ''">!K  '«'i "-"!'  ■■'■  i"'  ":<  ■ 

.-aUiVola  fc-tJgW. ^fedoler  4» '«jd'SBe' dit'ao-lUit»' H  liâ 
Statols,  chapitre  2  : 

■  Autrefois,  lorsque  IJ^Tét^^iiA^^taieiit  obligés  de  porter 
<  extérieurement  l'habit  de  l'Ordre,  les  femmes  ne  pouTaient 
>  êfrë>littibise/qtJ^&vecle)-C^DMbt«m^t'iïe "leurs  maris;  mais 
«  aujourd'hBiiiVitl"'''' ■•■  '^  Tf  ■■ 

■  Le  Père  s'arrêta  et  jeta  an  regard  assuré  vers  Lehublot. 
^aiSWrtpritpîiislebteiMéa^,  ri*  app^alrtsiit  Ki'Jâ-iW ■';  ^  • 
''"l'.'.:;'.'liUj«mtiî'h»f>iM'to(  nsige  ntèilSlfe'fUiSioHil'tetjl 

e%i»Wlfifir.-'' "■■■■■■''■'■  '■"'■''  •  ■""■'■-    -V-.'-..  1  l't 

l"4<ulitioti<tiDni-tit>U's<l^boMlr;'l(ioiiUM«:«M«'M¥t'ailjlliM 
»'il«e'lMfclllibl*,'p(rtyft»ïiii6di  s¥;ipW(|aè  •«««Sé'lilfcl' 
r^'lHï  rotre-ibhsenlAiïéiIti  céteéùitrè  de  silUlHin,  Aie 
fl*t8. «uni ibK jamais Siljrpdsér le'ihal:'"  '■"'"■'  -' 
'  'lllfhUblbt' sortit'  éômlile  h«b«lë'él''diÉparei<'  ^ns'iVdit' 
i"l""  ""■!' ■■  •'•'    ■■■'  ■'    ■■■■•■■'■■■  '  'l"-l  "''M''!'  ■■■  -  t''"i  HJ 

de  iaint  François  d^ÀKist,  nouvelle  édition,  page  26}tntTi!fQUra^lin 
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trtjmr^  une  parole, , Comme  beaueou{t  de..geQS^  mm  Muân 

^'^t^  jaoasi.s J)|cssé qu^  dp  ce  'nui. le  froisse  (lireclemeot.  Ce 
qui  peulgêiieMes  Buires  bêle  touche  pcnkt;  H  ne  je  .sûnt  naC 
,.«Cçltc.Coi4;U<if^it-touchâ.  Le  soir  même  if  fil  ses  mtjiec  et 
pr{(  le  cbçmÎD  de  fer  à'0c1ésns/L&  I^D^eiD^iD,  je  lé  Tojijf 
|rriy.erVfloishiniéu|tî  et  If  jourriéé  p'^tàit"pu'achiBvV,((ot 
i'aYais^opesçdiindence!.  '"'  ''  '  '  •'■i  • 

%  —  Conçoit  oD,  dïs^ii-il en fteTrapp|ni  la'Ute' cinçoil'-ôq 
quelfl  gourerhé'tDerit  pinrm^LEecéVchosVs-lAr  \   .''  .' 

«  r-PartJeu!  lui  réptiquais-je ,  ta  aiir&is  tcù<ineiiie  MÎlds 
w%v.7; rris^  il  va iuiii  ans,  s  iM  avait  empeeber 

■  _.  (^'eat  bien  différent'.     "       '  '"       "'          '     ''     ' '" 
:  ;•  —  Â^l  ^ui.  Je saVs  B'ien ,' i^và 'to'djoiîrs lâ!ïtr^ré^lf  Màti'^bi 
q^ii'esl-ce  ^liecela  peatt'ô'falre'QukU'Témme  uf'AEé'âo^tiBn- 
OriireTfu  en  ëlaisbieii;'toi'f '■  "."'■•i""'I'"""^'«-'i'i"""" 
'  '  >  — lliis;'c'WliIeb'di(fërenXViTili'pe'^b'|)tëiidlj'n^^^ 
donc  qu''iï  y  en  'a"^es  mitfiér^' cTftiiVilàa '^fis^fibii')'  ctÀ'îfiii1(ere 
de  maris doni'tes  (èmibes  sbhl  ennî^imènfâ^à 'piir  iès'uiHicio 
qui  appàrlï'ébDérit  désormais  plus  aii'lfiefs'^tyrdre  qu'A  léitr 
famille  I  Tii  ne  sais  rién  de  riéh'.  BàîS^  mâ^héureux't  jpcwiesj 
âoni.  N*oti3  né  Goinmésplus  lès  mstffeacTi'ek'^nods,  plus  les 
"  ''' ''sW- 


■'— Mon  ctief  Leliuïilot'i  je  ne  piits  te'  répondre  aûepar 
le  mol  de  certain  persoDDage  de  Molière  : 

•■•■    ■  ■'.■■■■  "■■■I    ■'     -'■"\'i    ■■■'■'   >■  ■■■»  ,î.i''i'"y'N    hlA   » 

.  y'i  ^  j  ..  .;T|u  V*^..5cwJ^...., ..  i  \  :■  /  .iiu..:j  ',>..r>u\  i.i- 
■  é  -i-  YïiyoBS;  ftprit-il  «n  s'ëebcuftm,  lif  vèà/^^Aler.  U 
ttVtt'T»*'»  pDssitrfie'qtre  tii  j^rennes^iès  eBb£<^^t'|^l«^ 
iite^.'Srïs'-tu  bien'  que"l«i' Titirs-DMrotioibè  idkiâilâtikiil 
rt>iiDidu9  par  toute  la 'Frttite  7  Qu'H  y  i  t«  mèM^dMMJ'deè 
DominieaiDS,  le  tiers-ordre  des  Jén^tfli'l'tU'ïiëi^^Uéi^'âà 
Carmélites,  eie.  Y  Q^e'Ms  f  r«ffe^  fel'sdf^Cëèk'St^drV  Û^utA 
M't)iMÏFpl«i&pilt'dftti)MBs'dl!itii)fi^h7'<}(ib'1é'n^t^-^^*des 
CSptidiie,  après  atoir  coiAtaieacé  Wtnbf^irieat'lpHilNteïflè;.'. 
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",  •  ,-^  ASjarfe'iylle?'.'.'.  pries.jù  lo  fiiîs.'ll.'y  à'iiérà'ë  eu'seS 
marlyri!  ïiimé  IrappÈtlle'lé  Pète  Àrcliàbge,  proinoléèrdu 

TietipAït  ^ ,:'";  '•[  ■'■■[,' '-;] ■';;':■:  '■  ;  —; •;•<■ 

■  '— Wf!p(«is«riop8p^ùr'cèsctosps'-iô|,r(:prUmWcotiSin. 
lly'à  aujourd'hui  des. rierfoîreî  [virtoiit,  el' jusque  darts'Iès 
rangs ïas'plus  èlCTes  de  la  soci-^tè".  tes  Yierçairès-Ut'Fràîfè»  où 
Sœurs ,  n'assisJeitl.Roinl  ati^  exerçicps  Hjensuels  dcTOraré  el 
ne  soiit  conniis  Qué  du'  Ûfrécle'û^  qui  les  a  reçus  eh  secret, 
j  «Ljs  pluiôtJesSlauils^:^  ",  '  ,  '''  ,,  .'/'„''" 
''  «t-BTiers-t^cdre  est  accRsdjile  à'  tous,  aux  cTèrcs  eî  â« 
»  laïques,  aux  TiergeS  et  aux'marié^s,  aux  jeunes  gejis  el  aux 

■  »ieil|a^s,,au,x,Mrviteur3  ,el  aux  "mailires,  aux  pui^pants  du 
«siàcle^i  a^x-lravailto^r$,pourvui]u'ilsréujiisseDlléscpniti- 
<  Uoos prescrites.  Bien  plus,  si,i.our  mi  molj't  ou  pout  u[VB<!|''!^< 
■,oa-ae  pe.ut  adipmire  ç,e,rUiiiâs,per^qnnF^Â  faire  partie  des 
«Cf^ngr^ai!onfr(jlflssçmblfes,ù|j^rûrd  indivi-r 
'duelUmeni  à  la  jikff  d'habit  tl  9  la  proftss'ipn:.  »  '  ' 

\  '*.  -T^ Tiens,  liens,  liens  1...  ûs-je.  Ton  iMuguifi  m'intéresse. 
taissé'(e'-n)oiet  va,  relrouvejMiric  au  jardin.  Elle  ù.njbtiireni 
Ses  fleurs,  ses  pigeons,. fia  basse  cour,  sa  vaçhé'fnyorjle,  ses 
chèvres,  tour soa  royaume,  et^Qq.  Cela,te  rendra  un  peu  de 
caim^.  bg'^.jveoil^liibe  temns-lk,  i'cxanlinuT'ai  lé  Afanu«rilu 

riW-OrxiV(?.,'J.'^/ _''.'', ■..,,',,  j,  ..',,'    .,'  ■,  ,, 

«téhûii^ot  soriit:  je  çominéncdi  eii  .ettet  l^luclufe'dii  fa- 
(DiJuï  (Manuel.  '  '     .,,',, 

•  Ahl  monsieur,  cela  tous  reporte  cd  plein  moyen' âge 
<lu  premier  coup.  Voyez  plHl6t«e  début  d'ilil  bref  de  Pie  IX: 
,,  ^IJ.AR|K.iuélé.exp9sé,  fljf.çnnj  de  poifçijitîpfTjiiflVé^flls  le 

■  lVovi;jci?J,iierijr4rp4e3  FreresiJIinen^.  Cat-ucini  delapro^ 
'  Vitfce  _^  France,, f]H«  Iça  piejmbrçs  au.,  "JÇier^-Çu-dre  4a;BS 
*  ceile.firppitKe  QG|i  çoi^lujye  de  se -réunir  ,upa. fois  cb^* 
.-ai9.iSj;(9.ucl6niriina".a^içip[)J4e.„ic(c..i    ... 

,    «C^b^pf.ïst,i^pep.dpnt(i^téd|i40juill;cr.l85i6, 
^.,:,vTouU,Cbi^4WspRP»vr.^tl»li'!i"9«ubasard.,jûsifci5l*ïipbô 
sufoç^^s^gBdu(^(iyiirg.Vde,U.j;^tC««(ii^(i<(),,ftiu,lrflita 
ilo  l'abstinence  etdu jeûne  : 
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'""i%W*^ R)M.  Je'lis^i*(ft«pl«fenlrtaés3st«t8tot  ^b  ubn^làb 

*"4  Wbléà;  tf  ■!  ■  ■*'  ^'.  '-^'  ■-■'  ^'■"J  f-'  i^'  ■i'.r.t.-i  imq  .Gq  jiigi, 
.(Jhirj'j^  tfl'ibgU6A5'd«tolii;caaifflRi^EiM9JjfaJiidfeai|sat4btidlâ 
'"^'tiuf'i''!thil''aëT  f«»bfoh^r  «Ui  «biièsùoBfc^fubli^iii^;^  ii 

Od  lit  au  chapitre  7  des  slatuts  :  .i9ill»i 

■3iUwi  li'ftSpHV'chB'JirteWilfèA-etdBWréUèoifoiiataMisipfiiilé  les 
'''«'ËBdfiaBeïOMtfrËlttsivMètes'et'qoàlte'ItBipBBKt^s'^^k'ide 
~'i'<i>I'^lbrit&bd'dffla>|'réptmd^3DO(iiderik^l^iHR)DpaàB0(idf«>it 
^^'«  faàs^''(f6ni^er'pUceIiJatis'V|Was'^ooitiioU  appdébiiritoitoT 
''^J  eb^^tl'seih'ilHfiiMliftKtldèld'hamaiesidflitbDL^ctdedoble 

■  condiiiofi;  èVât'  pour- oel»qaa  notre  saint  jfoadàWat>||ttMt 

■  aux  Tertiaires  l'usnge  des  armes  ofTensiTes  pour  la  défense 
'"idëU^èfeliSèV.'j  »"  ■■  'I I'  *^'li'i'  ■'  ■■  ■'■'■'>■>-  iUu.)>-<inv]  ?.^A  — 
-"'"  i(7oioi'DlBiill«nânt'c0 'qu'en  ireàTbi'rt'isUBpiIre  iLl^bèil 
■^  «il 'question  des  préséances  :  ■.>...:  sn.i  ul.l-cji  A^ 

■  Les  Tertiaires  de  saintiVaJaifois^paavliilàtCBiqdîosBacfne 

■  le  Tiers-Ordre,  Ué^ndént  d^s'PfèreS'-lf iiieDrBi' iedioCtax-ci 
■'''«'IficttÀirtodiDèltrehis'fedèleS  aitwbft^ïa  laprofessiota  do 

•  Tiers-Ordre,  sans  recownVaua:  Orrf(Hfïi>3îi'»''  '■   "    '  ■ 
'     ■'■■  *  do  sait  que,  danslb  Wftgïgft'edèléBÎBSttè^,  l&bofanlâ'Or- 
-'Àitiàife  sert  à  ' désigcer  t'évèquâ  di^ycébm'.  ha'  Tieti<OnlrB 
' 'ëtbappé  donc  à  le  jutidiciion  de  l'épiscopat  frangins.''  . 
■    '  «  JeborDeral  iciinesciîalions.  Le  JïahUefoftjelet  *î  pui- 
sées est  i  sa  seconde  édition.'  I)  «  é(£  oonsidétaMement  avg- 
■''iiiénléeffot'me  déni  t'ôlumes',  comptrfeiiant  èDsfenAilB'prtsde 
'  huit  cents  pnge;:.  li  a'  été'itbpriîné  chfei  iTi  ffanis;  àTanis,  ta 
'1 WO,  et  ne  se  vend  que  i  ft.  50.  On  y  parie ij^uodap  da  gnad 
ïioimbre  dé  Tertiaires  et  dn  développeAieDt  rapide  de  l^aoeii- 

:  iiùri.  ■'  ■■■      ■  ■■■■■■'■■i  ■■'■  ■■■--■:  "■,  ■■■'.  ■ 

"  —  Va  certain  iibtié'GaTe'ràn  a  ét£1ii\eràit'pàp  9.  V^^oi 
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et  dans  laquelle  il  se  plaignait  d%  &9fîLi^*lQ'J9iA'fM)Hi^***' 

défendu  de  59 tBI)dJ!fti[Itelae«t)]tP^f,ï^ps.:^eMi^^^^Mi°i> 

enoKqjKib'^aibaifflpâebéiHtei^WOJÏ  ?|ets)i«l,^r)^  (ge.Ft,d'ap- 

-Icpbudërà)teibuUeaât;ilfiliei8gQreW)]^.c^^t)l^(,GalA^,,p«  se 

tient  pas  pour  battu,  et  la  Gazette  du  Wdi  (de  Vag^IflA)  fo- 
"iJi'iitfbceque*jiTidjltâ;(S«ter«ivaooiw,CMtS^GMfiWi(ft^î""'')' 
bI  ^st'lMiltilduipJasbieâaida  l*'.;Sftptai]t^S|U^l9i,pf)Ui%I|{>^^e3 
'>l>IInèa9BtMâi,itapéitalesi  se^nMictaB^à  Bmne^^ppUT.ifil^^ir 
ô'WwVflhwiiH'wifctefl'iii^teBdltipflwçoBo^rpflïji'éyjîflfift^'.?^''- 

Pollier.  :  iti,)r.J^  .■,!»  T  ,■)  -tuinih  (jb  fil  iiO 

É-.<i  ùiAffi|feltintiipaiHruit."'>-UeiU'>ob(^ir;  hDMjtcpen^^I  contre 
»I>r<v£i^-^,.  «sB'jiRiicafé  pont. 4ti&iteii  -M  ipariwsse.ilf^r^^^les 
J'f4»èqQfl&qiirtteit;iâiiïsidiooè9eS,iât]f,Wf«:sitPBleflpjlfti((iii(;9r- 
I  <diDrt  imctaelijli.  Maifisi  )'évAquei]D.VaiUpfii(^'^ti^li;^ï  flon 
'<Ijugeàéat;,ilue^fËn(.la  eDi)rda'RttlRd1.i»ter4ir^.-tï||kîiï'  l'é- 
':^fl490d(fll«Dl{Aliiflf;iBilBanfit'f«4ïo^  ledcoit. ,'  :  .■   ,  , 

■jgfi'iVtli  el  '11.,,!  >-.f-..-  ■■: -■:.•  ..,'      .■..:''-:  i:,,i'-..;|  yij.-  B 

—  Les  protestants  sentent  combien  leurs  (li]Eer,a)j4sinj}jsf  nt 
IJ  A1I4 fdi  ^ilKjdibrobenl  4(H)C  àâ'upir.  04R4«9:I^,  ;il^,onMon- 

gé  i  établir  une  aulorifè  cfntro/^  etiM.  4e  Çi)nifu:k.a,^dff!^ 
' '«vséfiaïuner  pétîlwo.A  .c(t  sujet;  ,;,.   :   :  ,    !  . 

!"  zrNouS'lisonseequiHiït'daifiloâfoRiMur:   '         -.j   ,; 
Ti'i   iSit^^B,  du imerer£^i:S^'mai.  —r  il.  le  piésideni.  ï^parple 

estàM.  le  brren;^BraniW"'    -,  >  ■;  ,  .  .- ,  .i' ,n  . -,  t  „ 

■  ■.O'MttJedbaaçiiiJRïeniM.  3»  rappos(q«r.r:T^K°.5ÇIP).rr)lj(ossiears 
1  )lBS«itoateuns;  BL  ils ^^.twioiolc,  mqmbre .du.  consistoire  dq,Q^- 

vre,  a.^neffi^aa  sénat  une  péliiioD  par  laquelle;  jl,()i.mfjid(^ 

liSjréiUblf seejBieiit  d'tm  sfnoda  généul  qu'ii  qualifie  <fe  nalio- 

mal.wmiM  base  essentielle  de  l'cvgonisation  de  l'Ëglieeié- 
',ihteapt'.iibïiaote.  Bans  l'odinioa  du  pétitionnaire,  ce  léta- 
;  tiJiqïBtfenl  secsil  prévu  «t  autotisé  par  la  loi  du  ISgerminal 
'i<«iIti.'Au  synode  général  appartiendrait  leilroitet  laideyaif/ie 
lEoaJsl^nir  l'unité  de  docl^ipe,  de  discipline  et  de  prédjcatiçn, 

unité  qai  paratt  au  pélilionnaire  être  devenue  une  inéçe^ité 
-  ipipériflttfe,  aQn  de  faire  cesser  Us  vaiiationi  qui  se  seraient 
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fréqnemninil  proJailet  a«ns  renseisnemeol  et  iM  pridi»- 
lions  de  rfigliserôforniéa. 
Volte  commission,  après  a»oic  diliMrf  im  celle  p«ilio«, 

a  pensé  qu'elle  ii'ai«il!i,e»H>i««'  1"'"»  ""'  P™"''  '  '*""• 
si  la  loi  do  l8Bermin<U«.ïaiii,  pat  des  articles  org».i<Iii«s 
spéciaux,  régil  lÉglise  tétotmée,  conlenait  en  eSçl  upe  dis- 
posilion  confoimo  aux  vv«  du-pél^lfona^ 
■L'art.  15  élablii  que  rÉgiiseiéiormée  aura  da  Sjnod». 
Lesatl.  16  el  17  ;  !9.  30el  31,  déletoiioonl  1»  composilta 
el  la  répartilion  irmsfTtnSisr,  les  conditions  de  téonioB, 
ainsi  que  la  compétence dechacun  d'eoi. 

Aucnn  des  articles  de  Ijloi  no  mentionne  le  sjnodogén*- 

,   rnl  ou  national  comme  liisant  partie  de  l'organlsalio»  de 

l'Eglise  réformée.-  .'.,.  -^    .,  ,■  j.-iUFi^ 

"En  outre,-  les  art.,  4  o(  .SiBaiquent  qiiè  Ipuf  cft-^'Çn»" 
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